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Gh4M.  second  fils  de  Noé ,  fut  mau-  en  anglais  le  traite'  de  Mauricean ,  sur 

dit  par  son  père  dans  la  personne  de  les  maladies  tics  femmes  grosse^t,  el 

seo  fils  Cbanaan ,  pour  avoir  fidt  un  de  celles  qui  sont  accouGliëf  s  ;  mais  ce 

il^  de  dérision  de  Tétai  d^imsse  et  qui  a  contribué  davantage  à  sa  répiH 

de  nudité'  dans  lequel  il  l'avait  sur-  tation  est  rinveutiun  de  son  forceps, 

pris.  On  croit  qu'il  eut  en  partage,  sur  lequel  Pliilippr-Adolplie  Bœhmer 

pour  lui  et  sa  postérité,  l'Afrique,  nT!e  a  écru  une  disseriaiion  .spéciale.—* 

^nndc  partie  de  l'Arabie,  delà  Syne,  Pierre  CnAMHEia,AYr<K  a  puMié,  eu 

«[u'il  fixa  sou  séjour  en  Egypte,  et  i()4p»  une  nicdccme de>  pauvres ^  eu 

peupla  celle  contrée,  qui,  dans  les  aurais.  G 

psaumes,  est  appelée  la  terre  de  GHAMREULAYNE  (  Édouari»  ), 

Cham^et  ou  Ton  prétend  quil  était  fié  en  1616,  d'une fiuniile  aucieune^  à 

adorë-sous  le  nom  de  Jupiter  ffam-  Odington,  dans  le  comte  de  Gloces* 

mm,  €eqiii  l'a  fidt  regarder  comme  k  ter ,  fit  ses  études  à  Oxford.  Pendant 

pranier  iostiluteor  de  l'idolâtrie.  Kir-  les  troubles  de  la  guerre  civile ,  il  i^ar- 

cher  veut  qu'il  soit  le  Zanutstrey  in*  courut  diverses  parties  de  TEurope; 

Venleur  de  lâ  ma^e,  le  SaUtmê  et  la  restauration  l'ayant  rappelé'  en  An- 

fOsùris  des  Egyptiens:  cette  fable  a  gletcrrc ,  il  accompagna ,  en  qualité  d« 

été  complètement  réfutée  par  Bochart  secrétaire,  le  comte  de  Orlisie ,  char- 

Jurieu  prétend  qu'il  est  le  loême  que  gé  de  porter  au  roi  de  Suède  l'ordred^ 

Melcliiscdecli ,  quoique  l'idée  désavan-  la  jarretière.  1 1  fut  nommé,  vers  1 677, 

lagcusc  que  l'Ecriture-Sainte  .  nous  gouverneur  de  Hî  nri ,  duc  de  Graftun , 

donne  de  Cham,  soit  très  opposée  au  fils  naturel  de  Charles  Jî     et  fut 

caractère  de  ce  saint  personnaf:;c.  Les  choisi  ensuite  pour  enseigner  la  langue 

traditions  juives  et  orientales  conlien-  anglaise  au  pi  inre  (Vrorge  de  Dane*- 

ceui  beaucoup  de  fables  sur  son  comp-  mark,  ii  mourut  a  Ghelsa»  en  inoS, 

te.  On  place  sa  naissance  vers  Tau  du  Outre  quelques  traductions  de  lanorQcs 

inonde  iSSg,  et  244^  ^ins  av.  J.-C.  mudcrues,  oncitedelui  sim  ouvniges 

I/époquc  de  sa  mort  est  absolumeot  originaux,  dont  le  plus  connu  est 

incertaine.                     T — d.  intitulé  :  An^iœ  nolitia  ,  ou  État 

CHAMBERLAYNE  (  Hugues  ) ,  aetud  de  V Angleterre  ,  aifeediyer^ 

diirurgien  anglais,  célèbre  par  soa  ses  r^esàons  sur  l'état  onde»  de  ce 

^biklé  dans  rart  des  aoooachemenls ,  rc^muM ,  «1  deux  parties ,  1 6ii6l  et 

sur  lequel  il  a  publié  un  ouvrage  inti^  167 1 ,  etc.  Cet  ouvrage  a  ététrès  sou* 

tnlé:  Praetice  qf.  miâmfery  ^Jm-  wt  réimprimé,  et  presque  toujours 

4fea,  i665,  in-ir'.  11  aauifi  traduil  fyee^Cf  iKfciitim;b  56%  édîdonesi 
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de  1747*  Thomas  Wood  fa  Uaduit 
eu  idlii)-  11  a  été  tiailuit  en  fiançais 
p«r  de  Neufillei  h  Haye,  idgx  , 
2698  )  1  ▼ol.  ÎD-ll.  On  ((ravi  M  s4« 
tombeau  ime  ëpiupite  fort  smsuHefey 
qui  se  termine  ainsi  :  Benefociemii 

diosus  fuit  ut  secum  condi  jusserat 
(sic)  Uhros  aliquot  suos  cera  oh'o- 
luttas,  seriT  fnrsan  posierilati  ali- 
(juando  profu{fifOf*  Abi  Vialor^fuc 
fiimile.  X— '5. 

CH  VMBERUYN E  (  Jei  r  ),  fils  du 
précédent  ^  é(éf  e  dt  runlymillé  dXfet- 
Ibrd,  to^nrUiK  1  J'i4t  «tcclan^Mion 
df*«É  hointtié  pieiil  cl  savant  II  arah 
ëic  clianibeHan  (  gentleman  Èuhti*  ) 
de  George ,  prince  de  Danemark ,  et 
rtfmbre  de  I.1  sociele*  royMe  de  ï.on- 
drcs,eti*on  trouve  trois  mp'moirfs  de 
Jiiidans  1rs  Transartinu^  philcsop^ù' 
aues  de  lelk-  socieic.  il  connaissait, 
Cnt*on ,  seize  langues  différentes.  Outre 
lâ  continiiaiioii  de  l'ouvrage  de  son 
père,  infilvitét  État  acîtui  de  TAa- 
f^êne ,  et  des  DuserMoiis  hisio- 
riquet^  criHtMts  ,  théoiogiques  et 
morales  sur  les  ét^énements  les  jdus 
Mntorabhs  de  l'ancien  et  du  nou- 
^an  Testament^  efc. ,  1 7^5 ,  in-fol. , 
on  â  de  lui  pîtj'^iriti  s  traductions,  dont 
îfs  pîns  iir'[)Oi  tantes  sont  :  I.  Arpi- 
jfients  des  livres  t^t  chapitres  du  vieux 
et  (hi  nouveau  Testament ,  traduits 
du  français  de  M.OsIcrrald,  5  vol.  in- 
B''. ,  îjondrts,  1 7 1 6  ;  II.  lef  /^les  des* 
^Hosophes  français  trad.  de  'Fon- 
tfeficMe,  1 7^1 9  in-^.;  111.  le  Philoso- 
phe religieux ,  traduit  du  hollandais, 
dn  docteur  ffieuwentyt,  3  vol.  in-Ô". , 
avec  df*s  gr.iTurcs,  l.ondiTS,  1718, 
î'e'imprinié  depuis  plnsirurs  fcis  îiî-H^, 
et  in- 4"-;  IV.  Histoire  de  lartforma- 
tu  m  dans  les  Fafs-Bas  et  les  pays 
vimmv'oisins ,  traduite  du  hollaiidais 
de  Getard  Urandt ,  4  ▼ôl.         ,  Lon- 

dus,  I  ji  r.  Y-  Qra^  thaUnkm  in 


dii'ersms  omnium  ftrè  ^entiutn  /m* 
guas  veisaj  el  propriis  cujusquQ  litk* 
guœ  duaraderihus  expressa ,  kmsr* 
tferdani,  1715,  iD-4''*Ce  recueif^deeent 
cbiqnante  ttrsions  Je  V  Oraison  doi^ 
minicale  en  diverses  langues ,  est  très 
if  hairhrf  MMiiinns  vannli  de  faitrt 
parce  qu'on  y  trouve  en  treize  plan<« 
elles  ç;rnvfps  en  taille-douce ,  quel- 
ques versions  en  caractères  exotiques 
qui  manquent  dans  les  belles  colleo 
lions  de  MIM.  M.nc<  !  et  liodoni ,  qui 
n'ont  employé  que  des  caractères  mo- 
biles. A  b  snitfi  4fe  €eft  oent  dnquaiite 
versions,  on  trouve  oênf  «vantés  dis- 
stridtîonsdelKchokon,  fielbiiiltyWot-' 
ti»n,Wtlàtns,  Reland,  Lacro^e,  etc., 
sur  divers  points  de  pUloiogie  orieo- 
taîe.  X — s. 

CHAMBERS  (  Ethraïm  ),  aiitenr 
d'un  Dictionnaire  des  Arts  et  des 
Sciences ,  on  Encj  clvptdie  ,  ç^e'né- 
raiement  connu  sous  le  mm  de  Uic 
tioimaire  de  ChamberSy  naquit  à' 
Milton ,  dans  le  comté  de  WestmorC'^ 
lanil .  aune  Cunflic  de  ^akeîs*  On 
le  mit  en  apprentissage  chez  Seucx , 
géographe  et  faiseur  de  globes.  Ce  fnt-ln 
qu'il  piit  le  goût  de  la  science,  et  forma 
le  projet  de  V Encyclopédie ,  dont  oti 
assure  que  lc"^  preiiiiers  articles  fui  ent 
écrits  chez,  son  luaîfre.  On  ne  s  .ir  ni 
(jt!^!ul  il  en  sortit,  iri  conifuenlil  vti  ni' 
)U>([u'«î  kl  publication  de  son  ouvra- 
ge, en  »7^^>  époque  oè  il  parut  pai' 
iOuFcription ,  eu  %  vol.  in-fol;,  ponritf 
prix  de  i|uatre  gninëes.  La  rcpntalîotf 
que  cet  ouvrage  procura  à  son  aufeu# 
le  fit  nommer,  des  l'année  suivante, 
membre  de  la  société  royale.  En  1 738, 
il  donna  une  seconde  édition ,  qui  de- 
vait être,  en  (ji;elr[uc  sorte,  un  nouvel 
ouvrage  :  plus  de  vingt  feuilies  étaient 
déjà  imprimées  ;  mais  uu  acte  passé 
dans  la  chambre  des  conniiunes,  quoi- 
qii'il  ait  été  ensuite  rejeté  par  la  cbani- 
mdci  bids,  et  ^lô  obligeait  cent  ^fH 
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versions,  on  fioiive  Deufs.îVjDte di»- 
Si  rl3li«!isdc  Mcliolson,  f-€iLnilz,Wû(- 
Um,  Willins,  Rfidiul,  LacrûZf.  elf., 
snr  divers  points  de  philologie  oritn- 
ta!o.  X-5. 

CHAMBERS  (  EpnRiJM  ),  aufrnr 
d'un  Dictionnaire  des  Arts  et  jti 
Sciunces,  ou  Encyclopédie,  gf'of 
ralcmcnl  mmi  sous  le  nom  de  Dii- 
tionnaire  de  Chamkrs,  naijuit  ï 
M.lton,dans/c  ccmléàcVimm' 
l..i;d ,  d'uijc  imïWc  df  giuiers.  On 
le  nul  en  ajiprcntissagc  cher  Seufi, 
Mphcdfaiscurdeglobes.CefiiM 
5irilpnllccoùtdelas(icnfe,clferaa 
ImpkïEnndoyédieM^^ 
,.s,:icqticles  premiers  articles f«wf 
Vrils  chez  son  maître.  On  ne  KJtrr 
,„,„a  ilcnsortit,nicomnKnlilTff"r 
„..u',i  In  publication  de  son  mm- 


Harris,  cUit  le  plus  étendu  et  le  plus 
wnplet  qu'on  eût  eu  jusqu'alors,  et 
Pf"t,aiust<Mitrc,  rcchmer  l'honneur 
J»aTondonnél'idecder£ncrc/oD<r/;,> 
'fwçjise.  On  a  reproché  à  Chambres 
<»avoir  copié  beaucoup  d'auteurs,  et 
f  p-»r!iculicr  des  écrivains  français 
Mfts  atcr  ses  sources.  On  a  regardé 
son  dicuonnaire  comme  incompîet  en 
f^^rtames  prlics,  et  mai  fait  dans  quel- 
antres;  la  partie  botanique,  p,ir 
«eraplc  y  était  fort  incorapicte  : 
2  ce  défaut  a  été  réparé  dans  le 

1  .  emcnt  par  les  soiL  du  doc- 
^»  Lew,5.  Il  est  certain  que  Cham- 
21  >  compilateur  érudit  .  plutôt 

ho^me  e  goût  et  philos'opL,  a 

pour  les  découvrir  A. 


^uuicwrgue,  sur  un  vaisseau  suédois 
de  la  compagnie  des  Indes  orientales, 
séjourna  quelque  temps  à  la  Chine, 
et  rapporta  de  ce  voyage,  outre  une 
multitude  de  dessins  originaux  ;  un 
goût  décidé  pour  les  arts  des  Chinois. 
Celte  circonstance  décida  de  sa  voca- 
tion ;  il  se  livra  avec  ardeur  à  l'étude 
de  l'architecture ,  et  ayant  fait  présen- 
ter à  lord  Bute  quelques-uns  de  ses 
dessins  ,  ce  ministre  en  fût  si  satis- 
fait, qu'il  le  choisit  pour  donner  des 
leçons  de  dessin  au  prince  de  Galles 
depuis  Georges  III.  Ses  premiers  tra' 
vaux  en  architecture  sont  la  maison 
de  campagne  du  lord  Besbourough 
a  Rochampton ,  l'observatoire  de  Rich- 
mond  ,  et  la  plupart  des  fabrique* 
des  superbes  jardins  de  Kew,  où  il  put 
employer  des  sommes  immenses  à 
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Xiondres,  1757,  ut-fol. ,  fi^.Véài- 
tum  française ,  sous  ce  titre  :  Des* 
sins  des  édifices  ,  meubles  ,  ha- 
bits ,  machines  et  ustensiles  des  Chi- 
nois,  Paris,  i77^>,  i"-4  '-7  moins 
belle.  ÎI.  Traité  d'architecture  ci' 
vile  (  en  anglais  ),  Londits,  i^Sg, 
in-fol.  j  m.  P lotis  t  élév allons ,  cou- 
pes et  vues  perspectives  des  jardins 
de  Junv (en  anglais ),  ÏMùiàtcB,  i  y 63^ 
uhfoL  am  43  planches,  ooTnge  <f on 
grand  line.  L'aateur  en  donna  en 
1 769  une  nouvelle  édition  ,  dans  la- 
l|ueUe  il  refondit  ses  deux  autres  on- 
yrages.  IV.  Dissertadon  sur  le  jar- 
dinage de  V  Onent ,  Londres ,  i  77*2, 
in-4' .  ;  cet  outrage  parut  la  in^ine  an- 
ncfc  en  anglais  et  en  français;  idem, 
a**.  e'diiioQ  anglaise,  '  774i  augmentée 
d'un  dîscooK  explicatif  pr  Tan-tcbao- 
koiia,  diinoîftde  Canton.  Ge  Hm  int 
traduit  en  allcinand  pr  Ewald,  Go^ 
tba ,  1775,  in-8".  j  il  attira  quàques 
critupies  à  Tautenr;  Mason,  auteur 
du  poème  TheengUsh  Garden ,  crut 
y  voir  nue  satire  de  1 1  manière  dont 
il  avait  parle  des  j  inliiis  chinois,  et 
lattça  contre  CiiamlK  i  s  une  pièce  bur- 
lesque intitulée  :  Jn  heroîc  epistle. 
V.  Traité  de  Ut  partie  décorative 
de  tarehiteeture  MU,  am  55 
planches,  dont  trois  n'avaient  point 
*€Dêore  paru,  Londres,  1791 ,  in-fi>L 
(<CB  anglais  ).  Ce  lÎTTe,  aononcé  comme 
nue       édition  ,  paraît  un  nouveau 
titre  ajouté  au  texte  ritouchéet  à  toutes 
les  pbnclies  des  ouvrages  preVc'Jrnts. 
—  On  a  souvent  coufoudu  T.irchi' 
tccte  Cliambcrs  avec  Guillaume  Cham- 
EERS^  cbei  lie  justice  au  Bcogale,  qui 
a  donné  plusieurs  morceaux  sur  la  lit- 
tàratnre  et  les  antiquité  orientales 
^ns  les  Rechenhif  éuiaiiques  et 
dans  les  Asladc  Miseéttangr,  —  Un 
*nutre  Guillaume  Chambers,  médeciu, 
a  publié  une  dissertation  De  Ribes 
t^malHun  et  Ugno  rbodio^  Lcyde, 
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1739,  în-4^;  ces  deux  plantes  exe^ 
tiques  ont^é  mieux  décrites  depuis, 
ta  première  |iar  M.  Desfontaines, -eC 
rautre  par  firoussonet 

C  M.  P.  et  V.  S.  M. 

CFÎAMBERT  (  Pierre  ),  avocat  au 
parleiiient  de  Paris,  naquit  à  ^  rr- 
saillcs  eu  174^^)  et  fut  succcssiveuH  nt 
secrétaire  du  lieutenant  civil  du  Gbâte* 
let  et  greffier  en  chef  des  criées  du 
même  tribunal,  chaf]ge  qu'il  a  con- 
servée jusqu'en  1793.  Il  est  auteur 
de  plusieurs  opuscules  en  prose  et  ea 
vers,  et  d'un  ouvrage  sur  réducation, 
f  n  style  béro'iquc  ,  intitulé  :  Démé^ 
trius  ,  ou  y  Education  d*un  prince  , 
a  vol.,  in-8\ ,  Paris,  Debui-e,  1790. 
Cest  une  espèce  d'iniiJaiion  du  Télé- 
maque  de  Féuélon,  asbci  bien  ci:rite  et 
d'une  morale  très  pure.  L'auteur  est 
norti  Paris,  en  novembre  i8o5.  Z» 

CHAMBON  Olostra),  médecin , 
né  à  Grignan  en  1647 ,  fnt  reçu  à  la 
faculté  d*Âvignon  en  1678,  et  s'éta- 
blit d'abord  à  Marseille,  pour  y  exer- 
cer sa  profession  j  mais  un  difierend 
Fobligea  de  passer  en  Italie,  puis  en 
Allemagne  et  en  Pologne,  oii  it  devint 
uiederin  du  roi  Jean  ^kfbieski.  il  quitta 
ce  prince  au  siège  de*  Vienne,  et  passa 
en  Hollande  pour  j  connaître  les  dis- 
ciples de  Paraœlse  et  de  Van  Helmont. 
Il  alla  ensuite  en  Angleterre,  et  finit 
par  revenir  en  France.  Fag<jn  lui  fit 
prendre  ses  degrés  dans  la  faculté  de 
Paris;  ce  qui  souffrit  quelque  diflicub 
tr,  p  ircc  que  Cliamhon  avait  des  i**- 
inedes  secrets.  Cette  raison  lVmj>erlia 
d'aller  au-delà  du  grade  de  li ncié. 
Ayant  clc  choisi,  par  le  licutcnaul  de 
police,  pour  donner  deS  soins  à  un 
seigneur  napolitain  renfermé  k  la 
Bastille,  Cliambon  voulut  devenir  son 
défenséurj  mais,  au  lieu  de  lui  obtenir 
la  libertt-,  il  se  lit  enfermer  lui-même 
dans  la  même  prison,  où  il  resta  deux 
ans.  Fereé  alors  de  se  ittircr  en  pro- 
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vincf  ,  n  retourna  à  Marseille ,  où , 
avpc  la  protection  du  comte  de  Gri- 
gnan  ,  il  obtint  le  titre  de  uic  iccin  des 
gale  tes;  mais  la  coratesse  de  Grignan 
e'iant  morte  de  l.i  petite-vérole  entre 
ses  rDains,  il  eti  eut  tant  de  chagrin 
qu'il  prit  le  p;irti  de  venir  finir  ses 
jours  auprès  d'un  de  ses  frères,  doyeu 
du  chapitre  de  Griguan.  Il  vivait  en- 
core  en  lySa,  âgé  de  quatre-viiigt* 
cinq  On  a  de  lui  :  ]«  Pmewei 
âefUigrsii^  rmwiés  à  ta  mede^ 
«Me  frëtà<iue\  Paris ,  in-i a ,  en  trois 
|itrties,  ipî  ont  paru  successivemenl 
en  1712, 1714  et  1716;  IL  Trmié 
des  métaux  et  dn  minéraux  y  et  des 
wemàdes  qtten  en  peut  Urer^  Paris , 

17  f  ^  ,  in-i  'X.  S— V— Y. 

CHAMRON  (Antoiîve- Benoît), 
dt'puic  à  la  convention  nationale  par 
le  département  de  la  Coi  }'è7e  en  i  -^q  i, 
▼  dénonça  le  ministre  Pache,  el ,  dès 
le  mois  de  janvier  lyyS,  traita  Ro- 
bespierre de  factieux  et  de  scélérat,  ce 
qui  le  fil  provoquer  en  duel  par 
JÏourdûa  de  l'Oise.  Il  vota  pour  la 
mort  et  l'appel  au  peuple  dans  le  pro- 
cès de  Loms  XYI,  et  fut  memb»  da 
comité  de  sûreté  générale.  Dénoncé 
ctisnitc  par  Maiat,  Ms  sections  de  Pa- 
ris demandèrent  son  exmilsioQ  de 
fassendilce,  et  il  fut  enveloppe  dans 
la  proscription  des  gprondins  ie  5i 
mai  t7<)3*  ii  périt  peu  de  temps 
après,  dans  une  grang|e,^  ^Lubersac, 
où  il  s'était  icfugié  pour  se  sous- 
traire au  décret  de  andie  hors  la  loi 
rendu  contre  lîd.  Z. 

CHAMBOHS  ;  Guillaume  de  la 
BoismÈrl,  comte  de),  d'une  aneienne 
famille  dr  iùetagne  ,  naquit  à  Paris  !e 
28  juillet  i6^>6.  Il  apprit  le  lafin  par 
l'usage,  et  dut  a  ccilt;  iJàeLhode  la  su- 
périorité qu'il  obtint  dans  les  classes 
SOT  tous  ses  condisciples.  Il  fit  sa  rbé- 
torN|iie  sous  Hersent,  et  sa  pbiioso- 
pUe  an  coilégc  dllartourt.  Ses 
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Audes  acbevT^s  ,  il  fut  admis  aux  as- 
semblées de  l'hôtel  de  Soissons,  et  y 
acquit  ccUe  politesse  rt  cette  con- 
naissance du  monde  que  les  livres  et 
l'application  nedonnetjt  point.  Ce  fut 
dans  ces  assemblées  qinl  connut  le 
cbevalier  de Ckiiigaan ,  devenu  ({^puis 
si  célèbre  sous  le  nom  de  prince  Eu-' 
gèrut,  et  il  se  forma  entre  eux  une 
uaison  durable.  A  l'âge  de  ringt  ans , 
Gbambors  entra  dans  les  meusque* 
taires,  fit.  plusieurs  campagnes  ,  et 
obtint  ensuite  une  compagnie  dans 
le  régiment  de  Colonel-Général  cavale- 
rie,  à  la  tête  de  laquelle  il  serfit  ei| 
Allemagne  sur  la  Gn  de  la  guerre  de 
16B8,  et  en  Italie  pendant  toute  celle 
de  1701.  Il  se  distingua  surtout  à  la 
bataille  de  Liizirn.  f.a  vie  tnmuîtneuse 
des  camps  ne  l'cmpccliait  pc-^s  de  sui- 
vre son  goût  pour  l'étude,  li  lut  avec 
fruit  les  écrivains  qui  ont  traité  de 
Tart  de  la  guerre  ,  rédigea  un  jour- 
liai  des  opcralions  de  Tarmée  ,  et 
composa  quelques  petites  disserta* 
tiens  qui  annonçaient  eu  lui  l'art  de 
débrouiller  les  ms  historiques ,  et  de 
les  présenter  d'une  manière  agréable! 

pas  lui  donna  les  moyens  de  cul* 
ttver  ses  disposilioiis.  Nomméen  1731 
membre  associé  de  l'acadânie  des 
inscriptions  et  belles  -  lettres,  il  y  lut 
le  jour  de  sa  réception  un  Mémoire 
sur  la  considération  que  ies  dJt- 
dens  Germains  avaient  pour  tes 
femmes  de  leur  nation  (Mémoires 
de  racadériiie ,  toin.  V  ),  qui  fut  très 
applaudi.  Il  communiqua  successive- 
menl il  rcitc  s.iT.iiite  compagnie  des 
ExpiicaLions  de  quelques  pai^sa^es 
d* anciens  auteurs  latins  (tom.  IX 
cl  XTI),  et  enfin  deux  Dissertations 
La  vie  de  TUus  Labienus  (tom.X 
et  XIII.)  Chambors  joignait  à  un  es- 
prit sofide  et  éclairé  des  moeurs  aus- 
tères et  une  ame  très  ferme.  Cepen- 
dant, il  ne  p«tt  lésntcr  au  chagrin  qu'il 
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éprouva  la  mort  d'une  «^pon^e  avec 
laquelle  i!  avait  vécu  quaraute-six 
ans  dans  une  union  parfaite.  Il  mou- 
rut peu  dr  temps  après  elle, d'une  by- 
dropisie  de  poitrine,  le  ^  avril  1745. 
ïraetjMononçâ  son  ^oge ,  qui  nous 
à  éli  ai|n  graud  secours  pour  b  ré- 
daction de  cet  artide.  H  araH  laissé 
manuscrits  des  Mémoires  sur  M"",  et 
Jf"*.  Deshoulières ,  d'après  lesquels 
on  a  rédige  la  vie  de  ces  dames,  pla- 
cée en  téte  de  l'édition  de  leurs  œu- 
irres, imprimée  en  1747*    W— s. 

CHAMBRAI  (Roland  Freard, 
«leur  de),  appelé  aussi  ChanleloUy 
«avant  architecte^  né  à  Cambrai, mort 
«n  t6^  étattnmnar  les  liens  do  sai^ 
«t  de  famitié  i  Sunlet  des  IToyers,  ser 
crélaîred'éut  et  snrintendant  des  bâti- 
mentS  sons  Louis  XIIK  II  aima  les 
arts ,  et  contribua  à  leurs  progrès.  Ce 
liit  lui  qui  amena  le  Poussin  de  Rome 
à  Paris.  Il  traduisit  en  français  le 
Traité  de  la  Peinture  de  Léonard 
de  Vinci,  Paris,  i65i,  in -fui.,  et 
les  quatre    lii^res  d'architecture 
^Anàré  Palladio,  Paris ^  t65o, 
in-ibl.;  mais  il  est  vins  copnn  par 
m  ParàÊUe  de  fArtMtecÊKre  an» 
tUfue  avec  la  moderne ^  Paris.  if55o, 
infol.,fiç.;  Idm,  revu  par  srard, 
Paris ,  i  ^'oa.  On  y  compare  entre  etnc 
les  prinnpaux  aufcurs  qui  ont  écrit 
des  cinq  ordres ,  Palladio ,  Scaraozzi , 
SJerlio,  Vignolc,  D.  Barbaro,  Cata- 
nco,  L.  B.  Aibcrli ,  Viola,  Biill.iiit  et 
Delorme.  Cet  ouvrage  obtint  un  grand 
succès,  et  il  est  encore  estimé.  V'— yi. 

CHAMBRAI  (  Jacques -f^Affçois 
D£),  crandTcroix  de  fordre  de  Saint- 
Jean  oe  Jénisalem,  ooamiandant  des 
troupes  de  terre  et  de  ner  de  la  reli- 
gion, naquit  à  Évreos  en  1687, 
reçu  dans  la  lan^ie  de  France  en 
1701 ,  fit  toute  sa  vie  la  guerre  aux 
musulmans  et  aux  barbaresques ,  leur 
prit  un  g^and  nombre  de  vaisseaux  ^ 
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entre  autres  la  Sultane ,  avec  pariîloil 
de  contre-amiral,  en  175'i,  el  fut  un 
des  plus  grauds  hommes  de  mer  de 
son  temps.  Il  mourut  en  1 756  ,  à 
Malte,  et  y  fut  enterré  dans  T^lise  de 
St.*leui.  U  tfrit  Int  eonrtraire  4  set 
Msy  dans  fie  de  Gote,  nne  pbce 
Ibrte  qni  a  élé  appelée  de  son  non, 
la  Cité  neuve  de  Chambrai.  11  ren<* 
dit  ainsi  plus  complet  le  système  des 
fortifications  de  Malte ,  et  mit  l'île 
de  Goze  à  l'abri  des  incursions  des  pi* 
rates.  Son  portrait  a  été  gravé  dans  la 
collection  d'Odieuvre.  — -  Son  neveu, 
LouLs  de  Chambrai,  marquis  de  Cou* 
flans,  né  en  1 7 1 5,  obtint  de  l'ordre  dt 
Malte,  en  réonamcnse  dn  terfioai 
raidus  par  sononâe,  lapernssioniin 

Sérier  la  crais  de  f ordre,  fl  a'oeenptfi 
éeonoBieranley  et  publia  un  petit 
ouvrage  sons  ce  titre  s  jirt  i»  culti- 
ver les  pommiers ,  les  poiriers ,  et  de 
faire  du  cidre ,  selon  l'usage  de  /i| 
Normandie ,  Paris ,  1 765  ,  in  - 1 2. 
Cet  ouvrage  estimé  a  été  réimprimé 
plusieurs  fois ,  et  récemment,  en  1 8o3, 
à  Paris,  k  la  suite  de  Y  Essai  sur  la 
greffe ,  parCabanis.  Il  «fait déjà  pu* 

de  VMaye  £Almmne9dtê  dans  la 

paie  d'/trgentan,  Évreus,  175g ,  in* 
4*«f  II*  Bémmse  àqitelaues  questions 
pour  perfectionner  Vmstoire  et  la 
géof^raphie  de  la  France ,  dans  le 
Journal  de  F^erdun^  de  mars  1 755. 

V— VE. 

CHAMBRE  (Louis,  comte  de  la), 
gouverneur  de  la  Savoie  et  du  Pié- 
nonl^,  en  147^  >  f  l%idlnaiee  dç 
Lenb  Xly  pendant  b  minoriMf  de  PÛ* 
libert ,  due  de  Savoie  y  abusa  tellement 
de  so|i  tntorilé  et  montra  un  caractère; 
À  Ibngoeux  et  si  violent,  ^Loois  XI^ 
indicé ,  ordonna  secrètement  son  ar- 
restanon.  Instruit  à  temps  de  cette  me- 
sure ,  le  comte  de  la  Chambre  rassem- 
bla iO|Ooo  bommesi  s'empara  de  ia 
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|piw»<fte  1«  èÊ^wy^Stm^  rtméiit  i  «gfOl»iug|?p> «nrk physioiieime des 
THrw ,  comme  pour  k  Miimre  à  U  f;eQt,  quel  élét  wa  Mutaent  Ic^ibnd . 
domilution  de  la  Friao»  «  «I  ft  mdil   du  caractère ,  mais  encort  «  qticls  «n- 


à  se  saisir  du  comic  de  la  Cfumbre.  piès  avoir  cpusuUë  cet  oracle.  Sa 

En  i48a,  on  le  tiansféra  au  château  conespondaBce  secrète  avec  Jajuis 

de  Veiliftne ,  et  ses  biens  furent  coofi*-  XIV  est  mentionnée  dans  le  tome  IV 

^ës.  Délivre  eusuitc  par  le  comte  de  des  Pièces  intéressâmes  et  peu  coti' 

Bmae ,  il  recommença  ses  I)rip;urs  m^s i      M.  D.  L.  P.  (  de  I^a ,PUce )\ 

iMidtai  U  rëgcHCB  de  BUiche  de  dkiiltasinëe  par  ces  SMts  :  «  Si  je 

MbtfcfM ,  <l  11011111111  Mm  en  *  IsamawDt S. Itf. ,  eUec^granii 

1493  dt  l'cmprer  du  QcmvmttMMr,  »  rufoe  de  Wft  à  fav^nir  bfaM0Oti|ï 

Il IpritlfsaraiitW rendît «alftw de  »4asiMmfelim.  »Ce  qu'il  y  «d* 

Cbambëri,  etandMCMlnGiMfo;  «n|iiliiry  6*est  que  U  Gkamlûr»  M* 

MM  il  liit  défait  pib  d»C8llt  vUfe  pMT  «voIt  étf  îiutifi^  par  k4  ëvoV 

lu  Impes  de  la  MgcBle ,  et  m  nâiigia  BMMs  postérieurs  :  m  n'est  pas  le  prr- 

MrklenîlmAiiqçaii.  Tmtescbâ-  Mr  Ayswaoroiste  que  is  nimo  ait 

teaui  furent  rases  y  et  k  eooseil  de  servi  heureusement  dans  sfif  OPnjfdv- 

Turin  le  déclara  relieUe  f  mais  Char*  r«s.  1!  mourut  à  Paris  le  t»9  noy.  1669, 

les  VITf ,  roi  de  Franee,  s'étaot  dë-  npres  avoir  publie  beaucoup  d'ouvra* 

daré  son  protecletir,  il  obtint  sa  ç^  Ar  e  ^es ,  dont  les  principaux  sont  :  I.  Oh- 

et  la  restitution  do  ses  domaines.  Ce  ienfations  de  FfUlalèthe  sur  VOpm- 

sao  nt m  turbulent  et  fiaiclieux ,  Vnn  des  gallus  de  Hersent  :  on  les  trouve  à 

plus  puissants  vass-^iix  de  h  Savoir,  ^au  dos  œuvres  posihiuiies  de  Co- 

mourul  vers  la  fia  du  lô  .  siècie.  quille,  i65o.  Cet  ouvrage,  entrepris 

S.  S— I.  par  les  Qi  dres  du  càidiiial  de  Richelieu, 

CHAMBRE  (Mabik  Cube  AU  delà),  a  suftoutDOur  objet  de  prouver  ^ue  Ics^ 

dt^académie  française  et  de  celle  des  >  Ul^vW»  dt  Tt^isQ  ga)}eQ»pe  sont  fon- 

«kMKt,  n^losîji  ûrSmms  du  roi,  dtkt  m  ïVknlbm^Smii»i  ?t  CQ&sa- 

■éMUHiBen  t594,sefilde]kiMM  «du  pur  kbsadilîoqb  jDi$€(mrs 

kcMMebrtlkaleffipMiÉftd«i»k  poiÊrmmMr  ftjiyMf 

wmde  par  Ml  takftli,  se»  coMiak-  l$f  jjjh» c<p<tWps éiltwf  W |iesylp<^ 

MieM  variées  et  ksaerétaHi  de  MB  dtpffnÊi't^ù^ruieàsmferfeotim^ 

esprit*LeilumcelterSdguifr M^Mê*  prononcé  dans  lacaMpie  française 

cha  comme  méiecinetcomme  homme  à  la  réception  de  ^a^lB|lr•  III.  Vjirt 

de  lettrci.  U  cardinal  de  Bkkeiku  le  de  cqmmtifB  les  kemmé^y  i659tâ4- 

choisit,  parmi  les  beanx  tsprits  dii  66,  ouvrage  médiocre  entrepris  s|ir 

temps,  pour  le  kire  entrer,  en  1 655,  un  piastres  vaste;  mais  dout  il  n*a 

dans  l'académie  française  nouvelle-  paru  que  ces  trois  parties;  on  trouTe 

ment  fonfice.  Il  fut  atissi  l'un  des  dans  la  première,  un  Discours  sur 

premiers  membres  deàacadéinie  des  ies  principes  de  la  Chiromancie  et 

sàeuccs  loi  s  de  la  formation  de  cette  ds  la  Mdîoposcopie  ^  qui  avait  dçjà 

coropa«[fue  eu  1  (>(}6.  Louis XIV était aÎ  jviru  sepaicaè^al, Pans,  i653,  in-8*.; 


plûis  rbcicun  pouvait  être  propre, qiiB 

ce  monarque  ne  se  déterminait  sou- 
vent, soit  en  bien,  suk  en  mal,  sur 
les  choi\  qu'il  avait  à  faire,  qua- 
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mentcoDsarrëeà  rëftiter  les  objections 
dv  Pitit,  tncMrcin  (te  Paris,  contre  le 
Système  de  L  ame.  1  V.Les  Caractère 
des  passions ,  5  vol.  îu-4°*  »  ^^^^  1^ 
1  *^  pral  en  tO^o ,  et  le  5".  es  i609  : 
il  y  en  a  une  tris  jolie  édîtioB ,  'com- 
parable  ans  pins  beaux  ElEevhrs, 
Aitisii  idain  ,  Michdl  ,  ï658-i 66a- 
i6(^  ^  4  ^  P^*^*  Qiioi<pie 

on  y  retrouve  plusieurs  des  erreurs 
de  son  temps ,  ret  ouvrage  est  en- 
core t'sjime  et  regarde  comme  un 
de  nos  bons  livres  de  physiologie  : 
on  lui  reproche  detre  paradoxal  et 
d'une  exce&iiive  prolixité  ^  il  a  été  tra- 
duit en  ai|pniano.ClieRel,  médecin  de 
k  Moclielle,  ayant  prouTé,  dans  ses 
Considérations  sur  li  Sagesse  de 
Cluwron ,  q  ne  les  bétes  n  e  j  ouïssent  pas 
de  la  raison,  la  Chambre  lui  répond 
dsns  cet  ouvrage.  On  en  a  depuis  réim- 
primé se'parérnent  quf'lf|ues  partirs  : 
Traité  de  la  conruti-sance  des  ani- 
maux ,  on  tout  ce  qui  a  été  dit  pour  ou 
contre  le  raisonnement  des  hestes  est 
ex  amitié  f  Paris,  1648,  in-4'.;  Sur 
tamiiié  et  la  kame  qui  se  9rmtimt 
dans  les  besUs,  1667,  îii-8'.;  l'aolair 
accorde  eux  ammaus  de  l'imaf^inationy 
de  la  ménoire  et  même  une  sarte  de 
raisonnement  ;  mais  qui  ne  va  pas  jus' 
qu'a  leur  permettre  dcs'e'Iever  h  !.i  con- 
naissance des  choses  iiUellectuellcs, 
privi  c'^f  distim  îifdc  l'homme.  V.  Le 
Système  de  L\ime,  Paris,  1664  ,  in- 
4*.  ;  quoique  dans  le  5".  livre  l'auteur 
y  triiitc  de  iV-xtension ,  des  parties  et 
de  la  graBdetnr  de  TaBse ,  il  professe 
luratement  ta  doctrine  de  sa  spirilaaUlé 
et  de  son  ioiinortalifé;  mats  sa  me'ta* 
physique  est  subtile  et  trop  embrouiU 
jfée.  Vl.  Divers  écrits  sur  la  Lumière, 
■  i6T)4- 1  ti55,in-  *  ''"i'  l''/n>,  estimé, 
î64o,  iii-4  '•»  !cs  Causes  du  débor- 
dement du  Nil ,  dont  il  attribue  les  ef- 
fets au  iiitrc  dont  ses  eaux  sont  char- 
gées; iCi54-i.Ckj<)^  tieà  Conjectures 


sur  la,  digestion,  1 6^6,  in-^".;  li  expli- 

3 ne  la  digestioti  par  une  espèce  de 
is:»oliitjon  opérée  par  le  mouvement 
des  fspritj»  âoiinaui. ,  à  peu  près  com- 
me la  vapenr  du  sonlfe  attafoe  le 
VIL  iWwfg  methodipro  exfUuumdii 
ffippùermêe  et  jérlstotde  spedmmf 
Paris,  f655,  in-4^;  la  i".  partis 
est  une  interprétation  des  Aphorismes 
d*H)ppocrate;  la  '2*.  contient  le  pre- 
mier livre  de  la  Physique  d' Aristofe , 
traduit  eu  français,  précède  du  texte 
grec  avec  la  version  latine  eu  regard; 
li  avait  ega'ement  traduit  les  sept  au- 
tres livres  qui  n'ont  point  paru,  et  le 
publie  n'y  a  rien  perdu.  VIII.  ^1- 
'Coufs  sur  I»  nsstare  dMne^  à  la  fia 
-decehnaBrIes  Cmses  du  déborda^ 
ment  du  Nil  :  ce  n'est  qu'une  partie 
•d'un  traité  de  la  philosophie  platoni- 
cienne, qui  n'a  point  vu  le  jour.  La 
Cthiinî)re  avait  des  connaissances  en 
j>l<isif-ui  s  ç;<  lires  de  littérature,  et ,  ce 
qui  est  encore  plus  précieux ,  il  était 
homme  d'honneur,  de  probité,  tou- 
jours disposé  à  rendre  sei^ice  à  ses 
•mis.  On  voyait,  dans  l'élise  de  St.* 
EoBlacliej  un  moimmeDt,  dressé  smr 
les  dessins  de  Lebrun ,  que  son  fils  lui 
fil  ëlerer.  —Ce  fil  s,  Pierre  Ctjreaù  ob 
hà.  CuAUwaSf  de  Tacadémie  française^ 
mort  le  î5  avril  1695,  curé  de  St- 
Pncîliélemi ,  à  Paris ,  avait  d'abord  été 
dc.siiné  à  la  médecine;  il  lut  frappé 
de  bonne  heure  de  surdité,  ce  qui 
le  lit  renoncer  à  cette  profession  pour 
embrasser  l'état  ecclésiastique.  On  a 
de  hd  utt  recueil  de  Panégyriques  et 
fOrmsonsfimibfeSj  Paris,  i685« 
ie-4'*«  On  y  tronre  le  discours  aeadé* 
■miqnedesoa  pèreoà  il  prétend  prou» 
▼er  qoe  «  de  tons  les  peuples ,  les  Fran* 
çais  sont  les  plus  capables  de  la  perfec- 
tion de  réloqnence.  »  11  avait  entre- 
pris une  édition  des  œuvres  de  sou 
père,  tantiinpi  iiitccs  que  manuscrites, 
fjja»  la  murt  i'cinpédia  d'exéculer.  il 
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--■ail  lâ  pMe ,  et  rfâ  Jamais  fait  renif  pêkits  de  doctrine  tpd  ont  rap- 
qn'im  seul  tci-s.  Un  jour  fu'ii  le  léci*  port  aux  matières  de  religion,  1 7  4  j, 
Ifeit  à  Dcsprcaux  :  «  Ahî  monsieur,  a  vol.1n-12.CV5t  un  preVis  des  traite» 
»  s*ëcria  le  sadriqtie,  que  la  rime  en  précédents.  IV.  Traité  de  la  f^dce^ 
T»  €»st  ht'l!pî  «  (Tétaît  un  hoinmcàbons  i  ,  ^  vo!.  in-i9.;  \.  Traité  dit 
mois.  Tvi  P.  Irbrtlûuinayantpre'tcndii  ^ormiii«ire ,  1 706  ,  4  vol.iu-» '-^^P'^"^ 
devant  lui  que  V Histoire  des  Juifs  de  prouver  robll^ation  de  le  signer;  VK 
Josèphe  était  l'ouvrage  d'au  munie  du  ^Réalité  du  jansémsjiie  démontrée  , 
l3^  siècle:  «Nous  le  croirons,  lui  dit  l'j^o^  in -12;  VIL  Traité  dm 
»  M.de  laClwmbic,  quand  vous  U0U4  la  constitution  UnigeniUiS  y  lySS» 
»  aurez  prouve  que  les  jésuites  ont  2  vol.  in-i!^.  Il  avait  fidt  iBipn»*' 
»  cQm^iéXes Lettres promiiiàédêB**   sur  le  même  sujet  «ne  DiiMrCtffioi^ 

t-*»!»*      sur  la  emtâes  jn  gfoèo ,  àtmX  il 
CHAMBEE (  FftAiiçoit-lLBAftiaT  i^mupnuai  de  retirer  toos  les  exem- 
VB  iLà),  dodciir  dfr  b  maison  et       ^plairas  de  la  eùreaklîoii  ;  «s  PabN 
délé  de  SmiKmne ,  ntf  k  Paris  le  a   Gmqel  «  qui  s'en  ëtait  procure'  un ,  en 
}aBvier  169B,  fitsa  licence  avec  beau-  .fit  une  critique  assez  sévère  dans  te 
«oiip  de  disttndîoii ,  dciîat  ebanoine   tome  XX  V[  de  la  Bibliothèque  fran- 
de  St.-ficooltt  mena  ane  vie  très  s^   foise^  (le  Dasanzet.  VTIl.  IntroduC" 
dentaire,  consacrée  h  l*étude  de  la  re-   tkm  À  la  théolo^e ,  Utrcclit ,  1 7  4^  r 
lij^ion ,  à  la  composition  de  divers  ou-    in- 1  î  ;  IX.  Lettres  sur  les  Pensées 
yrages  sur  des  matières  de  théologie,    Philosophiques  et  sur  le  livre  des 
et  mourut  d'une  fièvre  mriUgîiP  ,  le  1 6    Mœurs,  Ï7'i9,  in- 1  2  ;  X.  Àhre(*c 
août  1 753.  On  a  de  lia  :  I.  Traite  de    de  la  PhilosopJnc  ,  ou  Disserlaûnn^ 
la  véritable  religion^  Paris,  1737  ,    sur  la  certitude  humaine,  la  Lo^i-' 
5  vol.  in- 1  i  ;  11.  Traité  de  t  Eglise,    que .  la  Métaphysique  et  la  Morale , 
paris,  1 7  4'^  fi  vol.  in- 1-2:  c'est  une;    ouvrage  posthume,  17^4,  ^  ^o'» 
«mie  du  traite  précédent.  L'auleui  exa-    in- 1 2.  T/e'diteur  (  l'abbé  Joly  de  Fleu- 
Mittie  quelle  est  la  nature  de  la  société    ry  )  a  donné ,  en  tête  de  cet  ouvraf;c  » 
àmJÂM  est  le  chefl  quels  s^  les   un  abrégé  de  la  Vie  de  l'auteur*  Tous 
caractères  dont  eUe  est  .  revêtue  »  ci  Jes  ouvrages  derabb^deUGIiambre  se 
les  priviMlBes  dont  elle  fooit,  Cest  oe  distinfsneol  par  beaucoup  de  n^ode,  - 
qui  fiât  le  sujet  des  trois  premiers  vo-  .de  clarté  et  de  piéeisioii»  .  T»o. 
lames.  De.  la  GbinlN» ,  afin  de  ne      CHAMFOHT  (  SâMonsif  «Bocn- 
poi  iàn  perdre  la  liaison  des  prin-   Nigolis  )»  ntf  en  17(1 1  dans  nn  vil" 
cipes     de  conserver  plus  d'ordre ,   bgc  près  de  Gkrmont  en  Anverpie, 
de  netteté  et  de  précision,  a  r^eté   fut  amené  à  Paris  dès  sa  promit  en* 
dans  les  trois  defnicrs  la  discussion  .  Êinee.  Il  n'avait  d'autre  190m  q"c  celui 
de  certaines  questions  particulières ,  .     Nicolas^  et  ne  connaissait  d'autres 
où  elle  compose  douze  dissertations,    parents  que     raère  ;  il  l'en  aima  da- 
Dans  Tune  de  ces  dissertatious,  il  sou-    vnntaf!;e,  et  conserva  pour  elle,  tant 
tient  les  droits  du  second  ordre  du    quelle  vécut,  la  tendresse,  le  respect 
derp^c,  mais  avec  beaucoup  de  ména-    et  les  soins  d'un  bon  fils.  Tl  eut  pour 
gemeuià  pour  les  prétentions  du  pre-    premier  instituteur  un  docteur  de  la 
iiîier;  ce  qm  le  met  dans  une  fausse    Acuité  de  Navarre,  nomme  Mornhvh 
pobtuoii,  où  il  vacille  souvent  sur  les    (  /^or.  Mobabin),  qui  olitiiit  [>uiir  lui 
pnncijj^,  UL  Ex^t/^iiiua  dt}$  djffd^  .  uae  bourse  au  collège  des  lîiaâàius. 
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Flicolâs  partît ,  <taiis  ses  })r<»micr€J 
tItMes,  mérilcr  peu  ccUc  faveur;  en 
tvtwièiae,  il  edmmnça  pourtant  à  se 
dîMiniuer;  MrlnilorfquefiitMfanMi; 
il  ladooUa^^traoïporu  les  «m  imw- 
Miers  prix  de  i  uDif«nil«.Daii«dVRie 
ti  rs  jolie  figure^d'un  esprit  fif,  plcni 
de  saillies,  et  pMaÎMiië  ptnrl'Mjpt»' 
daoce,  ses  premiers  pas  dans  le  mon- 
de, où  il  prit  \ç  nom  dr  Cknmfort,  ff- 
ï^nt  des  faut(  ,s ,  ci  le  ju  cimcr  fruit 
•tfu'il  en  reciirilht  fui  l'inibi lune.  11  ne 
▼ât  d'autres  moyens ,  poflr  en  sortir , 
qae  Uttaviiictdes  succès.  Des  articles 
pour  le  J&unud  tncj  clopéditfuêf  it 
la  léhflimi  du  ^omMam  /Wm- 
ooti,  d«nit  pliisMor»  fohmes  mut  de 
lui ,  furent  ses  premieritBavaitxatilcs. 
Le  prii  de  poésie rmportë,  en  1764 , 
à  i'.icatîemio  fr-jnçiisc,  p.ir  son  Epi* 
tre  d'un  père  à  son  fils  sur  la  nnh- 
sance  d'un  petit  ftls ,  et  la  Jeune  In- 
dtenru;,  npphyidie  au  thr^U  v  Français 
la  même  anuce,  ie  mireiii  au  rang  des 
jeunes  poètes  qui  doonaient  le  plus 
4'cspëniioe;  maii  le  fivrèreat  Je  plus 
4aphu  il  II  Tie  dimtfi  dn  monie.  Lb 
concours  smwM  Ini  fei  mûm  ftnr»- 
jahU;  il  envoya,  en  i^OO,  k  Tacadd- 
mie  un  discours  ca  vers,  intitulé  : 
ï Homme  de  lettres,  et  ce  fdt  lePoète 
de  La  Harpe  qui  eut  le  prix.  Il  en- 
voya an^si  à  r;ir,7(ieiîiif  de  Marseille 
ujie  Ode  aur  les  l  olcans ,  qui  arriva 
trop  tard,  et  ne  fut  point  ddnii*(e  au 
concours.  Il  fut  plus  heureux  en 
t70d  à  h  laéine  aeadénie^  et  y  rem- 
porta le  prix  d'^oqneaoe  par  ho  d&- 
ooors  tnr  cette  question  $  Cmnèim  Je 
^einie  des  grands  écrivains  injlue  sur 
tesvrit  dé  kur  âikla?  Il  Entreprit 
quelque  temps  après  un  recueil  inti- 
lu!d  :  Bibliothèque  de  société,  mé- 
Vav^v%  de  lUteraiure  terminés  et  pu- 
blics par  L.  Th.  Hérissant  en  1771 , 
Paris,  4  vo'-  m-i'J.  Ou  croit  que  les 

deux  pi  uoiiers  volumes  sont  de  Cbaju- 


tJik 

fort.  En  17^,  son  Elop^e  de  Mo- 
lière, couronné  par  I'.k  a  lumie  fran- 
(jtise,  accrut  sa  réputation  ^  et  sa  jolie 
mmidi»  MmAmâ  d»  Sm^me^ 
donnée  araewgnndiMois  en  1770, 
montra  coatlnen  H  avait  profilé  de 
fAnde  qnM  avait  Êiite  de  ce  grand 
maître.  Sa  santé  était  défi  fort  aU 
térce;  le  produit  de  ces  prix  et  de 
ces  pièces  snffîs.iit  à  pfini*  à  ses 
besoins;  un  liomine  de  ielires,  sou 
inliine  ami  ,  Chabanoo  ,  qui  avait 
de  la  fortune,  et  à  qui  Ton  avait  don- 
lic,  sans  qnfil  Teût  demandée,  une 
piMioii  dt  laooKr.  anr  le  Mermtre, 
panrint,  à  lofoe  d^istances,  à  la  hn 
vîrieaeeeplcr*  Léo  eanx  deConmi,^ 
viHe  hd  MffDt  Jogéei  néBeiaaircs  j  il  y 
fit  un  voyage ,  et^  ae  tronml  rdlabli, 
il  se  retira  à  ta  campagne  pour  c'tndier 
ef  trnv.iiller.  La  Hnrpe  avait  écrit  un 
EiO'j,e  de  La  Fontaine }  ses  amis 
pcr«iuadèreut  a  M.  iSeckerde  f»ire  les 
fonds  d'uu  pris  qui  serait  proposé 
pour  cet  éli^e  par  l'académie  de  Mar» 
adile;  ib  regardaifBt  comme  impos- 
^ne  ee  prix  ftt  enlevé  à  La  Ha^ 
^  :  il  le  lot  cependant  par  ClMiBft>rly 
et  f  on  ne  peut ,  en  lisant  les  deui  Eib- 
ges ,  imprimé^en  1 774»  >ù  juger  au- 
trement que  Tacadémie ,  ni ,  toute  com- 
paraison à  part ,  être  de  l'opinion  des 
amis  de  T,a  H  11  peet  de  la  sienne,  sur 
la  beauté  de  son  discours.  Le  travail 
dont  Cliamfort  s'occupa  ensuite  1ht  le 
Dictionnaire  dramaiitjue ,  1776,3 
vol.  in -8**.;  les  principant  ariidea 
iont  de  u  main.  Il  acheva  auaai  sa  tra- 
gédie de  ihisU^aet  Zéangir,  coiti- 
meneée  depuis  long-temps,  et  plu- 
sieurs fois  interrompue,  sett  par  aea 
infirmités,  soit  par  la  composition 
d'autres  ourraj^es  :  rlle  fut  jouoe  rettc 
même  année  à  Fontainebleau.  Le  suc- 
cès qu'elle  eut  h  la  rour  valut  à  Fau- 
teur la  place  de  s -i  rt-f  iii  e  des  com- 
Buudcuientâ  du  pi  mce  de  Gaudé.  G^tte 
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f  i.icc  luï  donnait  fies  régalions  flatteu- 
st's,  et  lin  assurait  de  l'ais;mce;  m.iis, 
laaigré  tous  les  soins  du  prince  pour 
rendre  sa  chaîne  Ir^^re,  c'était  une 
chaîne;  il  ne  put  la  supjwrtor  long- 
temps. Il  ji  u  vint  rj  s'en  dégajifer  sans 
rompra  les  iieiis  de  la  reconnaissance, 
DeyeniA  libre,  il  s'établit  à  Auteuil, 
«I  iTy  cMcenlra  dass  la  êùàéé  4% 

iîfBMlt  daÉS  it  Um^  é«  sa  mxsh 
^mè  i»rtaD0 ,  ei  qui  amit  «Ulf;» 
avec  tmit  de  déUaitnM  qn'efle  hàr 
Ml  dis  anis  de  tdiis  SM  obligés.  En 
1^1,  Chamibrt  fut  reçu  à  l'académie 
ùmifÙÊ€f  à  la  place  de  Sainte-Fa* 
bye;  son  discours  de  réception ,  pro*- 
itoAcé  le  1 9  juillet,  un  des  ineil« 
leurs  cfu'oiJ  eût  entendus  depui«;  lon^ 
temps  ,  f  t  le  dernier  morceau  pure- 
ment littéraire  qu'il  ait  donné  au  pu- 
Inic.  Un  antre  foorreau  non  moins  dis- 
tingué, mais  dont  il  ne  s'avoua  point 
fauteur,  parut  la  même  année;  c'est 
te  Pteeis  dei  révolutions  de  Naphs 
et  4ie  Sicile,  impiiiné  en  tète  du  pre- 
wer  miune  du  Fojaee  piUoresque 
4ê  9mpU$  ^  de  SM€  it  fMé  de 
flL«>lloii.  Son  ËoAt  pour  k  retraite 
angnealaît  en  proportion 'de  sa  itf* 
lëinié.  0B  goût  loi  assoen  nne  femmo 
im  pc«  jplus  à^e  que  Ini  f  mais  doué» 
des  qualités  les  pins  al^idiaiiles  et  les 

ti  solides ,  et  revenue  comme  lui 
toutes  les  illusions  èn,  monde.  Ils 
se  virent  d'abord  tous  les  jours  à  An- 
teuil ,  et  retirèrent  enfin  semble 
auprès  d'Ktanipcs.  Il  n'y  avait  point 
iramour  entre  eux  j  mais  ,  comme  il 
l'écrirait  à  un  ami,  «  il  y  avait  plus 
D  et  mieux  que  de  l'amour,  piiiscjue 
V  c'était  une  rémiion  complète  dr  tous 
»  les  rapports  d'idées,  de  senlmicuts 
»  et  de  positiuu.  »  Hciutux  pendant 
six  mois  avec  cette  amie  ,  il  la  perdit 
font  à  eoun  par  une  mort  eruelie,  et 
An  iqelé  dans  le  nmide  par  si  don- 
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leur.  Ce  fiit  alors  que  le  Vrtfïite  de 
Vandrenil,  l'homme  le  plus  aimable 
et  le  plus  en  crédit  à  la  cour,  s'em- 
para de  lui  par  des  avances  délicates , 
rentoura  de  toutes  les  séductions  de 
ramitié  ,  et  s'ocrupa  en  secret  très 
activement  de  sa  fortune.  Recherché 
par  les  sociétés  les  plus  élevées,  Chaw- 
fort  en  fit  les  dëlices  par  agrc- 
meols  et  par  find^endance  même 
de  son  esprit.  H  ne  voulait  plus  écrim 
que  pour  etfes  et  ponr  lui }  mais  le 
sncoès  des  soins  du  comte  de  Vau- 
dreml  loi  imposa  de  nonraux  de- 
voirs. Il  fut  nommé  lecteur  ou  se- 
crétaire des  eommaodement.s  de  M'"^ 
Ëlisabeth,  Msor  du  roi.  C'est  ponr 
cette  princesse  intéressante  ,  dont 
on  âait  alors  si  loin  de  prévoir  l'af- 
freuse destinée,  qu'il  fit  un  com- 
mentaire ,  plein  de  goût  et  de  vues  fi- 
nes et  profondes ,  sur  les  fables  de  ÎjD 
Fontaine;  les  notes  qui  se  trouvent 
dans  le  recueil  intitule  :  les  Trois  F 
hulisîes  t  publié  par  M.  Gail,  chct 
Dt  lancc,  1 796,  4  ,  ne  sont 

que  ce  que  Ghamft»n  appeUH  Ici? 
rognurei  de  ce  trataiL  Jje  eemmcii^ 
iairc ,  proprement  copié,  et  rdié  ff|- 
4\ ,  était  dans  la  bHodièqoede  M«». 
£liuj>eili;  il  s^est  perdu/mais  II  est 
croire  qi/il  ne  l'est  pas  pour  tout  le 
monde.  Aux  approdies  de  la  révo- 
lution ,  Chaiiilsrt  se  trom  inttmft^ 
ment  lié  avec  les  prinapampersomia'- 
gesdes  deux  partis  qui  concouraient  k 
l'accélérer,  l'un  par  son  obstination  à 
favoriser  les  abus  et  a  en  profiter , 
l'autre  par  son  ardeur  à  chercher  les 
niovens  de  les  détruire.  11  employa inu- 
tilciiienl,  pour  éclairer  et  pour  ramener 
les  premiers,  conseils,  sollicitations  , 
instances;  mais  il  ne  pouvait  marcher 
iju'avec  les  secoûds ,  et,  forcé  de  choi- 
sir, il  préféra ,  au  parti  ou  étaient  tous 
ses  intérêts ,  celui  qui  était  conforipo 
à  son  carictèfe  et  à  ses  prtficipeSt  Sc$ 
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liaiions  avec.  Mirabeau  et  avec  d'autres 
lioiumes,  qui,  saii^  pari'ître  autant, 
n'agisMÎent  et  n'iiifluaicut  pas  moins , 
fâoMrlKrmt  tttUonvDt  pen44iit  i» 
prentm  temps  d«  la  révolution ,  qu'il 
ne  put  plus  «'occuper  d*«ttcuii  awtrt 
obîet.  H  avait  eu,  cinq  ans  MiparaTaot, 
une  grands  part  à  réioqaeat  écrit  de 
Mirabeau  sur  Tordre  île  Cincinnatus  ; 
il  cotilin!ia  d'en  avtiir  p  n  se»;  ronseili, 
et  quelqnolois ,  plus  dirfctcnient  en- 
core, aux.  j)i  o(Ju(  ijoii'i  de  ce  p,criie 
puissant  qui  cliraiilait  alurs  les  fundc- 
iMts  d'an  antique  ëdiûce ,  et  qui  de- 
vait périr  bientôt  après ,  an  moaieiit  a& 
M  voulut  le  soutenir.  Gbanilbrt  com* 
posa  pour  lui  le  discours  sur  la  destrM^ 
tion  des  académies  y  que  Mirabeau 
devait  lire  à  la  tribune ,  et  dans  lequel , 
si  ce  j:;rand  orateur  l*y  eût  en  effet 
prononcé,  on  n'aur;iit  pis  m.mqiie' 
de  reconnaître  l'original itL-  Je  ses 
pensées  et  les  tut  mes  de  sou  j»i)ic. 
position  d4^  Clumlorl  changea  sans 
lioiehanger  k  ses  sentunents  ;  il  per- 
dit ses  pensions ,  ses  places.  Alors  il 
quitta  son  lo|[ement  aux  ^alcfies  du 
Palais-Boyal,  pour  nn  petit  apparie» 
nunt  rue  Neuve-des^Petits-Champs. 
11  accepta  des  travaux  utiles  qui  lui 
furent  offerts ,  et  travailla  entre  au- 
tres à  la  partie  littéraire  du  Mercure  , 
dunt  Maliet-du-Pan  rédigeait  la  partie 
politique.  Il  commença  peu  de  temps 
aorès  le  grand  recueil ,  intitulé  :  To^ 

în-fi>L  dont  lés  a6  pcemiers  tablcMix 

sont  de  lui.  La  place  de  bibliotbëcaifo 
de  la  Kbliothèque  nationale,  à  laifuelle 
9I  fut  nommé  par  le  ministre  Roland  » 
rétablit  momentanément  ses  affaires , 
et  fut  une  des  causes  de  sa  perle. 
Les  premiers  excès  révolution naires 
ne  le  révultcrenl  pas  assez  ;  ni.^is  ni 
son  ome  ni  sou  esprit  11  elaieut  faits 
pour  s'y  familiariser  long-temps.  Bien- 
Idl  8fls.boum0l8  «t  SCS  saimmes  al- 
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tirèrent  l'attention  des  tyrans  pop»- 
kires;  sa  place  était  enviée;  il  ^  ohi»cr« 
vait  si  peu  qu'à  peine  avait- il  besoin  de 
ddaieur»;  mais  ce  surcroît .  loi  man- 
qua' pas;  il  fiit  enfin  arrêté  rt  oondnit 
aux.  ^ladclon  nettes  avêc  le  vénérable 
abbé  fiarlbéicmi,  son  neveu ,  et  deux 
autres  employés  supérieurs  de  la  Bi- 
blictltëque.  Il  n'y  rpsîa  qiip  de 
jours  î  mais  il  y  sonfTïif  assrz  pour  se 
jurer  à  lui-ntcinc  de  in'  urii  [  iuUjl  que 
d'y  reulii  r  jamais. Un  iiiojs  .jprcs,  on 
voulut  l'y  reconduire  ,  cl,  fidèle  à  son 
serment  ,  mais  apparemment  pot 
Isrmc  de  la  main ,  it  se  porta  inntdoF* 
jDcnt  nn  coup  de  pistolet  n  h  tite ,  des 
coups  de  rasoir  k  ta  gorge  et  aux  jar- 
rets. Les  secours  jde  l'art  et  les  soins 
de  l'amitié  le  rappelèrent  malgré  lui 
à  la  vie.  Un  nnns  iprè«i,  il  Au  m 
élat  tic  sortir.  11  quiUa  ia  Bibliothèque 
ualiuDale ,  et  se  logea,  conformément 
au  mauvais  étal  de  sa  fortune,  danf 
nn  petit  entre-sol.  Sa  sauté  tout-à^ 
lait  rétablie  lui  pei-mit  de  voir  sas 
amis  et  mime  de  projeter  quelques 
•travaux;  mais  une  Lumeur  dartreuse 
k  Jaquette  il  dtait  sujet  depuis  longue» 
années ,  cessant  d'avoir  une  issue  locs^ 
qu'on  eut  fermé  toutes  ses  pî^^ics ,  se 
jeta  sur  sa  vessie.  On  se  trom]ia  sur  ia 
natmedu  malj  on  Topera  trop  tard, 
et  l'humeui  avant  subitement  remonté, 
il  expira  le  1 5  avni  i  ^^4*  caiac- 
tëre  et  l'esprit  même  de  Gbamfort 
seront  long»tcmps  encore  diversement 
jugés,  selon  b  diversité  des  opinions 
et  des  partis.  On  ne  peut  ce|>endant, 
sans  injustice,  méconnaître  dans  son 
.eaprit  autant  d'étendue  et  de  solidité 
que  de  pénétration  et  de  finesse  ;  tout 
ce  qu'il  a  écrit  annonce  une  étude 
approfondie  et  bien  digérée  des  meil- 
leurs modèles ,  et  un  goût  pur.  QuanI 
à  son  cai  actci  e,  il  eut  des  détauts,  sans 
doute,  mais  il  fut  excellent  fils,  ami 
liafièicd dévoué^  de  la  probitdla|li|j^- 
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mUct«  et  du  commerce  le  plus  ^ûr  ;  târaire  de  Cfaaoïfort  et  au  public.  On  a 

offidemij  et  d'une  de'licatesseOKtrème  donné  une  seconde  édition  de  ses 

dans  sa  manière  d'obliger  ;  ûer  comme  OE  n  vres ,  en  ^  vol.  in-B". ,  et  même  ré- 

3  faut  l'élre  quand  on  est  pauvre  ,  mais  ceriiiiient  une  5^ ,  sans  que  Ton  ait  à 

aussi  éloiguéde  rorj^ueilque  d(  l  i  his-  se  reprocber  d*cn  avoir  fait  la  moin- 

sessc  ;  désintéresse  jusqu'à  IVxcps ,  et  dre  part  à  réditeujf  de  la  preinicre.  Il 

incnp  ihie  de  mettre  un  seul  insl^iul  en  a  aussi  paru  en  Tan  ix  (  1800  ),  chez 

balance  ses  avant.iges  avec  ceux  de  la  Delance,  un  pelit  vol.  in-iu ,  intitulé: 

▼érité  ou 'de  la  justice  :  il  nous  semble  Chamforliana  ;  ce  n'est  qn  uti  exiiait 

que  bien  des  caractères  obtiennent  à^s  Maximes  U  Pensées  ,  elc, ,  qui 

beaucoup  d'estime  à  moins  de  frais.  Les  composent  le  4'»  vol.  de  l'éditiou  ori- 

OEnmsdeGbamibrtontéiiérecneiliies  giuak.  11  est  précédé d'ooe  NàiU^  $nr 

et  publiées  par  le  rédacteur  de  cet  ar«  Ckamfort  ;  Pairteur,  qui  s'annooci 

licle;  Paiis9aDin(i795),  4^ol*i)t'B^-  ^^^^  ^  avec  lui  des  Itaisone 

On  lui  a  reprocbé ,  peut-être  avec  mtimes ,  n'en  parle  pas  toujours  €i^ 

ilÎBOD,  d'y  avoir  fait  entrer  plusieurs  bomrae  hit  pour  l'apprécier.  G— £ 

dioiesdont  la  réputation  de  Tauteur  GUAMIER  (Danuel),  que  Bayle 

pourait  se  passer;  mais  ce  reproche  ^  nomme  Pun  des  grands  tfaéoiogietts  du 

'i^oiqu'oB  en  ait  pu  dire ,  ue  peut  re-  parti  réformé,  fut  pendant  long-temps 

garder  le  4'*  vol.,  ^i  contient  les  ministre  à  Montéiimait,  sa  patrie,  eC 

Maximes  et  Pensées ,  et  les  CaraC'  ensuite  à  Montpellier.  «  On  ne  vif  j(> 

iere^i  et   Anecdotes  ■  c'est  le  «eul  »  mais,  dit  le  même  liiogiaplic ,  un 

debrLs  qu'il  ait  pu  sauver  des  maté-  »  bommeplus  roidc,  plus  intlexible, 

riaux  d'un  t;randouvr'^<];e,  queChara-  »  plus  intraitable  par  rapport  aux  ar» 

fort  méditait  depuis  1  ont;  temps  ,  et  »  tifices  que  la  cour  mettait  eu  usage 

qui  i'aurait placé  paimi  les  plus  grands  «  puni  alfiiblir  les  protestants.  »  Il  fift 

peintres  de  mœurs,  et  les  observa-  cmployi^  dans  plusieurs  circonsUnces 

leurs  les  plus  profonds.  Tel  qu'il  est ,  difficiles  par  les  religionnaires  ;  et , 

ce  débris  est  encore  très  prédeo^c.  O  selon  VarillaSy  il  ent  la  prineîpale  païf 

]i*cst  pas  ici  le  lieu  de  dire  ce  que  sont  -à  ta  rédaction  de  1-édïl  de  Nantes ,  qui 

détenus  les  reste»  des  matériauz ,  dont  leur  aocordait  le  libre  exercice  de  leuç 

cetolunie  ne  formait  que  la  moindfe  oulle  en  France.  Son  caractère  aider 

partie  ;  nais  on  le  Axm'  un  |onr«  Tout  lui  attira  quelques  désagréments ,  ({ui , 

ce  qui  s'est  perdu  des  ouvrages  de  on  lo  rendant  plus  cher  à  ceux  de  son 

Gbamfort;  ses  (7on/&$,qm  eurent  tant  parti,  exaltèrent  encore  son  zèle  ou* 

de  succès  dans  la  bonne  compagnie  ^  •tré.Ën  1 599,  un  rainiatrede Grenoble 

dont  ils  peignaient  les  ridicules  et  les  ayant  attaqué  le  dogme  de  la  présence 

vices  ;  ses  charmantes  Soirées  fie  Ni-  réelle ,  le  jésuite  Coton ,  qui  jotnssaît 

non;  les  fragments  de  son  Poëme  de  alors  d'une  grande  célébrité,  entrepnt 

la  Fronde,  qn'il  n'av.iit  point  achevé,  de  le  réfuter.  Le  premier,  ne  se  sen- 

tombèrent  le  jour  de  sa  mort(l,Tns  les  tant  pas  assez  fort  pour  lutter  contre 

mêmes  mains ,  d'où  ils  oui  passé  dans  un  pareil  adversaire,  appela  à  son 

celles  qui  probablement  les  retiennent  aide  Charnier,  qui  eut ,  à  ISîraes ,  avec 

enœre.  Il  n'est  pas  sûr  que  ces  poé-  le  P.  Coton  une  couIck  nre  publique 

Sies,  ainsiçpcclees, procurent  auuiit de  qui  dura  sept  jours,  et  dont  les  pro-» 

jouissances  au  possesseur,  que  leur  testants  ne  manquèrent  pas  de  s'attri- 

priTation  £ût  dt  tort  à  la  mémoire  ^  ^mm*  tout  i'boiuieur.£n  effet ,  dons  les 
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opales  de  ce  gc m  e ,  Cliainier  obfr- 
nait  prrsf|ue  toujoius  ravaii^nf!;e  par 
fuii  iin|>«taosilé,  sa  vâslc  éiudtliou  et 
son  clocuUoneBtrûiuate ,  qualités  qui 
|'e«poritit  ofdnainiMBl  sur  k  rai* 
É()D  pfîf^  du  chanM  4e  la  fiffole.  Bu 
f6i2,  Ghanier  fut  nomm^  profes- 
seur de  th<K>logie  à  Mmriauban.  Lort- 
qireu  1621  la  guerre  civile  éclata  de 
toutes  parts,  il  se  trouva  renffTmë 
f!ans  celle  ])ldce,  ,issiéj;ée  par  Louis 
XlH  eu  personne.  Comme  il  el.iii  tta 
de  ceux  qui  avaient  le  pius  contribue' 
il  allumer  k  révolte ,  il  ne  négligea  rieu 
pour  Tenlfflinr.  Il  csliartait  les  sol* 
data  h  Êt  êékmàn^  partageait  TolaB* 
laîMinitkifs  wgersy  sèvnttttiît 
au  prUa  elaiv  les  remparts ,  et  lov* 
joors  afeo  u  aaM-6oM  que  rien  ne 
pourait  éiaouvoir.  Enfin ,  le  16  octo- 
bre, comme  il  montait  sur  un  bastion , 
il  fut  îuo  d'un  coup  de  canon  ;  mais  sa 
nioit  ne  ralientit  pas  le  courage  des 
protestants ,  puisque  le  roi  fut  dl>)fgë 
«le  lever  le  si^*  Charnier  savait  bien 
le  grec,  el  aaaiflUMseMKlioii  lai 
ali^Bt  rartuna  cl  Fattitié  da  SeaV^or. 
LeapralaBlUils  le  cbargcrentpiosieBrs 
iUa  da  présider  les  sjuodes  ;  mais  ila 
eoo  viennent  eiix-oiéraes  qu^tl  était  eot» 
porté, dur  cl  même  cros'stcr  L'aigreur 
ti  la  passion  conduisu  eiil  presque  tou- 
jours sa  plume.  Le  seul  de  ses  enils 
qu'on  consulte  encore  pour  les  fail^ 
qii*rl  contient ,  et  qu'uu  a  conservé 
comme  un  monument  da  f exaltation 
des  qatiiwikia  wligif aaai  m  i6^*aièale, 
est  iatilBlé  :  Pmuittàiê  eoAotùfue , . 
eu  Guerre  de  VÉtefnel,  4  voL  iiirfol.  ; 
Oaftive,  1610.  Il  y  tnôla  daa  eontra- 
Tcrses  des  catholiques  et  des  protes- 
tants ,  et  s'y  attnclie  partinib'è rement 
à  réfuter  Bcllairum.  il  en  annonçait 
un  cinquième  volume  qai  n'a  pouit 
paru.  Son  fils ,  et  Benoît  Turrelin, 
«ont  les  éditeurs  des  quatre  autres. 
Frédéric  Spanheim  en  pôbiia  faibtt^f 


sons  le  litre  de  Chamierus  contrat 
tus  ^  Geuève,  i643,  in-fol..  Ou  a  en- 
core de  Cliamici  :  EpistoUe  Jesuiti- 
$metad  eas  responsiones ,  Geiteve^ 
1 59l)^ilf-8^;réBiprlalée8  à  laauite  de 
aen  CmrpÊÊt  tkêologicum^  Genèft, 
i655,  in-R>l.  Les  Epistolœ  sont  eu»' 
rieuses.  Charnier  aimait  la  .benne  chère 
et  les  plaisirs  de  la  table ,  et  on  le  cî« 
ïait  pour  son  çros  ventre  et  son  grand 
appétit,  surtout  depius  une  incongrui- 
té qui  lui  arriva  ,  dit-on,  en  chaire , 
à  la  suite  d'un  déjeuner  trop  copicu3i  ; 
ce  qui  lui  attira  des  réprimandes  de 
la  part  da  synode  da  Privas ,  e»  pla^ 
akiara  éj^Mmitf  eoaser^  dus 
las  recMiC  du  temps;  maie  il  ooâ» 
serva  toujours  la  leàdew  et  Tin- 
flexibUité  de  son  caractère,  at  il  né 
prêta  jamais  Toreille  aux  insinuations 
de  la  cour  qui  voulut  le  ç;.iîîner.  Son 
pcliL-ids  ,  nuJMstre  aiiLsl  que  iui  en 
JJaiiphiné,  et  qui  avait  hérite  de  sa 
fougue,  périt  sur  la  roue  en  i68'i, 
ayant  été  pris  les  armes  à  la  main , 
après  s*èire  (lerjttb,  daas  un  serikion , 
ocs  d^Batkans  violentes  ep.  fareur 
de  soft  parti,  ^  f  a  ans  au^ran^  des 

Siartyrs .  \V — s  CtB"  Hl  X 

Clï.\l\iILLAIiD  (  MiaBii»BB)^coii- 

trôlenr-c;e'uéral  des  finances  en 
et  ministre  de  la  |»îifrre  en  f^oT, 
était  particulièrement  anue  de  Louis 
XIV,  non,  comme  on  l'a  dit,  parce 
que  ^iun  adrf:>9e  au  billard  plaisait 
beauoonp  à  ce  monarque ,  trop  jaloux 
de  la  i^eiye  de  son  r^e  pour  se  déqr 
der  dana  le  eboîx  de  ses  unisties  par 
de  telles  futilités;  nais  parce  que 
ChamiUard  avait  nne  pnJltité  rare, 
dont  il  donna  la  prenre  pendant  qu'il 
était  conseiller  au  parïemenl.  Chargé 
de  rapporter  un  procès,  il  fit,  par  sa 
négligence,  perdre  celui  qni  avait  le 
bon  droit  d(  ^om  côté;  s'en  étant  aper- 
çu ,  il  rendit  à  la  partie  condamnée  léS 
ao^QOO  Uvie»  qai  faisaient  rubji.'t  dt 
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\\  oootestatîor) ,  aciH>it  d'autant  p}«S 
belle  que  sa  foiiuue  n'éuu  p  is  consi- 
detaMe.  A  celle  probité  ,  Chamil- 
i»rd  joignait  une  modi^slie  si  gran*- 
de^que  I^ouis  ^IV  ne  put  faiocre  U 
répugiunct  qu'il  aval  à  accepter  It 
aontma  dts  finaMe»  ec'  le  ninitlèrt 
de  la  goem,  qi/cn  loi  disant  >  «  Jé> 
»  mm  eceofidwafc  »  Ce  moiiaïqae  » 
cfoymt  capable  ée  Ibnacr  m  MdM» 
lm«  Dans  le  teropa  daaa  prospérité , 
m  baoMiie  prabc  et  déstatér^aâ  ki 
aurait  cfiî^lifemetit  suffi  paur  laa  tiik- 
plob  les  plus  impartantâ  ;  loak  fe  boiw 
bfiir  fOHimeuçâit  à  aKiudonncr  le» 
arrnc^  françaises,  et  les  ennemis  se 
muUipiiaient ;  il  f^^llnt  recoiuir  à  tous 
les  expedicQts  que  la  nécessite  autorise, 
m.ns  ({ni  cxiMtenl  les  nuiimurcs  de» 
peuples.  L'opiniou  pubh<]ue  se  pro»* 
nonça  si  Tiyement  ,  que  Cliamil- 
lard  crut  devoir  quitter  le  u:}4iii.stère 
des  fiMKts  CD  1 708 ,  et  celui  de  la 
ganm  en  1 709.  Il  BMonitle  1 4  avrd 
17 if,  à  Tâge  de  eatsaut^dix  ans^ 
déteaitf  des  fiançais ,  et  toujoun  eiti* 
né  deeeox  qaiteoamiaûaaieBl.BaraM 
les  Dombreases  ëpigramiaft  «liiQt  0» 
faaeablaf  a&  a  remm  celle*ci,  qi» 
iTeat  cerlatiiencut  pas  la  aieilleure , 
Biais qola^  pour  la  malignité,  le  daubia 
arantage  dtnaitUaff  Lmt  XIY  al  aan 

Mtiistre  : 

Ci-fjtl  l«  famew  Chamillnr^ , 

9c  MR  r»i  le  protonotairc  , 

CM  fat  an  hénê  ■«  bilUrd  , 

Vm lér*  dan»  I«  ministife.       p..,,.  ^ 

CHAl^ILLAHT  (Etienne, 
aaquii  a  liourges  le  1 1  novembre  f  656 , 
an^ici^a  ks  bumaniics  et  la  philuso- 
plm,  et  fin  tas  babile  prédicalieiur; 
y^ma  m  ^ofli  k  porta  partiaalièrai 
.  ment  irétade  des  inaaiMMnÉiiPaiM»^ 
qaM.  U  adiaiaeàBadMot^e»  1697^ 
ntrqwtra  naëdaîllaa  lana  de  sod  oan 
laa^dauilettreaqtiî  cnit^héaëittpffîi^ 
nées  à  teslerdam  en  irançais^eÉ 
faliii^CB  ^7a«,,iBrÂ%  et^dana  laa 
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Electa  rei  nummariœ ,  Hambourg, 
1 709 ,  in-4°.  Quelques  antiquaires  da 
ce  temps  ont  publié  sur  ces  médailles 
d'autres  leUres  impriniécs  en  169^ 
C  Fqyêi  G  A  L  A  n  D  ),  Les  diction^ 
Mirée  histûiiqiica  qm  ont  précéda 
celdki  repvoclieBl  au  père  Ghîanil-. 
latt  d'avoir  fait  passer  p(wr  antique 
une  aiëdaille  de  PaeaiieD ,  et  d'avoMI 
fiât  iartir  de  désunis  terre  y  après  qua« 
torze  ci^nls  ans  ^  un  eaipereiir  doat  lea 
bistoneM  ^'ont  fait  aucune  raentioiiw 
lions  avons  déjà  eu  quelquefois  Foc- 
casioD  de  rappeler  que  les  médailles 
suppléaient  souvent  au  silence  de  Hiis» 
toire.  Yopiscus  reconnaissait  déjà  cette 
vérité,  puisque,  contre  l'assertioi^ 
d'un  historien,  il  cite  une  medaillo 
d'un  empereur  (  Firmus  )  pour  prou- 
ver son  existence.  Il  thi  cu^rtain  qu^ 
k  P.  Chamiliart  est  le  premier  qui 
nous  ait  £ait  counaÎLic  Pacaùcu,  e| 
qù  ait  jogë  avec  beaucoup  de  sagacité 
sur  Tinspectiei^  et  la  fi£rique  de  bt 
nédaHfe  qu  il  poaaedaîl,  que  ce  prince 
avait  r^ae'aa  eoeineocenenl  de  Ten^ 
pire  de  Philippe,  SaooBÎmafa  se  tfou^ 
te  plainement  confimtfe  par  une  nou- 
velle médaille  de  Paeatien,  qui  esàsm^ 
depuis  peu  de  temps  au  cabinet  îhk 
périal,  et  qui  fixe  l'époque  de  s^H 
règne  (  F 0^,  PjkCiTiEif.  ).  On  a  £ût  ai} 
i*.  Chamillart  îe  même  reproche  sur 
une  médaille  d'Annia  Faustina ,  femme 
d'Elcigabale,  et  qu'il  voulait,  dii-ou, 
faire  descendre  de  famrlle  des  An- 
toiHus.  La  médaille  peut  être  fausse^ 
mais  il  s'appuie  du  témoignage  dca 
historiens  à  l'égard  des  ancêtres  de 
eetle  pi  iacciïi^,  et  c'est  une  chose  suc 
bquelie  on  ne  forme  aucun  doute  ;ni> 
îourd'bm. Nom  aireos  d'ailleurs  d'au- 
trta  aédailk»  antbentiqKes  d'Annia 
Peuetiaa»  Ob  denail  savoir  grd  aux 
^Miquaieesqui,  lespreaiiers^se  softi 
)knt6i  k  ce  ^are  dVraditioa»  Mal^ 
91%  h»  evteiirs  daaa  lea^ uaUca  ib 
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ont  pu  tomber,  ils  ont  préparé  In  voie 
duus  iaquciic  on  inarcne  aujoiiid'Jjui 
^ivec  plus  de  certitude.  C'est  doue  à 
loft  ^*oii  a  cbeichë  k  jeter  du  ridiculo 
wir  M  P.  ClwfluJfaurt.  qui  pràeirtait 
toujcHirs  ses  conjectures  êwtc  une 
grande  modestie*  Spanheim  et  f  uy 
Vaillant  louent  son  érudition.  Chainïl* 
lart  a  particulièrement  traité  la  ques- 
tion ,   >i  les  médailles  de*;  aurions 
étaient  une  monnaie  courante?  Un  a 
de  lui  UQ  grand  nombre  de  disserta- 
tions y  qu'on  trouve  dans  le  Journal 
de  Trévoux ,  depuis  l 'jo'x  jusqu'en 
1733;  celles  qui  ontpwu  jusqu'en 
17 1  o ,  ont  ëlë  imprimé  s^vémenl 
av<'C  ce  titre  :  Di$$erUUan$  du 
ChâmiUart^  de  lu  eompas^nie  de  Je- 
SUS  )  sur  pftmsiem  médMes  etpUr" 
fes  grat*ees  de  son  cabinet,  Paris, 
1711,  I  vol.  in-4^-;  on  j  a  joint 
celles  qu  il  avait  publiées  avant  l'éta- 
blissement du  Journal  de  Trévoitr, 
Ou  peut  voir  dans  Moréri  le  détail  dts 
•utires  dissertations  imprimées  depuis 

1711  ;  il  fant  seaiement  corriger  la 
date  de  ceUe     est  indiquée  en  mars 

17 12  f  et  qui  se  trouve  dans  1c  joonial 
de  mars  1 71 B.  Le  P.  Chamillart  est 
mort  a  Parts  le  i*"*^.  juillet  i^So.  On 
lui  (l<Mt  xmç  édition  de  Pni(1<  nce  .^d 
Ksinn  Delphinifiyecàes  notes,  Pa- 
ris, 1687  ,  in-^".  —  Gasioji  Ghauil- 
LART,  lliéoio^ieu  du  i  7'".  siècle,  se  fit 
remarquer  parmi  les  jaitsëiusles,  et 
publia  un  ouvrage  inIttuW  :  Ve 
eonmd^  tomwd^  H  Mifit  derico^ 
rum,  Paris,  lôSo.in^.  T*~v, 

OHAMIliLY  (NoKL  BovToif ,  mar- 
qQtsnK)ydfniie£uuille  distinguée  de 
âourgoçne,  naquit  à  Chamilly  le  6 
avril  iè5G.  Il  entra  au  service  de 
})ounc  heure  .  et  pa^srt  en  i665  en 
Portugal ,  où  il  ser\  it  eu  qualité  de  ca- 
pitaine Hp  cavaleriesous  le  mai*échal  de 
^iciioailx'i  g,  et  devint  amoureux  d'une 
jeune  religieuse  ou  cbanoioess^  noiit* 
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mée ,  à  ce  qu'on  croit,  Alcaforada ^ 
qui  en  fut  encore  plus  épiise  ,  et  lui 
iMiressa  lesdoiœielUo  cuuutie«>  6ous 
le  nom  de  Lêttrts  portugaises.  De 
ralonr  en  France,  il  oonunuoîqua  ces 
lettres,  et  les  confia  à  Subligny  pour 
ks  traduire  et  les  publier.  Ces  lettres 
ont  été  imprimées  très  souvent  ^  et  U 
plupart  des  éiitions  contiennent  des 
pirrrs  ou  prétenf^nes  répojises  eon- 
liouvces.  La  meilleure  est  celle  de 
Paris,  1806,  in-i'2  oti  in-B**.  On 
trouve  à  la  suite  les  Imitations  m 
vers  français,  par  Dorât.  Cette  édition 
est  coricbie  d^une  notice  liistoriqnn 
et  biblkigrapbique,  par  Meider  do 
StAJ^f  avec  quelques  notes  de 
II.  Karbicr.  «  GbaniiUy  ,  dit  St.-Sî« 
»  mon, était  on  gros  et  grand  kom- 
»  me,  le  meilleur,  le  plus  brave  et  le 
»  plus  rtrapli  d'Jionneur;  à  le  voir  .  à 
»  renteiulru,  on  n'aurait  jamais  .^e 
V  pei  su  ider  qu'il  eût  inspiré  un  aiuoiir 
u  aud.<)i  démesuré  que  celui  qui  est 
nl'aaie  de  ces  fiimeuscs  lettres.... 
»  Uëtait  si  béte  et  si  kmid  qn'on  ne 
»  comprenait  pas  quil  eût  quelques 
»  lale&ts  pour  la  guerre.  »  U  en  avait 
cependant  beaucoup.  Après  avoir 
passé  par  tous  les  grades,  il  se  signail* 
en  par  îa  belle  défense  de 

Grave,  qui  duri  (ni.^tre-vingt-lrcize 
jours  ,  et  coûta  i()(k)o  hnrimies  au 
prince  d'Orange,  (.hamilly  <  ut  pour 
récompense,  de  àe^  services  le  Là  tua 
de  nnrodial  de  France  co  i^o5.  11 
mourut  sans  postérité  «  le  8  janvier 
1715.  Aprèsla  di^ense  de  Grave,  Loub 
XIV  lui  permit  de  lui  demander  UBO 
grâce  :  «  Sire,  dit GliaiBÎHy)  je ¥0118 prit 
»  de  m'accorder  celle  de  mon  ancien 
»  colonel  qui  est  à  la  B;»stille.  »  Le 
roi,  touche  de  la  généroMté  de  Cha- 
milly ,  lui  accorda  ce  qu'il  demandait, 
— -  Soti  iière  Hérard  Bouton,  cumte 
de  CajiMiLLY,  fut  long-temps  attaché 
au  prince  dç  Condé,  et  faccompagna 
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Ams  toutr<;  ses  trtiprres  rn  France  et  dras ,  t77>^,  petit  iii-4".  Ce  livre  con- 
tins Ictraugcr.  li  tut  ensuite  nommé  tient  deux  ouvrages  importants  poiir 
gouverneur  dfi  di-itraii  do  Dijon  par  riiistoire  orient.ile.  L'un  est  une  Ids- 
Louis  XlV  ,  puis  aide  de  camp  Je  ce  toire  de  la  iaunlle  Ourpelianue,  me 
prioce,  qu'il  suivit  dans  sa  caiup^^;nc  vcii>  l'an  1  mjo  pai  Etienne  Ourpelian, 
de  Franche^Coin  e  eu  UAiH.  Il  eom-  archevêque  (ie  Siounik:  on  y  trouvo 
maudj  larmee  comme  lieutenant -ge-  les  principaux,  faits  d»  Thistoire  d'Ar- 
néralj  il  s'empara  de  Mawik  en  167  a,  me'nie  depuis  Van  io4B  jusqu'à  cette 
cl  Qonnit  en  1 625.  Pierre  PdIKot ,  de  époque ,  et  il  sert  k  ëclaincir  {ilttsieuri 
Pans,  a  publié  iffistoireffénéatùgi'*  poiuts  de  l'histoire  da  bas  eAipire  et 
^  des  comtes  de  ChandUr ,  ÏHysa ,  d4*  celle  des  sultbans  Sddjoukides ,  des 
167 1 ,  in^l.  D.  L.  G.     ^Monghols ,  etc.-(  1  ) Vautre  oumge est 

CHAMIR  (  ÉLE42An1 ,  savant  ar-   |*histoir«  de  Narsêsl"'. ,  Arsacidc ,  suc- 
aénien y  naquit  vers  17110  i  Djoulfà,  .nomme'  le  Grand,  patriarche  d'Ar- 
fn^HMirg  dUspahâtty  où  Ghâli-Abba»   méaie,  qui  viviait  à  la  fin  du  sîè- 
avait  trauiiporté  uue  colonie  de  c<ltc   de,  suivie  des  principaux  exploits  de 
natiou  industrieuse.  Lors  des  troubles    Mou'ichegh  ,  qui  était  à  la  uieme  e'po* 
qui  suivirent  !,i   mort  de  TliaïuaS'    que  généralissime  des  Iroiipts  arme- 
Kouli-Khâu  ,  eu  1 74^)  Ghamir  se  rc-    nieunes  et  -^eor^rienncs.  Mesrob  ,  prê- 
tira  h  Madras,  y  fil  dans  îc  commerce    ii  e  du  pays  d«j  Siounik ,  écrivit  ce  mor-» 
une  fortune  assez  considérable,  et  la    ceaudans  le  10".  siècle;  la  hibiothè- 
consacra  presque  entièrement  à  Tins-    que  impériale  on  possède  d(!ux  copies 
Iruclion  et  au  soula'*ementde  ses  roui-    manuscrites.  111.  Une  ^ande  Carte 
pliiotcs ,  pour  ieisqaels  il  établit  dans    de  l'Arménie  et  despaj  s  voisins  ,  ea 
la  niême  ville  une  imprimerie,  une   deux  feuilles,  publiée  à  Venise,  ea 
ëeole  et  un  h^pttaL  II  mourut  vers  la   ^11^  •>  P^'  ^  religieux 
fin  dn  iS".  siècle.  H  a  pnblîé  ^  en  ar-*  Hekbitarisles  de  cette  ville.  G.  M.  F. 
mébiea  :  L  ÂverlissemeiU  eu  exhor^  [    CHAMOUSSËT  (  Glauok-  Hum- 
tetioi  aux  Arméniens ,  Ifadras ,   beat  Piarboit  de  ),  cheislier,  mattro 
1^7^  y  in-S".  Il  7  engage  ses  compa-   ordinaire  de  la  cbainbre  des  comptes 
tnoles  k  secouer  le  )Oug  des  musul-.  de  Paris,  ne  dans  cette  capitale  en 
■ians.Ou  y  trouve  un  précis  dcThis*    17179  d*uDe  famille  distinguée.  Per- 
toire  d* Arménie  ,  tiré  principalement   sonne  n'a  porté  plus  loin  le  zèle  du 
de  Moïse  de  Khorènc ,  pour  ce  qui  est    bien  public  et  Tamonr  de  Thuma- 
antérieur  au  5'.  siècle.  Depuis  cette    nité  ;  c'était  dans  Cbaraousset  une 
ëpoquejuçqu'à  rétablissement  des  rois    passion  à  laqnrilo  il  ne  lui  eût  pns  été 
de  la  p<  tile  Arménie ,  vers  la  fin  du    possible  de  1  exister  :  tout  c  e  ijik  sa 
II",  siècle,  Cet  abrégé  est  contus  et    torlune  pouvait  lui  permefUe,  li  le 
peu  exjet ,  et  il  paraît  que  Chamir    tentait.  11  avait  iait  de  sa  maison  un 
n'avait  pas  k  sa  portée  les  ouvia-    hôpital  où,  tons  les  jours,  une  centai- 
gcs  des   meilleurs  écrivains  de  sa    iie  de  malades  de  tout  sexe  et  de  tout 

nation,  à  la  fin  du  livre ,  on  trouve   

na  précis  statistique  et  géographique  (1)  M  de  St^Maitin,  qui  mms  a  coin- 
de    FAmiénie    actuelle.   !!•    Bad*    muniquëcetdétaiU,  a  traduit  ea  français 

mm^ùnm  mnaisoanats  hahuis  ie^  "  '"^7  ^'histoire ,  rt  s.  pro- 

M  rr*  M  •     j  •       *      P®*^  llaire  impniner  avec  le  lexlc 

mrëts,  m  Sistotre  de  ee  ipti  reste,  «pm<«»i«i»,»ttivi de  notes hi.toiiuuet,Uu 
d^ Armement  H  de  Çtcrfiens,  M**  iMrei  et  1  ' 
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â^c  recevaient  non  seulement  les  se- 
cotTi  s  ([u'ils  auraient  pn  es  pin  r  des 
*}ni|>it aux  les  plus  rîi  lies  et  les  intc  ul 
âdiniiiisti  ëî»,  mais  encore  une  intlem- 
'nitc  du  produit  des  travau3L  auiquds 
leurs  nlaladiès  l«s  eSDpêchllIém'de  VI* 
-^^er.H  éiMettMtchaihi  nue  pliar- 
^ihticie  inyoflc  d^s  j^uvm,  et  il 
'^tnjndt  fiîti^eon  laéBéaùs  et  diirur- 
pHxs  'pour  les  soigner.  Il  acquit  lui- 
'inêiûe,  dans  toutes  les  parties  de  Tari 
de  guérir,  des  connaissauces  prolon- 
des  et  variées.  A  l'âge  de  douze  ans , 
sans  autres  pi'îûcipes  que  ceux  de  Ti- 
mitation /sans  lancette , avec  uuu  épin- 
gle de  tdiietee ,  il  saigna  la  ^àxaat  de 
'diambK  de  sa  mèfe,  qui  eut  h  cOin- 

-  fabUfaince  Mnidente  délai  HvNrstfo 
'%ras,  dansVespe'rahce  de  se  soulager 
''de  "Fiolents  inàux  de  tête.  Le  tableau 

des  malades  entassés  dans  \ts  hôpi- 
taux et  coucîips  plusieurs  ensemnîe 
dans  le  même  lu  ;  rcspii  ii;î  un  air 
înfert  ;  faisant,  par  leur  haleine,  de 
nulle  maux  tliilcrcnts,  une  épidctnic 
centrale  j  s'cflrayant  mutnellcnieut  par 
ks  cris  de  h  douleur,  par  le  dém, 

J)ar  le  spédide  de  leurs  'plaies^  de 
eur  agoni»  et  de  leur  inortf  oe  la*' 
bleau ,  que  Chamousset  reti-ace  en  phi- 
sieurs  endroits  de  ses  me'moires,  était 
toujours  presfut  h  son  cœur  j  il  écrivit 
'contre  cet  entasse  mont ,  il  en  prouva 
'le  danger  par  les  états  compares  des 
morts  de  l'Hôtel-Dicu,  de  la  Charité 
et  de  l'hôpital  de  Versailles.  Il  luua  à 
la  barrîèrede  Sèttes  une  maison  com- 
niode;  il  en  fit  le  modèié,  auquel  il 
désirait  qiie  !oas  les  bdpitattx  ae  eon- 

-  formassent;  il  la  remplit  de  pntUvfes 
malades,  qu'il  fit  traiter  à  ses  dépens  y 
et  qui,  à  la  faveur  des  soins  qu  il  leur 
donnait,  reconvrèrcnt  en  peu  de 
temps  la  santé.  Un  si  bel  exemple^  et 
les  excellentes  raisons  qu'il  donnait, 
déterminèrent  la  reforme  de  l'Hôtcl- 
DicUy  où  les  malude*  tmeiil  diacua 
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un  lit  sépare'.  Quelque  temps  après,  Il 
publia  le  plan  d'une  maison  d'asso- 
ciation, dans  lacinelle,  au  moyeu  d'u- 
ne somme  tics  modique ,  chaque  asso- 
cié s'assurait,  dans  Tclat  de  maladie , 
'toutes  les  sortes  de  secours  qu'on  peot 
"dëslrer.  Il  ayaif  en  vue  cette  foule  dV- 
trangers,  de  célibataires,  de  gens  de 
lettres,  de  mOiiaireSy  tfanistes,  d« 
domestiques ,  en  un  root  de  gens  iso- 
fés,  qui  pc'risseut  souve!it  faute  de  se- 
cours ,  et  dans  l;i  crainte  d't  lre  portes 
à  rHotf'l-Uieu.  Le  plan  de  Chamousset 
lut  .iri.iu'inipnr  le  ministère  etapplaii- 
di  par  le  |}ublicf  mais,  malgi é  le^  vœux 
delà  nation  et  les  elfons  de  Tkuteur , 
il  ïie'filt  point  eiëeut^  de  son  vivant  ^ 
tant  le  bien  tst  difficile  k  £ilre.  Cha- 
monsset  ne  se  rebuta  ^tot  ;  il  écrivit 
nu  excellent  Mémoire  sur  les  hôpi- 
taux militaires  y  ùt  connaître  les  abus 
qui  y  existaient,  et  les  moyens  d'y  re- 
médier. 11  publia  lin  autre  Memoirs 
politi(jue  sur  les  caJanlSy  dans  U'y.wX 
il  duuu.i  ses  idées  sur  la  desliuaUuii 
dc'i»  enfants  exposés  ou  abandonnés^ 
*  et  indiqua  Ws  'moyens  de  les  rendre 
utiles  à  rétàl.  Le  gouvemiém^nt  soitit 
le  parti  qii'il  pourrait  tirer  de#  talent» 
de  ce  phUantropc  ;  il  le  nomina  inten- 
dant-général des  hôpitaux  sédentaire! 
des  armées  du  roi.  Les  fonctions  de 
cette  place  uc  l'crapcdicTent  pas  da 
porter  se«i  obsci  valions  sur  plusieurs 
ol-](  ts  il'ccoînnnie  |!ublique.  11  propo- 
sa i'otgamsaUua  d'un  mugajiin  gêné" 
rat,  ou  dépôt  sur  prét^  qui  prësen- 
*tait  pins  d'avantages  que  les  lombards^ 
'OU  monts-de-piëte',  sans  en  avoir  les 
ibconvënients.  U  lédigea  des  uiémoi* 
res  sur  la  poste  aux  chevaux ,  les 
messageries  et  le  roulage;  sur  tap- 
provisionnement  de  la  viande  à  Pa- 
ris  ,  sur  V extinction  de  la  mendicité, 
sur  la  police  des  ouvriers  et  des  do- 
mestiques, sur  un  hospice  pour  les 
Jcmuws  t'/iccuiit'i,  sur  L  ul/oliùou  des 
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corvées  cl  la  manière  d^énfretenùr 
ks  grands  chemins ,  sans  que  Va- 
griadiMre  et  les  juutvres  en  souf* 
freniy  sur  le  tirage  des. bateaux  fot 
les  bœupy  sur  le  commerce  4fiS 
grains^  sur  une  eomp^gnifi  d'assu-' 
ranee  contre  les  incendie^  y- sw  Ifi 
.la&^c,  etc.,  et  U  eût  la  jouissance,  bien 
grande  pofir  un  tel  homme ,  de  ^ir 
jes  heureux  résulljitsdc  quelques-uns 
àcses  plans  ;  enfin,  ou  lui  doit  l'établis- 
senieut  de  la  petite  poste  à  Paris.  J.-J. 
Kous.soau  était  plein  de  resprcî  pour 
lui.  Visile  p:îr  opt  homme  généreux  , 
JeaU'Jacques  lui  témoigna  sou  estime 
^une  manière  assez  bizarre;  il  était 
assis,  il  ne  se  leva  point,  ne  le  salua 
.point,  ne  le  reconduisit  point,  et  iiù 
oit  :  «  Je  vous  estime  trop  pour  vou^ 
'»  traiter  comme  le  reste  des  hom» 
9  mes,  •  Quoique  Gh^miousseC  fi^t 
f  aillé  de  sa  Êuntlle,  il  se  priva 
douceurs  du  mariage ,  parce  qu'il  di^* 
scspera  de  trouver  uue  femme  dont 
fictive  bicnfiUsanoe  se  prêtât  it  toti^ 
aesjMoîets  philautropî^nes.  Il  mourut 
i  uçe  de  cinqnanle-siz  ans,  le  27 
avril  1 773.  On  a  recueilli  une  partie 
de  se<;  Mémoires  sous  le  titre  de 
F ucs  (Vun  citoyen ,  1 707 ,  in- 1 2 ,  et 
J*aM  »(■  G)tton  des  Houssa  yes,  bibliothé- 
caires de  Sorhonne,  a  publié  ses  œu- 
vres complètes  ,  précédées  de  son 
•luge,  Paris,  17B5,    vol.  in-8°. 

0» 

CHAMPAGNE  (Tui^aud  ,  comte 

CHAMPAGNl!;  (Paium),  peîa- 
Attf  naquit  à  Bruxelles  en  1602 ,  de 
Barents  d'une  fortune  médiocre,  mais 
jMMinétet  gens.  Jl  témoigna  dès  son 
/enfance  un  pencbant  très  vif  pour  la 
peinture ,  et  en  apprit  les  premiers 
«lônenls  de  deux  artistes  peu  estimés. 
Fouquières ,  paysag^te  babile,  le  prit 
eusuiie  en  aficciion ,  et  lui  donna  des 
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dix-neuf  ans,  éprouva  le  désir,  naturel 
à  tous  les  altistes,  de  voir  l'Italie  ^mai^ 
il  «rut  devoir  d*jdiord  se  cendre  è  Pa** 
.ris  y  sans  doute  pour  s*jr  procurer,  par 
son  talent,  les  moyens  a<^uter  so|i 
projet.  U  commença  par  faire  quelque 
portraits,  et  travailla  ensuite  cbeeuii 
peintre  nommé  LaUemund  y  fanmai^ 
.aujourd'hui  fort  inconnu ,  mais  qui^ 
malgré  la  médiocrité  de  ses  talents , 
laissait  pas  d'être  alors  fort -employé» 
A  retie  époque,  Poussin,  un  peu  pii^ 
âgé  que  Champagne,  avait  été  forcé, 
p'ir  sa  mauvaise  fortune,  de  revenir 
d'Italie,  sans  iiKme  avoir  pu  arrivia* 
jusqu'à  cette  i^ome,  dont  le  séjour  était 
Tobjet  de  tous  ses  vœux.  Son  malheur 
tut  pour  le  jeune  Ghauipaguc  d'avan- 
lageux  résultats.  Digne  d'apprcaer 
rinvention  e|  la  fécondité  qui  déj^ 
pliaient  dans  les  composition»  de  c«^ 
lui  qu*on  a  si  bien  noinmé  U  peiniap 
desphUosopkes  et  des  ^ esprit^ 
phampagne  quitte  Labemand  sans  r^a- 
grets ,  et  va  se  loger  au  coU^  de  Lapp 
^avec  Poussin ,  dont  les  savants  cftp/^ 
seils  lui  burent  très  utiles.  Avant  qi]e 
les  deux  amis  parvinssent  au  sort  dont 
ils  étaient  dignes ,  le  génie  de  l'un  et 
les  talents  de  r^nitro  avaient  encore^ 
éprouver  les  atteintes  de  l'adversité. 
Du  artiste  médiocre,  nommé  Duchés- 
ne,  était  alors  peintre  de  la  reinc^ 
mère,  et  charge ,  en  cette  qualité ,  dqs 
peintures  dit  Luxembourg.  Poussin  et 
Champagne  furent  obligés  4e  travail* 
1er  sous  lui;  il  employa  Pous^^in  à  quel- 
ques petits  ouvrages  dans  les  (anpbris, 
tandis  que  Champagne  étaitpbargc  d.^s 
tableaux  de  l'appartemenjt  de  |fi,rÀi^ 
La  jalousie  est  surtout |e,par.tage.iîp  |^ 
médiocrité  :  Duchés  ne  iiit  frrité.^à  qfi 
que  IesouvragesdcCbampagneavajei|t 
plu  à  la  reine,  et  celui-ci ,  dont  )eça* 
ractère  était  doux  jusqu'il  k  timidité , 
pri t  îe  pa rti  de  s'en  retourner  à.Bruxel-  , 
les.  À  £eii^  y  iétail-il  arri^é^quUj^ 
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çut  da  snriotendaot  des  bâtSmants  la 
noufvUe  de  b  mort  de  Oockesne ,  et 
rîDVÎtatJoa  de  re? etiir  en  Freiiee.*La 
reiaelui  donna  un  logement  au  Luxcm- 
])0urg ,  la  direction  des  peintures  de 
ce  palais ,  et  une  pension  de  \ioo  Ht. 
Cîi.imp  ignc  alors  cp<ni«;n  la  ûl'c  de 
Duchcîsiie,  et  peignit  .six  rab!eai:x  pour 
îes  Carnirlitt  s  du  faubuiu-g  Sî.-Jac- 
^xiCi-  f  il  fit  de  plus  ,  à  la  voûte  à  l  é- 
glise ,  ce  fameux  crucifix  y  chii-d'CMTie 
Oc  perspeerire,  qui ,  peint  sur  un  pUo 
borisontal,  paraissait  prpcadiculaire, 
tt  trompait  les  yeux,  les  plus  exercés. 
Il  travailla  aussi  pour  le  cardinal  de 
Bicbelieu  ;  mais  ce  ne  fut  <{a*après  que 
la  reine  lui  en  ml  donné  fa  permission. 
Bich<'!i<»n  ,  pput-etrc  encore  moins  sen- 
sible au  meule  du  peintre  qu'an  plaisir 
de  cbagriiier  la  reine  cl  de  faire  un 
acte  d*antoritë ,  ÙL  faire  à  Cliaiupagne 
les  ofies  les  pins  brillâmes  pôur  ren- 
gager quitter  cette  princesse,  et  à  ne 
traTuiller  désormais  que  pour  lm« 
Champagne  se  contenta  de  répondre 
que  «  si  son  éminence  pouvait  le  réa» 
-»dre  pins  babilc  peintre  qui!  n'clail, 
»  re  serait  la  seule  d>ose  qu'il  amhi- 
w  tioinierait;  maisque  celasurj)assant 
»  le  ponvoirdu  cardinal ,  il  ne  désirait 
»  que  r  honneur  de  ses  bon  acs  gri)ces.  i» 
Bicbelieu ,  frappé  des  sentiments  gé- 
néreux que  cette  ràKmse  annonçait, 
ne  nnt  s^empécher  ae  louer  Fartiste  et 
de  ren  estimer  dayantag^.  Champagne 
Toyant  sa  réputation  wtidement  éta- 
blie, eut  occasion  de  composer  un  grand 
nombre  d%)uvrages ,  dont  les  plus  im- 
portants furent  le  dôme  de  la  Sorbon- 
ne  ,  où  il  peignit  les  ijnatre  Pères  de 
tÉgUse,  le  Fœu  de  îouu  XIII ^  que 
l'on  voyait  à  Notre-Dame ,  trois  grands 
tablesmi  pour  Féglise  de  St.-Gervilis , 
dont  dcitx  sont  aujonir^hiii  an  mosëe 
Napoléon ,  la  Cérémonie  des  chepa- 
.  tiers  du  St.  'Esprit ,  pour  féglise  des 
QK»nds-4ogtistii|)i)  etc.  Il  perdit  sa 
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femme  et  aon  fils ,  et  fit  un  Toyage  h 
Bruxelles,  où  il  peignit  pour  l'archidfie 
Iiéopold  un  tabieaii,  dont  le  sujet  loi 
fut  peut«élie  inspiré  par  la  situntioft 
où  il  se  trouvait  ;  il  représentait  Adam 
et  Eve  pleurant  la  mort  ^Ahel.  De 
refour  à  Paris,  il  lut  clu  j>rofesseur , 
et  ensuiîe  recteur  de  raf^adéniie.  Cham- 
paç;nc  jouissait  d'une  réputation  bien 
établie ,  et  le  titre  de  premier  peintre 
du  rot  paraissait  devoir  être  la  récom- 
pense de  ses  talents ,  lorsque  Lebmn , 
arrivant  d'Italie ,  obtint  cette  place 
ëmtnente.  Il  est  possible ,  il  est  mémo 
probable  qu'il  fit  alors  agir  tes  pois- 
sants protecteurs  qu'il  avait ,  et  surtout 
Colbf rt  ;  maisr»n  noitavoner, qu'infé- 
rieur à  (Jliami>  ['ne  dausquelqucs  par- 
ties înee.Tnique> *ie  l'art,  Lebrun, qui, 
peu  de  tenip.s  .iprès,  conçut  et  eicécnta 
les  Batailles  d'Alexandre,  la  ^rand^ 
galerie  de  FenàdUs ,  etc. ,  anrait  nn 
génie  vaste  bien  préférable  an  talent 
de  Champagne.  Gehn-ct  eut  du  moins 
le  mérite ,  facile  pour  an  caractère  tel 
que  le  sien*  de  nitre  point  iak*ux  d« 
son  heureux  rival.  Il  venait  de  dontier 
r-ne  autre  preuve  de  modération  et  de 
desinlci  Oiscn.i  ni ,  en  se  liissant  enle- 
ver ,  sans  murmurer ,  la  Giilerie  des 
Homtncs  illustres,  qu'il  avait  com- 
mencée, par  Youet,  qtii  n'eut  guère 
d'autre  titre  de  i^oîre  que  d'avoir  en 
pour  éli?es  les  meillears  artistes  ét  ce 
temps.  Averti,  par  quelques  infirmi- 
tés ,  de  l'approche  de  la  vieillesse  , 
Champagne  nVut  pas  de  peine  à  sie 
décider  à  la  retraite ,  sans  toutefois 
abandonner  ^fs  pinceaux.  Il  choisit 
Port-Royal ,  ou  sa  UWv  était  religieuse. 
C'est  cette  fille  qui  lui  a  donné  occa- 
sion de  fbire,  à  soixante  ans,  un  des 
plus  beaux  tableaux  qui  existent,  du 
moins  anx  yeux  de  ceux  qui  mettent 
avant  tout  fexpreasion  etksentiment 
Elle  est  reprÀentée  assise  sur  une 
chaise  longuci  et  léduiie  à  l'extrémité 
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par  une  fièvre  contioue  de  quatorze  de  plusieurs  villes  de  France,  ofircnt 
mois  ;  abaDdonnee  des  médecins,  elle  des  prt  uvos  in  ëcnsables  de  ses  taitntf 
se  met  eu  piities  avecla  mère  Cathe-  et  de  son  assiduité  au  Havaîl.  Outre 
iioe*Âguès,  et  recouvre  la  santé.  Dans  ses  tableaux  d'histoire ,  Champagne  a 
celle  compoaitioB,  de  la  plus  noUe  Ait  un  grand  nombre  de  porlraîti 
ttinplicité ,  Champagne  n'est  plus  ce  parlailenent  bien  peints^  d'nne  bonne 
prinlre  balnle ,  nais  un  peu  froid  »  coiieur  ^  bien  dessinés ,  et  dont  on 
dontlescooipositioBS  laissent  toujours  louait  Texaele  ressembknce.  Le  roi 
quelque  cbose  h  dâirer,  La  figure  de  Louis  XI II ,  la  reine-mère  »  le  cardi- 
sa  fille ,  et  su  rtout  la  téte ,  sont  de  ces  nal ,  et  les  prinâpaui  personnages  de 
pcoduccions  sublimes^ l'en  n'oublie  la  cour^  exercèrent  souvent  ses  pta- 
plus  lorsqu'on  les  a  vues  une  setde  ceaux.  Cbampagne  avait  pour  la  re- 
lois. Le  cœur  du  père,  dirigeant  1c  pin-  ligion  un  respect  qui  dégénérait  quel- 
ccau  de  Tartiste,  a  produit  un  chef-  qucfois  en  prsitiques  minutieuses;  il 
d'ceuvre.  Outre  ce  tableau,  le  musée  en  donna  la  preuve  lorsqu'il  refusa 
Jiapoléon  en  possède  encore  six  autres,  obstine'menl  de  faire  le  portrait  de  la 
faits  parChampgne  :  ou  distingue  sur*  fille  d'un  de  ses  amis  qui  allait  se  faire 
tout  celui  où  6.  Gervais  et  S.  Protais  religieuse ,  parce  qu'il  aurait  fallu  la 
apparaissent  à  S.  Ambroise.  C'est  un  peindre  un  dimanche.  Le  même  prin- 
de  ceux  où  Champague  a  ie  mieux  cipe  de  piété  tilquii  ne  pt  i^iut  jamais 
prouvé  sa  scieuce  dans  les  principales  de  nudités.  On  doit  respecter  ses  scni* 
panies  de  farL  L'aspeet  en  est  impo-  pnles  ^  mais  Fart  n'y  a  rien  perdu.  Il 
sani eila «wlettr  excellente,  ainsi  que  était  loin  d'amr  dans  le  ceeur  ee  vil 
le  clair-obieui; etie dessiuy  d'une  vmté  sentiment  de  la  beauté ,  qui  seul  peut 
qninejatsseàdâirerqn'unpeuplusdaé-  rendre  de  'tds  tableaux  dangereux. 
fé^^aat*  Lesauties  sont  :    Ambroise  Imitateur  scrvile  de  la  nature  indivi- 
faisarU  transpùiterdmns  la  basilique  duellc ,  il  rendait  bien  ce  qu'il  avait  de« 
de  Milan  les  corps  de  S,  Gervais  et  vaut  lesyenx  \  mais  ce  n'est  point  dans 
S.  Protais  ;  le  portrail  d'Armudd   ses  compositions  qu'il  faut  chercher 
^ Andilly,  celui  de  Champagne  lui-    la  grâce  ou  le  bon  goût.  Extrêmement 
même  ;  ï Apôtre  S.  Philippe  ,  tableau    laborieux ,  Champagne  exigeait  de  ses 
sur  lequel  le  jjci titre  fut  reçu  à  l'aca-    élèves  une  grande  assiduité,  il  selc- 
de'mie,  en  !64H;  une  Cene,  où  l'on    vait  ordinairement  à  quatre  heures  du 
prétend  qu'il  a  pt  iut  les      traits  des    matin  ,  et  lorsqu'il  avait  employé  toute 
pins  célèbres  solitàiies  de  Port-Koyal ,    la  journée  au  travail,  il  dessinait  en- 
opinion  qui  toutefois  a  trouvcdes con-    core  le  soir  a  l'académie.  Celle  appli» 
tiadicteurs.  Ou  voit  ûiissi  au  Luxcm-    câtioa  lui  avait  acquis  uue  extrême 
bourg  plusieurs  tableaux  de  Champa-   facilité,  dont  il  donna  un  jour  une 
gne«  Geloi  qui  repiëseiite  la  Mode-  pwuve  irrécusable.  Des  marguiliiers 
X  pieds  de     C»,  ekez  Si-  d'une  église  de  Paris  loi  ayant  demaop 
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WÊom  le  Phéirisien ,  est  on  de  ses  dé ,  ainsi  qu'à  piusienrs  autres  ar. 

aeîlleors  caTngcs»  La  liste  complette  listes ,  des  dessins  pour  un  tableau  de 

des  taUeauz  de  ce  peintre  in&tigable  S.  Nicolas,  Champagne  peignit  le  ta* 

serait  immense  «  et  ne  peut  Itre  qu'in*  bleau  même,  qu'il  plaça  dans  la  ch«. 

diqoée.  Les  maisons  royales ,  les  pria-  pelle ,  au  grand  étonnemeut  de  ses  ri. 

ci|iaux  mcnuments  publics  et  les 4%li-  vaux.  Au  reste,  cet  ouvrage ,  exécut^ 

ses,  non  Mulemcut  de  Pans  »  maïs  avec  liAt  de  prcmptitiide,  n'était  pa^ 
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à  Fabri  de  b  critique ,  et  on  \€  fit  itû' 
ib  à  ClwBipagtie ,  en  lui  èemÊaéM 
eoÉiMevil  vendrait  «n  cettt  dk  S.  Kk 
ooias.  Mri^lM  nstricri^M^l'oir 
•  àà  nettra  aux  dlog^  que  mérité 
€haiii|)a;the,  i\  est  constant  âne  c^Mf 
très  h^hWe  irliste,  et  (jtnl  oc<^ifi<' 
Tinp  dos  picinitres  places  parmi  les 
peintres  de  l'école  flamande ,  où  il  doit 
elre  place,  quoique  plusinirs  hiogra- 
shes,  considérant  qu'il  a  latt  a  Paris 
w  plupart  de  ses  ouvrages ,  le  rangeut 

nh  les  peintres  de  Féûols  kmif$é$e, 
Mvntleisaeèt  1(^4.  I^-*. 
CSAMPAGAE  (  JEAN-IUpTistt), 
]pêintre,  neveu  et  élève  de  Philippe, 
naquit  à  Bruxelles  en  i043.  Moins 
excusable  que  son  onrir ,  fp>i  moins 
n'avait  pas  vu  Tlf  ilir,  Jean  -  l);!pti->rc 
Champagne  ne  [Uit  ?o  drhnrr\iss(  r , 
dans  la  terre  même  des  lumx  ai  (s, 
OU  il  passa  quinze  mois ,  du  goût 
COnmai  de  éon  pays.  Lorsque  son 
«ndeemimdasalmieet  son  fils, 
ils|ipels  pris  dié  kii  Isin^Bspttite, 
ayant  une  onMière  très  rapprd* 
rhée  de  la  sienne  ,  l'aida  dans  un 
grand  nombre  d'ouvrages.  Leur  tinioU 
fit  très  intime  ,  et  Jean-BaptisteChaWh- 
pnç^nc  était  di^ne,  par  h  doneeur  de 
s(  >  moeurs ,  de  l'amitié  q  ^  son  oncle 
kii  avait  vouée.  Quant  a  «tes  talents, 
ils  n'égakieut  pas  cent  de  Philippe; 
sltis  sir  sj|  msnitre  s^it  Mim  de 
fcrctf  el  de  vérité  que  It  sientié,  eHe 
eil  approchait  asseà  pour  qn'après  Fâ 
tmt  de  Philippe ,  il  lÛiellargé  de  ter- 
miner les  uhleaux  qne  celui-ci  avaèl 
laisses  imprfaits.  Keçu  à  racade'raîc , 
Jean-Bapliv*>te  Champagne  dfvîîit  pro- 
l^s^eiir,  et  mourut  en  iGbH ,  a  i'àj;e  de 
quarante  ■  cinq  ans.  La  plupart  des 
ouvrais  de  ce  peintre  furent  pboës 
dnis  phvieiiN  ^bes-  de  HhÊ  y  A 
ITiMemes  et  m  suMMlfitteuts  ^kcs 
Niefks»  U  mnaéê  llspeléen-  itth 
yofsMe^aiiaUi. 


CHAMI^CENETZ  (U  chcraKfcr 
M),  lié  en  1  à  Paris ,  fils  dtf  gpii'^ 
vemnir  des  Tuileties ,  et  oiBeier  aicC 
gardes ftançsises, avant  la  lévohtbn: 
i  oe  suivit  pas  le  sort  de  son  régi- 
ment, doni  h  majeure  partie  se  mit  à 
la  solde  lîé  la  ville  de  Paris,  sons  la 
denoniinatif  ti  compaç^nfe*;  fht  rni' 
trede laa;ar<Ie  nationale  parisifnnc, 
riiampcenetz  était  à  cette  ep(Hpie  un 
des  élégants  de  la  capitale,  et  .surtout 
de  ceux  qui  se  distinguaient  le  plus 
psrleur  ééité  et  la  vivacilé  de  leurs 
seitties.  Il  était  lié  avec  Bivarol ,  le 
▼ieonte  de  Mirabeaa ,  PtHelier  et 
quelques  antres,  qntaftoquHient  la  ré« 
Volution  avec  l'arme  du  ridicule,  si 
pni^SiintP  parïni  les  Fr,'H)r:»i'j.  riinmp- 
cenetz  fut  avec  eux  un  des  princi- 
paux auteurs  d'un  écrit  péiiodique 
intitule  les  Actes  des  A  pâtres  ^  le 
pamphlet  le  plus  piquant  qui  ait 

paru  dans  te  tempto-b  ^  il  Ibnmlt 
anssi*  nlttsienrs  artiehs  an  petit /(wr^ 
ièùlékUi  eùUk  êî  de  ht  vUle ,  rédigé 
dans  le  même  esprit^  et  h  d'autres 
écrits  annëiaMet,  cl  se  peignit  hii^ 
même  sons  le  nom  dU  Gobe-Mott- 
ches  san^  sourK  dans  une  brochirre 
intitulée  les  Quhes-Mouchcs  au  Pa^ 
ImS'RoYal.  11  ijt  avec  Rivarol ,  Ife 
Petit  y^lnuinach  de  nos  grandis 
kom^nef ,  1 780 ,  petit  in- 1 2 ,  et  coro'- 
posar  seul  la  Réponse  éiat  (  db 
SM)  V»  le  tatâclèté  ef  tar 
€Êfiifreê  àe  J»^J.  iloo^sédiS,  da^a- 
telle  que  virt^  îihraires  oHt  refasé 
ée  faire  imprimer ,  Genève  (  Pans), 
1  "7^9  ,  in-8<^. ,  et  arîîren  pnmpblets  dte 
ce  genre.  Après  le  10  kjùî  »l 
échappa  auï  révolutionnaires  ,  aiT- 
près  oè^quels  il  ne  pouvait  guère  es- 
pérer de  trouver  grâte,  et  se  retira  à 
SfcsAnt*  liS  cllevafi(p  de  Sta^Hélif'dy 
•Érfrscwfcnscinint  nmi  des  wmâ' 
Cres  ds  ceptembre,  el  qui  avait  e»  le 
feoii  cflpviK'  ds  se  siénagclr  In  j^rolcQ^ 


Digitized  by  Google 


CBA  OHA  îft 

tioD  des  terribles  juges  qui  lui  avaient  pute.  LVclal  de  1»  i  cputalion  du  niaî- 
conseivc  la  vie,  (il  oblrnir  à  Champ-  trc  fut  leini,  ralllucncc  de  ses  auJi- 
cenelz  un  ccrliiicat  de  civisme,  Aveç  leurs  deviut  moins  coubidçi;ab|ej  vain-, 
celte  pièce,  il  eût  échappe ^ peuVeU-e,  ca  et  hpiiteux  de  sa  ^0»X^,.  il  aija^ 
aux  pro9criptioiis  d^t  k&  dépa^.  ^ecçtier  robscurité  dajçis  le  cloître  d|e^ 
ifnaits;  mais  il  ne  potràisl^cr  au  àiéw^  SL-\m<o^y  ou  il  pi;it  Thalpi^  dq.  ch%-, 
de  refenir  dm  I»  tilie  oii  ijl  avivit  iVWlIfgctobpK l^^i^^  49  Guilla^m9^ 
éprouvé  tapt  de  j^i^ps^W^N  St.-  ^(Sisjy^Ww^«»^^'^'P°^^ 
Méaid      le  i^oir,  et  lui  EcpEés^n^  %>ÏÏ<Wg(ÏHBffV     moins  dç  la  cloij-e  dç^ 
lr4angerqu'aco|l¥Ut.«Voi)Jl,^lijjiv^.  Sgtff^mm^Mwf^iirM^ 
»  pondit  Chainpcenetf ,  en  Iqi  mpn-,  (Usjive,  le  jirofesscur  céda  au^  soI!ic|i} 
»  trant  ses  livres ,  dei^  aei4l  W&  w  étions  d'iiildebert ,  evèque  du  Maus  y 
?  me  resjlent.  Je  ne  puis  me  résoudra      reprit  ses  fonctions  de  maître  pu- 
»à  les  abandonner.  »  H  fut  arrêté  l)iic.  Alors      terrible  Abailard  vint  ]^ 
peu  de  temps  après,  envoyé  dans  la,  j^oursuivrc  encore.  Il  rattiiqim  sur  k 
prison  des  Carmes,  et  ensuite  £^u  tri-  f.iuiciise  question  des  univcxsaux,  le 
Dunal  révo^uionnairc  ,  comme  com-  força  de  s*avouer  vaincu,  et  de  se  re- 
pliée de  b  fameuse  conspiration  des,  tracter.  Enfin ,  le  disciple  ingrat  iiq 
prisons.  Lorsqu'il  entendit  sa  condam-  cessa  de  livrer  au  maître  des  assautj^ 
nation  à  mort ,  U  demanda  à  Fouquiecr  multiplies ,  dans  lesquçU  il  se  sigi^ajt^ 
Tainville ,  $i  c'était  au  tril^iunal  cpmme  spuvpi^t  par  (^e  uouyeaux  triomp^^, 
à  la  tfttànn ,  îTil  y  ^vait  4e&  rmph'  yf^  ^ 
fmtis,  il  (Ht         le!»3  piilk  1 7^  <eii)l«  «'^phq^c  ce  mot 

C0AM(*P.IY&|1SI((WfIîIN^X  Çl^feî  ^  Si  vous  demandez  quel  fut  Iç 
fV-  CffAçiEs  VI ,  roi  ck  f ^  WOCh     çom^)al,  :  je  n'ai  poi^t  é|ç 

CHA.BIP^yX  (  ÇuîLL AUBiJç  DE  ) ,  »  va iucu .  »  (  Mét(tmot:phose$  Oyi^ae^^ 

archidiacre  de  Paris,  célèbre  pvofi%  Uv.  XIII  ).  Quoi  qu'H     spi^,  U  no.v- 

^ei^àréçQle  du  cloître  Notre-El^ç,  vclle  école  de  Guillaume  de  CÎh.mi- 

et  epsfiile  4  ce^e  de  St.- Victor  ,  au  peaux  devint  ccicbre  dans  toute  l'ILu- 

commencemcn^  du  la**.  siècle,  fut  dis-  ropc.  11  passa  pota-  un  des  premiers 

ciple  d'Anselme  de  Laon  çt  de  Maué-  pbilosopljcs  de  son  siècle.  \  ivcnient 

golde.  Fils  d'un  laboureur  de  Ch^m-  p^nusuivi  tl.uis  sa  réputation  cl  dan^ 

Î)eaux  en  Brie,  il  prit  icnopidulicu  son  repos  par  Abailard ,  il  lic  put  §p 

le  sa  naissance,  suivant  l'usage  de$  dèfçndrp  d^'  forts  ressentiments, 

temps  où  il  vivait.  C'est  depuis  Guil-  les  d^ux  maître^  et  leurs  disciple}; 

laïune  de  Champeauj^  que  se  trouvp  chp^çhèrfïit  très  soqyent  à  se  d^n^r^ 

fi^ée   inTariablement  la  spcoes^Q^  Mç^uii^,^§^per9écu|çr  (vq^.ÀfiA^ 

à»  Xéc^i^  et  ipaîtras  d«  P«isi.  %m\  ÇjfiP»Cbw»P«?'»'  nfl>W^f 
Chainp^lix  tiofà^  bng  -  (pi»ps  ,  ^  Ç^bt^f-sur-M.^ri^fi^^'fip 


fon  disciple,  un  rival  redou|aWç,  soQicitudcs  du ipmistqrjÇ p/^Oi:^. 
gui  le  harcela  ,  le  fatigua  d'^rganwpt»  Il  prit  l'habit  de  Gtèaux  l'an  J(  j  IQ ,  ^ 
ft  de  djfiQ.cujtés ,  cherpb^iit  njoi"^  \    mourut  dans  un  cloître  l'an  1121.  Il 
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mnnusrrifs  ,  entre  .iiitrrs  un  Iivi  r  des 
Sentences. iA^  litre  aviiit  rie  mis  eu  vo- 
gue des  le  ronimenccincnt  du  i  à  .  siè- 
cle, pi^r  Aiii^eliue  de  I*<<oo.  On  vit  de- 
puis Hugues  de  St.-Yiclur  puUicr  un 
de  ces  livres  ;  oo  en  attnboa  un  k 
AlunUrd ,  qui  refusa  de  le  teoonnai- 
'  trc ,  et  Ton  â  celui  de  Pierra  Litmbjwdy 
le  plus  oâkhte  de  tons.  Des  sentences 
ou  pensées,  tinfes  de  l'Écriture  ou  des 
Pères,  ^crvaiffit  de  trxk- ,  dans  ces 
sortes  d'oiivniu;f's ,  à  des  traites  systé- 
matique: de  théologie.  Le  P.  Marleiine 
a  inséré  dans  le  tome  V  de  i>uii  Thé- 
saurus anecdoU>rum ,  un  Traité  sur 
Origine  dê  Vame  ^  dans  lequel 
Chaïupeaux  discute ,  en  mctaphysi* 
cien  subtil ,  la  question  du  pëcbé  on* 
ginel.  On  trouve  ^'hi»toire  de  U  Vie  et 
des  écrits  de  Guillaume  Cliampeaux 
dans  le  id*.  torae  de  V Histoire  litté- 
rairr  àe  In  France ,  p.  ^o-y,  V— ve. 

CHAMPIEH  ^  bïMPHOHifcN  ) ,  né  à 
St.-Sympliurien-le-CI)âteau ,  dans  le 
Lyonnais ,  en  1 47a,  fil  ses  premières 
ëtudes  à  Paris  ;  et,  comme  il  se  des^ 
tinait  à  la  médecine,  il  alla  ensuite  étu- 
dier à  Montpellier.  Ijorsqu'il  eut  reçu 
les  differt Dts  grades,  il  TUlt  s'établir  k 
Lyon ,  où  il  se  fit  en  peu  de  temps 
une  réputation  avisez  étendue  dans 
IVxcrciee  de  son  état.  Antoine,  duc  de 
ï/jfrr^iue,  scnndant  en  Ifnlie  avec  le 
Toi  Iamus  XIï,  en  ifioc),  pass^  par 
l.yon,  et,  sur  ce  qu'un  Jui  rrtj-|îorn 
du  talent  et  de  la  capacité  de  Cham- 
pier ,  il  le  décora  du  titre  de  dterafie^. 
Cbam^  icr  suivit  ce  prince  i  l'armée , 
d  se  trouva  à  plusieurs  batailles*  H 
prenait  le  titre  de  méd^  in  d'  s  rois 
Cba.les  VIII  et  Louis  XII.  Il  pro- 
fila d'un  séjour  qu'il  eut  occasion 
•  de  li«ire  à  Pavie  pour  se  faire  agré-» 
per  au  «orps  des  rac'dccins  de  cette 
ville.  Ou  a  con-^crvc  le  discours  que 
liustique  de  Pisaii,  leur  doyen,  pro- 
nonça pour  sa  réccpiiou.  11  Goutitiit 
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des  éloges  dont  la  vanité  de  Cbant" 
pier,  toute  grande  qu  elle  était ,  dût  se 
trouver  satisfaite.  Il  était  d'une  famille 
iioLic,  cl  d  avait  é|X>usé  une  parente 
du  dMvaJier  Bayard.  Cette  alliance , 
in-dftsans  de  ses  espérances ,  avait  aitt- 
gnKèrcment  flatté  son  anour-propre. 
Pour  relever  llUustration  de  sa  £1- 
ibiUe  y  il  prétendit  que  son  origjne  élail 
commune  avec  celle  des  Canipe^  de 
Bo!oç;nc  et  des  Cnrajicsi  de  Pavie.  Il 
invrnta  I  >dcs.sus  une  fable  qu'il  so  i- 
tint  SI  hardiment,  qu'où  Huit  par  le 
croire  sans  examiner  ses  preuves.  De 
retour  à  Lyon ,  il  fut  nommé  échevin  ^ 
il  il  ren^t  de  grands  services  dans 
£ettc  place  ;  Lyon  lui  doit  la  fondatioii 
du  collège  de  médecine  qni  y  subsiste 
encore  aujonidlmi  ;  mais  cela  ^'em- 
pêcha pas  que,  le  jpeaplc  sVtant  sou- 
levé en  1 5-29 ,  à  raison  de  la  clicrlc  du 
pain,  53  nK'îiM)n  fût  pillée,  et  iui-méme, 
pour  mcitt  c  ses  jours  en  sûreté ,  fut 
contraint  de  se  retirer  pour  quelque 
temps  â  Nancy,  où  le  duc  de  Lorraine 
l'avait  nommé  son  prcmici'  médecin.  Il 
se  plaignit  amèrement  de  ringratitnde 
de  ses  concitoyens  dans  un  petit  ou- 
vrage assez  rare ,  et  qui  renferme  des 
particularités  curieuses.  Il  est  certain 
que  la  ville  de  Lvon  lui  était  redevable 
de  plusieurs  ct.iblissemcnts  utiles.  Il 
â  composé  un  grand  iioifilne  d'tnn  ra- 
ges.  Nicéron  donne  les  titN  s  de  vm- 
qnantc-quatre.  Ses  écrits  historiques 
sont  méprisés  avec  raison  :  il  n'y  mon- 
tre aucune  connaissance  de  la  chro- 
nologie, et  il  est  entièrement  dépourvu 
de  cet  esprit  de  critique  si  nécessaire 
à  fhistorien  ;  aussi  ses  histoires  sout- 
clles  remplies  de  fables  absurdes. 
Comme  médecin  ,  il  aurait  pu  obtenir 
une  rt'pîîtation  méritée.  11  fut  le  pre- 
mier qui  osa  s'élever  contre  l'usape  des 
rt  nicdcs  qu'on  tirait  à  grands  fiais  dfs 
contrées  éloiç:Tîées ,  et  il  composa  deux 
livi  tî  jjuui  ]JiuuYti  que  chaque  pays 
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]prodmt  Us  plantes  cecessâîres  à  la  trad.  en  latin, Baie,  i55o,m-8*.;\ï. 

I^uerisou  des  m.il«tlics  qui  peuvent  af-  le  Myroer  des  Apothiquaires  ;  plus, 

fiigcr  <es  hnîufanîs  ;  il  attaqua  aussi,  les  Lunectes  des  C^ntrgiens  y  Lyon  ^ 

avec  autant  de  chaleur  que  de  cou-  in-S^.,  sans  date,  caract.goth.  ;  idom , 

rage,  les  a pulhicaires  ignorants  qui ,  Paris,  iSôg;  VII.  Bosa  ç^allica  ^ 

de  son  temps,  exerçaient  la  mt'decine.  omnibus    sanitatem  adjevtantibus 

On  a  remarqué  que  Champier  était  necessaria  ,  Paris,   i5i4>  in-8  .; 

le  second  auteur  françnis  qui  eût  parlé  Mil.  JIorLus  gallicus  in  quo  Gallos 

de  la  maladie  vénérienne ,  en  indi-  in  GaUid  omnium  œgritudinum  re- 

^nt  les  remèdes  de  cette  peste  cpii  média  reperire  docet,  née  meâiea^ 

muDençait  alors  ses  ravages.  limon*  mimbus  egere  peregrinis  y  quàm 

mt  à  Lyon  en  i  SSg,  et  fat  enterre'  dans  JOeus  et  msÊura  de  necessarUs  uni» 

relise  dfsGordefiers,  Son  article,  dans  euUp»e  re^oni  frwideat^  Lyon, 

Touvragede  Tabbe'  Pemetty,  inlîtnlë  i555y  in-B".  :  c^est  un  des  meilleurs 

les  Lyonnais  dignes  de  mémoire,  est  ouvrages  de  Gbampier  ;  on  y  joint  le 

rëdigéamlHenpettdesoin.La  listede  suiyant;  ÏX. Campus Elysius  GaUùe 

sesouvrages  y  estfortincomplète.Nous  amœnitate  refertus ,  in  quo  quicqmd 

nous  contenterons  d'indiquer  les  plus  apud  Indos ,  Arahas  et  pœnos  ns* 

remarqunblcs  :  ï,  la  Nef  des  dames  peritur,  apud  Gallos  reperiri  posse 

vertueuses  ,  composée  par  M,  S.  demonsiratttr ,  L\ on,  i  555  ,  in-S".  j 

Champier, con'enant Tf'^ livres, lei",  X.  Gallicmn  pentapharmacum  Rha» 

intitulé  la  Fleur  des  dames,  le  '>^.  barbaro,  Af/irico,  Manna,  Tere» 

Du  régime  du  mariage  i  le  tiers  de  benthind,  et  Sene  gaUicis  constans, 

prophéties  des  sybilles,  et  le  quart  Lyon,  i534,  in-8°.  :  c'est  un  deVc- 

le  livre  du  vrai  amour  ^lifon  fi  5o'5  y  iopperacnt  de  Touvrage  précèdent; 

in-4*>  goî^-j  rare  j  Paris,  i5i5,  XL  Les  Vies  de  Mcsvc  et  d'Arnaud 

goth.  :  cet  ouvrage  est  en  prose  de  Villeneuve  }  XII.  Petit  Um  du 

mliëède vers ^Ihla Nefdes Princes  royaume  des  AHo^rogetf  ien^ 

et  des  bataHÙs  denobîesse,  avec  aU'  temps  après ,  Bourgogne ,  etc. ,  sans 

frsf  enseig^iements  vlfles  et  profita*  date ,  in-8<^. ;  XIII.  Periardum  ,  iâ 

Ves  à  toutes  sortes  de  gens,  Lyon^  est  de  principiis  utriusque  philoso* 

î  5o2 ,  in-4*'. ,  golh. ,  fig.  en  bois ,  rare;  phiœ ,  Lyon ,  1 535 ,  in-8%;XlV.  De 

PariSyleKoir,  in-8'.,  i5a5,  oiéléde  triplîci  disciplina ,  Lvon,   i5o8  , 

prose  et  de  vers;  III.  Dialogus  in  in*8*^.,  très  curieux;  Xv.  Traité  de 

magicarum  artium  destructionem  ,  V ancienneté  et  noblesse  de  V antique 

Lyon,  G.  Balsarin,  in-4". ,  sans  date  :  cité  de  Lyon ,  et  de  la  rchellion  du 

on  croîf  que  cet  ouvrage  a  été  imprimé  populaire  de  ladite  ville  xx>ntr a  les 

avant  I  année  1 507;  IV.  les  Grans  conseillers  de  la  ailé  et  notables 

Croniques  des  Princes  de  Sauoye  marchands,  à  cause  des  bleds ^  en 

et  Piedmont ,  ensemble  les  ^énéa-  1 629 ,  traduit  du  latin  de  Morien 

los^ies  et  antupiUés  de  Gaule  ,Prt\s^  Pierchamj  par   Théophraste  du 

là  16,  in-foK,  r^ire;  V.  la  Fie  du  MaSy  Lyon,  i52<)  ,  in-8°. ,  goth. 

eapitaine  Bayard ,  gentilhomme  du  Quelques  exemplaires  portent  au  fron- 

JPoiipÀi/iej  Paris,  i5'25,  in-4°*;  idem^  tispicc  la  date  de  Pari«;  une  autre 

tSïë,  in-8'*.;  Lyon,  i5a8,  in-4 ''•y  édition  a  para  sons  ce  titre:  Sfstoire 

goth.  :  celle  édition  est  rare  et  réciter-  des  antiquités  de  la  ville  de  Lyen^ 

diée^  ainsi  ^oe  celle  de  iSiS;  Oûd.^  traduite  du  latin  en  français^  par 
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hurarchie  de  l^église  de  Lyon ,  ex^ 
trmcipde  h^  description  du  sei^ur 
Campàsey  par  le  sieur  de  la  Fa- 

cer^e  ;  rem  H  corrigé  par  Léonard 
de  la  nUê  ,  Lyon  ,  J.  Chimpier  , 
1648,  iii-4°.  Oa  voit  que  (Ui  iinpif  r 
s'est  dcguisë  à  la  têle  de  cjudqiics-uujs 
de  ses  ouvrages  sous  le  nom  de  Pier- 
cham  ,  aoagi  anime  du  sieu,  ou  soua 
le  nom  Utîii  de  Campegius ,  ou  sous 
ceu%  êm  Théophraste  du  Mas, 
Campèse^  de  laFaverge,  nom  d'une 
terre  qu*il  possédait;  mais  la  date  de 
çelte  dermère  édition  semble  faire 
voir  que  Léonard  de  la  Ville  esl  un 
uum  léel  ;  au  moius  Cliampicr  ne 
peut  être  l'aateur  do  rouvragc  publié 
sous  fp  nom ,  tt  rjue  lui  ibuf  Nyon, 
daus  ic  catalogue  de  la  \  allièrc  ,  sous 
ce  litre  :  Dacrj  gelasie  spiriUteUe  du 
roi  Chartes  IJl,  Lyou ,  1572,  îjhB\ 
SymphorieE  CluiDipicr  étah  mort  d&f 
i539>  cl  ce  piinée  n'est  oKinté  sur  le 
trâne,  eomme  on  sait ,  qu'eu  i56o» 
Sympliorîen  Gbampier  a  été  soup- 
çonné d'êfr?  Fan  tour  du  fameux  traite' 
intitulé  :  De  tribus  impostorihus.  hc 
passage  qui  a  donné  lieu  à  cette  accu- 
saliou  se  lit  dans  son  ouvrage  De 
legum  dUfinarum  et  humaïuirum 
cSmUmriku ,  imprimé  &  la  mile  de 
son  De  medeemœ  ckaris  scriptoribus, 
Lyon ,  1 5o6et  1 55 1 ,  m*8'\  W«>-s. 

CH  AilPlER  (  Claui»  X  (Us  du  f^re- 
cèdent ,  naquit  à  î .y(  n ,  yers  1 5'2ol  B 
n'avait  que  dix-hnit  ans,  quand  il  corn- 
posa  un  ouvrngf  sur  la  singidarité 
des  Gaules»  11  est  imprime  h  !a  suite 
du  Catalogue  dé-s  villes  et  cites  as- 
sises ès  trois  Gaules  ,  de  Gilles 
Corrozet,  Paris,  i54oy  iu-i6.  Ce 
Tolnme  contient  en  outre  nn  petit 
Traité  des  Jlewes  et  fontaines  ad^ 
mirablesdes  Gaules ^  tradnitdu  latin 
de  Syropborien  (^baropicr,  par  sou  fils, 
et  un  Traifé  des  fifiu^  saims  de* 


GMks ,  o4  N.S.,par  tinêermumi 
des  Saints  9  fait  plusieurs  nUraeks^ 
Ce  dernier  ouvrage  est  entièrement 
Claude  Champier.  Il  y  a  une  seconde. 

édition  de  ce  recueil ,  Lyon,  i556,, 
in- 16.  Il  a  été  traduit  en  italieu ,  \e« 
nise,  i558,  in-B".  W — s. 

CHAMPIER  (JlBAif-BftvWVïX 

CHAMPION  (Pierbe),  ne  à  Avran-. 
ches  en  t65 1 ,  entra  chet  les  jésuileftii 
iprofinsa  les  humamtésycompojsa  (^w^ 
ques  Biograpbies  ecd&iafitiques,  el 

mourut  le  aB  juin  1 701.OD  connaît d^ 
lui  :  l.  Z/i  FieduP,  liigouIeuÇf  Pai  is , 
16BO,  in  -  l'A  :  la  4^  édition  pnrut  à 
Lyon,  eu  i-^Sq;  II.  la  Fie  du  P, 
Lallemant,  )ésuiie,  Paris,  1694 1 
Lyon  ,  1 755 ,  in-i  ).  ;  IIL  la  Fie  des 
fondateurs  des  nuisons  de  vdlraite 
(  Rï.  de  Kerlivio ,  le  P#  Vincent  HuLy , 
jésuite,  et  M>K  de  ImnoberiUe), 
mnteSf  1698,  in-8^  liWeiir  pnbKf 

ce  dernier  ouvrage ,  sous  le  nom  an^i 
l^ammatique  de  Phonamic,  CH4iff 
PION  (  Fiauçois  ),  jésuite,  est  aulcuj| 
d'un  pocrac  latin,  intitulé:  Stagna  ^ 
Paris,  1(^89;  il  a  été  inséré  dans 
tome  il  dçs  Poèmatft  didasct^lica* 

V— VE. 

CHAMPION  DE  CICÉ  (  JinÔMEr 
'j^^LBiE  ),  naquit  à  lionnes,  en  1 755, 
d'une  famille  noble,  mais  nombreuse 
et  peu  ricbe.  Il  avait  pour  fi'&re  Jeaiir 
Baptiste  -  Marie  de  Ciq^,  qui  fut  prqr 
mu  à  révécbé  d'Au^erre  en  1761»  J** 
rôme-Marie  ,  qui  s'était  aussi  destin^ 
à  IVtnt  ecclésiastique,  reçut  la  même 
ail  nue  Tordre  de  la  prêtrise,  et  fut  ap- 
pde,  par  son  frère,  à  le  seconder  dans 
raJiuiMiatraliun  de  son  diocèse,  li  fut 
noqinip  agent  du  plergé  en  1 7()5.  l^e 
clei|;c  se  trouvait  alors  dans  une  cdh- 
ioncture  diffieile;  aux  pri$e$  avec  mi 
coi-ps  puissant ,  i|  avait  à  oon^battre  Jjfk 
'faiblesse  de  la  cour,  la  sévérité  de^ 
parlements  p  et  les  projgiè?  de  la  plijip- 
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aofifcic.  M.^Gfeë  eut  besoin  dctoufo 
son  habileté  pour  ne  p.is  être  aa-des- 
soas  de  sa  place.  L'agence  du  cierge 
«tait  conuniiuement  la  porte  de  Tepis- 
copAl.  A  Tc^piraliOB  de  sn  és»q  an» 
mny  en  1 770^  i*8hbé  de  Cité  iat  Dom-i 
aw  éfèqœ  de  Bhodcs ,  et  hdt  ékwé 
ettiiitte  au  sî^  de  fiordem  cA 
1781.  A  Fepoque  de  la  rëvolutiiui  ^ 
il  èsmA  membre  de  Vanmkke  e9ii»> 
tilMMMy  «6  il  apporta  qiiciqoeïpeu^ 
Aaim  f— r  de»  iaBOVation  ^,  que  de 
hons  esprits  croyaient  alors  deroii^ 
souhaiter.  11  fut  un  des  premiers  de 
son  ortli  e  à  se  rt'imir  aux  reprc5;cîi- 
tauls  des  commiuK  s ,  et,  lorsque  le  roi 
voulut  composer  ie  irmiislère  d'botn- 
Bies  âgrcâbles  à  Ut  nation  ,  il  noiuiDa 
de  Cice  garde^deft-sceaux.  Celte  place 
était  fort  délicate  a  remplir  ;  les  af- 
£ûres  del'IjgU^e  contiibuaient  à  ren^ 
dm  encore  pkis  difûdie  Istpcskioa  de 
lawhcrêye  di  Batêtm*  yaMO^ 
Mm  emtilMlci  Citait  de  déiièter 
I»  «otMtftntwii.  dvib  do  étr^  Bë 
Çké  cmA  ,  sapafdime  y  poiitobr.  aato» 
MVy  «amie ministre,  ce  qu^il  désap- 
MOlifail  oomnie  évêqsie ,  et  il'  reyêiil 
m  mêm  de.  yata»  les  décrets  de  l'aa>' 
iemblée.  La  terreur  de  h  revoRiCion 
ernportT  bientôt  de  Cice  loin  du  ffli- 
DLiitèie  (  i  loin  de  sa  patrie.  14  reparut 
attboftf  de  dix  ms  d'absence  ,  donna 
démission  de  l'nrrin  veche  de  Bor- 
deaux ,  et  fut  nomme  mi  siège  d^Aix. 
Arrive'  dan^  ct  tlf  viile ,  le  8  juillet 
180a,  il  s'oa,upA  de  guérir  les  plaies 
le  uiâlfaeui'  du  teutps  avdU  iaiti's  à 
Mft  diocèse.  Un  sëmi  natte  sVleva*  à 
Ak;  ci«<|  antKS  furent  érigés  dans 
difftailBa  yi'ûk»,  Piuaicorft  atabliase* 
VMti  de  reiigiûii  etde  eboM  M  di»» 
leut  une  csblBBist  nowrdle..  Ia  mm 
bdit  k  svrpBi  a»mtiîcada  oeaooai^ 
falîoiio  fMalûra^y  et,  aprèi  adroit 
éfÊWtfé  de  lOi^es  souffrances ,  il 
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CHAMPIOÎ^NET  t'fcAif-ÉTiENWE), 
ge'ncTal  français  ,  né  à  V  alciice  ea 
i-^Ôif  élciiL  liU  iiatutel  d'un  avocat 
distingue'  et  d'une  paysanne.  €e  fol 
pav  acihiaioft  i  m  ■uasaaae  ^01  h 
nomna  Ckampwnnet,  mxAqai^  dan# 
le  paftaia  du  pays ,  signifie  patô  thâm^ 
pignm.  Quelque  fiatces  de  sa  je»» 
nessOy  que  des  passions  ardentes  ren* 
dirent  orageuse  ,  bn-firent  abandonuef 
k  lieu  de  sa  nattsance*  Ih  s'engagear 
dans  les  gardes  vallonnei-,  el  servit  au 
SM^  de  Gibraltar.  Passionne'  dès-lors 
])o«r  la  profession  tics  armes  ,  les  ou- 
vrages de  tnetîque  et  les  vies  des 
grands  capifriiiu's  devinrent  ses  lectu- 
res favorites.  Au  (;<tmijienc€nM"nt  de 
la  révolution  ,  il  fut  nomme'  c-oraman- 
d&nfcd^ni  ])nt.iilîan  de  vulonlaires  na- 
tionaux ,  qu'd  conduisit  d'abord  dans 
lo  Juta ,  dont  il  apaisa^  les  troublfl* 
aaus  effinioi^  de  san^^.  S»  troupf  ^ 
eftauîtâ  v^itiiie  à  ïHwtmé»  èi»  «tm-f 
poi». h  de  1»  Bloscfie,  que  qoi»> 
mandliirffoclK.JItseFdiBlsnf;Qa'8afCoul 
à]ai«prisedc»ligBesdéWeissembeui9 
et»  pendant  lHnua«non  du  Palaliaat  f 
uera  lai  fin  de  1795^  Ce  f\tt-dMs  cette 
ompagne  qi^'ït  (Àûot  le  ceauiiaod^ 
Btent  d'une  division ,  qui  fit  ensuite 
partie  de  l'armc'cdc  Sambrc-cî-jM^nse, 
et  se  fit  remarquer  h  \n  bataille  de  Flcu- 
rus.Championnetex))isrrv3  lecomman^ 
demcut  de  sa  di^ieion  pendant  k\s,iir 
nées  vnç).\^  17^5  et  1 797,  etil  eut  une 
pfii  t  glorieuse  a  toutes  les  t.»jH'rtJtions 
de  celte  armée  sur  lo  Bas-lduu.  il 
n'avait  point  encore  commandé  en 
chef,  lorsqu'en  1798,  lo  directoire  le 
tiiu  de  Tataiée  du  Èollandto,  pour  tH 
mttiu  k  la  tdte  du  celle  'qur^  devait 
OMTcher  i  lu  défense  de^l»  bouvultk 
république  roniaine,  contre  ks  cnô^ 
prises  du  I»  cow  dte  Napios»  Il  parÀ 
dfanst  les  pfcviar»  jouis  d^oesobre , 
u'ajam  pour  toutes  ressources  que  son 
afitwitd  01  sa  latowb  £&•  tfois-scaKii» 
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nés,  il  créa  une  armée  peu  nom- 
ftpenfle,  il  est  vrai ,  mais  bien  disd- 
|»linëe  et  mnpiie  àe  courage*  Lorsque, 
iFûîfl  mois  «près ,  elle  fut  attaquée  ioo-' 
ptnémeiit  par  cinquante  mille  litpo- 
iitaiiis  et  obligée  de  leur  abandonner 
Rome,  Ghampionnet  pnnriut  à  la  ral- 
lier non  loin  de  cette  ville^  après  une 
Vicluire  décisive  sur  \e  général  M.^ck , 
qui  devint  son  prisonnier.  Il  entra 
ensuite  en  triomphe  dans  Naples,  où  il 
établit  un  gouvernement  républicain. 
Peu  de  temps  après,  ayant  eu  qnel^ 
qiies  diffêrenls  aycc  les  agents  du  dU 
mtoire  eiécutîf,  il  fut  destitué  et  mis 
CD  îttgemrnt ,  sous  prétexte  de  quel- 
ques abus  d'autorité.  Traîné  de  pri- 
son on  pnson  jusqu'à  Grenoble,  il 
lîevait  y  être  juge  par  un  conseil  de 
guerre.  Ce  fut  alors  qu'il  rédigea  ses 
mémoires,  pour  répondre  à  scm  enne 
mis  :  ces  mémoires  n'oul  point  été 
imprimés.  Le  stjle  en  est  incorrect , 
nais  plein  de  chaleur,  et  Famé  du 
guerrier  s'y  pdnt  tout  entière.  Le  di- 
rectoire ayant  été  renouvelé  avant  la 
lin  du  procès,  les  nouveaux  direc- 
teurs donnèrent  au  général  Champion- 
iiel  nue  preuve  de  leur  c«»rirnnce ,  en 
le  mettant  à  la  tête  de  l'année  des 
Alpes.  Il  y  obtint  d'abord  fp.ielr|nes 
succès  ,  mais  il  fut  ensuite  batlu  à 
Geoola  par  les  Austro-Russes,  supé- 
rieurs en  forée.  Son  armée  était  dans 
ledénûment  le  plus  absolu, et,  de  plus, 
die  était  attaquée  d'une  épidémie , 
dont  il  luourut  lui-même  à  Antibes, 
en  dcVcnilirc  i  "jpg.       B — g— r. 

GHAMPLAIN  (  Samuel  ),  premier 
gouverneur  de  la  Nouvelle-France ,  ou 
Canada ,  né  à  Brouage  ,  se  distin- 
gua de  bonne  heure  dans  la  marine  , 
et  servit,  pendant  la  guerre  de  iSg  j, 
sur  les  côtes  de  Bretagne  contre  les 
Espagnols.  Immédiatement  après  la 
conclusion  de  la  paix ,  il  fit  un  voyage 
aux  Indes  ocdaêutaleS)  on  il  resta 


deux  ans  el  dtini.  Sa  fortune  e'tait 
vraisemblablement  très  modique;  car 
Qeuri  IV,  voulant  se  l'attacher,  loi 
fit  à  son  retour  une  pension  qui  loi 
donna  les  moyens  de  se  nvimtenir  ho« 
norablemeni  auprès  de  sa  personnne* 
Le  commandeur  de  Chaste,  gouverneur 
de  Dieppe,  obtint  du  roi,  peu  de 
temps  après,  la  commission  ae  foire 
de  nouveaux  claîtiissenienls  dans  l'A- 
mérique srpteuti  iouale ,  et  eut  le  désir 
d^engager  uu  homme  du  mérite  à» 
Qiam^aitt  dans  cette  grando  entre* 
prise;  celuî^  y  consentit  très  Tolon- 
tiers.  Henri  IV  lui  permit  de  faire  en 
voyage ,  et  le  chargea  de  lui  en  rendra 
directement  un  compte  fidèle*  Qiam- 
plain  s'embarqua  k  Honfleur  sur  le 
vaisseau  de  Pont-Grave,  marin  très 
expermienlé  de  Saint- Ma!o.  avec  le- 
quel il  fit  par  la  suite  biauroiip 
d  autres  voyages ,  et  se  lia  d'une 
étroite  amitié.  Leur  vabseau  partit  le 
i5  mars  i6o3y  et  mouilla  le  a4  nui 
danale  fleuTe  Samt-Laurent  Ils  s'em*^ 
harquèrcnt  ensuite  dans  de  petits  bâ- 
timents, et  remontèrent  le  fleuve  jui-> 
qu'au  Saut  Saint -Louis,  où  Jacques 
Cirfier  s'était  également  arrêté  en 
i555,  pendafit  son  second  voyage 
(  Foy,  Cabtier  ).  Cbaraplain  ,  après 
avoir  visité  les  rives  du  fleuve ,  revint 
en  France ,  et  présenta  au  roi  le  récit 
de  son  v^an.  La  nanrMîon  en  a  ékd 
publiée  k  rau  eni6o5,  in-B*** ,  soosce 
titre:  Des  sauvaget^  ou  Fîojyagêéb 
Samuel  Champlain,  elc*  Le  oomroan* 
deur  de  Chaste  ét^iit  mort  pendant  son 
absence ,  et  le  privilège  qu  on  \m  avait 
accordé  avait  été  donné  au  sieur  de 
Mons,  gouverneur  de  Pous,  qui ,  vou* 
laut  faire  lui-même  le  voyaçfe  de  l'A- 
mérique, engagea  Champlain  a  l'ac- 
compagner. Jusqu'alors  on  avait  eu  le 
projet  de  fiâre  des  établissements  sur 
les  bords  du  fleuve  Saint-Laurent; 
mats  le  sieur  de  Mons,  tt^onTont  le  «Gp 
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mat  trop  rigoureux,  porta  ses  vues  jours  ëtële  cbef-licu  de  la  colonie  da 
▼ers  les  càlcs  de  TArAflie.  On  partit  en  Cinadri.  Ce  ne  fut  pendant  Iong-lemp5 
i6o4;  tOitis  on  (](  pissa  ces  cotes,  et  q  h  quelques raaisunsbàlie.sauj)rès des 
ron  Tint  fixer  iet.iijiisscni' ni  sur  une  lin^anns,  où  l'on  déposait  le<;  niar- 
l!c  sittiéc  a  la  côte  de  rAnici  iquc  ,  à  chandises  des  vaisseaux  venant  d  Eu- 
environ  >ingt  lieues  dans  le  nord-est  rope,  et  les  pelleteries  dont  i's  se 
de  la  rivière  de  Pentagoet.  On  s'aper-  chargeaient  à  leur  retour.  Ces  maga- 
çut  bien  iot  que  Ton  j  manquait  d'eau;  sins  ne  furent  pas  entourés  de  fortifi* 
de  MoBS,  Gootraint  de  falûiiidoDBer  ^  cations  avant  16^4.  Di'piiis  la  fonda- 
vint  à  la  cdte  occidentale  de  PAcadîe ,  tion  de  la  colonie  jusqu'à  cette  ëpoque^ 
dans  on  bean  port  qu'il  nonnna  Port*  Champtain  ne  cessa  de  s'occuper  des 
MoyûL  Gbaiapiain  visita  les  côtes  voi-  moyens  de  la  &ire  prosp<$rer.  Il  em^ 
ones.  Il  a  donne,  dans  la  relation  de  ployait  la  lielle  saison  à  visiter  Fint^ 
aon  voyage,  une  description  de  la  côte  lieur  du  pays^  ouvrait  de  nouveUei 
nendiouale  de  TAcadie  et  celle  de  la  communications  avec  les  sauvages  ^ 
baie  française,  comprise  entre  cette  contractait  des  liaisons  avec  eux,  et 
presqu'île  et  le  continent  de  TAmen-  cherchait,  par  toutes  sortes  de  moyen^ 
que,  qu'il  a  prolonge'  en  allant  vers  îe  a  attirer  sur  Qnebrc  le  commerce  des 
«ud  jusqu'à  fi  i  degrés  ^  de  Intiîude  pelleteries,  li  revenait  presque  tous 
nord,  c'e^t-:^-dire,  jusqu'à  quelques  les  hivers  en  France,  faire  part  de  ses 
lieues  dans  le  sud  du  cap  Cod.  H  re*  découvertes  et  pt  ésenter  des  projeta 
vint  en  France  en  1607.  Enfin,  de  d'agrandissement. Il  j)ënétra, en  1610^ 
Mons  adopta  de  iioiivciu  le  projet  de  dans  la  rivière  des  Iroquois ,  qtii,  dé- 
faire un  étabiissemeiu  dans  le  llruvc  puis,  a  re^u  le  nom  de  Richelieu  ^  ^ 
Saint>Laurent,etGhamplain  partit  en  la  remonta  jusqu'au  grand  lac  qu'il  a 
1 608  )  avec  Pont-^rave' ,  pour  le  met-  nommé  luî-mênie  Lac  -  Champlain. 
tire  à  e^éciitioa.  Il  avait  remarqué  que  Ce  fut  sur  les  bords  de  ce  lac,  que, 
le  port  de  Tadoussac ,  situé  à  environ  n'étant  accompagné  que  de  deux  Eu* 
«uatre-ving^ix  fieues  marines  en  de-  ropéens ,  il  marcha  avec  les  sauvage, 
mmsdu  fleuve,  et  au  confluent  de  la  et  les  aida  k  vmncre  leurs  ennemis, 
rîvifcre  de  Sagpenai ,  Hait  peu  propre  On  cherchait  encore  ne  route  pour 
à  son  élablifsement ,  quoiqu'on  y  fit  aller  en  Chine  et  dans  l'Inde,  en  pas- 
an  grand  commerce  de  pelleteries;  k  sant  au  nord  de  l'Amérique;  il  panâl 
terrain  en  était  trop  aride,  les  hivers  que  Champlain  ne  perdait  pas  cet  db* 
trop  rigoureux  ;  d'aiîlrurs ,  îe  port  ne  jet     vue ,  et  qu'il  parcourait  les  pays 
pouvait  pas  recevoir  un  i^r  inHI  nom-  situés  au  nord  du  fleuve  Saint-I,Aii- 
bre  de  vaisseaux.  Il  choisit  un  lieu  rent,  dans  Tintenlion  de  tiouver  la 

t)ius  commode,  situé  à  cent  trente  mer  de  ce  côté.  Un  faux  rapport,  fait 

(eues  marines  de  l'embouchure ,  ou  le  par  un  Français  qui  avait  hiverné  chex 

fleuve  se  rétrécit  tout  h  coup.  Les  sàu-  les  sauvages,  lui  fit  donner  une  nou- 

vages  le  norauiaient,  par  cette  raison,  vello  acuvilé  à  ses  recherches;  elle» 

Québec ,  qui  vcutdireen  leur  langage,  furent  encore  encouragées  j>dr  les  âê^ 

détroit,  ou  rétrédsiemeiU  âeùri-  couvertes  de  Hudson.  Ce  navigateur 

sîsiv.  L'êlablissemcnl  que  Cbamplain  anglais  trouva  eflèctivcmeut ,  en  1 6 1 

j  fil  sur  la  rive  septentrionale  en  a  la  baie  qui  porte  son  nom,  et  dont  le 

conservé  le  nom  :  telle  est  Torigioe  de  fond  descend  vers  le  sud  jusqu'i  e»« 

i ,  qui;  depub,'  a  ton-  viron  cent  cinquante  lieues  de  Mons-' 
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Këal  (  Voyez  Hudsom  ).  Cli  imiiiaiQ 
(Piitra  dans  la  rivière  des  Ontaouais , 
qui  se  décharge  dans  le  tleiive  Samt- 
Laureut^  à  rextrémité  occidentale  de 
nie  de  MoDt-RëM.  il  renoiita  celte 
tif  ièie^-iTccdee  penetînioies,  jusqu'à 
«n  lee  silué  i  enviroii  ioîuBlie-qiiiuie 
hVues  de  son  embouchure;  auds  il  fut 
diligé  de  s'y  arrêter  :  les  peuples  ém. 
bord  de  ce  lac  n'ayant  point  de  com- 
luunicAiions  avec  r^nx  qui  îiahilent  au 
nord,  If  c  ûovaiiiqiurenl  qu'il  avait  été 
tnaliufoi  iiir;  iif  fui  cependant  qu'a- 
vec repugiwiice  qu  il  revint  sur  ses 
I^M^ ,  parce  que,  se  trouvant  alors  par 
47"  àt  Mode,  il  croyait,  cfec  »»• 
m,  «^re  pis  à  phe  ^  -eoiieiiie» 
4|aiMe  lîeace  mniMs  «les  «dtee  4e  k 
£ue  o4  les  ÂngUis  avoient  pétiëtfé. 
£&  161 5,  Gbamplain  remooU  une 
seconde  6ns  la  rivière  des  Oiitaouais; 
■  niais  il  la  quilti  avant  d'arriver  au  lac 
où  il  avait  pénétré  dans  le  voy  iç:c  pré- 
ccdenl.  Il  s'avança  dans  l'oiu  t ,  eu 
f  jisant  une  partie  du  chemin  |  mi  terre 
.ctrautreeii  canot;  eniiu,  il  parvint  sur 
Je boffdoœidtHtal da lacflnron;  il  en 
<èkaj^  ks  taib  4a  svd-est;  «nsnîle 
.te  mrigei  au  eiid,  ^  vint  par  terve 
-ji»^'«a  ko  Ontario,  qu'il  traversa  » 
«t  y  après  avoir  aidé  les  Hurons  dans 
la  guerre  qu'ils  étaient  venus  faire  aux 
Iroquois,  il  hiverna  nvcr  ei)x.  LVté 
suivant,  il  refoii ma  àQu(  bcf .  JiiM['rr^- 
lors  Gharaplain  sctait  plus  occupe  de 
reconnaître  le  pays  et  d'établir  des  re- 
laiious  avec  les  sauvages ,  qu'à  conso- 
lider «m  ëkablitseiiient;  il  rerint  en 
'F^aooe  dahs  riiitetitîoii  d*y  travailler 
fërieasemeBt.  Son  projet  âait  de  for- 
tifier QoâieCy  d'y  faire  transporter  des 
-liabitants  pour  GolliTer  la  terre ,  et  de 
rendre  sa  nouvelle  colonie  indépen- 
dante de  la  métropole ,  à  l'égard  des 
subsistances.  Il  revint ,  en  1620,  s'y 
établir  avrr  totite  sa  famille,  et  eut  la 
^uaiuc  de  ^uuvcracur.L  ctdbiisscmcnt 
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ctiit  alors    en  trcs  mauvais  éfat  ; 
tout  semblait  s*oppusrr  à  l'exécution 
d""  SOS  projets.  La  cumpiègnir  qui  dc- 
v.^èt  iaire  les  frais  des  fortiûcations  , 
refusa  louç-4oDip$  les  fonds  nécessai- 
M$  ce  BC  fot  qu'en  i6a4  qu'il  put 
parvenir  k  entourer  Québec  de  n-m- 
parts  ,  et  à  le  mettre  à  l'abri  d'un  coup 
de  main  :  c'iMait  alors  si  peu  de  chose ^ 
que  l'on  n'y  comptait  que  cinquante  ha- 
Litanls.  T/adniiiii'ilratiou  éprouva  sur 
«es  entreiaites  de  nouveaux  ch  it^ç;c- 
nients.  l.e  duc  de  Venladour,  nomme 
vice-roi  de  la  Nouvelle-France,  ac- 
cueillit Cliaitipiaiii ,  qui  était  venu  sol? 
iîfîler  de  nouveaux  renforts ,  le  con- 
^bnà  dans  son  gouvernement,  et  hii 
aocofda  k  plupart  de  -ses  demandes. 
'Ghamplain  se  rendît^  sans  peidre'dn 
temps ,  à  Québec  ;  mais  les  renforla 
qu'on  devait  lui  envoyer  éprouvèrent 
des  rf^fards  ;  dfs  accidents  imprévus 
les  enipèciièrent  ensuite  d'arriver.  En 
i6'i7  ,  rAfij:;l<-lerrp  ,  vouhnt  secourir 
laRooLellc,  assiégée  par  le  cjidiiiaide 
Richelieu,  ck'ci*ra  la  guerre  à  la  Fran- 
ce. David  Ktfik ,  français  ,  natif  do 
'Dieppe ,  et  rdfugté  en  Angleterre ,  vint 
mmer  k  vitle  de  Qaâ>ec  de  se  ren- 
dre; Ghanpiain  lui 'fit  une  réponse  tfî 
tière,  quil  renonça  à  son  entreprise; 
mais,  en  sorlant  du  fleuve  St.-Lau- 
rent,  il  rem  ontra  Va  flotte  qui  venait 
ravitailler  Quehrc  ,  et  s'en  empara.  La 
colonie  fut  privée  aiuNi  des  secours  et 
des  vivres,  dont  elle  avnt  un  besoin 
urgent.  Pour  comble  de  malheur,  la 
T^le^at  mauvaise  ;  enfin ,  k  d2ifC|e 
devint  si  grande  an  mois  d'avril  sui- 
vant, que  l'on  ne  se  nourrissait  plus 
•dans  le  fort  que  des  racines  que Voii 
allait  chercher  dans  les  bois.  Kerk 
Tint  le  sommer  une  seconde  fois, 
cl  il  fut  livré  par  capitulation.  Clrtm- 
plain-arriva  en  Eîiropp  immédialeiiH  nt 
après  la  coiu  l  ision  du  traité  de  pdix 
de  iij'Mj*      Uiaadâ  lut  restitué  à  la 
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France,  et  il  y  leluuina  avec  tout  ce  uniquement  tle  t^uiiJes  €t  de  qiielqties 

qui  était  nécessaire  pour  rcdouncr  de  Ëurupceus;  dirigtâitsou  canot  ^ur 

V  conûfllaDee  à  cettè  colonie ,  long-  rivières,  et  le  hâtait  lui-même,  lor$- 

linaps  alNméoDiiée.  Efi  effet ,  c'est  à  qull  Méi  remonter  les  rapi^s  qai 

^bler  de  cette  époque  qu'elle  a  reçu  rencontrent  fréquemment.  Laûd* 

^odqoi»  degréi  d'accroissemeilt.  Les  lité  avec  laquelle  il  se  ^iait  à  leur  ma- 

iauvages,  qoi,  rdiiités  par  lesmau-  nière  de  vivre  lui  avait  gagné  leur 

▼aïs  traitements  des  Anglais ,  s'étaient  amitiét  II  savait  en  même  temps  se 

^mis  éloignés  de  Québec  pendant  faire  respecter  ;  la  confiance  qa'Bs 

font  le  tctups  de  leur  domination  ,  avaient  en  lui  parait  n'avoir  pas  eu  de 

'accoururent  de  tous  odtés  dès  que  bornes.  Ghamplain  vivait  avec  sécurité 

Ch^îiupbiu  en  eut  pris  possession  au  milieu  dVux  ,  les  accompagnait 

au  nom  àn  roi  tîr  France.  On  cîiercîia  prc-^ryiir  seul  dans  leurs  expéditions 

d'abord  à  entretenir  des  relations  plus  de  gutn  c  ,  et  la  victoire  sVst  toujours 

intimes  avec  eux  ;  on  essaya  d*e'îa!)lir  rani;cc  de  leur  coté,  lorsqu'ils  ont  été 

des  missions  chez  les  Hurons,  où  Ton  dociles  à  ses  conseils.  L'Iiabilete' , 

espérait  prjuxoir  faire,  parla  suite,  riutelligence  avec  laquelle  il  savait  dis- 

*des  établissements  plus  solides.  Un  poser  ces  ramas  d'hommes  ignorants 

'iCoU^e  fut  fondé,  en  i655,  à  Que-  et  indisciplinés,  et  profiter  de  ia  su- 

'bec ,  eh  l'on  devait  élever  plusieurs  périorilé  que  lui  donnaient  les  armes 

^Hfiints  des  sauvages  dans  la  religion  *l  feu»  est  très  remarquable.  Bans  Pac- 

'cbrétioine)  dans  fespoir  de  la  pro*  tien  qui  ent  fien  contre  les  Iroquois, 

1>ager  et  d'afèloneir  insensiblement  près  du  kc  GiamjJatn ,  il  n'émit  ae- 

-ies  nraeofs  des 'habitants  du  pays,  et  compagne  que  de  deux  Européens , 

de  les  £imiliariser  avec  notre  laii*  ^*ilpbça  aux  lilcs;  pour  lui ,  il  resta 

gne  et  nos  habitudes.  Champbin  n'eat  au  centre ,  derrière  les  rangs ,  et  dès 

pas  ia  sâtisfection  de  voir  les  niremiers  qu'on  fut  à  la  portée  du  trait,  il  s'a- 

effets  de  cet  établissement;  il  monmt  ^  vança  seul ,  à  vingt  pas ,  sur  les  enne- 

*à  la  fin  de  la  même  année.  Tous  les  mis,  qui  firent  balte,  et  le  contemplé- 

bisforiens  s'accordent  h  louer  sa  bra-  renten  siJencc.  D'un  senl  coup ,  il  tua 

'  voure,  son  dc'sinleressemcnt ,  la  soli-  un  chef  et  deux  des  leur  s  ;  ses  corapn- 

'dite  de  son  jugement  et  la  pureté  de  gnons,  placés  dans  le.s  broussailles, 

.ses  intoniious.  Son  courage  cl  sa  cons-  abattirent  les  deux  autres  chefs  ;  aussi- 

"  I  nii  e  j  supporter  riutempérie  des  sai-  tôt  on  fondit  sur  l'ennemi ,  et  il  fut  mis 

sons  et  les  privations  de  toute  espèce,  en  déroute.  Dans  une  autre  occasion  , 

lui  liietit  surmonter  tou^  les  obsta-  il  s'agissait  d'enlever  un  fort  en  bois, 

des.  En  un  mot,  c'est  à  lui  seul  que  dont  toutes  les  parties  étaient  solide- 

Ton  dut  rétad^iisiiement  de  la  ville  de  ment  liées|  il  fit  construire  nn  cavalier 

'  Qoébee  et  de  la  colonie  du  Canada.^  'en  charpente ,  qu'il  fit  garantir  du  §cvl 

ixtte  colonie  a  été  long-temps  sans  re-  -  -par  des  peaux }  on  Tapprocba  des  rein- 

cet oîr  des  accroissements >  on  ne  doit  parts ,  et  plusieurs  Européens ,  qui  s'y 

Pattrilraerqu'anxmauvaisesintentioiis  étaient  logés,  abattirent,  k  coups  da 

des  diverses  sociétëi  de  marchands ,  fusil ,  un  grand  nombire  d'ennemis, 

dont  elle  a ,  en  quelque  sorte,  dépen-  Ghamplain  ,  pèndant  ce  temps ,  pro- 

'  du.  D'un  tempérament  fort  et  robuste^  tégeait  ceux  qui  venaient ,  à  l'abri  de 

il  endurait  les  plus  grandes  fatigues ,  leurs  boucliers ,  mettre  le  feu  aux  fer- 

#ut  TÎsitcr  les  Mttvagjssi  accompagné  tificaitions.  L'indocilité  des  mvagcs 
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loi  fit  perdre ,  cette  fois ,  tout  le  fniit 
de  ses  soint  et  de  ses  dispositions  in- 
gdDÎeuses;  la  confusiou  finit  par  deve- 
nir si  grande ,  qu'il  ne  put  ;amnis  les 
rallier  ;  il  fut  abandonné ,  et  reçut  dru\ 
Uessures  qui  le  mirent  hors  tle  cona- 
bat.  (ihanipiaiu  publia  sua  preaiier 
voyage,  comme  on  l'a  dit,  en  1604. 
La  coUectioUi  entière  a  été  imprimée 
chez  Jean  Collet,  k  Paris,  ea  i653, 
în*4*'*  9  ^  meilleure  élition  est 
celle  (le  Paris,  1640,  fD-4***>  avec  une 
carte.  Elle  comprend  ses  navigations  et 
SCS  découvertes  par  terre,  depuis  1  ^o^, 
époque  du  premier  voyage ,  jusqu'à  la 
prise  de  Quoi x'e  par  David  Kerk,  eu 
16^9.  lit»  laits  y  sont  racontes  avec 
simplicité ,  et  l'on  n'y  trouve  rien 

Sui  D*annoiifie  un  homme  capable  et 
e  bonne  foL  Cependant  Marc  Lescar- 
bot,  qui  a  écrit  l'histoire  de  b  Nou* 
tellé-FVance,  tout  en  rendant  une  jus- 
tice édatante  h  son  mérite  et  à  ses 
bonnes  qualités,  lui  reproche  trop  de 
crédulité.  Ce  reproche  est  fonde  sur 
'  une  l'abie  rapportée  à  In  fin  du  pre- 
mier voyage  que  l'on  vient  de  (iter. 
Champiain  parle  d  uu  monstre  épou- 
vantable ,  appelé  le  gougou ,  qui  , 
comme  leGargantuade  Babelais,  mel» 
tait  les  vaisseaiB  dans  sa  poche,  et 
mangeait  les  hommes.  A  la  vérité,  il 
nomme  celui  qui  lui  a  débile  cette  fable 
ridicule.  Lesc^rbot,  qui  ne  connais- 
gait  pas  la  collection  de  ses  voyages , 
avait  raison  de  l'accuser  ;  mais  la  pos- 
térité doit  le  laver  de  ce  reproche  j 
car,  dans  la  dernièie  édition  de  ses 
voyages ,  un  a  supprimé  tous  ces  con- 
tes ,  indignes  aun  homme  sensé. 
Champiain  a  donné,  à  la  fin  de  cette 
édilîoli ,  un  catéchisme  en  langue  des 
sauvages,  et  un  Traité  de  la  marine 
0t  du  deioir  d'an  bon  marinier^  dans 
lequel  se  trouvent  réunies  toutes  les 
connaissances  des  marins  de  son 
tem^*  li  nous  confirme  dans  Topi- 
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mon  que  Ton  ne  se  servait  alors  qnm 
de  Tastrolabe  et  de  Tarbalestrille ;  ainsi 
il  nVst  pas  étonnant  que  les  latitudes 
qu^il  1  observées  soient  quelquefois  en 
eii'MJi'  d'un  dcnii-drfjrc.  Les  rèj^les 
quM  donne  pour  construire  les  cartes 
marînes  nous  apprennent  que  l'on 
se  servait  de  relèvements  iails  à  la 
boufêole  et  des  distances  estimées  ait 
simple  coup-d'œil  ;  elles  devaient  donc 
être  très  impariàites.  L'objet  le  plus  cu- 
rieux qu'on  ▼  trouve  a  rapport  â  Vma^ 
truuientqueioo  appelle  2oAr,  etavecie- 
f]n«'K)n  mesure  le  si!laf^,c  des  vaisseaux, 
11  parait  que  la  plupart  des  marins  de 
tous  les  pays  estimaient,  de  son  temps, 
le  cli(  iniii  qne  fû.sait  leur  vaisseau ,  au 
simple  coup -d'œil ,  ainsi  que  la  dis- 
tance des  obj(  ts,  et  que  oc  Vest  qi^e 
peu  avant  i65'2 ,  année  de  la  publica- 
tion de  son  Traité  de  navigation  f 
que  l'usage  du  bk  a  été  adopté  en 
France,  f  iC  premier  essai  en  avait  été 
fait  en  Àng1<  terre ,  en  1570  ;  ainsi  on 
a  elc'  près  de  suixaiite  ans  avant  de 
s'en  .servir.  Cli  inipliun  ,  q;ii  en  avait 
reconnu  l'utilité  ,  ea  donne  la  des- 
cription et  Tusage,  et  le  recomni;jn- 
de  comme  un  iustrmucnt  nouvelle- 
ment inventé  en  Angleterre,  et  très 
supérieur  à  tout  ce  qu'on  conuaissaît  : 
il  cite  des  exemples  propres  à  confir- 
mer ce  qu'il  eu  dit.  R — I» 

GHAMPMKSLÉ  (  Mabie-Desma- 
REs),  naquit  à  Rouen  en  16^4.  Elle 
était  petite-fille  d*nn  président  au  par- 
leru^'nt  <îe  Normandie,  qui  dé.liérita 
son  (ils  pour  le  puuir  de  s'cli  c  maiié 
sans  sou  consentement.  La  misère  du 
.  pcrc  de  Marie^Desmares  obligea  sps 
eu&uts  à  embrasser  la  profession  de 
coméliien.Marie  jouad'aoord  à  Rouen, 
où  elle  épousa  un  acteur  nommé 
Charles  CheuOlei  y  sicitr  de  Chantp- 
niesle' ,  avec  lequel  elle  vint  i 
Paris.  Ils  débutèrent,  en  1669,  au 
théâtre  du  Marais.  Les  dcbuU  de  k 


Digitized  by  Google 


CHA 

rTi.impmcsIe  ii' mnonccrent  pas  ce 
qu'elle  devait  être  un  jour,  et  elle  ne 
fut  rrr  ie  qu'en  ronsiilcration  de  son 
mari,  qui  montra  des  laleuts  qiie  les 
siens  éclipsèrent  ensuite.  Un  de  s'es 
camarades,  nomme  Laroque  ^  orateur 
de  la  troupe,  frappé  des  dispositions 
reeonniit  dans  la  Cbampmesléy 
se  donna  beaucoup  de  soins  pour  les 
développer.  L^éboliêre  profita  si  bien 
des  k^tts  de  ce  maître  ,  meilleur 
pour  la  théorie  cfoe  pour  la  pratique , 
qu'an  bout  de  six  mois,  elle  joua  les 
premiers  rdles  de  manière  à  contenter 
Ks  connaisseurs  les  plus  difficiles.  En 
1670,  elle  s'engagea  dans  la  troupe 
de  rhôlcl  de  Bourgogne  ,  011  elle  de'- 
Lut.i  pir  !c  roîe  d  Horinîone,  qui  lui 
Talut  des  sulfrai^cs  unanimes.  On  ra- 
rontc  que  la  Dcsœillets ,  l'une  des 
ftl'js  célèbres  actrices  de  c«  tcmps-Ià, 
ayant  assisté  à  cette  représentation , 
en  sortit  m  disant  :  «  Il  nV  a  plus 
V  de  Desceillcis.  »  Comme  ks  t.ilents 
de  la  Champmeslé  attiraient  la  foule , 
les  divers  entieprencnfs  de  spectacle 
fiiisaienl  tons  leurs  ellbrts  pour  f  enn* 
fer  dans  Icnr  troupe.  En  1679,  die 
abandonna  ses  camarades'  de  lliM  de 
Bourgogne  pour  jouer  avec  dfnutres, 
qui,  indépendamment  des  parts  ordî^ 
naires,  lui  donnèrent,  ainsi  qu'à  son 
mari ,  nne  pension  de  1000  liv.  par 
ui  contrat  paiticolier»  Lors  de  la  réu- 
mon  des  diverses  tronpes,  qiii  eut  lieu 
en  i68o  ,  la  Champroesle'  se  trouva  à 
latéle  de  i'cmpini  des  premiers  l  ôlcs, 
qo'dte  conseiTa  ju<;qu'î  sa  mort ,  ar- 
rivée le  1 5  mars  1 698.  Pendant  trente 
ans  qu'elle  resta  au  théâtre ,  elle  créa 
un  grand  nombre  de  rôles,  dont  les 
principaux  sont:  Bérénice,  Roxanc, 
Mouuac,  Iphigénie,  Phèdre,  Ariane 
et  Médée.  On  ne  parlera  pas  ici  de 
ceux  qu'dle  a  loués  dans  les  pièces, 
oubliée  depuis  long-temps ,  de  Pra- 
don  y  dé  Visé,  4e  Boyer,  de  Lacba^ 
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pelle,  etc. Elle  tei mina  sa  carrière  par 
le  rôle  d'ïphi^enic  dans  Oreste  et 
Pjrlade  ^  mauvaise  tragédie  de  La- 
grange-Chanccl.  La  Charapmeslé  avait 
une  belle  tiille,  une  grande  expres- 
sion de  senaiialue  répandue  sur  Ions 
ses  traits.  Sou  organe,  si  expressif  et 
si  eonrenable  pour  les  rôles  tendres , 
acquérait  de  la  force  et  de  l'énergie 
lorsque  Lf  situation  f  exigeait.  On  as- 
sure qu'auauie  actrice  n'a  jamab  si 
bien  dit  qu^dle  ces  mots  que  Monime 
ndtesae  k  Mithridates  «  Seigneur , 
»  TOUS  changez  de  visage,  a  Louis  Ra«. 
dne  prétend  que  la  Ghampmeslé  était 
sans  esprit  ;  mais  celte  assertion  est 
démentie  par  le  témoignage  dè  tous 
les  cxtnteniporains  de  cette  actrice,  qui 
e  u  t  des  relations  avec  plusieurs  hom  m  es 
de  lettres,  et  sut  tout  avec  l  a  Fontaine^ 
qui  lui  a  dédie  son  Biilpke^or  :  d'ail- 
leurs, Louis  Racine  ne  l'avait  jamais 
vue.  Quant  à  la  nature  de  ses  liaisons 
avec  i'auteur  ^Andromaqtœ  et  de 
Phèdre,  dont  elle  avait  rtçu  des  le- 
çons de  déolamation ,  M  ' .  de  Sévi- 
gné ,  Boîleau ,  Vaiittoourt,  J.  -B.  Rous- 
seau, et  tous  les  mémoires  du  temps , 
ne  laissent  ancnn  doute  à  ce  sujet» 
Bacine  fils  a  cprit  pour  prouTer  qu'elle 
n'avait  îamais  été  la  maîtresse  de  son 
pève;  mais  cette  réfutation,  qui  ren^ 
feime  d'aïUeurs  des  erreurs  iniportan- 
tes  sur  les  laits^  ne  peut  détruire  le 
témoignage  des  amis  même  de  Jean 
Bacine.  B--  c  t. 

CHaMPMESLÉ  (  Charles -Che-. 
viLLET,  sieur  de  j,  époux  de  l,i  pré- 
cédente ,  naquit  à  Pans ,  ou  son  père 
éiail  marchaud  de  rubans,  li  débuta 
à  Rouen.  Arrivé  à  Paris ,  il  ne  se  sé- 
para jamais  de  son  ejionse,  et  il  joua, 
jusqu'à  sa  moi  t ,  les  roh  s  dt  rois  dans 
la  tragédie,  où  il  fut  toujours  liiédio» 
cre ,  et  plusieurs  rdies  comiques ,  d^ns 
lesquels  il  se  fit  applaudir  dy  public , 
piniie  après  lepiemierLd  TbonltièrCi 
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quM  remplaça  à  Tbotel  de  Bourgogne. 
Cbampineslé  mourut  subitement  le  aa 
août  170t.  Deux  joun  aTant  sa  mort , 
il lévaqu'il  yo^ait  sa  mèieeC  sa  femme» 
et  (|ue  oeUe-d  lui  feisait  s^e  de  la  ve> 
nir  rqoindre.  Ce  songe  firappa  son 
imagination.  Ses  amis,  auxquels  ille 
raconta,  firent  de  raîns  cflbrls  pour 
caimer  sou  esprit.  Le  iendcmnin  ,  qui 
était  un  dimanche,  il  joua  le  rnle  d'U- 
lysse dans  fpkigénie,  et,  peodaul.  qu'o  n 
représentait  la  petite  pièce ,  il  se  pro- 
mfina  au  foyec  en  chantant  sans  cesse  : 

Le  Uuiàïf  il  alla  dans  line  église  où  il 
donna  trente  sols  ait  sacristain,  en  le 
priant  de  feire  dite  une  messe  de  mort 
pour  sa  mite  et.  une  autre  pour  sa 

îerarae.  Le  sacristain  voulant  lui  ren- 
dre dix  sols ,  Champmesic  lui  dit  : 
<(  La  troisième  sera  pour  moi,  et  je  vais 
»  r<  nt(  udre.  »  Après  la  messe,  il  ren- 
contra, comme  il  se  rendait  a  i'assem- 
Uée  des  comédiens,  plusieurs  de  ses 
'eamarades  auprès  d'un  cabaret.  Il  cait> 
aa  quelque  temps  avee  eux,  et,  wom" 
lant  réconcilier  liaron  ayec  Salltf,  il 
les  inviu  k  dîner.  Un  instmit  apcïs,, 
il  appuya  sa  tétc  sur  ses  mains ,  et 
tomoa  mort.  C^arapmcslc  e'iail  un  bel 
bomme  ;  il  avait  un  air  nobip  et  beau- 
coup d'aisance  daus  le  maintien,  il  ne 
manquait  pas  de  goul,  et  plusieurs 
auteurs  curent  recours  à  ses  coiiseiis. 
Palaprat  md  tànoignage  de  ses  con- 
taaissances  dans  la  prëfiice  du  Groth 
Âeur.  Cbaropmesié  a  composé  quii* 
ques  pièces  de  théâtre,  dont  Toid  la 
liste:  L  Us  Grisettes,  en  trois  actes 
et  en  vers ,  qu'il  réduisit  ensuite  en  un 
«:"ul  note ,  sous  le  titre  de  Crrsptn 
mhevaUer'j  il.  l'Heure  du  bercer, 
pastorale  en  cinq  actes  et  en  vers, 
1672;  ïll.  la  Rue  St.-Denis  ,  en  un 
acte  et  en  prose,  1G82;  W,  le  Pan- 
sien  f  en  cinq  actes  et  en  vers ,  i6da  ; 

V*  l€s  DragiBMs  4ê  MQUerc,  m 
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deux  actes  et  en  prose,  1684*  Les 
ouvrages  de  ce  comédien  ont  été  réim- 
primés plusieurs  ibis,  k  feiceptioii  de 
la  f^ewe,enuD  acte  eten  prose, {onée 

en  1699,  et  qui  est  restée  manuscrito* 
La  mieilleure  édition  do  théâtre  de 
Gbampmeslé  est  eeUede  174^»  1  vol. 

in-ic».  Sôn  dialogue  est  en  gp'neral 
facile  et  naturel  ;  la  plupart  de  ses 
scènes  fourmillent  de  traits  d  esprit  ; 
mais  la  rojuliiite  de  ses  pièces  ne  ré- 
pond pas  au  mérite  des  détails.  On  a 
imprimé  en  1789  un  volume  in  -  18 
intitulé  :  Ch^s-^muifrê  drdméÊiùpies 
de  CkampmâsU,  Ce  yolume  contient 
une  analyse  des  diverses  pièces  de  cet 
auteur ,  et  les  GriseUes ,  ou  Cri^rin 
chevalier,  qui  est,  sans  contredit , 
son  meilleur  ouvrasse.  On  prétend  que 
Glampmcsie  a  t  u  une  très  g;randepait 
à  quatre  des  pièces  de  La  Fontaine, 
le  Flareniin,  la  Coufe  ejicliantée^ 
le  y  eau  perdu  ^  et  Je  vous  prends 
sens  verd.  Cette  assertion  n*a  d'au* 
tre  fondement  que  les  relations  d'ami* 
tié  qui  eiistèient  entre  La  Fontaine 
et  les  ChampmesW.      B-  0  ■  'T. 

CHAMPS  (ÉTiBiniB'AGA  BD  DE). 
jésuite,  né  k  Bourges  en  161 3«  ob- 
tint, par  ??es  écrits  conti'c  le  jansé- 
nisme, une  réputation  qui  a  diminué 
avec  l'intérêt  des  disputes  thcolot;!- 
ques.  11  enseigna  d'abord  les  humani- 
tés ,  la  rhétorique  et  la  philosophie  au 
collège  de  Reims.  Ses  supérieurs  i'en- 
mymot  ensuite  i  Baris^  oii  il  pro- 
fessa b  Aéologie  d'une  manière  dit" 
tinguée.  Le  prince  de  Conti,  que  son 
père  destinait  à  Tétat  ecclésiastique» 
suivit  les  leçons  du  P.  de  Champs,  et 
l'illii5tre  di^iciple  resta  toute  sa  vie  at- 
tache à  son  m;iîfre.  Les  talents  du  P. 
de  Champs  ne  .se  bornaient  pas  a  ren- 
seignement }  aux  vertus  de  son  ef  it, 
il  joignait  les  connaissances  et  les  ma- 
nières d'un  homme  du  monde.  Après 
avoif  été  Uoîi  lois  proTiucial,  il  fut 
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tiépute  à  Borne  pour  les  inte'rêts  <îe   des  d(?converles  dans  le  nord -est, 
sa  société' ;  le  pipe ,  et  à  son  exemple    commând.int  en  second  de  Texpe'di- 
Irs  priocip.Tix  des  cardinaux,  lui  don-    lion  dont  Willoughby  e'tait  le  chef.  Oa 
nerenl  des  preuves  de  leur  estime.  A    partit  d'Angleterre  au  mois  de  mai. 
son  retour  en  France ,  il  obtint  la  pcr-    Les  navires  ayant  ëte'  disperses  par 
mission  de  se  démettre  de  ses  em-    une  tempête  près  des  îles  du  Lofod- 
j^ois ,  et  de  se  retirer  à  la  Flèche,  où    den,  Chanctilor  relâcha  à  Wardœ- 
il  raoarut  le  5i  juillet  1701 ,  âge'  de    huus,  rendez* vous  indiqué,  où  il  at- 
^atre-vingt-bial  tm.  On  a  de  lai  i   tendit  quelque  temps.  Ayant  remis  ea 
K DispMtào  tiMogU»  de  Ubero   mer,  il  souffrit  encore  beaucoup,  et 
«rNcKo  (  tous  le  nom  à^AntobÊe  Ri*  arriva  dans  un  golfe  inconnu,  (  c'âaîC 
€tu4)f  P^ris  f  164^  >  m*i^l  idem ,  la  mer  Blandie).  H  mouiiiâ  près  d'an 
ttès  aogmeiilé,  Paris,  1646,  in monastère  dédié  à  S»  Nicolas, où  est 
IL  Besponsio  ad  ihêriacam  rincen-   aujourd'hui  située  la  vi!lc  d*4rclian* 
Hi  Lenis  (  nom  sous  lequel  s'était   gél.  VoiU  pourquoi ,  dans  les  pre- 
caché  Libert  Froidmonl)^  Paris,   miers  temps,  les  Anglais  désignaient 
1648  ;  Cologne,  i65o,  m  «4^.  :   b  navigation  de  la  mer  Blanche  ^ar 
c'est  une  défense  du  Traité  du  libre    Texpression  du  voyage  à  St.  -  Nico- 
arbitre  attaqué  parFroidmont;  IIl.  le    las*  Chancellor  fut  très  bien  accueilli 
Secret  du  jatisénisme  découvert ,    des  habitants ,  qui  n'avaient  jamais  vu 
1^5 1  :  cet  ouvrage  lui  attira  une  ré-    de  navire  aussi  grand  que  le  sien, 
plique  de  Bourziis  ;  IV.  De  hceresi    Ayant  appris  qu'il  était  dans  les  états 
janseniand  à  sede  apostolicd  me-    du  grand-duc  de  Moscovie  ,  il  corn- 
rità  proscriptd  Ubri  très ,  Paris  ,    prit  quel  service  important  il  pourrait 
^654 ,  io-tbl.  Cest  le  principal  ou-   rendre  à  sa  patrie  en  lui  ouvrant  lar 
waee  dn  P*  de  Champs,  et  eelui  qui   navigation  avec  ce  pays,  où  il  venait 
ki  fit  le  plus  dlionnear*  La  matiètfe  de  àkwmvt  un  port^  en  cons^uenoe^ 
7  est  approfondie  $  il  Ift  dëdia  au  il  abandonna  le  projet  de  cnerclier 
pape  Innocent  X«  Le  P.  Soudet ,  une  roote  à  laGhinc  Dès  que  le  car 
fésoile ,  en  t  donné  une  nouvelle  é^*  Iwan  Wasiliewits  fut  instruit  de  Par* 
tioB,  Paris,  1798,  d  part,  tn-folio  ;  riv^d'un  vaisseau  étranger,  ce  pria* 
eHe  est  revue  et  augoientée  sur  les   ce,  qui  voyait  le  commerce  de  ses 
Mlcs^  le  P*  de  Cliamps  avait  écrites  ëtat^  exclusivement  livré  aux  n^« 
ior  son  exemplaire  }  l'éditeur  y  a   ciants  des  viUes  Ansâitiqucs ,  lut  sa- 
joint  une  vie  de  l^anteur.  V.  QuœsHo    tisfait  de  voir  qu'une  nation  entrepre- 
jrflc£»,Paris,  1660,  sur  la  doctrine  delà    nantc  allait  établir  une  concurrence 
probabilité ;VI.AeUr«5ur/<x^rtf ce,    dont  ses  sujets  profiteraient;  en  cou- 
Cologne  (Hollande),  1689,  in -12.    séqiu'ncc,  il  fît  inviter  Chancellor  4 
Ces  Lettres,  au  nombre  de  neuf,    venir  à  Moscou.  Celui-ci  obéit,  ré- 
sout adressées  au  prince  de  Conti  ;    mit  >ru  grand-duc  la  lettre  de  crédit 
elles  ont  été  imprimées  avec  ses  rc-    d'Ëdoisard  VI ,  adressée  à  tous  les 
pODses.  W— s.       monarques  du  Nord.  Comble  de  mar- 

CHAMPS(d£s)  Fb/. Deschamps.   qùes  d estime,  il  obtint  lassurauce 
CMAI^CËLLOft  (  RiCBASD  ),  yavi-  qôe  les  Anglais  pourraient  commercer 
|Mr  anglais ,  lot  nommé,  en  i553>  librement  en  Moscovie ,  et  emporta 
par  Woompgnie  fermée  d'après  les  d<^denréesdece  pays ,  en  échange  do 
OMHcilt  do  S&Ê/lém  Cibot  pour  &iif  i«  çargai^oij^.  ^  son  rotour  en  AngU- 
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tciTc,  en  ;  554  9  il  présenta  à  Marie, 
«nii  A7«t succédé  k  Edottard, la  lettie 
du  grand -due.  Les  fésultats  aTanta* 

Sens  que  ]a  compagnie  aogfaise  tira 
[e  ce  premier  Toyage  Tengagèreut  4 
•In  tenter  un  s<>cODd;  la  reine  lui  ac- 
corda en  i555  une  cli-irtc  qui  lui  as- 
gurait  de  grands  privilèges.  Klle  écri- 
vit au  graud-duc,  et  chargea  Chancel- 
ier et  deux  autres  ple'nipotenliaires  de 
traiter  avec  ce  prince  de  tout  ce  qui 
intéressait  le  commerce  anglais.  On 
expédia  trois  vaisseaux,  dont  IVme- 
ment  se  fit  encore  sous  la  direction  de 
Sébastien  Cabot,  Les  envoyés  an* 
dais  y  Uhs  bien  accueillis  du  grand* 
ducy  vendirent  leurs  marcbandises , 
et  repartirent  en  1 556,  emmenant  un 
ambassadeur  moscovite.  A  l'approrhc 
des  côtes  d'Écosse ,  une  ttmju  to  :if 
freuse  ût  périr  deux  navires;  Ciian- 
ccllor  perdit  la  vie.  L'ambassadeur  se 
sauva  avec  beaucoup  de  peine,  après 
avoir  perdu  les  présents  ^oni  il  était 

Sorteur.  La  rdation  du  voyage  de 
hancellor  se  trouve  dansie  tome  P^ 
de  Hackluyt  et  dans  Ja  neîivelle  col- . 
leiclion  de  Pinkerton.  ' 

CîL\NDlEU  (  Antoine  la  Roche 
de),  fameux  ministre  protestant,  ne 
vers  1 534  ,  au  château  de  Chabot , 
dans  le  INIàconais ,  descendait  d'une 
noble  et  ancienne  jamille  du  Fonz. 
Ayant  perdu  son  père  h  l'âge  de  quatre 
ans,  il  fut  envoyé  k  Paris,  ét  tomba 
entre  les  mains  d^un  précepteur  q|ui 
)eta  dans  son  jeune  CQSur  les  germes 
de  la  nouvelle  réforme.  Ils  se  déve- 
loppèrent pendant  ses  études  de  droit 
4 Toulouse, par soncommerce avec  les 
écolicrsprotestanls.Chandieu  passa  en- 
suite à  Genève,  où  Calvin  et  1  heodorc 
de  Bèze  le  confirmèrent  dans  ses  sen- 
timents. Âttire  a  Paris  pour  y  suivre 
un  procès ,  le  ministre  Colonge  lui 
persuada  de  renoncer  k  Tétiuie  4e  la 
jurisprudence,  pour  se  liycer.  à  fil^e. 
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de  la  théologie.  Ses  progrès  rapides 
dans  cette  dmiiire  ëtnde  lui  vnluieni 
la  distinction  délire  reçu  ministre  k 
râge  de  vingt  ans,  pour  en  exercer  lea 
iil^nctions  vus  la  capitale.  Cbandiaa 
ne  tarda  pas  à  attirer  sur  lai  fatten- 
tien  du  gouvernement,  par  un  écrit 
en  faveur  des  assemblées  nocturnes  et 
illégales  que  faisaieiil  les  calvinistes 
])our  y  célébrer  la  cène.  On  lui  trouva 
des  livres  hétérodoxes,  il  fut  mis  en 

])rison,  et,  bientôt  après,  enlevé  de 
brœ  par  Antoine  dt^Bonibutty  rai 
de  Navarre.  Il  préiidta  au  premier  sy- 
node des  Églises  réformées  deFimon 
qt^  se  tint  à  Paris ,  où  l'on  dressa  une 
confession  de  foi  oui  fiut  présentée  a» 
roi  Henri  II  par  ramiral  de  Coligni , 
avec  une  prebcc  de  Ghandteu.  Forcé^ 
sous  le  rt'^iic  suivant,  de  sortir  dé 
Paris ,  où  lardeur  de  sou  itle  Texpo- 
sait  à  des  dangers,  il  erra  de  côté  et 
d'autre,  présida  en  1662  au  synode 
national  q'OrIffaQs, ^t  finit  par. se  rt» 
tirer  k  Berne,  puis  i  Genève,  où 
fut  agrégé  au  corps  des  ministres  de> 
cette  vilfer  Henri  IV ,  qui  le  considf^ 
rait  beaneoQp,  l'attira  auprès  de  sa 
personne.  Il  remplit  ses  fonctions 
ministre  à  la  bataille  de  Contras,  fui 
charge  d'une  mission  âupji'ès  des  priu* 
ces  protestants  d'Allemagne;  mais, 
ne  pouvant  pius  supporter  les  fati- 
gues de  11  vie  militaire  quil  était 
o(>ligé  de  mener  auprès  de  Henri ,  il 
se  relira  en  1689  a  Genève,  y  rcpril 
rexercice  du  ministère,  et  y  prolinsa 
la  langue  hébraïque  jusqu'à  sa  mort, 
arrivée  le     £e'vrier  lâ^i.  Chaudieu 
était  un  des  plus  7-clés  calvinistes  et 
des  plus  ardents  controversistes  de  . 
son  parti.  Il  avait  peu  de  fonds  de 
théologie,  peu  dje  connaissance  de  l'an- 
tiquité ecclésiastique;  mais  il  prêchait 
avec  grâce ,  quoique  sans  beaucoup 
dç  monvctnçnt,  et  avait  Tart  de  te 
|airç.fQQUt«r.  ]1  .pjrenait.it  b  tte  «U  « 


Digitized  by  Google 


•èi  Itvm  le  iMMii  de  AftM,  (m  ediii 
à»  Zémarid^  dont  l'un  s^nifie  ea 
hAnm  chant  Je  Dieu  ^  et  Tautire 
ekamp  de  Dieu,  Taules  ses  ceums 

ODt  été  réunies  sous  ce  titre  :  jénK 
Sadeelis  Chandœi,  nobilissimi  viri, 
opéra  theologiea ,  Genève ,  1 5gi , 
I  vol.  in  fo!.  Il  y  en  a  eu  trois  autres 
éditions  dans  la  même  ville  ,  iSgS, 
in-4".;  1599  et  î6i5,in-foî.  On  y 
trouve  sà  vie  par  Jacques  Lmius; 
elle  a  c'té  aussi  imprimée  séparemf^nt, 
Genève,  i595,  in-S'*,  Ce  recueil  ue 
contient  guère  que  des  traite's  de  con- 
troverse ,  qui  ne  mérifcnt  p  is  d'èire 
«tires  de  l'oubli  ou  ils  oout  plonpc's 
depuis  long-temps.  11  a  aussi  compose 
fBisUm  des  penéeutions  et  des 
mm^yn  de  l'egUse  de  Pans  y  depms 
Fam  1557  jusqu'au  fègne  de  Chat' 
ies  IX^  ptKiliëe  sous  le  nom  d'^nt 
Zamariel,  Lyon,  i563,  in-8".  Uon- 
siidy  dans  ses  Discours  sur  les  nU' 
ieres  du  temps ,  sous  la  minorUé  de 
Charles  JX,  avait  attribue  aux  nou- 
^  veaux  réformateurs  les  calamités  qjsà 
désolaient  nlors  le  royaume.  Giandieo, 
tous  le  nom  de  Znmnriel ,  y  répon- 
dit p.Tr  la  Métamorphose  de  Ron- 
sard en  prclre,  riet  ljin;itîoD  injnrieiise 
en  mauvais  vers,  il  y  eut  encore  quel- 
ques écrits  de  part  et  d'autre  sur  la 
même  qncrdlc.  T — d. 

CH.4ÙVDLER  (  Marïe  ),  naquit  en 
1687  à  Malmcsbury,  dans  le  comte  de 
Wilt.  Son  père ,  ministre  dissident  à 
Balh  (  FIOabtb),  se  troaVantdans  une 
situation  peu  aisée ,  la  fit  entrer  en  ap- 
prentîssagedans  le  eommereedela  mer* 
eerie.  Elle  naniiesta  de  bonne  beure 
du  gout  pour  la  poésie ,  et ,  s'étant  for- 
mée à  la  lecture  des  meilleurs  poètes 
inghiSy  elle  donna  pdir  la  suite  des 
peufei  d'un  talent  assez  distingué* 
Son  poème  sur  le  Bain  lui  mérita  par- 
ticaîifTfnicnt  rapprobntioii  du  'public , 
€t  les  do^  de  Pope ,  ({ui  ne  Ua  pro* 
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diguait  pas.  Une  diflbmutlS  coipordlfr 
l'avait  aétermine'e  à  garder  le  céliban 
Elle  mourut  en  1  '^4^7  ^gc  de  cinquati* 
te-sept  ans.  X— s. 

CHÂNDLER  (  S^UEL  );  théolo- 
gien anglais  non  conformiste ,  naquît 
en  1 695  à  Hungerford,  dans  le  comté 
de  Bcrk.  Après  avoir  fait  d*excellen* 
tes  études  ,  il  entra  dans  les  ordres. 
Son  tnîenl  romme  prédicateur  le  fit 
nommer,  en  1716,  pnstcur  d'une 
coiic^rej^ation  presbytt  1  leuiie  à  Pcc- 
kham ,  près  de  I.ondres.  11  se  maria 
peu  de  temps  après  ;  mais ,  s*étant 
laisse  entraîner  dans  la  Anieslc  spé- 
culation de  la  mer  du  wSud ,  i|  y  per- 
dit  toute  la  fortune  que  sa  femme  lui 
avait  apportée  ,  au  moment  où  une 
famille  asseï  nombreuse  la  luirendiiil 
le  plus  nécessaire^  Il  ouvrit  alors-  à 
Londres  un  magasin  de  librairie,  sans- 
cependant  n^liger  ses  fonctions  paslô* 
raies.  Gfaobi  comme  prédicateur  d'une 
assemblée  relicieuse  qui  se  tenait  dfiua. 
la  capitale  y  il  y  prononça  quelques 
sermons  sur  les  miracles  de  J.-C.  et 
sur  la  vcrîtéde  la  relipon  rlirélienr;e, 
qu'il  réunit  en  forme  de  traite,  et  pu- 
blia en  17'^^,  m  i  vol.  in-B".,  inti- 
tule' :  Défense  de  la  religion  chre'^ 
iieime.  Cet  ouvrage  étendit  beaucoup 
sa  réputation.  L'arcbcvcquc  Wake  ,  à 
qui  il  en  envoya  un  exemplaire,  lui 
écrivait  :  «  Je  ne  puis  m'cmpcchtr 
»  d'être  surpris  de  trouver  tant  de  sa- 
»  voir  et  un  sens  si  droit  dans  un 
»  bjomme  de  votre  état,  et  Ton  doit 
*»  regretter  que  voUi  nèconsacrieEpas 
il  â  uîre  des  livres  le  temps  que  vous 
ii  passez  à  en  vendre.  »  Chandler  fut 
nommé  en  1726  ministre  de  la  con- 
prég.ition  dont  nous  venons  de  parler  ^ 
il  publia  eu  1727  ses  BéJLexions  sur 
la  conduite  des  déistes  modernes  ^ 
dans  leurs  derniers  écrits  contre  le 
chrîslianisme  ;  et  Tannée  suivante  , 
une  Défense  de  Vaidiquité  et  de  Vém* 
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HariHé  des  prophéties  âe  DûM,  et 
Incr  applxc0lMùn  à  Mats  sî> 
dans  ces  ouvrages,  il  moutra  beau- 
coup de  zèle  en  faveur  de  la  religion 

jpéveVe ,  il  ne  manîff st.i  p?»s  moins 
d*hoiTcur  pour  l'intolcrance  religieuse. 
Cest  dans  cet  esprit  qu'il  traduisit 
V Histoire  de  V Inquisition  de  Phiiijjpe 
de  Limborck  ,  'à  vol  iû-4". ,  ^7^1, 
qu*il  fit  précéder  d^ime  Jntroducdtm 
concernant  Vcrig^ine  «t  les  progrès 
de  la  pmédtthn.  Celte  ûtrDduelioQ 
doDna  lieu  à  quelques  pamphlets  pour 
et  contre,  d'auteur  U  01  réimpnoier 
en  1736,  avec  des  additions  consi- 
dérables, en  I  vol.  in-B**.,  intitule': 
Histoire  de  la  persécution ,  en  qua- 
tre parties:  i".  chez  les  païens  ^  a*. 
sous  les  empereurs ,  3".  sous  la  pa- 
pauté et  V inquisition ,  4*"*  chez  les 
ftotestants,  Iiaos  un  voyage  qu'il  fit 
en  Écosse ,  la  réputation  de  son  mérite 
engagea  les  universités  d'Édimbourg 
et  de  dascow  à  lui  offrir  le  degré  de 
docteur  cp  tliéologie ,  qu'il  refusa  dV 
horâ  ,  <x  parce  que ,  disait-il  en  plaisan* 
V  tant,  tant  d'imhédiies  ont  é(é  i^its 
•»  docteurs!  »  T^a  société' royale  de  Lon- 
dres et  celle  dc:^  antiquaires  l'admirent 
du  nombre  de  leurs  ineiiibres.  Eu 
'  3  j6o ,  année  de  U  mort  de  George  U , 
Gnandler  publie  un  sermon ,  où  U 
eemparait  ce  prince  au  roi  Dayid,  Cette 
comparaison  donna  occasion  à  un  pam- 
pblet  imprimé  en  1761 ,  et  intitulé  r 
ffistoire  de  V Homme  selon  le  cœur 
de  Dieu,  dont  Tauteur ,  moitié sérien- 
semcntj  moitié  eu  plaisanterie,  pré- 
sentait ce  païallèle  conune  très  inju-- 
trieux  à  la  mémo]i  <•  d<'  (  jcoi  ge  II , 
soutenant ,  d'après  Bayle,  que  Dâvid 
élaii  un  exemple  de  perfidie,  de  luxure 
et  de  crnauie,  tout  au-  plus  fiiit  pour 
aller  de  pair  avec  N6«i  et  Caligula, 
Samiiel  Cbandler  y  répondit ,  en 
l^fia ,  par  VExamm  4e  l'histoire  de 

fhmm  fWon  k  Qomr  dê  Dm^  et 
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déreleppa  ensnitie  da«anla|e  ses  \èém 
dans  son  Hisl/dre  critique  de' la  nîm 
de  David,  en  a  vol.  in-8\,  ouvrage 
plein  d'érudition  et  de  talent ,  dont  on 

cite  siiH('iit,  comme  modèle  de  snga- 
cite  crUiquc,  l'explicatiou  des  psaumes 
relatifs  nu  roi  d  Israël.  Cest  une  des 
uitiilrures  productions  de  l'auteur,  et 
ce  fut  sou  acrnii-r  ouvrage.  U  mourut 
pendant  qi/on  ^imprimait,  le  8  mai 
1766»  dj^QS  la  73*.  année  de  son  âge  , 
regardécommeundesbommes  lesplus 
distingués  de  son  parti.  U  mérite  ausm 
d'être  cité  comme  «uleur  du  projet 
d'un  fonds  de  secotirs  en  faveur  des 
veuv  es  et  orphelins  des  ministres  dis- 
sidents. Outre  les  ouvrages  dont  nous 
avons  fait  mention ,  il  en  a  public  plu- 
sieurs autres  et  quelques  pamphlets. 
Conformément  à  ses  désirs,  le  docteur 
Amorj  fit  imprimer,  en  17^8,  4 
de  ses  sermons,  et  en  1777  parut 
aous  son  nom  un  vol.  10-4*** ,  intitulé  t 
Paraphrase  et  nous  sur  les  ÉpUres 
de  5,  P«ud  mtx  Gaiates  et  aux 
Éphésiens,  avec  un  commentaire  sur 
les  deux  Epilres  de  S.  Paul  aux 
Thessnloniciens.  — Edouard  Chand^ 
LEa ,  prélat  anglais,  a  publié ,  au  com-r 
mencement  du  18*.  siècle,  uue  JJé" 
fense  du  Christianisme  par  les  pro- 
jihikies ,  qui  e  en  plusieurs  éditions , 
et  quelques  entres  eamges  de  peu. 
d'importance,  X*— s.  » 

CHANDLEB  (  Richard  ),  savant 
helléniste,  né  en  1758,  fut  nommé 
membre  du  eollége  de  la  Madeleine 
à  Oxiord ,  et  de  la  soeiété  des  an» 
tiquaires  de  Londres,  En  17O5,  il 
donna  une  magnifique  édition  des  ins-^ 
uiplions,  vulgairement  conuu(;s  sous 
les  noms  de  Marbres  ttArtmiel^ 
en  Mathrts  ^Oxford  (  Marmora 
Oxomentitt  )  «  in  -  fol,  Chandier  y 
non  seulement  rectifia  dans  cette  édi<* 
lion  les  erreurs  qui  avaient  échappé 
eux  éditeurs  piéçédenHi  Selden»  hx-^ 
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deanx  et  Maittaire ,  mais  il  suppléa 
heureusement  à  plusieurs  lacunes  qui 
se  trouv.îicnt  dans  ces  inscriptions ,  et 
particulièrement  dans  la  Chronique 
de  Paras ,  qui  en  est  la  partie  la  plus 
importante.  Il  fut  choisi  par  la  socie'té 
des  dilettanti,  conjointement  avec  le 
docteur  Revett  et  M.  Pars,  pour  aller 
m  Orient  lecueillir  des  documents,  et 
iûït  des  olueration»  sur  l'âncieii  éUX 
de  ces  conliëeSy  aiiuî  que  lur  les- 
gHMmrocDts  ^antiquités  qu'elles  peu- 
vent encore  posséder.  Daos  les  ins- 
tructious  données  par  cette  savante  so- 
ôélé  aux  trois  voyageurs,  il  est  dît 
fue  c'est  au  docteur  Ghandler  qu'ap- 
partient Ja  direction  du  voyage,  et  que 
ses  deux  corapagnons  seront  tenus  de 
&c  confo)  incr  à  son  opinion ,  lors 
némc  que  la  leur  s'y  trouyei'ait  con- 
traire. Chandler  remplit  d'une  maniè- 
re distinguée  la  mission  qui  lui  av  lit 
été  donnée.  Dans  les  années  J7O4, 
1765  et  1766,  il  parcourut  Tlonie, 
l'Attique,  l'Argolide  et  i'Élide.  11  re- 
vînt en  Angleterre  avec  une  ample 
moism  de  matérisiix  aussi  curieux 
quliutructife.  Dès  Tannée  1769,  il 
publia  le  premier  voIqi|m  des  ^nli- 
ffuiésUmtmims,  Londres»  tnrloL;  le 
second  volume  n'a  paru  qu'en  i8oo«  • 
En  1774 y  U  fit  imj^rimer  à  Oxford, 
itMLf  fonviage  intitulé  »  imcn/fUo^ 
nés  mUiquœ  pîerœque  nondum  edU» 
Ub  ,  m  Âsid  mmori  et  Grœcid  prm^ 
sertim  Athenis  colîeciœ.  Personne 
n'a  surpasse  Chandicr  dans  l'art  dif- 
ficile de  bien  lire  ies  inscriptions  an- 
ciennes ,  de  les  copier  avec  exacti- 
tude, et  de  suppléer  heureusement 
aux  lacunes  quelles  présentent.  Le 
premier  volume  de  ses  voyages  pa- 
rut à  Oxford  en  ^775,  in-4^'î  ^^^^ 
le  titre  de  F qyages  en  Asie  mineure f 
le  second ,  sous  celui  de  Voyage  en 

put  te  iMiqttités  et    la  géo^iaphia. 
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aiîcîentie,  ces  voyages  doivent  être 
comptés  au  nombre  des  meillfurs  qni 
existent  j  mais  ils  offrent  malheur  eu- 
sèment  peu  de  rmseigncments  sur  les 
principaux  objets  relatifs  à  Fétat  mo- 
derne et  aux  mœurs  des  peuples  qui 
habitent  ces  contrées.  L'auteur  s'y 
mooUe  assez  peu  naturaliste  pour  con- 
fondre des  grues  avec  des  cigogne;  i 
naisChancwT  voyageait  nour  un  but 
parUddier,  et  ce  but  ^  il  ra  parfiiite*- 
n^nt  rempli*  Le  savant  Barthélemi 
et  l'auteur  du  Fpyage  pittoresque  ie^ 
la  Grèce  ont  souvent  puisé  dans  les 
Fd^u^  d$  Chandler ,  et  lui  ont 
reiâu  toute  la  justioe  qu'il  méritait- 
Beaucoup  de  voyageurs  en  Orient 
I*ont  mis  à  contribution  sans  le  citer. 
Les  Forages  de  Chandler  ont  él^ 
traduits  en  français,  Hiomj  1806,  5 
vol.  iu-B^^javec  carte,  parMW.  Ser-" 
vois  et  Barbie  du  Boccage  :  c'est  une 
des  traductions  les  plus  exactes  et  les 
mieux  faites.  Elle  est  précieuse  à  con- 
sulter ,  même  après  l'original ,  à  cause-' 
des  notes  géographiques ,  historique» 
et  critiques  des  traducteurs.  Us  wm-^ 
Uent  avcîr  ta  en  Tue  de  répondre  à 
Pappel  6il  par  le  savant  et  modeste- 
antiquaire  anglais,  knrscpi'il  dît  dans 
le  64*.  chapitre  de  son  Foyage 
Asie  mbuHÊn  :  «  Jt  seuhaite  biem 
»  sincèrement  que  Ton  supplée  à  me» 
»  mussions  e^  que  l'on  rectifie  mes  • 
»  erreurs,  m  Ces  voyages  ont  été  aussi 
traduits  en  allemand  par  H.  C.  Bojc  , 
Leipzig,  1776  et  1777,  in-8*.  En 
1802,  Chandicr  publia  l'ouvrage  in- 
titulé :  Histoire  d'ILium  ou  de  Troie, 
en  y  comprenant  la  contrée  adjacente 
et  les.côtcs  opposées  de  la  Chers onëse^ 
de  Thrace,  Londres,  m-4''.  ;  c'est,. 
CH  quelque  soi  te,  le  complément  do 
son-  Foyase  en  Asie.  Il  a,  dit-on 
laîssë-bsuiltt  de  cette  bistoire  en*n(a- 
nuscrit.  B  a  anssî  composé  la  viè  do* 
William  YilàynflBCli^  londatiniL  dn* 
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collège  de  la  Madeleine;  et /pendant 
son  séjour  k  Rome  et  ii  Fkiiinee,  il 
$'9it  occupé  à  coUattoniier  di?er»  na- 
nuscrits  M  Pindafiei^afiB  de  cboMt 
use  meilleure  édîtîoii  de  ce  poile.  Au* 
dm  de  ces  derniers  ouvrages  n'a  en* 
core  vu  le  iour.  Le  docteur  Ghandier, 
ïionniif'  rp<  tcur  de  la  paroisse  de  Til- 
rliuist  vn  ikrkshirp,  y  re'sidait  lors- 
qu'il mourut,  le  9  lévrier  iBio,  à 
i'âge  de  soixante -douze  ans.  W— -r. 

CHAjNDOS  (Jean  ),  célèbre  capi- 
UineuiiliisdiDsle  i4**  siècle,  lien* 
tf  nanl-^ënil  de  toute»  les  provinces 
que  le  roi  d'Angleterre  possédait  en 
France ,  faisait  la  guerre  en  Bretagne  » 
sou»  le  duc  de  Lancastre,  en  iSSg, 
lorsque  Bertrand  du  Guesclin  vint 
demander  justice  au  duc  contre  Tho- 
mas de Gantorbc'ri ,  qui  ,  au  inrpris  de 
la  trêve,  avait  fait  prisonm  r  son  frure 
Olivier  du  Guesclin  :  «  Bciti;ind,  lui 
i»dit  Cbandos  qui  jouau  aioi»  auK 
»  éebeos  me  Lancastre ,  soyet  le  bien 
»  Tfnn.  Votts  ne  tons  en  retonrneves 
«  point  que  vons  n'ayiez  bn  de  mon 
%  vin.  »  Bertrand  lui  répondit  qaTil 
n'en  boirait  point  jusqu^à  ee  qu^on  lui 
eut  Cut  justice  de  l'outrage  qu'il  avait 
Tpçn.  G  S'il  y  a  qnriqtnui  dans  Tar- 
»  mce,  reprit  Cliandos,  qui  vous  ait 
»  fait  le  moindre  tort ,  ou  vous  fera 
»  réparation  sur  l'heure,  »  cl  ii  ollrit 
$es  armes  et  sou  cheval  a^du  Guesclin 
qui  venait  de  ramasser  le  gant  jcie  pr 
le  dievalier  de  Ganterbéri  (  ¥t0r.  nu 
GvBacLiir).  Cbandos  assista ,  fan 
i36o»  an  nom  d'Édouard  YI,  roi 
dTAugleterre,  avec  le  dnc  de  Laneas- 
tre,  le  comte  de  Warwicb  et  Gan* 
tbièrde  Msnny,  aux  conférences  qui 
a*oavrii  fiU  pour  la  paix  dans  îa  m,i- 
ladrerie  de  Longjumeau,  et  auxquelles 
$e  trouvèrent,  pour  le  régent  de  Fran- 
ce ,  le  conuéiable  de  Fiennes,  le  manf- 
chai  de  Boucicaut,  et  le  fameux  Mail- 
lardi  bourgeois  de  Paris,  Le  roi  Jean 
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éiait  alors  prisonnier  en  Angleterre* 
L'armée  anglaise  »  loris  de  cent  mill* 
oombatlants,  campait  nus  portes  dn 
Paris,  k  Montrant,  k  Vanvres,  à 
Vanginrd.  Les  conférences  de  Long* 
jnmeau  furent  bientôt  snâviei  du  fu* 
neste  traité  de  Bretigny ,  qui  mit  le  roi 
d'Angleterre  en  ^^ossessioii  de  la  moitiô 
des  provinces  de  France,  (^h  uidos  fut 
chargé  de  recevoir  les  liumii)  i<;es  des 
seigneurs  français,  qui  passaient  sous 
la  domination  d'Edouard.  Il  se  signala, 
en  1364,  ^  ^  bataille  d'Auray,  entf« 
Gbarles  de fiknsetle  comte  de  Mont- 
Ibrt  Du  Guescitn  ec  Gbtndos  dîri* 
geaient  les  deux  aimées*  Du  Guesclin 
rangea  la  sienne  eu  trois  hatailles 
(c'est  ainsi  qu'on  s'exprimait  alors). 
Chandos  loua  hauteinf>nt  les  savanti-s 
dispositions  du  ^éncr^l  {|u'il  av.iit  à 
combattre,  et  disjwsa  ses  tixiupes  dans 
le  même  onlre.  On  vit  en  ce  jour, 
p>ur  la  première  foi»  dans  cette  guer- 
re, des  combinaisons  et  des  manœn- 
yres  raisonnées*  Gbandos  combatlil 
armé  d'une  bâcbe,  édairdssanl  les 
rangs  elpMiraat  dans  les  balaillona 
les  plus  serrés.  La  mêlée  fut  horrible, 
la  bataille  sanglante  et  décisive.  Charles 
de  Blois  fut  tue'.  Du  Guesclin ,  couvert 
de  blessures,  perdant  son  sang,  sou- 
teuaii  encore  tout  !<■  poids  du  combat^ 
avec  son  mai  teau  d' leicr ,  sa  hache  et 
son  épée.  11  se  battait  en  désespère: 
Chandos  se  présente,  se  nomme,  et 
dn  Gneadmiiii  rend  les  aimes.  CT^it 
la  prenàère  Ibis  qn'il  était  ▼aincu  en 
btitaille  rangée.  Le  due  de  Mention 
dit  à  Chandos:  M-  Messire  J^an,  cette 
w  grande  aventufc  m'est  edvenae ,  par 
»  votre çrand  sens  et  prouesse,  si  vous 
»  prie ,  Duve»  à  mon  hanap  ;  »  et  il  lut 
présenta  sa  coupe  et  un  flacon  de  vin. 
il  lui  donna  la  seigneurie  du  Havre, 
qu'Olivier  de  Clisson  réclama  vaine- 
ment, et  qui  devint  la  source  de  la 
haine  d€  oç  guciiici*  contre  Montfort 
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et  les  Anglais.  Du  Gursdin  etChandos 
se  retrouvèrent  en  Espagne,  en  1 
à  la  bataille  de  Ndjaiâ  ou  de  Nava^ 
ntle*  Du  Guesclia  combattait  pour 
Henfi  de  Truistamarc;  Ghaados  et  k 
MÎnoe  de  GaUes  ooodoisaieiit  Famtfè 
dePîenre-leCnieL  La  TÎdoire  se  dé<» 
daie  pour  oe  defDÎer.  Gbandos  fit  met* 
tre  bas  les  armes  aux  bandes  de  dn 
Guesdin ,  et  du  Guesdm  se  rendit  an 
pnnce  de  Galles.  Deux  ans  après, 
Ghandos  fut  cbaigé  de  réprimer  les 
b,irons  de  Gascogne  qui  s'étaient  ré- 
Toîtcî.  II  fut  tué,  en  i56g,  dans  un 
combat,  sur  le  pont  de  Leusac  ,  près 
de  Poitiers,  hç  prince  de  Galles  perdit 
en  lui  le  plus  h.ibiie  de  ses  généraux, 
tl  lâ  meilleure  téle  de  son  conseil.  Les 
Anglais  le  pleurèrent.  Jjes  Français , 
itiidaiit  hommage  aux  vertus  de  ce 
généreux  chevalier ,  crurent  perdre  à 
aa  mort  iespérance  de  la  paix  qu'ils 
ptDsaicaidflvtiir  être  bientôt  l'ouvrage 
de  se»  conscîk  Ûbandos  avait  fidt  bâ« 
tv  la  plaeede  St.*SaaTeur-le-YieûiBtey 
dans  la  Basae-Normandie«  Il  se  fit  ai* 
mer  etestiner  de  ses  ennemis,  par  sa 
modération  et  sa  générosité.  Dans  iV 
pimon  publique,  il  était  cité,  parmi 
bs  grands  capitaines  de  sou  temp, 
immédiatement  après  le  célèbre  vaut- 
our de  Crécy  et  de  Poitiers.  V— vx. 

CH  A  N  F  A  R  Y  ,  poète  arabe  qui 
virait  peu  avant  Mahomel.  C'était 
Uii  des  plus  liabilts  couj  eiirs  qn'nieut 
eu  ie^  Arabes ,  en  soi  le  que  sa  legè- 
relé  est  passé  en  proverbe.  Ce  poète, 
dont  le  nom  signiHe  celui  qui  a  de 
grosses  lèvres ,  avait  jure  une  haine 
implacable  au^  iils  et  a  la  famille  de 
Salanun,  dont  il  tua  un  grand  nom- 
bie  de  personnes-!  >>uâs  enfin  il  fiit 
soipris  et  tné  hti-méme.  Son  poëme , 
nommé  Lan^mt  él^arab ,  a  pour  ob« 
jet  de  décrire  un  asyle  soiilaire ,  nn 
démrt,  dans  lequel  le  poêle  se  retire 
'  penr  se  sooilraite  m  injustices  des 
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bommes.  M.  Silvt  stre-dc-Sacy  l'-i  }ju- 
blié  en  1806,  à  Paiiî,  avec  une 
traduction  française,  dans  sa  ChreslO" 
mathie  arabe.  Pour  l'éléganoe  et  la 
fîebesse  des  idées ,  eomme  pour  la 
bardiesse  des  figpires ,  on  peut  le  re- 
garder comme  ira  des  premiers  mo* 
numents  de  fandenne  poésie  des 
Arabes»  Le  nom  de  Lançât  lin  a  été 
donné  pour  indiquer  que  toutes  les 
rimes  se  tmiincnt  par  la  lettre  lam; 
et  on  l'appelle  Lançât  des  Arabes 
pour  le  distinguer  d'un  autre  poëme 
célèbre  (  Lam^at  él-adjam  )  écrit 
aussi  en  arabe,  mais  qui  a  pour  au- 
teur Tograï,  poète  persan.  J— 

CHANGE.  VoY,  DucHA-voE. 

CHANGEUX  (PiEiiRE-iNiooLAs), 
né  à  Orléans,  le  a6  jajivier  i  n/fO,  a 
composé  plusieurs  écrits ,  dunt  I^^  pkis 
connu  est  intitulé:  Traité  des  cxlré* 
mes ,  ou  Éléments  de  la  science  delà 
réalité^  Amsterdam ,  1 76^ ,  3  yol.  in^ 
s  %,  L'idéè  de  œt  ouvrage,  qu'il  compo-' 
sa  il  Fige  de  TÎnat-deux  ans,  est  naïve» 
et  le  plan  asscs  bleu  tracé;  la  plupart 
des  définitions  sont  exactes  et  claires. 
On  T  trouve  des  pensées  ingénieuses 
•et  M  vues  philosophiques;  mais  le 
style  manque  de  précision  et  de  for- 
ce. Quelque  temps  avant  sa  mort^ 
l'auteur  en  préparait  une  nouvelle  édi< 
tion  qui  n'a  pns  paru.  En  î  ,  il 
publia  la  Bibliothèque  grammaticale, 
abre'see ,  on  Nom'eaux  mémoires 
sur  ta  parole  et  sur  l'écriture  ,  in- 
S"*.  Ce  recueil  est  composé  de  neuf 
mémoires  relatifs  h  la  grammaire  gé- 
nérale ,  aux  méthodes  de  grammaire 
phiiosophic[ue  ,  ou  langue  universel- 
le, etc.  On  y  trouve  des  idées  justes, 
mais  trop  peu  développées.  Le  faut-» 
tième,  sur  la  Logonumeiê,  ou  Art 
de  eonnato  les  nommes  par  leuro 
diseooif  »  et  le  aeunème  sur  la  Pro- 
sodie, sont  asses  onHaux»  Glnmgenx  a 
aussi  ad|iTé  le»  scimices  eftides ,  «( 
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les  rt'snhat5  èe  ses  recîicrcli«s  ont  èié 
Uaprunés  dans  ie  Journal  de phjsique 
iforabbéBozier.Ëii  177B,  ayfitpa- 
taltre  UD  Exammt  de  féicUm  de  té- 
kelneiiéim' hbonmetre^àm  Oè* 
eervations  sur  les  f»ne$  exirmohUf 
noires  de  la  tunique  mutetdeuse  de 
t estomac,  des  Conjectures  sur  lê§ 
causes  de  Vétiolement  des  plantes , 
et  des  liedicrches  sur  les  nains  et  les 
géants.  Le  Journal  de  physique,  de 
1 780 ,  contient  encore  de  lui  :  i  °.  une 
longue  lettre  dans  laquelle  il  cherche 
k  &blir  auc  rélectridte'  a  le  double 
mntage  de  hist  distinguer  les  HNtU 
«pparaies  dos  norli  rédles»  et  dtf 
remédier  à  J'asphyxie  ;  mats  àk  czpé> 
rieocet'posténettres  ont  prouvé^ 
Changeux  s'est  trompé  sur  oe  poÎBt 
Dans  cette  même  lettre,  il  annonce  plu- 
sieurs instruments  racteorographiques 
de  son  invention  ,  qui  .sont  (e  therrao- 
m^trographe ,  raûémometro|2;raphe  et 
rhygromëtrographe,  dont  l'objet  est 
d'indiquer  les  yariations  de  1  atmos- 
pitère.  a^.TJne  dissertatiDii  adiessée  ài 
Yakii0Bt  de  fiomare^  sur  on  nisiii' 
monstrueux ,  avec  des  obseryations 
sur  la  cause  de  la  coloration  des  fruits 
et  sur  un  procédé  pour  les  colorer  k 
volonté.  L'cxpcrieiice  ,1  prouvé  que  ce 
procède,  qui  n'apparlicnt  pa.s  à  Chan- 
geuX)  est  loin  de  |)roduiic  les  i 
lats  qu'il  en  avait  promis.  Ce  lut  la 
même  année  qu  li  présenta  à  l'acâ- 
démie  des  sciences ,  son  mémoire  sur 
deux  baronètrographes  qui  tienneiit 
note ,  par  desIracesscBsifalcs ,  déleura* 
variations  et  du  temps  précis  où  eHea* 
arrivent.  L'académie  chargea  Leroj  et 
Brisson  de  faire  un  rapport  sur  ces 
deux  instruments  ;  les  conclusions  fie 
ce  rapport  \n\  furent  très  favorables. 
Le  mémoire  et  le  rapport, pubiiés  d'a- 
bord dans  le  Journal  Ae  physique  ^ 
€nt  été  ensuite  irnjirirnes  séparément 
in^".  £a  1  ^  S  J ,  CUingÊUX  ajouta  déà 


appertdlrp»;  au  luromèfre,  et  rendit 
coujple  dans  le  Journal  de  physique" 
de  1  utilité  de  cette  addition,  par  ia- 
^pieile  les  baromëifes  peuvent  mesu- 
rer la  pesanteur  de  fur  dans  les  pro^ 
loiideurs  inaccessibles  ,  en  -  eônscr-^ 
vaut  la  même  ligne  de  niveau.  L» 
mime  mémoire  contient  aussi  la  des-' 
cription  d'un  baromètre  propre  à  me- 
surer les  bauleurs  qu'on  ne  yeut  pas 
parcourir.  Quoique  les  divers  instni- 
ments  qu'il  a  inventés  on  rectifiés 
soient  loin  de  produire  tous  les  av  aii-* 
tages  promis  par  leur  autetu*,  quelques" 
physictena  ^mi  serrent  encore.  Gbato-' 
Ms  est  mort  le  S  octobre  1800,  à' 
Pi^de  dnquanto-huit  aos«  Il  a  laissé^ 
en  manuscrit  des  additions  considéra- 
Uci  pour  wn  Traité  des  extrêmes , 
et  une  volumineuse  collection  de  fi- 
bles.  On  lui  attribue  aussi  qucl  p.cs^ 
articles   de  métaphysique  ,  inserét 
dans  l'ancienne  EncQrclopédie, 

B    G  T. 

CHANORIUER  (  Aiïtoihe)  ,  minis- 
tre  de  la  religion  râbrmée,  exerça- 
pendant  plusieurs  année^ka  fonctions 
de  pasteur  eu  Suisse  y  et  enfin  &  Ge* 

nèye.  Ses  talents  engagèrent  ses  supé-^ 
rieurs  à  le  charge  ae  la  direction  de: 
l'église  de  Blois,  en  1  558.  L'nnne'e 
suivante,  il  fut  nomme  paslcur  à  Or-i» 
léaus.  Il  ajoutait  à  son  nom  celui  de 
Merranges  ,  et  il  avait  pris  en  Suisse- 
l'habitude  de  tenir  table  longuement^ 
de-là,  dit-on,  l'origine  duproyerbû^ 
fidre  merréMges ,  pour  dire  boire* 
'  beauMinp.  Ghanorrier  est  auteur  d'un^ 
ouvrage  satirique,  aasea  raiOy  intitulé  » 
La  légende  derée  des  prêtres  et  desi 
moines,  déeomfrani  leurs  impiétés  se^ . 
crêtes  ,  composée  en  rimes  et  divisée^ 
en  chapitres  y  Gotipvp,  î556,  in-iH;- 
1 56o ,  in-8\  Cette  second^  édition  est 
la  plus  recherchée.  W-^s. 

CHANTAL  (  Jeawwe-Fiuîîçoise-i. 
£  Amiûx      naquit  à  Dijon  le  a3  j|au«. 
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TÎer  1      ,  de  Marguerite  de  Bcrbisy, 
et  de  Bénigne  Fremiot,  prësideut  à 
mortier  au  parlement  de  celte  ville. 
Des  son  enfance,  la  jeune  Frenuot  an- 
nonça cette  puretd  de  croyance  et  cette 
piété  exemplaire  qui  h  distinguèrent 
par  la  suite.  Uu  gentilhomme  calvi- 
niste se.  tronvaiit  uo  jour  ches  son 
père,  et  causant  sur  divers  points  de 
religion ,  elle  l'interrompît  tout  à  onup 
en  lui  disant  :  «  Vous  ne  croyes  donc 
»  pas  que  Jâus-Cbrist  soit  présent  au 
>  St-&acremcnt  ?  Cependant,  il  a  dit 
B  qui!  y  ëtaiu  Vous  croyes  donc  ^u'ià 
»  estun  menteur?»  L'étranger  répottr 
dit  ce  qu'il  crut  être  à  la  portée  d'un 
enfant,  et,  pour  fr^îre  sa  paix  avec 
elle,  il  lui  donna  des  bonbons;  elle 
courut  les  jeter  au  feu,  et  se  tournant 
vers  lui:  a  Monsieur,  lui  dit-elle,  voi- 
9  là  comme  les  hcVe'tiques  brûleront 
»  dans  l'enfer,  parce  qu'ils  ne  croient 
»  pas  ce  que  Motre  Seigneur  a  dit,  » 
Heureusement  un  zèle  si  vif  et  si  prc- 
coee  fut  toiqonrs  oonlMiu  dan»  de  jus* 
tes  bornes,  et  M"*,  de  Chantai  se  nioii» 
tra  aussi  éloigné  du  ûnatisme  que  de 
fhàésie.  Ilariéev  à  l'âg^  de  vi  ngt  ans^ 
à  J^firtstoplie  de  Babutin,  baron  de 
CShantal,  elle  fut,  pendant  huit  ans 
que  dura  cette  union ,  le  modèle  des^ 
^MMises»  Elle  refusa  d'abord  de  se 
cnarger  de  l'administration  des  biens 
de  son  mari  ,  pour  être  entièrement 
livrée  à  ses  devoirs  de  mère,  et  ne 
consentit  à  preudre  ce  fardeau  et  à 
\ivi  e  dans  le  monde  que  par  l'ordre 
ç:^^>rès  de  M.  de  Cbantaî.  Dès  que  le 
baron ,  appelé  par  son  état  à  la  cour  et 
à  l'armée ,  était  absent ,  elle  vivait  dans 
1^  plui>  profonde  retraite.  Après  la 
mort  de  son  mari,  arrivée  en  i6oo, 
die  renonça  tout-à^fait  an.npo3e, 
malgrë  les  remontrances  de  sa  &miUe; 
Ayant  §nt  vcbo  de  ne  plus  se^renparier, 
W  eut,  dit*oii  I  le  singulier  courage 
4e  graver  m  9m  emt^  «vec  un  far 
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chaud,  h  nom  de  J(*'su!î ,  afin  de  scel- 
ler de  sou  sang  rengagement  de  se 
consacrer  à  Dieu.  Loin  de  regarder  les 
sollicitations  des  [>auvres  comme  im- 
portunes ,  M"*^^.  de  Chantai  les  préve- 
nait, allait  les  cliercher  dans  leurs 
tristes  demeures ,  leur  prodiguait  êt$ 
aumAnes,  et  jpoussait  u  cbarit^  )us* 
qu'à  frire  Temr  diea  elle  des  malbeu» 
reuK  cenretis  des  infirmité  les  plue 
difgollantes,  ppur  les  soigner  cUe- 
mÂme.  Ce  fut  en  16049  lorsque  S* 
François  de  Sales,  alors  évêque  de 
Genève,  vint  préeber  à  Dijon ,  qu'elle 
se  mit  smis  ta  direction.  11  lui  commu* 
niqua  ses  projets  sur  l'établissement 
de  l'ordre  de  la  Visitation  ;  elle  les 
adopta  avec  joie.  Dès  ce  moment ,  elle 
établit  ses  enfants,  m^iria  raîncc  de 
ses  filles  au  baron  de  Xhorens  ,  nC" 
veu  de  levêque  de  Genève,  et  ne 
songea  plus  qu'à  metti*e  ordre  à  ses 
affaires ,  afin  de  ne  vivre  que  pour 
Dieu.  Le  premier  monUMere  de  l'or* 
dre  de  la  Visitation  fut  fondai  An- 
necy le  6  juin  1610.  Cet  institut  no 
futaabord  comp use  que  de  trois  per« 
sonnes  »  M"*<'de  Cbantal  et  deui  de« 
moîseHes,  qui  W  reconnurent  à  l'insv 
tant  pour  supérieure  :  elle  prit  alors . 
^nom  de  mena  de  ChmîaL  Aprèsr 
un  an  de  noviciat,  dles  prononcèrent 
leurs  voeux  le  6  Join  161 1  ;  l'approba-. 
tion  de  Rome  suivit  de  près  celle  que 
ce  nouvel  institut  reçut  en  France  et  en 
Savoie.  Paql  V  lui  accorda  sa  sanc- 
tion avec  les  pln>  grands  éloges  pour 
le  fondateur.  Il  érigea  la  concrégalioii 
delfi  ViMtaLiuu,  à  titre  d'ordre, sous 
la  rèçjîe  de  S.  Augustin.  Après  la  mort 
de  i>.  François  de  Sales,  la  mère  de 
Chantai  soutint  cet  ordre,  et  le  gou-' 
yeroa  eneore  avec  la  plus  pidonde 
sfagcsse  pendant  dix  •»  neuf  ans.  EHe^ 
poru  le  nombre  des  monastères  de 
la  Visitation  jusqu'à  soixante- quin«> 
10,  tant  t$(.9imù  qu'en  Sm»»  lia 
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bnut  de  sa  pieté  et  de  sa  vertu  alla 

{'usqu'À  U  cour}  Aatteitf  Autricha  voih 
Ht  la  yiàty  et  la  conMa  d'iMiineitrt 
et  de  boBitfs.  La  mëre  de  Ghantil  aV* 
tait  rendue  à  Stw-Gen&ahi«eii*LaTe; 
où  était  U  reine,  an  mois  d'octOW* 
1 64  '  ;  œ  fut  au  retour  de  ce  voyage 
qu'elle  mofirut  à  Monliîis,  le  i5  dé- 
cembre \  ,  agcc  de  soixarUe-ncuf 
'  ans^dans  les  plus  grands  sentiraenls  de 
picte.  M"'^  de  CÎiaïUal  reçut,  par  ia 
yoix  du  peuple  et  par  celle  de  ses  reli- 
gîeiuef^  letiti«deMifi<ip«BeioHXIV 
confirma  ce  jugement ,  la  bértifia  en 
1751  f  et  OëoMit  XIII  la  cancoÎM 
en  1767.  Son  cœur,  malgré  le  don 
qu'elle  en  avait  lait  aux  dames  de  St.- 
Antoine,  à  Paris ,  clait  encore  à  la  Vi- 
sitation de  Motîîins  ,in  moment  rie  !a 
révolution,  Sou  corps  iul  trausporté  à 
Annecy.  On  a  public  ses  Lettres  en 
j06o,in-8'.,  cl  sa  vie  a  été  écrite  par 
le  P.  Fichet»  jésuite,  par  Maupas  du 
Tour,  par  Maisoffier,  par  le  P.  Beau* 
fila,  etc.  Soo  fik ,  le  bam  deCliaa- 
tal  ,  tué  en  t<lft7endâeDdalitrîled« 
Bé  contre  les  Anglais  ,  fut  le  père  de 
M*",  de  SëvigBé.  Grouvelîe  obserfv 
que  celle-ci  ne  tint  de  M"*,  de  Chan- 
tai qu'une  espère  de  fraternité  héré- 
ditaire avec  ies  sœurs  de  Stc.-Marie , 
qu'elle  ne  manquait  poiut  de  visiter 
partout  où  elle  aUait.         B— t. 

CHANTELOU (  Claude)  ,  en  latin 
CmUaiupus,  bëadJietHi  de]acoo<^ré- 

r'on  de  Sc-Manr,  në  à  Yion ,  près 
Sablé  «1  AujcH»  en  1617  ,  fut 
reçu  proièe  k  i^j^baye  de  U  nionide, 
h  Toulouse ,  à  Tife  de  Tingt-trok 
ans.  Il  avait  d'abord  pris  lliabit  des  re- 
ligieux de  Foiîtevnnlt;  miis  il  qtîiffa 
cet  ordre,  parce  qu'il  était  gouverne 
par  des  femmes.  Savant  dans  l'iusioire 
ecclésiastique  et  dans  les  géuéalogies , 
lié  avec  tous  les  gens  de  letties  de  Pa- 
ris,  il  (u  in^pnmer  en  latin  dans  cette 
tîlle,  Ici  Sirmom  d$  S*  Bmuu-dy 
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précédés  de  sa  vie  écrite  par  Alaio  ^ 
évlqne  d' A«iene ,  et  sai?is  de  la  Fié 
àe  S,  MûlaMe,  composée  par  S* 
Bcrtafd,  Paris,  1661,  in-4'.  Il 
•▼ait  OOnliSré  plusieurs  manuscrits 
des  eeuyres  do  câèbre  abbé  de  Claiiv 
vauî ,  et  il  se  proposait  d'en  don- 
ner une  édition,  comme  nous  ^^^p- 
prend  îMibillon.  l!  eut  beaucoup  do 
part  du\  (pjaiie  piemieis  lûmes  delà 
Bihliolheffiie  ascéticfue ,  publiés  par 
D.  Luc  d'Acbéry ,  sous  le  tiirc  de  Bi- 
UkiAêea  pamm  ascetîea ,  Paris  ^ 
s69i-649  5  vol.  in«4**  H  iraTaitla  aa 
SpicUégef  et  fit  imprimer  à  Paris  lo 
Bn&ifÙUfe  (les  Bénédictins,  Il  avait 
commencé  l'histoire  des  abbayes  de 
Marmouticr  et  de  St.-Florent  de  Sau- 
mur  ;  cette  dernière  a  été  achevée  par 
D.J.  Guignes.  D.Chantelou  avait  copié 
lin  ijumbre  infini  de  litres  de  son  or- 
dre, dont  il  dessinait  les  sceaux,  lors- 
qu'il mourut  subitement,  à  Tabbaye 
de  St-Germain-des-Frés ,  le  18  tio- 
Tcmbre  1664  »*igé  de  qiiarante-sept 
ans.  Adrien  de  Valois  loue  sa  science 
et  sa  piélté  dans  la  P^ie  de  son  frère 
Henri.  On  a  encore  de  D.  Chantelou 
la  France  bénédictine ,  ou  Carte  gé- 
nérale des  abbayes  et  prieurés  con- 
i^enluels  de  l'ordre  de  S.  Benoit^  tant 
d'hommes  que  de jilles ,  Paris,  1  716, 
in-fol. ,  avec  une  table  alphabétique , 
etc.  Cette  carte  est  annoncée  sur  le 
frontispice ,  comme  ayant  été  dressée 
par  P.  François  le  Ghe?élier,  de  là 
Congrégation  de  $t,*liaar*Ge  dernier 
était  que  frère  coifrers;  il  publia  ht 
France  bénédictine  sous  son  nom^ 
mais  elle  est  de  Claude  Chantelou. 
(  Voy.  VHistoire  littéraire  de  la  con^ 
grégalion  de  St.-Maur^  Paris ,  1 7  7  o , 
in-4'*.  »  pag.  (35.)  On  conserv^if  dans 
les  areliivesde  l'abbaye  de  Mont- Ma- 
jeur ï Histoire  manuscrite  de  ce  mo- 
nastère ,  et  dans  celles  de  l'abbaye  de 
ât.-G«r8iani>  llûtoire  de  celui  dé 
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Sr.-An»lfé  d'Avignon  ,  que  ce  sayaut 
Léiiédictiii  avaU  au&bi  composées. 

CDANTELOU  VE  (  François  Gros- 
sennaB  db)  ,  chcraliîer  de  Malle ,  né 
d'une  laiDiUe  distii^iQiée ,  k  fioidcauz, 
Ters  le  nOieu  du  16*.  siècle ,  est  an* 
tevrde  la  Tragédie  de  Jeu  Gaspard 
de  CoUfgny,  jadis  admirai  de  Frari' 
€êf  contenant  ce  qui  advint  à  Fans 
le  août  157a,  Lyon,  iS^S,  in  8  *. 
Ct'tte  cdilioD  est  Toriginale  ;  elle  est 
fort  r.ire , et,  quoique  cette  pièce  ait  e'te' 
reimprimcc  plusieurs  fois,  elle  uVst 
pas  facile  à  trouver.  Elle  n'a  guère 
d'autre  inci  itr  qne  celui  d*une  extrême 
rareté'  ;  on  uy  remarque  nul  plan, 
nulle  ordodn.iuce,  et  l'auteiii  ne  pa- 
rait p^s  même  connaître  les  prcaiières 
ri'gles  lie  la  langue  tt  de  la  versifica- 
tioo.  On  a  encore  de  lui  :  La  Tragédie 
de  Pharam^  et  atares  poé- 
Hfues  (puhtiiss  par  frère  G.  F'ige- 
risu,reiigieuxrélîolUî),Jfsan$f  1576^ 
M^.f  et  Lyon ,  x58»»  m-i6.r  Celte 
piioe  n'est  guère  moins  rare  qœ  la 
tmmicre.  M«.de  la  Nonnoye,  qnini 
l'avait  point  vue,  mm  plus  que  celle 
de  la  mort  de  Coligoy ,  s'est  imaginé 
que  c'était  la  même ,  et  que  le  Pharaon 
ne  pouvant  être  qne  le  roi  Charles  IX , 
r.intenr,  par  conséquent,  était  calvi- 
iiistr.  En  cela  il  s'est  bien  troiii[)e;  car 
Chantelouve  était  un  cathoiique  zélé, 
et ,  Jaus  sa  tragédie  de  la  mort  de  Co- 
ligny,  il  peint  l'amiral  agité  par  les 
furies  et  méditant  d'horribles  uKissa- 
crei.  On  ne  sait  l  icii  de  pUii>  sur  CUau- 
Idouve ,  qui  est  mal  nommé  Chante- 
hure^  dans  la  Bibliothèque  hist,  de 
ia  Franee.  W— s. 

CHAKTEREAU  LE  FÈVRE 
(  f«ouis)y  né  i  Paris,  le  i3  septembre 
1 583 ,  s'appUqtta  dès  sa  jâinesae  h  fë- 
tude  du  droit  et  de  rbistove  >  et  par- 
'  Tint  à  mérite^  Ws  iaTenrs  de  Louis 

2JIII,  qui  le  muM  mfmunmasx 


intendant  des  fortilications ,  puis  des 
gabelles  de  Picardie ,  commissaire  pour 
l'échange  de  la  principauté  de  Sedan , 
et  enfin  intendant  des  duchés  de  Lor« 
raine  et  de  Eur*  Pendant  son  s^our 
te  Lorraine,  il  fit  des  recherches  sur 
les  diflërentee  maisons  qui  ont  possécU 
cette  piorâioe,  et  mit  au  jour  aes  Mé* 
moires  sur  Forigme  des  maisons  et 
duchés  de  Lorraine  et  de  Bar»  1 64a» 
in-fol.  ;  il  promettait  nne  oontinnatioa 
de  cet  ouvrage  en  deux  parties.  On  a 
encore  de  lui  :  L  Question  histori- 
que y  si  les  provinces  fie  V ancien 
royaume  de  Lorraine  doivent  tire 
appelées  terres  de  l'empire ,  Paris, 
1 044»  iu-8<*.  ;  IL  Discours  histori(/u€ 
concernant  le  mariage  d'jinsbert  et 
de  BLithilde ,  prétendue  fille  de  Clo» 
taire  louIJ,  Pans,  1 04  7?  ïn-4  Chan- 
tereau  mourut  le  2  juillet  i65B.  Son 
fils  Denys  publia,  en  1663 ,  in-fol.  y 
son  Traité  aes fiefs  etde  leureri^ne^ 
meù  les  ptetares*  U  a  laissé  plusieuis 
autres  ouvrages  Inédits,  qui  sont  conv 
servés  à  bi  Bibliothèque  impériale  » 
entre  autres  une  Chronologie  wwer» 
selle  feik  5  vol.  in-fol«,  dont  tons  les 
éditeurs  de  Moréri  ne  se  Jaswnt  pas 
d'annoncer  la  publication  prochame 
depuis  1712.  On  trouve  en  téle  de 
ce  manuscrit  une  vie  de  l'auteur ,  com* 

S osée  par  un  de  ses  amis.  Les  éditeurs 
e  Moréri  disent  aussi  que  Cliantereau 
a  donné  quelques  ouvrages  sous  le 
nom  de  Louvrier,  W— s. 

CfiAKTOGÉ.  Fqy.  Gilles  de  JBre» 
tagne. 

CflANTlŒ AU  (  PlERBE-NiCOLAS  ) , 

néàParisen  i74i>mortiiÂuchle2S 
octobre  i8o8y  iitt  un  écrivain  tcès  la« 
borieux.  Fort  jeune  emeore^  il  était  allé 
en  Espagne,  et  il  y  s^furua  vingt  ans  ; 
ce  fiit  pendant  on  s^our  qu^  nom- 
posa  sa  grammaire  espagnole  «firan-' 
9aise^  intitulée  :  Arie  de  hablarjran* 
nis«iqiii  a  eu  plusieurs  édiiions,  et  qui 
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â  élé  imprimée  à  Madrid  en  i  ^97 ,  in* 
4".,  à  llmprinKrieioyale:  cet  ouvrage 
laîmt  immt  les  jMiriesderacadéMi 
Myaie  espignole.  Il  rcfut  en  FnncQ 
«m^daietcnt^cB  1793,  iiBeooiB-> 
mis&ion  secrète  pour  aller  vinter  les 
frontières  de  ll^spagne  et  s'assurer  des 
dispositions  des  Catalans  sur  !a  rëvo- 
lutionfranç  ii5(\  I^ors  de  Torganisation 
des  écoles r(  lit i.ks,  ii  lut  nomme' pro- 
fesseur d'hiÂluii  e  dans  le  département 
dtt  Gsrs,  et  appelé  en  ]8o3  à  lecule 
militaire,  dors  à  FontaiiidileiiL  Ootre 
h  ^mnmaire  dont  nom  syods  parle , 
on  a  délai  1 1.  Foym^  éans Us  trois 
royaumes  d*Anglêigrre^  d'Ecosse 
et  d'Irlande  y  fait  en  1 788  et  1 
Paris,  Î7ti2,  3  vol.  in-8".j  l'auteur 
«'est  beaucoup  étendu  sur  la  eitr  de 
Londres;  il  pairie  de  quelques  objets 
qweGrosley  avait  passés  sous  silence, 
mais  il  lui  est  bien  inférieur  pour  le 
talmdrobseryer.  II.  LeWes  écrites 
éUSareaoneàumgéUomrdelaU' 
èerté  fuî  ocQrage  en  jiUemagne ,  on 
F ojra^e  en  Espagne ,  outrage  Ams 
lequel  m  donne  des  détails^  sur 
tétât  dans  lequel  se  tnwmaU  les 
frontières  de  V Espace  en  179:15 
a**,  sur  le  sort  des  émigrés  dans  ces 
paySf  avec  des  détails  philosophi- 
ques sur  les  mœurs,  (  ic,  t  792,  lu- 
o".,  réimprimé  eu  i  -jgo  et  en  1796: 
c'Sestkmilt  do  Toyage  dont  il  a  été 
qQestîoii.III.  Fqyage  philosophique, 
poUUifoe  «f  UmMre  yfaU  en  Bussio 
dans  les  années  1788  et  1 789,  Im- 
duit  du  hoUemdms  ai^ec  des  augmen- 
tations, l'jgiy  2  vol.  in^^lTost  à 
croii  c  qîie  cet  ouvrage  n*a  jamais  exis- 
té en  hollandais;  c'est ,  à  pu  de  chose 
près,  une  compilation  de  Pallas,  de 
Maostein,  de  Leclerc,  de  f.evpsque, 
des  Anecdotes  russes,  des  Mémoires 
éu  comte  de  fferdt,  tes  erreurs ,  les 
iautes,y  soutirés  DOmbrcoscs;  qtiautâ 
ladicUoiiy  die     lour  k  tour  trifiahi. 
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du  emphatique,  et  habituellenient  lu- 
correctc.  Ce  prétendu  voyac;'-,  l'année 
même  de^sa  publicalion,  a  cependant 
élé  mduit  eù  aflemand  et  «  u  anglais. 
IV.  TaHes  chronologiques  publiées 
en  ms^ais  par  John  Blaira  traduis 
tes  en  français ,  1 795 ,  in*4\  L'aa- 
tetir  anglais  s'éuit  arrêté  en  1768  ;  le 
traducteur  français  a  continué  ces  ta- 
bles jnsqti'au  7/x  juillet  [795,  date  do 
la  paix  entre  la  France,  la  Prusse  et 
TEspagne.  L'ouvrage  n'est  pas  exempt 
d'erreurs,  ni\  moins  d'erreurs  typo- 
graphique»; on  reiuarqup  dans  la  tra- 
dubtion  française,  le  Tableau  bio» 
g^vpMqw  des  hoùÊmes  eéUhres  qui 
ont  existé  depuis  Tère  chrétienne 
jusqu'à  nos  jours,  traduit  de  Vam^ 
glais  de  Priestley;  l'imprimerie  n\i- 
vail  pas  produit  de  tableau d'uiir  aussi 
grande  (  tendue;  on  croyait  mêmeiilH 
possible  de  rcxécutcr  autrement  que 
aria  gravure  et  l'impression  cm  Vulie 
ouce,  tel  qu'était  Toriginal  anglais, 
y.  Sjrstéme  anal)  tique  des  no- 
doRf  qi^U  fm  acquérir  pour  con- 
n^tre  complètemem  thtstoù-e  d'une 
notion  f  et  le  ptan  à  srnrre  pour  té» 
f      >  799  VI.  ToMeana- 

fytique  et  raisonnée  des  matières 
contenues  dans  les  œuvres  de  Fol» 
taire,  1 80 1 , 1  vo)  ;n-8".  5  celte  taUe 
est  faite  sur  et  pour  l'édition  in-8».de 
Voltaire,  donnée  par  Beaumirchais , 
en  70  volumes,  il  est  bon  de  remar- 
quer que,  dans  une  partie  des  exem- 
plaires dtt  Vdiaire  de  Beaumarchais , 
Y'ifistoire  de  Charles  Xil  ,  les  Jnl 
nales  de  l'Empire^  la  iPoUlique  et  ta 
Législation,  et  la  Pl^shque  de  New-, 
ton,  forment  les  tomes a3,  2 5,  29, 
5o  et  5 1  ;  c'est  sur  un  exeinphited^- 
tribué  ainsi  (jue  Chanlreau  a  compo- 
sé ses  tables';  dc-là  le  reproche  in- 
juste d'inexactitude  que  Im  ont  adres- 
sé quelques  personnes.  VIL  Diction- 
naire iwUonalst  anecdoiique^  pour. 
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sérvir  à  rintelUgence  des  mots  dont 
moire  largue  s* est  enrichie  depuis  la 
fMbtdùm,  etc.,  etc.,  1790,  hi-8^.y 
fqbfië  sous  le  nom  de  .H.  de  VEpl- 
Oèle,  élèfwdefintM*  SeoBzée,  On 
j  tronn  riadieation  de  onquante- 
neuf  journaux  qvÀ  se  publiaient  alors./ 
VIII.  Essai  didactique  sur  la  forme 
que  doif^ent  anfoir  les  livres  éù'mmir 
taàvs  faits  pour  les  écoles  natioiM* 
Îm,  1795,  IX.  De  Vimpor- 

tance  de  V étude  de  V Histoire^  et  de 
la  vraie  manière  de  l'enseigner  y 
d'après  un  nouveau  plan  présenté 
par  tableaux,  fjut  contiennent  les  no- 
uons quil faut  acquérir  avant  de  se 
U\r'rer  k  cette  étude  ^  et  la  méthode  à 
suivre  lorsqu'on  sy  livre  ,  1 80*2 ,  in- 
G  est  u  u  pi  ûspeclus  de  Touvragc 
suivant.  X.  Science  de  t Histoire^ 
1804- 1 806 , 3  voL  in-4''*  î  cet  ouifta- 
ce ,  qui  est  tOQt  en  tableanx,  a  eu  peu 
de  soooèk  s  il  est  pourtant  savant  et 
iDStnieti(  quoique  les  nombreux  dian» 
Honents  poliliqaes  survenus  en  Eu- 
rope aient  beaucoup  été  du  mérite  de 
la  partie  géi^apîbiqne.  XI.  Mappe* 
monde  chronographique ,  indiquant 
t origine,  la  fondation,  la  durée  et  les 
révolutions  des  empires,  roQraumes  et 
répuhliqtœs ,  dont  il  est  fait  mention 
dans  l'histoire  ancienne  et  moder- 
ne ,  1  Bo5 ,  in«fol.  (  Voy.  Barbeau- 
la-BruyÈre);  XII.  Notice  élémen- 
taire  sur  V origine,  la  fondation  et 
les  changements  quont  éprouvés  les 
empires  j  eic,  pour  servir  à  l'étude 
de  la  Mappemonde  chronographi- 
mie,  1804,  in-8\;  XIII.  Eléments 
étmiùre  militaire,  1808,  in-8^; 
XIV.  SisUdre  de  France  abrégée  et 
d^nmologique,  ^k/nds  la  première 
expédition  des  Geidois  jusqi^en  sep* 
temire  18089  Paris,  1808,  3  ToL 
10-8".  A.  B — T. 

CHANUT  (PoDiaB),  trésorier  de 
fowoeà  Itioui  sapainei  fut  nommé 
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ré&îdent ,  et  ensuite  ambassadeur  de 
France  en  Suède,  auprès  de  la  reine 
Christine,  depuis  i645jiisquW  1649»- 
et  minisire  plénipotentiaire  k  LubdL^, 
depuis  i65o  jusqu'en  i653;  de  là  il 
passa  à  f  ambassade  de^HoUande  jus-* 
qu'en  i655.  Enfin ,  Louis  XIV  lui 
donna  une  place  dans  son  conseil,  et 
il  mourut  à  Paris»  en  )uillet  1662 ,  âgé 
de  soixante-deux  ans .  Wicquefort  ^f, 
dans  son  livre  de  V Ambassadeur 
«  Chanut  était  un  des  plus  savaofs 
»  hommes  de  son  temps  ;  iî  s'expri- 
»  mîit  parfaitement  en  la  plupart  des 
»  langues ,  tant  vivantes  que  mortes. 
»  Il  avait  beaucoup  voyage  et  profité 
T>-  de  ses  voyages;  on  peut  dire  que,  de 
»  tous  les  ministres  qui  se  trouvèrent 
»  à  LuLek ,  il  n'y  eut  que  lui  qui  y  fît 
»  figure  :  aussi .  était-il  un  ambassa* 
»  dnir  de  première  dassei.  »  Ghrîsttnie 
estimait  ses  talents  diplomatiqaes  et 
littéraires;  c'est  par  ses  conseils  ^'«Ue 
fit  venir  en  Suéde  Descartes,  ignoré 
en  France  et  persécuté  en  Hollande; 
ce  lut  encore  lui  qu  1  fi  t  rapporter  dans* 
sn  patrie  les  os  de  Descartes,  et  il 
composa  une  belle  épitaphe  de  ce 
grand  bommc.  C'est  à  Chanut  que 
Christine  fît  premièrement  connaître- 
1c  dessein  de  son  abdication;  cctf? 
princesse  lui  cci  ivait  :  <(  Il  est  diftîcilc 
»  qu'un  dessein  mâle  et  généreux  plai- 
î>  se  à  tout  le  monde  ;  je  me  contentc- 
»  rai  d'un  seul  approbateur,  »  Elle 
ne  trouva  pas  cet  approbateur  dam 
Chanut,  qui,  dans  ses  lettres,  com- 
battit sa  lésolutioD.  Plusieurs  auteurs 
ont  cm  que  Gbanut  contiibua  à  It  con* 
yersîon  de  cette  reine  an  catholicisme, 
Lorsqu'dle  lut  descendue  du  trône,  9% 
qn'dle  eut  quitté  ses  états^  elle  conti- 
nua son  commerce  de  lettres  «yecGha- 
nut  (i)..  U  Tint  b  tronver  4  AnTers, 

(  I  )  Dans  une  de  «etletirei,  datée  de  It 
Haye ,  le  4  janvier  i655 ,  Ghanat  détrai» 
tottiat  if»  préreations  que  1m  £ipagnob 
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et  la  myit  I  Gompiëgne,  oik  it  Itit 
taaiours  aupfès  Mie  (  P^pjm  Gaan- 
vm  ).  Let  Négociations  de  P.  Cha- 
mêiy  en  Suéde  et  à  Lubek ,  depuis 
1645  jusqu'en  i655»  fomeat  «n  ▼<>- 
lume  in-fol.  manuscrit ,  qui  passa  de 
la  bibliothèque  du  chancelit  r  Sc^^uicr 
«lans  celle  de  St-Germiin-dcs- l'ics, 
et  qui  est  aujourd'hui  conserve  a  la 
Bibliothèque  impériaie.  Pierre  Lioage 
de  Vaurienne  fit  imprimer  les  Mémoi- 
res et  NégociâHong  dê  M*  Chttnuty 
dtpui$  Vm^  1645  jusqu'en  i655, 
Paris,  1676  (  Cologne,  1677  ),  5 
Tol.  in-iti.  «  Ces  Jffégoeialiem,  dit 
«  Wkqoefbrt,  tontes  estropiées  et  dc' 
»  figurées  qu'elles  sont  (  dans  cette 
*  (>'<!îtion  ),  ne  laissent  pns  <1e  porter 
»  les  marques  de  ce  qn^il  était  eu  effet , 
»  quoique  celui  qui  les  a  publiées  lui 
»  .ut  fait  un  tort  in(-[i,irâhl(';  ceux  qui 
»  se  donnuil  rautoiité  derclratichcr 
»  des  ouvrages  de  ces  grands  hom.* 
»  mes  ce  qo  ils  jugent  ne  de?oir  pas 
s  élre  oommuniquëy  feraient  bien 
»  mieux  de  ne  tien  donner  au  public , 
p  que  de  produire  des  extraits  inji»r- 
»  mes  et  peu  judicieux ,  où  on  ne  voit 
»  ni  l'air,  ni  le  g^nie  du  ministre,  w 
(  Liv.  11,  §.  17.)  Les  Négociations 
de  Chanutj  traduites  en  .il!(  rnand, 
ont  été  insérées  dans  le  Dliininn  Eu- 
ropœum,  appendice  des  3(>  Sy  .  et 
58".  parties. — Son  fils  Chahut  (Mar- 
tial), abbë  ^iHoire,  aomdnicr  d'Anno 
d'Autriclie,vîsiteur-genâral  descarmé- 
lîtes  pendant  plos  de  trente  ans,  mort  le 
1 5  novembre  1695,  a  donné  plusieurs 
traductions  :  I.  Seconde  apologie  de 
Justin  pour  les  chrétiens,  traduite  du 
grec ,  Fniis,  1670,  in-î'2;  il  publia 
d'abord  cet  ouvrage  sous  le  nom  de 
Fierre  Fondet;  mais  il  fut  réimprime' 

avaient  données  à  dnistine  contre  \n 

France,  et  U  ri^pond  gravpTiiPnt  aux  rail- 
leries qu'ellç  faiMit  d«  i'ioconftaQce  de* 
Frao^ai*. 


loué  sott  BOiii  en  1686.  On  y  ttoiM 
f  ordonnance  de  l'empereur  Adrien  en 
faveur  des  chrétiens ,  la  Lettre  d'An* 

tonin-lc-Pieiix  aux  peuples  d'Asie ,  et 
celle  de  Marc-AurHe  au  se'nat  romain. 
II.  te  Catéchisme  du  concile  de 
Trente  y  traduction  nom'clle  ,  Pnris, 
1673,  in- 1  2;  lii.  Fie  de  sauife  Thé- 
rèse y  écrite  par  eUe-mcmc,  traduite 
de  l'espagnoi,  Paris,  i<>9i,  in-B**. 
Chanut  traduisit  au^i^i  d'autres  ouvra- 
ges du  même  genre.  Ses  traductions 
sont  fidèles ,  mais  d'im  style  lourd  et 
languissant.  V— vx. 

CHANVALON  (de),  orato- 
rien ,  mort  eu  1 765 ,  habitait  Li  PrO" 
vence  sur  la  fin  de  sa  vie.  Il  se  livra 
Pi  l'étude  de  l'agriculture ,  et  publia  le 
résultat  de  ses  observations  dans  un 
petit  ouvrage  sous  ce  titre  :  Manuel 
des  champs,  ou  Recueil  instructif , 
contenant  tout  ce  qui  est  le  plus 
iUiU  pour  vivre  à  la  eampagw 
of^ec  agrément f  Paris,  1764,  in- 
ta.  Cest  un  bon  abr^  tiré  des  meil* 
leures  sources  ;  mais  comme  les 
plantes  j  sont  désignées  par  les  noms 
vulgaires  usités  en  Provence  ,  il  est 
difTlrtlr  do  les  reconn  ûtrc.  î/autenr 
en  indique  plusieurs  qui  croissent 
sur  les  Alpes ,  et  il  dit  en  avoir  fait 
connaître  nne  centaine  à  Gai  del,  bo- 
taui.^te  provençal,  qui  a  écrit  sur  les 
plantes  de  sou  pays.  CbanyaloQ  |ëtait 
phis habile  agronome  que  botaniste^ 
u  s'étend  beanconp  sur  les  jardins, 
qu'il  recommande  de  couper  par  det 
murs  pour  augmenter  la  chaleur  eC 
affaiblir  la  Tiolencc  du  vent ,  comm# 
cela  5c  pratique  avec  tant  d'.<vantagci 
au  village  de  Montreuil ,  prè«;  de  Pa- 
ris. Il  donne  aussi  des  détails  fort 
étendus  sur  la  culture  des  melons. 
Cet  ouvrage  fut  réimprimé  avec  des 
cqrrectious  et  addilious  en  1769  par 
les  soins  du  P.  d'Ardenncs  ,  qui  y 
réunilBn  autre  ouvrage  (^ui  n'était  pat 
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in&si  pour  la  première  fois  en  1765, 
MHS  ce  titre  :  OEconomie  rustique , 
oa  Nttàgm  émpUs  sur  la  hùUad' 
que,  la  médecine ,  la pharmàcic^  la 
aismê  et  l'office.  La  quatrifeiae  ëdi-* 
tion  de  ce Menudàélé domiéeà Pa- 
itf  en  i780|en  iw  |^os  volume  in- 
13.  D— P— s. 

CHAO  H  AO,  4*.  empereur  de  la 
diiite,  et  l'un  des  neuf  souverains 
qui  rc^ncrpnt  avant  !a  première  dy- 
nastie. Il  était  fils  de  Hodiig-ti ,  et  Ini 
succéda  Tan  2598  avant  notre  ère.  Ce 
prince  ne  vérifia  poiui  les  hautes  es- 
pcr^inccs  qu'o[i  avait  d*abot'd  conçues 
de  lui.  Ce  n'e^t  pas  qu'il  manquât  de 
Tertus;  il  était  doux,  nf&ble,  hu* 
«tfb;  mis  il  n'aviit  ni  la  fermeté, 
Jiî  le  fàne  aciif ,  ni  les  ?ues  étendues 
de  m  pire.  Son  extrême  &iblesse 
Im  fil  tolérer  des  dâordresy  qui 
devinrent  funestes;  œ  fut  sous  son 
tègne  «me  se  répandirent  des  doc- 
trines noaTsiles  qui  commencèrent 
à  abéief  la  pureté  du  culte  primitif. 
La  refigîon  des  Chinois ,  à  cette  épo- 
que ,  était  encore  celle  des  premiers 
lioinmes;i!s  ne  reconnaissaient  qu'un 
Dieu  unique  et  suprême,  seul  dispen- 
sateur des  maux  et  des  biens.  Des 
botnrnfs  inquiets  etl^ers  se  livrèrent 
a  la  rnagic,  effrayèrent  les  peuples  par 
leurs  prestiges ,  lui  persuadèrent  l'exb- 
tence  des  esprits  et  la  nécessité  de 
lenr  eAHr  des  sacrifices*  Bientdl  les 
■Mwrs  ehangàrfnt  et  se  corrompirent. 
On  ne  craignit  pins  dToflênser  le  dd; 
on  redouta  scoleflient  la  colère  des  es- 
prits, et  diaque  famille,  pQur  se  les 
icndre  propices ,  adopta  des  pratiques 
pnriiettUères.  L'empereur  connut  le 
mal,  et B  le  toléra  sous  le  vain  pré- 
texte de  ne  pas  troubler  la  paix  de 
Fétdt.  On  dut  à  ce  prince  une  institu- 
tion relative  aux  habits  de  cerc'mo- 
nie.  Il  ordonna  que  les  genres  et  les 
degrés  de  mandarinats  auraient  poui; 


signes  dislinclijs  différentes  figure* 
cTantmaox  peints  ou  brodés  sur  la 
poitrine  et  sur  le  dos  ;  que  ks  man- 
darins de  lettres  et  de  {ustioe  auraient 
en'  partafle  les  représentations,  d'oi- 
seaux, ti&  que  le  faisan,  le  paon  y  la 
ey^e}  et  les  mandarins  de  guerre  le» 
animaux  quadrupèdes,  tels  que  le 
lion  j  le  tigre ,  etc.  Ce  r^lement  s'ob* 
serre  encore  aujourd'hui.  Chao-hao 
mourut  à  Kio-féou ,  après  avoir  oc- 
cupe' le  trône  pendant  quatre-vingt- 
quatre  ans.  La  naissance  de  l'idolâ- 
trie sous  son  règne  a  flétri  la  me'nioire 
de  ce  prince  parmi  les  lettrés  chi- 
nois. G— R. 

GHAO-KANG ,  6*.  empereur  de  la 
première  dynastie  chinoise,  appelée 
£lia,  11  naquit  sur  le  trdne ,  et  les  an- 
nées de  sa  vie  ne  sont  pas  distinguées 
de  celles  de  son  règne ,  que  f  bistoira 
'  Êût  commencer  k  l'an  !»  1 1 8  arant  no- 
tre ère.  L'empereur  Ti-siang,  son  pèi*e, 
avait  péri  dans  une  bataille  que  lut 
avaient  livrée  des  rebelles,  dont  In 
chef  victorieux  ,  nommé  Han-tsou  p 
s'était  fait  proclamer  empereur  ,  après 
avoir  ordonné  qu'uii  égorgeât  dans 
le  palais  tout  ce  qui  restait  de  prin- 
ces de  la  famille  des  Hia.  L'impé- 
ratrice Min  ,  qui  était  enceinte  ,  eut 
le  boubeur  d'échapper  aux  assas- 
sins ;  elle  se  sauva ,  d(^uisée ,  à  Yu- 
yaùg  y  où  elle  resta  inconnue ,  et  où. 
elle  acoonehad'ott  fils ,  qu'elle  nomran 
Chao^kaa^^  L'usurpateur  s'enivrait 
paisiblement  des  déhces  du  tr6ne ,  et 
i\  était  loin  de  penser  que  Ilmpératriof 
fugitive  eût  pu  lui  donner  un  maître  , 
qui  devait  le  punir  un  jour  de  ses  &r* 
fiiîts.  Ce  ne  fut  qu'au  bout  de  buit  ans 
qu'un  bruit  sourd  se  répandit  qu'il 
existait  un  fils  de  Ti-siang.  Han-tsou^ 
d'après  les  indices  qu'il  recueillit ,  fit 
partir  des  émissaiires ,  qu'il  cbargea  de 
découvrir  le  prince  prétendu  ^  et  de  le 
lui  amener*  Ii'impejratnce,  ^ui  avait 
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conservé  quelques  amis  fidèles  dans  la 
rapilalc ,  fut  instruite  de  ces  mesures. 
Eurayëe  des  dangers  que  courait  son 
fils*,  file  le  déguisa,  le  couvrit  des  mi- 
sérables haillons  d*uu  pâtre,  et  l'eu- 
Yoya  dans  les  montagnes,  où  ce  faible 
enfant  passa  plusieurs  années  dans  là 
misère,  inconnu,  sans  appui,  occupé 
de  fonctions  seiS'ilcs  pour  subsister! 
Les  rcchcrclies  ordonnées  par  fusur- 

Paieur  ayant  été  infructueuses,  il  mé- 
pnsa  ces  vains  bruits,  et  ne  s  en  oc- 
cupa plus  ;  mais  ,  quelques  années 
après,  ils  se  renouvelèrent,  et  paru- 
reiil  prendre  plus  de  consistance.  Des 
avis  rhuftipfiés  lui  annoncèrent  que  ce 
(ils  <la  dernier  empereur  existait  réel- 
len^ent^  et  qu^il  errait  dans  des  mon- 
tagnes peu  éloignées  ,  où  il  prenait  le 
pUi^  grand  soin  de  se  cacher.  Han-tsoii 
ex|[>edia  de  nouveaux  émissaires ,  qu*il 
me'naçi  de  punir  de  mort  s'ils  exécu- 
taient leur  commission  avec  négligen- 
ce.' L'impératrice ,  avertie  de  ces  nou- 
veaux ordres ,  se  hâta  de  leur  opposer 
de  nouvelles  mesures.  Elle  rappela 
sort  fils ,  le  déguisa  une  seconde  fuis , 
et  parvint  à  le  faire  entrer ,  en  qualité 
d'aide  de  cuisine ,  chez  le  gouverneur 
de"Yb,  qu'elle  savait  être  un  ancien 
et  fidèle  serviteur  de  la  famille  impé- 
riale. Ce  gouverneur,  qui  s'appoiail 
Mi,  était  un  homme  soigneux  et  d'une 
extrême  vigilance  sur  sou  domestique. 
11  n'eut  pas  aperçu  deux  ou  trois  fois 
le  nouveau  commensal  qu'on  avait 
introduit  chez  lui ,  qu'il  fut  frappé 
de  l'air  de  noblesse  répandu  sur  sa 
personne  et  dans  toutes  ses  manières. 
Ce  jeune  homme  l'intéressa ,  et  il  soup 
çonna  que  sa  naissance  devait  être  fort 
au-dessus  du  vil  emploi  qu'il  exerçait 
dans  son  palais.  L'ayant  pris  en  par- 
ticulier ,  il  l'interrogea  sur  son  pays  , 
sur  son  père,  sa  mère,  leur  profes- 
sion ,  sur  ce  qu'il  avait  fait  jusqu'alors. 
Toutes  ces  questious  ietèicat  le  icuiie 

élUtu  l''t^^  ^^ij.»  *A  •i.ij'  ^  •• 


homme  dans  un  étrange  embarras  ,  . 
dont  il  se  tira  cependant  avec  assez 
d'adresse ,  en  se  renfermant  dans  des 
réponses  générales,  mais  qu'il  accom- 
pagna d'un  ton  de  voix  si  doux  et  de 
manières  si  naturellement  aisées  et  po-  , 
lies,  que,  loin  d'avoir  satisfait  la  eu*  , ^ 
riositéde  son  maître,  il  ne  fit  que  conn 
firmer  ses  premiers  soupçons.  Le  gou- 
verneur le  laissa  d^ns  l'emploi  qu'il  . 
avait  accepté  chez  lui  ;  mais  il  ne  cessa 
point  d'avoir  l'œil  ouvert  sur  toutes 
ses  démarches.  Plus  il  l'observa  ,  plus 
ce  jeune  homme  lui  parut  extraordi- 
naire. Enfin ,  au  bout  d'un  an ,  fatigué 
de  l'état  d'incertitude  où  il  se  trouvait^ 
il  résolut  de  pénétrer  ce  que  pouvait 
être  cet  aimable  inconnu.  Il  le  fit  venir 
dans  le  lieu  le  plus  retiré  de  son  pa-; 
lais ,  et  là ,  prenant  cet  air  de  bonté 
qui  concilie  la  confiance,  il  lui  dit  : 
«  Depuis  long-temps  je  vous  observe 
»  avec  attention  ;  votre  ton  et  vos  ina-  . 
»  nièrcs  m'annoncent  que  vous  n'éteft,^ 
»  pas  ce  que  vous  aflectez  de  paraître. 
»  Vainement  vous  m'assurez  que  votre 
»  père  ,  en  mourant ,  a  laissé  votre 
»  mère  enceinte  et  dans  la  misère  ; 
»  que,  dénuée  de  toutes  ressources,  * 
»  elle  ne  subsiste  que  des  faibles  au-* 
)'  mônes  qu'on  lui  accorde;  qu'aprcs«^  , 
»  vous  avoir  donné  le  jour,  elle  vous 
»  livra  aux  patres  des  montagnes  , 
1)  parmi  lesquels  vous  avez  passé  vos..  . 
»  premières  années  :  ce  récit  ressembley. 
»  trop  à  la  fiction.  La  misère  n'impri--^ . 
»  me  pas  à  Tamc  des  sentiments  no- 
»  bles  j  vous  ne  tenez  rien  des  mœurs 
»  des  pâtres,  ni  de  l'éducation  qu'oa, 
»  puise  dans  leurs  cabanes.  Je  veux.: 
»  savoir  la  vérité;  vous  ne  courez  au- 
»  cun  risque  à  me  la  dévoiler  :  tous  les 
»>  secrets  que  vous  m'aurez  confiés  res«^  , 
»  tci  ont  inviolables.  Parlez ,  apprenezv,  t 
»  moi  qui  vous  êtes.  —  Je  vous  ai^;^.; 
»  déjà  dit  qui  je  suis,  répondit  le  jeune-j^ 
»  bpmmt'.  liciâs  !  a]uuta-t-ii  en  i)ou&<v.»' 

'  r 


Digitized  by  Google 


»  mil  m  profond  soupir,  ({uepuîs-)e  àe  san  empressement  A  sTifclaireif^ 
»  ws  apprend  de  plus?  »  Legon*  Clùsio-kang,  efirayé  de  Toir  le  goti^ 
▼cmenr  raiit  tons  ses  mouTements;  verneur  A  ses  pieds  »,  se  liâtsi  de  le 
il  s  eporynt  de  son  trouble  y  et  ce  SOii*  relever  :  a  11  n'est  pas  temps  enco* 
pir  )  (pri  venait  de  lui  échapper,  neft   »  re,  lui  dit-il  ;  reservons  ces  bonis* 
qi^rriierst  curiosité*  11  reooubla  dône   »  mages  pour  dés  jours  plus  héurenX| 
ses  instances,  le  conjiira  d'épancher   «contentez-vous  oemegaidér  un ia- 
librcmfnt  son  cœur.  Chao-kang  avait    t»  vioîabîe  secrel.  Je  ne  pourrai  désor» 
appris  de  nmprTcitricc  corabiru  le    »  mais  Tester  dans  votre  maison  sous 
gOBVcrneiir  de  Yti  cijnscn'ail  d'atta-    »  le  dcguisemeiit  qui  m'y  a  conduil; 
cheraent  pour  la  maison  des  Hia  ;  il    »  votre  tendre  attachement  pour  moi 
craignit  qu'en  s'obstinant  plus  long-    »  vuus  exposerait  sans  cosse  à  m& 
tfwps  à  ne  pas  le  satisfaire,  il  n'a^l    »  trahir.  Pourvoyez  à  ma  sûreté',  et 
ltii*mème  coiUie  ses  propres  intérêts.    »  iudit^atz-moi  uu  asyle  où  je  puisse 
Cette  craiMe  le  décida  eufîn  à  se  dcV    »  me  retirer.  »  Le  gouverneur  l'envoya 
coovftr.  «  Jé>  ne  vous  en  aî  point  îm-  dîins  le  pays  de  Lo-fen  ^  canton  émrlé 
»  |MMd>  dit<4  a^'gonirerneor ,  lorsqu^  et  presque  dâert »  oA  il  avait  acheté 

•  j/t.  vous  si  dit  que  je  n'ai  jamais  vu  âèpîiîs  peu  ttne.vasl»ékendaêde terres» 

•  mon  pèrr^  eC ^Vn  mràrantil laissa  Foùr  loi  fitcililer  les  moyens  d!y  fbn.- 

•  ma  mère  pKmgée-dâns  une  eitréîne  der  une  colonie,  il  le  6t  accompagner 
a  misère;  il  est  vrai  encore  qnefai  été   de  cinq  cents  hommeSy  la  plupactsii^ 

•  e1eré  dans  les  montagnea  et  parmi  yb  de  leurs  familles,  et,  pour  gage  ^ 
«  les  pâtres  qui  les  habitent  ;  mais  puis-  son  éternelle  fidélité  j  il  lui  remit  set 
»  que  vous  exigez  qne  je  vous  découvre  deux  filles ,  qu'il  lui  donna  pour  épou- 
n  avre  \T'nre  !r  secret  de  ma  nnissance,  ses.  Après  son  de'parî ,  le  gouverneur 
»  [c  le  fer:M  ;jvcc  d'niitant  plus  de  con-  eut  des  entrevues  secrètes  avec  l'im- 
»  fimcr  ,  que  je  n'ignore  pas  le  vif  in-  pe'ratrice;  ils  eont  ertf  rt  at  entre  eux 
»  tnrct  ((lie  vous-même  avez  toujours  le  plan  de  conduite  qu'ils  devaient  le- 
»  montré  pour  ma  iamille.  Apprenez  îiir  ,  et  décidèrent  que,  loin  de  s'ex.^ 
»  donc  que  je  suis  le  fils  de  votre  der-  poser  à  des  demi-succès ,  il  valait  mieux 
»  nier  empereur,  l'infortuné  Tl-siang,  attendre ,  pour  se  déclarer  ^  que  lea 
»  et  <pie  ma  mère,  ritnpëratrice  Min^^  circonstances  fussent  entièrement 

»  vit  inconnue  à  Yn-yang ,  toujours  vorablés^  et  leur  parti  asseB|i|iisSsiiL 
»dai»  faiienle  de  ârconslances  plus  Un  grand  nombre  d'années  s'àaienl 
»  fiivm«hles.  »  A*  peine  le  nrince  lui  déjà  écoulées  dans  -celle  attente  ;  maif 
ivait-it  fait  cet  aveo ,  que  le  ndèle  Mi^  elfes  avaient  nM  les  projets  du  sagi| 
ravi  de  posséder  son  maître ,  trans-  Mi ,  et  préparé  leur  exécution.  11  avait 
porté  ,j)resque  hors  de  lui-même ,  s'é-  sondé  ses  amis  et  tous  ceux. qu'il  Ja« 
lait  déjà  précipité  à  ses  pieds  >  qu'il  vait  être  restés  fidèles  à  la  maison  im* 
embrassait  et  qu'il  arrosait  de  ses  lar^  pe'risie,  sans  toutefois  leur  en  faire 
mes.  Ce  gouverneur  n'avait  pas  ignoré  connaître  Thcritier.  11  cniî  qu'il  était 
les  bruits  qui  s'étaient  répandus  sur  temps  enfin  de  leur  dévoiler  le  secret 
le  fils  laissé  par  Ti-siang;  une  sorte  important  qu'il  leur  avait  tenu  caché 
de  pressentiment  lui  avait  fait  peu-  jusqu'  dors.  Il  se  rendit  chez  le  gouver- 
ser  que  le  jcnne  inconnu  qu'il  avait  neur  de  Yu-yaug ,  duntrattadiement 
chez  lui  pouvait  être  ce  prince,  et  pour  la  famille  des  empereurs  lui  euift 
Ce  soupçon  avait  elt;  le  moui  ^eciet    cuuuu.  ^yA:>^uijU  iuicui  seuls  ^  il  lui 
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rcvela  ie  mvslèrc  de  la  nais^snce  de 
Chno-kang ,  à  qui  rimpcralricc  avait 
dimné  le  juur  d.ms  lc&  murs  même  de 
Yu-yang,  où  celte  priucesscclait  ve- 
nue chercher  un  asyle ,  et  ou  elle  Tnrait 
encore  dans  la  |)Ius  pntfoiide<ilMcori- 
itf.  «  Ce  qae  w»m  m'annonccf  eit-3 
'9  croyable ,  répondit  le  çpuTcmettr  de 
"»  To-jang  ?  Quoi!  il  eiisterail  encore 
»  im  rejcfon  de  la  race  clie'rie  des  Fîîa  î 
»  Mais,  puisque  vous  !<•  ronnaissiez, 
1»  dcviez-vous  si  long-temps  le  dérober 
va  nos  hommages  ?  Fallait -il  nous 

•  taire  ud  secret  de  cette  nature  ?  — » 
'»  II  Fa  fiOii  jusqu'à  ce  moment ,  ré- 
i»pondit  BG;  mais  les  temps  sont 
»  changés  ;  toutes  les  dicooslances , 
«derenues  favorables  ,  nous  reodent 

•  aujpurd'hui  la  liberté  d'agir,  et  noos 
'•permettent  enfin  d'unir  nos  efforts 
»  pour  replacer  sur  le  trône  le  s.iiip;  du 
»  grand  Yu,  Au  mouient  de  l'exècu- 
9  tion ,  je  viens  ici  pour  confe'rer  avec 

•  vous  sur  la  marche  que  nous  devons 
^  siiEf re«  »  Hé  arrêtèrent  entre  evK 
qn*il  leur  ftlbit  une  année  capable  de 
téâster  k  celle  qui  leur  serait  opposée 
par  leur  ennemi  ;  qu'ils  devaient,  sans 
perdre  de  temps ,  lever  des  troupes, 
rassembler  leurs  parents ,  leurs  amis  j 
mais  ,  pour  ne  p-is  efTaroncher  la  cour 
^3r  ces  préparatifs  ,  ils  convinrent  de 
supposer  euUe  eiix  un  sujet  de  que- 
relle; de  feindre  l'un  contre  l'autre 
une  violente  animosité,  et  d'annoneer 
qu'ils  Tontaient  tider  ce  diierent  par 
Il  voie  des  armes.  A  la  faveur  de  ce 
préteste,  fls  se  ûal*aient  de  pouToir 
ténoir  en  peu  de  temps  sous  leurs  en- 
seignes tous  ceux  qui  con^^erviîent  en- 
core qii'lqnc  attachement  pour  ia  mai- 
son des  Hia.  Les  deux,  gouverneur»;  !je 
se  scpartueut  qu'après  avoir  pris  tu  ut  es 
leurs  mesures.  Cdte  entrevue  fut  aus- 
sitôt suivie  de  démanches  actîvei.  Les 
deux  gonremeurs  prévinrent  tons 
Inns  amis  qu'ils  vmoA  besoin  â» 


leur  secours ,  et  les  prièrent  de  îfnr 
amener  le  dr  braves  gen?»  qn'iis 
pouriàii'ui  raissemblcr,  leur  indiquant 
le  lieu  du  rendez-vous  (général.  Il  était, 
pour  Itt  uns ,  dans  lli  enviions  dê 
I  n-yang ,  pour  les  autres ,  daas  le  voi* 
sinage  £  Yn.  Le  bruit  s'Àant  en  mè> 
me  temps  répandu  qu'un  dânêlé  kft 
vif  s'était  élevé  entre  les  deux  gouver- 
neurs ,  hn\5  ces  amis  n'en  te'moignè* 
rent  que  plus  de  utle  et  d'empresse- 
ment puur  voler  à  leur  défense.  Han- 
tsou  fut  la  dupe  de  cette  feinte  inimi- 
tié ;  cependant ,  comme  la  défiance 
fabuidonBait  wement,  ildenncordm 
k  ses  mStdtwa,  de  setenir  prêts  et  tm 
état  aagir,  dans  le  cas  où  cette  dis* 
pute  serait  poussée  trop  loin.  Après 
une  année  ae  soins  et  de  préparatifs  , 
le»  e;ouverneurs  se  trouvèrent  chacun 
à  h  tète  d  une  armée ,  toutes  deux  à 
portée  de  se  réunir ,  n'étant  ébiguëcs 
i  uue  de  l'autre  que  d'une  journée  de 
chemin.  Alors ,  sûrs  de  leurs  forces , 
tb  ttisheut  de  êuÊàaxakr,  et  firent 
publier  qu'ib  nVraient  pris  kt  armea 
que  pour  rétablir  sur  le  trône  de  ses 

Itères  Gbao-kang,  dernier  rejeton  de 
a  lamiJle  dTu.  La  joie  et  lenthott- 
siasme  saifvircnt  toutes  les  troupes ,  au 
momeut  où  elles  apprirent  tiettc  éton- 
nante nouvelle.  Le  nom  du  (ils  de  Ti- 
siang  voia  de  bouche  en  Ikju<  he ,  et 
fut  applaudi  avec  Uaa>porl  ;  (uus  les 
cœurs  ii'attendrireot  au  récit  des  km* 
gués  infortunes  que  ce  prinee  avait  es* 
suyées  :  oiSciers  et  soldats,  tous  )u«> 
rèrentde  lui  obéir  et  de  braver  mîHo 
morts  pour  le  défendre.  Il  était  temps 
que  Châo-kaug  quittât  sa  retraite  de 
Lu-fe».  Toute  sa  colonie  avait  pris  les 
armes,  aussitôt  qu'on  y  avait  appris  le 
.sei  ret  de  sa  naissance.  11  remercia  ses 
vassaux  de  leur  zèle,  et  se  coutenta 
de  choisir  parmi  eux  trois  cents  des 
plus  braves ,  dont  il  Ibrma  sa  garde  , 
il  avec  lesqucli  il  partit  pour  sa  roa- 
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ârf  aîiyirès  de  son  beau-père.  Dès  qu'il 
j  fut  arrivé ,  N  s  deux  armées  se  réu* 
mrtuU  Hàn-lbou ,  que  des  avis  fidèles 
avaieut  instrutt  de  la  déclaration  des 
gonraniem,  mit  mis  la  plus  grande 
câéM  k  lasiembler  tootea  settrott^ 
pM;il  tt  ait  bie&tât  à  leur  téte ,  et 
s  avança  liî-nêne  contre  ses  ennemis. 
La  banuUe  int  livrée ,  el  elle  devint  leib 
lible:  on  savait,  de  part  et  d'autre, 
qu'elle  devait  décider  de  l'empire* 
Après  quelques  alternatives  d'avan- 
liges  et  une  sorte  de  fliicttialion  dans 
le  succès,  les  troupes  de  Han^tsou 
commencèrent  à  plier ,  et  Ini-même , 
dans  ce  mouvement,  fut  enveloppé, 
saisi  et  enlevé  par  les  trois  cents  bra- 
ves de  la  garde  de  Chao-kang.  La  prise 
de  Han-tsou,  dès  qu'elle  fut  counue, 
fCtaime  telle  épouvante  dans  son  ar» 
aée,  que  la  plus  grande  partie  mit  bas 
les  armesy  et  reeonnut  |Kmr  emperewr 
k  filsde  Tî-«ian8«  lerestepitt  le  finie, 
et  adwm  d'Àre  tmllë  en  pèees  dans 
aa  déroute.  Han-tsou  fiit  puni  du  der- 
nier snpplieey  et  sa  mort  fit  disparaître 
tous  ses  partisans.  Gliao4sng,  nniver- 
sellemeot  reconnu ,  remonta  sur  le 
trône  de  ses  pères ,  et  y  porta  toutes 
les  vertus  qu'il  avait  pratiquées  dans 
sa  colonie  de  Lo-fen.  L'impe'ratriee 
Min  vivait  encore  ;  elle  fut  accueillie 
avec  des  transports  extraordinaires  , 
€t  loui  l'empire  parut  se  mettre  en 
mouvemcDt  pour  honorer  son  reU>ur. 
Le  noavel  empereur  retint  auprès  de 
Imles deux ipmTetnenfS y  et minit & 
la  tâle  de  ses  conseils.  Afvèsmi  règne 
Immot  elpaisililede  wgt-denx  ans, 
il  nMMrat<ttns  la  6i*.  année  de  son 
âge  f  et  laissa  l'empire  à  son  fils  Ti' 
cnon,  ifut  eoniintta  la  laoe  des  Uîa. 

G*— lu 

CHAO-YONG,  célèbre  pliilosophe 
cl  litte'rateur  chinois  ,  né  vers  le  com- 
mencement du  II*",  siècle  de  notre 
ère,  diuie  four  à  des  parents  pauTies^ 
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qni  ne  subsistaient  que  du  travail  de 
leurs  mains,  mais  qui,  beureusement, 
lui  laissèrent  la  liberté  de  ne  consul- 
ter que  son  goût  pour  le  choix  d^un 
éut.  Le  jeune  bomme  prit  le  parti  de 
fânde.y  et  il  s'j  li?ra  avec  nne  telle 
ardenr  et  une  si  eonslante  assiduité, 
qite  bout  de  qnelquesannëss^  ses  mat^ 
très  n'eurent  plus  rîeri  A  hn  apprend 
dre.  Dès  qu^il  eut  acqds  ce  premier 
fiinds  de  connaissaneesy  qui  lui  on* 
Traient  un  libre  acees  vers  tous  leS 
genres  de  litténitiire  ,  il  quitta  sa  ville 
natale,  pour  se  retirer  à  Lo-vanc:, 
aujourd'hui  Kai-fong,  capitale  de  la 
province  de  lio>nan.  Cette  ville  était, 
à  cette  époque,  le  point  de  réunion  et 
le  séjour  des  savants  les  plus  distiupjués 
de  remplie.  Chao-^ong  y  prit  une  ma- 
nière de  vivre  singulière  et  bizarre , 
mais  qni  annonçait  un  vif  emboa- 
stasme  pour  la  seienee,  une  ^me  li* 
bre  f  indépendante ,  et  dAadiëe  de 
toute  vue  ïambiliaii  on.  éhaétk,  H 
8^  logea  dans  une  masmre  écartée» 
ouverte  k  tous  les  vents ,  et  où  il  n'é-^ 
tait  pas  même  à  l'abri  de  la  pluie.  £n 
hiver ,  dit  son  historien  ,  il  y  était  sans 
feu ,  et  en  cfé  il  ne  se  servait  point 
d  ëveritad  pour  se  rafraîchir.  Un  peu 
de  riz,  des  herbes  salées  composaient 
toute  sa  nourriture,  k  laquelle  il  joi- 
gnait de  temps  en  temps  quelques 
verres  du  vm  le  plus  commun  :  deux 
ou  trois  ais  mal  assemblés  étaient  lo 
lit  où  il  prenait  son  repoSt  Ce  misà»" 
Ue  réduit  était  onenaant  A  scsyeut 
un  séjonr  de  dwees;  il  le  nominn 
VJtUre  de  la  trampUtU  foie.  Cétsit 
lè  qiAI  employait  toutes  ses  journéso 
au  travail  et  à  la  méditation.  S'il  sor- 
t|it  de  chez  lui,  c'était  pour  aller  pui- 
ser de  nouvelles  lumières  dans  1  en- 
tretien de  quelque  sav.mt,  ou  Tisiter 
les  dépôts  de  livres  et  de  manuscrits 
que  de  riches  amateurs  des  lettr  e s  sV- 
taient  procurés  ^  et  qu'ils  communî- 
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âuasjcat  Yû]onticr&  aa^. perf0iu)6$<5tu^ 
ieuses.  L'objet  f|>ecMl  de  ^talù 
fl.d(  je&Jip^Ulim^^  rexplicâlioii 
4r»iiCdimwii  Tri§fMmmê%4eFjoi^, 
llp.plHIJncicn  des  monuiDenU  ^OM 
fWipftffaito  la  Chine ,  et  dont  le  texte, 
^ui  Bf  oODSÛte  qu'eo  Iigur.s  bris<fes 
gui  se  combineot  dÎTersement  entre 
files,  a  fouimi  tiiatière  à  une  luuiti- 
tudc  inaoïabrable  de  gloses  et  d'inlcr- 
prcta lions.  Les  Cbinois  prétcudcpt 
oji^  k  fu»daU:ur  Je  leur  empire  a  ca- 
Ské  àmm  lignes  myiUiaimm49 
•ublioM  linitnidMtts ,  des  Writtf»  da 
premier  ordre,  et  b  def  secriie  de 
ttllles  Jei  «IVI^^tMIM  de  la  nature. 
Çbeftryoi^eF  publie'  sur  ce  texte  éoig- 
|Ratir|ue  un  comme ntsîre  très  étendu  , 
que  tous  les  savauts  de  son  temps  ad- 
xmrercnt  comme  un  clief-d'oBiivro,  et 
qu'on  rcf^rde  encore  aujourd'hui  com- 
me ce  qiu  a  tLe  donne  de  mieux  sur 
iHto  malièra..  Cet  Mvrage  est  es 
pPWti'nImiies,  et  porte  pour  liliet 
fiÉO0figrfy^kmg-ehé,  La  nature  avait 
dpué  cflcoiv  ce  phUgeephc  d'un  talent 
distingue' peur  les  Ters,  et  U  aimait  à 
pe  dcùsscr  de  temps  en  temps  de  ses 
veilles  Mvaules,  en  se  livrant  à  son 
gout  pour  In  poésie.  On  a  de  lui  un 
grand  nombre  njk  pièces  csiioiécs  , 
quiï  a  itMuies,aveeaaulrcsopusades 
m  pro^f  dane  uA  oiwfefie  en 
««lûmes,  qu'il  e  ktiiulë  :  J[i^img*& 
4pe.$Qiil  des  mélanges  de  wrs  et  de 
|)rose,  sur  divers  sujets  de  luonile  et 
jde  pliUffsppbie.  Les  écrits  de  Cbao- 
^ong  re'pandlrent  son  nom  dans  tout 
iPeinpire.  Les  dislribulcurs  des  jjrâces 
.f'cniprt  sstjdîL  de  lui  oiliir  des  digui- 
tes  lionoiaiiiei^  et  lucratiire»  ;  mais  il 
li'i>  1  eiuiia  coustammeut ,  plus  jaloux., 
ji^sïit-il^  die  jouir  de  loii^epoe^de 
i#  J^beiNé  ^iiedf  âm  las  aveMtages  de 
'  i»  fselm.      pw>ds  et  b^  plus  d- 
lustres  lettrés  se  firent  un  devoir  de 

visitor  àmm  Imiibie  rodwtle 


dociâur  de  la  tranquille  joié.  Ilfosis» 
sait«  dans  k  ville  quïl  bëbitait,  de  la 
çonndératipii  la  plus  fielleuse.  «rljw»> 
•  fa'il  feraîiiak  dut»  les  mes ,  dît 
»  1  historiée  de  se  fie»  il  ii'ëlait.pa0 
B.îvsqtt'ettx  enfants  qui  m9.  pfittest 
0  plaisir  à  le  foir.  Les  artisans ,  daiif 
»  leurs  boutiques ,  se  lev;ii<»nt  et  te- 
»  naient  d<boiit,  par  respect,  jusqu'à 
»  ce  qu'il  eut  passe'.  »  Ch«o-yong  mou- 
rut i'aii  I  oi*]  de  notre  ère.  Après  sa  ' 
mon,  il  ûit  DÛS  en  possession  aes  dis- 
liootieos  et  des  huatmn  qu'il  «reil 
fi  iiMniiseineBt'MÏM  pendwi  ai 
vie.  I/empereur,,  qiii.^tait  le  septibvt 
des  SoBg,  lui  ddoerna  le  tilee  de  J^e^ 
teur  sans  tache  ^  et  Ton  gra^a  sur  sa 
tombe  que,  depuis  le  célèbre  Meng- 
tsée,  Tun  des  disciples  de  Couiucius, 
c'ie&l- à-dire  dans  l'espace  de  plus  de 
mille  ans ,  a  il  uc  s'est  élevé  aucun 
»  philosophe  que  Chao*]F<'ug  nait 
»  mi^  lent  par  b  q^iondeor  de  sft 
^  Munee  que  pat  mbtde  ae  ferbi;» 

CHAPEArUVlLLE  (Jm),  aë  & 
Liège,  le  5  jjuué»  e5S<i » eoBMBcaf» 

SCS  études  dans  sa  patrie,  les  continue 
à  Cologne,  et  les  acheva  à  l/onvîtiu, 
fiù  il  fut  reçu  docteur  en  lheuh>|;h  .  Il 
enseigna  cette  se  u  net  dctns  pIiiSK  mis 
^aooa^eicd  de  Liège,  fut  succe^^Mve* 
.aeatl  mwnf  ■etaninaiiiir  synodal^ 

fllise  de  St.-Pierf e ,  int^isiteur  de  la 
iàf  cbaBoiiie  de  b  oaUKfdfi4e ,  grand* 
|idâltencier»  usandrvicaire,  archidii* 

ère  et  prévQl  de  son  chapitre.  Il  mou- 
rut ie  k  I  mai  1617,  âge  de  soixanle-sifc 
ans.  On  a  de. lui  pliisieuis  ouvrages 
dont  on  trouve  la  lisîc  il  ins  Niccron. 
Lp&princi^^ux.  sont  :  1.  /italoria  sa* 
erm  et  profana  ,  necnon  polUica  ,  in 
■ipsd  4iei».  wtkm  r^perkmUfr  gtstm 
^pontifictm  Twff^êÊsiiim,  Tn^eOmh 
sium  «e  XeodsensiKni  ;  vmrùm  ôtimm 
fmn^am  ramamwum  «if m  inqeé- 
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ratorum  ,  ac  regum  Francîœ  usque  qucs-uncs  des  satires  qu'alors  chaque 
ad  Ludovicum  JT//,  Liège,  1612,  jour  voyait  c'clore  contre  le  eouvcrne- 
1616,  3  vol.  iii-4".  Cet  ouvrage  con-  ment  ;  mais  il  étudiait  à  Fond  les  prin- 
ticnt  un  recueil  des  historiens  origi-  cipes  de  la  poétique ,  et  il  eut  Tocca- 
naux  de  la  ville  de  Liège.  Après  la  sion d'en  faire lapplication,  lorsque' le 
mort  de  Tauteur,  on  ajouta  un  abreçe'  cavalier  Marini  le  consuUçi  sur  son 
de  sa  vie  à  la  tête  du  premier  volume  poëuie  de  XAdone^  qu'il  était  venu 
des  exemplaires  qui  n'étaient  pas  en-  faire  imprimer  en  prançe.  La  préface 
corc  vendus,  et  Ton  substitua  sur  le  qu'il  consentit  à  mettre  en  tcte  dcrou- 
froDiispice  la  date  de  i6i8^  à  celle  vragc  le  fit  connaître  du  cardinal 
de  161 2.  IL  Fita  et  miracula  S,  Richelieu.  Il  cUil  de  cette  réum9u 
PerpeCuî,  épiscopi  Trajectensis  ^L\é-  d'hôiumcs  de  lettres  qui  (Jevint  Tacfi- 
ge,  i6oi ,  in  8  '.;  lïl.  Tracïaius  déinie  française.  Celte  académie  étant 
casihus  resertfatis ,  Liège,  i5q6  et  instituée,  il  fut  un  des  çomraissaiiçs 
i6o3  ,  in-8^;  IV.  Tractaûis  de  ne-  chargés  d'en  rédiger  les  statuts;  ce  fut 
cessilate  et  modo  mlnUlràndi  sacra-  lui  qui  fit  détcnniner  le  genre  de  tra- 
meiUa  lémpore  peslis  ,  Ma)  euce  ,  vaux  dont  la  compagnie  aurait  à  s'oc- 
lôii ,  in-Ô".,  réimprîmé  à  Cologne,  cuper,  qui  dressa  en  conséquence  ,le 
à  Louvain ,  etc.              V — ve.  plan  d'un  Dictionnaire  et  d'une  Graip- 
CHAPELÂIN  (jEAv)y  naquit  à  Pa-  maire  de  la  laii^ue  française,  et  qui, 
ris,  \e  4  décembre  i5p5.  Son  pere,  dans  la  suite,  tint  la  plume  pour  la 
notaire  au  Çhatelèt ,  le  destinait  à  la  rédaction  des  Sentiments  de  l  acadé- 
mcine  profession  j  mais  sa  racre,  qui  mîe  sur  le  Cid.  polir  se  livrer  à  ces 
avait  beaucoup  connu  Rdnsiard ,  et  occupations  de  sein  gout ,  il  avait  rp- 
qui  était  encore  frappée  de.s  honneurs  fiisé,  vers  i65'2 ,  de  suivre  le  couple 
que  ce  poète  avait  reçus  de  son  siècle,  de  Noailles  à  Home  ,  en  qualité  de  se- 
désira  que  sou  fils  fût  en  état  d'en  iiîé-  crétairc  d'ambassade.  Les  bienfaits  du 
riler  de  semblables ,  et  elle  le  fit  étu-  cardinal  l'en  dedoramagèrenl.  Ce  roi- 
dier.  Outre  te  grec  èl  le  latiii ,  il  apprit  liistre ,  à  qui  il  avait  fait  connaître  la 
sans  maître  l'espagnol  et  ritalien  qu'il  règle  des  trois  unités  dramfltiques , 
posséda  parfaiicnicnt,  et  ensuite  il  fit  alors  nég^gée  ou  même  i^orée,  lui 
un  cours  de  médecine.  Comme  il  hési-  fit  une  pension  de  mille  éçiîs  ,  et  lui 
tait  sur  le  choix  d'un  état,  il  fut  placé  accorda  une  cleine  autorité  sur  tops 
auprès  d'un  jeune  seigneur  pour  lui  les  poètes  qu'il  avait  à  ses  gages.  Cette 
montrer  l'espagnol,  puis  auprès  de  pension  pouvait  être  aussi  le  pi)ix 
deux  fils  de  M.  de  la  Trousse,  grand-  aune  ode  à  la  louange  du  cardinal  , 
prévôt  de  France,  pour  diriger  leurs  qui  est  restée  le  meilleur  ouvrage  de 
éludes  en  tout  genre.  Cette  dernière  Chapelain  ,  et  q^e  Boileau  lui-même 
éducation  dura  (fix-sept  ans ,  et  lui  ac-  trouvait  assez  belle.  Chapelain  devint , 
quit  à  tel  point  l'estime  du  père  de  ses  dès  ce  moment,  l'oracle  de  tous  les 
élèves,  que  celui-ci  lui  confia  la  ges-  écrivains,  et  surtout  des  poètes.  Ra- 
tion de  toutes  ses  affaires.  Ce  fut  au  cine,  dans  sa  jeunesse,  ne  le  consulta 
miheu  de  ces  occupations  qu'il  tradui-  pas  sans  fruit  sur  son  Ode  de  la  /Vym- 
sit  le  roman  espagnol  de  Guzman  phe  de  la  Seine^  puisqu'il  lui  dut  quèl- 
d^Alfarache.  Il  ne  se  livrait  point  en-  qucs  corrections  esseniielles,  et,  ce  qui 
core  à  son  goût  po.ir  la  poésie,  dans  ne  valait  guère  moins,  100  louis ,el 
la  crainte  qu'où  ne  lui  attribuât  quel-  une  pension  de  Coo  liv.  de  la  part  du 
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roi.  Chapelain  fut  chargé  par  Colbert 
de  drosser  la  liste  des  savants  et  des 
littérateurs,  tant  étrangers  qiie  natio- 
naux ,  sur  qui  L(»ais  XIV  voulait  rë* 
pandre  ses  libéralités  ;  et,  comme  oq 
s'y  attend  bien,  cette  désignation  lui 
fit  encore  plus  d'ennemis  que  de  narti* 
sans,  Cliapdain  était  le  chef  de  la  litté- 
rature en  France.  Sa  Pucettê^  k  b-* 
quelle  il  travaillait  depuis  trente  ani» 

f^Xi'it  prôncV  d'nvance  comme  le  chef- 
d'œuvi  f  de  l'espril  humain.  Elle  parut, 
et  toute  la  gloire  du  poète  s'évinouit. 
A  1^  vérité,  ce  poème  eut  six  edirions 
eu  dii-luiit  mois,  et  reçut  d'aboid 
iMaiHOup  d'eloges  pompeux  ;  mais  il 
ne  i^aiiira  pas  moins  d'cpigrammes 
Mog^ntes,  et  les  épigrammcs  préva- 
lurent ^  parce  qu'elles  <'taient  )ustes. 
Ptonr  consoler  Tauteur ,  le  duc  de  Lon- 
gneville  doubla  Ta  pension  de  mille  écus 
qull  lui  avait  faite  pendant  toi^t  le 
cours  de  son  travail;  pension  dont 
Chapelain,  très  ami  de  Tirpent,  fut 
soupçonné  d'avoir  prolongé  la  durée, 
CD  prolongeant  aussi  celle  de  sa  com- 
|K>siiîon.  La  dodiesséde  LongnoviDe» 
apparemment  de  meilleur  ^>ât  que 
son  oiari ,  disait  en  entendant  la  lee* 
tare  de  la  Puc^s  «  Gela  est  parfai- 
»  temcDt  beau  ;  mais  cela  est  par£ii- 
»  tcmcTit  ennuyeux.  »  lîoilpqu  mit  ce 
mot  en  vers ,  y  en  ajouta  beaucoup 
d'autres,  et  rouvrit  le  poërac  et  le 
poète  d'un  ridicule  int'fl.jçablp.  Quand 
ce  même  Boilean  disait  de  Ghaiielain  : 

Qa*«D  vaate  «a  lui  la  fiai,  llioooear ,  U  probité, 
uflM  fnm  M  c«B<lenr  et  ta  civilité , 
Qn^toildavi ,  compUitaot ,  olficieu^  aincèr*, 
Oa  le  vnt      «unacrii  ,  «t  miS»  ptét  à  mm  uSn* 

Boilean  ne  faisait  pas  seulement  une 
concession  maliçjnc  à  rtvint-îp^o  de 
f homme,  pour  retomber  iven  plus  de 
orcc  sur  1  écrivain;  il  rendait  aussi 
fiin  témoignage  véritable  des  bonnes 
qualités  de  Chapelain ,  qui  était  en  eâet 
Immme  d'honnew  et  trei  officiens*  On 
ad^dféoiie  pmit  da  m  dtoté* 


CHA 

ressèment;  on  pournit  y  en  ajout/rr 

Slusieurs  autres;  mais  c(  qui  surpren- 
ra  ,  cVst  qu*n  c.ewv  venu  il  alliait  un  • 
vice  tout  contraire:  il  était  d'une  ava- 
rice sordide ,  et  cette  avarice  fut  causa 
de  aa  mort  Ùn  jour  an'tl  aUaît  k  faoh 
dénie  par  un  temps  de  pluie ,  n'ayant 
toulu  ni  payer  pour  passer  le  ruisseau 
sur  une  planche ,  ni  attendre  qu'il  £lt 
moins  large,  dans  la  crainte  de  perdre 
ses  jetons,  il  eut  ,  en  lctravereant,dc 
l'eau  jusqn',!  mi-jambc,  et,  airive'à  Ta- 
cadémie,  au  lieu  de  s'approcluT  du  feu, 
il  s'âssit  à  un  bureau  ,  pour  qu'un  no 
s'aperçut  pas  que  ses  jambes  étaient 
mouffiées.  Le  froid  le  saisit^  «t  il  en 
eut  une  oppression  de  poitrine,  dont 
'  il  mourut  le  sa  fifvrier  1674  ,  igéffe 
soliante-diz-neufans;  On  trouva  cin* 
qttMte  mille  écus  chez  lui.  Sa  mèielui 
avait  souhaité  les  mêmes  honneurs 
qu'à  Roii.s.u  d  ,  c{  ce  vœu  a  cte  ei^auce: 
le  nom  de  l'un  et  de  l'autre  sert  à  dé- 
signer un  poète  barbare  et  ridirule. 
Outre  sa  Fucclle,  publiée  en 
in-fol.  (i),  et  sa  traduction  de  GmM^ 
num  ^A^fotmAé  {F.  M.  Aumait)^ 
on  a  de  lui  une  PMpibvne  sur  Je 
Misêim^  i656,  in -4**.;  plusieuia 
odes,  et  des  Melanget  àe  Ultém' 
tares  (  ^nr.  D.  Fr.  Camtjsat  ).  On  y 
trouve  le  Mémoire  de  (sur)  quelques 
gens  de  lettres  vivants  en 
dressé  par  ordre  de  M.  Colbert, 

CHAPELAIN  (  Chablbs-Jeaw- 
BiFTUTE  is  ),  jésuite  el  prédîcateor 
estime,  fils  ^un  procureur-gàiéral  au 
parlement  de  Rouen ^naqiut  dans  cette 
ville  le  i5  aodt  1 7  to,  et  lut  applaudi 


(t)  T.rs  rinf^t-qiirîtrr  rîmnts  de  la  Pu- 
celle  sont  eu  niaouitcrit  à  la  lîibliolhèque 
împMate  ;  les  aïkciennes  ëdiiiotis  n  ea 
contiennenr  (jue  douze:  celle  de  1^55  Vm 
a  quinze;  celle  de  i^Sô,  diz>huit^  et 
celle  de  ijS^  en  a  vingt.  Les  quatre 
nia»  nW  ïamais  été  imprimés. 
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fbnsles  diaires  de  Versailles ,  de  Lor^  0HÂPELIER(l5Aic  RENÉ-Gri  le), 

raine,  de  Vienne  et  de  Paris.  Lors  de  né  à  Rennes  en  1^54  ,  était  fils  d'un 

la  dissolution  de  son  ordre,  Marie-  avocat  distingue,  qui  avait  obtenu  des 

Thérèse  l'appela  en  Autriche  ,  ou  il  lettres  de  noblesse  sur  la  demande  dei 

obtint  le  titre  de  prédicateur  de  LL.  états  de  sa  province.  11  acquit  lui* 

MM.  II.,  après  avoir  prononcé  VO-  même  une  grande  réputation  au  bar- 

raison funèbre  de  V empereur  Fran-  reau  ,  et  se  fît  remarquer  dans  les 

^oi$  \",^  qui  fut  imprimée  en  176^  troubles  qui  éclatèreat  en  1 787  entre 

»>4*'*  Quelque  temps  après,  il  M  tt-  b  cour  «t  ks  parieneiils ,  ce  qui  k 

lira  è  Malinei  anp^  do  endinatai;-  fit  npmmer  en  1 789  députtf  dn  titit» 

dKvéque  de  celte  vilk,  oli  il  «valt  dMts  anx étan-gmnnx*  Dès  Im  pi«- 

Eat  imprinicr  en  176Ô9  ia*i9i,  laièiiitiéEaifleeyil  firtMeaoreBfdeft 

des  Discours  sur  quelques  sujets  de  lodUeiirs  onliois  de  caMe  iiieahke , 

pieté  et  de  religion.  II  publia  son  el  prit  une  grande  part  k  teai  ica 

Beméfffnfue  de  Ste,  Thérèse  en  .tiavam«  La  i3  niiiy  U^pcoposa  de 

1770,  in-ia;  le  rcrueil  de  ses  ser-  sommer  les  deux  ordres  pnTÎlégiés 

mons  en  i']6n  ,  6  vol.  in-ia,  fut  de  se  réunir  au  tiers^^at,  et,  le  i3 

donné  par  Taobé  de  Londres ,  qui  juillet  suivant ,  après  s'être  plaint  de 

joiguit  une  courte  analyse  de  chaque  la  marche  des  troupes  vers  Paris  , 

discours  à  la  fin  de  chaque  volume,  il  provoqua  la  formation  des  gardes 

Ils  furent  réimprimés  en  1 772.,  et  tra-  nationales.  Il  occupa  plusieurs  fois  le 

duitSy  la  même  année ^  eu  allemand,  fauteuil  ^  et  notamment  le  5  octobre 

.  Ausbourg,  6  vol.  in-8°.  L'abbé  le  Gha-  1 7  89 ,  en  l'absence  de  Mounier.  Il  fut 

jpihift  mt  frappé  d'epopleue  en  en*  long -temps  membre  du  coaiité  da 

'.Inni  dans  k  mëlropok  de  HeKaas  'canrtiinlkMi»  al  ce  Ibttkî  fù  aédiget 

TOUTT  câçbrer  ia  nesse^  et  mourut  !k  décret  dTaliofiiioQ  de  k  mlesee*  Il 

jf^i^^êéomiin  1 77g.  Cet  jorateur  s'opposa  ensuila  ii  k  mklioii  dn  se- 

C'  *  int  assez  souvent  à  rdégance  et  à  cret  des  lettres,  et ,  k  aa^me  jour 9 

dartd  dn  iTfk,  k  krce  dn  raison*  il  proposa  l'établissanent  du  fiuaaax 

nemeut  el  k  talent  d^ânonroir*  On  comité  des  recherches.  A  l'époque  de 

distingue  parmi  ses  discours ,  qui  sont  k  liiite  de  Louis  XVI ,  il  fit  adopter 

an  nombre  de  trente-cinq,  celui  qu'il  une  adresse  aux  habitants  de  Paris, 

composa  pour  )a  prise  d'habit  de  et  fit  prendre  difTcienlcs  mesures  de 

M""*.  d'Egmonl.  «  Des  idées  grandes ,  sûreté  pmu  l'assemblée  nationale.  Il 

«  justes  et  bien  présentées,  dit  l'au-  obtint  pour  les  protestants  d'Alsace  et 

»  leur  des  Trois  siècles  littéraires  ,  de  Franche-Comté  le  libre  exercice  de 

■  servent  assez  cummunéiucnt  de  base  leur  cultè,  et  les  droits  de  citoyens 

»  à  tous  les  plans  de  ses  sermons.  11  actifs  ;  il  présenta  le  plan  d'organisatiou 

»  s'est  attaché,  dans  le  style,  à  la  ma-  de  la  bau^e-cour  nationale  et  du  tri- 

»,âl||ié.dêBburdakue;etsa^  '.  buoal  de  cassation,  et  prit  p^  ftnn 

a  adnime  son  modèk,  cette  profon-  prand  nonlire  de  décrets  sur  Foidra 

a  denr  el  celte  plâiitiide  de  raison-  pidiciaire.  Lors  de  k  révisian  4e  k 

a  oements  mû  le  rendent  original,  il  constitution,  il  demanda  que  les  np- 

jp  a  qne]<jue&is  plus  de  chaleur....  Ses  nistres  eussent  le  droit  de  proenler 

a  pÂoraisons  surlont  sont  vives ,  for-  leurs  observations ,  et  parut  lire  re* 

a  les  et  pathétiques,  selon  les  difibren-  yenn  de  l'exagération  de  ses  prin- 

a  tesBiatiècasqu'iltMita.a  Y— i^i.  cipea.  U  se  rteit  akia  à  k  sackiié 
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des  Fetlillants  ;  mais  les  tArdifs  c fforts 
<ie  ce  parti  ne  purent  arrêter  le  tor- 
renl,  et  le  rapport  que  Chapelier  fit 
à  «Ûe  époque  pour  reprimer  Tandaee 
dis  ébibt,  fbt  éMf  tt  nile  le  prëieite 
-àt  u  tOÊââÊiMÊMi.  9éM  retiré  eh 
Angletem «près  la  session,  U-reVfait 
à  Paris  pour  ettpéeber  qne  Pou  He 
mît  !e  sëquestft  sur  ses  biens;  mais 
il  ne  tarai  pas  à  cire  arrête,  cl  fut 
traduit  au  tribunal  rcvoUitionnaire  le 
même  jour  que  Tliouret  1 1  DesJ>rcmc- 
nil.  Condamne  à  mort  le  'i.î  avril 
1 79^4  »  comme  «  ayant  conspiré  depuis 
»  1789  cuftfcnrdélft  royadtit,  »  It 
Ml  oondiiît  Ml  iQto^lloe  €flfre  Ms  (IfciAL 
'colMgiM.  Glitpeiier  «  éiméùén  atee 
Cotiaorcet  k  la  rédaction  d'un  oUTrege 
intitulé  :  Bibliothèque  d'un  hommepa- 
blic,  28 vol. ,  1 790-91,  Id-8'.  m — D 

CHAPELLE  (  Claudé-Emmaîiu^l 
LuiLLîER  ),  né  en  1616  .  au  village 
de  la  Chapelle,  entre  Paris  et  St.-Dfe- 
iiis,  d'où  lui  vint  le  nom  de  Chapdle, 
était  fils  tuturel  de  François  Luillîer, 
ttulireéeir odnipies  à  Pari»,  et  eonftâl- 
1er  M  piflental  de  IfelEf  ^ui  le  IK 
\  M^itidie  r  eb  1 64^^  H  étudia  avec  suc- 
cès au  coH^MllRi  jéraites;  mais  cVt^t 
dans  la  maison  paternelle  qu'il  devint 
trowrtr  fes  plus  grands  secours  pour 
rachcvemerit  de  ses  études.  Elle  était 
le  rendez-vous  de  plusieurs  savante, 
amis  de  François  Luillicr.  De  ce  norà- 
hre  était  Gassendi ,  qui  y  frappé  de  la 
tindlé  d'éiprtt  du  jetihe  Ghaitellié , 
ki  doBriii  des  levons  êk  pbiloiophié , 
atÉufuellés  fdrènt  àdous  Hblàre  èt 
Bla^Uler.  Après  la  liiOrt  de  stin  père , 
en  i65ii ,  Chapelle,  resté  maître  d'ifàe 
fortune  considérable  poofr  le  tèmps ,  se 
livra  sans  réserve  à  son  amour  pour 
|e  plaisir  et  pour  l'indépendance ,  deux 
passions  qui  semblaient  former  à  elles 
seules  tout  te  fond  de  son  caractère. 
Aimé  et  recherche  des  grands ,  il  tie 
put  jamais  de  résoudre  k  leur  sacrifier 
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tîn  jour  de  sa  libeitc,  ni  même  une 
heure  du  plaisir  quil  trouvait  avec 
des  égaux  ou  des  inférieurs.  Ayant  un  1 
jour  consenti  à  Mer  passer  quelqàe  ^ 
iemps  avec  tendue  àù  Vrist^ac  dans  ses 
térres ,  H  anfre  h  'Ani^ers ,  et  Va  di^cr 
chet  un  chanblne  de  ses  amis.  Kb 
feuilletant  un  vieux  Plutdrtjue  ([\n  lie 
trouvait  là,  il  tombe  sur  ïe  chapitre 
intitulé:  Qui  suit  les  grands^  set^ 
devient,  et  il  croit  lire  son  devoir 
écrit  dans  ce  ])eu  de  mots.  11  va  di^e 
à  M.  de  Brissac  qu'il  uc  lui  est  pas  pos- 
sible de  1  accompagner  pllis  loin ,  et 
'0  loi  tt  doniie la  îfarson.  ^lÀ  dac'a 
>ftu  tiiî  reprâ^tiSr       ^téh  eè- 
.'«ftKfiielil       ékn  Im ,  il  u'eh  péAt 
tièn  tirer,  il'nôn:  «îhubi-^ilc  l'a  dtt; 
i'^téi  ne  tient  pas  de  m'6i.  Ce  n*'élt 
«  ps  ma  &ute;  mâts  Plutârquc  à  rïli- 
»  son.  »  Une  autre  fois,  invité.^  dîner 
chez  le  prince  de  Coudé ,  et  attendant 
l'heure  de  s'y  rendre ,  il  trouvé  dans 
line  promenade  des  joueurs  dé  nuiil 
qui  le  nrenneut  boUir  'arbit^e  slir  (In 
di^  Waê&iL.  XXjjMtkiùict^  et  âpïià^ 
rèomèift  I  là  iltoSfiêdou  de^  delix 
pak^^;  car  lei  îbkèbrii  lé  rdieiiHé^t 
et  lé  dréséént  de  vënir  soupéir  k^èc 
euT.  Cette  invitation  lui  fit  oublier 
celle  dn  prince ,  &  qui  il  dît  le  léh- 
déùiain  pour  toute  exnise  :  «  "En  Vé- 
»  rité,  monseigneur,  tVlaient  de  bien 
»  boîmes  gens  cl  bien  aises  à  vivre 
»  que  ceux  qiii  m'ont  donné  a  s6u« 
il  per.    km  de  M6lière'dH  â(in'&- 
ftucey  il  réUtft  auA&de  Radife  A  '<te 
Bofléau,       nè  lè'odnsûlâlèàt  pas 
s^'s  fruit  sur  leurs  ouvrages.  TI  four- 
nit plusiëurk  traits  à  la  comédïè  des 
Plàideui*s,,  qui ,  s'A  en  faut  croire  la 
tradition  ,  fut  eu  ^rtie  composée  à 
table.  Racine  lui  demandant  un  jour 
ce  qu'il  pensait  de  Bérénice  :  «  Ce  t^ue 
»  j'en  pense,  répondit-il? 

■ariM  teut     ou  la  Éuru.  m 
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Celleciitiqiieplaîsantefjl,  dit-OD,b«aii' 
roiipde  peioc  à  Racine,  dont  U  suscep- 
tibilité était  fort  gi  andf.Lcbruit  courait 
fue  Cba pelle  aidait  beaucoup  Molière 
dans  la  composition  de  sds  comédies  , 
et  il  ne  démentait  pas  ce  bruit  assez 
lirtement  pour  le  (aire  tomber.  Moliè^ 
M^fiewé  pour  m  pièce  àa'Fdehèiê»^ 

4tti  orife  qH^l  appofrttràril  li  1riâtt<* 
mm^  mm  IMUn  lè  wntfa  de  h 
ttMtnr  A  lB«Cle'»èiide,  i^l  UHemk 
«More  croire  qu'il  travaillait  à  tMpiè^ 
Uu  )oiir  qu'à  la  fiu  d'un  rej^as  il 
sans  raiscm  fioileau  sur  nde 
«ifitstÎMi  :  «  Tais-toi ,  lui  dit  celiir- 
»  ci ,  tu  es  ivre.  —  Je  ne  suià  pas  si 
»  ivre  de  vin ,  répliqua-t*il ,  quetu  Tes 
»  de  tes  vers.  »  ijoileuu  entreprit  de 
le  guérir  de  ce  penchant  à  Tivrognc- 
lie,  et  y  le  rencontrant  un  jour  datas  la 
TUe,  a  commençait  à  lui  faire  de  sé- 
ficiUL  rtprocbes.  a  J*ai  résolu  de  me 
mmmgay  dit  Chapelle  ^  )e  sens  la 
mkméêroÊfmMnt  ponrldMmcfkr 

«ftttv^^MMfliisA^We  âise.  •  Il  le 
M  tacnr  daiisuii  cilMtelyéMtoèB 

mue  bmiteflh  'èe  Thi  qui  est  bientdt 
wvie  dW  autre,  «t  ^^àÊk  BoBeau 
qui,  tonpors  préchant  et  tMijours  ba- 
vant, devient  ivre  lui'tnéthe.  Daits 
une  aotrc  occasion  où  Boileau ,  égayé 
par  le  vin,  venait  de  chanter  une 
cbaDson ,  Chapelle  liiivdpoodit  par  cet 
improaiptu  :  n  >        ■  ' 

Qli*M«c  f1«ûiri*l«|ibt«»llff*  <!•  <  • 

Tm  t»  iroi*  dctcendre  au  quatrain  | 
1m  dieu  !  (pc  fépargnai  de  bil« 
Et  J'injarea  au  geare  bunuiif 
Qsaad  ,  reavcruat  U  craclié  à  lliaile . 

UàKàhn  ûtfHmi  daB8'^î<nieaM,*#t 
AtOMÎt  alors  les  profeto  les  p) v  dom- 
▼açaota.  H  reelail  OfiKoairemcnt  le 
mnm  à  table ,  et  se  settait  k  eipli- 
fier  aïK  yalets  U  pUbsophie  d'Epi- 
fure.  Un  jov^la  femiBe  de  chambre 
de  11^%  CiMNMre,  ^MMone,  ewfMed 


^a  teaîttcisse  et  lui  tout  en  pleurs ,  et 
elle  en  demande  la  cause.  «  Nous  pleu- 
»  rous,  dit  Chapelle,  la  mort  de  ce 
»  pauvre  Pindare,  que  les  médecins 
î)  ont  tué.  »  Et  là  dessus  il  recommen- 
ce à  raconter  si  pathétiquement  cet 
événement  funeste ,  arrivé  dépuis  plas 
deitt  niffle  me,  que  h  mÉie  db 
iSbuiibre  ele-inénrié  se  mefrde  la  partie 
m  hnà  tta  làMes.  *Vh  autre  jour ,  s'é* 
tantte&itrtPtéte  à  tfile  avec  oti  iataé* 
léhal  de  France ,  ils  prirent  la  belle  r^ 
solution  d'aller  prêcher  h  foi  en  Tur- 
kie,  et  de  s'y  foire  iliai^tyriser;  mafs 
coknme  Chapelle,  datas  réuùmcratioà 
des  choses  qti*ils  auraient  à  faire ,  pre- 
nait le  pas  sur  le  maréchal ,  celui-ci 
réclama  avec  arrogance  les  droits  de 
sa  dignité,  et  Chapelle  refusa  de  lès 
reconnaître;  ils  s'envoyèrent  des  as- 
siettes à  la  léle,  ensuite  se  jetèrent  Tun 
sur  l'autre,  et  se  gourmèrent  jusqu'à 
ce  qu  on  vînt  lès  séparer.  U  était  de 
ce  fameux  $t)o^  d'Airiédl,  dii  les 
'toiiTiTtîs ,  aprëÀ  MfrIlleBr  bii ,  se  mî- 

Miiiàth<ntMsereiirleetti^déb  . 

repos  abfniâ  de  litivière ,  i^blùfidii 
qa%' i'dnlaiéirt  etécuter  à  Hristant 
uéiiie,lttatsd(mt  Molière,  <(ûi  n'avait 
bu  qiie  flU  lait,  les  détout^a,  én  leur 
r^pr^'sent^t  què  le  grafid  joiir  devait 
éifairer  une  si  belle  action.  Un  honune 
de  l'huntcur  et  de  la  conduite  de  Cha- 
pelle ,  ne  ponvhit  pas  faire  de  la  poé- 
sie une  occupation  sérieuse  ;  il  a  très 
bien  donné  à  la  fois  l'idée  et  l'exemple 
de  son  genre  de  talent  dans  ces  petits 
Vers  à  Boileau ,  qui  lui  reprochait  sa 
négligence  : 

Pëtt  detren  qa't  ae  MÉMjit^btfrfe. 

iPour  moi ,  c'eil  ainti  aoe  î*«n  fais, 
F-t ,  si  je  it$  vrmlait  mieux  faire^ 
Je  les  IVraii  bien  plua  taatiTai«{^ 
mài«  ,  poiir  notre  ami  DeapinlMtK^ 
U  ea  cwmpoae  A^n  plaa  bcaah.  ' 

Les  vers  dt  Chapelle  ont  da  naturel , 
d0  4a  fiiâlitdy  de  renjoaeiiietft  et  d^ 
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Tesprit;  toutes  ces  qualités  se  trott- 
veut  au  plus  Laui  dc^i  é 

D«D»  1«  réck  de  c«  ▼oyag*  *  « 
Qui  ém  bIb»  cb*rMfl»ï  iM(liaa§» 

Césl  «nsi  que  Voltave  caraelérise  e» 

voy.igeà  Montpellier  que  CLapelle  fit 
et  décrivit  eu  société  avec  Bacbau* 
moût  (  ro^ez  hA<MÂVMùVT).  «  Sa 
»  vie  voluptueuse  et  son  peu  de  pré* 
î»  tentions,  dit  encf  re  Voltaire,  cou- 
»  tiihuèrent  à  h  rclebrite  de  ses  putils 
»  ouvrages.  »  Il  mourut  à  Paris  en 
aepteinlùre  iCidôyâgeù  eiiViruûsoixan- 
leHdii^  aBs.  Ses  poésies  anl  élémiictt' 
tes  avec  oHai  ae  Bscbamnont  par  Lê- 
lèvre  de  Sl.-MarCy  en  i  vol,  in-ia^ 
Paris,  1^55.  A — g — a.  . 

CfiAP£LL£  (OBLA)  rqy.hàr 

CMAPEILE  (l'abbe),  ancien  pro- 
fcsseur  de  philosophie,  direettur  de 
Viiopual  de  la  Salpéuière  à  Paris,  né 
en  1733,  inortie  10  fe'vrier  1789, 
se  fit  estimer  ^ar  ses  lumières  et  par 
les  varliii,  Am  ê»  Go^  dn-Bocber , 
ffiâ  rcfiisa  oOBstainmciit  de  lépondri 
aux  criijques  que  de  Guignas ^  Du 
Voiain,  Anqnetil,  Votlaire  et 
Harpe,  avaient  faites  de  60n  Histoire 
vèrîtnhle  des  trmps  fahuhur ,  l'abhd 
Cibapellr  entreprit  de  réfuter  les  dé- 
tracteurs de  ce  savc-înt  ouvrage,  el  pu- 
blia on  livre  rempli  d'crutdtîon  et  de 
critique,  soas  le  titie  suivant  :  \  Jlis- 
9oirê  véritaHe  des  temps  fabuleux 
auirmée  jfor  Us  aitù^  ^'on  ait 
muàU»  »  Li^  01  Paris  9 1 7  799  >o-8^ 
Ce  Hvra  nVst  point  me  simple  refuta- 
tioD:  c'est  y  comme  l'observe  l'auteur 
lui-méaie ,  une  suite  d'explications  et 
d'edairri^semenls  de  l'histoire  dont  il 
rend  la  défense.  Oti  rfri/niiaîi ,  en  le 
sant,  qu'il  eût  ele  lui-même  en  cint 
d'en  conccvoii  le  pian ,  et  de  l'exécuter 
avec  plus  de  précision  pwit-être,  que 
se  Ta  lait  son  ami.  (f^o/.Guâuir*]nr> 
^  Boona).  V— v». 


CHAPERON  (  Jean  ) ,  poèlc  fran^ 
çais  du  16''.  siècle.  L:i  (^l  oix  du  Mdiua 
etUuverdier  ,qui  ont  fait  menlioii  de 
cet  atileur ,  m  bou  ont  laissé  sMt- 
cune  pertiaidarité  s«r  sa  vie ,  et  o« 
qu'ils  diseBt  de  aea  ouvrages  asi  fine 
inexact.  Us  sodI  «epeadUm  eaamm  tm^ 
cherchés  des  aatateurs ,  mais  par  la 
seule  r.ii«;on ,  sans  doute,  qu'ils  sont 
fort  r.ircs.  Eu  voici  les  titres:  I.  le 
Dieu  garde  Marot  et  autres  poésies , 
1 537  ,  in- 1 6  ;  W.le  Courtisan ,  noM- 
velletnent  traduit  de  langue  j  la^ 
Ueque  en  vulgaire  français ,  Paris  f 
1537  »  iB*^.  (  f^qiT'  BalliMiar  Gâan* 
«ejobb)  }  n.  ie  Ckemim  de  Leng  S$'^ 
tttdê  iM  àÊmê  CèrisÊine  ie  Fiee^ 
trad.  de  langue  wmnanne  en  fnm 
frartçoise,  par  Jehan  Chaperon  , 
du  lassé  de  Paiis ,  1 549  ? 
iu-i'ji.  W — s. 

CHAPERON  (  NicoLJS  ),  peintre 
et  p*aTeur,  naquit  a  Chaleaudun  vers 
ijyO.  Placé  de  bonne  heure  dans 
râtelier  de  SinioiiV^iiet,  il  s*adaiiMi 
d*sîboid  à  la  peiainw;  aaia  la  gravm 
à  fcan  liBtle  fil  bientôt  afrès  sa  fortan» 
et  sa  gloire.  Il  aUa  à  Robm,  9n  il  giavk 
les  peintures  du  Vatican,  connues  sous 
le  nom  de  Bible  de  Rajjhaël.  Tet^ 
suite,  composée  d(;  cinquante- deux 
morceaux ,  piimî  m  1 658;  elle  est  en 
gc'ncrni  bien  dcssmee,  et  passera  toi»» 
jours  pour  une  buuue  copie  des  excel- 
lentes peintures  de  Raphaël;  awis 
J  ehercbcrail  vainement  aetlecome- 
lîOB  de  style ,  cette  pureté  de  dessin  ^ 
et  snrUMil  cette  noble  vérité  d'expres> 
lion  qni  cariaérise  les  originaiix.  Cha* 
peron  semble  avoir  marque  lui-même 
la  phrr  qi/il  devait  occup< t  parmi  les 
graveurs  de  P»apb.iël ,  en  iiu  iLa  t  mju 
port  t  ait  au  pied  du  buste  de  ce  gi  .irjd 
m^Urc  ;  ce  mot  ceau ,  qui  est  en  té(e  de 
la  Bible  de  Uaphaël,  et  qui  sert  de 
lîire  &  Fouvrage,  âat  autant  ^Imh 
Miir  m  takn  fu'à  la  siodaslie  di 
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flbafieron.  A  sou  retour  de  Rome ,  cet  \ Odyssée  parut  eu  i6i  4 ,  et ,  bi^'ntot 

artiste  vint  b'élabUr  à  Paris ,  où  il  gra-  après ,  Clidpman  compléta  cellr  de  tou- 

va  plusieurs  picces  remarquables  par  tes  les  œuvres  d'Homère,  par  la  Ba* 

■tt  paiate  tièt  spiritiidie.  Il  a  repré-  traehùmjrmmuikiû  et  kt  Hymnes* 

nié,  dinsiiiiCMlfe  de  viAfiKt%wt-  H  traduisit  aussi  le  livré  de  Menée, 

tique,  Henri  IV  âge  de  quaranle^ux  Ve  amonîms  Herois  etLéandrî^ 

wm%  en  Tok  «i  bat  du  portrait,  en  1616,  in-iti;  on  croit  même  qu'il 

fnede  bee-reKef,  le  roi  blesse'  fut  arait  traduit  tout  Hésiode;  mais  sa 

Ckaid:  cette  ^Tiire  ^mvpm  est  tradaetion  u'..  poi  it       publiée.  H 

très  rare.  Il  existe  un  antre  |>ortFait  momut  en  i  (i54 ,  %ô  de  soixaulC'diX'* 

de  Henri  IV  gravé  par  Chaperon  en  sept  ans.  Le  célèbre  architecte  Inigc» 

1593;  dans  celui-ci  l'on  voit  une  Jones  lui  éleva  un  monument  à  ses 

batâiille  aii-dcssous  du  portrait.  Les  frais.  Quoique  les  onvraj^es  de  CShap- 

amatcurs  recherchent  moins  cette  gra-  man  soient  presque  eutiorcment  n^fi^ 

vure  que  la  première  ,  sans  doute  ges  aujourd'hui ,  son  nom  mérite  aé- 

parce  quelk  est  moins  rare.  Chape-  tre  cité  avec  honneur,  pour  avoir  on^ 

ron  composait  avec  imaginatiou  ;  ou  des  premiers  fait  connaître  Homère 

retrouve  le  peintre  dans  les  pièces  daus  son  pays.  Walier,  au  rapport  de 

^il  a  gravées  d'après  ses  composi-  Dryden,  ne  pouvait  pas  liie  cette  tra- 

iMtt ;  presque  iMles  KcpréMiMtdfS  dnctîon  d'Homère  sans  enthousiasme , 

bacehinriliii.  Chaperon  BMNumt  i  Paris  et  Pope  Tavait  beeneosp  éhdiëîe.  Oa 

m  i6i7*                     A««*s.  Y  trouve  de  la  Terve ,  uums  mie  exfré* 

GHÀ^MAN  (Geobge  )  ^  vn  des  plot  me  nc^ligence ,  qui  ^aît  en  partie  Pe^ 

annsns  poètes  di-amatiques  anglais.  Cet  de  la  prëcipilation  avec  laqnèilé 

et  le  piemîer  tsadiictenr  de  tous  les  travaillait  l'aoteur.  Il  dit  lui-mémè; 

peônatd'HMiièroy  naqnit  eu  1557.  dans  sapvéfiMedeTi/iWt;,  qu'il  n'a- 

Après  avoir  fait  quelques  études  à  Ox-  vuit  mis  que  quatre  mois  à  traduire  les 

ford ,  il  vint  à  Londres ,  jeune  encore,  douze  derniers  livres.  Les  vers  de  cette 

et  se  lia  avec  les  littérateurs  les  plus  traduction  sont  de  quatorze  syllabes, 

«hstingues  de  cette  époque,  Shakes*  Chapinauestun  des  premiers  écrivains 

peare,  Spenser,  Marloe,  Ben  John-  qui  aient  naturalisé,  dans  la  lan^nie 

son,  etc.  il  publia  en  1 5ç)5 ,  in-4''.,  un  auf^laise,  ces  épithètcs  composées  si 

poëme ,  sous  ce  tilie  bi/^rre  :  O^id's  familières  au  poète  grec.  Ses  pièces  de 

biuufiuit sauce ^etfVàSkmk iuivànle^  tbédtre  sont  au  nombre  de  dix-sept; 

la  traduction  en  fers  de  sept  livies  de  plusieuis  ont  été  écrites  conjointe- 

Wmde  f  la  HiducliMi  de  qninie  an-  aent  a?ec  fien  Johnson.  Une  comé- 

Ins  lims  larmen  Fatt  1600,  et,  ^^en  die,  intitulée  SéuiWÊni  B09 ,  oo* 

4tedes  après, celle  da  poëme  entier,  yrage  commun  de  ChMNnan,  de  Ben 

Ce  travail  tmmiBnse  ne  Favait  pas  en»  JoMson  et  de  Jean  Marston,  et  qui 

péché  de  composer  en  même  temps  un  centenait  quelques  traits  désobligeants 

assez  grand  nombre  de  tmgjédies  et  de  contre  la  nation  éoossaise ,  indisposa 

•Moédies ,  dont  plusieurs  eurent  du  tellement  le  roi  Jacques  noMlil  les  att> 

soGcèit.  On  prétend  même  que  Ren  teurs ,  qu'ils  furent  mis  en  prison  et 

Johusoo,  devenu,  par  Jd  mort  de  Sha-  menacés  d'être  exposés  au  pilori.  C'est 

kespeare,  sans  rival  sur  la  scène  an-  de  cette  pièce  quHogarth  a  pris  l'idée 

glaise,  se  montra  jaloux  de  la  réputa-  d'une  suite  dVstampes  appelées  VAp^ 

liMa  de  Uiayman*  ^  traductioa  de  jtrwtif  4^«nl  9i  U  paresseux  f  elle 
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a  été  depuis  rajeuuie,  remise  au  tlie'a-  des  lettres  de  uoIjIpssi»  ,  et  deriot^' 

tre, et  irupiiraée par inistri&s  Lcnnox ,  commaïukur  de  i'urdre  de  l'cpce. 
sous  le  titre  des  Mœurs  de  la  vieille  G--^u 
«W*Les  attires  ouvrages  de  Ghap-       CHAPONE  (miriss),  néB  mi* 

nan.  nt  néiiteat  pas  d*ésve  rappe'*  17^^,  iMW  d^ua  Ang^  nommé-- 

Mb,  X*"^    '  Mulio,  occupe  uu  rang  distin^wrf* 

GHAPM AN  (  Fr  ÉfMiftia-HEimi  ds)  ,  pir«(â  lai  iemmes  qui  se  sont  îâl'  mm- 

TioMuiral  en  Suède,  mort  en  1808,  booi  dans  la  littérature.  Elle  com* 

dans  un  âge  très  nvancf".  SVtaulappli-  posi  k  Tige  de  neuf  ans  un  roman 

que  dès  sj  première  ](  unesse  à  !'ar-  iiititaie  1rs  Amours  d*Atnoret  et  de 

iliitcctiiic  navale,  il  séjourna  quelque  iï/«/<si^.  L'Iù&toire  intéressante  de  Fi- 

tempi  en  Angleterre  pour  étendre  les  délia,  insérée  dans  V  AdvenUêrer , 

Q>nnai.s5auces  qu'il  avait  acquises  daiiâ  et  un  poeuie  imprimé  au  coiniiieiice«k 

son  pys.  Il  puUia  »  Traité-  sut'  msifi,^  la  tradactioa  d'^pistète ,  pa» 

l>ivAî<««tMns.  nmàUf  aid'aiiinâ  0»-  miilnss'  Girt«r  «  faiwli m  pMMÎ^fM^ 

vp|9es  qui  firent  coiiwâtre  ses  takotsi  piodueiioiia         dJnma  m  yiMSm 

sopérîeiirs^  «t  4|nî  funmt*  tndaito  en  sans  J«<mla  da  l'atioiiyn*|  aui*  ell» 

plusiems  ^Bf^eP*  Leiiiounier  a  tra-  publia  sons  SM  nom,  en  1775,  ie» 

duit  le  premier ,  sous  le  titre  de  Trai-  Lettres  sur  le  perfectionnement  • 

^  de  la  construction  des  vahseaux^  V esprit ^  adressées  aux  jeunes  fcm'^ 

1  nnr)  ^  in-fol.  On  préfère  la  liaducUon  mes.  Cet  onvra-^e  f  st  turt  estiuié  en 

tli;  Viat  de  Giairbois,  1781,  in-4®.  ;  Anj^leterrc.  Ou  y  trouve  beaucoup  de 

jiiais  on  recherche  a usÂi  i'tdiîiun  ori-  raison  et  uu  ton  très  s^ge  uni  à  des 

gioale,  dont  les  planches  sont  plus  vues  libérales.  Le  âtvlâ  en  est  pur, 

fidlles  et|diis«Mies lorsque  Gustave  dranccomcttoa  ■  et  dWe  ûê^me  re- 

III  entreprit  de  releTtff  la  manie  suë*  marquabies  dens-nne  fnnae  qnî 

dobe,  tombée  en  décadence  depuis  la  Vâit&it  auciiiie>  étude  classique.  Qm* 

moit.ds  Charles  Xlli^  il  choisit  Chap-  ouvrages,  un  recuiil  de  lettres» et'iin* 

man  peur  diriger  la  construction  des  vndunie  de  Mélanges,  imprimé  en* 

vaisseaux.  G;t  habile  constructeur  ré-  i^^S  ,  în-  ri,  sont  tout  ce  qtie  Ton- 

Soudit  à  la  confiance  da  monarque  en  connaît  demistrissCliapone.  Elle  mou«  - 

onnaut  à  la  Suède  «ne  flotte  presque  rut  diuis  un  étal  voi-,i!i  dv  l'indigence , 

enticieiuent  renouvelée  de  viupt-qua-  eu  1801,  âgée  de  soixaiiie-quâtorze» 

tre  vaisscaus.  de  li^ue.  il  ne  mit  pas  ans.  Elle  fut  liée  avec  mi&tnss  Car- 

moins  de  zèle  à  l'amélioration  de  la.  ler^  mistriss  Moutague  ,  auteur  d'un* 

flotte  compcHi^  de  plirct,  de  cha-  Essai  stir  ShtikÊspM^,  et  avec  mie* 

loupes  Bàvomàkmf  dn  bMnwnis.de  tnse  Baïknuh;,  dTone  ^aàà4  îatneei* 

trinip^^  et  qui  est  dTune  grande  ira  -  constante ,  ee  qw  n'est  pas  coonmin 

pbrViBOe  dans  les  parages  de  la  BaU  entre  les  ifemoKS  antsnvs*  Le  reeueiâ^ 

liqiie,  semés  d*lles  et  d'écueils.  Le^  complet  de  ses  OMfres  a  été  pubHtf; 

»ioni])re  des  bâtiments  fut  augmenté ,  en  1 807 ,  ^  vol.  in-  !  9! ,  preVéde  d'une 

et  Ciiapman  suivit  dans  !rj  construc-  notice  sur  s;i  ml».  Ou  y  trouve  des- 

tion  nue  métho(le  dont  il  était  l'iu-  lettres  à  Kicliardson  ,  où  t  Ile  c  iinbat 

vcuteur.  Celte  mutliode  a  été  trouvée-  quelques  pimeipps  de  inoiale  exjjti- 

si  Louue  que  le>  Aoglais  eux-mêmes  més  ddu^  Clarisse  JJarivwe.^— a. 
ont^tlçbé  ik'  se  l*appropmer»  Ghap^.   •  Gif APOXON  ,  auteur  drenatiqae 
loaq  .îîit  «anMi^  ■viee*nBncar^  omdI  .  do,  ra— ncnccuint  dn  1 7^^iMe^  n#> 
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s  avisa  fM.tatd.de  trataîU^ipimc  fe.  mire',  et,tmTtr  g^d^ABtson  m-  • 
tkèàlre ,  eomipe  le  prouyjs^oé  Ttif      giiilttt  p^ve,  qui  .?iWl(it  lui  tranaiiMU 

^^^T^r  •  V  'V^Vf*:ii>.v.  •  coiiii«u|C,  ws  l'an  240  âiê 

lÂM*    tafiif  a«  ù  aiiM^ ■dvipâ^     ^  fère  fJbfBAi^ne,  Animé  contre  les  Ko- .. 

Ea  i658,  il  fit  représenter  parla  .  mains^prunreflaenlîm(eiithéréditaii«.r 

troupe  royale  le  réritable  Coriolan,  aux  rois  de  Perse,  il  signala  le  coin* 

tragédie  en  5  actes  et  en  vers.  Ce  su-  mencement  de  son  règne  par  une: 

jet,  traité  d'abord  par  le  poêle  Hardy,  invasion  dans  la  Mésopotamie  ,  diS' 

{uns  par  Chevreau,  l'abbé  Abeille,  Uia-  l'an  24^»      il  allait  même  s'cmpa- 
igiiy  des  Plaines,  Richer,  Mauger ,  La  rer  d'Antioche ,  lorsqu  épouvante'  par 
Harpe,  Goujon  et  Gudin,  est  un  de  ceux  l'arrivée  de  l'armée  romaine  ,  com- 
qai,  par  leur  nature,  présentent  le  plus  mandée  par  l'empereur  Gordien  liï , 
de^diil^culte'spour  le  soun^ettre  à  l'im-  en  pcr^onpe ,  il  aban4ouna  toutes  ses 
pieuse  loi      trois  unit^  Chapotoa  ooiiquéM^s ,  regagna  .ses^  états  ea  graiH 
déiia  sa  pièce  ao  caidinal  ài^  h^Hçr  dq.hate»  et.ii!épài-goa  aucon  sacrifice 
linj  elle  e^  imprimée^  Paris,  ifôS,  pour.obliliirla  paix^Lfs» intelligences^ 
et  in-ia ,  et  sm?ic  de  quelque^  qu'il  eon^fnrait  k  Ja.côuc  dri'enpe- 
psàîes.  En  1640,  il  doona  la  ^e»-  leurron^Jui  donjÀreatloinoyana 
miue  d'Orphée  mû  enfers^  autre  de,  la  rompre  dans  un.  nomcni'fiH 
tn^édie  eu  5  actes  et  en  vers ,  impri-  vorable.  U  commit  de  noufdlts  bos- 
Bce  la  même  année.,  in-4*'*f  il  la  re-  tilités,  qui  lui  attirèrent  uo  ennemi 
produisit  en  164 K,  sous  le  titfre  , de  la  moins  redoutable  que  Gordien.  Le 
^ande  journée  des  Machines  y  ou  faible,  l'impindent  Valérie  u,  voulant- 
V'Maria^e  d' Orphée  et  d'Eurydice,  secourir  Edcssc,  est  battu  par  les  Per-  • 
L'Épine  avait  traité  le  m^ip  sujet  ^n  sans ,  et ,  dupe  de  l'astuce  de  leur  roi, 
1645.                           D.  L.  selaisseenvclopper  et  prendre  par  b»i, 
CHAPOUR ,  ou  CHAHPOUHU.  Ce  vers  l'an  a6o  de  J.^.  Nous  ne  repè- 
nom ,  que  nos  écrivains  européens  ont  terons  pas  ici  les  ignominies  de  toutes 
changé  eu  Sapor,  signide  fils  de  roi  espèces  dontle  monarque  abreuva  son 
cn^anden  persan,  et  est  comi^on  à  captif.  Elle9vj«  conduiaiieot  au  tom- 
Uws  sbavvnans  dç  U  dyn^stiç.éos  iNau,  et  .ses  resUsAtcpt  ensoM  le 
ISiçaBid^  Chapour     était  filsd'Ar-  jouet  de  riniitot  felimplacaUe  jOuh 
dcchyr ,  et  d'wM|  csdaTe  qui  passait  poigr.  U  k  .fit.ëoorchae.,  et  sa  peau, 
peur  lire  d^  la  dynastie  des  Arsacydes.  teinti;  .eif^iHigey  recoune  jA  garnie  de  ; 
Celte  eaclaye«fait  été  condamnée  à  pailleté  Icirmaîi^ui  cfroyabloiiiiaBqe- 
nMMrl,  dès  que  son  origine  avait  été  quipyqo^ron^suspenditdans  uolmi^ 
csiMUie;  mais  le  Tétjrr^  diargé  d'exé-  pie,  pour^unf^er  aux  Romains  au< 
Cite  cçt  ordre  rigoureux ,  sauva  cette,  tant  a cffiroi  que  de  bonté.  Si.  telle  &it  ■ 
esclave,  ainsi  que  l'ei^fant  qu'elle  por-  sa  conduite  à  l'égard  d'un  souverain  • 
tdit  dans  son  sein.  Il  prit  eu  même  captif,  on  peut  imaginer  quel  traite- 
temps  envers  lui  même  une  précau-  ment  il  faisait  éprouver  aux  soldats 
tion  plus  qu'héroïque  ,  et  qui  devait  quç  lui  livrait  le  sort  des  armes.  Se 
ôlei"  au  mouarque  tout  soupçon  inju-  trouvant  arrêté,  dans  une  retraite  pré- 
rieux,  relativement  au  motif  de  cette  cipitée,  par  une  rivière  assez  profonde 
désobe'issance.  tes  prédiçlions  des  as-  pour  qu'on  ne  pût. la  passer  à  gué,  il 
trologues,  en  faveur  du  jeuneCbanour,  fit  egprger  un  grand  nombre  de  prison-  • 
laiJijEett^  ^ardt^Çiei:  l'ori^i^  de.  M.,  nieiss.iqim^ûts.qu'iltrauiait  à^asuite. 
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et  irars  corps,  jdtfs  éÊm  cette 
ieiTii«tttd«  pMtàMD  aittiee.  U  mon- 
rnt  f n  tifig  ou  27 1 ,  assassiné  par  les 

grands  de  «;on  royaume,  après  lui  rè- 
gne d'en  vil  ou  trente  ans.  On  attribue 
a  Cliafiour  la  re^tanratiori  (Vnnp  ville 
que  les  armées  d'Alexandre  avaient 
ruinée  y  et  dont  les  ruini»  restMent 
coumtst  dtNMMn*  Cette  dreona- 
tiM  taiol  à  b  BMtclle  wSk  le  nom 
doi<^fci|mir  (roseaux  de  Ghapooff). 
11  Ivnda  aussi  le  KlMareh-Chaponr, 
ou  canton  de  Ghapour,  dans  le  Farsis- 
lâi!,elChadi-€liapour,prè5  de  Pempla- 
ccineiit  où  l'iju  de  ses  successeurs  assit 
la  Ville  lit'  Gizwyn.  L— s. 

CHAPOUK  il,  fils  putatif  d*Hor- 
tnouE  on  UormiMlas  11,  suivant  Myr- 
kboad  «C  tMlM»  <éeiMiii  orienlntt^ 
jmak^aim*éikifMM»ùhèt9f  soivaHtles 
ëmaûubiMhit ,  reçuilo  onvonim 
vivo  avant  que  de  naître ,  et  la  dut  k 
des  considérations  politiques,  igaidie- 
tèrent  les  prédiclious  des  astronomes 
et  les  résolutions  des  çr<inds.  Ils  po- 
sèrent la  couronne  sur  le  veurrr  de  sa 
mère  enceinte,  et  reconM  iriiit  j  our 
leur  lé^lime  souverain  l'eu  tant  au- 
quel elle  dotait  donner  le  jour.  Il  na- 
quit ot  nodta  cor  lo  ir^on  309,  o« 
aïo  4t  «OHi  le  règne  do  l)io- 
clélici).  Les  Arabes  profitèrent  de  sa 
BÛnorité  pour  dévaster  la  PerM, à  la- 
quelle ils  causèrent  des  maux  inouïs; 
Cti'ipoiir,  à  peine  à^ë  de  seize  nns ,  tira 
d'eux  une  èclafaiitc  vcii^e  iiice  ,  rava- 
gea rVéïncn,  puui&a  '^es  ci)ijqi)L'k-s  dU- 
delà  de  l'Euphrate ,  et  lit  bnseï  les 
omupiat(>s  à  tous  ses  prisonniers, 
cruauté  qjà  loi  falnt,  de  la  part  des 
Anbei,  )o  wtraom  de  Dlimd*aktaf 
(.m^iîtie  doo  épaule»  \  Digne  hénéa 
de  la  kaice  de  ses  ancéttve  pour  les 
Bomîna,  il  fit  aur  leur  territoire 
plusieurs  invasions ,  dont  ii  pins 
mémorable  et  la  moins  j^tariensc  fut 

celle  de  Vannée  a^Ot  f  ^  avaa- 
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tiges  quil  avait  rem  portes  sur  les  Ro- 
mains à  Singare,  et  habde  à  profiter  do 
la  terreur  que  les  Persans  inspiraient 
aux  Hom.iins  et  surtout  de  la  faiblesse 
de  iViDj  oreur  Conslânrc  II ,  il  se  mit 
en  C  ini|iaj;ijc  a  l,i  tète  d'une  armée  in- 
ugini>rablc,  suivie  d'un  grand  nombre 
d'â^ants  armés  en  guerre  et  de  mu- 
les les  madnnes  nécessaires  pour  bat- 
tre les  murailles»  et  Tint  mettre  le  si^ 
défaut  Nisibe.  Les  habitants  opposè- 
rent une  ^c^istance  Traioienthëroïqoey 
animés  par  tes  exhortations  et  le  dé- 
vouement de  leur  cvêqne.  Ce  prélat  SC 

Î>rë«ienM  souvent  sur  la  brèche  en 
iai)its  poutifi(  au'K  ,  tandis  que  Cha~ 
pour  se  tenait  toujours  à  nne  sage  dis- 
tance du  danger.  Tous  les  moyens 
d'Attaque  dtant  émiisÀ ,  tes  assi^eanU 
entreprirent  dTahord  de  détourner  le 
flenve  qui  passait  dans  la  tille;  3s  y 
parvinrent  ;  mais  les  citernes  et  les 
sources  suffirent  pour  désaltérer  les 
habitants.  Ils  imaginèrent  ensuite  de  di- 
riger une  inond  ><îo?i  artificielle  sur 
cette  même  viîîe.  Dos  Hignes  immen- 
ses iurttit  coijslruites  pour  retenir  et 
exhausser  prodigiensemeut  les  eaux 
du  fleuve  et  celles  qu'on  put  rassem- 
bler. On  les  dirigea  sur  la  tille ,  qui 
resta  ensetefie  sons  ces  eaux  pen- 
dant plusienrs  jonrs.  Les  habitants  se 
réfugièrent  sur  leurs  maisons  et  sur 
leurs  remparts,  occupés  à  repousser 
les  barques  armées  qui  se  din;:îfnient 
sur  eux ,  et  à  re'p  in  r  les  lu  i  clies  pro- 
duites par  l'inoiid<4tion.  Qtiatre  mois 
s*c>aient  déjà  écoules ,  plus  de  vingt 
mille  Persans  avaient  péri,  lorsque  leur 
souterain  donna  ordire  de  brûler  se» 
mnehincSy  et  de  regagner  en  tome  bile 
sesélats,  pour  repousser  nne  invasion 
des  Massdgctes.  Le  siège  d'Amide, 
^11  fit  neuf  ans  aprb ,  fut  plus  glo- 
rieux pour  les  Persans ,  puisqu'ils  prî- 
1  (  Qt  et  rasèrent  la  ville;  mais  il  leur 
en  «oiUa  encore  plusdicr^cac  ib 
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ikeni  trenteinîllekofBiM  ai  soixantf^ 
tpckc  jours.  Ghapour  eut  aussi  quel- 
ipKa  déinétes  avec  Julien ,  qui  (jni- 
l«Dt  par  un  combat  dans  Ifguei  Ju- 
lien fui  dcfiit  et  blesse  à  mort,  \ù  'à6 
\ma  563.  Les  Persans  bâtitcnt  la  ville 
de  Cazwya  dans  le  licci  où  sVtait  li- 
vrée la  bataille.  11  remporta  aussi  de 
p^nds  avant-îi^es  sur  Jovien ,  et  ne 
lui  accorda  la  paix  qu'après  la  cession 
de  la  ville  de  Nisibe  et  de  cinq  pro- 
TÏuces  romaines.  Après  la  mort  de  ctt 
empereur ,  il  fit  de  nouvelles  tentatives 
qui  ne  furent  pas  heureuses ,  et  se  vit 
«bfigé  â*abaiin>BDcr  FÂménieet  plu- 
ùmn  autres  .ooiuiuétes.  U  r&nat  i 
Cf6îphoii«  capitale  de  ses  ëtaiSy  et  j 
noonity  soiii  le  règne  de  Gratkni  en 
38d»apcès  avoir  vëcuet  r^éaptzuite* 
dix  années  solaires ,  lesquelles  corASr 
pondent^  suivant  les  écrivains  byzan* 
tins  y  aux  soixanti^^ouze  années  lunai* 
fts  indiquées  par  les  hialoriens  per- 
sans.  Ij'^s* 

CH  \  P  PI^  D' AU  T  EROCHE  (Jean), 
naquit  à  Mauriac  en  Auvcrp^ne,  le  a 
mars  1712,  d'une  famiiie  uobie ,  em- 
bi  ,15  T  Icial  Ctxlësiaslique,  et  se  livra 
à  l'clude  de  rastroiujinit .  Kn  i';6o,  il 
fut  choisi  par  racadeuiie  des  scicaces, 
dont  il  était  membre ,  pour  aller  à 
Tobolsk  observer,  le  ÀaMUX  pasiia|!;e 
de  Vénus  sons  Iq  dîsqpie  du  soleil , 
fixé  au  6  \mi-  de  f  année  1761.  Il 
ao  vendit  par  terre  à  Pétetaboarg,  et 
partit  ^opr  la  Sibérie  1  o&  il  n'ariî^a 
qn  après  avoir  éproavé  tous  les  mats 
inséparableftd'on  voyage  fait  dans  un 
té  diiMl»  an  imliende.la  plus  r^gaof 
jreuse  saison.  Arrivé  dans  les  derniers 
Jours  d'avril  17^î,  il  observa  le  3 
une  éclipse  de  soled  qui  hn  donna 
la  dilTérence  du  raendicn  de  Toltolsk 
à  celui  de  Paris;  celte  diiièrence  se 
trouva  de  4  b.  îS'  4  *•  Ghappe  avait 
fajt  construire  un  petit  observatoire , 
et  £iit  tous  iet»  prep«a-ati4^  jyK^u^ââires. 


On'afipKHiliaît  du  6  {uin,  jour  si  dé» 
siré,-  et  tout  semblait  présager  le 
temps  le  plus  favorable.  L'astronome 
raconte  lui-même  les  inquiétudes,  hê 
alarmes  qu'il  éprouvait  alors  è  Taspect 
du  moindre  nuage  qui  paraissait  dans 
le  ciel;  cependant^  ou  arriva  au  6 
juin.  Le  ciel  était  pur  et  serein  ;  l'ab- 
bé Cbappe  put  voir  Vénus  entrant 
sous  le  soleil ,  et  faire  les  observations 
qui  étaient  le  but  et  le  prix  de  ce 
luiig  et  pénible  voyage.  Il  revint  eu 
France  deux  ans  après  en  être  p^i  (1 ,  et 
publia  la  ReUUon  de  son  voyage  en 
Sibériêy  Paris,  1 768,  ti  voL  in-4^ , 
aroe  un.adas  ia*foL  Cette  relatiçtt, 
pleine  de  &its  et  d^  d^ib  curieuxt 
vais  tUns  laqncUe  l'anleur  avait  fùlt 
quelques  observations  pen  fitvoiu^es 
à  la  Russie  ,  fut  tr^  aecuwHie  en 
France  ^  et  obtint  Tbouneur  d*étro 
réfutée  ou  critiquée  par  rimpératrieo  - 
Catherine  II  elle-même ,  dans  unebro* 
chure  intitulée  :  ^dntidote  contre  le 
voj  age  de  Vabbé  C happe  (  V oyez 
Catherine  II  ).  Une  autre  critique 
patHil  sous  ce  titre  ;  Lettre  d'un  style 
franc  ethf  al,  à  l  auteur  du  JournftL 
encj^clopédiifue,  1 77 1 ,  in-i  2.  La  rela- 
tion de  Tabbé  Cbappe  renferme  beau- 
coup de  faits  minutieux  qui  sont  étran- 
gers an  but  de  son  voyage ,  bemeoi^  - 
de  détails  ipifiLa  emprunifo  lid'antrès 
voyageurs  ,  et  beanooap  de  dioays 
lé^èfcnent  obsenrées^  qui  donnèrent  à 
ses  ennemis  le  prétexte  de  révoquer 
en  donte  F auth«itiiilé  de  ses  obser> 
vations  astronomiques;  on  ne  pn^oev 
pendant  douter  de  son  zële  pour  leà 
progrès  de  Tastronomie.  Le  mémepb^ 
nomène  qui  lui  avait  fait  braver  le» 
neiges  et  les  glaces  du  Nord  l'engagea, 
six  ans  après,  dans  un  autre  voyage  où 
il  eut  à  supporter  les  ardeurs  d'un  cli- 
mat brûlant.  La  Caidornie,  presqu'île 
inculte  et  peu  habitée ,  ayant  cte  )ugéc 
l'un  des  bëux  de  U  lerie  les  plu^  pro- 
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près  à  Tobsemlion  du  pa<;/agp  de  Ve- 
nus de  Tan  I  ';69 ,  racatléuiie  dr-s  scien- 
ces obtint  du  ros  la  pcmiissioB  ti'y  en- 
voyer lin  (le  ses  membres.  Cliappe 
fut  c!»o^^i  j  our  celte  mission,  et  ii  se 
i  vmia  t  a  Caliiuiiae ,  accompaguë  d« 
MM.  Dol  et  Medina,  offiçieis  de  imp 
mm  et  aiMiMMs  du  roi  d'Ëspagne. 
Quehitte  te»ps  a|»ès  son  arrivée  en 
Gdifoniw,  il  fot  allaquë  d*uBc  rnih- 
^  catitlffmiÊe^  cft  lotarnl  le  i^'. 
«oht  1 769,  satisfait,  en  expirant ,  d'a- 
voir rempli  îa  mission  pour  laquelle 
il  avait  quitté  sa  patrie.  Son  zele  pour 
la  science  était  si  grand,  qu'il  lui  coûta 
la  vie.  Lorsqu*oii  es|>érait  sa  guéri- 
son  ,  les  (iffiu  ts  il  fit  pour  observer 
une  éclipse  de  lune  augnailcml  iOII 
Bal  et  le  coodMinmt  aa  to«beaii« 
fies  obéarfalioM  fumtpiiblîtfM  4Pa* 
li&'jeii  f75a,fatC-F.  Cassiiii,  sous 
,  k  titre  de  f^o^a^e  de  CaUJomiê^ 
m^^''.  Grandjean  de  Fouchy  a  pro* 
AOflCé  reloge  dp  Tabbé  Chappe  à  l'a- 
e'i'lpmic  desb^acc8|  le  i4  novembre 

l'J'jO,  M — D. 

(  JIAPPE  (  Ci.avde),  neveu  du 
picctNicnt,  nai^uil  à  Brûion  ,  dans 
le  Maine,  en  ij65.  A  Tage  de  vingt 
ans  ,  il  avait  bit  insérer  daai  fo 
Journal  de  physiqnê  un  grand  nom» 
|»re  de  mémoires  tnléfC^ants,  qui 
lui  doauèrcftt  des  titres  povr  être  ad- 
mis à  la  société  philoroatique ,  où  il  fut 
reçu  à  la  fin  de  Tannée  1792.  Le  dé- 
sir d<*  romniinM<]nrr  avec  des  amis  qui 
habitaient  a  que  Iqucs  lipucs  de  lui  fil 
concevoir  au  jeune  pliysicieu ,  en 
f  <j9 1 ,  le  projet  de  leur  prier  par  si- 
^uiux;  ces  tentatives  rcnssircnl  a^ 
^int  qu'il  s'aperçnt  que  ce  qu*iUvait 
jBsu  t^èvrt  qu'où  jeu  pouvait  defcuîr 
une  découverte  importante.  H  fit  alors 
lM«UMNipde  recherches  pour  trouver 
le  moyen  (rp\rcuîcr  sou  procéJc  en 
grand!  Quand  il  eut  afteint  le  but  (ni'i! 
•'clail  |irofOsé|  il  oUi'it  à  l'assemblée 


Cil  A 

fégislatÎTf,  en  i-*)»  ,  Hiomm'»^''  3e 
sa  découverte  ;  il  lui  présenta  mik  ma- 
chine à  signaux,  nomince  par  lin  telé^ 
graphe  y  de  deux  mots  grecs  qui  signi- 
lient  déaire  de  loin.  L'établissement 
de  la  premiàre  ligne  Icl^rapbiquc 
lut  uraonué  qu'en  1 79"^,  et  elle  si- 
gnala les  prémices  moments  de  soa 
eiistencc  par  la  «ouvelle  de  la  prise 
de  Coudé.  La  couTentîon  reçut  eellt 
nouvelle  au  commencement  d'une  de 
ses  séances  ,  rendit  un  décret  qni  dé- 
clarait que  CiOUilé  s'rippe'lt  rait  Nord- 
Libre  ,  et  le  télégraphe  annonça  ^ 

Sendant  cette  même  séance,  que  le 
éerrt  était  déjà  parvenu  à  sa  destina- 
tion ,  et  que  déjà  il  circalaît  dans  Far> 
mée.  Cft  résultat  fit  alors  une  gran«^ 
de  sensation  %  on  comprit  combien 
rinveutton  du  tâ^aphe  pouvait  étrU 
utile;  mais  plus  cette  découverte  pa« 
raissait  importante,  moins  on  con- 
cevait qu'elle  n'eût  {las  été  faite  plus  tôt. 
Kn  f  ffrf ,  clins  tons  les  temps ,  r  n  sV'. 
tait  servi  de  «i'^nanx  pofir  comuiuui- 
qiier  des  phrases  convennes.  Les  ma- 
nus  employaient  ce  moyen  depuis  uU 
temps  immémorial ,  et  un  prince  an- 
glaisavaît  acquis  quelqueeëlebritépour 
avoir  perfediounéles  signaux  marins. 
Enée  te  tacticien  fiiit  mention  de  quel* 
ques  expérienoeSy  dont  l'objet  était  de 
signaler  les  lettres  ^^e  l'alpl)ab<  t  à  plu- 
sii  urs  stations  j  cl  ,  vers  la  fin  du 
16".  siècle,  Amonfons  avait  fait  un 
essai  de  ce  genre  ;  mais  le  premier  sys- 
tème ne  peut  servir  que  pour  nn  petit 
nombic  de  faits,  prévus  Ioug-tem[)S 
avant  qu'on  veuille  les  signaler.  Une 
unit  suffit  à  peine  pour  transmettre 
è&xfi  on  trois  mois  d  après  la  méthode 
d'^oée  (  I  ).  Quant  4  Amontons,  qui  est 

(i)  Homi  re,  Escljyîe  ,  Pausatiia'; ,  Trr. 
ks  Afrituia ,  etc. ,  parient  de  sigi^aux  à% 
torches  et  auti'éiaeiTiblablet.  PfO'U,  Kir« 
cher  ,  Robert  fîooke  ,  Schott,  Guyot , 
£«r^«tnM«ery  Achard  «Icl^lia ,  etc.,  s4 
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vLtcc  parmi  les  inventeurs  de*lWt4^^ 
l^iphiquc ,  il  n'a  laisse'  aucunes  trj- 
Oesdc  la  mncliine  qu'il  avait  itnagin de. 
Le  problème  e'tait  donc  encore  à  ré* 
soudrc ,  ou  plutôt  nVtait  qu'uu  projet 
s^ns  exe  î!!iu!i  ;  il  roii.si>tait  à  trouver 
le  moyeu  de  trausmrtfrc ,  k  quelque 
distance  que  ce  fût,  avec  rapi-lite, 
dans  tons  les  lieux  et  dans  tous  les 
temps,  (ouïe  espèce  d'ideV.  Pour  par- 
Yenir  à  ce  but ,  Cliappe  n  i;;]if,i  aucune 
des  machines  dont  ou  6  cuit  servi 
jusqu'îdors^  il  en  iniagiua  une  dont 
les  formes  sont  extrêmement  visibleSy 
ks  miHivemenu  simples  et  &cUes ,  qni 
peut  èretraDsportée  etp!acëe  partout^ 
qoifésîsCeaax  plus  grandes  tempêtes^ 
et  qui,  malgré  sa  grande  simpliciléy 
donne  asscs  de  signaux  primitifs  {)our 
but  de  tes  signes  une  a|)plicaticrii 
exicfe  aux  td^«  application  telle, 
q-'cMr  u'cxigetn-dinaircmeni  qu'un  si- 
gi:r  pir  idce ,  et  jamais  plus  de  deux, 
«  et  qui  est  très  remarquable  (  dit  le 
»  rapport  (Iticrim  il  t'aif  h  sa  majesté 
»  par  la  classe  des  sciences  pliysî- 
2>  tjucs  },  comme  ayant  donne  nais- 
»  -sanccà  nue  langue  uouvf  llo  ,  simple 
»  et  exacte  ,  qui  rejid  IVxprcs.sioud'un 
»  mot  cl  d'une  phrase  par  un  seul  si-- 
•  pic.  »  (  Page  58,  édition  in-4\  de 
1810.)  Ces  moyens  tâiégraplHqucs  ne 
resseoîblent  psîk  entièrement  à  ctnx 
qn'oQ  avait  essaye'  d^employer  avaac 
Chappc  (  Fqyez  Hooiu  il  nous 
paraîtrait  donc  injuste  de*  lui  refiit 
ser  les  honneurs  de  Tinveniion  ;  car 
cenx-là  aussi  sont  inventeurs,  qui 
exécutent  oe  4n!on  necoonaisseil  au- 
pnravant  q\w.  comme  une  cliose  pos- 
«ii>lc  f  qui  retrouvent  des  moyens  per- 


mut  occupés  <îo  ce  proWêmc ,  dont  oti 
peut  \oir  i  hÏHoire  daiu  VEssai  siu^  la 
Jélcffraphie ,  par  Bôcknumn,  C^rlsnihc , 
179^,  in-t)^.  (en  allptnnnd  )^  et  dam  celui 

«rE«lf'!rrantz,  traduit  du  suédois  en  fraln- 


dus  dont  il-ne  resCait  point  de  trace^j^ 
pu  qui  trouvent  une  applicatidn  no  - 
Telle  et  importante  d*uue  chose  déjà 
connue.  Cependant  quelques  écrivains 
prétendirent  que  le  télégraphe  n'était 
pas  une  découverte ,  et  plusieurs  vxj 
vaux  essavèrcnt  de  prés'  nler  de  nou- 
veaux systèmes  télégraplnqurs ,  et  de 
se  mettre  à  la  plare  de  Cli  ijipe  :  ces 
pi^euves  de  malveillance  l'affeclèrent 
d'une  melrincolie  profonde.  Il  mou-^ 
rut  iubitcmeat  le  iàJ  jauvicr  i8o5. 

M—D. 

CHAPPOm  &*ÂNTESGODaT 
(BAiMoitD),  chanoine  n%uliec  de  la 
congr(^tion  de  France,  prieur  d^ 
Sl-ëIoj  d»  Hmssy,  a  pubfi^  ' 
toîrs  des  ckanoinâs  réguU^s,  o« 
Recherches .  kisêoriquê9  ef  critiques 
sur  l'ordre coiionique ,  Paris,  1699, 
in-4''*  ou  in-i2.  Cette  histoire  est 
divisée  en  deux  livres  :  dans  le  pre- 
mier ,  l'auteur  traite  de  Fori^iue  et 
des  progrès  de  l'ordre  canouiqiic  ; 
dan<;  le  second,  de  ses  droits  et  d« 
ses  picrogativcs.  Il  dit  dans  la  pré- 
face que  cet  ouvrage  n'tst  qu'un  ex- 
trait des  recherches  qu'il  avait  faites 
pour  un  plus  s^rand  dessein.  Cbaiics- 
Louis  Hugo,  premoutié,  composa  une 
critique  de  cette  histoire ,  qu'il  fit  im« 
primera  IiUiembotirg  en  1700,  in-8 
-  Cette  mémp  mourut  Chapponel. 
On  U'  enccure  de  lui'  :  I.  Traké  dtt 
Vusitge  de  c&ébrpt  U  s^ice  dmn 
dm  te'glise ,  en  langite  non  vul- 
gairâ,  et  de  tesprit  dms  lequel  U 
fimUre  l'BcrUure'Saksu^Vmy 
1687  y  ^1^*^99  Mxanwndes  voies 
intérieures,  1700,  in-i'2  :  il  y  fait 
voir  le  danger  des  iUosious  des  quié* 
Itsles.  V-T— VE. 

CHAP1>UYS  (  Antoîne  ),  né  à 
Grenoble ,  dans  le  lô*^  su  eJr.  Lacroix 
du  Maine  et  Duvcrdie i      sont  ron-" 
tentés  d'iiKliqucr  d.iiti  leurs  Hibliothè. 
qu^     .  liUcs    deux  ouvrages  ^u  il 

5o 
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•  tradmts  de  ntaKes.  Ulnliliotbécatre 

fiarticulier  de  sa  proviace  est  iuêxcu- 
lable  de  n'avoir  pas  cherché  à  le  fai- 
re conmUrc  davantage.  Chappuys  ne 
prend  aucune  qurilité  à  ia  Icte  de  sa 
traduction  de  t'onvragc  de  Gabriel  Sy- 
me'oni ,  intitulé  :  Description  de  la 
Luna^ne  d' Auvergne  y  en  forme  de 
dialogue  y  Lyon,  i56i ,  in-4^, 
die  est  nure  M  jnlos  redieivhée  que  h 
Miranle  v  U  Ccfmbat  de  ffîéromtno 
MuÊÊù  JusimapoUuUnf  avec  les  il^ 
pohses  eheif^derwfues  du  même  tm- 
teuFf  Lyon,  i56i,  in-4'*-  M.  Brunei 
en  cite  une  éduion  de  Lyon ,  1 582 , 
iû  H  .  W— s. 

CHAPPUZEAU  (  Samuiîl  ),  né  à 
Gcni  \€  de  parents  pauvres,  fut  élevé 
dans  la  religion  reformée,  vint  cher- 
cher fortune  à  Pàris ,  et ,  n'ayant 
pu  réissir,  pareounit  fAHemegoe, 
oà  il  exerça  m  médecine ,  fit  des  K< 
vres  ,  et  enseigna  les  humanités.  Il 
fut  précepteur  de  GulUaame  111,  voi 
d'Angleterre  ,  gouvcrnr'Mr  ^("^  p^g<*s 
du  duc  de  Bninswick-I.njithuur^  ,  et 
nu  ni  ut  .7  Zcll ,  vienx, aveugle, et  dans 
l'mdigence,  le  i8  août  inoi.  Ses 
ouvrages  ne  sont  que  trop  dignes  de 
fa  mauvaise  fortune.  Mauvais  poète , 
tBânVaîs  traducteur  et  mautlus  bisRH 
nen ,  il  publia  :  L  les  deux  premiers 
TOlnmes  des  Toy^a^tt  de  J.-B,  Tm^ 
pgmier  en  Turcjuie ,  en  Perse  et 
aux  Indes,  Pans,  16812,  in-4^  U 
les  mit  en  ordre  ,  rt  les  re'digenj  mais 
il  en  diminua  !c  inërite  par  \çs  orne- 
ments qu'il  voulut  y  inl»t)duire.  Le 
5*.  volume  est  dii  aux  soins  de  La- 
chapelle  ,  secrétaire  du  président  de 
Lamoignon.  Ihfyondans  sa  splen- 
deur y  ou  Dêàer^tm  de  la  viue  dê 
J^on^  iG56 ,  in^**.  ;  IlL  Entretiens 
famiUers  d^ Erasme  ^  traduits  du  la- 
tin y  Paris ,  i66a,  in-ia  :  Gotomiis , 
dans  sa  BihUoihèque  choisie,  parle 
avec  mépris  d»  cetu  tcaducûen  et  de 


ieii  auteur  ;  IV.  Prcfet  d'an  mm» 
veau  Dictionnaire  historiée,  géo» 
graphiqucj  philosophique,  etc.  :  Cnap- 
puzeau  prétend  que  ]Murer  i  profita  de 
son  manuscrit  ;  V.  l'Europe  vitrante ^ 
ou  Relation  historique  et  politique  de 
tous  les  états  de  F  Europe,  in-8". , 
166G;  ibid.y  1G67  ,  U1-4  VI.  Rc" 
huûm  de  testai  présent  de  la  mai' 
éon  étectorale  et  de  la  coar  de  Sa^ 
vièrep  Paris,  i^?^»  in-ia;  VII.  le 
Thédute  français  en  trois  litres,  où 
il  est  traité  de  l'usage  de  la  corné" 
die ,  des  auteurs  qui  soutiennent  le 
théâtre,  et  de  la  conduite  des  corné'  * 

diens ,  Lyon  (Paris),  lô'j.^j  ^> 
vrc  sans  ordre  et  sans  exactitude; 
YllL  la  Muse  enjouée  ^  on  le  Tliéd' 
ire  comîaue ,  Won,  lObi,  in-iu. 
Ce  fccum  contient  ;  le  Ver^e  des 
Femmes,  comëdie  en  cinq  actes  el 
en  vers;  il  t'avait  Sabord  écrite  en 
prose ,  sous  ce  titre  :  les  Secrets  du  lit 
miptialf  le  Partisan  dupé,  en  trois 
actes  et  en  vers;  la  Dame  d^intrigue  , 
ou  le  Riche  vilain ,  idem  ;  le  Coliri' 
Maillard,  en  un  acte  et  en  vers  de 
qu aire  pieds  ;  les  Eaux  de  Finnont, 
en  trois  actes  et  eu  vers }  Damon  et 
Pithias,  tragi-comédie  en  cinq  actes 
et  en  veis;  ArmHzary  ou  les  Amis 
ennemiSy  tragi-comëtUe.  La  plupart 
de  ces  pièces  furent  représentées  sur 
les  tkéatres  de  l'hôtel  de  Bourgogne 
on  du  Marais;  quelques-unes  à  Lyon 
et  en  Allemagne.  Toutes  furent  impri- 
mées séparément  à  Paris,  Amstcrtlam 
ouLvon,  de  lôS-^  à  i Le  soin 
qucut  l'auteur  de  faire  reiin|ii  imer 
plusieurs  de  ces  pièces  sous  un  nou- 
veau titre  indique  assez  le  peu  de 
succès  qu*eles  eurent.  Du  CertU  des 
Dames  y  il  fil  V  Académie  des  Da* 
mes  ;  du  Hkihe  méeùoÊetd ,  le  Pàr- 
tisdJi  àupé;  de  Damon  et  Pithias  , 
les  Parfaits  amiSp  ou  le  Triomphe 
de  ^Mmeur  et  de  FÂmitié,  L'ablié 
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èt  la  Porte  prciciid  que,  du  côté  de 
rinlrigue  et  de  rinvenlion  ,  Chap- 
|iiixPAu  n'est  pas  sans  mérite;  mais 
il  avoue  (^ue  sett  sua  âont  détestables. 

V— VE. 

CHAPT  DE  RASTIGNAC.  Foj^. 

CHAPUIS  (pLAQDB)^  naquil  au 
comiiKiicemeDt  du  lè*.  k  Âm«r 
boise, suivaat  le  P.  Nieéroa.  Lacroix 

da  Maine  se  trompe  en  le  faisant  nai- 
tie  à  Rouen,  et  le  P.  Jolj  {Lettres 
sur  la  Froache-Comté^  pag.  56 }  est 
tombe  dans  une  erreur  plus  grande 
encore  en  indiquant  No7X?roy  comme 
le  lieu  de  sa  naissance.  S'il  fût  effecti- 
Ttraent  né  dans  cette  ville,  Gilbert 
Cousin ,  son  contemporain,  qm  a  re- 
cherche Si  curieusement  tout  ce  qui 
pouvait  contribuer  à  donner  quelque 
écbt  à  sa  patrie ,  ne  lauiait  pas  ou- 
blié dans  la  liste  des  Lommes  célè- 
lires  au*cUe  a  ofodaits.  U  fut  d*abord 
Talelpde^diaiDm  de  Frao$iH$  cl 
son biUiotfaëcaire, ou, comme  on  di* 
lait  alorSf  son  libraîre.  1!  embxassa 
ensuite  l'état  ecclésiastique,  et  le  roi , 
foi  Taimaît ,  lui  donna  plusieurs  bé- 
néfices. Ayant  été  nommé  doyen,  de 
Tcglise  de  Rouen  ,  sa  nomination 
éproura  quelques  difficultés  de  la 
part  du  cbapilre.  Pour  les  f-iire  ces- 
ser, en  ffrhangc  de  cette  place,  il  se 
contenta  de  celle  de  grnnd-chantre , 
qu'il  permuta  ensuite  contre  un  cano- 
nicat.  11  mourut  vers  T  57a.Marol  le 
i^âidait  comme  un  di;s  bons  poètes 
de  son  temps ,  ce  qui  n*cmj>erlie  pas 
que  ses  ouvrages  soient  presque  en- 
tièrement oubliés.  On  a  de  lui  :  I. 
Pktfieun  piècfis  de  poésie  p  dans  le 
Eecoeil  intitulé  ^Itfsoiu  éUâtomùpug 
àsL  corj}sft:nùàùi,hjùà^  P.  Junte , 
i537,  in-i6  :  cette  édition  est  très 
rare.  L'éditeur  du  Recueil  des  u/re- 
mif  Blasons ,  imprimé'  k  Paris  » 
ïfio|^  f  ,  na  pu  la  décou- 
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vrir ,  quelques  recheithcs  qu'il  ail 
faites  pour  celaj  elle  contient  ce- 
pendant des  pièces  retrancbces  des 
éditions  postérieures,  puisqu'on  ne 
les  retrouve  point  dans  le  recueil  que 
nous  Tenons  ifindiquer.  IL  Pané^ 
g^riaue  en  rime  française  réeUiau^ 
roiJrranetns  I*^  à  son  rkour.  dk 
IVofeiieê  (en  i^S),  Paris»  in^.j^ 
UL  ta  CompladUe  de  Mars  sur  la 
venue  de  tetifpfreur  en  France  (  ea 
1 559);  Rouen,  in -8  .;  LiUe|  in- 
12^  mâme  année;  IV.  Discours  de 
la  court  (en  vers) ,  Paris,  1 545,  in- 
16  ;  RoTien ,  même  année ,  in-S*.;  V. 
VJlgle  (jui  a  fait  la  poulie  devant 
le  coq  a  Landrecf ,  Paris,  i543, 
in-8''. ,  poème  satirique  contre  IVm- 
pereur  Charles-Quint;  VI.  le  grand 
Hercule  GaUique  qui  combat  con- 
tre deux  (  1645  ),  in-4''. ,  pièce  d« 
vers  à  la  louange  de  f  i auçois  l".  i  VIL 
le  Sacre  et  Couromement  de  JJen- 

Hllà  Rèinu ,  Paris»  1 549  >  "^'4'''  ' 
VIIL  SarangM  au  roi  Éenri  ll, 
lorsque  ee  jninee  Jk  son  emrés  à, 
Bouen  en  i55o;  ta  BédMkn  âa,  - 

Hdire^'Grdce par  le  roi  Charles 
/X,  Rouen,  i563,in-4".  W— «• 

CHAPUIS  (  Gabriel),  neveu  du 
précédent  ,  naquit  à  Amboisc ,  en 
1 546.  Son  oncle  prit  soin  de  son  édu- 
cation ,  et  ne  négligea  rien  pour  le 
mettre  à  même  de  lui  succéder  dans 
ses  dilkrcnts  emplois;  mais,  ayant 
perdu  ,  par  sa  mort,  tout  espoir  de 
fortune,  Gabriel  Cliapuis  songea  à  se 
faire  une  ressource  de  ses  talents ,  et 
se  mit  aux  gages  de  quelques  libraires 
de  Lyon ,  qui  le  chargèrent  de  traduire 
les  ouvrage  italiens  et  espagnols  qui 
Jouissaient  alors  de  plus  de  réputation» 
Ces  traduoUons  se  ressentent  de  U 
précipitation  sToe  hq[aelle  efiesonlélé 
faites  ;  la  plupart  cependant  onl  en 
beaucoup  de  rotation  dans  le  temps  » 
et  il  en  est  encore  fudques-unes  de 
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rerïirrrlir'cs.  Gabriel  Chipuis  succi^rla 
h  licWdoïem  dans  sa  place  d'Iàstono- 
graphc  de  France,  cl ,  en  1 596 ,  ii  ob- 
tint cdie  de  secrétaire  interprète  du 
roi  jpour  la  bn^e  espagnole.  Il  mou- 
fat  a  Paris  vers  1 6 1 1 ,  âgé  de  soîtante- 
cinq  ans.  Srs  oiiTrages  sont  en  très 
grand  nornbic.  Le  P.  Tîice'ron  (tome 
XXX i  X)  rap|>orte  les  titres  de  soixan- 
le-biiit.  Nous  aTfrtis<!(ms  toutefois  qrtc 
1.1  liste  qti'i!  f  n  donne  nVst  pas  com- 
plète, et  qu'on  y  trouvera  un  petit 
supplément  dans  la  suivante ,  où  nous 
Xi'avons  indique'  que  ceux  de  ses  ou- 
Tragcs  qui  méritent  encore  quelque 
«tteotioD.  Ce  qu^il*  a  écrit  sur  f  ktstcnre 
»*est  point  estimé  !•  ffisUm  de 
Ptimalém  dê  Créée ,  eentemtnt  U 
discourt  de  PabnéHn  étOlwe ,  tra- 
duit de  Tespgnôl  en  français,  par 
François  de  Vernassat ,  Gabriel  Cha- 
puis  et  Guillaume  l'Andje,  Paris  , 
ii>'3'2-H3,  4  P''^'*       ord,  en  1  vol. 
ifi-H  .  ;  Lyon,  1600 ou  1(118,4^^'* 
in-iG.  Ces  trois  éditions  sont  celles 
au'on  préfère.  L'ouvrage  est  divisé  en 
éoMet  livres  ;  Fl-ançois  de  Véniassat 
u  traduit  le  premier»  Guillamnc  l'An- 
dré \t  second  ;  Gabriel  Ghaputs  a  &it 
vne  notivelle  traduction  de  ce  second 
livre  y  et  a  traduit  le  troisième  ;  on 
i|;noredcqui  est  la  traduction  du  qua- 
trième, qui  r^t  utribuée,  dans  l'avis 
au  lecteur ,  à  une  dc^  phis  doctes  plu' 
mes  du  temps.  IL  Amadis  de  Gaule, 
traduite  de  Tespagnol  en  français  , 
Lyon,  iSn^Sif  21  vol.  iu-16.  Ce 
roman  câebfe  ist  divisé  ey  viiigt- 
tfoatre  livres }  Gabrid  Chapuis  a  tra- 
ouit  depuis  le  quintième  jusqo'an 
Tingt-ufilime.  III.  Les  Mondes  céles- 
tes^ terrestres  et  infernaux;  h  Monde 
petite  grand,  imaginé ,  etc. ,  aug- 
menté  du  Monde  des  cornus  et  de 
VBnfcr  des  ingrats  ,  tirés  des  Mon- 
dc<;  de  Dont,  Lyon,  1 585,  in -8". 
Cette  cdiû(>a  cst-U  ^)Ius  complète  tt 
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îa  pîii<i  rrclirrryieV  :  on  r  tronr^'.  trm- 
nie  ou  \u'iit  do  le  voir,  le  MoiuU  des 
cornus  ;  C(  ttc  partie  est  prcccdcc  d'un 
frontispice ,  sur  liquel  on  lit  les  ini- 
tiales F.  G.  T.  Il  n'en  a  pas  fallu  da- 
vantage k  des  conipilaieors  inatlentift 

£Bur  imaginer  que  ce  morceau  avait 
é  traduit  par  un  François  Cliapuis , 
fils ,  ou  tout  au  moins  parent  de  Ga- 
briel. Nous  observerons  d'abord  qu'il 
est  posMbIr  que,  par  une  négligenrc 
dcrimprimour,la  lettre  F  ait  été  subs- 
tiluée  à  la  lettre  G ,  ou  que  G.ibriel 
Chapuis  .111  ^oulu  déguiser  suu  qom 
en  téte  d'un  morceau  écrit  avec  beau- 
coup trop  de  liberté;  nous  ajouteront 
que,  si  cette  partie  cAt  eu  un  autre 
Hadncteur  que  Gabriel  Cbapuis ,  îl  en 
aurait  lait  mention  dans  sa  dédicace  à 
Duvcrdier,  ou  dans  un  avis  au  lec* 
teur  ;  qu'enfin  on  connaîtrait  ce  Fran- 
çois Chapuis  pnr  quelque  autre  ouvra- 
ge ,  et  qu'il  n'nurnit  pas  écbappé  à  I)n- 
veitlicr ,  qui  aurait  fait  mtnliou  de  lui 
dans  sa  Bibliothèque ,  p  u  consitlci 
tien  pour  Gabriel  Cliapuis,  avecloquet 
il  éuit  lie  ;  or ,  comme  il  n^est  &tt  au* 
cunc  mention  de  ce  François  Chapuis 
dans  rédttiou  de  i585  des  Mondes 
eâestes^tiui  nous  avons  sous  les  yeux  ; 
qu*en  outre  il  n*est  nommé  ni  dans  Du- 
vcrdier, ni  dans  aucun  autre biograjibe 
coutempor  lÏK  ,  nous  le  regarderons 
comme  iiu  i  ^rsonnage  iraag'mairc. 
fieaucbamps.  Je  prcnùer  auteur  que 
lions  connaissiuiis  qui  ait  consacre  un 
article  à  François  Chapuis,  lui  attribue 
X Avère  cornu,  comédie  en  cinq  actes 
ét  en  vers  de  quatre  pieds;  le  Monde 
des  eonrns  ;  comédie  en  prose  et  en 
vers  y  sans  date ,  sans  nom  de  ville  ni 
d'imprimeur,  et  enfin  leifofuiecor- 
nu,  comédie.  Les  biographes  m(H 
dcrnes  ont  copié  Bcaucbamps  sans 
examen.  Quelle  foi  ajonlcra-l-on  aux 
OTFipiîitions  de  Bcaucbamps  et  à 
<;<^ilej»  qui  n'en  sont  que  la  rcpctitÏQD ^ 
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ou  saura  <jue  les  trois  pièces 
attribuéies  au  prétcudu  François  Cha- 

Êiiis  bV»  font  qu'une ,  et  qu'il  ne  s'agit 
I  que  de  Fourrage  qui  a  dooné  Jieu  à 
ttUé  tcop  longue  digression ,  oTest-À* 
dire ,  au  MoMe  des  cornus  ?  (  fT»^. 
Doif  I .  )  I V.  Dix  plaisants  VialogueM 
de  Aicolo  Framo ,  li  admis  d'italien 
eu  français,  Ljon,  i579,in-i(>;  V. 
Ehioire  des  amours  extrêmes  a  un 
chevalier  de  Séville ,  dit  Luzition^ 
à  Vendroît  d'une  demoiselle  appelée 
Arboléa  y  traduite  de  l'espagnol  de 
Hi^r.  de  Conlrei as  ,  Lyf^n  ,  i58o; 
Pdiis,  1587,  et  iioiicu,  1598,111-16, 
rare  ;  VI.  /e^  Facétieuses  Journées , 
coMcnnnieent  certaines  et  agréables 
A^oui'elles ,  Paris ,  1 584  5  •"*4  ?  VIT. 
la  Fiammete  amoureuse,  traduite 
de  Booeaœ,  Paris ,  1 585  ^  iu- 1 2;  VIII. 
le  Misaide  ou  haineux  de  court , 
Paris,  1585, in-8^;  IX.  le  Théâtre 
des  divers  cen^eaux  du  MondCy 
duit  de  Ftlalien  de  Ganoni,  Paris, 
1 586 ,  in-8''*  Les  auteurs  de  la  Bi- 
bliothèque historique  de  France  nXtn* 
bueut  à  un  Claude  Cliapuis,  pius  ^eu- 
ue  que  Gabriel,  iâ  Toscane  française 
et  italienne  ;  c'est  une  erreur  :  cet  ou- 
?raf;e  est  de  G  ibriel  Chapuis.  W— s. 

CHAPL)YS( Claude),  chiiurp;ien, 
né  à  St.-Âmour  en  Franchc-C  îmtë , 
daus  le  16".  siècle,  exerça  soto  art  avec 
jurées  dans  sa  patrie,  où  il  mourut  vers 
iGio.  Ou  a  de  lui  :  Traité  des  can- 
Cers ,  tant  occultes  qu  ulcérés ,  T^you, 
I  ($07 ,  iu- 1 1.  Suivant  Éloy  (  Diçt,  fUsL 
de  la  Médecine) f  cet  ouvrage  u'aiH 
Booee  pas  u»  hmnBie  qui  conn^dt  la 
nature  du  mal  qu'il  entreprend  de  gué- 
rir. Le  même  bibliograi)lie  lui  attri* 
bue  un  traite'  intitulé  ;  Ue  infeU^ssi" 
ma  successu  cauterii  fwteniialis  bra- 
ehio  appUeati  ;  item  de  grasnssimo 
tumore  hrachîi ,  in  cancro  mamilhe 
/rrogwiiéo,  Oppenheim,  1619,  iu-4'*. , 
iMUpriflaké  avec  ks  observations  de 
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Fubiice  de  Ililden,  Francfort,  î6  JG  , 
in  fol.;  mais  ce  prétendu  traité  se  ré» 
duit  à  une  lettre  que  Claude  Chapuys 
éisrivit,  le  aa  décembre  t  Gi»,  à  Fabr»> 
ce  de  Htlden ,  pour  lui  iaire  part  dTune 
obienration  sur  l'usagjc  du  c&utère  po«* 
tèntial,  et  de  ses  remarques  sur  une 
tumeur  formée  dans  UD  bras ,  par  suite 
d'un  cancer.  Cette  lettre  est  imprimée 
à  la  page  346  des  œuvres  de  ee  chiy 
nirgîen  célèbre  (  F'oj}'ez  Fabrice.  \ 
Claude  Cliapnys  r'tnit  fort  Hé  avec  Fa- 
brice; il  lui  adressait  toutes  les  re- 
marques intéressantes  qu'il  était  à  poi** 
tée  de  faire;  il  lui  en  avait  envoyé 
une  sur  \  opération  césarienne ,  dont 
Fabrice  de  Milden  lui  témoigna  toutfr 
sa  sati'^faclion.  «  Celte  observation  , 
»  dit-il ,  est  curieuse  ;  elle  occupera 
»  une  belle  place  dans  mon  recueil. 
On  ne  la  tronve  ^pendant  |>oinf 
dans  Pédition  de  1646.  L'inexactitude 
dTEIoy  n'a  dft  être  relevée  que  parce: 
qu'elle  se  retrouve  dans  beauconp 
d'autres  compilateurs  —  Un  jésuifé 
du  même  nom,  né  à  Vesoul ,  dans  le 
17*.  siècle  ,  a  publié  \^ Eloge  funèbra 
du  chancelier  Boucherai ,  prononcé 
à  Die,  le  3o  ja^^^e^  1700,  cl  des 
Méditations  pour  tous  les  jours  d& 
tannée^  Paris,  17^4»  ^  vol.  in- 12. 

W— s. 

CmU  VS  (  MoisE  ) ,  savant  médccui 
el  phaiinincn,  ne  h  Uiès  en  1618, 
étudia  la  chimie  â  Or.mge,  et  vin!  de 
bonne  liture  à  Pcuis  ,  où  il  fut  uuni- 
mé  démonstrateur  royal  de  chimie 
au  jardin  des  Plantes.  Il  enseigna 
cette  science  pendant  neuf  aUs  aa 
dbliége  Royal.  La  révocatian  de 
de  plantes  le  força  de  quitter  fa  FVanoe 
eu  j68o.  Il  pas>a  eu  Angleterre ,  puis 
en  Hollande  et  eu  Espagne ,  nù.il  avait 
été  appelé  auprès  dû  roi  Cliarlcs  II , 
depuis  long-temps  malade.  Les  soins 
qu'il  lui  donna  n'empccbèrent  pas 
qu'il  ne  fut  iîvcé  à  l'inquisitiofi,  par 
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une  suite  de  la  jalousie  des  méleciiis 
de  la  cour,  sous  prétexte  qu'en  prou- 
vaut  aux  babitaols  de  Tolède  que  les 
lipères  èspaf^uoles  avaient  le  mémo 
7enin  que  ce! 'es  des  autres  pays ,  il 
avait  dédaiûé  contre  Topinioii  du  peu- 
ple ,  et  la  tradilioD  suivaul  laquelle 
un  archevêque  le  leur  aurait  6le  par 
un  exorcisme.  11  ne  put  sortir  des  pri- 
sons de  Tinquisition,  au  bout  de  qua- 
tte  mois^  qu'eu  abjurant  le  protesian* 
tisme.  Il  avait  akin  soixante-douze  ans. 
Il  revint  à  Paris ,  et  fut  reça  membre 
de  l'acadcfinie  des  sciences  en  \  6gi, 
U  y  mourut  le  1 7  janvier  1 6g8,  âgé  de 
quatre-vingts  ans.  Les  ouvr^igcs  q;i'il  a 
publies  ,  sont  :  !.  iinr  Pharmacopée 
roj  ale  galénique  et  chimique ^  Parir>, 
1676,  in-4».;  Paris,  1682.  in -8°., 
îl  vol.  avec  figures  j  l<)oii,  lySS, 
I  vqL  in-4".  avec^gures,  ou  %  vpL 
io- 1 3 ,  édition  augmentée  par  Lemon- 
9ier.  Cette  pUarniacopeeiut  traduite, 
dans  toutes  les  bngucs  de  l'JËuropc, 
^  en  chinois  pour  la  commodité  de 
Ferapereur.  11,  t'n  Traité  d^i  la  Thé» 
riaquCy  Paris ,  in  -  lu;  111. 

Nnuveîles  Expériences  sur  les  vipè" 
res,  I^aris,  i(iG9,  io-8°.,  plusieurs 
fois  réimprimé  avec  des  augraeiita- 
lions.  C'est  un  ouvrage  soigne  poar  Ic^ 
temps  ou  il  parut,  et  aooompape'do 
^  IwUes  gravures  analomi^i^»«fl!^siii* 
d'an  poj»me  latin ,  intitulé  :  Jbchio^ 
$ofihiun^  IV*  Upe  BeUnim  de  son 
vo/age  en  Espagne  (  Journal  de 
Verdun,  année  1776,  mois  de  mars 
et  suivants  ).  L.i  rolîpclion  de  facade- 
mie  des  sciences  contient  de  lui  six. 
mémoires  sur  Topium ,  sur  la  prépa- 
ration de  l'encre  de  kCbiue,  sur  les 
vipères ,  etc.  C,  G, 

,  CHARBÇT  (Frahçois-Nicoi^as), 
pé  à  Pans  Vers  1 7 1 5;  fit  ses  études 
an  collège  Mazann,  dans  )e  même 
temps  que  d'Alembert ,  avec  qui  il  se 

fia  $ une  étroite  «mîAiét  Soii  go^  ^pm 
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Jet  lettKs  et  le  défaut  do  ibifune  la 
di^enninèfent  ï  entrer  dans  Tinstruc- 
tton publique.  Nomme'  professeur  d'é« 
loqiience  à  Orléans,  il  remplit  cette 
place  pendant  plus  de  vingt  années 
avec  distinction.  ^  Maigre  les  devoirs 
de  son  état,  il  trouva  encore  le  loi- 
sir de  composer  qiK  I  |ues  ouvniç;es 
utdcs,  que  si  moilt^tit:  ne  lui  a  pas 
permis  de  iaire  paraître  sous  son 
non.  lie  pins  important  est  sa  Trt^ 
iÊuçUon  des  partitUms  onOoins  lio 
deiron ,  Paris ,  1 756,  in<»  1  %  L'abM 
Clément  dit  qne  cette  traduction  est 
remplie  de  contresens  et  d*obscurités , 
et  que  d'ailleurs  elle  mniique  dVIe- 
ganrr;  c!!e  c!^t  copcnJ  int  recliercbee. 
Le  ûadticteur  y  a  .\\miû  des  Remar- 
ques sur  l'invention  et  rélocution , 
extraites  des  meilleurs  auteurs,  et  le 
Discours  de  la  divination ,  contre 
Q.  Céeili^Sf  analysé  dans  ses  dîffî^- 
rentes  parties  pour  Tutilîté  des  élèves*  • 
Ou  a  encore  de  Charbuy  :  1.  Y  Abrégé  - 
chronologique  de  Vkisioire  des  Juifs ^ 
Paris ,  1 759,  in-8  .  j  II.  Àurelia  U- 
herata  à  puelld  vtil^h  dictd  Jeanne 
d'Arcq ^  poëme  eu  tiois  (-hauts,  tra- 
duit eu  français  par  de  Mere',  Or- 
léans, 1783,  iti-H  .;  III.  une  jr/.'itr<} 
m  vars  latins  sur  un  voja<^e  à  Pa- 
n$f  traduite  librement  en  franyais  par 
tj»  L.  Béffuger*  La  traduction  a  été 
ipsi^ée  dans  le  tome  IV  du  Recueil 
amusant  des  voy^es,  Paris ,  1 783t 
et  années  suivantes ,  9  vol.  in-i  3.  IV4 
Des  Odes  latines^  Gharbuj  est  mort 
eni-RB.  W— s. 

CHARDIN  Jean),  ûls  d'un  bijou- 
tier protestant  de  la  place  Dauphînc, 
à  Paris^et  bijoutier  lui-même,  brc'vctë 
marckand  du  roi  de  Pera%  naquit  le  2(i 
novembre  i6^5. 11  n'avait  pas  atteint 
l'4ge  de  vingt-deux  ans ,  que  son  père 
l'envoya  anx  Indes  orientales  pour  desi 
opérations  relatives  au  commerce  des 

diamants,  Qbardin^  mdit  k  ^uralo,. 
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en  traversant  la  Perse  et  en  s'cmbar- 
quaiit  à  Jjander  Abbacy.  Son  preniifr 
sejuur  à  Suiate  ne  fut  pas  de  lour;ue 
durée,  puisque  nous  le  voyous  f  i  lue- 
inr  aiuic'e  revenir  en  Perse,  et  se  Oxcr  à 
l.sp.ilian  pendant  six  anne'es.  Ce  séjour 
fut  moins  employé  à  des  opéra  Lions 
commerciales  ^  qu  a  des  études  et  des 
ffcherdies  aussi  utiles  que  profondes* 
I^mé  oiarchaiid  du  roi,  six  moi^ 
après  son  arrivée  à  IspaLan ,  ce  titre 
le  mil  en  relation  avec  tous  les  grands 
la  conr ,  et  il  profila  de  ces  relations 
pour  recneillir  les  renseignements  les 
plus  curieux  et  les  plus  authentiques 
sur  le  système  politique  et  militaire  de 
la  Perse.  11  visita  deux  fois  les  riiines 
de  Persepolis,  et  rassembla  les  male'- 
mn\ îes  plus  curieux  sur  les  antiquités, 
les  monuments  et  Thistoire.  Ce  fut  en 
m  ii  i()']o  qu'ii  revit  sa  patrie,  et  il  eut 
h  douleut  de  seconv.iMicre  a  que  la  reli- 
Bgiondan*;  I  ^juilli  il  avait  été eleveTe- 
»loi(;nait  de  toutes  sortes  d'emplois ,  et 
vqu'ilfitllait,  ou  eu  changer,  ou  renoB- 
9Ufk  loutce  qu'on  appelle  bonnenrs  et 
»  avancements.  »  Il  song«i  donc  h  re- 
tourner en  Asie,  et,  après  avoir  £iit^ 
U%r  et  rassembler  une  quantité  cond* 
dérable  d'objets  precieux/il  repartit  de 
Paris  le  17  août  1 67 1 .  Il  restai  tant  en 
Perse  que  dans  Tlnde,  dix  ans  entiers, 
revint  en  Europe  par  mer,  et  visita  le 
cap  de  Bon  ne- Espérance.  Nous  igno- 
rons si ,  à  son  retour,  il  aborda  en 
Franre  ;  mais  on  sait  positivement  qu'il 
se  t  e  ndit  à  Londres  le  1 4  avril  1681  , 
îl  qin  ,  dix  jour. s  aiubs  son  arrivée  dans 
c<  [;(  (  apilaie,  le  roi  Charles  II  lui  con- 
féra le  titre  de  chevalicrj  le  même  jour, 
notre  voyageur  épousa  une  demoiselle 

Srolestantc  de  Kuuen,  que  îa  crainte 
es  persécutions  avait  déterminée  à 
ebércber  un  asyle  au-deMi  des  mers* 
Chardin  s%ccupa  bientôt  de  la  publi- 
cation de  son  voy^^c ,  dont  la  pre- 
nvfere  partie  j^rut  à  tioiidrcs  e^  §686^ 
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I  vol.  în-fol. ,  orné  de  dix-Tiuit  belles 
gravures;  les  autres  parties  allaient 
suivre  celle-ci,  quand  il  fut  nommé  mi- 
nistre plénipotentiaire  du  roi  d'Angle- 
terre auprès  des  étals  de  Hollande,  et 
agent  de  la  compagnie  ano;laise  des 
Indes  orientales  aupics  des  mêuics 
états.  Ses  nouveaux  devoirs  ne  le  dé* 
tournèrent  pas  entièrement  de  son  00 
cuj[iaiiovi  Èvorite ,  et ,  en  j  7 1 1 ,  il  pu- 
blia deux  éditions  dé  la  relation  de 
ses  voyages,  Pune  en  3  vol.  10-4°-^ 
l'autre  en  iq  vol.  in-isi,  ornés  de  78 

Slauches,  gravées  d'après  les  dessins 
e  Grelot,  artiste  et  voyageur  très  re- 
conunandablc  (  Fo^..  Gbelo t  ) .  Nous . 
ignorons  à  quelle  époque  Chardin  re- 
tourna en  Angleterre;  mais,  h  coup 
sur  ,  il  ne  rcstn  pas  long-temps  en 
Hollande  après  la  publication  de  son 
ouvrage,  puisqu'il  mourut  atiprès  de 
Londres  le  a6  janvier  i  7 1 3 ,  âgé  de 
soixante-neuf  ans ,  emportant  l'estime 
et  l'amitié  de  ses  compatriotes  adop- 
lifs,  et  laissant  une  réputation  déjà 
bien  établie  dans  toute  ffittrope.  Le 
témoignage  unanime  des  voyageurs 
qui  ,  appuis  Char^n  y  ont  visité  et  dé* 
cri|  les  mêmes  centras ,  n'a  servi  qu'à 
constateir  ta  justesse,  la  profondeur  de 
ses  observations,  la  variété  de  ses  con« 
naissances  et  sa  véracité.  C'est  princî«i 
paiement  dans  son  ouvrage  que  Mon- 
tesquieu ,  Jca  n-Jacqùcs ,  Gibbon ,  Hel- 
vclius  et  autres  publicistes  et  philoso- 
phes, ont  étudié  le  système  politique 
de  la  Perse,  et  qu'iU  ont  acquis  une 
connaissance  positive  du  gouverne- 
ment despotique  qu'ils  ont  si  énergi- 
qucraent  cuactérisé.  Chardin  a-t-il  ré- 
digé lui-même  son  voyage,  ou  a-t-il 
emprunté  la  plume  du  lourd  Charpen-^ 
Ucr,  de  l'académie  firauçaise,  comme 
celtti-d  le  déclare  très  positivement 
dans  le  Carpeniériana ,  pag.  57  \  ? 
Cette  question  nous  paraît  d'autant 
moins  importante ,  qu'en  accordonli 


Digitized  by  Google 


s 


I 


iDêmt  k  Gliarpcntior  le  bien  faible 
Avantage  d'avuir  revêtu  d'un  style  jpas* 
iwblcnunt  lotiul  et  souvent  gothique 
les  preri(  iix  rn:tî('niuii  reriieilli*;  par 
Cliardm,  ou  ne  pourrait  contester  à 
ce  dernier  le  rare  mérite  d'avoir  bien 
vu,  bien  observé  et  bien  pnscnf^ 
ses  observations.  Il  avait  déjà  duiiné 
le  CûÊtrofmement  de  SiMmm  iJl^ 
roi  âe  Perse  ^  et  ce  qui  s* est  passé 
'  de  pUis  nmijoràUe  dans  les  deux 
premières  pâmées  de  son  rè^^^  Pa- 
ris, Barbin,  1671^  in*^**.  La  pre- 
hnère  édition  tîc  ses  voyages,  publiée 
h  Londres,  rlu  z  Moscs  Pitt,  en 
iu-lol.,  ne  contient  que  If  \  oyagede 
Paris  à  Ispahau;  elle  n'a  pas  etc  con- 
tinuée, sansdonle,  parce  qur  l'auteur 
partit  pour  la  Hollande,  ou  il  puLiia 
ws  deux  éditions ,  h  peu  près  com- 

SteSy  dont  nous  avons  parl^.  I^oui 
ons  i  peu  près  complètes ,  parce 
que  le  libraire  Déforme,  qui  avait 
précédemment  mis  à  la  fiastitte,  exi- 
gea de  l'auteur  la  snppression  de  cer« 
tains  passages  capables  de  dcp!aîre  au 
clergé  romain,  et  conséqueninient  de 
compromeltre  la  franquillitc  du  librai- 
re, nïémeen  Hollande,  et  d'empêcher 
le  débit  de  l'ouvrage  en  France.  Ces 
passages  ont  été  rcint(^rés,  avec  usure 
peut-&re,dansréditionde  1 755, 4  vol. 
10^4**-  9  ^  serions  pas  même  éioî- 
cnés  de  croire  que  les  entrepreneurs 
de  cette  édition  ontmi<^  sur  le  compte 
de  Gbardin  plusieurs  diatribes  vini- 
lentes  contre  les  papistes.  Ces  Gal\i- 
nîstcs,  bien  plus  occupes  cles  ressen- 
timents de  leur  sfrtf  que  dr  la  gloire 
deCliardiu,  ont  liivc  a  des  protes 
ignorants  le  soin  de  et  tte  édition,  d ms 
laquelle  ou  remarque  les  erreurs  typo- 
graphiques et  les  omissions  les  pbts 
graves  ;  malgré  ces  imperfections^  elle 
^ît  montée,  dans  ces  derniers  temps, 
i  un  prix  énorme.  I/autenr  de  cet 
tftidc  ose  croire  que  tes  iinperliec- 
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tions  qnll  a  blâmées  dans  les  troak 
éditions  aolkenliqucs  des  voyages  de 
Chardin  ne  se  tronvcnt  pas  dans 
celle  qu'il  a  publiée  en  iBi  1 ,  10  vo- 
Inmf  s  in-8".,  avec  atlas  in  fol.,  ren- 
Ici  niant,  toutes  les  figures  des  ( dilioDS 
précédentes,  et  une  carte  de  la  Per^e, 
dressée  avec  le  plus  gi*and  soin  par 
M.  Lapie.  Outre  des  notes  asses  nom- 
breuses, tirées  des  voyageurs  moder- 
nes et  des  manosmts  onentaux  de  la 
Bibliothèque  impcriale,  ci  répandues 
dans  le  corps  de  l'ouvrage ,  on  a  ajoute 
à  la  fin  nue  Notice  de  la  Perse,  depuis 
les  tcjups  les  f)!us  reculés  jusqu'à  ce 
jcw»  Celte  notice  (  st  destinée  à  sn^- 

Jdcer,  en  quelque  sorte,  à  l'ahrc'gé  de 
'histoire  de  Perse  tpie  (  Ji  nHin  devait 
publier,  et  auquel  il  renvoie  souveiit 
dans  le  cours  de  sa  relation.  Le  cou- 
ronnement de  Solétman ,  qu'il  avait 

Ï'  oublie  en  167 1,  et  qui  est  inséré  tom. 
X  et  X  de  la  nouvelle  édition ,  est  tire 
de  cet  abrégé ,  qui  n'a  point  paru ,  non 
plus  que  les  notes  sur  divers  endroits 
de  l'Kcriture- Sainte,  qu'il  appelait 
pourtant  son  ouvrit ge  favori.  Ce  der- 
nier ouvrage  a  e'tc  exécute  en  partie 
par  M.  Samuel  Burder,  dans  sou  ex- 
cellent ouvrage,  intitule'  :  Oriental 
cosUimsi  Mœurs  orientales,  ou  VÉ- 
erittire'oamUéclairdepardes  rap- 
prochements expîUealifs  des  mœurs 
etcottlumes  des  nations  orientales  ^ 
etc.),  Londres,  i8o2,iD-8\,  i  voL 
Chardin  se  proposait  aussi  de  donnei' 
une  géographie  persane,  qui  aurait 
sans  doute  éîe  rc'digéc  principalement 
d'après  le  Nozhat-dl-Colouh  (  Dtlî" 
ces  des  cœurs  ),  [lar  Hamd-  Oull^ih 
de  Cazwyji,  que  nous  non;iiiOiis  01  di- 
naii  ement  le  geugraphe  persan.  Celte 
géographie  est  peut-être  moins  à  re- 

gretiei  qœ  les  noies  sur  fEcriture- 
ainte,  parce  que  Giardin  j  qui  par- 
lait très  fiicApRlentle  persan,  n'avait 
ponrtiiit  pas  fait  une  ëUide  àsscsap- 
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p^ifonili'^  de  îa  langue  ccrîte,  pour 
rviic  r  des  errfurs  assez  graves  dans 
kit  j>a«îN.if:;es  qu'il  a  traduits  ri  inspre's 
dans  la  relation  de  son  v.»\ ,  r;r  .  L — ^. 

CHARDIN  (Jean-Bapuste  -  .Si- 
iïi  o?i),  peintre,  né  à  Paris  en  1699  , 
à\in  père  menuisier  qui  avait  dfis  idées 
éedessin,  et  se  connaissait  en  tableaux. 
£q  fceevant  les  instructions  du  pre- 
mier âge,  il  crajooait  les  objets  qui  loi 
paraissaient  intéressants;  ensuite  il  co- 
pia des  dessins  ;  enfin ,  avec  des  cou- 
fetirs  et  quelques  mauvais  pinceaux,  il 
éssaiyaita^id'iniiierla  nature  .Ses  atois 
les  plus  exercés  dans  la  peinture  lui  én 
donnèrent  les  premières  leçons ,  et , 
avec  ce  seul  secours,  il  parvint ,  assez 
jounc  encore ,  à  rendre  ce  que  la  nature 
lui  prpsnîtoit  deTar'e'  par  ses  formos- , 
de  séduisant  y>x  !f  roloris  et  par  1rs 
effets  (le  la  lumière  et  des  ombres.  Il 
ta  contcmpl  iit  long-temps,  cl  Timpri- 
mait  si  foilcmcnt  dans  son  cerveau 
par  ses  faces  les  plus  piquantf  s ,  qu'il 
n'abaudounait  son  modclc  que  lors- 
^'il  le  voyait  réellement  rendu  sur  sa 
toile.  On  sent  d'après  cela  que,  posant 
s^s  teintes  les  unes  à  cdtë  des  autres , 
jusqu'à  ce  mi^3  en  eût  obtenu  Teflet  de 
lumière  et  de  coloris  auquel  il  pràen- 
dait,  il  ne  pouvait  suivre  la  m<ftbode 
lisse  et  arrêtée  qu'apprend  le  métier 
du  pinceau, Cependant,  il  finissait  tou- 
jours par  montrer ,  et  quelquefois  très 
promptement ,  la  nature  elle-même. 
Cest  en  quoi  i!  a  réussi  complètement 
dans  son  morrcau  de  rérf ptiou  à  Ta- 
cadémio,  où,  au  milieu  d'un  débris  de 
c  «tocstihles,  on  voit  une  raie  au  croc, 
d  Vnviron  deux  pieds  de  diamètre.  Elle 
avait  été  terminée  en  un  jour,  et  il  le 
prouvait  en  assurant  que  ce  poisson 
avait  été  mangé  frais  le  lendemain.  Il 
a  fait  avec  la  même  promptitude  le 
portrait  ^ud  de  ses  amis ,  les  mains 
dans  un  ^os  mamsIiOD ,  qui  a  été  ad- 
BÎré  dans  fexposilîon  publique.  Cest 
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ainsi  que,  dans  chacune  des  manicrj  s 
systématiques  successivement  adop- 
tées, il  a  produit  beaucoup  de  cliar- 
manls  tableaux  de  scènes  farnili ères. Ils 
étaient  tous  expi  imé.s  avec  une  naivelc 
si  attrayante ,  des  dispositions  si  justes, 
un  cùluiis  si  fi  dis,  si  aimable  ,  que| 
traasmîscosuiteà  la  publiciléparlagra» 
vure ,  ils  ont  valu  aut  artistes  qui  s'en 
sont  occupés  un  débit  rapide ,  et  ont  , 
encore  étendu  la  réputation  do  peintît"* 
Les  ouvrages  de  Chardin  montrent  ^ 
comme  il  le  disait  très  bien^  «  qu'on 
parvient  à  dessiner  les  contours  de 
tous  les  objets  de  la  nature  ,  par  b 
teinte  précise  des  parties  ^ui  les 
avoisinent.  »  Et ,  lorsqu'on  lui  faisait 
voir  des  tableaux  à  traits  durs  et  à 
couleurs  crues  ,  il  sVrriait  avec  hu- 
meur «  que  ce  n'était  pas  avec  la 
couleûr  du  marchand  quon  rend.ut 
la  nature,  mais  par  une  imitation 
exacte  de  sa  couleur  locale  ,  par 
colle  de  leur  plan ,  et  des  lumières 
qui  doivent  les  éclairer.  »  Si  l'oa 
venait  le  consulter  »  ce  qui  anîvaift 
souveiit,  il  ne  iTarrétait  pas  long-tempft 
h  discuter,  il  prenait  sa  palette  ou  ses 
pstels,ce  qu'd  appelait  un  arriment 
irrésistible.  Entre  ses  principaux  ou- 
vrages ,  on  distingue  les  grands  des* 
sus  de  porte  qiill  fît  pour  le  château 
de  Choisy,  dans  son  dernier  âgef  il  f 
avait  peint  des  attributs  des  sciences  et 
des  beauT-arts.  Dans  les  derniers  mo- 
ments de  sa  vie ,  Chardin  avait  exposé 
sou  portrait  ayaut  des  luneltos  sur  le 
nr7. ,  point  au  pristel.  Ce  monument 
précieux  est  conservé  dans  la  coller- 
tion  du  muséum  Impérial.  11  avait  été 
demandé  à  i'autcui  p-.r  M"^  AdclrVide, 
lorsqu'elle  le  vit  au  Salon.  Chaidin 
est  mort  le  7  décembre  1779,  à  la^^o 
de  quatre-vingt-un  ans,  après  avoir 
sonfrert  très  long-temps  îtwm  maladie 
de  vessie*  pour  laquelle  il  n'a  {anuiis 
toiib  tenter  d'autre  remède  f  ue  celui 
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des  boissons.  H  a  été  successÎTenent  bre  d'exemplaires,  est  encore  trèsoom* 

conseiller ,  trésorier  de  sa  compagnie»  mnn ,  quoiqu'on  ne  iWt  jamais  eûb- 

et  long-temps  chargé  de  la  décoration  primé;  maisles  jnrisconsnltesn'enfon^ 

du  salon  du  Louvre.         R— n.  aucun  cas ,  paiice  ifu'il  est  rédige'  saaa 

CHARDON  (  Matbijls  ),  béncdio-  méthode,  dans  uu  ^mamis  style,  et 
tin  de  la  congr^;ation  de  St.-Vannes ,  qu'îK^st  rempli  d'erreurs  grossières, 
né  à  Ivoi-Carignan ,  dans  le  Luxrm-  —  Un  mitre  Cuirency  ,  nommé 
bourg  français,  en  1G95,  fit  ses  vœux  aussi  Guillaume^  contemporain  du 
le  a3  juin  17 12.  II  paraît  que,  dans  prwe'deiit ,  et  peur-êtic  de  la  mê- 
cetacte  reiicîicux,  on  ajouta  a  son  pre'-  me  faniiile,  fut  chanoine  de  Saint- 
nom  de  Maihias ,  teiui  tie  Charles ,  Sauveur  de  Crest  ,  sa  patrie,  ii  a 
puis(^ue  dans  sa  congrégation  il  ne  fat  composé  la  Clef  du  sens  UtiénU  et 
eonm  qaè  sous  le  nomde  dam^Char'  moral  de  quelques  psaumes  de  Da^ 
Jet  Chardon^  Ily  passaitjNMrunboii  9ld^  Cet  oun'^e  est  aussi  «are  que. 
fbéologieu,  un  savant  distingné,  et  celui  du  jurisconsulle  Test  peu. 
poiir  un  bomme  studieux  y  d'un  esprit  B  "  "O— T* 
|uste,  aussi  indulgent  pour  les  autres  GHÂRENTON  (  Joseph-Nicolas  \ 
que  scVère  pour  lui,  et  ne  quittant  ne'  à  Bîois  en  1649,  entra  dans  la  so- 
guère  sa  cellule,  ni  ses  livres.  11  fut  ciélé  des  Jésuites  en  iG'^ 5.  ^ix  ans 
pendant  quelque  temps  cbarj^e  du  no-  après ,  il  fut  envoyé  eu  Perse ,  où  ii 
vifint,  et  professa  la  theoiogic  àlSovi-  remplit  pendant  quinze  ans  les  fonc- 
leî>-MQines ,  près  Rethel.  Le  chapitre  tious  de  missiuanatre  ;  sa  saute  ne 
général  tenu  a  Toul  en  1 750  le  des-  pouvant  plus  en  soutenir  les  fatigues , 
tilua  à  cause  de  son  opposition  à  la  u  fiit  rappelé  ^  Paris ,  et  y  mourut  lé 
WNc  UmgenHus.  H  est  auteur  d'une  10  aoât  1 755,  âge  de  qoatre-ving^-sîx 
ffistoire  des  sacremens  y  ou  de  Us  ans.  On  ^  de  toi  :  1.  Entretiens  dé 
manière  dont  ils  ont  été  célébrés  et  tome  dévote  sur  les  principales 
administrés  dans  t Église ,  et  de  Tu-  maximes  de  la  vie  intérieure  ^  tna- 
sage  qu'on  en  a  fait  depuis  le  temps  duits  de  Thomas  de  Kerapis ,  Paris, 
des  apôtres  jusqu  'à  présent ,  6  yo\.  170'),  in-!  >.  Tî.  Une  traduction 
m- 12,  Paris,  174^  :  cet  ouvrage,  de  ÏIJisLoire  u,tiiérale  d' Espagne , 
plein  de  recherches,  est  écrit  solide-  de  Mariana,  iuiprimcfe  à  Paris  en 
ment;  il  a  été  traduit  en  italien,  Bres-  1 720,  5  tomes  en  6  vol,  in-4\  ;  il  y 
cia,  3  vol.  in*4''.  Dom  Charles  Char-  joignit ,  i".  une  préface  dans  laquelle 
don  mourut  à  St.*Amottl  de  Melz  en  se  trouvent  réutiis  tous  les  éloges  don- 
177 1.  Il  a  laissé  en  manuscrit  un  ou-  nés  par  divers  auteurs  an  P.  Maria* 
vrage  contre  les  incrédules  modernes,  ^na,  Moge  de  tous  les  panégyristes  et 
et  une  Histoire  des  variations  dans  la  censure  de  tous  les  détracteurs  de 
la  discipline  de  V Eglise*   L^r*  rhistorien  espagnol;  2".  un  supplé- , 

CHARENCY  (  Guillaume  ) ,  con-  ment  ou  sommaire  de  V Histoire  d'Es- 

seillcr  au  parlement  de  Grenoble  pagne,  depms  l'm  t5i5,  oîi  fin^it 

vers  ie  commencement  du  17*^.  siè-  Mariana,  jusquVn  i625  ;  5*.  drs 

de ,  a  laissé  un  ouvrage  qui  a  été  pu-  notes  historiques,  laeograpliiques,  apo- 

blié  après  sa  mort  sous  le  titre  de  logétiques  et  ci  itupies ,  dans  lesquelles 

Pratique  judiciaire  tant  civile  que  le  traducteur  redresse  assez  souvent 

fnmineUe^  iu-8\,  i65S.  Cet  ou»  Mariana,  et  se  corrige  lui-même  quand 

vrage^  ^ant  été  tiré  à  un  grand  nom*  à  s'est  irompé  dans  les  notes  pré^. 
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dentés;  4°.  quatre  cartes  des  différents 
e'Lits  où  s'est  trouvée  l'Espagne  sous  la 
doininatioa  des  Carlhaginoi^;  et  des 
Bomains,  des  Goths  et  autres  barba- 
ires,  dfS  Maures,  et  des  chrétiens,  de- 
piis  Texpulsion  des  Maures;  5".  les 
médailles  de  plusieurs  règnes  ;  6**.  en- 
fin une  dissertation  traduite  de  Mahu- 
del,  sur  quelques  monnaies  d*Espa- 
gue.  te  P«  GhareDton  entreprit  de  tra- 
dnîre  Mariana ,  par  Tordre  de  Philip-  ' 
pe  V  y  et  dédia  sa  Tersion  à  oe  monar- 
que  ;  elle  oe  filit  rien  perdra  à  l'origioal 
de  sa  noble  simplicité  (  Fm  BCibiaita). 
Cette  traduction  est  la  première  qui 
ait  paru  dans  notre  langue ,  et  le  snc- 
cès  qu'elle  obtint  lors  de  sa  publica- 
tion, empêcha  celle  de  deux  autres 
tersions  franç-M'ses,  l'une  de  Leroux, 
que  Gosse  allait  imprimci-  à  la  Haye, 
et  l'autre  de  l'abbé  de  Yairac,  dont  le 
prospectus  était  répandu  depuis  deux 
ans  (  Fojr.  le  Journal  des  savants , 
juin  Cl  novembre  1 7  '^5  ).  V— VE. 

CHaHES,  athénien,  ûls  de Théo- 
ciiarës  ,  acquit  quelque  célébrité  à 
cette  époque  malkenreuse  où  lesx>ra* 
leurs  athéniens,  devem»  maîtres  de 
la  rémddiqne ,  Élisaient  donner  le  oom* 
toandemênt  des  armées- à  ceux  qui 
èonsentaient  à  partager  ayec  eux  le 
firuit  de  leurs  pillages  sur  les  alliés. 
QudqucMins  de  ces  orateurs ,  voulant 
fopposcr  à  Timotbée ,  le  présentèrent 
an  peuple,  et,  faisant  remarquer  sa 
taille  et  sa  force  d'athlète  ,  ils  disaient 
«  Voilà  celui  qu'il  faut  pour  général 
y>  aux  Athéniens.  —  Dites  plutôt ,  ré- 
*  partit  Tiruothée,  pour  porter  le  ba- 
»  gage  du  général,  w  Les  Athéniens  lui 
donnèrent  cependant  le  coinman dé- 
nient de  quelques  troupes  étrangères 
qu'ils  avaient  a  Corinthe ,  et  il  obtint^ 
Fen  367  av.  J;-C. ,  un  léger  avantage 
surlesArgiensetlcs  Sicjoniens«tîéba> 
^lëtoes  y  gâiéral  athénien ,  s'élant  lais^ 
•é  battre  ft  P^aréthus ,  par  àlexaa- 
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dre ,  tyran  ie  Pbères ,  le  peuple  le  con- 
damna à  mort  ,  et  envoya  ^'ers  les  Cy- 
clades  une  nouvelle  escadre,  comraejn- 
déepar  Char^^  mais,  loin  de  reparer 
les  fautes  de  son  prédécesseur ,  il 
brouilla  les  Athéniens  avec  tous  leurs 
'allies  par  ses  déprédations  et  par  les 
Iroubks  qu'il  excita  dans  l'île  de  Gor- 
cyre.  La  guerre  sociale  qui  éclata  l'an 
358  av.  J**C.  fut  la  suite  de  ce  méeon* 
lentement  des  alliés,  et ,  quoique  Gha« 
ris  en  iÛt  la  cause  principale ,  les  dra^ 
leurs  de  son  parti  eurent  asses  de  cré- 
dit pour  le  faire  nonuner  général  en 
chei.  11  assi«^  sans  succès  la  ville  <k»' 
Gbios,  et,  la  guerre  trainant-en  lon->' 
gueur ,  les  Athéniens  envoyèrent  une^ 
nouvelle  escadre ,  commanaée  par  Mé- 
neslbée,  Iphirratcs  son  père,  et  Ti- 
mothéeson  hcan-père  :  ils  se  rc'nnirent 
à  Charès,  qm  devait  se  concerter  avec 
eux,  et  ils  se  disposaient  à  aller  atta-*' 
quer  l'escadre  ennemie ,  lorsqu'il  sur- 
vint un  gros  temps.  Charès  n'en  vou- 
lait pas  moins  engager  le  combat  ;  mais 
Iphicrates  et  Timotbée ,  plus  expéri- 
mentés que  hi ,  s'y  opposèrent ,  et 
leur  avb  prévalut  II  écrivit  alors  i 
Athènes  qirils  hii  avaient  fàitmânquer 
Poccasion  de  prendre  nie  de  Samos  i  > 
ce  qui  les  Gt  rappeler  et  oondadmer  à 
une  amende.  Se  trouvant  alors  seul  à 
la  tcte  des  escadres ,  mais  n'ayant  pas 
de  quoi  payer  ses  troupi^,  il  se  mit  à 
la  solde  d'Artabaze ,  qui  venait  de  se 
reVoltf  r  contre  le  roi  de  Perse.  Ayant 
défait  les  troupes  qu'on  avait  envoyées 
contre  lui ,  il  écrivit  aux  Athéniens  qu'il 
venait  de  remporter  une  victoire  non 
moins  éclatante  que  celle  de  Marathon, 
Les  Athéniens  en  furent  d'abord  très 
satisfaits j  mais  le  roi  de  Perse,  avec  ' 
qui  ils  étaient  en  paix,  les  ayant  me- 
nacés d*envoycr  trou  œdts  vaisseaux 
au  secours  de  lenrs  ennemis',  ils  rap* 
pelèrent  Charb.  Ils  l'envovèrent  cn« 
•uiudans  la  Thrace,  pour  mrcer  Gei^ 


Digitized  by  Google 


jSol>îcptcs  à  r.iii  e  un  nouveau  trailc plus 
avantageux  que  celui  qu'il  avait  tttor- 
de  Chabrias ,  et  pour  reprendre 
Ainphjpolis  y  dont  Philippe  s*etaU  em- 

SarêXommeGsrsobleptes  avait  besoîii 
es  Atliéuicns  pour  se  de'fendrc  contre 
Philippe,  Cbaiès  n*eut  pas  beaucoup 
de  peine  .'i  obtenir  de  lui  ce  qu'il  tlcsi- 
rait;  lUdis  ce  n'était  pas  uvec  une  ar- 
mée composée  de  niirccn.iirrs  ,  pour 
la  solde  desquels  les  Alheiiiciis  ne  vou- 
laient faire  aiicuuc  dépcJise ,  qu d  pou- 
vait espérer  quelque  succès  contre 
un  prince  aussi  actif  et  atiaiî  vigilant 
^ue  Philippe.  Obligé ,  pour  iaîre  vivre 
ses  troupes ,  de  se  réunir  à  des  chefs 
de  pirates  et  de  mettre  les  îles  k  con- 
tiibution,  il  oe  reprit  pas  Âmphipolis, 
se  laissa  prendi  e ,  nu  contraire  ^  un 
grand  nombre  de  villes ,  et  ne  ramena 
que  quarante-huit  vaisseaux ,  de  cent 
cinquante  qu'on  lui  avait  confies.  II 
aurait  été  coud^imué  à  son  retoiu  ,  ^nns 
les oratei^rs  de  sou  parti,  à  la  tclc  des- 
^ucb  était  DàBOsthèncs  ;  et ,  dans  la 
Yéiitë^  ksAthâiiens  s'occupaient  si 
peu  de  la  solde  et  de  la  subsistance  de 
leurs  arm^s ,  qu*il  aurait  été  iujusie 
de  rendre  un  général  responsable  du 
p^u  de  succès  de  ses  entreprises.  Les 
Lyzantins ,  fan  54 1  av.  J.-C,  ayant 
demandé  des  secours  contre  Philippe, 
les  Alliénieiisleur  envoyèrent  Charès; 
mais  il  avait  une  si  mauvaise  répula- 
'  tion ,  qu  aucune  ville  ne  voulut  lui  ou- 
vrir sesi  portes,  et  on  fnt  ebligé  de  Je 
^îre  remplacer  par  Phocion*  Gda 
n'empêcha  pas  les  Athioîens  de  le 

fobir  pour  général  de  leur  armée  i 
bataiUe  de  Giéronëe ,  et  son  incapa- 
cité ne  contribua  pas  peu,  dit-on ,  à  la 
,  ^ertc  de  celte  b  daille.  11  fut  un  de 
C2UX  qu'Alexandre  voulut  se  faire  li- 
vrer après  la  prise  de  iliebL-s  ;  mais  il 
se  laissa  fléchir ,  et  lui  permit  de  res- 
ter à  Allicucs.  Lorsque  ce  prince  fut 
1^1^  la  haute  Asic  j  Cbarcs  se  rendit 
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à  Milylène,  daus  rcsptïancc,  sau^-^ 
doute,  d'exciter  quelques  mouvements 
dans  la  Créée  asbi  iq  ne  ;  il  en  hx  chasaé 
par  Ampholérus ,  et  noo^  ignorons  ce 

2 d'il  devint  par  la  suite.  11  serait  peut* 
Ire  injuste  de  juger  oe  générai  par  le 
peu  de  succès  de  ses  expéditions  ;  il 
paraît  qu'il  ne  manquait  pas  de  brri- 
voure,  peul-elrc  même  la  pous.sait-il 
jusqu'à  la  tcmcrilc;  c'est  au  moins  le 
repioche  que  lui  fil  Tiiriuîhce  ,  eonmic 
on  le  verra  ailleurs  \  mai»,  que  pou-  _ 
vait-il  faire  avec  des  troupes  merce- 
naires ,  qu'il  était  oblîeé  de  laisser 
vivre  à  discrétion  dans  les  pays  où  il 
se  trouvait ,  faute  de  moyens  jraur  les 
payer,  ce  qui  rendait  toute  li^  M 
discipline  impraticable?  Quant  au  lus* 
et  à  la  dissolution  de  mœurs  que  Im 
I  eproche  Thcopompr^ ,  c'était  le  vice 
de  sou  siècle ,  aiusi  que  le  reconnaît 
cet  historien,  et  Chabrias  lui  même 
n'en  était  pas  exempt ,  ce  qui  n  cm  pé- 
chait pas  qu'il  ne  fut  uu  bon  général. 
—  Cnanis, de  Mitylcne, était  i^n* 
gèle  d'Alescandre^le-Orand.  Cet  office^ 
qui  répondait  h  celui  d'huissier  de  1^ 
chambre,  le  mit  à  portée  de  rassem* 
Lier  beaucoup  de  particnlarilës  sur  la 
vie  de  ce  prince.  Il  en  composa  un  ou^ 
vra^e  qui  contenait  des  détails  pré- 
cieux ,  mais  dont  il  ne  nous  reste  que 
quel(pies  fragments.  C — R. 

(ÎIIAIUl-S,  statuaire  grec,  ne  à 
Liudes  ,  liurtssait  sOUS  les  succes- 
scui'S  d'Alexandre  ,  vers  la 
olympiade.  Ce  fut  à  œltc  époque  qu'il 
éleva  dans  llle  et  près  an  port  do 
Rhodes  ce  fameux  oolQsse  qui  ter 
gardé  comme  une  des  sept  merveilles 
du  monde.  Gharèt  employa  donzo 
années  à  terminer  cet  ouvrage  éton- 
nant, qu'un  frçTnblcmeul  de  terre  ne 
laissa  sul)sislcr  debout  que  ciiiquante- 
six  ans.  Brise  et  renversé ,  il  excitait 
çucorc  Tadmiration.  Un  oracle  em- 
péchà  icà  iuiuùiciio  de  le  leULur  ^  et 
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sfs  êêim  restèrent  au  mèhie  lieu 

ju«f|n%M!  (iO-j.  TJn  ?narchan  l  juif  les 
acheta  dans  ce  U'm[>^  ,  tt  fil  cli  irgcr 
Bcnf  cents  chameaux  du  bronze  qu'il 
en  relira.  Los  meuibres  imitdcfs  de 
Ctttr  stn lue  ressemblaient  à  de  vastes 
cavernes;  dans  rinleiieiir  on  aperco- 
Yait  des  pierres  énormes  qui  avaient 
servi  à  le  consolider  ;  les  doigts  seuls 
Paient  mssi  grands  qu'une  statue  or- 
âifuÛFe;  sa  biutcor  totale  était  de 
•M]UBle«dix  coudffcs.  Biaise  de  Vi* 
feaêre,  écriraiu  dit  16".  siède^  a  le 
premier  ima^néqne  cette  statue  e'tait 
phc^  à  rentré  du  port  de  Rhodes, 
de  manière  que  les  vaisseaux  passaient 
à  pleines  voiles  entre  ses  jambes  ,  et 
cette  absurdité'  a  été'  rëpétëe  de  dic- 
tionnnîff'  cn  dietionraire.  Ce  ne  fut 
pas  te  seul  c«los«ïe  qu'éleva  flnres; 
car  Pline  pirle  d'une  belle  tête  eoius- 
sale  qu*on  iui  aiu  ibuait ,  et  qui  fut 
placée  dans  le  Cipitole  par  le  consul 
P.  Lenttdus.  Charci  était  élève  de  Ly- 
sippe ,  qui  mit  tons  ses  soins  h  le  fur- 
mer  ,  uuii  seulement  cn  lui  fiiis.mt 
distinguer  les  plus  belles  parties  des 
ouvrages  des  grands  inuitres,  telles 
que  la  tète  dans  les  statues  de  My- 
m,  les  bras  dans  celles  de  Praû- 
tèle,  le  troDC  des  statues  de  Polyclète  ^ 
mais  encore  en  scalptant  devant  lui 
des  chef5-d*œuvres  ou  tous  les  genres 
de  beauté  se  trouvaient  réunis. 

.L— S— E. 
CHARETTE  DE  LA  CGWïaiE 
(  François  -  Athaî^ase  ) ,  naquit  à 
Ciuffe,  |)rès  d'Vnccnis  en  Bretagne, 
le  21  avril  i -yOj.  Sa  famille  était  an- 
cienne et  diilinguée  dans  sa  province. 
Son  pire,  qui  avait  peu  de  fortune  et 
b<aucoup  d'enfin ts  ,  le  confia  aux. 
soins  d'un  de  ses  oncles,  conseiller 
parlement  de  Rennes ,  qui  lui  ût  f:Aire 
tes  études  à  Angers ,  ef  k  seize  ans  le 
plaça  dans  la  marine. Gharette  $*y  con- 
«luisît  hoQOrableipent  ^  mai^CA  1 790 , 
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ayant  épousé  sa  parente,  M'°^  Gliarette 
de  Boisfoucaud,  veuve  beaucoup  plus 
rielie  et  plus  âgée  que  lui,  il  abandonna 
cette  carrière.  Peu  après  ,  il  soi  ut  de 
France  ,  et  alla  se  réunir  aux  eiuif;rés 
à  Coblcntz.  Son  amour-propre  et  l'in- 
dépeiidance  de  sou  caractère  s*accora- 
mudci  cm  mal  de  l'espritqui  régnait  au- 
piès  des  princes  français.  Un  gentil* 
borome  de  province ,  dont  les  manières  . 
n'avaient  pas  tontes  les  nuances  de  U 
mode  y  dont  les  idées  et  les  opinions 
n'étaient  pas  précisément  dictées  par 
Iç  ton  de  la  sodété^  pouvait  se  trdn* 
ver  déplacé  dans  cette  cour.  On  dit 
aussi  que  des  pertes  considcrablrs  que 
Charette  Gt  au  jeu  ^  le  dcftermincrent 
à  revenir.  Il  se  trouva  k  Paib  au  10 
août.  Il  essaya  de  péue'trer  aux  Tui- 
leiies  pour  défendre  le  roi,  et  fut, 
eommc  beaucoup  d'autres,  mêlé  e( 
entraîné  dans  la  foule  des  assassins 
qu'il  voulait  coraballre.  Il  s'échappa 
du  milieu  d'eux ,  en  feignant  de  porter 
en  trophée  uu  laiuLe  lu  Je  chair  hu- 
maine. Il  revint  eu  Puiiou,  et  s'établit 
tranquillemcut  au  petit  château  dç 
Fonfeclause,  i<  deax  l^ues  de  Alacbe- 
coul.  il  y  menait  une  vie  insoueîantç 
et  frivole ,  recbcrebaiit  tous  1^  genre$ 
de  plaisir  et  d'amusement  que  peut 
se  donner  un  seigneur  campagnard, 
^n  fond  d'une  contrée  dont  les  mceurf 
sont  toutes  rustiques.  De  tous  les  gec^ 
tilshommes  du  pays,  il  était  peut^élrfi 
celui  dont  les  révolutionnaires  se  fus- 
sent méfiés  le  moins.  En  effet,  il  Sf 
montra  plus  éloigné  qn'im  autre  de 
prendre  part  à  l'insurreclion  q\ii  éclata 
dans  les  premiers  jours  du  mois  de 
mars  1795.  Elle  prit  dans  le  cmton 
qu'il  habilait  an  caractèore  plus  furieu.X 
que  dans  les  antres  parties  de  la  Ven- 
dée. Les  paysans  s'eaipaicicnî  de  la 
f  ctiic  ville  de  M^checoui ,  et  y  mass  - 
crèrent  crudiement  plusieurs  de  ses 
babit|iil9f  Ik  yinnnt  «f aJboicd  en  fou* 
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k  denander  àGhardte  de  w  mettre  i 
kiirtêle  ;  il  s'y  refusa.  Ils  marcbèrent 
alors  y  sous  les  ordres  de  M.  de  Vue  y 
contre  la  ville  de  Pomic  ;  ils  furent 

reponss<»s  ;  leur  clu^f  fut  pris  et  exé- 
cuté. Une  seconde  fois,  ils  rcviureut 
supplier  Chirdte  ;  il  persista  dans  son 
refus.  De  L  ii  <u  lic-Sl.-André  devint 
alors  Irnrcoraniaïulanf .  et  les  condui- 
sit ciicoi  e  devant  Poi  nie.  La  ville  fut 
prise  ;  mats  les  ennemis ,  profitant  du 
peu  de  précaution  des  insurgés,  qui 
s*élaîenl  répandus  en  dësorwe  dans 
ks  rues ,  revinrent ,  les  siiri)nrcDt ,  et 
se  vengèrent  de  leur  défaite.  Les  Ven- 
déens s'en  prirent  de  cet  échec  à  leuif 
chef:  de  Laroche  échappa  avec  peine 
h  leur  ressentiment ,  rt  passa  à  i'ar- 
ino'c  d*Anjo!i  ,  où  depuis  il  a  pe'ri. 
Pour  la  troisième  fois,  les  paysans  re- 
tournèrent à  Charette,  et  le  mcnacè- 
rciit  de  le  mas^aclel  s'il  ne  voulait 
pas  êire  leur  gênerai.  11  prit  son  parti, 
tty  le  sort  en  étant  jeté,  il  uy  eut 
plus  rien  d'incertain  dans  sa  oondnitey 
ni  dans  son  caractère.  L'année  qui  ve> 
unit  de  se  donner  à  loi  ne  lessem- 
blait  pas  aux  autres  troupes  de  ré- 
Toltés  qui  s'étaient  formées  en  Anjou 
et  dans  d'autres  parties  du  Poitou.  La 
Jurande  année  vcndei  une  vojez  les 
art.  BoNCiiAMP  ctGATHELïNLAU  )  était 
coimn  uidéo  par  des  chefs  illustres,  ri- 
clie.s,  honorés  de  tout  le  pays;  elle 
comptait  quelques  officiers  espérimen- 
tés  ;  des  merleurs  éiaieiit  venus  s'jr 
joindre.  Elle  setomposait  de  pajsans 
d'un  caractère  soumis  et  intâligeot; 
simples  y  mais  ne  m.mquant  ni  d'in- 
dustrie, ni  de  réflexion.  Comparée  à 
une  armée  régulière,  ce  n'était  sans 
doute  qu'une  informe  multitndp;  mais 
la  troupe  de  Charette  était  encore  bieu 
éloignée  d'offrir  un  aspect  aussi  im- 
po<;.'Mit.  Celte  portion  du  Poitou  est 
plus  r(cu!t:\'  que  fe  reste  du  Bocage; 
les  Bueui'â  y  eUucixt  plui  rudes,  ks 
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kiur^des  plus  tares.  Les  prenîireiÂ 
circonstances  de  cette  révolte ,  où  les 
pajrsans  avaient  été  livrés  tout-à-fait  à 
eux-mêmes,  leur  avaient  donné  du  peu- 

rh.tnl  à  l'indisciplinr.  !U  avaient  im- 
posé, par  violpnee,  le  corara.indement 
a  leur  c!)f  t  ,  et  par-la  devaient  le  r<*s- 
j»eoter  moins  ;  quelques  hommes  d'une 
classe  inférieure  avai<  ni  pu,  d.ms  ce 
premier  moment,  acquérir 4we  impor> 
tance  qui  enivre  Paiement  des  esprits 
grossiers.  Bn  un  mot ,  Charette  devait 
se  promettre  peu  de  succès  et  pea 
de  poire  de  rautorité  qu  ou  le  contrai- 
Ipiait  d'accepter.  Flic  fut  d'abord  io* 
complète  et  disputée.  lies  massacres 
continuèrent,  bien  qu'il  eût  préfe'rc 
les  empêcher.  11  ne  les  soufTr  it  jamais 
en  sa  présrnce,  mais  ne  nui  point 
uue  gran(ie  importance  à  les  prévenir. 
Il  réfléchit  même  que  res  cruautés  im- 
posaient aux  m^ut^cd  la  nécessité  de 
se  déièndre  contre  une  juste  veo- 
geance*llooiniiietiça  par  attaquer  Por- 
nie  ^  et  s'en  empara.  11  revint  k  M^- 
checonl^  où  il  essaya  de  former  un 
peu  son  armée  et  de  se  faire  uno 
cavalerie;  car  il  i^avait  que  trente-^ 
huit  chevaux  dans  sa  troupe.  Peu 
après,  il  mardis  *;nr  Challans,  et  fut 
complètement  repoussé.  Il  éprouva 
un  semblable  éciicc  devant  St.-Ger- 
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vais.  Ses  soldats  ne  s'apierri.ssaient 
point  et  n'a^jpreuâieut  point  à  obéir  à 
sa  voilu  Bientôt  le  générai  ficysser 
sortît  de  Nantes,  arriva  sans  cibsUi- 
de  jusqu'à  Machecoul,  Les  insurgé 
n'essayèrent  pas  de  s'y  défendre.  Ce» 
pendant  Charette  parvint  à  s'établir 
n  Légé,  et  à  s'y  maintenir  pour  quel* 
que  temps.  Ce  fut-là  que  fesprit  de 
sédition,  enhardi  par  les  revers  du 
général,  se  de'clara  tout-, fait  dans 
l'atHue.  Un  nomme  Vriii^jieau ,  com- 
mandant de  la  paroi ss(  de  Vieille- Vi- 
gne, et  qui  ,'ivaiî  inuiitrc  de  la  bra- 
voure cl  de  la  dagdcité ,  voulut  im* 
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fmer  C.harctte.  I^a  juai  quise  de  Gou- 
Isitie,  dunt  l'iiiiJucnce  datis  ce  cautoa 
éfait  assez  grande ,  s'imagioa  que  Gha*- 
rette  n'avik  vi  a«cz  de  talent ,  ni  assez 
de  omrage  pour  conduire  les  troupe 
géi|  enÊii,  foo  soideva  sa  tfoiqie  eon^ 
Ire  laL  f  1  ne  manqua  poiot  dé  fcr- 
mdé^  sabra  quelques  mutins ,  et  sut 
se  maintenir,  dans  le  commandement 
On  voulut  alurs  employer  contre  lui 
fantofilo  deM.  de  H^rand ,  qui  oom» 
mand^  une  autre  troupe  d'fusurgës, 
et  qui  veuait  d'obtenir  de  grands  suc* 
CCS.  Charetle,  forc^  de  quirter  Lcgé, 
«•tant  venu  se  réfugier  à  Montaigu , 
M.  de  Royrand  refiisa  de  le  i  «nevoir* 
La  rage  dans  le  cœur,  Cliarette  ras- 
mibla  le  peu  de  gens  qiii  lui  rcstaicnf, 
et  counit  te'meTairemeiit  attaquer  les 
rcpuLlicains  a  St.-Guioinliiii.  Il  y  rem* 
porta  uo  avantage  complet,  et  prouva 
ainsi  à  M.  de  Royrand  combien  les 
intrigues  qu'on  onidîmait  contre  Idl 
ébuenft  ii^nslet  et'misâ«bles.lls  com 
«crièrent  eiisembb  nne  expédition  q  ui 
cnt  dn  socoès  et  qui  remit  GliaretM 
dms  «ne  meifleureposition*  Il  re^iril 
son  poste  de  Lffgé.  Âprès^  quelques 
combes ,  il  se  fit  de  nonfeau  manfB 
de  tout  le  pays,  et  cbassa  les  rifnt' 
Uieains  deliâclieGOoL,  en  remportant 
sur  eux  une  victoire  assez  ntiportainte, 
où  Vrigoeau  fut  tué.  Ce  fut  à  peu  près 
dans  ce  moment  que  la  j:;ra?me  arme'e 
yendëenne  prit  Saumur  :  jusqu'alors 
elle  n  avait  eu  aucune  c  ominumcation 
avec  Cîia rette.  I.escure  lui  écrivit  une 
kltre  pour  le  féliciter  de  ses  succès, 
et  rinvitâ  a  concerlcr  dorénavant  ses 
opérations  avec  la  ççrande  arnice.  Gba- 
relte  fut  d'abord  flatté  de  la  consi- 
dération qu  ou  lui  montrait.  1 /attaque 
de  Nantes  fut  re'solue.  L'armée  de  Ga- 
tbdiiieaii  (  in^.  Gatbbiotai7  }  devait 
^•TAnoerpar  Urive  droite  de  la  Loire; 
CharsUe  aevail  osayer  de  peiiëirer 
par  les  |nibo«i||s  de  la  me  ^iidie. 
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Des  circonstances  imprévues ,  quel- 
ques fautes  commises  par  des  cbe^ 
de  l'armce  d'Anjou  ,  et  surtout  \k 
belle  résistance  des  Nantab,  firent 
ëdioner  fattaque.  Gatbelineau  ayait 
pén  dans  ce  combat;  on  voulut  qu6 
eeloi  qui  le  remplacerait  comman- 
dât non  seulement  U  grande  armde^ 
mais  toutear  les  insurrections.  Charettè 
consentit  à  cet  arrangement.  Il  se  flat* 
tait  d'être  choisi.  D'Ëlbée  ayant ,  pair 
de  petites  intrigues ,  obtenu  cette  aist 
tinciion ,  Charètte  en  fut  profonde'^ 
incnt  bîcssc' ,  et  attacha  à  cette  pré- 
férence un  ressentiment  que  n  éproii- 
vèrenf  point  Bonchamp  et  les  ;nitres 
chefs  de  la  grande  armée ,  qui  aiu  aient 
pu  s'offenser  avec  plus  de  motifs 
encore.  Cependant  ,  lorsqu'au  mois 
d'août  l'on  concerta  l'attaque  de  Lu- 
çou  ,  Cliarette  ne  déclina  point  l'au- 
torité de  d'Elbce;  il  réuuii  sa  trou- 
pe à  toutes  les  autres  troupes  d'ia-< 
sorgés ,  et  dènUmda  le  poste  le  plus 
pécîllenx.'  Lèscure  et  lui  oommen- 
eèrent  hittaque  avec  une  sorte  d'é^ 
lànlatiott  ,  et  obtinrent  d'abord*  di< 
sacchs;  mais  l'inhabileté  de  d'Elbéd 
et  la  supériorité  de  l'artillerie  répu- 
blicaine reiulin  Ht* inutile  ce  premier 
avantâ^.  Les  Vendéens  furent  com- 
plètement défaits  ;  Charette  retour  « 
na  à  Legé;  et,  pendant  un  mois,  il 
reprh  SCS  habitudes  d'amusement  et 
d'impi  c'vovance.  Son  quartier-général 
était  un  lieu  dv  plaisir;  il  y  rassemblait 
beaucoup  de  femmes;  souvent  ou  y 
dansait.  L'élégance  n'ornait  point  ces 
fêtes  données  au  milieu  d'une  armée 
de  paysans  ;  c'étaient  plutôt  de  rus- 
tiques divertissements  que  de  friv  ilf  s 
distractions.  Charctte  s'y  livrait  avtc 
nne  sorte  d'ardeur ,  attendant  toujours 
le  dernier  moment  pour  s'occuper* 
des  albires  sérieuses.  Une  Ibis  re^ 
loufné  an  combat,  rien  n'égalait  sou' 
ardeur  y  son  courage,  et  surtout  son 
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obstinatioD.  Vevs  le  milieu  de  septcm* 

<  hvcy  des  efforts  mienz  combÎDës  fo- 
rent diriges  contre  les  Vendéens;  li 
garobon  de  Mayenee  «t  d'âtilres  trou- 
pes aguerries ,  coiçmandées  par  des 
gciier.-iux  habiles,  eutrèrent  dans  le 
Jjas-Poitou.  Ghai*ette  vit  que  toute  rë- 
5Î<;f,in(  e  serait  supPT-flue.  Il  se  relira 

bords  de  la  Sèvre,  et  vint  se  join- 
dre à  la  grande  armée  vendéenne.  Ce 
fut  là  que  tous  les  chefs  réunis  rem- 
jporlèrent  la  victoire  de  Toi  Jou  ,  ou 

<  les  Mayençais  furent  complètement 
4e'fàîts.  Dès  le  lendemain  ^  Lesenre  et 
Charette  march&reot  sur  Monlaigu, 
y  obtinrent  un  succès  éclatant  |  puis, 

.  êa  lieu  de  reTenir  joindre  le  reste  de 
farmëe  pour  tenter  une  attaque  gé- 
nérale, ils  continiièreot  à  avancer  sur 
la  gauche,  et  battirent  encore  les  en- 
Jiemis  à  Sl.-Fnlç^ent  ;  mais  Bunchamp 
et  d'Elbco,  prives  du  renfort  sur  le- 
quel ils  com^jlaiont ,  au  lieu  d'achever 
U  défiiile  des  Mayençais ,  ne  les  en- 
tamèrent que  faiblement.  Ce  défaut  de 
concert  commença  à  allumer  une  vîto 
discorde  entre  Gbarelte  et  les  duh 
,  de  l'autre  armée.  Quelques  discours 
.  imprudents  avaient  souvent  blessé  sa 
vanité  ombrageuse.  Son  caractère  et 
son  talent  ne  savaient  d'ailleurs  se 
montrer  que  lorsqu'il  était  seul  et  in- 
dt  ]  rendant,  li  était  plein  d'une  sombre 
mcfiance,  et  cachait  ses  incet  litudes 
sons  les  tonnes  de  la  dissiumlalion. 
Il  aimait  à  vivre  au  jour  le  jour,  se 
li^^rant  aux  dreonstances  sans  former 
de  pians.  U  y  avait  à  la  grande  armée 
beaucoup  de  cbe6  dont  le  génie  mi- 
litaire avait  quelque  chose  de  plus  bril- 
lant ,  dont  le  coup-d'cnl  était  plus  ra- 
pide et  plus  prévoyant ,  dont  l'esprit 
c'ait  plus  accoutumé  aux  hommes  et 
aux  ^fTaires  :  Gharclte  sentait  eu  îuî- 
mémt  (fii'd  était  peut-être  plus  capable 
qu*un  autre  de  commander  un  parti. 
Cette  insouciante  réstga^tivu^  c«iu 
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tâlitc  soldatesque  qui  ne  craiut  j^mata  fe 
danger,  ce  saciîficè  de  sa  propre  vie, 
qui ,  plus  il  est  franc  et  facile,  plus  il 
donne  à  Phomrae  une  sorte  de  puis* 
smce  inconnue,  faisaient  en  elftt  de 
Charettc  un  vrai  chef  de  guerre  civile* 
D'autres,  dont  l'ame  était  plus  cheva- 
leresque, dont  1rs  opinions  tenaient 
plus  an  fond  du  cœur,  pouvaient, 
malgré  leur  dévouement ,  se  sejilir 
déspspe'rrs  et  abattus  par  les  revers  , 
par  les  malheurs  de  leur  pays ,  de  leur 
ramille ,  par  la  douleur  de  voir  suc* 
comber  une  cause  qu'ils  croyaient  no- 
ble et  juste  ;  Gliarette  était  inaltérable  ; 
au  plus  fort  de  la  détresse ,  quand  tout 
semblait  perdu  sans  ressourçai  on  le 
voyait|  le  sourire  sur  les  lèvres ,  rele- 
ver le  courage  de  ceux  qui  Tentou- 
rairnt ,  les  mener  au  combat ,  les  pous- 
ser sur  l'ennemi ,  et  les  rnaintt  nii  (!•*- 
vaut  lui  jusqu'à  la  dernièt  e  cxti  ('mile'. 
Voyant  donc  ses  cauionncmcnts  déli- 
vrés ,  Charettc ,  sous  le  prétexte  de 
quelque  querelle  sur  le  partage  du  bu- 
tin ,  laissa  l'armée  qui  venait  de  le  sau- 
ver, l'abandonnant  en  proie  à  toutes  les 
forces  républicaines ,  qu'elle  avait  atti- 
rées su  r  elle  po  u  r  I(;  défendre.  Il  viut  at- 
taquer Hlede  Noinnoutier,  dont  la  p08« 
session  pouvait  lui  donner  des  conimu* 
nications  faciles  et  importantes  avec 
les  Anglais  :  il  n'avait  encore  eu  auci.n 
rapport  avec  rnx.  Il  réussit  dans  reîtc 
«•ii'iK  |)ri>c ,  piéciscment  pendant  que 
la  grande  armée ,  battue  à  ChoHet , 
était  contrainte  de  passer  la  Loire  ; 
mais  bientôt  Gbarette  eut  aussi  à  se 
défendre  contre  de  rudes  attaques.  En 
brave  et  habile  général ,  Hazo  marcha 
contre  lui ,  l'accula  à  la  mer ,  et  le  blo- 
qua dans  les  marais  de  fiomn.Gharette 
eucloua  ses  canons ,  tua  ses  chevaux  / 
et ,  à  travers  les  canaux  et  les  fosses , 
il  parvint  à  conduire  son  ^rme'e  liors 
d'une  enceinte  où  il  semblait  impos- 
ftiiik  <^u'çUe  ne  fût  pas  «uUerminéc,. 
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Dcs-lors  la  guem  prit  un  antre  carac- 
tère; chef  d*uiie  armée  sans  proriuoDS 
ft  sans  bagages,  trop  faible  pour  se 
m,<imenir    ms  n\m\n  poste,  Charetle 
î  ly  ^it  (Tu 11  lieu  à  i'aulre;  tnntotiltom- 
h^iii  sur  Vùn  '\hve-r^;irdç  des  républi- 
cains, tantôt  li  SU]  ju  rnait  leurs  con- 
"»ois,att.iquaii  leurs  colonnes  isolées, 
le  monirait  toujours  où  il  était  ie  moins 
allendu  ;  quelquefois  il  échouait  dans 
tes  entreprises;  le  lendemain  il  les  re- 
CDmmcfjçait  sur  un  autre  point.  La  fa- 
tigue, les  blessures  y  h  traliison  de 
^ttdiiDes-uDs  de  ses  officiers ,  la  mort 
de  ceux  en  qui  U  avait  coofiance,  rien 
ne  lassait  sa  constance  ;  il  avait  enoore 
à  se  défendre  des  intrigues,  qui  par- 
fois troublèrent  son  année.  Ce  fut  da 
U  sorte  qu'il  passa  cinq  mois ,  parcou- 
rant tout  le  Bas -Poitou;  il  sWoça 
même  jusqu'à  Maulevrier  eu  Anjou, 
où  Laroche- Jaquelin,  fugitif,  et  sé- 
pare de  son  armée  détruite,  vint  le 
voir.  Il  ne  fit  nul  accueil  à  ce  brave  et 
miîhcureux  chef,  et  ils  se  quittèrent 
lii  <  nfcnts  lun  de Tautre.  Tous  ceux 
qui  â\aieut  servi  dans  la  grande  ar- 
ttee ,  et  s  éuii  nt  réfugiés  près  de  Gha- 
Ktte,  le  quittèrent  pour  suivie  Laro- 
cbe-/a^uelin.  Charelte  repassa  la  Sè- 
Vfe,  n  essaja  d'établir  aucun  concert 
jvcc  cette  armée ,  qui  commençait 
«  "«e  former  de  nouveau ,  et  retourna 
sur  son  territoire,  ovi  le  général  Haxo 
eoBtinua  à  le  harceler  sans  cesse ,  sans 
réussir  davantage  h  lé  détruire.  En- 
fin, le  19  mars  1794 ,  Haxo ,  sur^ 
pris  à  l'improviste,  fut  séparé  de  ses 
soldats  en  déroute,  et  fut  tué  en  se  dé- 
tendant courageusement.  Le  général 
Thnrcau  lui  succéda.  Ce  fut  lui  surtout 
q  it  cs«;aya  d'anéantir  la  révolte  en  dé- 
Vc^î,^ant  complètement  le  pays.  Gha- 
roite,  fanîe  de  vivres,  passa  encore 
une  foi5  la  Serre.  Laroche- Jaquelin 
avnit  péri  ;  Sto/ÎIct  lui  avait  succédé 

«bas  le  comuandemeut  de  i'arm^a 


CÏÏA  te 
.  d'Anjou  ;  Marignj,  qui  venait  de  ren* 
trer  sur  la  ri  ve  gauche,  avait  aussi  une 
année,  qui  chaque  jour  devenait  plus 
considérable.  Ces  trois  généraux  eurent 
une  entrevue.  Il  parait  que  CSiarette 
essaya  encore  d'être  reconnu  généra» 
lissimc  ;  mais  il  fut  convenu  seulement 
que  les  trois  aimées  combineraient 
leurs  mouvements.  A  quelques  jour» 
de  là ,  une  opération  est  indiquée  pour 
être  exécutée  en  commun.  Muigny 
avec  sa  troupe  arrive  au  lieu  dti  rendez- 
vous;  il  demande  des  vivres,  on  iui 
en  refuse  ;  il  s'emporte,  îa  dispute  s'é- 
chauf&,  et  il  retourne  dans  ses  can- 
tonnements. Gharette  fait  former  un 
conseil  de  guerre;  il  y  prend  l'emploi 
de  rapporteur,  conclut  à  la  mort  de 
Marigny ,  et  la  condamnation  est  pro- 
noncée. Il  était  difficile  de  l'éxé^tcr  ; 
elle  demeura  lonç- temps  sans  effét* 
Stofflot  la  regardait  comme  assez  vai'> 
ne;  Marigny  s'en  inquiétait  peu,  lors- 
que l'abbé  fiemier ,  artivant  de  i'ar* 
mée  de  Gharette  auprès  de  Stofflet,  eut 
avec  lui  une  loncjue  conversation,  Im- 
médiatement  aprôs  ,  Stoflîet  donna 
l'ordre  de  fusiller  >î'<rignY,  qu'on  sur- 
prit malade  et  sans  défense.  If  est  mal- 
aisé de  savoir  qui  de  Charelte  ou  de 
Bcrnier  contribua  le  plus  k  ce  crime. 
Apres  quel(nics  attaques  faites  de  con- 
cert avec  Stofilct,  tant  en  Anjou  quo 
dans  le  lias-Poitou ,  et  qui  eurent  peu 
'  de  succès^  Giarctte  était  demeuré  ^eul 
sur  son  tenitoire  ;  vers  le  mois  de 
juin  1 794  ,  il  y  rassembla  plus  de 
forces,  s'y  établit  d'une  manière  pins 
redoutable,  et  ne  fut  plus  obligé  d'y 
faire  la  guerre  en  iiigitif.  Ses  soldats 
étaient  devenus  plus  exercés,  beau- 
coup d'officiers  avaient  acquis  du  ta- 
lent et  de  l'expérience.  Encouragé  par 
quelques  avantage^,  Gharette  entre* 
prit  de  détruire  trois  camps  rctran* 
chés,  où  les  républicains  s'étaient  éta- 
blis. Ce  projet  hardi  «t  difiicile  réussit 
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complctrmrnt  ;  rattique  du  cam^  de 
SL^Clii  Lstophc,  près  de  Ghallaiis ,  est 
le  plus  beau  fait  d'u  mfs  de  Cliarette 
et  (le  :*oii  armée.  Les  Veudéens  y  mon- 
trèrent un  coiir.ij^e  cl  uri«  leriariie 
qu'un  avdil  r  II  '  MK  lit  vue,  siirloul  par- 
lai les  gcnsclu  i)d«>-Puiluu.  JautaisClia- 

rotte  D  avâit  ou  uni  de  gloire  el  de 
]iro»|iéritë.  Presque  tous  les  cliefs 
•Taîent  suGcorobé.  Stoflet,  sons  la  dî- 
rectioii  de  Tabbë  Bemirr ,  e'tait  plutôt-, 
un  ÎDstnimeDt  d'intrigue  <^u'ua  gdtt^ 
rû  ;  Charetto  seul  se  trouvait  plus  mat* 
trc  du  pay5  qu'il  ne  !*avait  jamais  été'. 
Les  républicains  le  redoutaient,  TËu- 
ropc  Ci>minet»çall  à  retentir  de  son 
nom.  Lui ,  }>endaui  ce  tuions,  à  son 
qiMrtier-genéral  de  lielleviÎ!e,  arait 
repris  ses  iiabilndcs  de  luL^ir  et  d'a- 
liiMseincfit,  et ,  bien  qu'oi'viueilleux  de 
son  importam  et  de  b  gr^tudeiir  de 
son  râle ,  il  ne  seogeaiA  pas  beaiicoip' 
à  l'avenir.  Depuis  le  g  thermidor , 
tout  était  change  dans  la  conduite  des 
afiaire<;  de  la  rëpid»lique.  l/horrcur  et 
rinulili<é  des  mesures  d'extermination 
qvi'oii  av  jif  essayées  contre  la  Vendée 
et<ii<  ni  uu  des  pt  inrip<ju!c  cri  mes  dont 
Topinion  publique  ai  *  us  ul  le  gouver- 
nemcut  révululioanaHe.  Il  était  de- 
venu comme  impossible  de  cuuliuucr 
cette  guerre  civile.  La-Toix  du  çeu^e 
ne  pei^inetiait  pies  à  la  oonvealKm  de 
r^MUidre  du  sang  pour  se  de'feodre, 
etiCliarette  n'aurait  pins  trouvé  la  aiè- 
me  ardeur 4aiis  ses  sold  ifs ,  dans  un 
moment  où  tout  s'«doQcis9iûr,oùrQa 
pouvait  même  espérer  que,  san.<  com- 
bat, la  monarchie  scnûl  le  résultat  de 
Tétat  itieer(,»in  et  temporaire  di\s  cho- 
ses. La  conveijtioii  tut  donc  amenée  à 
une  indulgence  cnUere  j  des  représen- 
tan|s  fuirent  envoyés  à  Nanic^  pour 
offîrir  lue  anidstie  aux  Vendéens  ; 
mais  ee  n'e'tait  pas  une  amnistie  qui 
eoQveuait  A  des  chefs  qu'on  n'eiroit  pu 
▼ainece,,qui  peut-être  étaient  moio» 


redooCaMes  qti'ik  ne  l'avaient  été  d V' 
bi»rd ,  m;n^  qu'on  ne  pouvait  [)l«iscora- 
ballre  suis  soulever  l'opiiiiofi  publi- 
que :  c'était  un  traité  de  puissance  h 
puissance  qu*il  fallait  coticlure.  Ou  s'y 
rés!Ç!;na ,  sans  rélléchir  qu'il  était  ab- 
suide  d'établir  une  sorte  d'état  parti-* 
epUer  au  milieu  de  la  France*  La  né- 
cessité, le  cours  naturel  des  drcons- 
tancesy  iaisaient  qu'à  tout  prix  la  con* . 
Vention  voulait  pouvoir  dire  que  la  • 
gtterre  de  la  Vendée  était  apaisée* 
Etablir  mie.cemmanicatian  quétoon- 
qne  entre  deux  années  qnî  ne  connais-  > 
saient  entre  elles  ni  foi  ni  loi  ,  efait  de'jà". 
une  <  li(»se  »!iffîeilf ,  et  le  rtn  it  <1(  s  pré- 
cautions ijirii  fallut  prendr<e  pour  que- 
des  Français  ])ll^scnt  traiter  avec  des 
Français,  sejiil>le  appartenir  à  Thiâ- > 
toirede  deux  peuples  Darbaitïs  et  sau-  ' 
Tages ,  qui  rceonuaiseent  pour  la  pre-  * 
mwrelbislauéi'essilédndroitdes^s, 
Od  se  servit  de  la  sflrar»de  Gbaretle , 
qu*on  découvrit  dans  sa  retmile,  pour 
liô  porter  les  premières  propositions  ;  ■ 
elles  furent  rerncs  avecméuance.  Un 
ancien  m  i-^istrat  de  Nantes ,  M.  Bu-  ■ 
reau ,  liom/nt*  d'un  caractère  facile  et 
spii  iLiK  I ,  vi       n*avait  jamais  montré 
^iUi  um*  opiiiiun,  se  fit  le  négoci.iteur  ,  • 
et ,  adoucissant  à  chaque  pai  li  les 
paroles  de  l'autre,  il  parvint  à  faire  • 
'  conclure  une  pmx  h  laquelle  Cliaref*  • 
te  consentit  de  mauvaise  grâce ,  qrn 
rbuniliatt  a  ses  propres  yeux,  et  i 
qui  lui  âtatt  de  la  conaidéralion  dans  s 
son  (larti  et  dans  son  armée  s  U  fut 
obligé  de  vaincre  la  répugnance  de 
beaucoup  de  ses  eompnsjnons,  et  me-  » 
me  de  calmer  une  sédition  qu'excita 
contre  lui  Dilaunay,  l'un  de  <  s  prin- 
cipaux, otiiciers.  Enfin,  il  fut  c  juvcnu  • 
q'ie  les  Veniieeus  auraient  le  libre 
exercice  de  la  religion  ;  qu'ils  reste- 
raient «rmés ,  50US  le  commandemeni 
de>le«rsclifis,eomme'gardcsterritb*  • 
riawL;  qu'oaleur  paycsaiidaa  indenici  j 
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.iii|tf8;pM  let  ravages  de  la  guerre  :  à 
CM  oooditioBs,  3s  se  sonmettaieiirà 
loales  les  lois  de  la  république.  Une 
telle  paix  n'ëtaic  ëvidemmeol  qu^iu 
eourt  armisdoe  :  le  soit  de  la  France  > 
Ja  forme  de  son  gouvenieineDt ,  oe 
•WNivaieBt  être  décidés  dans  le  coin 
d'une  provioce.  Il  fallait  voir ,  au  mi- 
lïeu  du  coiiflicl  des  partis,  quel  serait 
celui  qui  triompherait  dans  Tensemble 
de  la  Dation.  Sans  se  rendre  compte 
de  cette  nécessite,  Chareltc  e'rait  con- 
traint de  céder  j  mn\s  ce  fut  avec  cha- 
grin ,  avec  une  sorte  de  pressentira  eut 
que  dorénavant  il  marcliait  h  sa  perte. 
Les  généraux  républicains  et  les  re- 
présentants ^  dans  Jour  joie  d'avoir 
conclu  la  paix,  fermèrent  les  yeux  sur 
la  contenance  sombre  et  orgueilleuse 
de  Charctte ,  sur  la  façon  froide  et  rë- 
serfëe  dont  il  reçut  leur  accueil ,  sur 
les  bramles  de  sesofiiciers ,  que  pour- 
tint  il  essayait  de  contenir  dans  de 
cerUincslionies.  Ou  avait  i  peu  pris 
^oll  vint  à  Nantes  en  signe  de 
confianceet  de  concorde  ;  il  j  consen- 
tit aw  peii»,  et ,  le  a6  février  1 795 , 
il  y  fît  son  entrée ,  à  cotë  du  général 
Caadaux.  Il  portait  son  panadie  blanc 
ci  tous  les  signes  de  son  parti,  que  ce- 
pendant il  quitta  un  instant  après.  Le 
j)euplc  courait  en  foule  sur  le  passage 
de  cet  homme  redonfable  ,  dont  on 
était  sans  cesse  occupe  depuis  deux 
ans.  11  se  Irtiss.i  conduire  au  théâtre, 
à  la  société  populaire  ,  et ,  au  milieu 
de  cette  espèce  de  ttiumphe,  de  cet 
crapressemeul  de  la  foule ,  de  cette 
alTectation  de  cordialité  arec  lirjuellc 
le  traitaient  les  chefs  républicaius ,  il 
parut  morne ,  soucieux,  et  embarrasse 
du  rôle  qu'il  jouait.  Le  lendemain ,  il 
retourna  à  son  quartier  -  général  de 
Bf IloviUe.  De  part  m  d'autre  aucune 
des  conditions  de  la  paix  ne  iîit  exë- 
ciifiée.  Les  troupes  républicaines  cer- 
•«abtttle  pa^  s;  Clia(rctte  restait' entou- 


rédé  ses  officiers,  saoâ  communication 
avec  l'autre  parti.  Cependant  les  pay- 
sans feloUmaîent  à  leurs  cabanes  , 
en  relevaient  les  ruines  y  reprenaient 
la  culture  de  leurs  diamps ,  et  re- 
Tenaient  diaque  jour  davantage  à 
leurs  Itabitudes  paisibles.  Charctte, 
qui  voyait  combien  un  td  état  de  cho* 
ses  éuit  menaçant  et  transitoire  ;  qui , 
en  faisant  la  paix,  s'était  promis  d'at- 
tendre et  d«^  préparer  des  drconstan- 
ces  favoriibles,  ne  s'en  livrait  p^s 
moins  à  son  insouciance  et  à  la  pu  es- 
se d'esprit  qui  réloit^nait  toujours  de 
la  réflexion  et  des  allaiieâ.  11  pas- 
sait son  temps  à  la  chasse  et  au  bal, 
n'ouvrait  pas  les  U  tti  es  qui  lui  ctaicBt 
adressées  ,  et  aliiimail  %i  pipca\(  C  les 
cazeucs.  l]i<  iitôt  il  fut  eu  relation  liabi- 
tuelle  avec  les  princes  de  la  maison  de 
Bourbon ,  reçut  chaque  jour  des  té- 
moignages de  leur  reconnaissance  et 
de  respwance  qu'ils  mettaieiit  en  Inîf 
beaueoupdVmigrés  vinrent  se  joindre 
il  son  aimee;  ilibt  raélé  ii  toutes  les 
intrigues ,  à  tous  les  pn^ets  que  for- 
maient des  hommes  si  pou  capables 
d'exécution.  Rien  ne  lui  convenait 
moins.  11  n'avait  nulle  habitude  du 
monde  ;  il  ne  connaissait  pas  le  carac- 
tère des  princes,  ne  savait  p.is  quelle 
idée  il  pouvait  se  faire  de  leurs  p!«j- 
mcsscs,  et  ne  de'roiiviait  pas  même 
leurs  véritables  i  ut»  niions  et  leurs  pro- 
jets. Le  ton  de  leurs  envoyés  et  des 
émigiés  lui  dc])laisail;  leurs  manières 
élégantes,  leur  langage  facile  et  pré- 
somptueux, lui  faisaient  souvent  ne- 
grcltcj-  ses  paysans  et  ses  aiidcii.s  cava- 
liers j  mais  il  n'en  clait  pas  moins  dé» 
Touc  à  sa  cause ,  et  prêt  à  mooaûr  [tour 
elle  le  jour  où  il  faudrait  combaiire. 
Vers  le  mois  de  mai,  un  aido^lc-cau^p 
du  comte  d*Artois  vint  lui  annoncer 

SIC  Ton  allait  £ure  use  descente  en 
felagne,  et  que,  pour  faire  diver- 
sion f  il_  iaUatt  ifu'il  rcprk  les  ormes; 
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Les  motifs  ne  manquaient  pas;  cbaqae 
jour  les  républicabs  le  resserraient 
da? antage  ;  enfin  ils  envoyèrent  un  dé- 
tachement pour  l'enlever  à  BeUevilley 
de  même  qu'on  avait  fait  pour  Allard, 
un  de  ses  principaux  officiers^  sans 
cosse  on  arrêtait  des  Vendéens  ponr 
lis  traduire  tlcmnl  des  commission»» 
militaires.  Cliaretlc  ordounn  de  repren- 
dre les  armes;  on  lui  oheit.  Les  offi- 
ciers avaient  bien  la  même  ardeur , 
mais  non  pas  les  paysans,  qui  avaient 
goûte  les  douceui  5  du  rc[K)s.  On  mat- 
âia  suc  le  camp  retranché  des  Essarts^ 
il  fut  emporté;  on  obtint  ensuite 
quelques  autres  avantages.  L'armée 
républicaine  avait  porté  toutes  ses  for- 
ces en  Bretagne,  pour  résister  à  la  des- 
cente de  Quiberon.  Apres  la  défaite 
des  e'migrcs ,  la  pierre  civile  rrpnt  son 
ancienne  férocité, et  l'on  revint  à  com- 
Lattre  à  la  vie  ei  k  la  mort.  Cbaretle 
fit  fusilier  tous  les  prisonniers  qu*il 
avait  en  sou  pouvoir,  et  depuis  se  li- 
vra toujours  à  de  sanglantes  repré- 
sailles. Il  ne  se  montra  pas  moins  in- 
fle3Ûblc  envers  Ddaunay ,  qu'il  par- 
vint k  faire  saisir^  et  à  qui  sa  bravoure 
De  put  fuire  pardonner  le  complot  qu'il 
avait  forme  contre  GLarette,  au  mo- 
ment de  l'amnistie.  Le  même  aide-de- 
camp  qui  etnit  veîin  porter  à  Charctte 
Tordre  dr  reprendre  le.s  .innes,  revint 
quclffiir  temps  après  r.ifTairc  de  Qui- 
bcioii ,  puiir  lui  .'ippi  (  itdre  (pe  ce  re- 
vers ne  devait  puiut  le  décourager, 
que  de  puissantes  tentatives  allaient 
être  faites  sur  la  côte  de  Poitou ,  et  q  ue 
le  comte  d'Artois  lm>méme  viendrait 

£ rendre  le  commandement  de  l'armée* 
lé.à  un  convoi  anglais  était  venu  ap- 
porter aux  Vendéens  quelques  mimi- 
lions  et  très  peu  d'argent,  dont  le  dé- 
barquement avait  été  ficife.  Quelqiies 
mois  s'écoulèrent;  les  forces  de  la  répu- 
blique occupées  en  Bretagne,  Charettc 
}i'avait]^K)int  à  résister  à  de  puissantes 


€HA 

attaques;  enfin,  le  lo  octobre  179^' 
le  comte  d'Artois  débarqua  k  PikDtett. 
Jamais,  peut-être,  Gharette  ne  iéuàt 
cru  plus  près  du  terme  de  ses  travaux; 
enivré  de  louanges  parles  princes,  qui 
le^nommaient  le  sauveur  de  la  mô- 
narchicj  lieutenant-général,  et  orné 
do  t(jns  le.s  titres  et  de  toutes  les  dis- 
linefions  qu'on  pouvait  lui  proTneîlre 
plutôt  que  lui  donner,  sachant  iii/C 
arme'c  dViuigrcs  et  d'Anglais  à  ciiii| 
lieues  de  la  côte,  quel  moment  pouvait 
donner  plus  de  jouissance  à  son  esprit 
.  orgueill^s.  et  insolent  dans  la  prospé- 
.  rite  :  ses  officiers ,  ses  soldats ,  parta- 
geaient ses  espérances  et  son  enthou- 
siasme. Le  comte  d'Artois  avait  pro- 
mis qu'il  se  rendrait  sur  le  point  de  la 
côte  où  Gharette  viendrait  l'attendre 
avec  son  irme'e.  Le  premier  dcl)arque- 
ment  avait  eu  lieu  à  la  Barrfdrmor?f. 
Les  républicains  avaient  réuni  Icms 
ciï  ]  t>  sur  ce  canton  ;  Gharette  dirigea 
sa  marche  sur  le  petit  port  de  la  Tran- 
che :  l'armée  partit  avec  une  ardeur 
extrême.  Elle  venait  de  remporter  um 
avantage  à  Nesmes,  et  n'était  plus 
qu'à  une  marche  de  la  mer,  quand  ar- 
rive de  nouveau  l'aide-de  camp,  qui 
'  annonce  h  Charette  que  le  débarque- 
ment aura  Ucu  dans  un  ^mps  plus 
opportun.  A  ce  coup,  Gharette  eînn- 
geanl  de  visage,  se  retourne  vers  ses 
officiers  :  «  Mes  amis,  nous  sommes 
»  perdus ,  leur  dit-il  en  langage  de 
»  soldat.  G'est  l'arrêt  de  ma  mort  que 
»  vous  m'apportez,  répondit-il  à  l'en- 
«  voyé;  vous  me  voycs  aujourd'hui 
»  quinze  mille  hommes,  demain  je 
»  n'en  aurai  pas  trois  cenis.  Je  n'ai 
»  plus  qu'à  me  cacher  ou  à  périr  ;  je 
»  périrai.  »  On  délib^  si  l'on  dissott^ 
drait  l'armée ,  ou  si  l'on  oontbuerait  la 
guerre;  mais  Charelte  ne  se  livrait  ja- 
mais au  désespoir,  cl ,  d'ailleurs,  dans 
une  telle  position,  eondjattre  était  en- 
core le  meilleur  pai  ti*  On  maicba  sur 
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Sl.-Cyr  ;  quatre  cents  républicains  s'y 
étaient  retranches  :  ils  s'y  de'fendirent 
obstinément  jusqu'à  l'arrivée  des  ren- 
forts. Les  ut(icieri>  vendéens  firent  des 
prodiges  de  valeur;  beaucoup  périrent 
uu  furent  blessés;  tous  leurs  eflfbrts 
ftirent  vains;  enfin  la  muit  de  Guériu, 
k  plus  brave  et  le  plus  aimé  des  chefs, 
mda  la  dëioute.  Gharette,  pour  la 
première  fois,  se  montra  abattu ,  et. 
versa  des  pleurs  sur  la  mort  de  son 
compaguon  d'armes*  Cea  âait  làdt  de 
la  Vendée.  Le  gâiéral  Hoclie  y  arriva 
avec  une  armée  nombreuse  :  c  âait  un 
komme  habile^  il  eut  bientôt  resserré 
Gharctte  dans  un  étroit  territoire.  £a 
vain  le  général  Tendiîen  voulut  recom- 
mencer cette  guerre  de  fugitif,  qu'il 
avait  fute  si  merveilleusement  deux 
ans  aupaiavant  ;  iî  ne  trouvait  pins  îe 
même  deVouement  parmi  ses  compa- 
gnons; chaque  jour  quelques-uns  Fa- 
Laiidunnaîent  ;  ses  soldats,  qui  ne  crai- 
j^naient  plus  d  être  esterniinés  pnr  les 
lepublicainS;,  se  soumettaient  succcs- 
uvemenl;  ses  amis  ,  scb  sii  viteui  s , 
périssaient  l'un  après  Tautre  ;  5tofflet , 
g  avait  tardé  long-temps  à  reprendre 
les  armes  y  avait  bientôt  auccombë.' 
Charette  resta  avec  quelques  officiers 
fidèles,  «  B^sieurs,  leur  dit-il ,  je  vous  ' 
»  rends  vos  serments;: cbcichcK  votre 
«  saint;  quant  à  moi?,  en  ruprcnant 
»  les  armes,  fai  jiire'sur  rEvangile  de 
•  ne  plus  les  quitter  :  je  saurai  mourir 
t  en  soldat  et  en  chrétien.  »  Presque 
tous  restèrent  près  de  lui.  U  n'avait 
f 'us  que  trente  hommes ,  lorsque  le 
g-  lierai  Hoche  lui  fu  offrir  son  libre 
passage  m  Angleterre  et  un  million, 
b'it  par  diguilé  de  caractère ,  suit  nié- 
;  lire,  ii  refusa ,  et  préféra  se  dt  1\  iidre 
i.i>qu*au  dernier  moment;  On  le  pour- 
suivait comme  une  bête  fai*ve,  de 
b'.ûsson  en  buisson ,  de  fossé  en  fossé  : 
dfi  traîtres  (j m  avaieiit  servi  sons  lui, 
SL'yyaieut  ik  ^uàt^a  puia  i'aUtmdiC. 
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Enfin,  harassé,  perdant  son  sang  par 
ses  blessures ,  il  cessa  de  pouvoir  mar- 
cher; un  des  siens  le  chargea  sur  ses 
épaules,  mais  smcoinba  bientôt  à  la 
fatigue. On  les  atteignit  dans  un  taillis,, 
dans  la  paroisse  de  St.-Sulpîce ,  entre* 
Montaigu  et  Uelkvilic,  k  25  marê 
1  ^96.  Ce  fut  une  ivresse  diins  toute* 
Parmée  r^publicailie ,  etta  capture  d^ua 
seul  bemme  blessé  et  mourant^  plus- 
d'effet  qu^une  grande  bataîHe  gagnée..^ 
On  le  conduisit  k  Angers,  et  de  là  à- 
liantes;  il  rentra  dans  cette  ville ,  où^ 
un  an  auparavant,  il  avait  fait  une  eiK* 
tnfe  tiiompbante  (i).  Il  retrouva  sur. 


(  1  )  Charette ,  nonirMP  corfîhn  raT?c:i"el 
lieuieuaut-géDéral ,  depuis  sa  reprise  d'ar- 
mes ,  n*avait  plus  que  trois  horonips  aveo 
loi,  lorsque ,  pounum  par 'la  colonne  du 
p;rticral  Valeiilin,  et  rejeté  sur  celle  du 
général  Travot ,  il  fut  arrêté  par  ce  cîer  -  . 
nier.  Conduit  à  Anger»  devant  le  général 
UédouviUe  ,  OiareMe  déclara  que,  lors» 
qu^U  avait  été  pris,  il  exittaît  «atreliitet 
le  gCMéral  Iloche  des  propositions  d*ac— 
commodeiueut.  Le  général  HédouviUe^- 
en  révoquant  en  do«te  cette  «ssertton  ^  - 
lui  répondit,  qu^allant  être  traduit  à  un-- 
conseil  militaire  à  Nantes,  i!  pourrait  j 
faire  valoir  ses  moyens  de  défense.  Le  28 
mars ,  CbarQtle  arriva  à  Nantes.  On  le 
.  promena  àpied  dans  left.pt<ioeipale«  mes, 
avec  une  musique  militaire.  Le  29 ,  il  fut  ' 
rais  f  n  jti;;f meut.  Le  général  Travot  avait 
biài^i  i,ur  iuL  diver»  papiers,  deux  lettres. - 
signées  du  rôi  de  Vérone^  dautm  lettres  ' 
écrites  par  le  comte  dP Artois,  le  coUltC;' 
d'Antralgues  et  le  commandant  de  IVs- 
cadi-e  anglaise  mouillée  à  Quiberou.  Cha- 
rette i^ant  allégué ,  dansson  premier  in-  ' 
tenrogatoire,  vt  ensuite  devant  le  conseil^  ' 
qu'il  avnit  été  arrêté  pendant  la  durée 
<î  na  aruiialice ,  le  capitaine  rapport^tu' 
iix>nua- lecture  d^une  lettre  adressée  par  1« 
général  Grigny  aux  membres  du  conseH, 
et  poitant  dénégation  expresse  et  for- 
melit^  de  l'assert  ion  de  Ghaietle.  Celui-ci 
soutint  que  la  preuve  de  sou  asseriioit 
existait  dans  une  lettre*  qn'tl  avait  dépo- 
sée entre  les  mains  du  curé  de  Mormaison, . 
et  il  réclama  vainement  la  représenlntion. 
Je  (X'tLe  lettre.  Il  se  luslifîa  d'abord  d'a- 
vji:  repris  les  ai  mçs  api  i»  la  pa.t>licatioM  ^> 
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i^es  pa$  le  même  peuple ,  la  méflbe  fouU 
qui  s*empre$s.iit     un  spectacle  bien 
dificrent.  On  lui  fit  Uavcr&er  à  pied 
tçote  la  TÎIle;  m  fierté  ne  te  éêmtatàt 
:  «  Montûmr ,  dil41  k  Tofficier  qui 
»  le  coodttînit  abû»  lî  je  ttios  «rais 
»  pm  y  je  voiis  aurais  foit  ftisiller  sur- 
le^liamp.  •  lldenMMida  un  praire  et 
reçut  les  sacrements.  Le  29  narf 
î  "-96  ,  on  le  conduisit  à  la  mort  :  luî- 
nicmc  rori)manda.  le  fen  aux  «îoMnts 
^li  le  iusiUèrent.  M.  le  Bouvier-Des- 

•tir  ce  que  le  représentant  G«adiu ,  qui 
était  aux  SnMr<;.  avait  faii  tousses  efforts 
pour  I»"  faire  enlever;  sur  re  rju'im 
»e8  chefs  de  divi&iou ,  pluâieur&  cornman- 
«lantt  de  paroisse ,  «t  um  frèra  même , 
avaient  lié  an  t^tps  ;  rn  sorte  qu'il  s'était 
VU  conli  aiut  de  recommencer  la  ^'iierre 
ppur  sa  propre  sûreté.  Il  redemanda  eu* 
corê  1*  froauction  de  la  lettre  dépotée 
entre  les  mains  du  cur/-  Mormaison, 
et  le  conseil  persistant  à  ne  pas  faire  droit 
à,  sa  demande ,  Cbarette  répondit  à  cette 
nouveUe  interpellatioii  :  «  Pourquoi  av«a- 
>j  vou''  rrpi  i^  Il  <;  armes  •*  —  Pour  ma  reli- 
»  gion  )  pour  ma  patrie  et  pour  mon  roi.  » 
Jjc  frère  de  Louis  XV I  se  plaîf^nait  des  A  n- 
glais  avec  araertnme  dMieune  des  lettres 
qu'il  écrivait  à  Cbarette.  Ce  dernier  parla 
des  AD|;Iais  avec  imfrotd  mépris.  Je  dé- 
fendais cet  illuatreMciieé.  Je  fis  valoir  ses 
moyens  jii>iiificatils,  et,  suivant  lo dléiir 
fie  sa  famille  rl  celui  qu'il  m'exprima  lui  - 
inéme ,  je  demandai  qu'il  fût  renvoyé  à 
Paris,  coome  Favait  été  Cormatin  y  at- 
tmân,  que  la  loi  ai'aTait  pat  prévti  le  «as 
ot^  il  se  trouvait,  c'est-à-dire,  une  re- 
prise d'armes  motivée  sur  la  violation 
«le  la  paix  canmaBeée  par  les  républi- 
caia^.  Fendant  les  denx  lieures  que  le 
conseil  mit  un%.  opinions,  ou  plutôt  à  la 
xédactiou  du  jugement,  Cbarette  ne  cessa 
d^enlretenUr  cens  qnt  FcntoeraîaDt  avec 
tia  aang-froid  impertnrbdUe.  Il  4couu 

son  arrêt  sani  dcnner  aucun  s-pnr  (Tê- 
mqtion,  sazis  .iccu^er,  par  uu  seul  mot, 
lû  ses  juges,  ni  le  jugement.  Avant  son 
«sédition,  il  causa  pendant  plu!i  d^nae 
licurc  avec  le»  généraux,  et  les  étonna^ 
sur  le  théâtre  mémo  de  sa  destrnctioo  st 
proclwine ,  par  une  conversation  suivie 
«t  tranquille ,  comme  aux  époques  les 
pins  calmci  de  la  fie.  IT-^s. 
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mortiers  a  fait  imprimer  :  Réfuialion 
des  calomnies  publiées  contre  le  gé» 
néral  Quirelte,  etc.,  extrait  d'un  | 
mmmserk  sur  U  f^'mâée ,  1809 , 1  | 
uarties  in-8** ,  tntt  portrait»  A. 

CHARIDÈBiË,  w  Â  Orà»,  dam  ; 
nie  d'Ëiibée ,  apifts  avoir  éé  sMinle 
soMaI,  défini,  par  son  talent,  cnef 
d'ttMde  ces  bandes  ({in,  ii  la  suite  de  la 
giterrc  du  Péloponnèse,  se  forrnërent 
de  ceux  dont  les  viHes  nv;iîrnt  été  nii- 
neVs,  <ju  rpti  nv.iient  ('le  t'M!e>  de  \e\\T 
patrie ,  el  ({ui  vse  iiieitaient  a  la  .solde 
dccctix  qui  leur  offraient  le  traitemeint 
le  plus  avantageux.  Il  servit  d'abord 
pendaeC  trois  ans  sous  les  ordres 
d'Iphicrates ,  dans  la  guerre  ta  siiiet 
d'Amphipolis;  d  resta  même  quelque 
temps  avec  Timothée ,  qui  loi  avait 
aaoô^;  mais  bientôt,  au  mépris  d'un 
nouvel  engagement  qa*il  avait  con- 
tracté avec  lui ,  il  passa  an  service  de' 
Gotys  ,  roi  de  Thr^cc ,  qtii  faisait  alors 
la  guerre  aux  Athenirt)!? .  et  il  lui  livra 
quelques  vaisseaux  <]nr  TimotUée  lui 
avaitconfiés.  Lorsque  Cotys  n'eut  pins 
besoin  de  lui ,  il  se  iiiit  a  la  solde  de 
Philippe,  roi  de  Macédoine,  et  des 
OlvntKiene  ,  paiement  contre  le» 
Atténssns.  SmiSIjuiI  euharqiié  pour  se* 
rendre  dans  la  Maoëdoîne ,  il  fut  pris 
par  quelques  galères  atkëmennes  ef 
conduil  à  Athènes.  Comme  les  Atbé- 
m'ens  connaissaient  sa  bravoare,  ils 
lui  firent  des  propositions  avanla-- 
geuses,  cf  Chîridèrfe  ne  fit  aucune 
difficulté  <!(■  se  battre  contre  ceux 
avec  K  squf  il  venait  de  s'engager. 
Les  AlliéiJiens  ,  pour  se  l'attacher  , 
lui  décernèrent  des  couronnes  d'or. 
Qiarès,  sons  les  ordres  de  q«i  il  ser- 
▼aity  manquant  d'argent  pour  payer 
ses  troupes  pendant  la  guore  sociale , 
se  mit  à  la  solde  d'Artabaze  qui  dtait 
en  pleine  révolte  contre  le  roi  de  Frrse. 
Gharidcme  le  suivit ,  et  resta  avec 
Actabaze,  lors  même  qi|e  Gharèi  enl- 
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^tc  rappelé  par  les  Athéniens.  Ce 
satrapr  .lyant  elo  fait  prisoiinit-r  par 
Autophratiatrs,  Cbaàidf'riie  conçut  le 
projrt  fie  se  rendre  indepein! mt ,  et, 
après  s'ctrn  empare' de  Sce']) si n  e  t  Ce- 
brène,  il  pul  lliuiii  par  un  slraf  igcme 
assez  smj!;ulier.Un  des  habitants  de  celte 
ville,  qu*il  avait  gagiiC  ,  ayant  lail  plu- 
Menrs  sorties  de  uuit ,  et  étant  toujours 
Itiilré  avec  du  butin,  ramena  une  fois 
tti  dMval  qu'il  dîwît  avoir  pris  :  on 
là  ouvrit  les  portes  de  la  vine  ^  et  les 
tvouMS  de  CbaridèiDe  s'cb  emparèrent 
mA-€liaiii|>  ^  ce  qui  fit  dire  que  le 
tort  deTreie  était  d'être  toujours  pri- 
se  par  un  cheval.  Arlabeie  ayant  ëtë 
reiAchc  peu  de  temps  aptès ,  Cfaari- 
dhne,  qui  s'attendait  à  être  attaqué^  se 
trouva  dans  us  trës  grand  embarras  ^ 
n'ayant  ni  vivres  pour  sou(enir  un 
siège  ,  ni  vaisseaux  pour  s'enfuir  ;  il 
écrivit  alors  à  Cephisodote  (  F".  CÉ- 
Misobote);  mais,  tandis  que  relni-ci 
faisait  SCS  préparatifs,  Charuième  trai- 
ta avec  Mentor  et  Memnoo  ,  beaux- 
frères  d'Artabaze,  et  se  retira  vers 
Coty5.  Ce  prince  étsmt  mort  peu  de 
temps  c'^jn  rs ,  le  laissa  luUm  tic  Cer- 
sobleptcs  tl  de  ses  antres  fils  qui 
liaient  en  bas  âge ,  et  Cbandcmc  con- 
linna  en  celte  qualité  à  faire  la  guerre 
aux  AlbéoieBS ,  au  sujet  de  la  Gherson- 
sèscFlusattadiéirCersobleptes,  dont 
iolait  aQië  de  ti*ès  près,  il  cberchait 
h  l'agrandir  aux  d^cuds  de  ses  frères; 
les  Athéniens,  de  leur  côté,  intéressés 
à  ce  que  la  Tbrace  fftt  divisée ,  sou- 
ifairenl  ccox-ci  ,  et  envoyèrent  suc- 
cessivement plusieurs  généraux,  dont 
Charidème  sut  presque  toujours  clu- 
di  r  les  efforts  ;  mais ,  à  la  fiii ,  le  dan- 
p:cr  romnum  1c  força  à  se  réunir  aux 
Athéniens  contre  liiiîippe ,  roi  de 
Macéddinc,  et  ce  fut  alors  (jn'Arisfo- 
cratfs  proposa  un  décnt  junlant  que 
qincoi;(pie  tnrrait  Charitlemc ,  pour- 
rait être  saisi  dans  tous  les  pajs 
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allie's  des  Athéniens ,  proposition  qui 
fut  combattue  par  Dcmosthèncs,  dont 
■nous  avons  le  discours.  Ccrsobteptes 
ayant  été  détrôné  par  Philippe,  i'aa 
357)  av.  J.-C. ,  Charidème  se  rendit 
à  Athènes,  où  il  jouissait  des  droits 
de  ciloyen  ;  et ,  comme  sa  haine  contre 
Philippe  cl  la  Macédoine  elait  bieu 
connue ,  il  y  obtint  beaucoup  de  cré^ 
dit  Le  peuple  voulut  même  le  mettre 
à  sa  1ère  après  la  bataiHe  de  Ghéro* 
Dée }  mais  l'aréopage  s'y  opposa ,  sans 
doute  parce  qu'il  n'était  pas  atÛnien 
de  naissance.  Il  fbt  le  seul  qu^Alexan- 
'dre  excepta  du  jpardon  qu'il  accorda 
h  ceux  qull  avait  voulu  se  faire  livrer 
api'ès  la  prise  de  Thèbes.  Il  sentait 
bien ,  en  effet ,  qu'un  général  ignorant 
comme  Cbarès ,  et  de  simples  orateurs 
tels  que  Démosthènes,  Hypérides,  etc. , 
ne  pouvaient  pas  lui  nuire  beau- 
coup; tandis  qne  Charidème  ,  par  ses 
talents  militaires  ,  pouvait  déranger 
toutes  les  mesures  qu'il  avait  prises 
pour  la  tranquillité  de  la  Grèce  pen- 
dant son  <'il>M  nce.  Chandème  se  ren- 
dit vers  D.irius,  cl,  ce  prince  Tayaut 
ajvpf  lé  au  conseil  qu'il  tint  npics  la 
mort  de  Memnon,  il  lui  conseilla  de 
ne  pas  se  mettre  Ini-Diéme  k  la  tête  do 
ses  troupes,  et  dit  que,  si  on  voulait 
Ini  donner  cent  mifte  hommes,  dont 
un  tiers  serait  de  troupes  grecques, 
îl  s'engageait  à  chasser  Alexandre  de 
FAsie.  l/orgueil  des  l^erses  s'élant 
ofTensé  de  ce  discours,  ib  accusrreut 
Charidème  de  vouloir  livrer  l'eropiro 
aux  Macédoniens.  Alors  îl  sSimporla, 
et  leur  dit  qu'ils  étaient  tous  des  lâ- 
ches, et  Darius,  o£fensé  de  sa  hberté, 
le  fit  traîner  au  supplice,  qu'il- subit 
en  secriant  que  ^a  mort  serait  bien- 
tôt vengée.  Il  mourut  fan  55!>  avant 
J.-C.  —  On  a  attribué  plusieurs  de 
ses  ((  lions,  et  celle  retraite  auprès  de 
Darius,  à  un  autre  CharidÈme ,  ora- 
teur atheuicny  cuotemporaui  cl  ami 
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de  Oânoftliiiies  ^  qui  ayait  été  em- 
ployé dans  quelques  ambassadtfs  et 
dans  quelques  expéditions  peu  impor^ 
tantes  ;  mais  il  n'avait  fias  jouë  un  rôle 
assez  briilaDt  pour  qu'Alexandre  pût 
redouter  son  séjour  à  Athènes.  U  n'es 
€*i.iit  pas  de  même  du  premier,  qui, 
élevé,  pour  ainsi  dire ,  dans  les  c.inips, 
avait  acquis  une  expérience  qui  de- 
vait le  rendre  très  redontible.  C — r. 

CHARILLUS,  roi  de  Sparte  de  la 
seconde  brajiciie  des  Héraclides  , 
n'âaitpaa  encore  né  lorsque  Euoo- 
mus  son  père  nouiut  II  eut  pour 
tuteur  Lycurgue, son  oncle,  qui  pro-' 
fita  de  cette  minorité  pour  donner  A 
Sparte  les  lois  qui  la  rendirent  si  cë> 
lèLrc.  Lorsqu'il  fut  parvenu  à  fijge 
de  régner  par  lui-même  ,  Lycurgue 
liii  remît  1  autorite.  Charillus  corn- 
in.iijda  les  Lacédemonicns  dins  plu- 
iic  lit  s  expéditions  ;  il  contribua  à  la 
prise  d'yÉgys,  et  fit  plusieurs  incur- 
siens  dans  le  pays  des  Argieus.  Il 
eut  aussi  le  commandement  de  l'ar- 
méc'  que  les  Laoédémoniens  envoyè- 
retJt  contre  les  Tégéates  dans  r<'spé- 
rance  de  s'emparer  de  leur^  terri- 
toire; mais  leur  allenle  fut  trompée; 
Tannée  fut  défaite,  et  Cbarillus  fiit 
lui-même  du  nombre  des  prisonniers. 
Les  Téf^ealrs  !e  relaclièrent ,  en  lui 
f.iiNiut  jurer  que  les  Lacede'rnoniens 
ne  viendraient  jamais  les  attaquer,  et 
il  Uiouriit  peu  de  temps  après,  vers 
l'an  7^0  av.  J.-C.  Quelques  auteurs 
le  nomment  ChariUus.  Il  eut  pour 
successeur  Nîcandre ,  son  fils.  G^. 

CBARITON,  de  la  viUe  d*Apliro* 
disée,  dans  la  Carie,  éaî?ain  grec 
du  Bas-Ëmpire,  dont  Tepoque  nous  eu 
est  inconnue.  Nous  avons  de  lui  un 
roman  des  Amours  de  Chaereas  et 
C^llirlïoc'j  qui  a  été  publie  pour  la 
première  fois  en  grec  et  en  i.itin, 
avec  des  notes  tiès  étendues  ,  par 
J-cqucs -Philippe  Dorvillc,  Amster-^ 


CHA 

dam,  1750, in-4'.  Celle' ëditioii  * 
été'  râmpriinëe  par  les  soins  de 
M.  Beck ,  Leipzig ,  1 783 ,  in  -8*.  On. 
en  a  une  excellente  traduction  fran- 
çaise, avec  des  notes,  par  M*  LsT- 
cher,  Paris,  1765,  in-  12,  a  vol., 
reimprimée  avec  queîq^ies  ndtlitions 
dans  la  Bibliothèque  des  romans 
mes ,  Paris^  1 797 ,  in  -  1 8 ,  12  voL 

C— R. 

CHARLAS  (Antoine),  naquit 
vers  iGjo  dans  la  paroisse  de  Puy- 
maurin ,  diocèse  de  Gomnnnges.  Apie» 
avoir  terminé  ses  études  à  Toulouse» 
il  devint  instituteur  des  en&nts  du 
président  Gaulet.  L'éréqne  de  Pa- 
niers, frère  de  ce  magistrat,  le  fit 
supérieur  de  ses  séminaires ,  et  il 
trouva  eu  lui  un  zélé  défenseur  dans 
le  craiîd  procès  que  ce  prélat  eut  avec 
lacoi;i  lu  sujet  de  la  i  rçale.Dès  i^i^ç), 
Charlas  publia  Causa  regaliœ ptnuùs 
erplicata ,  contre  la  dissertation  lati- 
ne du  P.  Alexandre  sur  cette  matière. 
Après  avoir  vengé  l'évêque  de  Pamiers 
des  attaques  du  dominicam ,  il  y  expli- 
que ta  nature,  les  efiets  et  fextension 
de  la  r^ale ,  dont  il  date  fori^pne  dès 
la  célèbre  dispute  au  sujet  des  inves- 
titures dans  le  la*.  siècle  ,  et  qu'il 
prétend  n'avoir  jamais  été  générale 
dans  le  royaunu\  C,n  rVrit,  contraire 
aux  viirs  df  !a  cour,  lut  fondnrrtiie  à 
cire  hrt'iie  par  arrêt  du  ])arlcmtijt  ile 
Toulouse.  A  la  inorl  de  Ciulct, Char- 
las  fut  adjoiul  par  le  chapitre  au 
gouvernement  du  diocèse;  mais,  ins- 
truit que  l'intendant  de  Guienne  avait 
ordre  dVmprisonuer  tous  les  ecdé-^ 
siastiques  restés  attachés  aux  prin-^ 
cipes  de  IVvèque  défunt ,  il  se  réitt«> 
gia  dans  le  cliàieau  de  Larjp ,  appar* 
tenant  aux  bériliers  du  savant  ver* 
mal.  11  y  fut  dcconverr,sc  sauva  dé- 
f;uisé,  et,  aj)rès  avoir  échappé  à  dif- 
férents daiiijers,  arriva  à  Rome,  où 
il  se  signala  par  divers  éaits  contre 
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k  ôéânèûank  de  fassenliUe  du  dcrgé 
de  i633«Le  principal  a  pour  titre  : 
Ve  UbertaUbtts  Eedesiœ  GoUica^ 
nœ,  Rome,  1^4»  û>'4*'«  U  n'avait 
€0  d'abord  que  le  projet  d'attaquer 
di^fe'reots  abus  qui  loi  paraissaient 
avoir  été  introduits  par  les  juriscon* 
siiltcs  et  les  magbtrats  français.  11  mon* 
Irait  même  une  grande  modération 
à  IVgard  des  auteurs  qu*il  attaquait; 
mais  Casoui  ^  rlcpnis  cardinal ,  Tayant 
engagé  à  traiter  des  prérogatives  du 
pape,  il  s'eu  acquitta  dans  une  se- 
conde édition  plus  ample  que  la  pre- 
mière. Cet  ouvrage  renrujjie  mie 
grande  érudition.  L'auîc m  v  a  ras- 
semble îout  ce  qu'on  peut  due  de 
plus  spécieux  en  laveur  des  opununs 
oltramonfaiQes  ;  mais  on  est  fâché  de 
le  voir  sV  peniielti*e  de  vaines  appli- 
cations de  passages  détournés  de  leur 
▼rai  sens,  des  sonbismes ,  des  impu- 
tations indignes  de  la  gravité  de  son 
caractère.  Après  sa  mort,  arrivée  à 
Rome  te  7  avril  16987  on  donna  êa 
17^0  une  nouvelle  édition  de  son 
ouvrage,  3  vol.  in-4**«i  augmentée  du 
Causa  regalice,  etc.^  du  Fiimatus 
junsdictionis  Romanorum  pontifi- 
€um  assertus  ,  contre  la  dissertation 
latine  de  Dupin,  telle  qu'elle  était 
orij;in,iii  craent  sortie  de  la  plume  de 
ce  docicui  avant  qu'on  l'eût  obligé 
d'y  mettre  des  carions;  du  Traité  in- 
titulé :  Vu  Concile  général^  pour  la 
justification  de  ce  qui  est  dit  dans 
celui  des  libertés,  etc.,  touchant  V au- 
torité du  concile  de  Bdlc ,  etc. 
Cbarlas  a  encore  composé  un  Traité 
de  ia  puissance  de  l^ Église ,  conti;e 
JUaimbourg;  un  Discours  latin  sur 
la  nominoUon  des  Mques ,  etc.  Il 
s'ébit  d'abord  déclaré  pour  Fénélon 
dans  Taflaîre  du  ^uiétisme  >*  mais 
une  lecture  plus  approfondie  du  livre 
des  Maximes  des  Saints  le  ramena 
au  parti  de  Bossuet.  T--^d. 


ŒABLEMA(^£.  Fco^.CMMiJts 

CHABLES-MÂRTEL ,  duc  d'Aus- 
trasie ,  à  qoî  le  titre  de  roi  a  été  donné 

Sar  qudques  bistoriens ,  par  l'auteur 
e  son  épilaphe ,  et  qui  le  fut  réeUe* 
ment  par  l'autorité  dont  il  s'empara  et 
.dont  il  jouit  pendant  plus  de  vingt- 
cinq  ans.  Il  était  fils  de  Pépin  d'H cris- 
tal ,  aulreuieut  appelé  Pépin-le-  G  ras, 
et  père  de  Pépin-lc-liref ,  qui  fonda  la 
seconde  dynastie  des  rois  de  France. 
C'est  un  des  plus  grands  héros  dont 
les  Français  puissent  s'honorer.  Char- 
les-Martel n'avait  pas  plus  de  vingt 
ai)S  lorsque  son  père  muui  ut  (7  i4)t  1^ 
légitimité  de  sa  iidissaiicc  pouvait  être 
^contestée ,  puii.qu'il  n'était  pas  né  de 
Plectrudc,  femme  de  Pcpin-le-Gros , 
mais  d'une  conculnue  de  ce  prince , 
r  nommée  ^Jjpai'de.Xe  mot  concubine 
.  n'avait  pas  alors  la  signification  mé- 
prisante qu'il  a  reçue  depuis.  (  Four* 
.  Alpiiob.  )  Plectrude  avait  été  répu- 
diée par  Pépin-lo-Gros,  qui  la  reprit 
dans  sa  vieillesse  ;  on  conçoit  aisément 
la  haine  que  lui  inspirait  uu  (ils  né  de 
son  époux  pendant  sa  disgrâce.  Au 
moment  où  elle  devint  veuve ,  elle 
s'empara  du  gouvernement,  dans  IVs- 
poir  de  conserver  l'autorité  à  ses  j)e» 
tits-fils  ,  se  saisit  de  Gharlcs-Martcl , 
et  le  retint  prisonnier  à  Colc^ne ,  où 
ellefaisaitsa  résidence.  Dans  les  mœurs 
de  cette  époque,  c'était ,  pour  une  fem- 
me, une  entreprise  lucn  luirJir-  <juc 
celle  d'exercer  le  pou  vu  a  de  loau  c  du. 

(  I  )  Pour  faciliter  les  recbardm  àvm  le 

nombre  liV  aviron  soixante  articles  du 
"  nom  dfC7x//r/e5,nousl<'s  avons  classés  dans 
l'ordre  suivant  :  i".  France,  ses  rois  dads 
Tordre  chronologique^  hqs  princes  sou* 
verains  et  autres  :  .a'.  r£6pagne ,  ses  sou- 
verains; rilafie  f  ses'  souverains  ;  4^*  • 
"  Allemagne,  ses  empereurs,  etc.;  5".Sucfîej 
SCS  rolsj  6".  Angleterre,  ses  rois ^  j^» 
saTanla  et  litt^ateund«  toutes  k»  na- 
tions. .  . 
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palais.  Les  î^custi  if  ns  méprisèrent  le» 
premiers  rautoiilé  de  Plcctrude  ,  en 
^ant  Gbiipéik  II  inr  le  tràoe,  et 
CbarIe»*Marlel  s'étant  tAmé  de  sa 
prtsoB ,  fut  reçu  comme  un  noérate ur 
par  les  AusfrasîcDs,  qui  Paâdèrent  à 
assi^er  dans  Cologne  la  ?etivc  de  son 
père ,  trop  heureuse  de  se  tirer  d'em- 
barras e  n  iib^jiitîonnant  à  son  ennemi 
les  trésors  dv  Pfpin  rt  sps  trois  petits- 
fils  (  7  I  5  ).  Ainsi  Cbni  If  s  ,  traité  d'a- 
bord comme  un  enfant  illégitime,  par- 
Tint,  sans  autre  droit  que  son  cou- 
TOgc,  à  être  reconnu  pour  l'unique  lié- 
fîder  des  biens ,  des  litres  et  des  pro> 
jfts  de  sa  lamille  :  Iris  forent  les  ex* 
ploils  de  sa  jiemirsse.  Ptoor  arrêter  les 
partis  qu'il  craignait  de  Toîr  s'âever 
contre  son  autorité  naissante,  il  prit 
un  enfant  du  sang  royal ,  nomme'  Clo- 
taire  ir,  et  lui  donna  le  litre  de  roi 
d'  AiisH  asie ,  afin  de  régner  plus  com- 
modément sous  son  nom  ;  mais  des 
seigneurs  du  royaume  de  Nrnsfric  rt 
de  Bourgogne ,  qui  avairnî  foinîe  le 
dessein  de  nippcler  les  lim  icis  de 
QoTÎs  à  leur  ancienne  dignité,  ne  se 
méprirent  point  sur  son  ambition  ;  ils 
déiaarëreiA  la  guerre  à  Gharles-M ar* 
tel ,  qui  les  battit  oumplèlement  près 
de  Soissons ,  eu  7 1  ().  Après  cette  tîa- 
toire,  il  se  fit  livrer  Cliilpéric  If ,  se 
créa  maire  du  palais  de  France ,  et  ne 
s'occupa  plus ,  ensuite ,  de  donner  un 
roi  particulier  à  l'Austrasie ,  lorsque 
la  mort  Ir  débarrassa  de  Clotaire  IV. 
Sous  i'iniluence  de  Charles-Martel, 
Chilpéric  II  n'était  effectivement  (ju'uu 
fenîôme  de  roi  ;  mais ,  en  suiviint  Tu- 
.sui'paliûJi  di'puib  si  long-temps  médi- 
tée par  les  Pépin ,  Glia ries-Martel  dut 
ae  r^ottdre  à  ne  jamais  posér  les  ar- 
mes j;  car  les  grands  méditaient,  de 
,  leur  câté,  le  pn)jet  de  se  rendre  indé- 
iiendants ,  et  les  Saxons ,  les  Frisons , 
ies  Bavarois ,  tribulaires  des  rois  de 
France  ^  trooraieat ,  i/am  la  oonftisian 


€HA 

des  intérêts ,  beaucou  p  de  fecîlit^poifi;^ 
secouer  le  joug,  et  des  ressources  pour 
se  faire  craindre,  même  après  avoir 
^éyaincns.  Attaqué,  dès  la  prenuère 
année  de  sa  puissasi^  (  7*^  )>  P^ 
Badbod ,  duc  des  Frisons ,  ligué  avéc 
Cbilpéric ,  roi  de  NeustHe  ^  Cbarltift 
avait  été  battu  près  de  Cologne,  et 
obligé  de  se  réfugier ,  avec  unetroope 
de  cinq  cents  hommes,  dans  les  Ar- 
dennes.  Vers  le  même  temps  ,  les 
Saxons  avaient  fait  en  France  une  ir- 
ruption ,  dont  Cbarlcs  lira ,  trois  ans 
après,  une  éclaïaute  vengeance,  en 
poi  tant  le  fer  et  le  feu  jusque  dans 
leur  pays.  Il  se  veng^  pins  tard  de 
TaodacedesFrisons,  eiee  ne  Ait  fpi*em 
755  qu'il  porta  la  gnerre  dans  leur 
pays  y  par  terre  et  par  mer;  il  les  défit 
alors  oans  plusieurs  combats ,  et  tun 
de  sa  propre  main  Poppon ,  leur  duc. 
L'autorité  royale  était  le  point  auquel 
la  force  des  événements  rt  le  !)alancc- 
ment  tics  partis  ramenaient  toujours: 
aussi  Cbarles-Martel ,      es  la  mort  de 
Chilpéric  !! ,  S(!  vit-il  retluit  à  procla- 
mer Tluerry  11 ,  jcuue  enfant  qui  prit 
le  non  de  roi,  et  ne  reçut  pas  même 
les  honneurs  de  forme  qui  apparlien- 
nent  i  ce  rang.  Les  agrûsions  de  âit- 
li^rents  peuples  de  ràllemagne  obli- 
gèrent Charles  k  passer  le  Bhiu  ,  en 
7a5 ,  arec  une  nombreuse  armée.  Il 
parcourut  cette  contrée,  dompta  lés 
Bavarois ,  et  revint  chargé  de  Dutin  , 
ernmrn  iîit  .'ivre  lui  la  rnne  Hilifrnde, 
avec  s:j  Tiircc  Foi  is(  luide  ,  qu'il  épousa, 
Tfftis  ans  ajHC»,  ces  peuples  suppor- 
tant impatiemment  le  joug ,  il  futobligé 
de  marcher  encore  une  lois  pour  les 
soumettre,  et  il  était  occupé  de  cette 
expédition,  lorsque  les  Sarrasins', 
après  a?oir  pris  et  pUlé  Bordeaili , 
avancèrent  jusque  snr  la  Iioire ,  ayaiit 
à  leur  tête  Abdérame»  guerrier  auquel 
la  victoire  avait  toujours  été  fidèle 
AsBÉBjLUs.  ).  il  fallait  lut  opposer  use 
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«rmée  nombreuse  ^  et  il  ne  «lestall' 
rien  à  offrir  aux  soldats  fiançais  ^  les 
maires  du  palais  ayant  laissé  envahir 
lés  domaines  royaas  y  lés  fiefs  snr  les- 
^nels  reposait  la  solde  de  l'armé  ^ 
et  prodigue  les  trésors  de  l'e'tat  pour 
se  faire  des  partisans.  Daos  la  cnielle 
alternative  de  perdre  la  France  on  de 
renoncer  à  la  couronne,  en  méconten- 
tant les  évéques ,  (iharles-Martel  n'hé- 
sita pas  ;  il  dffpouilla  le  cierge'  pour 
i'titirliir  les  giierrirrs,  marcha  droit 
aux  Sarrasins ,  qu  il  rcucontra  près  de 
Poitiers ,  l'an  ^32,  et,  après  un  com- 
hdl  qui  dura  un  jour  entier  ,  il  renrpor- 
ta  UTIL'  vi(-tnirc  si  cuniplète  ,  (jue  les 
chr  oniques  du  temps  porl(  ul  la  perte 
de»  Sarra:»ins  à  trois  cent  soixante- 
quinze  mille  liummcs ,  en  ajoutant 
qo'Âbdérame,  leur  chef,  y  p«^ît  la 
▼ie ,  et  que  ceux  qui  échappèrent  an 
carnage  ne  porent  rien  emporter  du 
butio  qu*ils  avaient  fidt  depnis  le«r 
entrée  en  -France.  On  a  répété  mille 
fois  que  Gfiavles  reçut  de-cette  bataille 
le  snroom  de  Martel^  comme  s'il  se 
fut  servi  d'un  marteau  pour  écraser 
les  barbares  ;  c'est  un  de  ce»  contes 
populaires  que  les  historiens  adoptent 
sans  examën ,  parce  qu'il  a  Tair  d'une 
explication.  Martel  et  Martin  sont  un 
même  nom  ,  et  Ton  sait  le  respect  que 
les  rrniîcs  nvaient  pour  S.  Martin  j 
Martel  était  d'aîlloiirs  un  nom  particu- 
lier dans  la  familhr  des  Pépin ,  puisque 
les  deux  premiers  ducs  auxquels  les 
Ausîrasiens  conOiiejtt  le  soin  de  les 
j^^uuvpnipr,  lorsqu'ils  essayèrent  de 
se  sépatei  du  royaume,  étaient  pa- 
rents, et  qiic  l'iiu  se  nommait  Pépin, 
Taulre  Martel.  Cette  mémorable  vic- 
toire, à  laqU(3Ue  l'Europe  entière  dut 
iou  saint,. ne  détruisit  pas  toute  la 
puissance  des  Sarrasins  en  France  ; 
en  757  ,  OiaHes  fut.  encore  obligé 
dTfnvojcr  contre  eux  son  Irfere  ChiU 
dcbrattd(voT.C!uLi»K8RjUiD  ).  et  bien- 


tdt  il  fut  ktt-méme  obligé  de  mardier 
contre  un  de  leurs  rois,  nommé  MoMt^ 
ronie ,  qui  avait  âabli  en  Provence  It 
siège  d'un  nouvel  empire.  Après  avoir 
pris  d'assaut  A^guon ,  et  l'avoir  ré- 
duit en  cendres ,  il  livra  encore  una 
fob  une  sanç;iante  bataille  aux  infidèles 
sur  les  bords  de  la  Berre  en  Jjangpe- 
doc ,  et  mit  en  fuite  Amor^  un  de  leurs 
chefs,  accouru  d'Ëspagne  avec  de 
nombreux  renforts.  Mais  Maurontc 
occupait  encore  Marseille,  et  ce  ne  fat 
que  l'année  suivante  (  ^Sq),  que  Char- 
les s*cmpara  de  cette  ville,  d'où  Mau- 
ronte  s'en f  ut  [mit  ne  plus  reparaître, 
Duraiit  ces  t:;loiieuses  expéditions, 
Thierry  II  était  mort ,  et  Charlcs>Mar- 
tel ,  qui  ne  se  faisait  point  illusion  sur 
le  mécoQtcnlemcnt  qu avait  excite  U 
spoliation  dù  clergé ,  dont  les  biens 
alors  étaient  véritablement  le  patri- 
moine des  pauvres ,  n'osa  prendre  le 
titre  de  roi  ;  il  se  contenta*  de  n'en 
point  nommer,  et  gouverna  seul,  avec 
une  autorité  absolue,  depuis  757  jus* 
qu'à  sa  mort ,  arrivée  à  Quersî^r-* 
Oise ,  le  22  octobre  741 .  Cette  époque 
de  i'bistoire  de  France  s'appelle  inter* 
règne.  Quelques  mois  avant  de  mou* 
rir,  Charles- Martel  avait  reçu  deux 
nonces  du  pape  Grégoire  III  (ce  sont 
les  premiers  qu'on  ait  vus  en  France); 
ils  lui  apportèrent  les  clefs  du  sépulcre 
de  S.  Pierre,  avee  d'antres  présents^ 
et luidemaudt  I  eut, contre Luitprand , 
roi  des  Lombards ,  des  secours  qu'il 
leur  promit,  mais  que  la  mort  ne  lui 
permit  pas  dVuvoyer.  N^riyaiit  pas  de 
litre  avoué,  Cliarh s-Martel  en  a  reçu 
plusieurs ,  et  les  historiens  le  désignent 
comme  maire  du  palais ,  Iteuteuaut  du 
royaume,  patrice,  duc,  prince,  con- 
sul des  Français.  D'aceurd  avec  le  pape 
Gr^oire  11 ,  il  pensait  sérieusement  À 
rétablir  en  sa  fiiveur  l'empire  dtkci- 
dent;  la  mort  les  surprit  nm  et  fautcu 
occopéir  de-  ce  grUid  projet,  qui  fut 
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«'Nenite  par  Cliarlcmagnc.  On  !;;Tiore  fiihlir  rmitonto  n)v<i!r  ,  a-iraicnt  sans 

l'année  de  la  naissance  de  C-liailcs-  doulc  proliic  dr  T  iiiiiiin-iiic  qiii  le-.'ijait 

Martel;  il  se  sauva  de  la  prison  où  eutrc  ces  deux,  princes,  si  b  moit 

h  tcmil  Pleclrudc,  en  7i5j  ce  qui  de  Carloman ,  qui  eut  lieu  en  771, 

«iitoiiic  à  croire  quil  Técut  à  peine  n'avait  offert  à  Charlemagne  foccasion 

cinquante  ans.  Il  fut  enterré  à  Sainl-  de  deyenir  seul  roi  de  France,  en 

Bénis*  Grand  entre  les  héros  de  sa  sTemparant  de  la  succession  de  ses 

race,  pour  avoir  méprisé  les  petites  neveux.  Leur  mère  s'enfuit  avec  eux 

ruses  si  chères  mx  ambitieux ,  il  ne  en  Itaiie,  et  trouva  un  protecteur  dans 

voulut  rit  n  que  par  son  coura^;  il  Didier^  roi  des  Lombards  ;  ils  tom» 

eàt  touiours  les  armes  à  la  main ,  et  bèrent  dans  la  suite  entre  les  mains  de 

nclivra  jamais  une  bataille  qu'uvec  des  Cfiai  lenin'^'nf- ,  lorsqu'il  se  rendit  maî- 

troupes  moins  norabrcuscs  que  celles  trc  i^p  VciDir;  l'iiistoire  ,  depuis,  ne 

de  SCS  ennemis.  Disposant ,  à  sa  mort,  Jait  plusracJitiou  deccs  jeunes  princes, 

delà  France  comme  d'uu  bien  (jtii  lui  Si  Pe'piu  avait  eu  besoin  de  courage , 

était  acquis ,  il  partagea  le  ruy.auae  d'aclivitc  et  d*une  extrême  prudence 

entre  ses  trois  fils,  Carloman',  Grifon  pour  fonder  une  domination  nouvelle, 


prendre) 

encore  un  roi  du  sang  de  Clovis.  (  F,  car  les  moyens  employé»  pour  accom- 

GaiLnERic  IIL)  On  trouve  dans  le  plirl'usurpation  avaient  affaibli  le  pou* 

tome T'.  delà  ooUection  des  historiens  voir  souverain.  Les  peuples  d'Aqui» 

de  Ducbesiic  un  écrit  curieux  d'un  taine  furent  les  premiers  qui  essayè- 

anteur  contemporain ,  ayant  pour  ti-  rent  de  se  rendre  indc'pendanî?.  Char- 

trc  :  De  Jictd  Caroli  Marteîli  dam-  lemagnc  marcha  contre  eux.  avec  une 

luitione.CcXAXi  sans  doute  pour  avoir  arracc  peu  nora])reuse  j  mais  il  comp- 

toucbc'  aux  biens  du  cierge',  que  des  tait  sur  Gjrloman,  son  fière,  auquel 

moines  avaient  répandu  le  bruit  qu'il  l'Aquitaine  appartenait  en  partie ,  et 

était  damne'.  F— E.  '  qui,  par  conséquent,  était  obligé  de 

GOARLES       ditCHARLEMA-  s'unir  à  loi.  Garloman  se  trouva  en  dTet 

GNE  »  roi  de  France ,  empereur  d'Oc-  au  rendez-vons ,  4  la  tête  de  ses  troa* 

eident,  naquit  en  742,  au  château  de  pes;  les  soupçons  qu*il  avait  eoii(u$ 

8aItzboui*g ,  dans  la  haute  Bavière,  de  l'ambition  de  Gharlcmagne  lui  ûi- 

Fils  de  la  reine  Bertrade  et  de  Pépin-  sant  craindre  de  tomber  en  sa  puis- 

ic-Bref,  après  la  mort  de  ce  prince,  sance  avec  Tdite  de  ses  guerriers,  il 

arrivée  en  n^R,  il  fut  couronne  roi ,  et  rebroussa  chemin.  Dans  cet  abandon 

|>artagea  \-\  iù  nicc  avecCarloman,son  imprcvu  qui  ne  pouvait  qu'exciter  les 

jeune  iVère  ;  mais  les  conditions  du  peuples  à  la  révolte  ,  C!iar!eniagne 

partage  furent  changées  plusieurs  fois,  n'hcsita  pas  un  moment  ;  sans  compter 

sans  pouvoir  l'ctrc  à  leur  satisfaction  le  nombre  de  ses  soldats  ,  ni  celui  de' 

réciproque  (  i  )  ;  et  les  grands  de  l'état ,  ses  ennemis ,  il  poursuivit  sa  roiUe  , 

qui  aspiraient  depuis  long-temps  à  af-  livra  hataille,  remporta  une  victoire 

complété  (  7  70  ) ,  mit  ordre  anx  affai- 


(  ,)  Cott.  division  était  enlretenne  par     ^  ^  TAquitaine  aVCC  QUO  promptî- 

a.  ail  épousé  la  Ûlle,  et  par  U  duc     «<lc,  «"f  prévoyance  qui  révéleront 
de  B«vi^i«.       '  1^  grand  homme  et  le  politique  habile^ 
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«t  dfeoneertcrent  ks  princes  tribataî- 
res  delà  France,  qui  croyaient  pou*, 
▼oir  profiler  de  la  jeunesse  du  mo- 
narque pour  se  dégager  de  la  foi  jnrtfe. 
Quand  le  caractère  de  Charlcmagne 
ne  Taurait  point  porté  à  faire  des  con- 
quêtes ,  la  dispositiott  des  grands  de 
Fétat  lui  aurait  appris  que  le  seul 
moyt  n  (le  conserver  la  paix  (],ins  soiî 
royaume  était  de  les  occuper  sans 
ccs'^p  de  la  gr.iîidcur  du  trône,  afin 
qu'iJ^  n'eusscut  pas  le  loisir  de  se  lier 
puui  leurs  propres  intérêts.  Lorsqu'il 
se  trouva  seul  maître  de  la  France,  il 
forma  le  projet  de  sou  m  r  1 1  i  c  les  Sixons. 
CtîpcuplcSjCncorepa  icïis ,  occupaient 
une  grande  partie  ae  rAlIcmague,  et, 
comme  tous  les  barbares  pour  qui 
indépendance  est  le  premier  des 
biens ,  ils  prëfiâraîent  le  pillage  h  des 
élabfiûements  fixes,  avaient  plusieurs 
die&^et  fiînnaient  plusieurs  nations 
rarement  disposées  à  s'unir  pour  le 
mêmeintérét.  Chariemagne  commença 
à  leur  faire  la  guerre  en  7'^^  (i),  et 
n'acheva  de  les  soumettre  qu'en  8o4  ; 
ils  résistèrent  trente-deux  ans  à  un 
Tainqueur  qui,  quelquefois  indulgent 
jusqu'à  nui[»furff>!ire  ,  souvent  sévère 
jusqu'à  la  cruauté ,  aussi  empressé  de 


(1)  TTnc  iticursioTï  <îes  Saxons  sur  le* 
terres  de  Tempire  français  fut  le  sujet 
de  la  première  guerre  que  leur  fil  Char- 
fenagae.  Lm  aotres  guerrct  furent  pro- 
voquées par  les  révoltes  de  ces  peuple* 
belliqiH  11X  ,  qui  f  toiij(}ms  vaincus  <iatis 
être  soumis  )  ne  cesscreat  de  agiter  qu**»- , 
avoir  embrassé  le  christianistne. 
Chariemagne  porta  les  premiers  coups  à 
ri<lolalric  des  Saxons,  en  faisant  abattre 
le  temple  et  la  f^imeiise  i<iole  d^Irminsul , 
le  dieu  de  lu  guerre.  Cétait  une  statue 
qui  avait  été  élevée  par  ces  peuples  bar- 
bares, à  Fancirn  venj^rur  de  la  liberlé 
geruiatiique  ,  Arminius.  Chariemagne 
tratispianta  ime  partie  de  ces  peuples  en 
Flandre  et  en  Helvétie^  et  leur  pays  fut 
receuplé  [>  *  r  l' s  Obotrit«S|  pCUpi^S  Tao« 
daim  du  Mt^Ueiubourg. 
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les  cooTertir  que*  de  les  subjuguer  /ne 
fut  réellement  maître  de  leur  pays 
qu'après  l'avoir  changé  en  solitude. 
Qu'on  juge  de  ce  cpie  les  Saxons  au- 
raient pu  faire  pour  se  maintenir^  s'ib 
n'avaient  formé  qu'un  seul  peuple  con- 
duit par  un  seul  chef;  les  deux  plus 
célèbres  furent  Wilikind  et  Alboin  , 
qui  finirent  par  embrasser  le  christia- 
uismc  (  783  ).  Pour  comprendre  ia 
longue  résistance  des  Saxons^  il  ne 
faut  pas  oublier  que  la  manière  dont 
les  armées  se  composaient  alors  met- 
tait cliaque  année  un  intervalle  de 
repos  entre  les  hostilités;  que  Charie- 
magne avait  Je  plus  à  combattre  k.s 
Lombards,  les'  Huns,  les  Sarrasins, 
les  Bretons, les  Danois,  et  que,  U 
grandeur  de  ses  états  rendant  les  ré> 
voNes  Êidles,  il  lui  Êillait  foire  autant 
d'efforts  pour  conserver  que  pour  ao* 
quérir.  Sa  cruanté  envers  les  Saxons 
ressemble  au  déÎBespoir  ;  son  indul- 
gence à  leur  éç^arà  prouve  que,  pressé 
par  d'autres  affiiires ,  il  trouvait  bonne 
toute  conciliatbn  qui  lui  pennettait  de 
s'éloigner  avec  honneur.  En  effet, 
tandis  qu'il  se  battait  sur  les  bords  dit 
Wcscr,  le  pape  Adrien  implor.iit  son 
secours  contre  Didier ,  roi  des  Fjom- 
bards ,  qui  venait  de  reprendre  l'exar- 
ciiat  do  Raveujie,  cédé  au  St,-Siét;c 
par  Pc|)iii-lc-lircf ,  et  qui  pressait  ie 
pape  de  cuuioiiner  les  liU  de  Carlo* 
man,  aûn  de  montrer  Oliarfemagnft 
comme  l'usurpateur  du  royaume  de 
ses  neveux,  et  de  soulever  par  te 
mojen  nne  grande  partie,  de  la  Vrancc 
contre  lui  (  Ft^r,  Adeibn  ).  La 
dangèr  était  pressant;  il  accourt,  et, 
toujours  servi  par  la  victoire ,  il  se 
saisit  de  la  personne  de  Didier,  Ten- 
voie  finir  ses  jours  dans  un  monaf* 
tère ,  et  se  fait  couronner  roi  de  Lom* 
bardie  (.774  }•  Ce  lut  U  fin  de  ce 
royaume,  qui  reprit ,  peu  de  temps 
«prcs;  son  ancicii  nom  iUtUiCf  mais 
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^aî  conserva  les  lois  qu'il  rail  re(UCf 
des  Lombards.  ChiirleioagQe  passa 
bientôt  en  E.sj)a|;iie  (  ^78  )  au  secomrs 
d'un  des  chefs  sarrasins  qui  se  dispu- 
taient i'etnpire  fie  ces  belles  coiilrees; 
il  assiégea  et  prit  P  impelunc  ,  se  mi- 
dit  roaîlre  du  comte'  de  Barcrioucj 
mais  ses  troupes,  à  hotji  reto»ii\ furent 
«;(  i  asees  dans  la  vallée  de  Roncevaux, 
par  un  ^>arti  de  Sarrasbs,  et  pr  Ici 
Gascqiu»  nontaf^rds,  aujeis  tribu* 
tairas  et  ennemis  moftels  de  Œade- 
luagne,  si  dilBciles  à  cootonir,  que, 
plus  de  irenté  awiëes  après,  ii  fut  en- 
core oblige  de  porter  ses  armes  contre 
eux.  Cette  déroute  a  f«it  dire  à  qiiel- 
^  q»i<™s  auteurs  esp^Jgnols  que  leurs  an- 
cêtres .ivriiciit  lutthi  Cîwrlemagiu'  rt 
ses  douze  pairs,  prelention  qui  n'a  pas 
besoin  d*êîre  réfutée  ;  raab  ou  ne  peut 
s'empêcher  de  remarquer  que  la  céié- 
bntéde  cette  bataille  est  moins  due  aux 
bblorîeiis  qi|*«ux  ronnuders ,  qui  en 
ont Uk  un  sujet degloirepartîcubèreafi 
&BieuxRoland,  toë  k  Rouceraux,  quoi- 
que les  chroniques  du  temps  ne  ledis- 
tiuguent  pas  des  autres  généraux  qui 
purent  comme  lui  dans  cette  fatale 
joiu'née.  Les  mauvaises  dispositions 
des  peuples  d'Aquîtaiite  avrint  dc'cidé 
Cliarlcmagne  à  leur  dunncr  un  roi 
particulier,  il  ciiuiMt  le  plus  jeune  de 
ses  fils,  Louis,  si  connu  sous  le  num 
de  Louis- le-Débonmùrei  17^);  de 
même,  les  efforts  coBtioudsdes  Lom- 
Inrds  et  même  des  Grecs  pour  reooiH 
qaim  ritalie,  et  le  peu  de  fiddité  qull 
IrouTail  dans  les  grands  auxquels  il 
avait  confié  le  pouvoir,  lui  firent  sen> 
tir  la  nfcessiié  de  ka  raUier  autour  du 
1fdne>et  il  leur  donna  pour  roi  Pépin^ 
le  second  de  se^  fils  :  Taîné ,  qui  por- 
tait le  nom  de  Charles  ,  resta  près  de 
bii  pour  le  seconder  dans  ses  cxpcdi- 
tious.  Il  avait  un  autre  fils ,  qui  se 
nommait  aussi  Pépin  •  (  'eiait  le  pre- 
mier de  >C6  cuiaub.  iSuit  qu'il  eut 
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pour  bii  une  partie  de  Taversioa  'qm 
lavait  décidé  à  répudier  sa  mère ,  soit 
qu'en  effet  ce  jeune  prince,  mal  £yft4il» 

corps  ,  mais  d*une  belle  figure ,  et 
d'un  esprit  actif,  eût  méiité  h  haine 
de  son  père ,  il  n'eut  annme  part  dans 
le  gouvti  iii;nieul  j  les  mccunlcnts  s'u-. 
nirent  à  lui  ^  le  mêlèrent  dans  une 
conspiration  qui  fui  décuuvcrte  ,  et  il 
ne  consert a  la  Tie  qu'en  se  consacrani 
i  Dieu  dans  un  monastère,  h  son  re^ 
tour  d'Espagne  «  Gharlemagne  ctt( 
encore  besoin  d*aUer  combattre  le» 
Saxons  :  chaque  année  cette  expédi- 
tion se  renouvelait  lis  portèrent  tout 
le  poids  de  J'humeur  que  lui  avait- 
donnée  la  journée  de  Bonoevnux  :  rar 
il  (It  trancher  la  tête  à  quatre  mille 
cinij  cents  d'entre  eu\  :  venp'anre  ter- 
riliie  qui  ne  servit  qu'à  naaitiplicr  les 
roi  stances.  De  lu  U  passa  à  Rome  pour 
faire  couronner  par  le  pap^  ses  deux. 
ûlsy  Pépin  et  Louis  (  780),  confir- 
mant ainsi  Itû-méme  les  peuples  dan» 
la  cro^nee  que  le  chef  ae  la  religioi^ 
pouvait  seul  rendre  le  pouvoir  royal 
légitime  et  sacré.  11  est  impossible  de 
suivre  ce  prince  dans  toutes  ses  expé- 
ditions militaires  ,  dans  toutes  les 
coiu'ses  qu'il  entreprit  pour  apaiser 
des  révoltes  qui  se  renouvelaient  s;aiS 
cesse  j  il  suffira  de  rcnurquer  que 
raiHice^QO,  la  vingi-dcuxicme  dv  Mja 
règne,  fut  la  première  qu'il  passa  s.ius 
prendre  les  armes,  et  que  cette  paix^ 
ne  dura  que  jusqu'au  printemps  de 
rannée  suivante.  Plus  sa  puissance 
s'élendait,  plus  il  devait  penser  k  re- 
prendre le  projet  formé  par  son  aieut- 
Charles-Martel,  de  rétablir  l'emptrt' 
d'Occident  ;  aussi  l'impératrice  Irène^ 
qui  régnait  à  Con^taniinoplc,  afin  de 
prévenir  te  part-ip;c  de  l'empire,  fit 
proposer  à  Cliarlcmagne  d'unir  leurs= 
eiilaiit:» ,  ce  qui  aurait  mis  de  nouveau 
le  monde  sous  une  setilc  domination. 
Sa  proposition  fui  acceptât  ^maiiior»- 


Digitized  by  Google 


OH  A  CHA  97 

m  ÎÊtéKâoa  eat  coqM  Irtne  à  .  »  cé  prhite  laissa  k  m  peuples  h  1h 

oflrÔDer  son  iSs  et  à  s'eipiparer  du  »  beriéde  sedioisur  an  maRre  après 

pouvoir,  elle  fit  offrir  sa  main  à  Ghar-  »  la  mort  des  princes ,  pourvu  qull 

kmagoe.  Cette  union  bizarre  »  qae  »  fût^u  sang  i-ojaK  ».  BIms  œ  qui  est 

fambiiion  seule  pouvait  concevoir  et  flus  singulier  encore^  c'est  la  dispo* 

aocacillir^  aurait  présenté  nn  noiivean  sitîon  portant  qiie^  s'il  s'âève  quelque 

spectacle  au  monde ,  si  rimpcratiice  différend  entre  les  trois  successeurs  , 

n'eut  été  renversée  du  trône*  Gharle-  ils  auront  reoours,  non  à  la  bataille  ou 


Rome  n'eût  pas  alors  (r.iutre  but,  il  saut  au  irKil  que  les  peuples  du  Nord 

affirîa  une  grande  surpmse  àes  lion-  ier-m  iit  un  jour  à  la  France  :  «  Si,  mai- 

iittirs  dout  ou  l'accablait.  Il  tut  déclaré  »  i;ié  ma  vigilance,  disait-il ,  ils  "m- 

Oij.ir  et  Auc;nsle(i  );on  lui  décerna  les  w  >>ultciit  les  cotes  de  mes  états,  que 

ornements  des  anciens  empereurs  ro-  »  sera-ce  donc  après  ma  mort?  »  Il 

mains;  toutes  les  formes  consacrées  sentait  trop  tard  que  ces  mêmes  Sa  sons, 

furent  suivies  ;  on  oublia  seulement  qu'il  avait  réduits  à  cherchtr  un  asyle 

qu'il  était  impossible  (pie  rcmpirc  se  dans  les  clunau  les  plus  âpres ,  re- 

coDscrvât  dans  une  famille  où  le  pou-  viendraient  exercer  contre  son  royau- 

Toir  se  partageait  entre  les  enfants  du  me  de  cmelles  représailles,  et  entrai^ 

Bonarque  désédé-Ghariemagne,  après  neraient  à  leur  suited'aiitres  burliares^ 

avràr  ait  un  de  ses  fils  moine ,  eut  le  toujours  faciles  k  exciter  nar  Taj^ 

malheur  de  perdre ,  en  8 1  o,  Pépin ,  du  butin  :  f  avenir  ne  justina  que  trop 

qn^  avait  créé  roi  d'Italie;  l'amiée  ses  craintes.  Aueua  monarque  n'a  été 

suivante,  Charles ,  Pàiné  ,*  sinvit  son  plus  loué  que  Gharlemagne  ;  il  a  réuni 

iirère  au  toinhean  i  il  ne  lui  resta  de  en  sa  laveur  les  guerriers ,  les  évéques, 

fiblégitimequeLoub,  roi  d'Aquitaine^  leshommes  de  loi  et  les  gens  de  lettres; 

qu'il  associa  h  Tcmpire  en  81 5,  son  les  politiques  lui  ont  reproché  d'avoir 

grand  igeet  ses  bfirmités  Ini  Élisant  tout  réglé  dans  FËtat,  excepté  la  suc- 

pressentir  que  le  terme  de  sa  carrière  cession  au  trône,  qu'il  laissa  à  la  meixi 

approchait.  En  effet,  il  mourut  le  28  des  factions,  et  d'avoir  multiplié  ces 

j.invirr  814  ,  dans  la        année  de  assemblées  ou  le  pouvoir  rovaî  s'affai- 

son  âge,  et  !a  47^  de  sou  règne.  Par  blit  nécessairement,  ce  i\m  ne  s'ac- 

son  testament,  Knt  en  806,  confirmé  cordait  pas  avec  l'étendue  donnée  à 

par  les  seigneurs  français  assemblés  à  l'empire.  Il  surmonta  tous  les  obstacles 

Tîiîonville,et  si^né  par  le  pape  Léon,  par  6on  génie,  son  courage  ,  son  acti- 

Charlemague  pai  tagca  ses  états  entre  vilë,  et  l'art  de  distribuer  les  récom" 

SCS  trois  fils.  «  Ce  qui  est  à  remarquer,  ■■■■v  '     '  ^ 

»  du  le  président  Hénault,  c'est  que  ^  .(')     jogenieiit  eoDsbtoit,  dansfestf* 

 *  ^  fanes  douteuses  ,  a  conduire  a  IV^Iîm 

■  deux  hommes  qui  s'y  tenaient  debout , 

(i)  Ce  couronnement  se  fit  le  jour  de  lesbra»  élevé»  eo  croix ,  pendant  la  célë- 

Boa ,  |Mr  l«  coocoart  du  pape  Léon  III ,  bnlioa  ét  Foifice  divin ,  et  gain  de  cause 

êu  concile  et  du  peuple  (  Vtrfet  le»  était  donoé  à  celui  des  deux  parti*  dont  le 

jânnales  de  Moissac  ,  oMvmi^p  rPun  au-  rîiampif)n  était  resté  le  pins  îonf^-tf-mp» 

leur  cooleinporain ,  que  Duchesue  a  im-  immobile  dans  cette  attitude.  C'est  ce 

prâné  daUM  Je  3^.  tome  de  sa  Collection  cni^ou  '  appelait  encote  le  jugement  de 

éêêhiMtùrkiu frmeaii),  ZUeu.  (ro|r. daCangt, an notCViurt)  ' 
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penses;  miii^  il  ne  consolM.i  rien; 
et ,  puut  lui  succe'dcr  avec  la  méiiic 
gloire ,  la  même  sûroté  pour  le  tMne  et 
pour  la  France ,  il  anmt  ûtlu  lui  res- 
senbler,  Malheurensement»  B  fct  te 
dernier  héros  de  sa  race.  En  parve- 
nant â  rétablir  fempirc  d'Occident ,  il 
nvait  accompli  le  damier  projet  formé 
par  sa  £aiBi^le;il  ne  restait  pins  qn'à 
conserver.   I.a  politique  de  Ptipin 
n'ayant  jamais  ru  il'oiutir  Int  que  celui 
d'acquérir,  l'hciilicr  de  Charlemagne 
ce  trouva  sans  règle  pour  se  diriger. 
Siiivant  les  lH::»ioiiens  contemporains, 
Cliailemagne  était  l'homme  le  plus 
haut  de  taiUe  et  le  phis  fort  de  son  ' 
lemps:  «  11  ne  portail  en  hiver,  dit 
9  Egitthard ,  qu'on  simple  pourpoint 
w  Uà  de  peau  de  loutre ,  sur  une  lu* 
•  nîqne  ée  laine  bordée  de  soie.  Il 
•0  mettait  sur  ses  épaules  un  sayon  de 
p  coidei^  bleue ,  et  il  se  servait  pour 
y>  chaussures  de  bandes  de  diverses 
»  couleurs.  «  Suivant  le  même  histo- 
rien, Charlemagne  fut  enterre'  à  Aix- 
la-Chipclle.  On  l<;  descendit  dans  uu 
caveau ,  ou  il  lut  a^^ls  «>ui  uu  trùnc 
d'or,  revêtu  de  ses  habiu>  impériaux. , 
du  manteau  royal  eldugrand  chaperon 
de  pdenn  qu  il  portait  dans  tous  ses 
voyages  de  Rome;  il  avait  k  couronne 
fur  h'tàe;  il  était  ceint  de  son  épée, 
tenait  un  caKoe  à  la  main ,  avAt  son 
livre  d'Évangiles  sur  lesf^nous,  son 
sceptre  et  son  bouclier  d'or  à  ses  pieds. 
Le  sépuK  re  av;iiit  ëtc  rempli  de  pièces 
d'or  et  parfumé  d'odeurs ,  on  fe  scella, 
et  par-dessus  fut  élevé'  un  sup  i  hc  arc 
de  triomphe,  sur  lequel  on  grava  celte 
épitaphe  :  «  ici  repose  le  corps  de 
»  Charles,  grand  et  orthodoxe  empc- 
»  reiir,  qui  étendit  glorieusement  k 
»  royaume  des  Fiançais,  etlegoover* 
»  na  heor^emcnt  pendant  c[uarante* 
»  sept  ans.  »  Charlemagne  mérita  le 
litre  de  r  -stauratenr  des  lettres  ;  il  at* 
lira  4»  JTraoce ,  par  «es  Jibéreiites^  Jes 
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sivants  les  plus  disuugncs  de  l'Europe,* 
entre  autres  AU  uin,  dont  il  se  fit  Icî 
disciple  (  voy.  Alcuih  )  ;  Pierre  dè 
Pise,  qui  prenait  le  titre  dé  erammai- 
rien  de  Charlemagne ,  et  Paul  Wame- 
frid|  connu  sous  le  nom  de  Paul 
Dimcrty  qui  lui  ensf  i{:;!ia  la  littérature 
grecque  et  latine.  Ce  fut  par  les  con^^ 
Seils  d'Alcuin  que  Charles  établit  une 
académie  dans  son  palais.  11  assistait 
aux  séances  avec  tous  les  savants  et 
tous  les  beani  esprits  de  sa  cour,  avec 
Lcidrade,  Théoduiphe,  les  arehevc- 
ques  de  Trêves  et  de  Mayence,  et 
l'abbé  de  Corbte.  Ou  lit  dans  les  lettres 
dfAlcinn»  ^pie  Ions  les  membres  dé 
cette  académie  avaient  pris  des  noml 
particuliers,  analogues  i  leurs  talents 
ou  A  leur  goût  pour  quelque  ancien  ati« 
teur-.l'un  Rappelait  DaméiaSy  Tautrd 
Homère  y  nn  troisième  Candidus  ; 
Charlemagne  avait  choisi  le  nom  de 
Dni'iff.  11  se  faisait  honneur  d'être 
mnri!)i  c  de  cette  société  littéraire  ,  la 
première  qu'on  eût  vue  dans  les  Gau- 
les ,  et  dotinait  sou  avis  sîir  les  sujets 
qu'on  y  discutait.  Charlemagne  avait 
amené  d'Italie  des  maîtres  de  gram- 
maire ét  d'arithmétique  y  il  les  établit 
dans  les  prinripales  rilles  de  ses  états, 
et  fit  ouvrir  des  écoles  de  théologie  et 
dlmmanités  dans  les  cathédrales  et 
dans  les  monastères.  Il  écrivît  à  Lutle, 
disciple  de  S.  Boni&ce,  apdtre  de 
l'Allemagne,  et  son  successeur  sur  le 
siège  de  Mr^yenre  :  «  Disposez-vous  , 
w  vénérable  père,  à  instniire  voscu- 
»  fants  dans  les  arts  Iilx  i  iux,  aCn 
«qu'en cela  vous  satisfassiez  nos  ar- 
»  dents  désirs,  etc.  »  Ah  uiu,  Paul 
Diacre  et  Pierre  de  Pisc  composaient 
des  pièces  de  vers  latins ,  de  différents 
D^ètres  et  snr  divers  sujets  (  i  ) ,  pour 


(i)  Baluze  en  a  donné  un  recueil  à  U 
fin  de  sa  CoUeetim  de§  Capiiuiairw ,  et 
r«bbé  Lebeuf  enfait  cojuudtre  plusieurs 
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•ïïioser  oa  Instruire  le  aoti«n|oe.1)ans 

nue  de  ces  pièces  en  Tçrs  tnMÎbaïqaeSy 
ClmUtliigiie  dk  e  Panl  Wâmefrid; 
«  En  grec,  vous  êtes  ao  Homère;  em 

•  latîu,  un  Virgile;  Ctt  hdjreu,  un 
»  Pfaîlon  'y  dans  les  arts^  an  XcrtuUe^ 

•  nnît  et  jour  vous  vous  occupa  à 
»  m'enrichir  l'esprit  de  littérature, 
I»  tant  latine  que  j;recquc.  Nous  vous 
»  faisons  de  gramls  rernnrcîraents  de 
»  ce  que  vous  eiUrpprenr?  de  former 
»  dans  la  science  du  grec  ceux  que 
»  nous  vous  avons  confies.  C'est  une 
»  gloire  pour  nos  clats  :  Kunc  su/^ 
»  rexit  ^Uïna.  d  Lobeuf  attribue  cette 
pièce  à  Pierre  le  gramm  iii  i> n  ,  cl,  si 
elle  n'est  pas  de  Chailemague  lui- 
même  ,  on  voit  qu'elle  a  dû  être  écrite , 
en  quelque  Mfte,  mds  sa  dictée.  Ge 
nriaœ  était  en  oûmspondanoe  avec 
Paulin,  patriarcbe  d^Aqutëe ,  qui  loi 
dédia  plt^kurs  de  ses  onrng^.  il  ne 
dëdaiguul^as  de  proposer  on  de  de- 
finer  des  énigmes ,  jelon  l'usage  de 
êon  temps.iOn  a  de  lui  une  lettre  toiil^ 
e'nigmatique ,  adressée  à  Paul  Wame* 
lidd*  GepndaDty'pInsieurs  bistoriens 
Mdecnes  ont  avancé  que  Gharlema* 
gne ,  qui  montra  tant  de  goût  pour  les 
sciences ,  et  qui  parlait  plusieurs  lan- 
gues ,  ne  savnit  pas  e'crire  ^  pas  même 
S!;;ner  son  nora ,  et  ils  s'a|)puient  de 
ce  passaj^e  d'Kc^tnliard  :  Tenlabat  et 
scribere^  iabiiLtsqiUi  et  codicillos  nd 
hoc  in  L'clulo  ,  sub  cen^icaUhus  , 
circum  ferre  solebat ,  ut  eu  m  teinpns 
vcicuLiin  esset ,  jnanniu  cffin^endis 
luicrii  as5UcfacercL  Mais,  suivant  D. 
G»Uier,  le  texte  d'Egiiiliaid  signifie 
seulement  que  Charlemagoe  essayait 
d^miter  les  beaux  caractères  des  ma* 
nuscrits  de  s»  Uilîotbèque,  et  qu'il 
ne  put  y  léossir  ^  «Tétanl  eieroé  i  ce 
tnfail  dans  on      trop  avancé,  Ge 

duwtes  DissertaUoiu  sur  l'étatdesênag» 
Frun^t  sous  CharUmtfg^* 
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prînoc'ooiisacraît.  tons  ses  loisnrs  d'Jn» 
Ter  a  k  iediue.  Il  finsait  mettre  sous 
le  chevet  de  son  Ut  la  Cité  de  Dieu 
de  S*  Augustin*  On  luinlisait  à  table  les 
ouvranes  des  \An5y  ou  les  vies  des 
nais,  ses  prédécesivirs.  Toute Ja  ImUo 
saison  était  consacrée  k  des  voyages 
ou  à  des  expc'ditions  militaires.  S.  Gré- 
goire avait  régie  le  rbant  rclipeux  qui 
avait  ete  introduit  en  Occident  pr^r 
S.  Âmbroise.  En  France,  ce  (li^ut 
n'étiit  qu'une  psalmodie  pesante  et 
monotone.  Gliarlemagnc  fit  venir  des 
chantres  de  Borne.  Il  y  avait  dès-lors 
des  notes  pour  le  client  ;  des  écoles 
lui  eut  ouvertes  ,  et  un  c.ipitulaire  or- 
donna que  le  chant  grégorien  serait 
jeçn  dans  taules  les  églises  de  France. 
Ctwffhmenc  voulot  aussi  introduire   m  . 
dans  ses  ms  la  liturgie  romaine.  Le 
derge ,  qui  tenait  aux  anciennes  cou- 
tumes y  montra  quelque  résistance, 
Plusispcs  églises  cédèrent  4  PautoriN 
du  monavqne  ;  d'autres  fiftnt  nn  mé- 
lange des  deux  liturgies  romaine  et 
ffiilicane.Cbarîcmagne  prescrivit,  mais 
«ans  pouvoir  l'établir,  l'uniformîtédes 
poids  ct  des  mesures.  G'est  à  lui  qu'es! 
due  î.i  manière  de  compter  par  livres, 
floîis  et  dénias.  Ce  p;r,md  prince  avait 
conçu  le  projet  de  ] oindre  le  Rbin  au 
Danube,  et  1-Océan auPont-Euxm.Ce 
projet  ne  paraissait  pas  d'une  exe'ruf  ion  • 
bien  diiiiciic;  toute  l'armée  iut  em- 
ployée à  creuser  un  canal  (  i  ).  Les  tra- 
vaux avaient  été  conduits  jusqn'à  deux 
nulle  pas,  lorsque  les  pluies ,  l'e'boule- 
iucutdei  terres,  et  le  défaut  de  connais- 
sances qu'on  a  depuis  acquises,  iireut 
d'abord  interrompre  ^  et  ensuite  aban- 
donner cette  noUe  entreprise.  Mais 

(])  Ce  canal  aurait  fait  eoiMnuniqaer 
emenible  TAltmahl,  qui  se  rend  dans  lu 
Dauube ,  non  loin  de  R.itisbonnr,  avec 
la  Reiat  de  Souabe ,  qui  débouche  àao» 
'la  Be^ks ,  rivih*  qui  m  déchaîne  dan» 
.le  ttein.  W>-ft. 
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las  arts,  prot^ës  par  Ghtikmagne, 

élevèrent  a  autres  monuments.  La  yille 
•d'Âix-la-Ghapelie ,  devesue  k  «iege  de 
j'empire,  dut  à  ce  ptinoe  son  inkiiie 
et  son  e'ciât  ;  elle  prit  son  nom  d  une 
chapelle  ma^fique  qu'il  avait  fait 
construire  avec  les  pins  Îxmux  marbres 
.transportes  à  grande  irais  de  Borne  et 
de  tUvt  une.  Les  portes  de  ce  temple 
étaient  de  bronze ,  et  sou  clùuie  sur- 
monté d'un  globe  d*or  matail  Bien 
s'égalait ,  h  cette  époque ,  en  çnuàmt 
et  en  lu^lficenet ,  le  pilabdB  Ghftr* 
]eBuigne.On  y  voyait,  disent  EginluHd 
et  le  moioe  de  SMOtU^  d'immenses 
portî<iiies,desn|>erbesgalenc«,  des 
Mlles  pour  les  diètes  des  grands  vas- 
saux ,  pour  1.1  tenue  des  parlements  , 
des  conciles  r t  des  synodes  ;  des  ap- 
paTtemnits  ]i(ujr  tous  les  officiers  de 
IVinpire  ,  pour  les  députés  des  pro- 
vincrs  et  les  ambassadcuis  :  tout  le 
palais  était  tellement  dispose,  que,  de 
sa  chambre,  Charles  pouvait  voir  tous 
ceux  qui  entraient  dans  les  autres  m- 
partements }  mais  ce  quVm  admiraitle 
plus  était  le  riche  portiqtie  qui  eondut- 
sait  du  palais  à  m  basilique.  L'art  j 
déploya  toute  son  industrie,  et  le 
prince  toute  sa  magnificence.  Gbaile- 
inagnc  fita'i^sî  construire  des  thermes, 
onvTd'^e  admirable  de  la  nnlure  et  de 
l'art.  Us  étaient  si  spacieux  et  si  abon- 
dants en  eaux  chaudes,  que  plus  de 
cent  pcr.sûimes  pouvaient  y  ih^^ct  en- 
semble. C'était  Tuu  des  exercices  les 
plus  ordinMns  .dn  monarque  ;  il  le 
prenail,  nen  senkncnt  avec  les roîsy 
ses  cnûiits ,  mais  souvent  avec  ses  ol^ 
ficiers  et  les  seigncnn  de  sa  eour; 
'quelquefois  même  a?ee  ses  soldais  »  et 
rauteur  de  sa  vie  rcBarqao  qu'il  y  ex- 
cellait par-dessus  tous.  Il  avait  aussi  à 
Seltz  ,  r  n  Alsace ,  un  palais  non  moins 
liia^nififjup .  et  ce  fiîHn  fin'il  reçut  les 
■ainba.ssa(i<  11]  s  de  r^icepbore,  avec  un 
appaieii  dont  ki  Oiieit^taux  eux-mêmes^ 


n'avaient  point  d'exemple.  Ce  fiit 
Cbariemagne  que  la  France  dut  ses 
premiers  progrès  dans  la  m4hie.  Il 
releva  le  phare  de  Boulogne ,  et 

creuser  plusieurs  ports;  il  favorisa 
l'agriculture,  et  s'immortalisa  par  la 
sagesse  de  ses  lois.  Sa  renommée 
remplissait  l'Orient.  Il  recevait  les 
députés  du  patiiaiche  de  Jérusalem, 
les    ambassadeurs    des  eiiipcieurs 
f^ic^hore  et  Michel  ,  et  les  deux 
amhasssdffs  que  lut  envoya  Aaron  Al- 
Bddbyd,  le  ^os  célèbre  des  kbalv&s 
abbacyiks.  Il  assemblait  des  conciles , 
des  paricments,  publiait  les  Capitu- 
JUùnSf  ks  livres  Çarolîns,  et  faisait 
admirer  en  lui  le  conquérant  et  le  lé- 
gislateur. Son  empire  comprenait  toute 
la  France,  la  plus  grande  partie  de  la 
Catalogne,  la  Navarre  et  l'Arra^oii  ;  la 
Fl.iiidie,  la  Hollande  et  la  Frise  ;  les 
pruviuœs  de  la  WestphaUe  et  de  la 
Àaxe  jusqu'à  l'Ëlbc    la  FrAconie ,  la 
Souabe>  la  Thnringe  et  la  Suisse  ;  les 
deux  Pamionies ,  eest-^-dire,  TAutri- 
ebe  el  la  Hongrie ,  la  Daee,  la  Bobème» 
ri strie,  la  Ubumie,  la  Dalmatie,  et 
diffàrenis  &-«ntons  de  l'Esclavonie;  en- 
fin tonte  ritalie  jusqu'à  la  GaUbre  in- 
férieure ;  car  Charlemagoe  ne  s'était 
pas  dépouille  de  ses  droits  sur  la  ville 
et  sur  le  duché  de  Rome,  sur  l'exar-  i 
cat  de  Bavenne  et  sur  les  autres  pro- 
vinces dr  l'ancien  clat  ecclésiastique  (  i  ). 
l^es  ouviages  de  Cbarlemagne  sont: 
L  ses  CapUulaires ,  recueillis  par  Ân- 
segise,  abbé  de  St-Wandnile ,  mort  | 
en  8^3,  et  par  Benoit  le  lévite,  m 
diacre  de  Mayenee,  mort  en  845k 

(ij  Vovez  le  Mémoire  sur  les  limites 
de  l  empire  de  Cfutriemagnc  ^  pat-  1}. 
Lieble ,  bénédiédo ,  Par»^  '7647  in^l^f 
et  la  oarte  dfr  t^empire  de  Cliarlrmagne, 
de  1\  Bertius,  publiée  à  Farts  vera  i6a0) 
in-fol.  Cette  carie  est  estimée  ;  on  en  a  | 
(fautrefi  par  Ortelius,  Hasius,  Robert  de  1 
\:iU2nn<}x,  nw.  Cette  éKaikw  est  h 
moim  mtpariaite.  ! 
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tonrlnGky  joignit  des  notes  ^etics 
publia  â  iDA^stadt ,  en  1 548,  iii-6''* 
Jean  du  TiueC,  évdqoe  de  Meaux,  en 
donna  une  cditioa  ,  qu'il  n'acheva 
foiaty  Paris ,  i  j43  ,ini*.  Pierre  Pi- 
tbou  reprit  l'édition  commencée  par 
du  Tillet,  et  publia  la  sienne,  avec  un 
glossaire  de  François  Pithou ,  Paris , 
i588,  in-8°.  !I  en  parut  deux  autres 
étiifions  en  iCo3  et  10^0,111-8".  On 
les  trouve  aussi  dans  le  Recueil  des 
ancicnjies  lois  de  Lindenbrog ,  el 
dans  le  Recueil  des  constitutions  im- 
périales, de  Goldast.  Jean  du  Tillet  et 
Pierre  Pitliuu  avaient  retrauchë  dans 
Capitulaires  ce  qui  leur  parut  inu- 
tile. Jacques  Siruiond  duuua  des  édi- 
tions plas«$limëes,àParis,  1623  et 
1640 1  in'^^  L^édition  la  plus  ample 
d  la  meîUctirc  est  cdie  d'Étienne  lia- 
Iwe,  Paris,  1677,  a  ▼eKin-ibl«(  F(^* 
Baluzs  y,  Ces  CupitttUiires  forent 
dressés ,  pour  la  plupart,  à  Aix-la- 
ChapeUe.y  en  9o5  et  806.  Ils  sont  re- 
marquables,  observe  le  président  Hé- 
nanty  «  en  ce  que  plusieurs  ont  été 
•  renouvelés  par  Loub  XIV.  »  II. 
Des  Lettres ,  qu'on  trouve  dans  le 
tome  I''.  de  la  collection  de  D.  Bou- 
quet; nous  citerons,  i  *.  relie  qu'il  cci  ï- 
vit  Ad  Fraslradnin  reginam  de  vie- 
lurid  avaricd  y  anno  "jgi  :  elle  est 
daus  le  recueil  des  histuricns  de  Du- 
cbesne,  et  aile  qu'il  adressa  à  Pépin, 
son  fils,  rui  d'Italie  (  ibid.  );  'i".  la 
Lettre  à  Elipaiid  et  aux  autres  évé- 
ques  d^Espagne  :  Gharlemagne  les 
conjure  de  s'en  tenir  àla  foi  de  l'Église 
catholique ,  et  de  ne  pas  se  droire  plus 
savants  qu'elle  ;  3%  la  Lettre  à  AU 
euin;  eetle  lettre  prouve  que  Ghaile- 
mague  connaissait  bien  les  rits  eodé- 
siastiqaes.nL  Une  Grammtdre^iuM 
on  trouve  des  fragments  dans  la  Po- 
fygraphie  de  Trilhëme  ;  IV.  son  JeJ- 
tamefU,  recueilli  par  Bouchel,  dans 
le  tome  lU  de  sa  BiblkMqut  du 


GHA  TOI 

àroii français^  impriméeli Parisien' 
1667,  in<-fol.  ;  V.  on  attribue  à  Cbarle- 

magne quelques  Poésiesiatines yié\t% 
que  VÉpitaphe  du  pape  Adrien  y  le 
Chant  de  RoUand^tUc*  ;  VL  les  Lûfres 
^aro/iftfjCbariemagne  n'en  est  point 
l'auteur^  mais  il  permit  qu'on  les  pu- 
bliât sous  son  nom  ;  ils  furent  compo- 
ses contre  le  second  concile  de  Nicée , 
qui  dccid.1  h  question  des  Images. 
Gharlemagne  fut  uns  au  nombre  des- 
saints  par  l'anli-pape  Pascal  III ,  l'an 
i  i6;>  ou  I  iV}6.  Le  décret  de  sa  cano- 
nisation n'ayant  poi ut ctc  rapporté  par 
les  papes  légitimes ,  et  aucune  récla- 
mation ne  s\itaut  elcvee  contre  lui, 
plusieurs  ^ises  d'Allemagne  bono- 
vent  la  nâneîre  de  cet  onpereuri 
mais  ce  culte  n*a  Jamais  éé  eon- 
sacré-nar  i'anioritd  de  FEglise  nnÎTer- 
selle,  Loub  XI  fixa  sa  âte  au  tB  jan« 
lier*  L'université  de  Paris  le  choisit 
ponr  son  patron»  en  1661,  sans  le 
désigner  cependant  sous  !e  nom  de; 
tSuMl^et  relise  de  Metz ,  au  lieu  de  le 
reconnaître  en  cette  ipialite ,  célâuiil 
tous  les  ans  un  service  pour  le  repos-, 
de  son  a  me.  Il  est  appelé  «S.  Charles 
dans  tontes  les  cere'monies  de  l'ôleCT 
tion  de  M3xmiilien,roi  des  Romams, 
et  dans  celles  de  son  couronnement. 
Les  principaux  historiens  du  règne  de 
Gharlemagne  sont  :  i  <>.  Éginbard ,  De 
viid  Caroli  Maffù,  dont  on  a  plu« 
sieurs  éditions ,  avec  des  notes  de  di- 
vers savants  (  vo^'  Égihhard  );  a% 
Jean  Turpin  ,  De  gestis  Caroli  Ma^  * 
gniy  roman  historique,  souvent  im* 
primé,  et  traduit  en  français  (  voye» 
Tuapm  )  ;  5^  Amuiiu  de  f^stùt 
CaroU  Magni ,  en  vers  ,  puUidM 
pr  Brineedus ,  Eduisiadt,  1594  , 
tn-4*«  *  et  par  Lribnits,  dans  sen 
Ae€»Btsioims  histariem Hanom  , 
1700,  în-4'**f  ^  plusieurs  ëcri-i 
vains  contenporains  ,  dont  les  aiH 
nales  se  trouvent  lëtoipriniées  avieq 
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authentimies  de  son  icgtie,  dans  ks  daas  la  ÊimiKe  royale.  Aussitôt  après 

tomes  V- V lil  de    Bouqpet  On  pan*  la  mort  de  son  père ,  Charles  i^unit  ^ 

consulter  ansn  Marqnaid  Fvtlier  ^  Lonis-io^Gennauique  poui»  combattre 

,  JPa  sttiurd  CaroU  JHéiffU,  Hwlel-  Lothaîre ,  leur  frère  nué  y  qui  voulait 
berg,  t66ft,  in-^***  L'auCenr  de  ctHa  les  exclure  dir  partage  de  FempirCy  et 
dissertation  grétcnd  (}ue  Cliarlemagno  Ine  Ibrcer  à  reconnaître  sa  pjttfénnneii- 
avail  sept  pieds  de  haut.  Ott^  Fnan-  ce  politique  ;  ils  remportèrent  contre 
uns  ,  Boeder,  Turckins,  Leîzner,  lui  celle  bataille  de  Fontenai,  si  san- 
Lindenbrog,  cl  plusienrs  antres  Aile-  glante,  que  les  nobles  dvcnt  passer  en 
mands  ont  puLUe  la  vie  de  (^liarlc-  loi  qu'iis  ih*  devraient  tiorenavaiit  as- 
iDa;:^nc.  Acciajuoii  et  Ubaldim  ont  écrit  sistancc  à  Icm  s  souveraius  que  lors- 
la  uR-me  vie  en  it  ilieii.  Nous  avons  qu'il  s'ajiiaii  de  la  défense  de  Tctat;' 

'    eu  Iidiiçai»   Histoire  du  tt^fit  de  et  dèb-Ws  les  bommes  de  guerre  ccs- 


wirû  de  CkétrienHit^nc  y  par  Giiii'  narque,  et  ftirent  bien  pins  les  soldat» 

laod  f  Paris ,  1 7B5 ,  4  ^  in" ru  ^  etc.  dtes  sdgnenn  «fue  les  sujets  du  roi  :  ce 

€hi  trouve  dans  le  XXI*.  tome  des  aebeva  de  censoKeer  le  r^me 

MémoirêS  de  l'académie  des  keHes^  &odal,  dont  les  grands  poursuivaient 

lettres,  un  Examen  critique  des  depuisden9&sièele!»re'tabrtssementaTec 

kistoiFes  fabuleuses  dont  Charle^  nne  constance  égale  à  celle  que  Pé^ 

magne  est  le  sujet ,  p«r  Tabbe  Le-  pin  avait  montrée  pour  s'emparer 

beuf ,  et  nu  Eramsn  de  la  tradition  de  la  couronne.  Le  résultat  de  la  b  i- 

historiqiw   trxicJuitil  le  voyage  de  taille  df  Foritritii  ,  domiee  le  9,5  juin 

Ckarlemagne  à  Jérusalem,  par  île  S'jï,  fut  un  partage  égal  de  l'crapirc 

FoHCcmagnc.M.  Hegewisch  a  écrit  en  entre  les  trois  frères;  Charles  eut 

A\\cm3iiii!iï  ihsloiredtC}iarLe}fui^^ne,  la  i  iauce,  dont  il  resta  roi ^  malgré 

Oraduite  en  français  par  Boiirgoiiig ,  les  efforts  de  Lotbaire  pour  revenir 

180S,  i»B*.  (  ^.Botniooii^.)  F— 'n.  contre  cet  arraDgcment,  et  maigre' 

.  GttAKLES  II,  dit  U  Chmwc^  Kambitian  de  Lonis-Ie-Germanique) 

parce  qa^it  Ï4»àt  lieHeiMBl^y  fib*  de  qaifateiqna  ouvertement  en  858,  sous 

Louîs*lei>IMieBnaire  cr  de  JuAlb  de  pféfelte  de  venir  combattre  les  Nor* 

Bavière ,  sa  seconde  femme ,  naquit  à  niands  que  Charles  n'avait  pas  su  rc- 

Francfort-sur-le-Meia  le  i-3  juin  8t»3«  pousser.  Celui-ci ,  après  avoir  soumis 

Avant  sa  naissance,  rcmpereiir,  son  l'Aquitaîne,  fiisait  Je  siège  d'Oisst!, 

j»èrn ,  ny.nt  dcji  distribué  ses  étals  en-  lor.^q^'il  apprit  que  Louis  venait  fîVn- 

trc  1(  s  trois  tiis  qu'il  avait  eus  de  sa-  vahir  ses  étals,  et  qu'une  nsseinl)!)  tî 

première  femme ,  et  la  nécessité  de  re-  d'dvéqucs  Tavatt  déposé  en  délia  ni  st  s 

venir  sur  ce  partage,  pour  faire  un  sujets  du  serment  de  fidélité,  a  On  ne 

royaume  au  jeune  Cbarles,  avança  le  »  sait,  dit  i'insiorien  Velly ,  qu'aduii- 

déiordre  quidevaitrësollerdnIa'nHRi»  »  rer  davantage,  on  la  hardiesse  des 

vaise  situation  politique  de  la  Franed  a  prâats,  on  1»  fiiâiiksse  dn  nionar- 


Ii'nn  des  fils  nés  do  premier  inariige  a  ^a^'oii  n'aurait  pas  dû  le  déposa" 

de  làOuis-le-Débonnaire  ëlint  mort ,  wsans^tenimmk^ ,  ou  du  moins  sans 

aans  égard  pour  les  enfants  qu'il  lais-  »  un  jugement  en  règle  des  wéques 

«aity  TAquitaine  fut  donnée  k  Ghaïka  s  ^  fd  ^cm  consacré,  et  fd  sont  tes 
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f  trânes  où  Dieu  repose  ,  et  dont  il 
p  se  sert  pour  remlre  ses  décrets 
^isûkis  ;  qu'il  m  Unsfours  éîé  prêt  à 
9  39  smmeUr»  à  kir  eomction  pa^ 
•»  UnMê^  comme  il  $y  soumet  en-* 
»  con  û€tuÂlemânL  »  Charles  bû 
prépafs  némmoiiis  h  U  v^sistatice ,  et 
fidqiics  sei^eurs  bourgut^ons  s'é- 
Imt  jaiiits  à  lui ,  il  Tint  camper^devaiit 
farinée  de  son  frère  ;  mais  il  se  laissa 
eairaiiier  dans  des  négociations  dont 
ta  profita  pour  ébranler  la  fidélité  dt 
son  armée,  qui  bientôt  Tabandonna-. 
Kcilé  5cuî ,  Il  se  retira  en  Boiugogi'c, 
d  util  il  revint  peu  après,  avec  une  îion- 
velle  armée,  surprendre  et  mettre  en 
fuiteles  troupes  de  son  frère ,  qui  avait 
commis  la  faute  d'en  renvoyer  la  plus 
grande  partie.  Quelquts  aiiyce.s  après, 
ifs  se  réunirent  pour  pprtnf^er  la  suc- 
cc*>siuu  tle  Lolliairc,  et  ils  bravèrent 
de  concert  l'autorité  ccdcsiastique , 
^'ils  aTaientrim  et  Tautrc  invoquée 
Kftc  tant  de  siniiiuaiioo.  ffînemar, 
diargé  par  eux  de  répondre  au  pape 
i^dikn  II ,  qui  avait  ans  toat  en  ora- 
m  ponr  faire  échouer  ce  part.ige, 
s^aefMlta  de  cette  coflnoission  avec 
beauconp  de  force  et  de  feimeté  (  K 
JifucMAR  ).  Les  remontranoes  ne  firest 
cependant  aucune  impreasHm  snr  Tes^ 
prit  d'AïkieD.  Peu  de  temps  après, U 
se  déclara  contre  Charles ,  en  faveur 
de  Carloman ,  son  fils ,  qui  s'était  mis 
à  la  tête  d'une  tronpc  de  brigancî^.  l  e 
roi  n'rivant  pu  !e  réduire,  s'adressa 
aux  cvéqucs,  qui  l'eicoînTrinnierent. 
Le  papeen  écrivit  à  Charles  d'un  style 
qui  marque  le  vif  ressentiment  qu'il 
avait  conçu,  de  n'avoir  pas  été  écouté 
^    siu  U  succession  du  roy mme  de  Lor- 
raine; il  le  traila  d'at'^ire-,  de  par- 
jure ,  de  ravisseur ,  de  ptre  dénaturé,, 
etc.  Giarlcs  répondit  avec  fermeté , 
Cl  dédara  «  qnc  Us  reis  dë  FnnCene 
»  s'cvUîtaieot  jamais  jusqu'à  se  wjffut' 
-»  dsr  conme  les'iiittleDanCt  dss  pa- 


tîik 

«  pcs,  et  (pi'il  eût,  à  l'avenir  ,  à  se 
»  départir  de  lettres  de  telle  substan- 
9  ce.  »  Cette  réponse  ëtonili  le  saint 
père  ;  il  lit  de»  excuser,  et  abandonna 
Garlonian%  Cduird^  auquel  son  pèrè 
avait  pafdonBéone  pt«niiit«  révolte, 
ayant  reîDOBiMeneé  a  hmaller»  Char- 
les ie  fit  prendre  y  d^g^derda^diaeo^ 
nat  qu'il  avait  reçu  ,  etenfemil!!'  dans 
l'abbaye  de  Gorbie  ponr  ^mUt  péni^ 
lenee,  après  lui  avoir  fait  crêv^  les 
yeux  en  S-jS.  Dès -lors  le  pàpfe 
5C  montra  dévoué  ,iux  intérêts  de 
Charles,  et  i!  contribua  de  font  soh 
pouvoir  à  mettre  sur  sa  této  la  rnu- 
ronnc  impériale.  Apres  la  mcrJ  He 
l'ertipereur  Louis,  Charles  sq  fie 
rassembler  une  année  pour  enValur 
l'Italie  ;  ce  fut  en  vain  que  le  ixdI  de 
Germanie  envoya  son  [ils  à  la  tête 
d'une  armée  pour  s'opposer  k  cette 
invasion.  Après  avoir  fait  essuyer  uite 
défaite  au  jeune  prince,  et  PelVoir  rn^ 
■fttileirampé  par  de  fymts  promesses^ 
<}faai1ês  arriva  i  Borne,  où  Jètm  Y Iir> 
4Bi  venait  dé  sneoéder  à  Adrien^  h 
4»iironfta  empereur  ft  le  décora  du 
titre  d'Auguste  (  S-^S  ),  «H  exigeant 
.^it'il  reconfiât  sa  pi«ssaoee,«kqlt'il  re- 
-nonçât  à  la  souveraineté  qiie  Gbarle» 
magne  s'était  réservée  sur  les  provin- 
ces qu'il  avait  cédées  à  l'Eglise  romar* 
ne.  Tant  de  sonmi^Mon  n'était  balan» 
céc  parancun  avantage;  cette couroi<- 
ne  n'apportait  aucun  droit ,  ailCnti  pri- 
vilège ,  cl  l'on  aurait  été  bien  emî>nr- 
rassc  d'expliquer  ce  que  si'tiûn.Hf  IVni- 
pire  d'Orcident ,  depuis  que  i  hèiilagc 
de  Charkmngnc  avait  cle  divisé  et  sub- 
divisé entre  fanf  de  princes  e'^anx  €t 
indépendants.  Clicirk.s  se  mil  au-dé!^- 
sous  de  sa  di^^nile,  comme  roi;  niai^ 
les  litres  Ikllenl  Tambitiort ,  et  l'am- 
bition des  fitiblt's  n'est  pas  diffieile. 
Sons  ler^e  dé  Cbaries^  tes  homme» 
do  Itovd,  connns  datfs  l'histoire  sons 
le  nom  de  JVbMMnds prftfitëfent  d* 
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la  division  qui  régnait  entre  les  héri' 
tien  de  Gbariemâgtie ,  pour  mettre  la 
FnMe  au  pillage.  LlnuigiBiliaii  m 
peut  iWtéter  sans  effiroi  sur  les  bor» 
renrs  qu'ils  ooamîrcut;  aucune  pto» 
visée  ne  fin  épargnée  ;  tes  monastères, 
les  églises  étaient  dévasltfi  |  les  hooi- 
mes,  les  femmes,  les  enfants ,  emme- 
jies  PsrlnvTf;c  ,  rf  riinrlf <; ,  tiprès 
avDir  nbandomiè  sa  ca|n!;ile,  >Vt,ii(  re- 
trducbëàSt.'JVnis,  pour  eu  tii  iendre 
les  reliques.  N'ayant  pas  d'arraoc  à 
oppostr  aux  barbai'es,  li  les  aci^ldait 
de  présents,  pour  les  engager  à  se  re- 
tirer, tandis  qu'il  offirait  aux  Saxons 
le  droit  àt  relever  leors  idoks ,  dens 
l'espoir  de  s'en  faire  des  pertisaiis. 
Deux  Ibis  les  Bîannands  tinrent  tout 
mettre  à  feu  et  à  sang  )ui^u'au  milieu 
de  la  France,  et  deux  ûm  Ctoarles 
acheta  d'eux  la  promesse  de  se  retirer 
et  de  ne  plus  revenir  (  84  5  et  86 1  )  ; 
euûn,  une  troisième  incursion  irrita  ce 
prince  au  point  qu'il  résolut  dv  les  ex- 
terminer; mais,  apicâ  les  avoir  inu- 
tilement assiégés  dans  iUigers  (865), 
it  avoir  laissé  ëchspi^leur  flotte, 

3u'tl  e6t  pu  détruire ,  il  eut  la  douleur 
e  les  vour  se  rembarquer,  et  Inemdt 
.manquer  encore  à  leur  parole,  en  re- 
commençant leur  Lri^andage«  Telle 
était  rbumiliatioQ  dans  laquelle  était 
tombée  la  France  sous  un  pclit-fils  de 
Char!em?iiîne.  Ce  n  cstpas  queCharies- 
le-Chauve  manquafdc  courage;  il  eut 
toujours  les  armes  à  la  ma  m  ju  ur 
agrandir  ses  états  ;  il  voulait  conque- 
n»  ,  parce  que  l'esprit  de  conquête 
avait  été  celui  de  ses  aïeux;  il  prodi- 
guait les  hommes  dans  desexpëmiuns 
mal  conçues ,  mais  qjui  officnent  ans 
aoUbts  l'espoir  du  bnlin ,  tandis  qu'il 
wstatt  sans  forces  pour  se  deMIre, 
parce  que  U  défense  des  pajs  aeqins 
ne  préseuCait  aucun  nvantafff  aux  guer- 
riers. C'rst^insi  qu'il  troTiva  une  armée 

f^m  numhec  fionire  les 
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fils  de  Louis-lc- Germanique  aossitdt 
après  b  mort  de  ce  prince,  croyant 
sVmparer  de  ses  élats;  il  fut  linitii 
eamplètemcnl  par  Tun  de  ses  newcax  , 
et  cbefoba  vainement  ensuite  des 
troupes  suffimnies  pour  snoraettre  les 
Hretons  et  pour  combattre  4es  Nor- 
mands. Son  royaume  d'Aquitaine  fut 
pour  li!i  fwif  sonn  e  de  disî^ensions  et 
de  guerres  pirsfjue  (  untinuelles.  Nom- 
mé roi  de  celte  cuiitip*»,  an  préjudice 
de  son  neveu  Pépin  II ,  li  en  iut chas- 
sé et  dépos.sédé  à  dillbrentes  reprises. 
Ce  fut  en  vain  que,  déployant  une 
cnielleséférité,  il  it  trancher  la  téCe 
tu  comte  Beivard,  toujours  armtf 
pour  la  déiimsnde  Péprn,  Guillaume, 
son  fib,  s'empara  de  Toulouse,  sou* 
leva  tout  Inpsjt  voisin  des  Pyrénées, 
et  tailla  en  pièces  fermée  de  Charles , 

3ui,  peu  de  temps  après,  fut  obligé 
e  reconrtnître  le  )eune  Pcpiu  ;  mais  il 
\f  (iepoiiilla  plustaitl,  et  s'empara  de 
Toulouse  (  858),  pour  l'abandonner 
encore  peu  de  temps  après,  lorsqu'il 
fut  pressé  par  les  invasious  des  Mor- 
mands.  Le  pouvoir  poUlique  étakalors 
dans  l'asscadilée  de  la  nation ,  et  com- 
me les  nobles ,  devenus  indéModanis, 
ae  cantonnaient  dans  len»  domaines, 
se  fortifiaient  èim  leurs  châteaux ,  et 
ne  prenaient  aucun  intérêt  aux  afiaires 
générales,  l'assemblée  de  U  nation  n'^ 
tait  plus  que  rassemblée  des  évêqiies, 
prononçant  pour  on  contre  le  roi,  se* 
ion  qu'il  était  heureux  ou  malheureux. 
Ce  prmce  fut  appelé  en  Italie  en  877 
pai  le  pape,  effraye  des  incursions  des 
Sarrasius.  Charles  ne  put  meuer  à 
son  secours  qu'un  petit  nombre  de 
troupes*  Amré  k  Pivie,  oà  le  saint  ^ 
père  ëMt  venu  au-devant  de  lui,  ils 
ÏDOnoertaicnt  ensemble  les  moyens  d^at» 
taquer  les  infidiles,  lorsqu'ils  appri» 
rent  que  Garknnan,  roi  de  Bavière , 
•venait  de  fondre  sur  la  iiombardieàfcc 
•une  nwihremie  «mae.  Dans  f  impo^ 
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sîbilite  où  iï  était  de  lui  résister,  Char- 
les se  Jiâia  de  revenir  en  Franco.  F^a 
hoDte,  rinquiéiude  et  les  régie  ts, 
irappèreDt  tellement  son  imagination, 
fu'il  fut  attaqué  d^qiw  fièm  violnite , 
et  qu'il  mourut  tu  village  de  Bnu, 
dans  une  chaumière  de  pajsan ,  le  6 
«ictolirc  877,  dans  la*  54^  amiëe  de 
aon  J^B,  Ia37%de  son  règne  InFraiK 
ce,  et  le  a*.  dei»ub  qu'il  avait  Âé  cou* 
ronnë  empereur.  Son  corps  fnl  inhu- 
mé à  Nantua  ^daus  le  dïoeèsede  I^Km, 
dToà,  huit  ans  après  »  ses  os  furent 
transférés  à  St.-Dcnis,  qu*il  ayait  dé- 
signé pour  sa  se'pulture,  parce  qu'il  en 
ayaitété  abbë.  Il  ne  laissa  qifun  fils, 
connu  sous  le  nom  de  Louis-le-Bè- 
giie,  qui  lui  succr'da ,  et  une  ii lie,  qui, 
devenue  veuve  d'un  101  d'Angleterre, 
fut  enlevée  el  épousée  par  Baudouin  , 
comte  de  Flandre,  sans  que  Charles 
pût  s'y  opposer.  Les  historiens  assu- 
rent qu'un  juif,  nomméSc^'cia^ ,  son 
médedo  et  son  Êiyori,  l'empoisonna^ 
k  quoi  Mëmrai  ajoute  :  «  Accident  asr 
»  ses  ordinaire  auKgfnvdsquiseser* 
e  vent  de  paieittes       »  GMIes4e- 
Clufltvea  laissé  ia  r^utaiiond'nn  pm- 
ce  artifidcox,  sans  amour  pour  ses 
peup^y  ignorant  l'art  de  gouvenwTi 
el  eoujours  ambitieux  de  conquérir.  Su 
^Mblesse  pour  Hichilde,  sa  seconde 
liname,  allait  jusqu'à  vouloir  qu'elle 
prît  place  dans  l'assemblée  des  évé- 
ques,  et  qu'elle  présidât  un  concile, 
ce  qui  ne  contribua  pas  peu  à  lui  nui- 
rcr  le  mépris  des  peuples.  Son  régne 
fut  cependant  remarquable  par  des 
choses  utiles,  et  son  édit  de  Pistes, 
en  trente-sept  articles  ,  qui  rappelle 
les  CapituLiires  de  Charleraagne ,  et 
lègle  plusieurs  pumls  de  i  aduiiuisUa' 
tion  ,  renferme  un  réglemeut  sur  la 
iabricaiion  et  la  valeur  des  monnaies , 
qui  est  un  des  plus  anciens  et  des 
^us  ouriemc  monuments  de  notre  lé- 
{^sbtioi|<  Gomme  il  «Tait  de  rinstruc- 
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tion  ,  il  protégea  les  sav^^nts,  les  appe- 
la auprès  de  lui,  le^  combla  de  bien- 
faits, et  les  savants  lui  ont  donné  le 
titre  de  grand  ;  m/às  les  ouvrages 
qui  contenaient,  ses  louanges  s*é^ 
tant  perdus,  il  est  resté  Gbarle^ 
k-Gbsnye»  Babiie  a  {oint  les  Gspi* 
mlairesde  ce  ponce  à  ceux  deGMr- 
lemagne.  F— e. 
.  GHâRLESIII,  di{ 2e  5ii^;e,  fils, 
posdiume  de  Louis-Je-Bègue ,  naquii 
te  17  septembre  87^,  et  ne  fut  point 
appelé  à  partager  le  royaume  de  Fran- 
ce ,  dont  une  partie  fut  divisée  entre 
Louis  III  et  Carloman  ,  ses  frères, 
tandis  que  l'autre  partie  était  envahie 
par  les  grands  de  i'e  tat.  Après  la  mort 
de  Louis  111  et  de  Carloman  ,  il  sem- 
blait que  CIkh  Ics  dut  monter  sur  le 
trône  ;  mais  les  seigneurs  alléguèrent 
sa  jeunesse ,  jetèrent  des  doutes  6ui  la 
légitimité  de  sa  naissance,  et  disposé* 
rent  de  la  couronne  eu  faveur  dO-^ 
Charles-le-Gros,  sous  prétexte  queb 
FjntmoB,  de  toutes porU  atnqnée  fiar 
les  Honnandsy  anml  beaob  d'un  prhi- 
00  pimsaDt  pour  la  défendre.  (  Fcgrk 
t^wxiimB»  )  La  France  fut  mal  défen- 
due 9  et  Gharles«le-Gros  périt  vidîmo 
des  feetiotts  qui  l'avaient  ii  pelé.  Le 
9Cttl  moyva  de  chasser  les  iiormands 
du  royaume  était  de  se  presser  autour 
dumonaique  intime  ;  mais  ce  moyen 
ne  fîit  pas  employé.  Pour  se  faire  une 
juste  idée  de  la  confusion  qui  régnait 
alors  ,  il  suflit  de  remarquer  qu'il  y 
avait  un  régent  pour  Charlcs-le- Sim- 
ple, tandis  que  Charles  le- Gros  t;ou- 
vemait  sous  le  titre  de  roi.  Après  la 
mort  de  Charles- le-Gi'Os  ,  arrivée  au 
commencement  de  888  ,  Chailcs-le- 
Simple  fut  encore  éloigné  du  trône  à 
tûuse  de  son  jeune  âge.  Eudes ,  comte 
de  Paris ,  fut  élu  roi  ;  ce  qui  n'empe- 
oha  point  de  sacrer  Gharles-le-Simple 
le  29  janYÎer  BqS  :  il  touchait  alors  à 
M  ^piiton»èmiBi  amk*  La  Fiance  euit 


Digitized  by  Googlc 


io6  CHA 

donc  deux  monnujues  riv.mx  ,  quoi- 
que son  tcriitoit  t' se  trouvât  beaucuup 
fituunuëparrusiir|)Ation  drsscigiieur*^. 
Eudes  étant  mort  le  5  janvier  898 , 
Gharkt  m  trouva  seul  roi  de  France, 

réduit  à  donntr  i  Ualkm ,  cM  de* 
liomaiiib ,  KMidMHie  Nenttrie  eiif 
toute  aonreraineté ,  et  sa  fille  Giselle 
en  mariage  ;  RoUon  demanda  de  plus 
le  duché  de  iiretagne,  et  le  roi  y  con- 
sentit ,  parce  ryu'il  nVtnit  îiî  .isse?  pni^- 
saut  pour  le  lofusor,  ni  .is.s<v,  maître 
de  la  Bietaî;iie  pour  croire  donner 
quelque  clio>e.  (  P^oj.  Hollon.  )  Le 
désordre  qui  régnait  en  France  s'était 
étendu  sur  toute  l'Europe  ^  partout  la 
IMaKté  sWmait  centre  le  pouvoir 
royal  ;  partout  k»  tréoe»  élRient  ou^ 
vacuits»  ou  occupé»  i  la  foii  par  pb* 
sieurs  souverains»  Gkaries  était  par^ 
Tenu  à  ressaisir  la  Lorraine ,  qui  avait 
été  séparée  de  la  France.  Cest  le  seul 
titre  qu'il  ait  à  la  gloire;  et  cepen- 
dant cotte  artion  glorieiHe  réveilla 
les  factions  ,  part  e  qne  les  fnrtions  ne 
cr.ii!:;naient  rien  autant  qu'un  roi  qui 
serait  assez  puissant  pour  se  faire 
obéir;  aussi  n*o$a-t-il  faire  valoir  les 
droits  qu'd  avait  à  la  couronne  irnpé* 
rîale.  Gbarles  comuéMait  sa  ânlllesse, 
et  n'ignorait  pas  que  les  sctgpeun 
étaient  presque  tous  défoués  k  Ko^ 
bert ,  frère  dfEodes ,  qui  aspirait  k  la 
royauté.  Ne  voulaut  pas  choiw  un  mi* 
nistre  parmi  les  farauds ,  il  donna  touin 
sa  confiance  à  Haganon ,  simple  gen- 
tilhomme, qui  avait  toutes  les  qualités 
nécessaires  po»u' «jjouvrrueretla  Fran- 
ce et  son  roi.  Le  seul  tort  de  Charles 
fut  de  ne  pas  cacher  assez  rascendanl 
qu^il  avait  accordé  à  sou  favori ,  ascen- 
dant tel ,  que ,  sans  sa  permission , 
pei-sonne  n'approdioit  plus  dtt  mo- 
narque ;  ce  qui  titdire  au  im  de  Sa«e  ^ 
elioqué  de  n'avoir  pu  étn  présenté  aa 
m  :  «Ou  Eigano»^ luentdr  Mi 
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»  arec  Charles  ,  ou  r.h:i!-1rs  ur  ^'cra 
»  liieiitot  p'us  qu'un  simple  gentiî- 
»  homme  u  ec  Hsis^anon.  »  E»  effet  , 
iiobcrt,  prolitaut  du  mécontentement 
des  sei{^oeurs ,  sut  les  engager,  dans 
une  assembtéé  tttfofe  k  hissons  ,  k 
èédartr  qu*ilsne  reconnaissaient  plus 
(parles  pour  Mi.  Cette  révolte  prît 
bientôt  Tes  caractères  d'une  guerre  cî^ 
vile,  et  Kobert  fat  sacré  en  Tl 
était  dans  la  destinée  de  Cbarles-le- 
Simple  de  ii*étre  jamais  seul  roi  de 
iMance.  Il  ne  perdit  pas  courage;  r  ii*, 
l'année  suivante,  il  livra  aux  factic.ix 
ime  bataille,  dans  laquelle  il  tua  Ro- 
bert de  sa  propre  main  ;  mais  les  chefs 
se  reproduisent  aisément  dans  le» 
temps  de  discorde  ;  Hugues ,  fils  de 
Bobert ,  ranima  le  eonnge  des  soldais 
k  bl  vue  dtf  cadavre  de  son  père ,  et 
poussa  si  vivement  Charles,  qu'il  l'o- 
bligea k  prendre  ta  f  lite.  Ce  prince 
chercha  un  asyle  près  d'Herbert, comte 
de  Vermandois  ,  qu'il  était  autorisé  k 
rieç;arder  comme  le  plus  chaud  de  ses 
partisrtns.  Herbert  le  tint  prisonnier  à 
r.hâteaii- Thierry ,  puis  h  Pcronne,  et 
traita  avec  le  parti  opposé ,  d'autant 
plus  à  son  avantage  ,  qu'il  lui  suffi«!ait, 
pour  se  faire  craindre,  de  menacer  de 
rendre  la  liberté  à  son  roi  ;  ce  qull  fit 
en  effsty  mais  pour  peu  de  jours.  La 
couronne  fut  défibrée  k  Baoul  ou  Bo< 
doMe ,  duc  de  Bourgogne,  qui  tnt  sa- 
cré le  i3  juillet  ,  dans  l'e'glise-de 
St.-Médard ,  de  Soissons.  Hogues-le- 
Graud ,  fils  de  Robert,  eut  la  sagesse 
de  r^isîer  an  parti  qui  voulait  le  choi- 
sir pour  roi.  Cbarles-le- Simple  ne 
cessa  de  vivre  que  le  7  octobre  9'>9 , 
dans  la  5o".  année  de  son  âge,  la  3 7*^. 
de  son  règne ,  cl  la  7*.  de  sa  captivité, 
il  laissa  de  la  reine  Ogive,  sa  quatriè- 
me femme,  un  fils ,  que  cette  princesse 
emmena  en  Angleterre ,  et  qui  estciln-  * 
ira  seus  le  nom  de  Lams-^Ottiremef, 
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'  CmRLËS  lY,  smn<mimêleÊely  $e  rapprocher  de  sa  femme,  renfer- 
MrtedekMardWySMilsdeniû  née  à  GhâleMHOoilbrd,  aprb  aTOÎr 
lippe-le^,  nintda  à  m  frkre  Pbi^  été  «mvaiiiciie  ^adullète*  Il  ol^int  dn 
lippe-le-IiODg,  le  5  yomm  i3aa,  pape  k  ttoNitë  de  se»  manace,  sons 
dans  les  Myauttes  dt  fimce  tt  ét  Biv'tini»  d»  Mrenté;  pnîs  il  ëpousa 
Navarre,  et      sadrtf  à  Aeinift  le  1 9  Iftirie,  liMe  ae  Tempeiieiir  Henri  de 
février  suivant.  Les  epcratiotis  fiBatt<*  Lnleinbeuvg.  tdonard      tot  d'Ân- 
eièses  de  Pfailippe^le^Bel  avaient  rë^  f^leterre,  ae  s'etaBtpastrotiTiéansacre 
▼elle' les  Fonçais,  et  enrichi  (^ucli^^ves  dm*  roi  pour  liire  Itonunage,  comme 
spéinihliartattÉmdritaliecideLdMk  éà6  de  Guienne^  ftH  semmë  de  ve- 
bardic ;  ses  successeurs,  n*osattt  de*  nir  rendi<c  hommage  au  roi  en  la  ville 
mander  dea  subsides  qu'on  leur  au-  d'Amiens ,  entre  la  Chandeleur  et  Và- 
vaii  refusés ,  chcrduTcnt  des  rcssonr-  qiies  (  i ^oJ^ ).  Il  demanda  nn  pins  \nn^ 
CCS  djns  la  proscription  de  ceux  qui  délai;  ra;îis,  pendant  cetcmp*^.  quel- 
Gviipnt  administre  le  trésor  royal  et  qiies  actes  d'hnstilités  ayanf  été  com- 
narin  jpc  àla  Icvéedos  impots.  Girard-  mis  par  ses  troupes,  Charirs  le  fit  dé- 
ni/lu  le ,  ministre  des  il nauces  sous  elsrcr  rebelle,  et  envoya  le  comte  de  Va- 
Phiiippe-le-Long,  fut  arrcfé  dès  les  iois,  son  onde ,  pour  se  saisir  du  duché 
premiers  jours  du  uuiivtau  règne.  H  de  Goieime.  Les  Ironjîcs  françaises 
aurait  été  perdf»,  comme  l'avait  été,  s*eraparër<nit  de  plusieurs  malles  ;  mais 
quelques  années  avant,  EDf:;ucnand  armées,  d'une  et  d'autre  part,  n*é- 
de  Bbngui ,  s'il  o'elait  mort  des  suites  tant  pas  assez  nombreuses  pour  pous- 
de  la  qacatkm  qtfoÉ  toi  denna.  On  se  iitr  la  guerre  tivcment ,  la  reine  ffAn* 
vengea  sur  soli  eadarre  élt  wvat  ses  éMerre,  Isabelle,  fille  de  Piâtip^e- 
bkns;on^drfjiowllakS'ninllâlie», <tili  ft>»Metsttnr drCftarles-Ie-Bel,  vint 
fiircnl  dbassës  de  France  aussi  |iai^  en  Fraflioe  pour  traiter  de  la  paii , 
vm  1^  Imiqu^its  y  étaicBf  arrrv^.  aeobn^gnifedirprinoede  Galles,  son 
Is  ëlaieni  piesone  leus teBos dlNGe ,  .  fils.  Lee  ifpenser,  fevoris d^ouard  IT, 
•C  c'est  de  là  qtfon  les  nommait  Lojtt*  secnirenf  grands  polHiques  en  éloi- 
hmrds»  Les  Français  a[^laudissaient  gttimt  celte  princesse  dont  ils  redou« 
à  ces  actes  d'une  justice  ta  peu  taicD F  l'ascendant.  Ëlfecencint,  en  ef* 
we,  dans  k  perMasien  que  k  mo-  fet,  la  paix  entre  les  denx  royaumes  ; 
aarque  qui  punît  les  spolkteurs  des  mais  elle  ne  retourna  enr  Angleterre 
deniers  publics  ne  pense  pas  tant  à  qu'à  la  tête  d'un  corps  de  troupes  en 
sVmparer  de  îenrs  rapines  qu'à  vcn-  état  de  soutenir  îe  parti  rp/elle  y  avait 
^vr  le  peuple  oppiiuie.  Cli.u  les  Ic-Bcî  formé.  I.ri  révolution  fnî  prompte  et 
ne  ti  aua  pas  avec  moins  de  rigueur  rruriplf te  ;  les  lavons  d  Kdouard  If 
les  mauvais  jue;es  et  les  sei<:;neurs  qui  furciit  pendus  ;  lui-même  périt  daijs 
s'emparaient  impunément  du  bien  des  la  prison  où  on  le  tenait  renfermé, 
particuliers.  Un  des  principaux  exem-  et  son  fils,  auquel  il  avait  donné  la 
ple«  de  cette  sc'verite'  fut  le  supplice  Guieune  de  son  v  ivant,  pour  éviter  de 
de  Jourdain  de  l'Isie,  qui  fut  mré  au  rendre  hommage  à  Chirrles-le-Bel ,  lui 
parlement  et  condamne  à  être  pendu ,  succéda  au  trône  d'Angleterre ,  coiiscr- 


dfîmîr  des  Jiërilicrry  et  il  ne  pouraît  Vaut  Les  Flamands,  las  dn  repos  dont 


vant  par  sa  mb'c  des  prétentions  sur 
ht  côwonne  de  France ,  qui  causèrent 
de  grands  troubles  sons  k  règne  sut- 
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ib  joiiisitMiit,  et  D^ajant  pat  d'cBM* 
nU  étrangers  à  eombaitre,  se  téfo^ 
tènnt  Gonmlear  comte.  Outriee  en- 
▼oya  quelques  tfoopes  à  son  secours  ; 
le  pape  menaça  dexcommuuier  les 
tebclles.  Ils  fureot.oblige's  de  se  sou- 
mettre et  de  rcuoDcer  à  leurs  plus 
beaux  privilèges.  Le  pape  avait  un 
grand  intérêt  à  ce  que  Cli  irle>-lf-Bel 
fut  libre  de  toute  inquiciadc ,  ailu  de 
suivre  le  projet  qu'il  jvait  formé  de 
faire  rentrii  l.i  4:ouioiidc  iinjjeriale 
dsBS  la  maisoii  de  France.  Deux  com- 

f^tîteurs  aTaioDl  âé  âus  à  la  Ibis , 
Métic  d'Aolridie  et  Unis  de  jBa- 
y'ihe.  Uue  bataille  aySMt  fsadtt  ioe 
dernier  maitre  de  la  |ienoiiiie  de  son 
mal,  il  cessa  de  ménager  le  pape^ 
qui  résolut  de  le  déposer  en  réveil» 
lant  l'ancienne  prétention  que  le  St.- 
Siegc  avait  de  confirmer  l'élection  du 
roi  des  Rom  ans,  et  de  régler  lei  af- 
faires de  !'(  iiipire.  Le  parti  de.Frédéric 
d'Auinehc  iiViail  pas  entièrement  abat- 
tu ;  on  pouvait  le  soulever  de  nouveau 
eu  kfw  de  Cliarles4e-Bel ,  qui ,  par 
sa  femme,  Marie  de  Luzembourg^ 
avait  aussi  ses  partisans  eu  AUema* 

Snei  mais  oette  prineesse  mourut,' 
ans  ces  circonstances ,  d'une  cbute , 
qui  donna  également  la  mort  à  Ten- 
f  itit  dont  elle  était  enceinte ,  et  Charles 
n'eut  que  la  honte  et  le  chagrin  d'une 
entreprise  qu'il  avait  suivie  avec  plus 
de  bruit  que  d'habileté.  Veuf  pour  la 
seconde  fois  et  sans  enfant ,  il  épousa  j 
Van  iSaG,  Jeanne,  fille  du  comte 
ffÈmax,  de  laquelle  il  eut  trois  fiUes. 
tja  paix  quVait  eondue  Isabelle  ne 
donna  pas  une  entière  tranquillité  aux 
peuples  de  Guienne  pendant  le  i*egne 
de  Charles-le-Bel  ;  plusieurs  bâtards 
de  la  noblesse  de  Gascogne  prirent 
les  armes  de  concert  avec  les  Anglais , 
cl,  en  attaquant  quelques  places  du 
domaine  de  It  France,  comiiiiPne;èrent 
la  guerre  i^ui  iut  appeler  dss  Udtards  , 


eiA' 

et  à.kqueUe  fin  le'jtti^ide 
Briqutbec,  qui  les  taiUa  en  piieet 
(  i3a6).  Gbanes  monmtle  3i  janvier 
y  5a8y  à  Vinoennes  y  dans  la  54*-  an* 
née  de  son  âge,  et  la  7'.  de  son  lè- 
gue. Ainsi,  dans  Te pire  de  quatorze 
ans,  les  trois  fils  de  Philippc-1e-Bel , 
qui  tenaient  de  leur  père  cr Itr  beauté 
mâle  qui  donne  i'espoir  d'une  lon- 
gue vie  et  d'une  nombreuse  posté- 
rité, montèrent  sur  le  trône,  et  dispa- 
rurent sans  laisset  d'iieritier.  Ija  cou- 
ronne passa  à  une  branche  coHaté- 
rale  »  dans  la  personne  de  Philippe  de 
Valois ,  ntuner  prince  du  sang;  mats , 
commeU  tenve  du  feu  roi  se  trouvait 
eoeointe,  il  ne  prit  que  le  titre  de 
r^cnt)  jusqu'au  jour  on  elle  aocoucba 
dfune  fille.  Gbarles-le-Bel  a  r<%né  trop 
peu  do  temps  pour  qMC  les  historiens 
contemporains  se  soient  prononcés  sur 
son  cïractère;  on  voit  seulement  qu'il 
aimait  la  justice  et  savait  se  &ire  obâr. 
Ses  courtisans  disaient  de  Uii  a  qu'il 
»  tenait  plus  du  philosophe  que  du 
»  rd.  »  F— s« 
.  CHARLES  y, dit 2e  .Sa^«,  rai  de 
France ,  fils  du  roi  Jean  et  de  Bonn« 
de  Luxembourg,  né  à  Vincenncs,  Và 
21  janvier  i557 ,  succëdaàsoo  pke 
le  8  avril  1 564  y  ^  fi>t  sacré  à  Reims 
le  I  f)  mai  de  la  même  année.  Ce  prince 
n'était  point  étranger  a  l'art  de  gouver- 
ner, puisqu'il  avait  deux  fois  exercé  la 
régence  sous  le  règne  précédent,  et 
que,  par  une  prudence  bien  au-dessus 
de  son  âge,  il  avait  sauvé  Tautorité 
royale  des  fiwstions  qui  voulaient  l'a- 
nésnlirC  Fqy.  k  roi  Jbait).  Instruit 
par  les  troubles  civils  k  démékr  ce  nui 
est  bon,  juste  et  utile ,  de  ce  que  les^ 
bonunes  applaudissent  ou  blâment 
avec  une  ^{ale  chaleur,  selon  le  succès, 
il  forma,  en  montant  sur  le  trône,  la 
resolution  de  poursuivre  les  Anglais 
jusqu'à  ce  qu'il  leur  eût  enlevé  tout  ce 
qu  ils  possedaieiiten  FraAQDyCtd^ncjar) 
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«aiifaiÉllre  àlaléle  de  ses  hnaées; 
lésohiiioii  fint  exlrioidioiiie  à  cette 
époque  ebevaleresque ,  oà  Vfm  n'esti- 
mait rien  «Q-desans  du  coorage  per- 
WMineL  Beufermë  dans  son  cabinet , 
CBloorë  de  mtnistfes  fidèles,  deman- 
dant des  conseils  arec  œtte  simplicitë 
qm  n'appartient  qu^auz  esprits  asses 
forts  pour  ne  pas  craindre  d'être  trom- 
pes, il  fut  plus  habile  dans  le  choix  de 
ses  génentix  '|u*nn  prince  qui  aiir  iit  en 
des  prétentions  a  la  gloire  militaire  ;  ii 
liotiora  'le  son  amitre' les  grands  c-îp!- 
tdinc.s,  les  récompensa  genei  euscment, 
et  ne  leur  perinit  j  imais  dencii  etitre- 
prendre  an-deia  de  ses  ordres  j  car  il 
savait  seul  qu'il  ne  faisait  pas  la  gueri  o 
pour  illustrer  sou  règne,  mais  pour 
nssorer  le  bonheur  de  la  France.  Aussi 
éeonome  que  s'il  arait  cnint  de  reloni- 
lier  dans  la  pânme  qnll  ëproura  pen- 
dant  sa  première  réagence ,  il  assembla 
ioiiTent  les  ëtats-gàiàmix^  et  en  ob- 
tint d'autant  pins  fiidlement  des  se- 
couriiqu^on  savait  quil  n'était  pas 
sans  Kssooroes  :  les  penples  ne  se 
montrent  guère  aTarcs  qu'avec  les 
princes  nëcessiteox.  Le  traite  de  Bré- 
tigny  prolongeait  entre  l'Angleterre  et 
la  France  un  état  de  paix  d'autant  plus 
déplorable  pour  cftte  dernière  puis- 
sance, qu  ËÎdouard  III  ajoutait  chaque 
jo!ir  à  ses  pre'tenfions  ;  d'ailleurs,  si  1rs 
hostilités  étaient  suspendues  entre  les 
armcVs  royales,  les  Français  et  les 
Anglais  ne  se  œn[ibattaient  pas  moins 
sous  le  nom  de  leurs  alliés.  Le  différend 
eleve'  pour  le  duché  de  Bretagne ,  entre 
la  maison  de  Mooiiort)  soutenue  par 
FAngleterre  y  et  la  maison  de  Blois  , 
frottée  par  la  Franoe/fut  décidé  en 
nmr  du  comte  de  Montfort,  à  U  san- 
glante journée  d'Anray,  le  ^29  septem- 
bre i364  (r.GnABLES  deBloisVCaiar- 
les  V  ne  voulut  point  s'opposer  à  f  »- 
lëvation  du  comte  de  Moiitfolrt ,  dans 
ia  ccainieqiifil  ne  fît  hommage  do  la 
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Bretagne  i  Édonard,  smi  protecteur 
et  son  beau -père  ;  il  le  reconnut  pour 
duC;  reçut  ses  serments,  swr  lesquels 

il  ne  comptait  pas  ;  mais  ilgagna  pr  ^ 
cette  sage  poblique  l'amitié  de  la  no* 
blesse  bretonne,  et  Olivier  de  Clisson 

Êassa  à  son  service.  Il  possédait  défè 
iertrand  du  GnesoJin ,  qui,  vainqueur 
en  Normandie  des  troupes  du  roi  de 
Mavarre,  venait  de  lui  envoyer  pri- 
sonnier leur  commandfmt  Jean  de 
GiMilly ,  captai  de  Buch,  le  digne  ri- 
vai de  s  plus  grands  généraux  de  cel- 
te époque  ;  Charles  V  lui  rendit  la 
liberté  ,  dans  l'espoir  de  se  l'atta- 
cher; mais  le  captai  de  Buch  préféra 
suivre  la  fortune  d'Edouard.  Fait  [)ri- 
sonnier  une  seconde  fois,  il  uiourui  k 
Paris,  dans  une  tour  du  Temple,  api ès 
quatrt  ans  de  caplinté.  Les  «uerriew 
câèbres  jouissaient  alors  il^une  ind^ 
pendancedont  iliantebeidier  la  cousu 
dans  les  désordres  des  règles  précé- 
dents. Il  hélait  fiirmé  des  eompuignseiS 
qui  ne  vivaient  que  de  pillage ,  qui  ne 
connaissaient  d'antre  patrie  que  leur 
eamp,  d'autre  prince  que  celui  qui  les 
payait ^oesbummes  accoutumés  à  une 
vie  licencieuse ,  capables  de  tous  les 
crimes  pour  avoir  de  l'or,  n'étaient 
ccpend.iîit  pas  e'tranjiers  à  l'admiration 
qu'inspire  un  grand  courage.  Le  capi- 
taine ,  dont  les  l)c.m\  faits  d'armes 
occupaient  la  rcnomuiée,  ne  les  appe- 
lait point  en  vain  ,  et  souvent  ils  prc- 
féraieut  Id  part  (  ju'il  leur  assignait  sur 
des  conqnètcs  à  tcurc,  à  la  solde  ré;:ç}ée 
que  leur  ufli  ait  un  roi.  Oii  traileraU  de 
nos  jours  comme  des  brigands  ces 
guerriers  alors  protégés  par  le  droit 
des  gens  ^  dont  les  cbe»  étaient  et 
donnaieiitdes  couronnes ,  et  que  les 
souverains  se  disputaient.  - Charles  V 
Toubnt  dâiarrasser  son  royaume  des 
compagnies  qm  le  d^olaîent,  Vadres- 
sa  à  du  Guesclhi  ^  qui  les  appela,  les 
conduisit  en  Espagnecontie  Pietré4o- 
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Cruel  y  et  ks  provinces  de  France  gne,  la  Brie,  et  parut  aux  portes  dtf 

{«nirde^ueiqw^K*  Paris  ««  iMMiver  i'oocMMR 

pof.  Lt  iMMcedk  Gattes avait      ée  «m  hataîBcsCharl»,  qui  tenait  d'été* 

v«mt»  >ponr  99Kmff  Picaai  ia  Crget  Ter  du  Oncadin  auras^de  oonnëtabley 

maûi  il  erut  dcvdr  le  iaMtenir  aoBtre>  ne  lui  avait  don  né  qait  pende  iroupes,' 

lae  Fiançais. Des  avttptages  «{oll  rem-  afin  qu'il  ne  pût  contrevenir  à  l'ordre 

pprta  en  £iveur  de  oerei ,  il  ne  fë^iiita  formel  de  ne  peint  engager  d'action 

|K>ur  lui  que  la  malheureuse  nécessite  çjéiiérale.  T/e  connétable  augmenta  sa 

d'auc;racntcr  les  impôts  m  Gnirnnr  ;  ]»clite  année  h  ses  propres  dépens, 

dc5-!ors  i!  s'y  forma  im  parti  de  me-  sïuvit  les  Anglais  ,  k-s  harcela,  et  les 

conltuts,  dont  les  chefs  adressèicui  battit  si  bien  en  détail,  que  leur  géné- 


tait  abusé  sur  le  canfilère:de  Gittfles  çe,  eflfrayé  de  la  prudence  de  Charles  Y, 

V  ;  ne  le  Tojant  poifticiauBaiider  les  vcoonça  h  f anianee  d^donard ,  et  fit 

araMfes ,  il  wâ  ^'il  «Mit  pottr  U  aa  paix  avec  la  France.  La  feiMe  aanttf 

gverse  antfaigaeoMitdil'îl  lui  serait  d«  pntiee  de  Galles  ne  permettait  plus 

fiunle  de  profiter.  Son  étonnemeatfot  à  ce  jeune  héros  de  déployer  l'activité 

extrême  knqu'il  apprit  ^  U  cour  ^  jusqu'alors  l'avait  rendu  si  redon*. 

de  France  avait  lait  aoniaser  le  prim  table  ;  il  fit  un  dernier  exploit  en  ae 

de  Galles  de  venir  répondre  aux  p!<iîri-  rendant  maître  de  Cognac,  et  partit 

tes  portées  contre  lui ,  et  que,  sur  son  piur  TÂTic^lcterre.  (iC  départ  fut  f.ivora- 

refus  de  compiraîli-e,  un  arrêt  du  par-  bip  au  roi,  vpr^  lequel  se  tournrmit 

lemeot  avait  coiibsqué  au  profit  de  la  les  compagnies  ^  qui  ne  se  hati  iieiit 

couronne  tous  les  (iefs  possédés  par  que  pour  le  prinee  (jni  les  p  jv  iir.  le 

les  Anglais. L^&écutAon  fut  rapidedans  mieux.  Le  bon  ordi  e  que  Charles  ract- 

}a  GmenM'el  dans  le  camid  dePe»«  tait  dans  ses  finances  lui  permit  de 

tWen.  Glnuies  V,  le  preaMcr deneavais  s'altadMr  amsi  «ne  ^nde  partie  de* 

quîoitooimurimponaiiaed'iMBebiamie  troupes  qui  jusqu'hors  avanot  com- 

admioistraiioa  apphquée  à  fart  nnli<«  b^ttu  pour  ses  emeHÎs.  En  i57^, 

taire,  n  avait  nen  négligé  pour  assnnr  fidoaard  voulant  rét^Kr  ses  alfidrés 

le  snocès  de  ses  desseins.  Afind'attn»  et  sovAenirsavieiller^utation,  envoya 

dier  les  Français  k  une  guerre  vrai<  deux  années, l'âne  en  Poitou,  l'autre 

nient  nationale,  les  pré'^icatfurs  reçu-  sous  la  conduite  de  Montfbrt,  duc  de 

rent  de  sa  part  l'invitation  d'employer  BrctaE^ne  ;  la  première  fut  défaite  à  la 

leur  ministère  à  faire  connaître  à  tous  vue  de  la  Uochellf  par  la  flotte  du  roi 

la  bouté  de  ses  druii  s ,  et  les  chefs  du  de  Caslille  ,  qui  devait  sa  couronne  à 


pair  eette  dnalaralion  de  gpMve  faite  année  anglaise  n'osa  descendre  en  Bre- 

•vee  tant  de  ndenintif,  «at  nefonm  A  ta|;ne ,  pareeque  lesberonsdecepays , 

ses  alliés,  qatlncnt  battes yîminndds  lean  dPjqiprenver  la  conduite  de  leur 

00  aéèaks  avant  qu'il  pât  venir  A  lenr  dne ,  voiilaieiit  se  maintenir  en  paix 

«econrs.  £a  iS^b,  il  envaya  vne  ar«>  «vre  on  roi  à  ta  corn*  duquel  îjs  troa- 

iiiée  nondïreuse  et  bien  agoeriie,  qui  vaient  de  l'emploi,  des  honnemrs  et 

parGommtie  Veraumdois,  la  Cbampar  ida  la  fortune.  .Aprb  avoir  parcount 


leurs  réclamations  au  roi  de  France. 
Malgré  sa  poUiiqiic ,  lidouoid  111  s  e- 


rai ,  resté  prestjue  seul ,  eut  beaucoup 
de  pciuc  à  se  sauver.  Le  roi  de  ^av ar- 


du (  xiicsclin;  et  les  Rocbclois  sedon- 
nerciit  a  la  France  à  des  conditions  qui 
assuraient  leurs  libertés  j  la  seconde 
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fMlqiick  provinces  de  France,  odte 
année  de  trente  mille  combattants  se 
trovra  réduite  k  sis  QÎUe,  qui  fur.  nt 
trop  lieureQx  de  pouvoir  se  sauter  à 
Bordeaux.  11  serait  impossible  de  trou^ 
ver  un  règne  moins  c^ëbre  par  ses 
TirîoireSjCt  plus  heureux  coulrc  ses 
ennemis.  Sur  les  instances  du  pnpf ,  il 
fut  conclu,  en  une  trêve  ,  dans 

laqM»>!!t'  le  duc  de  Bretagne  n'étant  pas 
<wjmj)i  15,  il  se  y'il  re'duità  rentrer  àms 
ses  états,  en  se  mettant,  pmn^  ainsi 
dire ,  à  la  merci  de  ses  barons. 
Éiouard,  déjà  avancé  en  âge,  avet  ii 
par  la  mort  récente  du  pi  iuce  de  Gal- 
les,  sui  ^e  iaissatt  <{u*uii  fils  en  bas 
izc ,  des  dangers  qui  menaçaient  PAn- 
déterre  spus  uneaûaorite^  pensa  dès* 
Mrs  à  traiter, de  la  paix  ;  naîslesou^ 
f  enir  de  ses  anciens  sjiccès  Tarrêtan^ 
sur  les  sacrifices  iM^ccsiaîres  pour  en 
assurer  la  durée, ilmourutavantqu'clle 
fit  conclue  I  et  Gbaries  V,  dojà  plus 
fort  que  ce  nionar(|\tô,quî  depuis  un 
demi-siècle  avait  causé  tant  de  maux  à 
la  Franœ ,  acquit  un  ascendant  qui  ne 
se  démentit  pas ,  réunit  à  la  ronronne 
le  Poitou,  laSaintont^e  ,  le  Rouerguc, 
une  ]>:irtic  du  Liraonsia  ,  le  comte'  de 
Puntiiieu,  et  la  GuicDîic  ,  à  i'cxceptiuji 
de  Bordeaux.  Le  duc  de  Bretagne 
s'étaut  de  nouveau  rev4»ltéen  1579, 
et  ayant  chcrcUé  un  asyle  eu  Angle- 
terre, CHarles  crut  devoir  le  traiter 
avec  rigueur  ;  mais  les  liicton.i ,  qui , 
quelques  années  auparavant ,  avaient 
pris  parti  pour  la  France  contre  leur 
duc,  le  soutinrent  <puaut  la  France 
parut  vouloir  attenter  4  leur  Ubertd 
Cette  guerre  ne  tai  pas  liecueuse  pour 
le  roi  ;  il  en  e«t  tant  de  dëpit  qu'il  or- 
donna ji  Ions  les  Bretons  qui  refuse». 
^Ment  de  le  servir,  de  quitter  le  royau- 
me >  quoiqu'il  sentit  asseï  Tinjustice  de 
ce  procédé  pour  n'oser  confier  le  soin 
de  réduire  la  Bretagne  à  du  Guescli% 
qui  j  était  né.  Cet  ittui4io  goerrior 
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mottnt  le  1 3  jnillet  i  S^^Gharles-le* 
Sage  ne  lui  survéout  pas  long^temps, 
étant  mort  k  Vinocnnes  le  16  septem» 
bre  de  la  même  année»  le      de  son 

âge,  et  la  l'j",  de  son  règne.  Il  laissa 
de  son  mariage  avec  Jeanne  de  Bour- 
gogne ,  deux  fils  mineurs ,  Charles  VT, 
ffni  lui  succe'da,  cl  Louis,  qui  fut  du« 
d'Oi  leans.  Jasqa'aloi  s  la  minorité  de* 
rois,  non  seultuient  se pruIoD^caii  jus- 
qu'à leur  20*".  année,  niais  tôus  les 
actes  du  gouvernement  se  faisaient  ;n\ 
nom  du  régent,  ce  qui  lui  iloimait  nue 
autorité  dangereuse.  ii,u  1J74?  Char- 
les V  avait  assemblé  les  prélats ,  les 
seigneurs,  les  bourgeois  Jiotables  et 
l'université ,  et,  après  avoir  pris  leurs 
QOttseilSi  il  avait  uxé^  par  une  ordon- 
nance»  la  i^orillé  de  ses  snoeessenrs  à 
qnatone  ans  ;  <^esi4hdire  qnH  décida 
qu'à  cet  âge  ils  seraient  capables  d^étro 
sacrÀ ,  et  de  ^eceioir  directement  let 
bommages  et  les  serments  de  fidéKté 
de  leurs  sujets  ;  il  confirma  cette  or« 
donnance  à  l'article  de  la  mort,  nom- 
ma  pour  i^ent  Louis,  duc  d*Anjou, 
Taînc  de  ses  frères,  et  confia  la  garde 
de  ses  enfants  aux  ducs  de  Bourgogne 
cl  de  Bourbon,  leur  recommandant  de 
f'îire  la  paix  avec  la  Hretaç^ne  ,  et  de 
iiiarifr  sm:  (ils  dans  rjuclijiie  putssanie 
maison  d'Allemagne.  Éiralernent  occ  n  p  e 
de  ses  sujets  et  de  sa  famille,  il  suji- 
prima  formellement  la  plupart  des  im- 
pôts auxquels  les  peuples  avaient  con- 
scuti  pendant  son  règne.  Ou  trouva 
dans  ses  col&es  17  unUions ,  somme 
considéFsIde^  si  Ton  se  reporte  au 

{»Dz  de  Fargént  à  cette  époque,  -Les 
listoriens  modernes  ont  blâmé  dans 
les  princes  cette  prévoyances!  rarequî 
les  engage  4  ibésauriser,  prétendant 
que  la  seule  richesse  des  rois  doit  se 
trouver  dans  la  richesse  pub*  ique ,  A 
que  Tor  qu'ils  amassent  arrête  les  pro. 
grès  4u  commerce  et  de  l'agriculture; 
mais  il  j  a  des  temps  ottcem^  qni^sa- 
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▼«raeàt  ne  fMl  '  amitm  qlie*d«  far-'  éêiiU  Tôlimies.  Euis  loi  dut  nhu^ory 

SDt  qit*lb  pMcidfliit ,  €t  ou  la  pottibi*  édifieet  j  il  fil  construire  la  wrleresse 
é  de  surrre  des  projcu  grandi  et  de  la  Basile  (i).  F— e. 
utiles  repeee  pour  eux  mnquement  sur  CHARLES  VI ,  dit  20  Bien- Aimé , 
WtréBOrsqtt  ilsottt amass^^ Charles  V  roi  de  France  ^  fih  de  Charles  V ,  iië 
n'avait  que  quarante-trois  an^  lorsqu'il  à  Paris ,  le  5  décembre  1 568.  Son 
mourut;  ses  armoVs  étaient  nombren-  père  hii  donna  le  Dauphine  en  npa- 
s(  s,  inaisles  Auglaisposscdaienlencore  nage  ,  cl  il  fut  ninsi  le  prcraicr  lîcs  (  n- 
Borde^M-ï  ,(^Uis,Cberbour|:;,  B^yon-  f?rnt.s  de  France  q  ui  porta  le  litre  de 
ne  et  plusieurs  forteresses  considéra*  dauphin  en  naissant.  11  succéda  à  sou 
bles  ;  il  est  permis  de  croire  que  ses  père  le  1 6  septembre  i  jSo  ,  n'ayant 
économies  étaient  une  conséquence  pas  encore  treize  ans  accomplis.  Les 
nécessaire  des  projets  qu'il  méditait;  ducs  dTAnjou  ,  de  Bourgogne  et  de^ 
La  prévoyance  actire  de  ce  mooanfoe  fierri ,  ses  oncles  paterne» ,  et  le  duc 
a  empèîbé  de  remarquer  jusqu'à  quel  de  Bourbon,  son  onde  maternel ,  se 
point  il  crn^nait  de  compromettre  son  disputèrent  l'autorité ,  et  arrâtèreut , 
anlorité;  mais,  pour connaîtrecombien  par  leur  division ,  le  mouvement 
il  en  était  jaloux ,  il  su  (lit  d'observer  Charles  V  avait  imprimé  à  la  monar* 
les  précautions  qu'il  prit  pour  que  l'cm-  chip.  Le  duc  de  B(rri  ,  peu  estimé 
perciir  Charles  ÎV  ne  piit  s'attribuer  {vojr.  Bebri  )  ^  songeait  bien  plus  à 
aucune  préséance  dans  le  voyage  qu'd  augmenter  ses  npanages  qu'à  gouver- 
fit  eu  Fratire,  en  1378  (l  )  :  d  le  reçut  ner  ;  le  duc  d'Anjou,  avare  ,  hautain  , 
avec  maguilicence ,  lui  témoij:jna  les  aiiiljiiitux,  voulait  s'emparer  seul  du 
plus  grands  égards,  l'accabla  d'Iion-  pouvoir,  et,  comme  i'a lue ,  se  croyait 
neurs ,  et  se  tint  cependant  toujours  des  droits  que  le  duc  de  Bourgogne 
an-dessus  de  lui,  afin  queks  Frençais  lui  dispnuit  am  auunt  de  cfsileur 
ne  pussentdouter  un  instant  que ,  dans  que  d'adresse  ;  le  duc  de  Bourbon  ^ 
leur  patrie,  il  n'y  a  point  de  titre  supé-  véritablement  attaché  à  la  France,  te- 
neur à  celui  de  roi.  Le  surnom  donné  nait  la  balance  entre  eux ,  et ,  par  fes- 
k  Charles  V  par  ses  contemporains  time  dont  il  jouissait  généralement  ^ 
l'cmpcrte  sur  tes  éloges  emphatiques  les  forçait  quelquefois  à  soumettre 
prononcés  en  son  honneur  dans  nos  leurs  prétentions  à  des  arbitres.  Mais 
académies  f  O  ;  en  effet,  que  peut-on  les  chefs  du  gouvernement  ne  se  di- 
ii|outt'r  à  Tidcc  de  la  sagesse  réunie  au  visent  jamais  sans  que  le  parti  le  plus 
pouvoir  souverain?  DU GuESCLix,  faible  n'appelle  la  nation  à  sou  se- 
,Clisson,  Edouard  111  et  Pierrb-le-  cours,  et,  dès  que  les  laaious  popu- 
Cruel.  )  Charles  V  aimait  les  lettres  et  laircs  sont  formées,  elles  entraînent 
les  protégeait  y  la  Bibliothèque  du  roi  ceux  qui  ont  cm  s'en  faire  un  appui, 
loi  doit  son  origme  ;  il  était  parvenu,  Le  peuple  se  livra  avec  joie  4  la  enefra 
à  force  de  soins ,  A  rassembler  neuf  ÔTile,  non  pour  assurer  son  indépeiH 
>.  Il  II  ■  I  dance ,  mais  pour  servir  des  grands , 
(1)  ThéodOTe Godefroi  a  publié  (Pa-  dontrambition,  la vengcancc,  lui  '  ' 

ris,  161 3,  m-4*'0  cette  corieuse  j^nCre 


vue  de  1378,  d'après  une  chronique  ma:-        (•)  L'abbé  de  Chgisy  a  écrit  l'histoire 

uuscrite  de  la  Bibiiothèque  du  roi.  de  Charles  V  ,  Pari»,  1689,  iu-4''  Pour 

'  (V)  L^académie  française  proposa ,  en  les  «utM»  bittorienc  de  ce  règne  et  des 

1700,  Péloge  de  QjarlesV.  Ce  fnt  La  suivants,  on  peut  r  ii^ulier Uif*"  "* 

4ivp0  qui  remporta  le  pris.  que  MstorUjue  de  Fratwe, 
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soient  horreur.  Se  rangeant  sous  des 
rhefs  qu'ii  ahaudoiinait  cl  reprenait 
toiii  à  lo:ir  ,  il  ne  inoiiJr.i  ileronstauce 
que  (Uub  l.i  icvulto,  et  lînit  par  livrer 
U  ronronne  à  un  élran-^cr,  s  ins  croire 
manquer  à  la  fidclité  qiùl  devait  à  son 
roi.  L'éUibltsscinenl  des  troupes  dç 
li^ne  reii<}>it  i'aagmentalîon  des  im- 
pôts nécessaire ,  et ,  suivant  les  anciens 
usages ,  le  roi  ne  pouvait  en  créer  sans 
le  consentement  des  ordres  de  l'état , 
qui  ne  les  accordaient  que  pour  un 
tonps  déterminé;  mais  la  cour  allait 
presque  toujours  au-delà  des  conces- 
sions qui  lut  étaient  faites,  uiéme  sans 
être  prodigue,  parce  que  les  besoins 
élaieut  plus  *;rand«5  que  les  ressources 
qu'on  mettait  à  sa  disposition.  En 
voyant,  à  cette  époque  de  riiisîoirc, 
tics  troubles  continuels  pour  les  iin- 
1)01^,  il  no  f  oi!  pas  en  conclure  que 
les  uupùls  et jicnt  excessifs;  mais  que 
la  nation  persistait  à  vouloir  que  les 
rois  se  contentassent  de  leurs  domai- 
nes ,  des  taxes  ancienncruent  .accor- 
dées ,  sans  réfléchir  que  les  change- 
ments introduits  dans  rorganisalion 
de  Tannée  exigeaient  des  changements 
dans  l'administration  des  finances* 
Charles  V  avait  amassé  un  trésor  con- 
sidérable ;  il  cmt,  à  Tarticle  de  la  mort , 
pouvoir  abolir  toutes  les  taxes  nouvel- 
les* Le  duc  d'Ânjou ,  qui  prit  en  main  le 
aumîement  des  flnanoes, après  la  retrai* 
te  dn  cardinal  La^range^  ne  s'était  pas 
montré  moins  avide  (  vqy*  Charles 
d'Anjou  ^  ;  il  s'empara  des  richesses 
immenses  qui  app.irlenaiont  h  Theri- 
ticr  du  trône  ,  et  cette  spoliation  hon- 
teuse fut  la  cause  des  premiers  trou- 
bles ;  car  le  gouvernement  nouveau 
s' obstinant  à  percevoir  les  taxes,  le 
peuple  se  révolta  pour  ne  point  les 
payer.  Depuis  i38o  jusqu'en  i582, 
le  conseil  du  roi  fit  diverses  tenta- 
tives qui  furent  repoussc'es  vigoureu- 
sement. La  ville  de  Kouen  parut  vou- 

VIII, 
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loir  se  soustraire  à  Tautorite'  royale, 
tandis  qu'à  Paris  ou  as.ioriunaif  les 
finnufiors  avec  des  maillets  de  1er  ;  ce 
qui  ûl  donner       rc'volte's  le  nom  de 
maillotins.   Les   nicmes  dcsojdres 
avaicul  lieu  en  Angleterre,  sons  un  roi 
qui  était  aussi  mineur;  ce  qui  décida 
les  deux,  natious  à  conclure  une  trêve. 
De  leur  cdté,  les  Flamands  avaient  re- 
pris les  armes suivant  toujours  le 
projet  d'anéantir,  la  noblesse,  decl^asr 
ser  leur  colite,  et  de.se  former  ua 
gouvernement  à  lejir  guise.  Charles  Vl^ 
âgé  de  quatorze  ans marcha  contre 
eux  à  la  tête  d'une  armée  con  siderahley 
dii  igée  par  le  conne'tahle  de  Clisson  » 
et  gagna  la  bataille  de  Rosbec ,  daii# . 
laquelle  ils  perdirent  leur  chef  Arter 
vrîle  (  vny.  Artev»  lle)  et  vingt-cin^ 
mille  hommes  (  ([tielques  historiens 
disent  quarante  mille.  )  Cette  victoire  fit 
rentrer  les  villes  rebelles  dans  la  sou- 
mission ,  à  l'exception  de  Gand.  Les 
Parisiens»  n'approuvèrent  pas  cette 
guerre,  peut-être  parce  qu'elle  était 
daus  les  intérêts  du  duc  île  Bourgogne, 
béritier  du  comte  de  Flandre  ;  p<rul- 
être  aussi  parce  qu'ils  avaient  des  in* 
teliigeuces  secrètes  avec  les  révoltes 
flamands.  Charles  VI,  vainqueur , 
après  avoir  traité  sévèrement  la  ville 
de  Houen,.fît  une  telle  frayeur  aujc 
Parisiens,  qu'ils  se  trouvèrent  trop 
beureuxd'obtenir  leur  grâce  en  payant 

S lus  que  la  cour  ne  leur  avait  d'abord 
emandé;  coquine  l'empêcha  pas  de 
se  venger  contre  quelques  che£s  de  U 
révolte ,  et  même  de  sacrifier  au  res- 
sentiment des  princes  des  hommes 
vertueux.  (  /^oj.  Desmauets.  )  La  vic- 
toire de  Rosbec  n'avait  pas  chau<^e  'es 
dis|)<JMliun«>  séditieuses  des  Ganti-is. 
Ljlorme  qu'i  s  avaient  appelé  les  An- 
glais, et  les  avaient  aides  à  s'emparer 
de  plusieurs  places,  Charles  marcha 
contre  eux  une  seconde  fois,  en  i583, 
accompagné  du  duc  de  iiuui^ugne^  qui 
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derat^ooinme  Uiicîér  pr^mptîf deh 
Whttêitj  ^ueUlir  tout  le  pritàt  cette 
te^itioD.  Les  révoltes  furent  aussîldt 
mttdSy  et  les  Anglais  obliges  de  se  rem- 
lAtrquer.  Ces  hostilités  avaient  décide' 
feroi  à  aller  rhritiVrlos  Anglais  jiiSqtie 
dans  leur  île.  Kn  1 585 ,  i'amiral  Je 
Yîenîie  fit  en  Ecosse  une  desceDte  qui 
n'eut  aucun  suc<^s,  h  en  j  380 ,  Cliar- 
les  6t  ëtjuîprr  la'flottc  Li  plus  considé- 
Yâhle  qu'il  y  eui  eue  eu  Fi  ance  depuis 
Charlemagne  ;  dle*e'tait  coin^osëe  de 
ééakfi  oèfrt  qtilre-Yltigt-sept  Tali- 
)èflilXt  y  ^  é^ttk  assez f  dit 
f  fbtofd ,  jfàuffàihimpcntde  Ca- 
imià  -bQUtres,  Le  foi  se  rendit  k  VÈ- 
ttuse  ,  d'où  la  ff6tté  devait  partir  ;  mais 
IViipeditiôn  fut  arrêtée  par  les  retards 
tfu  duc  de  Berrr,  qui  ^e  fit  attendre 
Jn<;qu*.iu  mois  fie  sopieinLrc ,  temps  où 
Ja  mer  ii'etait  plus  tenible.  î/affaire 
fiit  remise  à  l'année  siuvaiite;  mais, 
pendant  l'hiver,  une  partie  de  la  flotte 
fut  brûlée,  el  Tautre  enlcvtï'e  par  les 
Anglais.  I^e  1 7  Juillet  1 585 ,  Charles 
ë^usa  à  AWens  Isâbelle,  filie  du  duc 

'iolités  de  dbàtitB  V ,  qui  loi  avait  re- 
^eonunanâë  de  te  marier  dato  qndcfue 
.  jmi^sante  taai^ii  d'Allettiagiie.  Jamais 
*âllidocc  n'eotfalna  des  suites  plus  fît- 
liestes.  Ayant  atteint  sa  2o^  année , 
'en  i588,  Charles  prit  l'administration 
de  ses  étatîs ,  accorda  toute  sa  conûance 
an  duc  d'Orléans  sou  frère ,  se  forma 
lin  conseil  étranger  aux  factions,  et 
montra,  par  cette  conduite,  qui  lui 
Attira  l'amour  des  Français ,  qu'il  était 
loui  «l'approuver  k  régence  de  ses 
'dndcft.  Lednc'de  Bourgocneieretira 
'dans  ses  domaiDes  ;  Je  dae  d'Anlou 
•^it  parti  depuis  long-temps  poQ^oon* 
'quérir  le  ro^^ume  de  Naples ,  ezpédt* 
lion  dans  laquelle  il  dépensa  les  iré- 
'sors  qu^  avait  amassés  en  France , 
sans  en  tirer  d'autre  avantage  que  dis 
«laisser  k  m  Jiéntiàn  des  pràentious 
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feire  valoir.  La  France  {onissah  dr 
quelque  tranquillité  sous  un  jeune  mo- 
'narque  estimé  par  sa  valeur,  d'un  ca- 
ractère doux ,  auquel  on  ne-  pouvait 
reprocher  qu'un  penchant  vif  jiour  le» 
pl.M  irs ,  fîéf'int  que  notre  nation  par- 
doijiic  aisément,  lorsque  la  guerre  s'e'- 
taut  raHumée  avec  l'Angleterre,  Char- 
les VI  se  mit  à  la  tête  de  ses  troupes , 
en  i^rj'x,  et  se  dirigea  sur  la  Brrtapjnc, 
dont  le  duc  avait  donné  asyle  à  Piei  1 1 
de  Craon ,  assassin  du  connétable  Je 
disBon,  On  avait  dâà  reniarqué  de 
Taffiibliteenient  dans  la  raison  ai  roi  ; 
la  'frayeur  que  lui  causa  on  homme 
d'une  figure  hideuse ,  qui,  sortant  d'un 
buisson  dans  un  bois  près  du  Mans  , 
saisit  son  cheval  par  la  bride,  et  lut 
cria  :  «  Roi ,  ne  passe  pas  outre,  tu  es 
«  trahi  ;  »>  les  grandes  chaleurs  du  mots 
d'aoûj  et  1rs  fafiç^nes  de  ia  route  dé- 
ranç^i^'irnt  entièrement  son  cerveau. 
Dans  nii  accès  ,  il  lira  son  épée,  et  ola 
la  Vie  aux  quatre  premières  personnes 
qu'il  rencontra.  Ses  oncles  reprirent 
la  ri^ence  ;  les  animosités ,  les  désor- 
'dres  recommencèrent  ;  le  peuple  con- 
çut i)our  ie  due  dfOrléans  une  haine 
'violente,  parce  qu'il  vivait  tiop  fami- 
lièrement avec  la  reine,  et  accusa  la 
'duchesse  sa  femme  de  la  démence  du 
roi,  parcequeœ  prince  infortuné  était 
sensible  aux  soins  qu'elle  lui  prodi- 
guait. Le  conseil  que  Charles  VI  s'é- 
tait formé  fut  en  buUe  aux  vengeances 
des  grands  ;  l'esprit  de  divisioîi  et  d'ia- 
trigue  se  glissa  dans  t(yut(  s  les  classes, 
et  les  partis  de'jà  formes  u  attendirent, 
poiir  éclater  ,  que  Je  signal  des  chefs, 
kicbard  II,  roi  d'Angleterre,  plus  mal- 
heureux encore  que  Charles  VI,  crut 
devoir  s'appuyer  de  la  France  contre 
lès  partis  qui  rentouraient;  il  signe 
line  trêve  oour  vingt -huit  ans,  et 
épousa  une  flUedu  roi ,  qui  n^était  âgée 
que  de  sept  ans  ,  alliance  qui  ne  l'em- 
pécha  point  d'être  détrôné  quelques 
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«imiëes  plus  tard ,  sans  que  les  Fian- 
çais essayassent  de  venger  sa  mort , 

nîa!;:;rc  rintdrèt  qu'ils  ayaicDt  h  s*op- 
posfT  h  l'ëlcvalion  de  Henri  V  ,  dont 
Pambilion  ne  pouvait  que  leur  élre  fa- 
tale. La  démence  de  Charles  VI  n'é- 
tait pas  coiîlinueilc  ;  on  avait  même 
rf"i[ioir  de  le  voir  pour  toujours  re'ta- 
bii,  lorsqu'en  i?)<)'5  sun  état  devint 
tout-à-fâit  désespère  à  la  sjuitc  d'uue 
Aiscarade  où  il  courut  risque  d'être 
hMé ,  ayant  eu  TimpradeDce,  pour 
•e  d^iser  ^  de  se  cmi vrir  dVionpes  at- 
<  tachées  à  son  oorpspar  de  h  poix-iésif- 
ne,  à  laquelle  on  mit  le  feu,  en  ap- 
procliant  des  masques  une  chandelle 
aKamée.  Les  qnatre  seigneais  qui  s'ë- 
•taient  masqués  de  la  même  manière 
-périrent  dans  les  fianuDes  sans  qu'on 

Sût  les  séparer ,  à  cause  des  chaînes 
ont  \h  sVlflient  attnclic's.  Le  roi  seul 
-fut  sauve ,  par  la  présence  d'esprit  de 
la  duchesse  de  Berri,qui  l'enveloppa 
de  sa  robe.  Après  cet  ac*  ident ,  toutes 
sortes  de  !noYen,s  turent  vainement 

•  mis  en  iiâa^e  pour  rctaLar  la  sintede 
(jliarles;  des  lueiiecius  furent  ap|>e- 
Ics  de  toutes  les  parties  de  l'Europe. 

•On  l*ainosa.ayec  des  cartes  à  jouer,  et 
Jar^emin  Gringonneur,  peintre  et  en* 

•  luminenr^  occupa  son  talent  i  toi  pro- 
'  corer  oelle  récréation*  On  iniagina  aus- 
si de  hn  présenierune  jeune  et  oelle  per- 
sonne, fille  d'un  marchand  dechevaux, 
nommée  Odette  de  Champdwen  f 
qnî  prît  sur  hii  un  grand  ascendant , 
et  parrint  seule  à  lui  £ûre  e^técuter  les 
ordonnances  des  médecins.  E^le  eut  de 
lai  une  fille  nommée  Marguerite  de 
^tfiois,  qui  fat  reconnue  par  Charles 
VU,  et  mariée  au  seigneur  de  lielle- 
viWc.  [if  malheureux  prince  profit  » it 
de  ses  bons  intervalles  pour  empêcher 
le  duc  de  Bourgogne  et  le  duc  d'Or- 
léans de  lever  l'étendard  de  la  guerre 
civile ,  et  ses  soins  u'étaicnt  pas  sans 

-Juçcèâ^  it  duc  de  Bourgogne  ayant 
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■trop  d'expérience  pour  ne  pas  prévoir 
dans  quel  abîme  pouvait  Tentratuér 

une  démarche  prccipilce;  mais  ce  prin- 
ce étrint  mort  en  \  4o4  ^  J^'^"  i  ^"^^  ^'s, 
se  livra  à  l'ambitioi]  ;iV(  c  ti  ute  rmcou- 
sidcratioo  de  la  jinuesse.  S'op posant 
à  la  levée  des  impôts ,  pour  flatter  les 
parisiens  ;  apitoyant  le  peuple  sur  le 
sort  du  roi ,  auquel  on  refusait  les 
choses  les  plus  nécessaires  y  accusant 
de  cette  négligence  le  duc  d'Orléans  et  ^ 
la  reine  ^  il  se  forme  un  parti  nom- 
breux, fittt  assassiner  le  duc  d'Oiléan» 
dans  la  nuit  du  ^3  au  u4  novembre 
1407,  et,  loin  qu'on  ose  venger  U 
mort  du  frërc  du  roi,  on  souflfre  qne 
l'apologie  de  oe  crime  soit  faite  publi- 
quement y  et  que  le  Bourguignon  s'en 
vante  comme  d'un  actesuhiimede  pa- 
triotisme. En  vain  la  reine  laissé  écla- 
ter son  ressentiment,  en  vain  la  du- 
chesse d'Orléans  lériame  l'appui  des 
lois,  le  coupable  ,  fort  de  ses  posses- 
sions ,  de  ses  intrigues  avec  l'Angle- 
terre ,  et  de  raiiaclicment  du  peuple, 
force  la  cour  à  l'absoudre,  et  jiarvient 
a  s'aceoniniodei  avec  les  enfants  de 
celui  qu'd  a  fait  assassiner.  11  était  fa- 
cile de  voir  qœ  ce  rapprochement  nJë* 
tait  sînofere  ni  d'un  coté  ni  de  IVire; 
anssi  le  parti  modéré ,  qu'on.appdait 
•  le  parti  des  politiques,  désirait-il  ||tin 
guerre aVec  les  Anglais,  comme  Fiwii- 
que  moyen  d'assurerU  paix  intérieuife» 
Bans  l^îtat  où  se  trouvait  la  France , 
'  les  moments  où  le  roi  reprenait  sa  rai* 
son  n'étaient  pas  ceux  où  il  souffrait 
le  moins.  L'ai  né  de  la  maison  d'Or- 
léans n'eut  pas  plutôt  formé  sa  faction  , 
a  laquelle  le  comte  d'Armagrtae  prêta 
son  autorité  et  son  nom ,  que  Paris  et 
la  France  se  partagèrent  en  I bourgui- 
gnons et  en  Armagnacs.  (  f  oj'.  Arma- 
gnac et  Charles  d^Jiiéans.  )  Spolia- 
liuiis ,  proscriptions ,  assassinats ,  rien 
ne  fut  épai*gné  de  pari  et  d'autre.  Le 
duc  de  Bourgogne  appelle  les  AugUii 
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à  son  srcoiirs ,  et  ne  cesse  pas  d  être 
l'idole  des  Piuiiiîeus  :  il  Inomplie,  el 
se  venge.  Les  Armagnacs  s'unissent  à 
leur  tour  aux.  Anglais;  on  leur  en  fait 
un  crime }  le  roi  marche  contre  eux  : 
un  traité  suspend  un  instant  la  rage 
des  partis*  £q  i4 15,  le  dauphin,  âcé 
isAars  de  seize  ans,  forme  le  projet  de 

•«'emparer  du  pouvoir,  afin  de  sauver 
un  royaume  qui  doit  lui  appartenir  an 
jour;  ses  justes  prétentions  excitent 
«ne  révolte,  que  les  Bourguignons 
croient  ])ouvoir  diriger,  et  qui  finit 

%par  tourner  au  profit  des  Aru)agnacs. 
Henri  V,  roi  d'Angleterre,  api  es  avoir 
secouru  tour  k  tour  les  deux  factions, 
pour  les  alfaiblir,  s'aima  contre  la 
France.  Le  'i i  octobre  i^iS ,  il  rem- 

.  porta  à  Azincourt  une  Tictoire  i|«î 
montra  que  le  règne  de  Charles  V  n  a- 
TaitpasétéasseKioog  pour  apprendre 
aux  Français  à  mettre  la  discipline  au 
premier  rang  des  vertus  militaires. 
Avec  les  mêmes  avantiges  qu'à  Poi- 
tiers et  h  Ciëci ,  ils  éprouvèrent  le 
même  résultat  ;  sept  princes  français 
restent  sur  le  cli.inip  de  l>at;(i!It'  ;  le  duc 
d'Orléans  est  fait  prisonnier.  Louis, 
«remicr  dauphin,  meurt  le  'i5  décem- 
t>rcde  la  même  année  j  Jean,  sun  frère, 
auccède  a  ses  projets  ;  mais ,  au  lieu 

.  de  se  fortifier  de  la  faction  d'Orléans , 

.  d*autant  plus  sâre  pour  lui  .  que  son 
chef  était  entre  les  mains  des  Anglais, 
il  se  fait  l)ourguiguon.  Le  poison  ter* 
mîne  ses  jours  le  1 8  avril  1416.  Char* 
les,  troisième  fils  du  roi ,  s'empara  de 

.  l'autorité  ;  il  e'tait  de  la  faction  d' Ar- 
magnac, et,  par  un  de  ces  retours  si 
communs  dans  les  troubles  civils ,  la 
reine,  qui  avait  tant  déploré  le  meur- 
tre du  duc  d'Orléans  ,  penchait  alors 
poiii  \r  ji;ii  U  ci])pu.~iC.  Comme  elle  vi- 
vait d'une  manière  scandaleuse  ,  les 
Al^alagnacs  profitèrent  d'un  moment 
•  .  pu  le  roi  avait  toute  sa  raison ,  pour 
4'exçiter  à.  Tcn|er  SQA  honneur  I  elle 
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fut  conduite  à  Tours  ,  renfernie'e  et 
gardée  à  vue  j  de-là  sa  haine  iiiipla- 
cablc  contre  le  parti  d'Orléans,  contre 
le  roi  et  contre  son  fils  Charles ,  au- 
quel elle  résolut  d*Àter  la  oDuronnè , 
au  profit  du  roi  d'Angleterre.  Les- 
Bourguignons  enlevèientla  reine  pour 
relever  leur  parti,  et,  après  Tavoir  re- 
connue régente  ,  ils  la  ramenèrent 
triomphante  à  Paris ,  où  ils  venaient 
de  massacrer  deux  mille  personnes , 
sans  dislinction  de  sexe,  d'âge  et  de 
rang  ;  la  cruauté  alla  si  loin ,  que  le  duc 
de  Bourgogne ,  craignant  de  n'être  phi*4 
le  maître  d'un  mouvement  qu'il  avait 
provoque,  se  vit  dans  la  nécessite  de 
faire  périr  les  plus  scélérats  de  ceux 
qui  le  servaient.  Les  Anglais,  profitait 
.  de  ces  divisions ,  s'emparirait  dn  du- 
ché de  Normandie,  qui  leur  avait  été 
enlevé  deux  siëcl^  auparavant  par 
Philippe-Auguste.  Aie  fureur  des  guer- 
res civiles ,  aux  désastres  d'une  guerre  « 
étrangère  s'unirent  la  peste  et  la  fis- 
mine  ,  qui  moissonnèrent  quarante 
mille  hommes  à  Paris  seulement,  sans 
que  cette  ville  en  devînt  pluscalrut'. 
Charles ,  dauphin  ,  avait  formé  un 
parti  dans  les  provinces  ;  mais  la  cha- 
leur des  factions  etail  si  active,  que 
rhériticr  de  la  couronne,  avant  de 
.  marchelr  au  secours  d'une  place  assié- 
gée par  les  Auglais ,  s'informait  si  elle 
tenait  pour  les  Armagnacs  ou  pour  les 
Bourguignons.  Enfin ,  la  lassitude  des 
.  peuples  engagea  le  dauphin  et  le  duc 
de  Bourgogne  à  entamer  des  confé<* 
rences  pour  rétablir  la  paix  intérieure 
et  chasser  les  Anglais  ;  les  Armagnacs 
en  profitèrent  pour  nssa-^sincr  le  l^our- 
guignon  sur  le  pont  de  Montcrcau.  A 
la  nouvelle  de  ce  meurtre ,  Paris  entre 
contre  le  dauphin  dans  une  fureur  ira- 
possible  à  décrire;  on  l'accuse  d'un 
crime  qui  n'est  que  celui  de  son  parti. 
Le  comte  de  Gbarolais ,  fils  unique  et 
successeur  du  duc  de  Bourgogne ,  de^- 
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vient  Hdole  du  peuple  et  de  la  cour  ; 
çn  ne  reconnaît  plus  qu'un  seul  cnue- 
1111 ,  c't5l  1  hci  uicr  du  tronc  ;  non  seu- 
lement on  conclut  la  paix  avec  les  Ân- 
ffah  y  en  mariant  Catherine ,  fille  du 
vA ,  à  Henri  Y  ^  mats  on  nomme  ce  roi . 
â^Aogleterre  i^ent  pendant  la  vie  de 
Oiarks  VI  f  et  roi  de  France  après  la 
mort  de  ce  prince.  Le  duc  de  JBoui^ 
moe  et  la  reine  signent  ce  ti  alic  ^  afi  * 
de  prouver  que  le  délire  des  ii,innds , 
kvnîsà  leurs  passions,  peut  atlei  aussi 
loin  qne  la  folie  des  peuples  abandon- 
donne's  à  eux-mêmes.  Henri  V ,  fier 
d'une  conquête  qui  lui  arail  si  peu 
coûte,  vint  à  Paris  ponr^tiivre  le  pro- 
cès du  dauphin,  qui  tut  IcVlaïc' cou- 
pable de  rasj»a&siual  du  duc  d'Orleaiis, 
et  exclu  de  la  couronne  j  jugement 
d'autant  plus  ficile  à  obtenir,  que  tous 
les  Français  dignes  de  ce  nom  avaient 
qtmtë  Paris  pour  s'attacher  à  Charles 
VU ,  et  que  la  plupart  des  princes' dn 
sang  étaient  prisonniers  en  Ânglelerre 
depnts  la  bataille  d'Arinoourt.  On  vit 
mn  dans  le  royaume  deiix  rois ,  dèux 
légents,  deux  connâableSy  deux  chan- 
celiers j  tous  les  grands  corps  de  l'ttat 
iîirent  doubles ,  les  charges  eurent 
ehaeiine  deux  titulaires,  et  la  guerre 
civile  se  continua  dans  des  formes  si 
régulières,  qu'il  était  impossible  qu'il 
se  fît  le  moindre  mal  qui  m»  fut  appuyé 
d'une  autorité  reconnue.  j\prcs  divers 
combats  entre  les  Anglais- lîour^ui- 
^ons  elles  troupes  du  daupliin ,  Jl^  n- 
ri  V  mourut  à  Viurennes,  le  août 
î       à  1  aj;c  de  trente-six  ans,  ne  lais- 
iant  qu'un  fils  auberteau ,  Iruil  de  son 
mariage  avec  Catherine  de  France.  Le 
di  ectobra  de  la  mime  année ,  Qiar* 
les  VI  mourut  à  Paris,  dans  la  43^** 
année  de  son  règne ,  et  b  5a*.  de  son 
Ige,  tott]Ottrs  aimé  des  peuples ,  anz-" 
^ds  il  iospirait  trop  de  compassion 
pour  qu'ils  lui  attribuassent  leurs 
maux*  De  dme  en£uits  quebii  avait 
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donnés  Isabeau  de  Bavière,  il  ne  laissa 
qu'un  fils,  Charles  VIT,  qui  lui  suc- 
céda ,  et  Cinq  filles,  dont  la  dernière, 
mariée  à  Henri  V ,  était  mère  du  jeune 

S rince  qu'on  Tenait  de  prodamer  roi 
e  France ,  et  sœur  du  roi  l<%itime 
que  l'on  proscrivait.  Ce  règne  si  long 
et  si  fflsaheurcox  a  souvent  été  cité 
comme  un  témoignage  des  dangers  qui 
accompagnent  le  gouvernem<'nt  d'un* 
seul  ;  rcars  qui  ne  vml  que4és-'désas* 
très  qu'éprouva  la  France  ne  peuvent 
être  attribués  à  l'unité  du  pcAivoir, 
puisqu'ils  eurent  tous  ponr  cause  Tab- 
sencc  même  de  cette  m  ité?  L'iiistoire 
de  Charles  VI  a  été  écrite  par  Jean 
Juvenal  des  Ursins  (  publiée  par 
Théod.  ('.(drlVoi,  Paris,  i6i4,  in- 
4®.  )>  V^^'  i  ^iijl'é  de  Choisy  (  lCf)5, 
in  4-7  17^0,  in- 12);  par  Baudoule 
Juiliy,  sous  le  nom  de  M^^'.de  Lussaa 
(  Paris,  I  n 55, 8 vol.in-i  2  ),  etc.  F— x. 

GflÂltLËS  VU,  dit  h  Fictarîmix, 
roi  de  France,  fils  de  Charles  VI , 
né  le  février  i4o5,  devint  dauphin, 
en  1*416,  après  la  mort  de  son  frèi*e 
jean.  Malgré  la  maladie  de  son  père^ 
il  n'eut  d'abord  que  peu  de  part  au 
gouvernement,  et  cette  faible  portion 
d'autorité  ne  servit  qu'à  lui  attirer  la 
haine  de  sa  mère  (  f^ojr.  Tsabeau), 
lorsque,  de  conrrrî  avec  le  connétable 
d'Ârmagnac,  il  lit  saisir  les  biens  de 
la  reine,  au  momeut  où  cette  prin- 
cesse fut  exilée.  Se  trouvant  à  !.i  lèie 
des  afl'dires  après  cet  exil,  l.hail'-s  fit 
line  réponse  pleine  de  dignité  a  lui  iic- 
raut  du  duc  de  Bourgogne,  dont  la 
troupe  environnait  la  capitale  :  «  Si 
»  ton  maître^lui  dit-il,  veut  que  nous 
e  le  tenions  pour  loyal  parent,  vassal 
»  et  sujet,  qu'il  aille  plutôt  combattre 
»  le  roi  d'Angletene ,  ancieu  ennemi 
«  de  ce  royaume,  etc.  »  Bientôt  après, 
obfigé  de  fuir  de  Paiis ,  livré  à  la  fu- 
reur des  Bourguignons ,  le  dauphin  se 
xendit  à  Bourges  ot  ensuite  à  Poitien^ 
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où  il  fut  joint  par  un  graod  doiâijre  àé  Henri  V ,  roi  d'Angietfîrre ,  hëiiiler  du 

geiitilshomm(  s  attachés  à  leur  légitime  roj/iiimc  de  Fraucc,  et  lui  en  donnais 

sonverain.  Il  prit  alors  le  titre  de  ré-  des -lors  la  régence ,  avec  h' mis  à» 

gept ,  au  lieu  at  celui  de  fieutenant^  Catherine ,  filte  de  Gharles<  VI*  Htm 

liifral  que  lui  avait  àoané  sos  père ,  ledaupbm  ne  se  laissa  poialabattlfe 

soumit  plusieurs  TÎlles,  élablit  un  pr-  it  paicourut  ka  provinces  m^rïdionai'^ 

lementy  etvésbta  long-temps  aux  iiis«  les,  a'enpara  de  plusieurs  places,  ét 

fiances  de  sa  mère  et  du  duc  de  Bour-  olilnit  sur  la  Loire  quek|iiei  succès 

gogne  qui  sentaient  le  besoin  de  son  ttntmles  Angbis,  par  le  moyen  d'u» 

retouri  Paris,  pourrytenir  dans  leur  Scours  qui  lui  fut  envoyé  d'Kcosse, 

depf^ndance.  Il  se  refusa  à  tous  les  ar-  Dans  le  raèrac  temps,  ses  troitpos 

rangements  qui  auraient  conservé  le  ct.iient  battues  en  Picaitlie,  et  la  place 

pouvoir  au  duc  de  Bourgogne.  Cepen-  de  Meaux  lui  était  enlevée  par  Henri 

dant,  voyant  ce  dernier  en  négocia-  V.  La  mort  de  ce  dernier,  qui  &em- 

tion  avec  Henri  V,  roi  d'Anglct(  rre ,  et  Liait  devoir  être  pour  Charles  un  heu-' 

prêt  à  se  liguer  avec  les  véritables  en-  reux  événement ,  fut  l'époi^ue  ou  li  se 

Demis  de  la  France ,  il  consentit  à  se  vit  abandonne  par  plusieurs  de  ses» 

rapprocher  de  lui,  et  les  deux  princes  nardsans,  et  notaonnent  par  le  diMT 

epiirent,  en  1419»  à  Poilly-le-Fori,  3e  Bretagne ,  2^  qui  Ton  persuada  que* 

une  entrevue  on  ils  se  donnèrent  té-  ce  jeune  prince  avait  kmaé  le  projet» 

dproquement  des  témoignages  d'esti-  4e  Fassassiner.  Oè  ioL  dans  ces  cir* 

me,  et  signèrent  un  traité  parlequel^  constances  que  le  mnllieurcux  Char-* 

ils  devaient  ^u vénier  conjointement  les  VI  mourut.  Le  duc  de  Bedford  (  Fï 

ti  réunir  leurs  forces  contre  les  An-  fimvoBi»),  qui  avait  pris  les  rênes  d« 

gïais;  mais  cet  heureux  arrangement  gotivemement  depuis  la  morldeHen-- 

ne  s'exécuta  jamais ,  el  chaque  pnt  fi  ri  V,  avnît  trop  d'cxppricnce  pour- 

]ie  cessa  de  songer  à  de  nouveaux  compter  sur  la  pcrsevcrvj uce  des  Fran- 

pié*];es,  à  de  nouvelles  hô&lililes ,  jui-  çais  à  préfc'i  i  r  un  pi  ince  étnnpier  à* 

qu'a  rass.issinntdudtic  dcBourgognc,  leur  roi  !c^i(uiif;  au.sî>i  ne  ne^ligea^. 

qui  (Ut  lieu  dans  une  seconde  entrevue  t-il  aucun  nioyc  u  d'atténuci  rcffet  que» 

à  Montcreau  (  F,  JxAN-5jiiis*P£ua  ).  devait  produit  ela  mort  de  Charles  VI  y 

ht  dauphin  essayé  vainement     se  il  redoidiia  de  soins  pour  matntemr. 

justifier  de  ce  méortiiie  dans  des  meni-  Paris  dans .  k  .lidwn  faourguiguone  y. 

fi»tes;  laxctne,  indignés,  fit  adresser,  et ,  sans  donner  k  Fbërilîer  deii  oon^ 

au  nom  ^  rm ,  à  touiee  les  villes  du  vènne  le  temps  de  respiier,  il  Umm» 

Ebyaume ,  une  dédasation  contre  son.  troiipes  de  son  parti  ptusieuct  eoad>ali| 

fils  et  «  ses  comp&cesi  m^rtrj^s  du  dans  lesquels  il  eut  toujours  Favantagei 

«duc  de  Bourgogne,  ordonnant  à  Après  la  bataille  de  Verneuil,  donnée 

V  tous  les  Français  de  se  retirer  àm  en  i^ii,  Charles  VII devait suceom-« 

»  son  service ,  et,  afin  que  rhanm  sa-  ber  ;  mais  une  querelle  qui  s'éleva  en» 

»  che  la  inauvaisplé  dudit  Chnries,  Ire  les  Angliis  et  les  Boun^uii^iions  ^ 

»  ajoutait  le  roi,  nous  voulons  que  les  pour  la  possession  de  la  [«"Undrc ,  eioi- 

y>  présentes  soient  publiées  tontes  les  gna  la  guerre  des  bords  de  la  Loire, 

»  semaines.  »  rh.irlesVL  dont  l'inibé-  pour  la  porter  dans  le  H^iuaut,  et 

ciliité  était  alors  à      comble,  deshé-  Qiâries  eut  le  temps  de  raffermir 

ritû  même  son  âls ,  en  14^0,  par  To*  la  fidélité  de  ses  pailisaus  et  de  re^, 

dienx  treité    Trojc^,  qui  mdait  créer  90P  ar^.  lie  pouvant  espévor 
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aucune  roncilialion  avec  le  duc  de 
Bourgogne,  qui  ne  voyait  dans  soa 
roi  que  l'assassin  de  son  përc ,  il  es- 
saya de  gagner  le  duc  de  Bretagne, 
et,  pour  mieux  le  séduire,  il  fil  con- 
uélablc,  en  i^iS ,  le  comte  de  lUche- 
moDt ,  frère  de  ce  duc ,  avec  lequel  il 
pftrvint  en  çffet  k  traiter  Tannée  su^-! 
vante*  Le  djoc  de,  lledibrd ,  après  ay<w 
apaistf  le  doc  de  BÔargogne,  en  recon- 
naissant b  yisfiee  de  ses  prëtentioi^is 
inr  b  Ffau^dre ,  fy  ass^^er  Orlë^nsi, 
Du  sort  dé  cette  TtUe  de'pcndiiit  le  dçs* 
tin  (lu  royaume.  Les  bourgeois,  fidèles 
à  leur  duc ,  alors  prisonnieren  An|^l^ 
terre ,  et  du  même  parti  que  le  roi  ^  sç 
défendirent  avec  le  plus  grand  cou- 
rage j  mais  les  Anglais  et  les  Bourgui- 
gnons resserraient  chaque  jour  1^ 
place,  et  le  défaut  dç  vivres  aurais 
force  les  habitants  à  se  rendre ,  si  le 
duc  de  Bourgogne ,  pique'  d'un  refus 
que  venait  de  lui  fan  e  le  duc  de  Bed- 
ford,  n'avait  ordonne  à  ses  troupes  de 
se  retirer.  L'armce  royale  parvint  k 
intfodnm  des  mres  dans  Qrl^ns; 
mais  un  seeond  convoi  ayant  été  in? 
leioeptë,  il  ne  restait  plus  de  res^iu> 
ees,  et  le  roi  pensait  k  H  retirer  ei| 
Pnyvence ,  quand  une  jeune  paysanne, 
nommée  Jeanne  d'Arc,  et  à  ïamais  cé- 
lèbre sous  le  nom  de  \û,f  ocelle  d*  Or^ 
léans  ivdfjrez  Jeakiib  n'Apc),  vint 
ranimer  ses  espérances ,  en  lui  pro- 
mettant ,  au  nom  du  ciel ,  de  faire 
lever  le  siège  d'Orléans,  et  de  le  con- 
duire à  Reims  pour  y  être  sacré.  Au- 
cun fnit  historique  n'est  à  la  fois  plus 
extraordinaire  et  plus  au-dessus  de 
toute  contestation.  Le  plus  difliciie 
pour  Jeanne  était  de  faire  croire  à  la 
vérité  de  sa  mission  ;  car  Charles  VU 
avait  trop  de  bon  sens  pour  ne  pa^ 
sentir  tout  ce  <|u'uiie  confiance  dépla- 
cée pouvait  lui  attirer  de  raillciies  îp 
la  part  des  Anglais ,  qui  déjg  ne  Fap« 
fcnient  que  le  petit  ni    fowrges , 
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cl  même  de  la  part  des  grands  capi- 
Inines  qui  le  servaient.  Cependant  la 
Piicelie  parvint  a  faire  taire  toutes  l^s 
préventions.  l'ar  ses  conseils  ,  ses  ex- 
ploits ,  surtout  par  l'entliou.siasrae  re- 
ligieux (ju  elic  inspirait  aux  sold.its, 
elle  battit  les  Anglais  dans  toutes  les 
actions  engagées  sous  son,  opmman^ 
dément ,  et  dé^yra  Orléans  [e  8  mat 
1 429.  Dès-lors  Vêinffé$,^Ç^i^ ,  qui 
s'était  eôntentéé^  de  Harcelée  Aq* 
^ais,  en  évit#i^|  l^  çombAUre,  all^ 
«libdevant  d'eux ,  et. ne  chereba  que  le^ 

occasi«ç^s,  de  ^ym  ^Iff^iifi*  \k  .^1 
^le ,  constante  dans  ses  desseins  j, 
^is99i^  (apn^uire  Charles  à  Ucims  a 
travers  un  pays  où  les  ennemis  étaient 
maîtres  de  toutes  les  places ,  ciitrc- 

f)rise  qui  paraissait  impossible  ;  aussi 
e  cons(  il  du  roi  s'y  oppos.tit  il.  Ellç 
triompha  d'abord  de  eeljc  résistance , 
et  de  cotiquêleen  conquête,  elle  mena 
le  roi  à  Reims,  où  il  fut  sacré  le  l'j 
juillet  1 4  >() ,  quoiqu'il  eût  été  courop- 
né  h  Poitiers  eu        ;        la  cér^ 
moqîi^  ^n.  sag«  sf  U^t ,  cf|m^  1^  idées 
de  ijt  natfpn,  k  le  %tij»ité  ^^  ppu- 
foîr  î  a^9M  hwiWoB  d^  ifiSes  wjfffSK^ 
elles  tai^  ^VimiriBssemeut  k  sou- 
mettse ,  «pie  k  4»^  A;  I}e4fefd>î|î  l^- 
soiu  de  tonte  le  prjfjpd^ïfiy  ^e.$|pj^ 

îifique  pour  arrêter  cette  dispios^^fi  y 
et  révpiUer  dans  le  dMP  àp  Bourgogne 
la  haine  qu'il  avait  vouée  k  Charles  V 1 1. 
Ce  dur  ,  par  l'étendue  de  ses  domaines, 
le  nombre  de  ses  j)artisans  ,  pouvait  à 
son  j;ré  fane  pencher  la  balance  en 
faveur  de  Ileui  i  Yl  ou  du  roi  Jéginmc. 
La  ville  de  Paris  commença  à  prendre 
jtour  Charles  victorieux  d'autres  ,»-en- 
limen^  que  pour  Charles  |^»rusciif. 
Dès  l'année  1 4^0,  i)  Sje  jSt  éfm^  çe|:|e 
ville  une  conspirejlfpn      sa  f^ç^f  ; 

auteurs  en  fur^  j^^oqy vfr^  et  pu* 
i^s  sévèfT^nt  j  n^^  cpç  s^^' 
même  permit  le  jsiç  4^  Hoifocd  dai^s 
Fef  prit  àw  Parisiens  ;  çi^  lé  domii||« 


Digitized  by  Gopglc 


130  CHA 

tioli  de  IVtranger  ne  paraît  jamais  plus 
odieuse  que  quand  il  esl  léduit  à  ap* 
peler  les  supplices  â  son  secours,  l/an* 
jiëe  suiv.'inte,  le  jeune  roi  d'Angleterre 
Tiot  à  Paris  se  faire  sacrer ,  -et  crut  ra- 
nimer les  esprits  en  sa  ravcur ,  par  des 
felcs  qui  amu  ëreiit  la  populace  sans 
lui  soumettre  le  rœiir  des  bourgeois  : 
aussi  ne  taida-t-il  pas  à  se  retirer  à 
Bûuen  ,  où  il  lit  suivre  le  procès  de  la 
Purelle,  qui ,  dins  une  sortie,  avait 
ctc  prise  aux  poitt  s  de  Compiègnc.Ne 
pouvant  nier  ce  qu  il  y  avait  de  surna- 
turel dans  sa  conduite ,  ses  juges  n'eu- 
rent pas  honte  de  la  condamner  au 
feu  comme  sorcière.  Elle  parut  sur  l*ë> 
dialaud  ce  qu'elle  avait  été  k  la  téte 
des  armées,  cou  Gante  en  Dieu,  rési- 
gnée ,  trop  simple  pour  ne  pas  gémir 
de  la  rigueur  de  son  sort,  trop  fière 
pour  leiitd'  de  rnclieter  sa  Me  par  la 
njuinflre  lâehete.  C'-peudaiit  les  vic- 
toires du  roi  ue  faisaient  qu'augnu  uu  r 
la  irusi  re  de  la  France  ;  car  c'était  son 
propre  liTi  itoiie  que  Irs  artnees  oppo- 
sées .sf  (ii.spiitaR'nt.  Cliarles  ,  sensible 
âux  malheurs  de  ses  peuples,  avait 

Shisienrs  fois  essayé  de  fléchir  le  duc 
e  fiourgïjgne;  la  mort  de  la  sœur  de 
'ce  duc,  qui  était  épouse  de  fiedford, 
et  un*  nouveau  marbige  que  celui-ci 
is'empressa  de  contracter  ,  coinnien- 
cèrent  à  éloigner  le  Bourguignon  des 
Anglais;  d'ailli  urs,  après  quatorze  an- 
nées données  à  sa  vengeance,  i!  ne 
pouvait  restf  r  sowx]  h  la  voix  de  l'En- 
rope  ,  qm  blâmait  i'cxccs  de  «on 
'  rcsst  DtiiiH  iif.  i^his  sa  pui'^sari'  e  ct.iit 
grande,  plus  il  lui  élan  facile  de  pré- 
voir que  le  premier  soin  de  Tét ranger 
'  Sf  rait  d'abattre  celui  auquel  il  avait 
'  tant  d'obligations ,  et  qui  ii'avaitiamais 
cessé  de  se  faire  redouter;  en  revenant 
à  son  roi,  il  pouvait  dicter  des  condi- 
tions ,  et  tnjuver  une  garantie  peur 
Ptivei  ir  dans  l'intérêt  même  des  priu- 
'  ces  du  sang  et  des  grands  de  l'état.  Dès 
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que  la  politique  parlait  pins  haut  que 
les  passions ,  la  paix  devenait  lacife  ; 
en  effet,  les  conférences  s'ouvrirent  k 
Arras  en  i435«  et  toutes  les  parties 

intéressées  y  euvoyèrent  des  ambas- 
sadeurs. Les  Anglais  se  retiièreutdu 
congrès  ie  (3  septembre  ;  le  roi  fit  avec 
le  duc  de  Bdurgo'^nc  un  traité  humi- 
liant, et  pourtant  le  plus  utile  qu'au- 
cun souverain  ait  jamais  siji;né.  Sept 
jours  après  mourut  à  Paris  la  reine- 
mère,  depuis  long-temps  negli^iée  par 
les  Anglais,  odieuse  à  toute  la  France 
et  trop  coupable  envers  son  ûk  pour 
conserver  l'espoir  de  le  fléchir,  La 
même  année,  le  duc  de  Bcdford  ter- 
mina ses  jours  aux  environs  de  Rouen^ 
et  les  Anglais,  abandonnés  des  Bour* 
guignons ,  privés  d'un  chef  dont  la  po- 
litique les  avait  si  bien  servis,  ne  pu- 
rent ,  malgré  leurs  efforts  ,  conserver 
Paris,  qui  de  Ini-reême  se  rendit  au 
roi ,  eu  l'année  i43G.  Mais  la  destinée 
de  ce  prince  n'était  pas  de  jouir  du 
pouvoir  sans  embarras  et  sans  iiKpùé- 
tudc.s.  Une  trêve  nécessaire  aux  deux 
nations  ayant  suspendu  les  hostilités^ 
îl  se  fmma  à  la  cour  un  parti  de  mé- 
contents ,  h  la  téte  duquel  se  mit  le 
dauphin.  L'activité  de  (Charles  YII 
prévint  les  suites  que  pouvaient  avoir, 
en  ce  moment ,  de  nouvelles  divisions 
dans  la  famille  royale.  La  conduite  qu'il 
tint  alors  aurait  dû  le  sauver  du  re- 
proche que  lui  font  les  historiens  fran- 
çais, de  n'avoir  dû  S(  S  succès  qu^aux 
talents  de  ses  ministres  et  de  ses  gé- 
néraux :  les  écrivains  an!;lai.s  hii  ren- 
dent plus  de  justic  e.  ('/est  à  lui  seul ,  à 
sa  volonté  persévérante,  que  la  France 
dut  la  réforme  des  troupes,  |;lus  dan* 
gcreuses  pour  les  paysans  que  ponr 
l'ennemi  ;  il  cassa  cl  recomposa  entiè- 
rement l'armée ,  établit  une  discipline 
ju  qu'alors  inconnue,  une  comptabi- 
lité exacte ,  et  lorsque  le  roi  d'Angle- 
terre^ de|à  occupé  dans  sou  !le  p«r 


Digitized  by  Google 


CHA  »  CHA  lai 

èes  tronbles  sérieux ,  eut  la  Iblie  de'  en  même  temps  qu'il  les  somnit  à  une 

recommencer  la  guerre,  il  apprit  ce  discipb'ne  iigoureuse.  Jusqu'à  lui^  les 

que  peut  la*  France  sous  un  gouYcrne-  soldats  étaient  en  horreur  aux  bour* 

iDt^nt  qui  coonait  toute  Timportance  geois  et  aux  paysans  qu'ils  |)illalent 

d'iiiie  bonne  administration  appliquée  sans  pitié ,  et  si  la  taille  devint  per^ 

à  raruice.  lia  Normandie  fiit  reprise  pétuelle  sous  ce  prince,  c'est  que  les 

en  i4^>o .  la  Gniennc  en  i45i  ;  l'an-  Français  sentirent  enfin  l'avantage 

nec  I  4~jB  ,  le  petit  roi  de  Bourç;es  d'assurer  la  solde  de  rarineV.  Les  mé- 

cnvoya  des  troupes  piller  les  côtes  mes  historiens  qui  ont  loué  Cliarics  V . 

d' Angif  trn  e ,  et ,  de  to«it  ce  que  Henri  d'avoir  fait  !a  guerre  par  ses  gcnc'raux 

VI  avait  possède' en  France,  Calais  ont  blâme  Charles  VII  de  n'avoir  pas 

fut  la  seule  ville  qu'il  put  détendre  ex])o.se' sa  personne  dans  les  combats, 

avec  succès  contre  le  duc  de  Bourgo-  quand  de  son  existence  dépendait  le 

gne,qui,  après  a  voir  été  si  long- temps  soii  du  royaume  ;  ils  oublient  qu'il  se 

son  allié,  était  devenu  son  ennemi.  Ce  mit  à  la  téte  des  armées  dès  qu'il  se  vit 

duc  commençait  cependant  à  se  défier  un  successeur.  Son  penchant  pour  les 

de  Charles  VII ,  depuis  qu'il  le  voyait  plaisirs  pendant  sa  jeunesse,  sa  pas- 

mStablî  dans  toute  sa  puissance.  Le  dai»*  sion  pour  la  belle  Agnès  Sorel ,  frap- 

phin ,  qui  s'était  une  seconde  lois  retiré  peut  d'abord  ^imagination ,  et  emné- 

de  la  cour ,  avait  épousé  la  fille  du  duc  chcnt  de  voir  dans  le  monarque  d  un 

dp  Savoie ,  sans  le  consentement  de  son  âge  mûr  un  homme  propre  au  gouver- 

père  i  le  duc  de  Bourgogne  n'appuyait  nement ,  assidu  au  conseil ,  économe , 

{)as  ce  prince  dans  8a,rérolte ,  mais  il  et  habile  à  profiter  des  circonstances, 
c  ménageait  trop  pour  que  le  roi  n'en  Sans  doute  il  fut  bien  servi  par  Xaîn- 
fût  pas  offensé,  l/exécution  de  plu-  trailVs  et  Culant  ^  par-lcs  comtes  de 
sieurs  articles  du  traité  d'Arns  souf-  Richeraont,  de  Dunois  ,  de  Penthiè- 
firait  des  difficrdtés,  sur  lesquelles  il  vre  ,  de  Foix,  d'Armagnac  j  mais  s'il 
fellaît  entrer  en  explication  .  et  les  rc-  avait  été  insensible  à  la  |:^loirc ,  aurait-il 
proches  mutuels  avaient  un  4  ai  actcre  attaché  tant  de  capitaines  célèbres  à  sa 
d'aigreur  qui  p:iraissait  rendre  une  fortune  |  s'il  s  cUut  laissé  mener  par 
rupture  ine\Uai)le  ,  lorsque  Charles  ses  ministres ,  remarquerait- on  un 
VII ,  frappé  de  la  crainte  d'être  em-  plan  si  suivi  dans  son  administration? 
poisonné  par  les  ordres  et  les  parti-  La  faiblesse  de  caractère  est  toujours 
sans  de  son  fils,  se  rédubit  à  un  jeûne  accompagnée  d'une  grande  iucons- 
si  absolu,  que  son  estomac  se  trouva'  tance  dans  les  projets  y  et  la  persévé- 
Irop  affaibli  pour  suppoiier  la  nour-  rance  formç  le  caractère  dîstinctif  do 
riture  que  ses  médecins  parvinrent  Charles  VII  ;  car  il  ne  £iut  pas  coo- 
enfin  a  lui  faire  prendre  :  il  mourut  à  fondre  le  chan£;emeiit  des  £iyoris.y  qui 
Meun-sur-Yèvre  en  Hcrri,  le  11  juil-  n'est  qu'une  alfaire  personnelle,  avec 
kt  14^1 ,  dans  la  Sg*".  année  de  son  les  affaires  publiques»  qui  furent  tou» 
âge,  et  la  59  .  de  son  règne,  sincère-  jours  dirigées  d'nne  manière  invaria- 
menl  regretté  des  peuples  ,  qu'il  gou-  blc.  Le  président  Héuaull ,  d'ailleurs 
Ternait  avec  ccunoniie,  de  la  noblesse ,  si  modère  dans  ses  jugements ,  u'avait 
à  laquelle  il  avait  ouvert  des  einplois  p-ïs  suffisamment  réfléchi  avant  de  rc- 
Jucratifs  par  l'heureuse  réfoi  rru  (pi'il  ])iu'  lier  a  ce  prince  de  n'avoir  été  en 
fit  dans  ses  troupes  ,  et  des  hommes  quelque  sorte  que  le  témoin  des  mer- 
de guerre^  dout  à  améliora  i'cubteuce  veilles  de  son  règne  ;  n'eût-ii  fait  qu'as- 
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sorer  ht  discipline  et  U  saltff  de  Fat-- 
mée,  il  mériterait  d'être  compte'  parmi 
les  rois  auxquels  la  France  a  les  pius 
erandes  obligations.  On  lui  doit  aussi 

d'avoir  mh  des  bornes  au  pouvoir  ex- 
traordinaire de  !a  cour  de  Rome ,  eu 
assemblant  l'église  gallicane  ù  Bour- 
ges, le  7  juillet  1 ,  pour  établir  la 
pragmatique-sanction  ,  qui ,  mettant 
les  papes  dans  la  néLcsàité  de  suiliciter 
eomme  une  faveur  ce  qu'ils  avaient 
llMbitQde  de  réclamer  eomme  ttn  droit, 
miiena ,  sons  François  I*'.  y  «ne  cooi«< 
cUiatîon  d^iotéi^  qui  jusqu'akurs  uV 
Taicnt  pu  être  réglés.  Ghailes  VII , 
proscrit  p^r  sa  mère ,  jouet  de  la  dé- 
meDce  de  Charles  YI ,  victime  de  la 
sombre  ambition  de  son  fils ,  trouva 
dans  Marie  d'Anjou  ,  son  épouse,  une 
coTjipar^np  fîtlèîe  ,  une  ^inie  sûre,  dont 
lame  ne  pouv  til  se  laisser  abattre  jïar 
Je  malheur.  Malgré  ses  justes  sujets 
de  jalousie,  elle  rcfosa  toujours  d'en- 
trer ddus  les  cabales  de  la  cour ,  et 
lersque  les  mécontepts  cherohaient  k 
Faigrir ,  elle  se  contentait  de  répondre  : 
eCeSt  mon  seigneur;  il  a  tout  poii<- 
»  Toir  sur  mes  actions ,  et  moi  aucun 
»  sur  les  siennes.  »  11  en  eut  plusieurs 
filles  et  trois  fils ,  Louis  ^  >  qui  lui 
succéda f  Philippe  qui  mourut  jeune, 
et  Charles ,  duc  de  Guicnnc ,  qui  ne 
bissa  point  de  postérité.  T/hisloirc  de 
ce  règne  a  été  écrite  p:n  Jean  et  Alain 
Charlief,  et  par  Baudot  de  Juilly, 
Martial  de  Paris ,  dit  d\  /uifergney  a 
publie'  les  Vigiles  de  la  mort  du 
Jeu  roi  Charles  Fil ,  à  neuf  psau- 
mes  et  neuf  leçons  ,  eontemant  la 
chroHÙpiê,  eUUf  Paris,  i495  in-4"., 
Ce  poëme  bisarre  a  été  réimprimé  pa 
i^aiy  Paris ,  CousteUier ,  a  vol.  in* 
8\  F— E. 

CHARLES  VIU,  dit  ï Affable  et 
]e  Courtois f  roi  de  France,  fils  de 
Louis  XI  et  de  Charlotte  de  Savoie ,  né 
«  Anbvise,  k  5o  juin  1470,  monta 


sift  le  tr6ne  le  3o  août  1 485 ,  et  fu^ 
sacré  k  Reims  le  5  juin  1 484*  Il  étaitr 
d'une  complexion  délicate ,  4'uae  taillai 

peu  avantageuse,  et  n^avait  aucun  agré- 
ment dans  la  figiiie.  La  frayeur  que, 
Louis  XI  avait  de  tout  ce  qui  l'cntou*. 
rait  s'était  étendue  jusqu'à  son  fils ,  qui 
fut  élevé  loin  de  la  cour ,  et  pnve  do 
touteinstruction  ;  comme  si  Tignoranca 
était  une  garautic  contre  des  projet& 
4e  récite  ;  mais  les  agrémaits  et  \p$ 
connaissances  qui  manquaîeut  k  ^ 
prince  fumt  remplacés  paruuebontéi 
ai  paiCiite,  i|ull  fut  adoré  de  ses  sujets 
et  l'histoire  a  renaripiéque  le fiUd'ui^ 
tyran  I  qui  ne  ména{;ea  ni  l'honneur, 
ni  le  sang  des  plus  grands  personnage» 
de  l'état ,  put  à  Tarticle  de  la  mort  se 
rendre  le  témoignage  de  n'avoir  pro- 
nonce lies  paroles  ofTensantes  rontrft 
qui  que  ce  fût.  Il  ne  savait  ni  lire  ni 
écrire  lorsqu'il  monta  sur  le  trône  ;  et 
élevé  loindu  monde  ,  il  parut  embar- 
rasse quand  il  vint  à  la  cour.  Honteux 
de  cet  état  d'ignorance ,  il  se  livra  au 
tcavail  am  ardeur;  B  sut  liientât  lir« 
et  écrire,  et  prit  même  du  go4t  ppur 
la  lecture  y  particulièrement  pour.  k$ 
Commenimrei  de  Çhmr^  la  Fieàê 
CkarUmagne,  Malgré  ses  efforts,  il  nt 
suppléa  jamais  bien  aux  défauts  de  S4 
première  éducation  ,  et  il  conserva 
toujours  pour  les  affaires  une  répUf 
gnance  insurmontable.  Louis  Xl,s'âp- 
puyantdc  rordomianrp  de  Charles  V, 
et  supposant  sou  fils  mnjeur  ,  puisqu'il 
entrait  dans  sa  14*^.  année  ,  ne  iiouima 
point  de  régent,  et  remit  la  personne 
du  jeune  roi  aux  soins  de  sa  fille  aînée  ^ 
▲nue de  France,  mariée  au  seigneut 
de  Beau  jeu  1  ce  qui  lui  donnait  la  prin* 
cipale  autor^  dans  le  |;onvernement| 
mais  le  doc  d'OHéans ,  prmier  pnncn 
du  sang,  et  Jean  II ,  doc  de  Bourbon , 
frère  atné  du  seigneur  de  Beaujeu^ 
s'opposèrent  k  ce. que  l'exeroiQe  dn 
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duc  d'Orléans  ,  qui  mérita  le  titre  de 
Père  du  peuple  lorsqu'il  monta  sur  le 
Il  onc  ,  n'était  alors  connu  que  par  la» 
l^êreté  de  son  caractère ,  uu  goût  vif 
pour  tous  les  exercices  du  corps,  dans* 
lesquels  M  eloellait,et  par  me  îbooii»^ 
tance  dans  ms  amours  qu'H  satûfidsMt 
d'autat  jplm  fai^menc^  cpie  la  iiaÊSH 
ft  lui  mk  |ffodîeuétoo»ktdoBSfiaj^ 
lëJuiscat  f  mais  il  ne  joobsak  ^aue»«' 
ne  estime  persouneHc.il  n'en^îi|atf 
ainsi  de  Jean  II,  dttodeBowbon;se» 
^êySOO  cxpenence  ,  sa  bravoure  coti" 
nue,  et  rhabifudc  qu'H  araU des  affaû 
rcs ,  Tr  désignaient  k  tods  comme  celiir 
qui  devait  protéger  et  diriger  la  jeu- 
nesse de  Charles  VllI  ;  aussi  M"",  de 
Bfaujcu  ifoiàva-i-elle  prudent  de  ne 
pis  opposer  une  résistance  qui  aurait 
aÛ'eriui  le  parti  formé  contre  elle;  elle 
remit  la  décision  de  cette  grande  aflEaire 
à  ras«»emblée  des  états -généraux ,  et 
profita  du  temps  qui  devait  s^ëcouler 
jusqu'à  lenr  convocation  pour  aug* 
nenler  le  nombre  doses  cnbtaies  i  et 
ponr  losurer  au  due  de  BouiboB  deo 
af aatftges  qm  si^pafèrent  la  eause  do 
eeUe  du  duc  ^Orléans*  Xics  diTÎskma 
qui  reliaient  dans  U  conseil- a'cmpè^ 
fthèfent  pas  qu'on  nè  pttnit  avec  la 
dernière  rigueur  les  fiiToris  de  Louis 
XI ,  qu'il  arait  tir^  de  la  classe  du 
peuple ,  et  qui,  par  cela  même,  étaient 
odieux^  aux  grands.  Ce  fut  le  seul  acte 
du  nouveau  gouvernement  sur  lequel 
tous  les  partis  furent  d'accord.  Les 
états  généraux ,  assemblés  à  Tours  au 
ai'Jis  de  janvier  i484*  reconnurent  la 
majorité  du  roi ,  et  le  droit  que  les 
princes  du  ë.^ug  avaient  d'entrer  au 
conseil  mais  ils  laissèrent  Je  soin  de 
k  personne  de  Charles  VIII  à  M"%  de 
mujeu ,  vraiment  digne  \tar  ses  qoiH 
lîlés  de  gouTeroer  le  royaume.  Les 
«lëoDBtcats  se  retirèrent  ae  k  oonr,  et 
fiMpmirent  un  parti,  à  la  tête  duquel  te 
W  h  dm  dOrlém  Iieqr  irfvvlii^ 
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qui  avait  été  prévue ,  fut  prompte  ment 
dissipée,  lis  cherchèicnt  un  appui  en 
Bretagne,  où  régnaient  deux  fcictioiis, 
celle  du  duc,  ou  plutôt  de  son  ministre 
Landais,  et  celle  des  seigneurs  qui, 
par  baino  contre  LAudais  ^  s'Aaieni 
rapprochés  de  la  cour  de  Fiance;  et, 
comme  le  due  n'araît  qtir  deux  filles, 
dont  Pune  mourolii  celle  époque^ 
M^Vde  ISeài^nliéaîta  pas  à  prendra 
bt  défense  des  seigneurs  bretons ,  dans 
Ir'espoir  de  profiter  d'une  conjoncturt 
aussi  £iTOVâA»le  pour  réunir  la  Bretagno 
è  la  couronne.  Le  doc  d'Orléans  et  son 
parti  s'armèrenlen  faveur  du  duc,  sans 
autre  des^çein  que  de  rontr.irier  les 
projets  de  la  cour.  Le  parlement  pro- 
céda contre  lui  ;  mais  il  n'ignorait  pas 
que,  s'il  était  vainqueur,  et  parvenait 
à  s'emprTiTr  de  la  personne  du  jeune 
roi,  qui  raini.ut,  le  parlement  s'em- 
presserait d'anuuUer  la  procédure  ; 
aussi  n'en  devint-il  que  plus  empressé 
il  poorsuif  re  h  guerre.  Ayant  été  fint 
nnsonaier  le  ^6  juillet  1488 ,  à  U 
iiatatllede  St.* Aubin ,  oà  il  combattait 
4  pied  ivoe  tm  courage  digne  d'une 
meilleure  cause,  M*"*,  de  Beaujcu  le 
ijt  d'abord  renfermer  daas  le  cbâteau 
de  Luiigoan ,  et  transfik-er  enauitedans 
la  grosse  tour  de  Bourges,  où  il  passa 
plus  de  deia  ans.  Cette  captivité  lui 
fut  avantageuse ,  puisque  les  réflexions 
qu'il  fît  dans  «ç.i  pn^oti  l'affermirent 
dans  la  résolution  Je  ne  [)lus  séparer 
ses  intérêts  de  ceux  d'une  couronne  ^ 
qui  pouvait  lui  appartenir  un  jour. 
Vers  le  même  temps  ,  on  découvrit  à 
la  cour  quelques  intrigues  qui  furent 
aussitôt  déjouées,  par  l'arrestation  des 
chefs  ,  entre  autres  de  Philippe  do 
Comines  ,  qui  subît  une  prison  de 
boit  mois  dans  une  cage  de  fer  (  F'c^^ 
GoauHES  )•  Lft  poil  entre  le  roi  ei  1^ 
due  de  Bt^ague  fiitconchie  à  Seblé  le 
il8  août  suivent;  mais  le  due  ^Éant  - 
Met  quelques  jours  oprès  le  Iraitéi  les 
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ttoiis  se  réveillèrent  en  Bretagne, 
cbriqne  p;irii  «e  dusputaut  le  drc.it  de 
mariLT  lu  jeune  duchrsse  au  gre'  de 
ses  iutëi'êls.  Ûiarles  Vlil  était  fiance 
depuis  long-temps  à  la  fille  de  Maxi- 
milien  ,  duc  d'Autriche ,  élevée  en 
France,  où  on  lui  donnait  le  titre  de 
reine  ^  en  attendant  que  son  âgé  per- 
mit de  célébrer  un  mariage  regardé 
par  TEurope  entière  comme  accompli, 
FÎaxiuiilicn  d'Autriche,  veuf  et  jeune 
encore,  venait  dVjiouser  soletinelîe- 
uient  par  procureur  la  dudic^^se  de 
Bretagne  ;  déjà  possesseur  des  Pays- 
Bas,  il  pouvait  par  re  mariage  offrir 
aux  Anglais  de  nouveaux  moyens  de 
tuuiiueiiiei  la  France;  ainsi  Charles 
VIII  se  voyait  dans  la  nécessité  de 
conquéir  la  Bretagne,  pour  assurer 
la  tranquillité  de  son  royaume.  Mab  il 
lui  en  coûtait  de  dépouiller  une  jeuiie 
princesse  qui!  devait  protéger,  puis- 
qu'elle le  reconnaissait  pour  souvc- 
tain,  et  sa  loyauté  combattait  contre 
îa  juste  politique  de  son  conseil.  Le 
comte  de  Dunoi^ ,  fivori  du  duc  d'Or- 
léans ,  et  à  ce  turc ,  disgracié  par  M™'^. 
de  Beau  jeu ,  forma  un  projet  qui  de- 
mandait à  être  conduit  avec  beaucoup 
de  prudence.  Il  ne  s'agissait  de  rien 
moins  que  de  rompre  le  mariage  du 
yoi  et  dek  fille  de  Maximilien ,  d'enle- 
ver iicelui-ct  Anne  de  Bretagne,  etde 
la  fiiire  épouser  à  Charles  VIII .  Ce  pré- 
fet réussit.  Le  roi,  sans  eonsnlter  M*"* 
deBeaujeu,  alla  lui-mémea  Bourges, 
tirer  le  duc  d'Orléans  de  sa  prison  ;  il 
loi  accorda  une  confiance  dont  il  n'eut 
pas  à  se  repentir,  et  le  duc  se  rendit 
en  Bretagne,  où  il  s'employa  avec 
zèle  à  vaincre  les  obstacles ,  et  sur- 
tout les  scrupuies  et  la  répugnance 
delà  jeune  duchesse,  malgré  la  pas- 
sion qiùui  lui  supposait  pour  elle. 
Le  mariage  se  lit  le  i(>  décembre 
1491 ,  àdies  conditions  avantageuses 
jpour  la  France  (  Foj.  Akus  de  Bre- 
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tagne  )  ;  et  la  politique  de  l'ignorant, 
mais  loya!  Charles  VTll  remporta  en 
cette  Oi^asioji  sur  toutes  les  finesses 
de  Louis  XI. L'Angleterre,  eflfrayéede 
la  puissance  que  cette  nouvelle  acqui- 
sition donnait  au  roi,  et  Maximilien , 
piqué  de  se  voir  enlever  sa  fcnune  par 
la  même  alliance  qui  lui  renvoyait  sa 
fille,  s'unirent  pour  commencer  une 
guerre  sans  but,  sans  effet, et  qu'un 
traite'  termina  bieritôt  après.  Depuis 
long-temps  le'?  prétentions  qui  ré- 
gnaientdans  l'Italie,  divisée  en  autant 
de  souverainetés  qu'où  y  comptriit  de 
villes,  venaient  agiter  la  cour  de  i'ran- 
cc;  carlesltaliens.youlanl  touss'agrau- 
dir  sans  avoir  aucune  idée  de  l'art  mi- 
litaire, et ,  se  bornant  entre  eux  à  det 
intrigues»  sentaient  le  besoin  d'one 
puissance  étrangère  pour  donner  on 
Urand  mouvement  dont  chacun  en  par- 
ticulier espérait  de  profiter.  Louis /CI  ^ 
dont  l'esprit  n'e'tait  pas  chevaleresque, 
loin  d'intervenir  dans  les  querelles  des 
Italiens,  avait  empccbé  le  duc  d'Or- 
léans de  faire  Aaloir  le<?  droits  qu'il 
avait  sur  le  Milanais;  (  .li.nles  VIII  , 
jeune,  brave,  et  jaloux  d  illustrer  son 
règne,  fut  accessible  aux  intrigues  qui 
l'entouraient,  et  foi  ma  la  rcaolulioii 
de  reconquérir  le  royaume  de  Naples, 
qui  avait  appartenu  à  la  maison  a  An- 
jou, dont  il  se  portait  pour  héritier» 
Trop  empressé  oe  terminer  tout  difie- 
rend  qui  aurait  pu  le  disti'aiie  de  celte 
grande  entreprise,  il  rend  au  roid'Ar*' 
ragon  la  Cerdagne  et  le  Boussillon^ 
sans  rien  exiger  de  lui  qu'une  promesse 
de  ne  point  porter  de  secours  à  la 
branche  arrai^on^tis»'  qni  rrqnait  à  Na- 
ples.  C'était  liop  (lu mur  d'avance 
s'il  ne  réussissait  j)as  dans  sou  enti'e- 
j)rise,  et  trop  iku  pour  qu'on  le  laissât 
jouir  en  paiic  ae  sa  cou<|uetc,  s'il  par- 
venait à  la  faire;  mais  tout  dans  cette 
expédition  devait  Itre  conduit  contre 
les  règles  de  la  prudence*  Pendanl 


Digitized  by  Google 


» 


CHA 

âcux  ans,  la  cour  de  France  s'occupe 
hautement  de  la  conquctc  de  Tltalie,  et 
les  Italiens,  taut  ceux  qui  désirent  Tar- 
mec  des  Français,  que  ceux  qui  la  re- 
doutent, ne  fontaucttos  preparatîfe.  Le 
roi  part  à  la  tite  d'ooe  armée  de  trente 
mille  hommes ,  sans  argent,  sans  cré- 
dit, sans  magasins  et  sans  ràerve.  Il 
tombe  malade  de  la  petite-vérole  à 
Ast,  comme  pour  donner  à  ses  enne- 
mb  letempsdej^rendre  leurs  mesures  ; 
rien  ne  remue  ;  il  se  rétablit ,  empnmte 
à  la  ducbesse  de  Savoie  ses  diamants , 
<|u'il  met  en  gage  pour  procurer  des 
vi?res  à  ses  soldats,  entre  à  Florence 
le  i  4  novembre  i  /|94»  et  là,  excite' 
par  les  avis  du  duc  de  Milan ,  qui  crai- 
gnait de  le  voir  entier  dans  ses  états 
{  F oy.  r.udovic  Sforce  ) ,  il  se  dirige 
sur  liome,  où  il  entre  le  3i  décembre 
suivant  ;  il  arrive  h  Naples  le  3t  fé- 
'  vrier  1 49^ ,  et  toujours  en  dâtbérant, 
^poisson  départ,  si  la  prudence  per- 
met de  passer  outre ,  achève  en  quatre 
'  mois  une  conquête  qui  étonne  les  vain- 
queurs plus  encore  que  |es  vaincus,  et 
parait  si  extraordinaire  à  i'Ëurope, 
qn-on  l'attribue  généralement  à  des 
.vues  paniciiHères  de  Dieu,  qui  vou- 
.lait  venger  les  crimes  commis  p.ir  les 
dcniiers  rois  de  Nâ^)lcs.  S  in  s  remon- 
ter jusqu'à  une  cause  surtiiUircile,  on 
peut  cxpiiqucr  la  marche  rapide  de 
Charles  Vlll  par  les  divisions  qui  ré- 
gnaient en  Italie,  pu  I  i  fausse  politi- 
.  quedetant  de  petits  états  qui  s'étaient 
trompes  trop  luug-temps  entre  eux 
.  pour  revenir  à  la  confiance ,  sans  la* 
quelle  une  union  prompte  et  efficace 
ckatt  impossible,  et  surtout  par  l'ab- 
sence de  toute  idée  de  gloire  militaire  ; 
.  car  il  ne  &ut  pas  oublier  que  Macchia- 
vd  nous  parle  à  cette  époque  d'un 
combat  entre  denzii^lles  rivales ,  dans 
lequel  il  n'y  eut  personne  de  tué , 
quoiqu'une  des  deux  armées  se  recon- 
nut vainci^e,  et  Tautte  victorieuse* 
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Certes,  des  soldats  devenus  aussi  paci- 
fiques ne  pouvaient  opposer  aucune 
résistance,  el  la  valeur  tks  troupes  de 
Charles  VIII  leur  parut  si  inconceva- 
blex[o'i{s  lui  donnèrent  le  nom 
reùrfrançailte;  Le  pape  Alexandre  VI,  . 
'qui  avait  été  obligé  de  capituler  avec 
le  roi,  de  lui  donner  Tinveatitare  des 
■  royaumes  de  Naples  et  de  Jérusalem  , 
la  coivonne  d'empereur  de  Gonstaotr- 
nople,  et  de  reconnaître  sa  souverai- 
neté dans  Korne ,  disait ,  en  parlant  de 
cette  expédition,  que  «  les  Français 
»  semblaient  être  vcims,  en  Italie  la 
»  craie  à  la  main  [)uiir  y  marquer  leurs 
»  logement  .  »  ( -h  irlcs  fit  son  enfttfeà 
Naples  comme  a  Rome  et  à  Florence , 
à  la  lueur  des  flambeaux,  et  il  y  exerça 
ia  même  autorité  que  dans  ses  propres 
états.  Ce  ne  fut  que  quinze  jours  après 
son  arrivée  qu*i^  voulut  faire  une  en* 
trée  triomphante  dans  Naples ,  et  sous 

S rétexte  qu'il  avait  acheté  d'un  neveu 
e  Paléologue,  ses  droits  sur  l'empire 
grec(  I  ],  il  se  revêtit  des  ornements  im* 
périaux,  et  prit  le  titre  d'empereur  d'0« 
rient.  Si  la  promptitude  de  cette  con- 
quête étonne,  ia  èicilité  avec  laqudlo 
on  la  perdit  ne  parait  pas  moins  sur- 
prenante. Il  se  formait  sans  mystère 
une  lî/^uc  entre  les  principaux  étals 
d'Italie,  les  luis  (rAir.irrini  vi  de  Cis- 
tille,sans  qu'on  prît  démesures  pour 
la  rompre  ;  la  nécessité  de  garder  les 
places  fjrles  diminuait  Tarraéc  sans 
qu'on  s'occupât  de  faire  arriver  des 
secours }  la  ludne  des  Napolitains  con* 
tre  leur  roi  avait  appelé  les  Français  , 
.  et  l'on  oubliait  de  gnguer  Taffectioii 
des  peuples  ;  le  roi  ne  pensait  qu'à  re^ 


(  I  )  Foy,  êmnt  le  tom.  XVII  de  Pàca- 

d^mic  des  inscriptions,  les  Eclair&M$9» 
ments  lûstoriques  de  Foncemagnc  ,  sur 
quelques  circonstances  du  vc^a^e  dç 
Chartes  yiil  en  ItaUe,  et  mufieuiià'' 
rement  sur  la  c«|iwm  que  bu  fit  Andiû 
PaUologue* 


f 

f 

Digrtized  by  Google 


1^6  GHA 

Tenir  en  France,  et  non  seulement  il 
fallait  une  armée  j^our  assurer  sou  re- 
•tottr,  mam  le  mouidn  retard  pouvtît 
Jemdre  imposiîble.  Il  part  de  Ntpisi 
Je  a^t  nuâ,  traveree  l*Ilatlie  avec  pré- 
caution y  rencontre  TamiiSe confédérée, 
•et,  pours*Ollvrir  un  passage,  livre,  le 
rOfuiUet*  cette  célèbre  bataille  de  For» 
BOTO,  cUns  laquelle  huit  mille  Fran- 
çais l'emportèrent  snr  qn  nvinte  mille 
Italiens,  <»a?is  relirci  d  autre  avantage 
de  et  tte  ^J  Gloire  que  la  délivra  née  du 
duc  d'Orléans,  assiégé  dans  INovarre, 
et  la  possibilité  de  continuer  leur  re- 
traite. Pendant  que  Charles  VllI  cum- 
tbattait  aTec  le  courage  d'un  bcros  pour 
quitter  nti^e,  FefdiaaBd  d'Anagon 
rveatrait  à  H^ples  'WUi  acdamations  du 
,tÊème  peuple  qui ,  trois  mois^aupera- 
.  vant,  Taiiaitdkassé  pour  se  soumettre  à 
Ja  dominationi française  ;  et  le  duc  de 
.  Sfontpensicr  |  qne  Gharies  avait  laissé 
dans  ce  royaume  avec  quatre  mille 
hommes,  après  avoir  e*té  bloqué  pen- 
■  dant  un  mois  dans  Atella  ,  fut  oblige 
de  capituler.  Cependant  rieu  n'était 
encore  désespéré;  la  même  légèreté 
qui  av  iii  fait  désirer  aux  Français  de 
rentrer  druis  leur  patne  portait  de 
nouveau  tous  les  regards  vers  le  roj^o- 
,  nede  Naplcs  y  etia:  mémo  înoQttsianee 
'  des  Italiens  les  rapprochait  de  la  cour 
jdoFfonce.  GbarlesmëdiiaiUmo  secon- 
de expédition ,  à  laquelletoule  la  jeune 
noblesse  voulait  prendre  part  ;  le  duc 
d'Orléans  fut  choisi  pour  la  diriger, 
et  les  justes  prétentions  qu'il  avait  sur 
le  diiebé  de  Milnii  fxrifaient  son  zèle 
,  à  presser  les  piepaiMîifs  ;  mais  ses 
-  conseillers  intimes  lui  tirent  sentir  de 
quelle  importance  i\  était  pour  lui  de 
ne  pas  s'éloigner,  la  santé  du  roi  s'af- 
•  faiblissant  chaaue  jour,  et  les  trois  iils 
qurilavait  eos  d  Anne  de  Bretagne  étant 
morts  successivement  Dëfrque  le  duc 
.  ^OrManseuttrottvédespréiextespour 
«e  dispenser  de  nuidiereii  Italie^ -le 
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parti  qui  ét«it  opposé  à  celte  guerre 
l'emporta  dans  le  conseil ,  et  les  géné« 
jumloMs  dans  la  rojaumo  de  Kar 
|îles  se  .trouvèrent  si  compWlemeol 
«oubliés  qui!»  finent  réduits  k  capîtur 
■1er.  Charles  VIII. mourut  en  e0*et  au 
château  d'Amboisey  le  n  avril  i  4qB  , 
des  suites  d'un  coup  quil  s'était  don- 
né à  la  tête  en  visitant  ce  cliâteau ,  qu'il 
hhmt  reconstruire  dans  le  goût  ita- 
lien. 11  élaildans  la  iS^.  année  de  so|t 
âge ,  et  la  1 5^.  de  son  règne,  isincère- 
.mejil  regrette  d'Anne  de  Bret^git^',  qui 
•ne  l'avait  épouse  qu'avec  répugnance, 

•  €t  à  laquelle  il  ue  gardait  pas  la  Coi 
d'un  épouix ;,Qiais  aa  bonté  ^t^t  fi 

«Ijyniide^  ses  procédés  étaient  si  gêné- 

'  reux ,  qu'it  élait  impossible  de  ne  p^s 
Tauner.  Deux  /de  ses  domMqnes 

'  moururent  de  douleur r en  appreuapl 
qu'il  venait  d'cxpiicr.  Comme  il  ne 
laissait  •  point  d'enfants le  duc  d'Or* 

-léans^  son  cousin ,  lui  succéda  sous  le 
nom  de  Louis  Xlf  {\  ).  F — e. 

CHARLES  IX ,  roi  de  France ,  fils 
de  Henri  II  et  de  Catherine  de  Mé- 
dicis,  lié  à  St.-Germain -en-Lave ,  le 
27  juin  i55o  ,  monta  sur  le  trône 
le  i  j  décembre  i56o,  après  la  mort 

'  de  François  II ,  sou  frère,  et  fut  sacré 
à  Reims  le  .i5  mars  i56i ,  n'ayant 

•  pas  encore  unie  ans  accumplis.  Les 
metioos  avaient  tellement  affaibli  Tor* 

.  dre  politique  du  royaume,  que  la  sé- 
<  genoe  ne  fut  donnée  à  personne , 
quoique  le  jeune  roi  n'eût  pas  atteint 
l'âge  fixé  par  les  lois  pour  gouverner 
en  son  nom.  On  se  contenta  de  faire 
écrire  au  parlement,  parce  jenne  prin- 
ce ,  qu'il  avait  prié  sa  mère  de  {)ren- 
dre  l'administration  des  affaires  de 
l'état  ;  et  ^  comme  on  n'ignorait  pas  que 

(iVPourniiilairedu  règue  d«  Gharlet 

,  on  peut  consulter  left  Mefntoirm 
de  ComineSy  et  le»  recherches  de  Fonce- 
niagne ,  dans  les  tpm.  X\I  et  XYU 
Pacadéni»  d»  imaripiioni. 
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Odieriiie  àt  Médicis  avait  pris  toutes 
ses  mesures  pour  que  rautoricë  ne  lui 
ffit  pas  disputée  (  vo^'  François  II  ), 
le  parlement  repondit  qu*il  remer- 
ciait Dieu  de  la  sage  résolution  ins- 
pirée au  roi.  On  ne  peut  qu'approuver 
la  prudence  des  magistrats  qui  ai- 
mèrent mieux  ne  pas  réclamer  les  lois 
Oiaslilutives  du  royaume,  que  de  ré- 
Teilter  entre  les  Guise  et  les  piînces 
'du'sang,  entre  les  catholiques  et  les 
oilTinistes^  des  itTafi^  qui  auraieilt 
'6it  éclater  la  guerre  cîtîle  ;  mais  que 
•pouvait-oii  attendre  d'une  reine  qui 
'te  erojait  capabl<^de  rétablir  le  pou- 
voir royal,  et  n'osait  pas  demander 
b  r^nce?  Elle  permit  qne  le  roi 
'de  Navarre  Kkt  nommé  lieutenant-gé- 
néral  dn  royaume,  parce  qu'elle  con- 
naissait assez  la  faiblesse  de  son  ca- 
ractère pour  ne  pas  le  redouter;  et, 
sans  réflcchir  qu'entre  les  partis  qui 
divisaient  l;i  j'rancr,  il  en  était  un  au- 
quel il  idllail  invariablement  s'.ittacber, 
parce  qu'il  tenait  aux  lois  londamen- 
taies  de  li  monarchie,  elle  se  promit 
de  toul  brouiller  pour  tout  écraser, 
et  ne  parvint  qu*à  mettre  les  catho- 
liques dans  la  nécessité  d'attendre  leur 
•  sahit  d'an  antre  que  do  roi.  En  effet, 
les  Goîse  ne  se  déooncertèrent  pas  en 
TOjant  leur  crédit  diminuer  par  la 
mort  de  François  II  ;  ils  sentirent  que 
'leur  véritable  force  était  indépendante 
•de  la  cour,  et  que,  du  moment  où 
l'autorité  souffrait  que  les  calvinistes 
-formassent des  associations  politiques^ 
'h  puissance  réelle  serait  à  ceux  qui 
'sauraient  former  une  ligue  cntho- 
*lique.  Dans  rassemblée  des  ëiats  gc- 
néravix  tenue  à  Orléans ,  les  partis 
cssayèreut  kius  forces,  et  les  pro- 
positions, sous  l'apparence  du  Dien 
de  Tétat ,  n'aunonçaicnt  que  l'inten- 
tion de  perdre  ceux  que  l'on  redou- 
tait; mais  les  attaques  dirigées  contre 
'  les  Guise  f  loin  de  les  abattre  ;  rap- 
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procbèrent  d'eux  le  eonnétable  de 
Montntorenci ,  qui ,  par  son  grand  ^e 

et  son  sincère  attachement  à  ses  rois , 
jouissait  de  la  plus  haute  considéra- 
tion; l'union  qu'il  forma  avec  !e  duc 
de  Guise  et  le  maréchal  de  St. -André 
fut  appelée  par  les  huguenots  ictrium- 
viraU  Chaque  proposition  faite  aux 
états -pjénéraux  n'ayant  d'autre  résultat 
que  d'augmenter  les  anîmosités,  Ca- 
therine de  Médicis  crut  devoir  ajour- 
ner l'assemblée  au  mois  de  mai  ;  et , 
lorsque  cette  époque  fut  arrivée ,  eUe 
recula  devant  le  d^ger  de  mettre  de 
nonreau  les  partis  en  raésence;  mais 
comme  les  calvinistes  ^Ws  de  la  pro- 
tection secrète  qu'ils  trouYaient  à  la 
cour  y  en  profitaient  pour  attaquer  les 
prêtres,  qu'on  n'entendait  parler  de 
tous  que  de  tumultes  et  de  mas- 
sacres ,  on  crut  devoir  assembler  le 
parlement  ,  où  se  rendirent  le  roi , 
fa  reine-mère  ,  les  pruices  du  sang 
et  les  pairs.  La  grande  dillieulté  con- 
sistait à  faire  cesser  les  querelles  de 
religion ,  sans  parler  de  religion  j  car 
on  convenait  que  tout  ce  qui  tieut 
au  dogme  ne  pouvait  cire  décidé  que 
par  un  concile.  Çette  dif&culté  était 
insurmontable;  on  Piânda  en  défen- 
dant les  assemblées  séditieuses  ^  et  en 

^suspendant  f exécution,  des  mesures 
prmdemment  ordonnées  contre  les 
calvinistes  ;  e^est  sur  cette  base  que 
fut  dressé  quelques  jours  après,  à  St.* 

*  Germain,  le  fameux  édit  de  juillet,  édil 
qui  mécontenta  les  catholiques,  parce 
qu'il  ne  les  vengeait  pas ,  et  qui  ren- 
dit les  calvinistes  furieux ,  parce  qu'ils 
n'en  ctaicnt  plus  à  vouloir  se  conten- 
ter d'uiu-  .simple  tolérance.  La  reine- 
nière,  sans  consulter  le  pape,  avait 
autorisé  une  cuiitéreuce  entre  les  doc- 

'  teurs  des  deux  religions  ;  c'est  ce  qu'on 
nomme  le  coUoaue  de  Poissi ,  tenu 
au  mois  d'août  i56i.  Chaque  orati  uc 
s'j  attribua  la  victoire  (  v^*  Du^Lt^- 
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»is-Mornay),  comme  il  arrive  toujours 
dans  1rs  discussious  de  ce  genre  ;  ce- 
pendant, les  propositions  des  calvi- 
nistes révoltèrent  le  roi  de  Navarre, 
qui ,  des  ce  moment  y  se  réunit  au  con- 
ne'tablcy  au  duc  de  Guise  et  au  ma- 
.  r^hal  de  SL^kodxé»  f^a  reine,  ef* 
frayée  de  se  voir  abandonnée  par  te 

{)remier  prince  du  sang,  se  jeta  dans 
es  bras  du  prince  dcConde'ctde  i'ami- 
rat  Goligni ,  chcf^  déclarés  des  hugue- 
nots ,  et  c'est  ,il(ns  qu'elle  accorda  Ve'dit 
tic  jarwier  i  îjiri ,  erlit  si  favorable  aux 
rcligionnaires  qu'ils  crurent  n'avoir 
plus  rien  à  ménager;  aussi  se  porlerent- 
j!s  dans  Paris  même  à  des  violences 
qui  annonçaient  la  i  ume  de  la  religion 
de  l'e'tât.  Catherine  de  Mcdicîs  était 
d'autant  plus  embarrassée  ,  que  les 
Guise  s'ëtant  Soignés  de  la  cour ,  le 
prince  de  Gondé  et  l'amiral  de  Goligni 
ne  se  donnaient  plus  la  peine  de 
cacher  le  me'pris  qu'ils  avaient  pour  sa 
personne;  elle  scnLiit  trop  tard  qu'en 
îlattant  tour  à  tour  les  factions,  elle 
avait  ponlu  toute  autorité  ,  et  que  la 
guerre  civile  devenait  inevilable.  Le 
duc  de  Guise  se  vit  recherché  à  la  fois 

Î)ar  la  cour  qui  le  redoutait,  et  par 
es  Parisiens  qui  avaient  besoin  d'un 
défenseur  j  il  se  dirigea  sur  Paris.  En 
passant  prb  de  Yassi  en  Giampague , 
ses  gens  se  prirent  de  dispute  avec 
des  calvinistes  qui  ehanlaient  des 
psaumes  dans  une  grange  ;  il  se  pré- 
senta pour  apaiser  le  tumulte ,  et  fat 
.  frappé  d'une  pierre  qui  lui  mit  le  visage 
,  en  sang  ;  aussitôt  ceux  qui  Raccompa- 
gnaient tombèrent  sur  les  huguenots, 
et  eu  passèrent  une  soixantaine  au  fil 
de  Tépce.  Cette  action  fil  grand  bruit 
parmi  les  réformés ,  qui  la  conimen- 
tèrenl ,  et  la  présentèrent  dans  tous 
leurs  temples  comme  le  signal  de  la 
guerre.  Le  duc  de  Guise  fut  reçu  dans 
la  capitale  avec  des  transports  de  joie 
qu'il  serait  impossible  de  décrire;  ce 
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n'e'tait  plus  simpb  ment  un  héros,  cV- 
lait  Pappui  des  fidèles,  le  proleeteur 
de  TEglisc.  Selon  l'esprit  de  la  mo- 
nariiûe,  les  deux  factions  voulaient 
avoir  le  roi  en  leur  puissance ,  afin 
de  ne  pas  paraître  rebelles  ;  le  duc 
de  Guise  l'emporta ,  et  le  monarque 
vint  de  Fontainebleau  à  Paris,  où  la 
reine-mère  l'accompagna,  quoiqu'elle 
fit  dans  le  méine  temps  des  démar- 
ches pour  se  rapprocher  du  prince  de 
C  )ndc:  ce  qui  ne  servit  qu'à  prouver 
sa  faiblesse  et  à  la  rendre  siispecte 
aux  deux  partis.  Le  prince  deCondc, 
ayant  mariqué  l'occasion  de  se  saisir 
du  roi,  ne  pouvait  plus  prendre  les 
armes  sans  èlrc  accusé  de  rébellion. 
11  frémit  des  malheurs  auxquels  il 
allait  exposer  sa  patrie;  mais  un  chef 
de  faction ,  quelle  que  soit  la  yiolenœ 
de  son  caractère,  s'aperçoit  bientôt 
que  ceux  qui  le  secondent  sont  encore 
plus  violents  que  lui.  Tandis  qu'd  dé« 
libérait,  les  calvinistes  se  soulevaient 
de  tous  côtés  ;  il  n'était  plus  temps 
d'hc'siter  ;  il  se  jeta  dans  Orléans,  dont 
il  fil  î  i  plarc  d'^irmes  de  son  parti. 
Au  même  instaut ,  les  siens  se  sai- 
sissaient d'un  <];rand  nombre  de  villes; 
parlout  011  ils  etaienl  les  plus  forts, 
ils  dépouillaient  les  églises,  massa- 
craient les  mètres  cl  toutes  les  per- 
sonnes vouées  à  la  religion ,  et  leurs 
chefs  n'avaient  point  honte  de  Kvrer 
le  Hâvre  aux  Anglais ,  pour  gage  du 
traité  qu'ils  disaient  avec  eux.  On 
peut  juger  combien  cette  action  lut 
odieuse  aux  bous  Français,  et  cora* 
bien  elle  rehaussait  la  gloire  du  due 
de  Guise ,  qui ,  sous  le  règne  de  Hen- 
ri II,  avait  eu  l'hoimeur  d'eulcvcr  h 
l'Anpj'eterre  Calais  qu'elle  possédait 
d(pui>  deux  siècles.  Les  huguenots 
a\aitiu  pris  trop  de  villes  pour  pou- 
voir les  défendre;  ils  en  perdirent  la 

Iilos  grande  partie  en  peu  de  jours  ; 
e^roi  de  Sfayarre  fut  olessé  k  mort 
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fD  fituant  le  si^e  de  Rouen ,  qui  re- 
finl  ^ement  au  parti  catholique.  Le 
4oe  de  Guise  prouvait  aux  rebelles 
^*il  n'avait  rieu  perdu  de  cette  ae- 
ti?ii^qui  le  distinguait  entre  les  ter- 
riers de  son  siècle.  II  les  battit  à 
Dreux,  le  i5  dcfcemhre  i5()'2.  Dans 
celte  bataille,  le  connétable  de  M<>nt- 
aorenct  fut  fait  prisonnier  par  les  hu- 
guenots ,  et  le  pnucc  de  Conde  par  les 
catholiques;  le  maréchal  de  Sf.-ATrirc 
y  perdit  !  i  v\c.  hc  duc  de  Guise  mit 
aussitôt  le  siège  devant  Orléans  ;  la 
piisc  de  cette  ville  devait  ruiner  le  par- 
ti calviuifite.  Le  duc  etdiù  la  veille  de 
s'en  rendre  maître,  lur.squ*il  fut  as- 
sassine', le  i5  février  ijGj  ,  par  Pol- 
Irot,  ieune  gentilhomme  du  parti  cal- 
Vinisie,  qui  h»  lira  un  coup  de  pif- 
loIeL  La  Umun  ne  paraissait  pas 
môrldle  :  nuis  les  haUe*  ëâient  en* 
poisonnées  ^  et  le  duc  moarat  le  a4 
d|i  même  mob,  à  Pâge  de  quarante» 
quatre  ans,  plus  grand  encore  k  ses 
deruiers  moments  qu'il  ne  Tayait  été  à 
la  léte  des  armées*  «  Si  TOtre  reli^ioii 
9  vous  apprend  à  tuer  celui  qui  ne 
»  vous  a  jamais  offense',  dit-il  à  son 
»  assassin,  la  mienne  m'ordonne  de 
«  vous  pardonner;  allez,  je  vous  rcn- 
»  voie  en  liberté.  »  H  conseilla  au  roi 
et  à  la  reine-mère  de  transiger  avec 
les  partis,  afin  de  chasser  les  ëlran- 
gers  du  royaume^  ses  conseils  furent 
suivie  ;  les  factions  signèrent  un  traité 
le  iB  mars,  et  le  tiâvre  fut  repris 
aux  Anglais  le  juiiet.  Le  roi ,  ayant 
été  dédaré  majenr  la  même  année 
i563,  partit,  aocompajgnéde  samère, 

EUT  visiter  les  provinces.  Il  eut  à 
jonne  une  entrevue  avec  Isabelle, 
sa  soeur 9  épouse  de  Philippe  U ,  rai 
dfËspagne  ;  les  calvinistes  en  conçu- 
rent de  rombrage  Jusqu'à  reprendre 
les  armes,  et  former  le  projet  d'en- 
lever le  roi  lorsqu'il  rev(»nait  à  Paris. 
11  en  fut  avcfû  comme  il  sodait  dt 

vni« 
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Meaux.  H  se  mit  au  milieu  d'un  corps 
de  Suisses  ,  les  anima  par  son  intré- 

Sidite';  et  j  apràs  bien  des  dangers , 
arriva  dans  la  caiùiale  le  29  sep- 
tembre au  soir,  ajant  été  quinze  heu- 
res à  cheval  sans  prendre  aucunn 
nourriture.  Cette  tentative  des  hugue»  * 
nots  lui  fît  une  impression  d^autent 
plus  profonde  qu'il  était  dans  fâge 
où  Ton  ne  pouvait  plus  prc'tendre  k 
le  servir  malgré  lui  ;  on  s'attaquait 
à  sa  personne,  on  bravait  sou  au- 
torité' :  quel  roi  aurait  pu  supporter 
patiemment  une  pareiiie  injure,  et 
combien  la  nécessité  de  la  dissimu- 
kr  devait  amasser  de  haine  dans 
UQ  cœur  Daturelleiiient  lier  !  Dès  sua 
enSince,  Charles  IX  avait  annoncé 
les  qualités  qui  fi>nt  les.  grands  prin«* 
ces;  brave,  aimant  |a  gj&irei  infiiti- 

S^Io»  dTun  e^tit  vif  et  pénétrant, 
icureux  en  n^iarties ,  ayant  dii.goût 
pour  leslettreSy  on  ne  pouvait  lui  re- 
procher qu'un  excès  de  ibrces,  qu'il 
employait  k  des  cxerdioes  a|i<dessous 
de  son  rang  ;  mais ,  pour  le  condam- 
ner même  snr  ce  point,  il  faudrait  ou- 
blier  les  moyens  employés  par  Cathe- 
rine de  Médicis  pour  le  corrompre  et 

Sour  l'empcchcr  de  se  mettre  à  iatéte 
es  armées.  vS^ëtant  aperçu  un  jour  que 
le  vin  avait  altéré  sa  raison ,  U  jura  de 
ne  plus  t  u  boire,  et  tint  soq  se  rment. 
Que  ne  pouvait-ou  pas  atteudre  d'na 

5 rince  de  vingt  ans,  capable  de  nrcti* 
re  un  tel  empire  surlui-même  iHeu- 
renx  si  la  vimenco  de  son  canûÂèfe 
loi  avait  donné  le  courage  de  se  sép** 
rer  desa  mère;  mais,  au  milîeu  des 
factions  »  il  fut  facile  à  cette  teimo 
artificieuse  de  lui  montrer  des  enne- 
mis partout ,  de  lui  Êiire  croire  qu'il 
ne  trouverait  de  fidâilë  qu'en  elle  »  et 
de  plier  àla  dbsimulation  un  cœur  au- 
quel  h  nature* avait  donné  toutes  les 
qualités ,  et  même  les  défauts  les  plus 

oppt^  kxLWbKSiii  Vf  m  été  k  naî* 
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trc  de  sa  conduite ,  il  u'niîrait  pas  ca- 
che a  Culigni  la  haine  qu'il  avait  con- 
contre  lui  depuis  U  tentathre  de 
MeauX;  et,  se  mettant  à  la  téte  det 
catholiques ,  il  aaraîl  en  peu  de  temps 
-f^duit  la  fiietion  opposée;  mais  cela 
n'entrait  point  dans  les  vues  de  la 
tdne-nièrc,  qui,  dans  l'espâTanoe  de 
Toir  périr  les  chefe  des  deux  partis, 
■  et  de  gouyerner  ensuite  sans  coutra> 
clîction ,  rrm*p:nait  que  son  fils  ne  fût 
Tériiablcment  roi.  Après  la  bataille  de 
St.-Denis ,  gagnée  le  lo  novembre 
1 56^ ,  pai*  le  connA^ble  de  Moutnio- 
rcnci,  qui  mourut  di  s  blessure;  qu'il 
y  reçut,  Caihtrine  de  !\Icdicis,  aulipi 
de  poursuivre  les  calvinistes,  s*em- 

Ï»ressa  de  négocier  »  et  le  1 5  août  1 570, 
lit'  signé  un  nouvel  ëdit  de  pacifîea^ 
don,  (fine  le  peuple  nomma  ta  paix 
hoUéuie  ou  ta  faix  mal  assîsê{t)* 
Les  calvinistes ,  forts  des  ihénagemeots 
que  la  cour  avait  pouf  eux ,  retinrent 
une  i^arlic  des  places  qu'ils  devaient 
rendre,  et  coiiri:ni( rcnt  à  entretenir 
des  inlclligrnrt  s  avec  l'Anglcrcrre  et 
les  princes  d'Aiicmagnr  ;  les  massacres 
entre  eux  et  les  catholiques  recom- 
mencèrent ;  ce  qui  prouve  que  l'auto- 
rité royale  devait  enfin  renoncer  k  te- 
nir la  balance  entre  deux  ^rtis  irré- 
eoncOialdes,  dont  fon  portaitles  armes 
contre  son  roi  et  contractait  alliance 
,  avec  les  Angers.  La  guerre  civile 
(édata  de  nouveau.  Le  <nic  d'Anjou , 
depuis  Henri  III ,  fut  mis >  la  téte  de 
Tarméé  royale.  Rien  ne  fait  mieux 
comprendre  l'ascendant  de  Catherine 
de  Médicîs  \  car  Charles  IX  était  jaloux 
du  duc  d'Anjou  son  frère ,  f  t  n'osa  ce- 
pendant lui  refuser  un  commande- 
ment qu'il  brûlait  de  prendre  iui-mé- 

'  (1)  ElleMtappelëe  mn»j,  pMN:e  qti'cllë 
«rait  été  toudwj  ^  âa  nam  du  roi par  Bi- 

ron  et  de  MeBmes,  dont  le  premin  -  lait 
huiteux,  et  Tautrc  portait  U  uojtt  «le  m 
acigiiturîe  dt  Malamia, 
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me.  Le  prince  do  Condc  fut  tué  le 
mars  iSôg,  à  la  balailie  de  Jarnac, 
et  Pambal  de  Gotigni  battu  à  Moutcon- 
four ,  le  3  octobre  de  la  même  année. 
Catherine  de  Médids  profita  de  la  ja-' 
lousie  que  le  roi  prenait  d«  victotres" 
remportées  par  son  fite,  pour  Ta* 
mener  à  traiter  de  nouveau  avec  les 
calvinistes.  La  paix  Ait  signée  le  iS 
août  1 5^0.  A  en  examiner  les  articles,, 
on  croirait  qu'on  ne  battait  les  rebelles 
que  pour  avoir  le  plaisir  de  leur  assu- 
rer df  Dou  veaux  avantages  :  ils  furent 
si  [;i  amis  cette  fois ,  que  les  historiens 
ont  cru  généralement  que  la  reine  ne 
consentit  à  tout  accorder  qu'avtc  le 
projet  formë  d'employer  la  trahisou 
pour  6ire  |iérir  le^  chelii  du  parti  ;  et 
sans  doute  ils  contrent  le  mime  soup-^ 
(OU,  car  Us  furent  lo;ig-temps  sans 
céder  aux  caresses  qu'on  leur  prodi- 
guait pour  les  attirer  à  la  cour.  Le  a6 
novembre  1570,  Charles  IX  épousa 
Elisabeth,  fille  de  l'empereur Maxi- 
milien  TT  ;  U  s  chefs  des  calvinistes  ne 
purent  refuser  de  pnraîfre  aux  fétCS 
données  à  cette  occasion  ;  mais  \\k 
avaient  soin  de  ne  se  livrer  jamais 
tous  à  la  fois.  Enfin  ,  la  défiance  s'a- 
paisa peu  à  peu;  l'amiral  de  Co'igni 
ne  fut  pas  insensible  à  l'ambition  de 
passer  pour  gouverner  le  conseil  du 
monarque ,  et    mariage  du  jeune  roi 
de  Navarre,  depob  Henri  IV,  avec 
Marguerite ,  sœur  de  Charles  IX,  sem- 
bla bannir  tous  les  soupçons.  Ce  ma- 
riage se  fit  le  18  août  157a;  la  pre- 
mière tentative  d'assassinat  sur  l'ami- 
ral eut  lieu  le  l'x  du  même  mois  ;  le 
^4  ^"t  donné  le  signal  de  la  Su-Bar* 
thélemi,  massacre  qui  dura  sept  jours , 
et  dans  lequel  il  fut  tué  plus  de  cinq 
mille  personnes  à  Paris  seulement. 
L'exemple  do  la  capitale  ne  fut  que 
trop  biei»  suivi  dans  la  plupart  des 
provinces.  Coligni  fut  massacré  dans 
son  lit  par  un  nommé  Bémc  ^  les  eu- 
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(ants  du  duc  de  Guise ,  qui  repfO- 
chaicnt  k  lainiral  l'assassinat  de  leur 
père,  din^èrent  la  main  qui  le  frappa* 
et  vinrent  assouvir  leur  vengeance  sur 
son  cadavre,  qiii  fut  pendu  par  les 
pieds  au  çfl)ct  de  Montfaucon  ,  après 
avfjir  e'te'  expose'  aux  insultes  de  ]  j  po- 
puîace.  Le  jeuuc  prince  de  Conde  et 
le  roi  de  Navarre  ne  sauvèrent  leur 
vie  qu'en  abjurant;  mais  ils  profilèrent 
d'une  occasion  favorable  pour  s'éloi- 
gner de  la  cour.  Désavouant  alors  une 
religion  qu'ils  n'avaient  embrassée  que 

£r  violence ,  ils  se  raireot  k  la  tête 
B  calTinistes ,  et  tant  de  sang  rëpan* 
dune  servit  qu'à  ùâre  éclater  la  euerre 
dvile  f  pour  la  quatrième  fois  depuis 
h  règne  de  Charles  IX.  La  constance 
avec  laquelle  ik  défendirent  la  Ro- 
dieUe,  que  l'armée  royale  ne  put  pren- 
dre, dut  révéler  à  Catherine  de  Mé- 
dicis  toute  la  faiblesse  de  sa  politi- 
que ;  car  aucun  des  chefs  dont  elle 
av^it  désire'  la  mort ,  dans  l'espoir 
d'être  maîtresse  du  j^ouvernerucnt , 
n'avait  survécu  ,  et  l'an  toi  itë  royale 
n'en  était  plus  aliermic.  C'est  une 
grande  fulic  de  croire  que  les  factions 
puissent  manquer  de  chefs  ;  le  jeune 
duc  de  Guise  ïul  bien  plus  dangereux 
que  son  père,  et  le  roi  de  Navarre 
proova  qu'il  ponvait  è  lui  seul  rempla* 
cor  tous  les  princes  du;  sang.  Depub 
b  St.-BartliaeDii  y  Charles  pour* 
suivi  par  les  remords ,  conçut  pour  sa 
mère  une  aversion  qnll  lui  était  im- 
possible de  dissimider  ;  aussi  ehercha- 
t-elle  k  regagner  sa  confiance  en  bri- 
guant pour  le  due  d'Anjou  le  trône  de 
Pologne,  auquel  il  Ait  en  effet  appelé; 
mais  cet  cloignemenl,  en  apaisant  îa 
jalousie  du  roi,  ne  fit  que  le  confirmer 
dans  la  resoliifiou  de  gouverner  par 
lui-même,  et  d'abattre  eulio  des  partis 
plus  terribles  encore  pour  Fautorité 
royale  qu'ils  avilissaient,  que  pour  le 
rojaume  qu'ils  mettaient  au  pillage. 
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Assidu  à  son  conseil,  il  commença pai^ 
diminuer  les  impôts,  et  éloigna  le^ 
6mmes  auxquelles  il  avait  jusqu'alors 
accordé  trop  d'empire  sur  lui;  mais 
cette  résolution  fut  prise  trop  tard; le 
coup  e'tc-iit  porté  ;  il  mourut  fe  5i  mai 
]  574?  dans  la  ^4*-  au"ée  de  son  âj^c, 
et  la  i4'.  de  son  rè^jne.  Henri  tll 
lui  succéda.  Nous  avons  esquissé  ie 
caractère  de  ce  roi  avant  de  raconter 
le  massacre  de  la  St.-Barthélemî  ;  car 
on  suppoi  ieraitdiilicilemcnt  que  l'his- 
torien,  dont  le  devoir  cependant  est 
de  ne  dissimuler  ni  le  mal ,  ni  le  bien 
rendu  justice  i  un  prince  présènliFait 
jogementdes  siècles  commele  bourreaii 
de  ses  siqets.  Ce  prince  ne.  comptait 
alors  que  vingtpdeux  ans  ;  sa  couronne 
avait  sans  cesse  été  menacée  \  il  fut 
entraîne' ,  et  mourut  de  la  violence  de 
ses  remords  y  en  r»aerciant  Dieu  de 
ne  pas  lui  avoir  accordé  d'enfants  ; 
car  il  craignait  les  chances  d'une  non»- 
velle  minorité.  S'il  n'excita  aucune  pi- 
tic,  quel  sentiment  réservera-t-on  à 
celle  qui  ne  fit  servir  l'autorité  d'une 
mère  qu'à  le  conduire  dans  cette  dé- 
plorable situation  ou  le  pouvoir  royal 
eUit  rédujt  à  employer  le  criuic,  sans 
même  avoir  la  certitude  d'y  trouver 
son  saint  7  Charles  IX  aimait  beau- 
coup la  chasse,  et  se  plaisait  k  mon- 
trer sa  force,  en  abattant  d'un  seul 
coup  la  téte  àes  animaux  qu'il  renoon- 
trait.  On  a  dit  qu'il  s'exerçait  sur  les 
bétes  à  répandre  le  sang  de  ses  sujets  ; 
c'est  faire  de  l'esprit  sur  une  matière 
qui  s'y  prête  difficilement.  On  a  de  lu) 
un  ouvrage  que  Villeroi  publia  en 
i6i5,  sous  ce  titre:  Chasse  rqyaU 
composée  par  Charles  IX,  în-8*.  ; 
c'est  l'unique  édition.  Ce  prince  ne 
laissa  pas  d'enfants  d'Élisabeth,  soa 
épouse;  il  eut  d'une  de  sc5  maîtresses^ 
nommée  Marie  Touchet ,  Charles, 
duc  d'Angoulêmc  (  F".  Angoulême  ). 
Ccst  sous  le  rè^a^  de  Charles  IX  qu(^ 
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fut  bât!  le  parais  des  1  ïiilcrîes  (i  564). 
Le  4  juillet  de  la  même  année  j  Charles 
rendit  à  Lvon  une  urdonnance  par 
laquelle  il  fixait  le  commenoement  de 
Tannée  au  mob  de  janvier*  11  fîit  le 
premier  des  rois  de  France  qui  auto- 
risa les  seçrélaires  dTëlat  à  signer  pour 
liii  dans  certains  cas.  Charles  IX  cul- 
ûvA  et  favorisa  les  lettres.  Il  est  même 
resté  quelles  Ter»  de  lui ,  paroû  les» 
quels  on  cite  cet  imprompta: 

f ruçoM  preakr  prédH  «epsiitt 
.One  ««M  4e  U  fliuao»  4e  Cnhia 

Mcttraipnt  tti^  etifknU  eu  pourpoio|  ^ 
Et  «on  pauvre  peuple  en  cnemiie. 

(  P^oy,  l'HornAL,  CoLiGNi,  Heicri 

III,  GàTaSHIKE   D£   MÉDICIS,  I>£S 

ÀDBXTSy  ftoirsMD«  ÂKTOT. }  Varillas 
•  composé  nne  Sistoire  dê  Charles 
JX;  ses  historiciis  originaux  sont  de 
Thou,  d'Âubignëy  et  beaucoup  d'au- 
tres ,  dont  on  peut  Toir  le  détail  dans 
la  Bihliolh.  hisL  de  France,  F— e. 

CHâKLËS,  dit  le  Mauvais,  rot 
de  Navarre,  comte  dT^^vreux  ,  né  en 
l33'2,  fut  c'Icvé  à  ia  cour  de  Pîiiîippe 
de  Valois ,  et  se  fil  admirer  dès  sa  jeu- 
nesse par  son  savoir ,  son  éloquence 
et  les  grâces  de  sa  figure.  Fils  et  suc- 
cesseur tic  Jtaiiiie  de  i.'\"aDCe  tt  de 
Pbilippe  III ,  roi  de  Navarre ,  il  fut 
couronné  dans  la  cathédrale  .de  Pam* 
peinne,  le  97  ]uin  i35o.'  Quelques 
troubles  s'élant  élevés  dans  ses  états 
au  commencement  de  son  rè^ne ,  il 
porta  la  terreur  dans  Tesprit  de  ses 
sujets,  par  la  ri|;iieur  avec  laquelle  il 
punities  séditieux.  Il  reparut  à  la  cour 
de  France  en  i355,el  manifesta  ses 
vues  oiubitieuses  en  rdr!;*itnnt  les 
cotnics  de  Champagne  et  le  Brie, et 
t  n  fermant  des  prétentions  sur  le  du- 
ché de  Butu'j^ognt'.  Le  roi  Jean  lui  fît 
cpoiiscr  h  priucesse  Jeauue ,  sa  lille, 
et  lui  donna  les  villes  de  Mantes  et  de 
iMeulaç,  Ces  liens,  qui  auraient  dû 
l'attacBer'  au  trdne  de  France,  et  fen 
;mdre l'appui,  neservimn  qu'à  lut 
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donner  des  moyens  de  TAranler  phrs 
sûrement.  Dès  le  commeucemcnt  de 
sou  règne,  il  fut  accusé  de  l'assassinat 
de  Charles  de  la  Cerda,  oonnétaUo  de 
France ,  qui  fut  poignardé  par  son 
ordre,  en  naine  de  ce  qu'on  lui  avait 
donné  le  comté  d'Angoulème,  que 
Cliarles  demandait  pour  sa  fmme.  Il 
s^ailia  aussit^à  l'Angleleney  pour  8*8^ 
surer  un  appui ,  se  retira  en  Norman- 
die ,  où  e'iait  le  principal  ?iége  de  sa 
pniî^^ancc,  et,  bravant  le  roi  Jcaji,  il 
ourdàt  plusieurs  trames  contre  ce  prin- 
ce ,  après  l'avoir  abusé  par  une  feiute 
réconciliation.  Il  forma  un  parti  dans 
le  royamue,  et  séduisit  même,  à  lurce 
d'adresse ,  le  dauphin ,  fils  du  roi  ; 
mab  ce  jeune  prince,  de  concert  avee 
son  père  »  le  trahit ,  en  l'attirent  k  une 
iféte  qnTil  donnait  à  Booen,  et  le  livra 
au  rui,  Charles  fut  envoyé  prisonnier 
k  Château-Gaillard,  et  de  là  au  CbAte- 
let  de  Paris.  Philippe  de  Navarre,  sou 
frère,  eut  ans^iîôt  recours  à  la  protec- 
tion des  Anglais.  Du  fond  de  sa  prison, 
Charles  semait  daus  la  c-ipit.ilr  des 
germes  de  révolte ,  et  l'oii  fut  obligé  de 
le  transférer  au  château  d'ArÎptix,  dans 
le  Cauibrésis.  La  bataille  de  Poitiers 
et  la  captivité  du  roi  le  sauvèrent.  A  la 
fayeur  des  troubles,  Charles,  aidé  de 
son  frère  Hilipne ,  s^évada     sa  pfi* 
son  en  i556.  11  se  rendit  k  AmicDS 
et  y  leva  des  troupes.  Appelé  par  les 
Parisiens,' il  leur  ut  une  narangue  se- 
ditieuse,  souffla  le  feu  de  la  discorde 
dans  la  capitale ,  attaqua  le  daupKîn ,  et 
fit  revivre  ses  prétendons  à  la  couron- 
ne. Chassé  enfin  de  paris  par  le  dau- 
phin ,  il  fit  à  ce  prince  une  guerre  san- 
glante ,  mais  dont  les  résultats  ne  ré- 
pondirent point  à  son  ambition.  Cepen- 
dant la  paix  de  Breligay,  en  1 36o ,  lui 
assura  la  possession  de  ses  domaines 
en  France.  Charles^e  rendit  inauedia- 
tement  dans  la  Navarre ,  dToù  ï  porta 
m  ligiidsiar  l'Espagne,  Gontempe- 
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rain  de  Picmyle-Croel ,  et  comme  lui  en  rrpoussa  toujours  Viàée  avec  indi* 
k  flcau  de  son  siècle,  il  eut  avec  ce  giialiou.  II  fut  néanmoins  dépouillé  de 
prince  plusieurs  entrevues ,  et  on  les  ses  domaines  en  France.  Pour  venger 
fit  tour  k  tour  se  liguer  contre  1«  roi  ses  ministres ,  il  fit  un  traité  arec  Bi»  , 
d'Amgon ,  cl  se  dénuir  ensuite sdoa  diard  III ,  et  prit  à  sa  solde  an  cori» 
leurs  passions  et  leurs  întéràs«Par  nii  de  troupes  an^^aises;  mais  aoeablé  k  ht 
tmiê  de  paix  am  Charles     loi  de  fois  par  les  CastiUaiis  elles  Fiançais» 
France ,  le  roi  de  Navarre  tenonça  en  son  petit  royaume  fut  mis  li  ieu  et  à 
l365  à  ses  prâenfions  sur  la  Bour-  sang,  et  ce  ne  fiit  qu'api  es  avoir  im« 
gogMy  la  Champagne  et  b  lîrie,  ploré  la  médiation  de  Henri  de  Transt»* 
moyennant  ia  cession  de  Montpellier,  mare ,  et  donné  vingt  places  eu  otage , 
Pierre-le-Cruel  •  détrôné  par  Henri  de  qu'il  obtint  la  paix ,  en  1 379.  L'année 
Transtaraare,  s'e'tant  jeté  dans  les  bras  suivante ,  il  apaisa  une  révolte  avec  se- 
dcs  Anglais,  Charles  conclut  avec  le  vérité,  mais  sans  injustice,  et  depuis 
vainqueur  et  le  vaincu  deux  traités  il  fut  toujours  obéi  et  respecté  jusqu'à 
dfemétraîcment  opposés ,  et,  pour  1 1  u-  sa  mort ,  arrivée  en  1 387.  Celte  mort 
dur  ensuite  ses  engagements,  ils  avisa  fut  cruelle,  si  l'on  en  croit  les  chroni- 
d'un  expédient  bien  singulier,  et  dont  ques  françaises  ach  iineVs  à  noircir  sa 
il  fut  lui-menie  victime.  Il  se  fit  enle-  mémoire.  Il  s'etnitfait  envelopper  dans 
ver  par  Olivier  de  Mauny,  lieutenant  des  draps  imbibés  d'cau-de-vie  sou- 
de du  Guesdin.  Pendant  sa  détention  Ù4e,  aott  pour  guérir  sa  lèpre,  seil 
^elontaire,  le  prince  de  Galles  traversa  pour  ranimer  sa  chaleur  naturelle', 
h  Navarre^ et  aUa  rétablir  le  ni  de  «ffiûfalie par  ksdâiaQchcSi  lorsque  !• 
Gaitille  sar  le  tr^.  Cbarlo,  pris  dane  feu  y  prit  par  fimprudence   un  ydiet 
son  propre  piège,  et  retenu  malgré  lui  de  cnambre.  Ce  maRieureux  prinde 
dans  la  prison  oii  il  a'était  fait  edor^  ;  expim  dans  des  toarments  liornblesy 
mer,  donna  son  fils  en  otage  à  Taven-  et  comme  par  uir  juste  cbâtimeat  dè 
tnrier  qui  l'avait  enlevé;  mais  il  l'attira  Dieu ,  ajoutent  les  mêmes  d)fontquel«^ 
ensuite  à  Tudella,  sous  prétexte  de  lui  Les  historiens  de  la  Navarre  traitent 
piyer  sn  rançon,  et  le  forçai  de  reîa-  ce  récit  de  fable.  Selon  Ferreras,  Char- 
cher l'infant  de  NavaiTc.  U  s'uiiif  aus-  les  eut  des  défauts  et  des  passions, 
sitôt  avec  le  prince  de  Galles  et  le  roi  mais  ses  bonnes  qualités  l'emportèrent 
d'Ârragon  contre  Transtimare  ;  mais  sur  ses  vices.  «  Les  Français  l'ont  sur- 
ce  prince  étant  remonté  sur  le  trône  ^  nommé  le  Mauvais ,  ajoute  cet  his- 
de  Castillepar  le  secours  de  la  Fiance ,  »  torien,  à  cause  des  ironbles  qu'il  a 
Charles  se  vit  exposé  au  fessentiment  »  fomentés  dans  leur  pays.  6i  l'on 
de  ces  deux  redoutables  voisins.  U  »  envisage  cependant  ses  actions,  oa 
passa  il  Londres  pour  y  dicfCher  an  a  onuTiMidia  ^pi^  n'a  point  iâé^aaseï 
appui  centte  la  France,,  alarmée  de  »  médiant  pour  mëriterceiie  (idieuso 
ses  intrigues,  A  son  letoiar  dans  ses  a  ^liète.  0  En  cUS^t,  si  Ton  tout  ex- 
dkatSyOaPaecnsa  publiquement  &pBris  alifusr  la  conduite  de  ce- prince  ^  il 
d'avoir  formé  le  projet  d'empoisonner  mat  se  rappeler  qu'if  desemait  par 
le  roi  Ghariea     son  beau-frère.  On  la  mère  de  Loitis-Ie-Hutin,  et ,  par  soa 
wata  ses  deux  fils ,  et  deux  ministiefl^  P^9  de  Philippe-le-Hardi.  Sa  nab- 
qui  furent  mis  k  la  question  et  exë6U>-  sance  lui  permettait  donc  d'aspirer  à 
les.  Rien  n'est  moins  prouvé  que  ce  la  couronne  de  France ,  à  une  époque 
projet  d'empeisonnemeiit ,  et  C^ailos  où  ks  lois  d'Ao||leterre  âeiaieat  dea 
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jdiscitsmmsmr  ce  (^rand  héritage  (  K  -grands  TUttax  à  mjiceter  TMoipié 

Jean  et  CnAïUs»  Y,  roi»  de  France),  royale.  F — e. 

.Charles-le-Mauvau ,  voyant  avec  plai-  CHARL£S  III ,  surnommé  le  No- 

sîr  une  contestation  qui  pouvait  aoëan-  ble ,  roi  de  Navarre ,  Gis  du  précédent^ 

tir  les  droits  de  la  maison  de  Valois,  îni  surrcda  à  Page  de  viuj^l-cinq  ans  , 

s'uîiissait  au  roi  d'Angleterre,  ce  qui  elmoiiiri  de  bonne  heure  les  grandes 

n'était  pas  rare  à  cette  r|M  *qiif  parmi  qualités  de  son  pcre ,  sans  aucun  de 

les  grands  vassaux  j  non  qu'il  voulût  ses  vices.  Couronne  à  Pajuj^elune, 

qu'ËluijHjd  III  triomphât;  il  élaitpcr-  le  7.9  juillet  1  riQo,  Charles  se  hâta  de 

Miadc  au  contraire  que  l'union  de  la  refoiiner  les  abus  qui  s'étaient  glisses 

couronne  de  France  et  de  la  couronne  dans  le  royaume^  et  s'appliqua  à  vivre 

'd'Angleterre  ëtait  impossible ,  et  que  en  bonne  inlellîgenceavec  ses  voisîos. 

Jes  Franjgkis  né  sdpporleraîent  famais  II  obtint  des  Angbîs  la  restitution  de 

Ikaisiblemêiitiinedoaiinalionelrangère.  Cherbourg,  et  régla  k  Taniiable  avec 

D'nuautrecôlë,£douard  III  était  trop  le  roi  d'Arragon  les  limites  des  deux 

liabile  pour  ne  pas  deviner  la  poUli^pie  rojaumes,  Charles  fit  un  voyage  en 

.de  Gliarles*le«Alattvais.  Toi^onrs  en  France  en  i4o5,  et  signa,  le  i 

méfiance,  ces  deux  princes  ne  s'ai*  de  lanncc  suivante,  un  traité  portant 

daicnt  que  [)Our  affaiblir  la  maison  de  rfiionri.jtîon  a  tontes  ses  prêt?  niions 

Valois,  etse  ?;fpTr:H{iit  aussitôt  f|n'iîs  swi  les  comtés  de  Châmp.'tgne  ,  de 

pouvaient  ap[irciiender  qu'uu  d'eux  lirie  et  d'Evreux  ,  et  la  cession  de 

df  vuit  assez  fort  pour  la  renverser  et  Cherbom  ir,  moyennant  la  ville  et  le 

lui  succéder.  Les  uistcriens ,  qui  n'ont  territoire  de  ISeuiours ,  avec  le  titre  de 

Sasapmcfuiidi  les  motiis  de  la  con-  duc,  une  pension  de  12,000  liv.  par 

ulte  ac  CbarleS'le-Mauvais ,  Tont  re-  an ,  et ,  de  plus ,  300  mille  écus  |>our  le 

présoité  oommè  nnfou,  fiûsant  le  mal  d^mmaeer  dés  revenus  dont  il  avait 

pour  le  plaisir  de  nuire ,  commetlanf  éU  privé  depuis  la  saisie  de  ses  états , 

des  crimes  pour  satialàiBe  la  violenoe  sous  le  x^|;ne  précédent  Charles  oon- 

de  son  caractère  ;  ce  qui  est  absurde,  tribua  k  rëiduir  la  paix  publique  en 

.Ces  obaervations  n'ont  pas  pour  but  de  France ,  en  conciliant  les  deux  factions 

le  sauver  du  jugement  porté  contre  lui  d'Orléans  et  de  lionrgogne.  Il  partit 

par  ses  contemporains;  mais  de  prou-  pour  la  Navarre  en  14'  ^  j  laissant  à 

ver  qu'il  n'a  point  ap;»  par  hasard.  Vol-  in  cour  de  France  une  haute  idée  de 

taire  prétend  que  (.liai  les  n'était  pas  sa  personne.  De  retour  dans  ses  états , 

plus  mauvais  que  tautd  autres  princes;  il  y  fit  Ûetuii  l'industrie ,  les  arts  et  les 

cette  manière  d'excuser  un  souverain  lettres  ,  bâtit  les  deux  iingniCques 

condamné  par  i'Lisluirc  n'est  qu'une  palais  d'Olite  et  de  Taf  *lic*  ,   et  fît 

injure  adressée  à  plui^ieurs,  el  qui  coustruiie  le  beau  pont  d'L^iteila  sur 


raitn  moins  inconséquent; mais  nons  duc  de  Bourgogne;  il  y  soutint  Fin- 
ne  pensons  pas  qu'il  en  paraisse  meil-  fortune  Charies  VI  et  la  AmiUe  royale, 
leujf.  La  fin  de  sa  vie  fut  tranquille;  et  il  eut  beaucoup  de  part  aux  deux 
c^e^^Àdire  qu'il  s'accoutuma  au  re*  traités  de  Chartres  et  de  fiicetre.  Il 
pos,  quand  Charles  V  eut  repris  as-  observa  une  prudente  neutralité  dans 
^jE  de  pouvoir  pour  iorcec  tons  ki  tons  ks  démËés  qui  eurent  Ikii  ^eor 
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dintm  tègne,  entpe  Ie§  rois  dé  Cm* 
tiUe  et  d'Amgon,  et ,  quoique  tous  ks 
royaumes  Toiskis  fassent  ééMtéi 
par  de»  discordes  ^  9  se  U? ra  k  son 

goût  pour  la  inagnificeDoe  et  les  arts 
de  la  paix.  U  mourut  à  Olite  ,  le 
8  septembre  1 4^5  «  dans  la  an- 
née ae  soikige  et  la  5g*,  de  son  règne , 
aprr>s  avoir  joui  pendant  ce  long  in* 
Icrvalle  de  tout  raniour  de  ses  sujets, 
et  (îc  tous  les  heureux  effets  d'une 
aduiitiistration  paterntHe.    B— p. 

CHARLESDK  NaVARUE,  prince 
de  Viane.  f^of.  Don  Cablos. 

CHARLES-I.E-TÉMÉRAIUE ,  duc 
de  Bourj^ogne,  fils  de  Philippc-le-Bou 
et  d'IsâbcÙe  de  Portugal,  naquit  à 
D^jCUk  le  I  o  aOTembre  1 433 ,  et  porta 
d'aboid  le  nom  de  comte  de  Ckanh 
Uis  y  tons  lequel  Û  se  distiogaa  dans 
les  bataUles  de  Rupelaiionde  en  1 45ti  ^ 
et  de  Morbèque  rannëe  suivante.  Ce 
prince  y  dont  ie  caractère  était  violent 
et  fougueux  y  sentit  de  bonne  heure 
les  monvements  de  cette  fatale  am- 
bition qui  fut  la  source  des  fautes  et 
des  malheurs  de  sa  vie.  Son  aversion 
pour  les  seigneurs  de  1 1  maison  de 
Ogï,  favoris  de  son  pct  o,  était  iu- 
surmoutablc  ;  n'ayant  pu  les  faire  dis- 
gracier, il  quitta  la  cour,  et  se  retira 
en  Hollande.  Enfin,  s'ëtanl  réconcilie 
avec  son  père,  il  parvint  à  lui  fane 
jMirtnger  sa  haine  coutie  Luiiis  XI, 
et  se  mit  à  la  téte  du  jparti  forme' 
oontfe  ce  monarque.  Âpres  avoir  Ira* 
Tersë  la  Flandre  et  l'Artois,  il  s'aTance 
vers  la  Somme  à  la  «tête  de  vingt-six 
^lle  comliattants ,  et  arrive  deranl 
Paris.  ral  hii  députe  Alain  Cbartier, 
ifvéqne  de  cette  ville,  pour  lui  repn^ 
icher  la  guerre  qu'il  faisait  à  son  sou- 
jvcraîn.  «  Dites  4  votf£  maître^  r^nd 
»  rhe'rilier  de  Bourgogne  ,  qu^n  a 
»  toujours  trop  de  motifs  contre  un 
»  piiiice  qui  sait  employer  le  fer  et 
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m  an  marchant  oontre  lai ,  de  trouver 
»  nombreuse  compagnie  en  route;  au 
à  reste ,  je  n'ai  pris  les  armés  qu'à 
»  la  soUicîlation  des  peuples ,  de  In 
»  noblesse  et  des  princes  :  voila  mes 
»  complices.  »  Louis  étant  venu  lui 
présenter  la  bataille  à  Mondhëri  ^ 
Charles  enfonce  une  aile  de  Tarmee 
royalf^  ,  et  se  laisse  emporter  à  la 
pour&mic  des  fuyards.  Euvironnc  par 
quinze  gendarmes  qui  venaient  de  tuer 
sou  écuyer,  il  est  bli-sse  et  en  dan- 
ger d'èlre  pris;  mais  il  refuse  de  sa 
rendre,  fait  des  prodiges  de  valeur, 
et  donne  le  temps  à  ses  soldais  de 
veuii  le  dégager.  Dë«-lors,  Charles 
conçut  de  ses  talents  pour  la  guerre  ' 
ime  si  bantc  idée ,  aue  les  plus  grands 
revers  ne  purent  aepuis  le  d^rom*  * 
per  de  cette  présomption.  Ajant  suc- 
céd^  h  son  père  en  14^7»  ^  ^ujt 
presque  aussitôt  la  guerre  contre  les 
liégeois,  qu*il  taUla  en  pièces  et  sou- 
mit avec  la  dernière  rigueur.  Forcë^ 
avant  celte  expédition  y  de  rendre  aux 
Gantois  les  privilège^  que  Phiiippe- 
le-Bon  leur  avait  enlevés,  il  re'voque 
à  son  retour  ce  que  les  Gaulois  lui  ont 
e&lorqué  ^  fait  mourir  les  chefs  de  la 
rcbeliiOD ,  et  condamne  la  ville  à 
ime  amende  considérable.  L*auuee  sui- 
vaute,  il  épousa  Marriu  i  ite  d'York, 
sceur  du  roi  d'Auj^leteirc ,  et  résolut 
dcs-lors  de  renouveler  la  guerre  civile 
en  France  ^  jnais  Louis  le  désarma  en 
lui  donnant  i^o  mille  ëciyis  d*or*  Le 
3  Qjctpbre  suivant ,  Je  monarque  et  le 
duc  ont  tpe  nktrwn»  a  Peronue  pour 
régler  Ws  diffcrents,  tk^  U  diic^p-  ' 

Êrend  que  les  Iiâe<9ÎS«  c^ttés  par 
V  mf  VMSm^nt  i$  m  soulever  de 
nouveau  et  de  s'emparer  de  T«ugres^ 
Charles  entre  en  fureur  :  Louis  em- 
ploie inutilement  les  serments  pour 
se  disculper;  il  est  arrêté  et  gardé  à 
vue.  Le  duc,  après  avoir  hésite  entre 

ks  partit  les  ^us  viokuts,,  ïobli^ 
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à  signer  un  traite ,  dont  la  condition 
la  plus  humiliante  est  qu'il  marelie'- 
za  avec  lui  contre  ces  ménies  Lié- 
geois qu'il  avait  soulevëi.  Cbaries 
arrive  aérant  Li^e  accompagné  du 
loi  :  la  viDe  est  prise  d'assaut  et  aban- 
donnée Il  la  fureur  du  soldat  De 
tels  succès  achevèrent  d'endurcir  le 
duc  de  Bourgogne ,  et  de  former  les 
derniers  tjinits  de  ce  caractère  inflexi- 
Mc  et  S3iiç;ti>naîre ,  qui  le  rendit  le 
flcau  de  ses  voisins  et  l'artisan  de 
Si  propre  mine.  Édouard  IV  lui  en- 
voya, en  1470»  Tordre  Je  la  Jai  ie- 
rclicre.  Il  reçut  en  Flandre,  peu  de 
temps  après  ,  Édouard  lui-même  qui 
vint  chercher  un  asvie  auprès  de  lui* 
Ôiarles  lui  foomit  de  l'argent  et  des 
vaisseaux  pour  repasser  en  Angle* 
terre.  Vers  la  fin  de  la  même  an* 
née ,  la  guerre  recommence  entre  le 
•  roi  de  France  et  Je  duc  de  Bourgogne: 
Jamais  Charles  ne  mc'rita  mieux  que 
dans  rpttp  guerre  le  surnom  de  Té- 
méraire. Force  (le  demander  une  trê- 
ve, il  ne  tarde  pas  h  reprendn'  les 
armes  ,  public  un  manifeste  contre  le 
roi  qu'il  accuse  de  sortilège  et  d'em- 
poisonnements ,  passe  la  Somme  à  la 
tete  de  quatre*vingt  mille  combat- 
tants ,  prend  d'assant  la  ville  de  I9esle 
qu'il  livre  aux  flammes ,  et  dit  avec 
une  tranqinlUlé  barbare  en  la  voyant 
brûler  :  «  Tel  firuit  porte  l'arbre  de 
1»  guerre.  *  Ennemi  du  «repos  y  in- 
aensible  aux  plaisirs ,  n'aimant  que 
la  destruction  et  !c  carnage ,  écrasant 
le  peuple  pour  eiuicbir  les  grands, 
et ,  malgré  sou  orf;u(  il ,  posscfdaut 
Fart  de  se  faire  des  aliie's,  Charles, 
qui  se  croyait  épil  en  puissance  à 
Louis  XI,  soufl';  'i!  irupuliLUimcut  de 
se  voir  suu  luieiieur  tu  dignité'.  Il 
projette  alors  d'étendre  sa  domination 
du  côté  du  Rhin  ^  et  de  £ùre  ériger  ses 
états  en  royaume ,  sons  le  nom  de 
Gmi9''Mi^^  U  iîeiit  trouver 
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l'empereur  Frédéric  III  à  Trêves, 
pour  obtenir  le  titre  de  roi  et  de  vi- 
caire-général de  Pempire  que  Ftéàênc 
lui  avait  promb  ,*  à  ccsiilition  ^u'îl 
donnerait  Marie ,  sa  fiBe,  en  mariagt  « 
à  f  archidiic  |  mais  aucun  des  deux  im 
veulant  s'engager  le  premier,  ils  se 
séparent  mécontents  l'un  de  l'autre ,  et 
la  négociation  est  rompue.  Charles^ 
qui  voulait  njontrr  à  ses  états  la  Lor- 
raine et  la  Suisse ,  était  bien  sûr ,  se- 
lon l'observation  de  Voltaire ,  s'il  eût 
réusbi  ,  de  se  faire  roi  sans  1« 
permission  de  personne.  Cependant, 
Louis  XI  Uavailbit  à  lui  susciter  de 
nouvcenx  embarras ,  en  rxeîiant  con- 
tre hn  r^ntridie  cl  les  Susses,  Dès- 
lors  y  Charles  forme  la  ràoiution  de 
le  détrôner  y  et  se  ligue  pour  ce  des- 
sein avec  le  roi  d'Angteterref  mais', 
obligé  de  marcher  an  secours  de  Tévé- 
qnede  Cok>gne,  son  parent,  il  perd 
QÎx  mois  devant  Ncuss ,  dont  if  fait 
inulilcnîPTit  le  siège,  et  vote  ensuite 
en  Lorraine  pour  se  venger  du  duc 
Hcné,  rjui,  excité  par  h  Firin  e,  Im 
avait  déclaré  la  ç;utrrc.  Ajirès  avoir 
terminé  la  conquête  de  la  Lorr  ànc  par 
la  prise  de  ]Nanà ,  où  il  entre  en  vain* 
queur  en  i^'^S,' il  tounié  ses  armes 
contre  les  tinsses,  et,  malgré  ki 
prÀentations  de  ces  paîsibiies  monta- 
gnards, qui  lui  disent  que  tout  ce 
qu'il  pourrait  trouver cbes  eux  ne  «  vn* 
V  1  it  pas  les  éperons  des  chevaliers 
D  de  son  armée,  «  il  prit  la  ville  de 
Granson  y  et  fît  passer  au  fil  de  Tépée 
huit  cents  hommes  qui  la  p;a!dr!jent; 
mais  celte  barbarie  nv  tavdu  pas  à  être 
vengée  par  une  vicioire  signaler  que  les 
6ni.s^es  remportèrent  sur  lui  prcs  de 
celte  racine  ville,  le  3  mars  1475.  La 
p(  rte  de  cette  bataille  le  jette  dans  une 
noire  mélancolie  qui  altère  son  esprit 
et  sa  santéT  il  rentre  en  Snisae  aveo 
ui^e  noavelle armée,  et,  le  aa  juin  . 
perd  par  kl  mkm  kam  k  baiiillh 
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de  Morat.  Le  duc  de  Lo^aine,  qtii 
•vml  eonbattu  dans  ramëe  des  puis- 
ses, mèie  les  vaitiqucars  derant  Ran- 
ci, qui  capitula  le  6  «>Gtobre.  Axa, 

Êremièies  nouTelIcs  de  ce  siëge ,  Giar* 
1  nsseiolile  ses  troupes  et  se  rend 
eu  Lorraine ,  pour  arracher  au  duc 
Bené  la  YiUe  de  Nanct  qu'a  aTait  déjà 
prise  une  fois.  Il  charge  le  comte  aè 
Gampobasse  de  la  principale  attaque , 
ft ,  instruit  que  cet  officier  le  trahit, 
il  ne  regarde  cet  avertissement  ffiie 
comme  un  piégcCa m  [gobasse  faii  traî- 
ner le  siège  en  longueur  ,  et  donne 
ainsi  le  temps  à  Ucué  de  s'avancer 
avec  vingt  nulle  hommes.  A  son  ap- 
proche ,  il  passe  avec  ses  troupes  du 
côtë  de  1  ennemi ,  et  idisse  raruice  de 
Charles  lëdnitè  à  quatre  mille  hum- 
iBcs«  Centtre  le  sentiment  son  eon- 
•dl ,  ce  prince  Téut  combsttie  avec 
des  forces  in^aies. Le  5  Janvier  Y  477, 
les  deux  armées  en  viennent  aiu^ 
«ains.  Les  ailes  de  l'annëe  boorguî- 
gnone  font  enfoncées  et  dispersées , 
et  k  carpe  de  batatUe  |  commandé 
par  le  duc  en  personne ,  est  attaqué 
de  fiont  et  sur  les  flancs.  Charles 
s'arme  ausitôt  de  son  casque  ,  et , 
voyant  tomber  à  ses  pieds  un  lioa 
d'argent  doré  qui  lui  servait  de  ci- 
mier, il  dit  avec  etonnemeiît  :  Ecce 
magnum  signa  m  Dei,  Mis  en  de- 
route  et  enlniine  par  les  fuyards,  il 
tombe  de  cheval  dans  ua  fossé  où  il 
es!  tué  d'un  coup  de  lance,  dans  la 
44**  woét  de  son  Ige,  et  paie  ainsi 
de  smi  sang,  ajoute  k  même  bistô- 
lîen,  le  nom  de  Timérmre  que  la 
postérité  lui  donne.  Son  corps  y  cou* 
vert  de  sang  et  de  boue ,  b  tcte  prise 
dans  les  glaçons ,  ne  Fut  retrouvé  que 
deux  jours  après  la  bataiHe,  et  tel- 
lement défiguré  qu'il  resta  quelque 
temps  méconnaissable  aux  yeux  de 
se'*  propres  frères  ;  on  le  reconnut  en- 
ta à  ia  ion|aeur  de  sa  barbe  et 
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ses  ongles  quil  avait  laissé  croître  de- 
puis la  défaite  de  Morat ,  et  à  la 
cMrice  dTmi  coup  d'^pée  r^  è  la  ba- 
taille de  Montihéri.  La  mort  de  ce 
prince,  qui  semblait  destiné i  replon- 
ger la  mouarcbie  dans  fanden  chaos, 
ferme  une  époque  remarquable  dans 
notre  bistoire  ;  avec  lui  s'éteiimit  en 
France  le  système  monstrueux  du  gou- 
vernement leodal.  Charles  eut  cejivu' 
dant  quelques  vertus;  car  la  vérité 
doit  adoucir  les  couleurs  trop  som- 
bres sous  lesquelles  l'ont  peint  U's  his- 
torié n  s  du  leuïps  et  leurs  copLNi<'s.  S'il 
était  endurci  <t  terrible  à  la  guerre, 
rien ,  dans  le  gouverncmi ni  de  ses 
peuples,  ne  se  ressentait  de  la  du- 
lele'  avec  laquelle  il  se  traitait  lui- 
même  ;  sa  droiture  naturelle  lid  fri- 
sait surveiller  avec  soin  Padministra^ 
tion  de  la  justice*  U  fiit  inbumé  ii  Nan- 
ci ,  par  ordre  du  duc  de  Lorraine;  et 
en  i55o,CharIes-Qnint,  son  arrière- 
petit-fils,  fit  iransporler  ses  restes  à 
Bruges*  De  ses  trois  mariages  ,  il  ne 
laissa  que  Marie,  née  dlsabelie  de 
Bourbon ,  sa  seoonde  femme. 

CHARLES  DK  BLOIS  ,  o„  DE 
CHATU.LON  ,  frère  punie  de  Louis, 
comte  de  Blols ,  et  fils  de  Marguerite, 
sœur  de  Philippe  de  Valois,  épousa 
en  i557  Jeanne  de  Pcnthièvrc,  fille 
de  Gui  de  Bret,Tgnc.  Les  roi  irritions 
du  mariage  lurent  que  Charles  de 
£lois  prendrait  le  nom,  le  cri  et  les 
armes  de  Bretagne,  et  qu'il  succéde- 
rait an  duc  Jean  111,  qui  n'avait  point 
d'enfants.  La  plupart  des  seigneurs  et 
ides  barons  prêtèrent  foi  et  bommage 
au  priocOy  comme  héritier  présomptif 
de  leur  souverain  ;  mais  Jean ,  comte 
de  Montfort,  frère  du  duc  de  Bre- 
tagne ,  prétendait  hériter  de  ses  états* 
Il  dissimula  jusqu'à  la  mort  du  duc  , 
arrivée  en  i^^o.  Alors,  une  longue 

et  sanglante  qoereile  t'engagea  enti'c 


Digitized  by  Google 


iSa  CHA 

Cbiios  de  Blois  ot  Josd  de  Montlbrl. 
jCe  deniier  vint  Nantes,  s'empara 
des  tre'sors  du  dnc.  Il  avait  pour  lut 
les  villes ,  les  commanautés  et  le  pen^* 
pie.  Charles  de  Blois  ralliait  à  sa  cause 
la  plus  grandi'  ])ârUe  des  prëlâts  et 
des  barons.  Monitort  s'empara  dcRen- 
ucs  ,  do  Vannes,  d' Aurai ,  de  Brest  et 
d'iicunebon.  11  passa  ui  Auj;leterre, 
et  se  ménagea  l'appui  d'Édouard,  qui 
disputait  encore  la  couronne  de  France 
à  Philippe  de  \  d!oi.>.  Charles  implora 
la  protection  de  ce  dernier.  Les  deux 
princes  iucent  dlà  devant  la  cour  des 
pairs.  Montfort  se  vendît  à  Paris ,  ao- 
compagoé  de  quatre  cents  barons  et 
chevaliers;  mais  il  leeonniit  bientôt, 
à  l'accueil'  sévère  et  aux  reproches 
.du  monarque  5ur  ses  liaisons  avec 
JÉxlonard ,  que  la  cour  serait  peu  fa- 
vorable à  ses  prc'tcntions.  II  se  dc'- 
-Çuisa  en  marchand ,  s'rVhappa  de  Pa- 
ris, et  regagna  la  Brcta^no.  f.ç  procès 
des  deux  prétendants  s'mMruisit.  La 
question  de  droit  était  diilicilc  cl  dou- 
teuse. WoiiUort ,  frère  du  dernier  duc 
de  Bretagne 9  j^e  croyait  plus  près  d'un 
degré  que  la  comtesse  oie  Peuthièvre. 
:U  invoquait  les  lois  générales  du 
ro  vaume ,  qui  eussent  été  en  sa  frieur, 
si  l'érection  de  la  Bretagne  en  pairie 
avait  pu  changer  ses  anciennes  cons- 
tilulioiis,  et  exclure  les  filles  dans  les 
successions  collatérales  lorsqu'il  res- 
tait des  mâles.  Les  pairs  rc'unis  àCon- 
flans,  reconnurent,  en  i54i ,  la  vali- 
diic  des  titres  de  Charles  de  Blois, 
Aussitôt,  le  duc  de  Normandie,  fils 
aîne'  du  roi,  entra  en  IjrclagiK  a  U 
Icte  d  une  armée  ,  ayant  av  tc  lui  Clicàr- 
les  de  Blois,  le  roi  de  ^'avarre,  le 
oomlod'AleDçon ,  toede  Philippe 
jst  plusieurs  autiesseîgneurs.  Le  comt^ 
de  Momibrt,  assii^é  dans  la  ville  de 
Nantes,  fiit  ûit  prisonnier,  conduit 
il  Paris,  et  renfermé  dans  la  grosse 

.to.uE.  du  I^mifTe.  C'en  était  iait  de  ses 
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Srâentions,  et  u|ie  guerre,  qui  devait 
urer  viugt-trob  ans ,  était  terminée , 
si  Jeanne  de  Flar.dre,  comtesse  de 
Montfort,  n'eât  alors  développé  un 
grand  caractère.  «  Celte  princesse ,  dit 
»  d'Argenlré  ,  était  vailiantp  de  sa 
»  personne  autant  que  nul  homme, 
»  Elle  montait  à  cheval  mieiiT  (jiit 
y*  mil  eVuyer.  Elle  donnait  p,iimi  une 
»  iroupe  d'hommes  d'armes  comme 
«  le  plus  vaillant  capitaine ,  combat- 
w  lait  par  terre  et  par  mer ,  savait 
»  dresser  une  bataille  ,  garder  im 
9  place ,  etc.  »  Elle  prit  dans  ses 
bras  Jean  de  Montfort,  son  fils,  à 
peine  âgé  de  trois  ans,  le  présenta 
au  peuple,  aux  soldats,  et  ranima  kl 
esprits  abattus.  Apres  s*élre  emparé 
de  Kcones  où  cominaudait  Cadoudal , 
Charles  de  Blois  vint  assiéger  la  com- 
tesse dans  Hennebon.  Pendant  qu'il 
donnait  l'assaut,  la  terrible  guerrière 
sort  par  une  porte  secrète ,  fond  sur 
le  camp  ennemi,  le  livre  aux  [Jammes, 
force  un  quartier  des  assiégeants ,  et 
renUe  daiis  la  place.  Qitelquc  temps 
après,  forcée  de  se  rendre,  elle  allait 
capituler,  lorsqu'une  flotte  anglaise 
entra  dans  le  port*  Le  mime  pur, 
Gautier  de  Mauui  et  les  Anglais  firent 
un  carnage  affienx  des  assiégeants  ^ 
brûlèrent  leurs  tentes  et  leurs  ma« 
chines;  le  siège  fut  levé,  et  «  la  «mil/» 
»  tesse,  dit  Froissart;  vint  baiser  mes* 
»  siie  Gautier  de  Mauni  et  ses  corn-* 
»  pagnous  les  uns  aprcs  les  autres  , 
»  deux  ou  trois  fois,  cuaime  vaillante 
»  dame,  »  Bientôt  après ,  Charles  de 
Blois,  a  la  tctc  d'une  escadre  de  trente- 
six  vaisseaux,  attaqua,  piis  de  Jcr-* 
sey,  une  flotte  anglaise  de  quarante» 
six  voiles  que  Bnbert.  dTArtoie  çon- 
mandait.  La  comtesse  de.  Montfort 
combattit  armée  de  toutes  pièces.  Oa 
,  «n  vint  plusieurs  fois  &  Fabordage.  La 
jiuit  survint,  et  le  lendemain  la  tem- 
pête avait  dispersé  les  veisseausc  QIU  * 
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ncr     Gliafon ,  père  do  «nmëtable  ^ 
et  treise  autres  gentikliomiDes  bre- 
tons ,  feignant  de  re^tcr  dans  le  parti 
de  Charles  de  Blois ,  traitèrent  secrète- 
ment avec  le  roi  d'Angleterre.  Ils  s'é- 
taient rendus  à  Paris  pour  assister  à 
un  tournoi.  Leur  trahison  fut  connue, 
le  roi       fit  décapiter  ,  et  la  tête 
d'Olivier  de  Clisson  ,  portée  à  Nanks , 
fiit  attaché  au  fer  d'une  lance  sur  une 
des  portes  de  la  ville.  Les  rois  d'An- 
gleterre el  de  France  se  moutrèiTJit 
un  moment  en  Bretagne.  Édouard  as- 
si(^ea  Vannes  et  deux  autres  places 
jsans  pouvoir  s'en  rendre  maître.  Phi- 
Ibm  de  Valois  oliiit  le  combat  ; 
taûuâfà  le  refusa ,  et  proposa  une 
tnwe  de  trois  ans,  qui  fat  signée  k 
Malestroity  en  i343»  entre  les  deux 
monarques  et  les  deux  pnhendante  an 
duché  de  Bretagne.  Le  conte  de  Mont- 
iun  sortit  alors  de  la  tour  du  Loii- 
«Tie^  viola  la  trêve,  et  la  gncnc  re- 
commenta. Giarlcs  de  Blois  prit  Quim- 
perrorentin ,  dont  les  habitants  furent 
passés  au  fil  de  Tépoe  de  li  nmnière 
la  plus  barbare.  Monliort  prit  et  sie- 
cagea  Dinant;  m.n.s  ,  lî'.iyant  pu  ob- 
tenir de  nouveaux  secours  d'Éduuard , 
il  mourul  de  chagrin  à  Hennebon  ,  eu 
1545 ,  laissant  son  fils  unique  sous 
la  tuteOe  de  sa  mete.  La  guerre  con- 
tinua avee  divers  succès.  Edouard 
ayant  enfin  envoyé  de  nouTelles  trou- 
pes à  la  comtesse  de  tfontforty  ue 
combat  mn^aot  lîil  livré  à  Xarocbo- 
Derien,  en  i346«  CWiei  de  Blois, 
trois  fias  pris  et  trois  ftîs  di^ge% 
fquA  reju  m^iuit  blessures ,  fut  con- 
Haut  de  se  rendre.  On  le  coudiûsit 
4nAngleterre,  et  il  liitenfenné  k  la  tour 
de  Londres.  Alors  la  guerre  se  trouva 
soutenue  par  deux  femmes ,  la  com- 
tesse de  Mont  fort  et  la  ecMnfes.se  de 
Penîluèvie.  C'est  pendant  cette  guerre 
cruelle  qu'eut  heu ,  eu  1 55o ,  le  com- 
])^tdes  Treute  Cvqy,  ££iJ;Mi^o^LL 
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Ce  ne  fat  que  trois  ans-  aprës  avoir 
été  fait  prisonnier  que  Charles  obtint 
sa  libcrUSy  moyennant  une  rançon  de 
trois  cent  cinquante  mille  écus.  Le 
jeune  comte  de  Montfort  avait  épousé 
Jeanne,  fil^e  d'Édouard.  On  proposa 
aux  deux  prétendants  de  partager  la 
Bretagne;  mais  rhirles  de  Blois  dé- 
clara a  qu'il  voulait  tout  ou  rîen.  »  . 
Cependant^  on  convint  d'une  trôve. 
Des  commissaires  fuient  iiamnies  pour 
terminer  à  l'amiabie;  m  us  ils  ne  pu- 
rent rien  décider ,  et  la  guciTc  recom- 
mença avec  une  nouvelle  fureur  en 

1 563.  Les  deux  armées  étaient  ep  pré- 
sence dans  les  landes  d'Évran,  lors- 
que ,  pressés  par  les  instances  des 

Srélats  et  des  sekaeurs ,  Charles  de 
»iob  et  Jean  de  Montfort  consentirent 
au  partage ,  et  le  traité  fut  signé  en 

1 564.  Charles  devait  avoir  le  comté 
de  Rennes,  et  Jean  le  comte  de  Nan- 
tes;  mais  la  comtesse  de  Montfort 
s'était  autrefois  plaiute  que  son  maii 
a  faisait  trop  bon  marché  de  ce  q'ii 
»  n'était  pas  à  lui  ,  et  rpnl  n'y  allait 
»  rien  du  sien.»  La  comtesse  de  Pen- 
thièvre  écrivit  à  Charles  de  Blois  : 
«  Je  vous  avois  prié  de  défendre  mon 
»  lieiiUigc.  "Vous  ne  devez  pas  re- 
M  mettre  mon  pati  imuiue  en  arbitrage 
»  ayant  les  armes  au  poing.  »  Charles 
idolâtrait  la  comtesse;  il  fut  cousterné, 
ety  n'écoutant  ni  Thoiineiir,  ni  la  rai« 
son ,  il  envoya  aa  rétractation ,  et  la 
guerre  recommença.  Dès-lors ,  ta  jus- 
tice de  cette  cause  sembla  être  passée 
du  côté  de  Montfort.  Jean  Chnndos 
dirigeait  son  armée.  Charles  de  Blois 
avait  dans  la  sienne  du  Guesditt*  La 
liataille  d'Aurai ,  livrée  le  ^9  septem- 
))re  1 564,  décida  du  sort  de  la  Breta- 
gne ,  et  termina  une  guerre  de  vingt- 
trois  ans.  Les  deux  nrmécs  se  prépa- 
rèrent au  carnage  p.ir  la  prière.  Elles 
avaient  les  mêmes  armes  ,  les  mêmes 
enseignes ,  le  même  cri  de  ralliement  ; 
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UretugTUi ,  Mdlo,  au  riche  duc.  Char- 
les entendit  k  mci.se,  se  colilc.ssj,  com- 
iDimia,  elCMiTrit  la  bataille.  Le  comte 
•  dcMoDtibrtfitcottvnriiiiàa  sesgen- 
tUskommes  dTarmes  semblables  aux 
siennes.  Trompé  par  cette  appaieDce, 
Charles  de  Blois  fondit  sur  ce  gen- 
tilbomme,  le  tua  de  sa  mat0|  et  s'é- 
cria :  «  Bretagne!  Montfortest  mort.  » 
Mnis  h  présence  de  Montfort  vint 
bifiiiot  lui  ravir  rettf»  fausse  joie.  La 
nièiee  fut  hornMc.  E«  vain  du  Gups- 
cliu  faisait  des  prodiges  (  voy.  du 
GuESCLiN  et  Ghapidos)j  en  vain  Ro- 
han  et  Laval  avaient  rallié  auprès  de 
Charles  Telite  des  braves  Bretons.  L'é- 
paU  batiUlon  où  Charles  combattait 
siit  enfoncé,  et  dé)à  le  prince  était  pri- 
^noier,  lorsqu'un  Ângkis  lui  pl6n- 
|;ea  sa  dague  dans  la  gorge.  Il  expira 
.  en  disant  :i>oiiime/>eu5A/ia/Qad* 
qnes  auteurs  prétendent  qu'il  s'éeria  : 
«  J'ai  guerroyé  long-temps  contre  mon 
»  escient.  »  Jean  de  Blois,  son  fils  na- 
t'Jiel,  fut  tné  à  ses  coles.  Te  vnin- 
<j(ieur,  ayant  vonlu  jouir  du  spoctarJc 
do  son  cnntrm  ruuit,  ne  put,  dit-on, 
retenir  ses  larmes ,  et  s'écria  :  «  Âh  ! 
»  mon  cousin,  par  votre  opiniâtreté, 
»  TOUS  avez  été  cause  de  beaucoup  de 
»  maux  en  Bretagne.  Dieu  vous  le 
»  pardomt  Je  regrette  bien  que  vous 
»  êtes  venu  à  cette  malcfin.  »  Alors, 
Ghandof  rarrachant  de  ce  lieu,  loi 
dit  :  c  Sire ,  loutt  Dieu ,  et  faites 
»  bonne  dière;  car  sans  u  ipM^rt  de 
»  cestui ,  vous  ne  pouviez  venir  è 
»  l'héritage  de  Bretagne.  »  On  lit  dans 
les  ^nVs  manuscrites  de  duGuesrlin, 
que  Ctiarics  de  Riais,  fait  prisonnier, 
fui  conduit  a  Montiort,  qui  lui  lit  iran- 
«hcr  la  tête  eu  sa  présence.  Les  princes 
de  la  maison  de  Pentliièvre  reprodui- 
sirent dans  la  suite  celte  bui  ribie  ac- 
cusation. Elle  se  trouve  aussi  dans  les 
lettres  de  transport  que  le  aeigneur 
de  Bostae  et  Nicole  de  Bretagne ,  soa 
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épouse,  firent  à  Louis  XI  de  leurs 
pieleuUons  au  duclie  de  Brctagae. 
Froissard,  le  continuateur  de  Kan^ 
et  d'auliei  chroniques  du  temps ,  né 
disent  point  qne  tend»  Monâbrt  dl 
souillé  sa  vicloîfe  par  un  assassinat. 
Charles  était  brave ,  généreux ,  épout 
tendre  et  fidèk  ;  suis  d'une  pété  plus 
ibtt  qa'édairée  :  ce  qqi  fusait  diré 
aux  seigneurs  de  son  parti ,  qu'ils 
avaient  un  prince  né  pour  êlie  moine 
i'i  non  pour  gouverner  un  ëlat.  Char- 
les faisait  célébrer  un  jour  la  messe 
en  pleine  campagne.  On  l'avertit  que 
l'ennemi  attaquait  une  place  voisine  : 
«  Nous  aurons  toujour: ,  répondit-il, 
»  des  villes  et  des  châteaux ,  et,  s'ils 
»  sont  pris ,  nous  lés  Mcouvrerons  ; 
»  nais  si  nous  manquons,  k  messe^ 
»  c'est  une  perle  que  nous  ne  pour- 
»  rons  véparcr.  a  Après  sa  mort ,  9 
fiit  trouvé  revêtu  d'un  ciliée  de  cnn 
blanc*  On  dit  qu'il  cognait  son  corps* 
de  cordes  si  étroitement  que  les  nonids 
entraient  dans  la  chair,  et  qu'il  met- 
t.iit  de  petits  cailloux  dans  ses  sou- 
liers ,  atin  que  chacun  de  ses  pas  fût 
un  acte  de  pe'nitence.  On  prétendit 
que  des  miracles  avaient  illustré  son 
tombeau.  L'cvcque  de  Bayeux ,  les  ab- 
bés de  Marmoutiers  et  de  St.-ÂubiQ 
dTAnçers ,  furent  chargés ,  pr  le  papo 
Uibaw  V|  de finre des enquétcspoi^ 
sa  canonisation;  mais  Grégoire  les 
interrompit  à  la  requête  de  Jean  de 
Hfontfort,  devemi  duc  de  Bretagne  ^ 
qui  crai^  que  le  yainqoeur  Svat 
saint  ne  passât ,  dans  l'esprit  des  peu- 
ples ,  pour  un  usurpateur.  C  ■  fut  en 
vain  que  la  comtesse  de  Peiilhièvre 
implora  les  secours  de  la  Frarue  pour 
elle  et  pour  ses  enfants.  Charles  V,  ^ 
({ui  régnait  alors,  craignit  que  Jean 
de  Moutiûi  t  ne  fît  hommage  du  du- 
dié  de  Bretagne  au  rot  d'Anglè» 
lerrei  et  la  princesse  fut  obligée  d^ 
venonctrà  «mi  hârkago  paric  inu^ 
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CHARLES  D'ANJOU,  premier  du 
iiona ,  comte  du  Maine ,  troisième  iilî 
de  Louis  II  d'Anjou ,  roi  de  Naples  el 
4e  Sidie  ,  et  beau-frère  de  Charle» 
VU,  suocédây  en  i432,  dans  la  la- 
Yeur  de  ce  monarque^  à  Geov§B  de  la 
Trémouilby  qui  lui  dut  une  dtsgr^ 
éclatante  et  complète.  Il  fit  tÊfpàst  U 
caoDëtable  Arthur  deBichemoiit,'que 
fancien  favori  avait  si  mal  à-propos 
âo^né  de  la  cour  et  de  Tannée.  Qiiel« 
ques  courtisans  essayèrent  bientôt  de 
le  p<  r(îre  lui-même  dans  i  esprit  de 
Charles  VII ,  en  l'accusant  de  former 
avec  Kene' ,  roi  de  Sicile  ,  son  frère, 
et  le  comte  de  Richement,  un  trium- 
virat qui  pouvait  troubler  le  royaume  ; 
mais  le  monarque  ne  vit ,  dans  cette 
deuoociâtiou ,  qu'une  calomnie.  11  fit 
ton  entrée  auemiene  dans  Rouen 
(  1 449  )  j  marehant  entre  le  roi  de  Si* 
die  et  Gbailes  son  firire.  Ces  éauL 
princes  raccompagnèrent  au  si^  de 
èaen  et  dans  toute  Texpéditioii  dont  le 
iësoltat  fut  la  conquête  de  la  Norman- 
de snr  les  Anglais  'y  ils  le  suivirent 
ës^ement ,  en  1 4  52 ,  dans  la  conquête 
w  la  Guienne.  Charles  d'Anjou  con- 
serva son  cre'dît  jusqu'à  la  mort  de 
Charles  VU.  H  parut  chaiîgfr  de  poli- 
tique à  l'avèncmeut  de  Louis  Xt.  £n 
1  ffi  % ,  ce  monarque  le  chargea  de  ré- 
gk  r  les  contestations  qui  s'étaient  ële- 
vcps  entre  lui  et  le  duc  de  Bretagne  ; 
mais  cette  négociation  ne  fit  que  ren- 
dre plus  iriecoaciUaLles  le  monarque 
<ct  le  duc  son  vassal.  Pendant  la  fa- 
meuse Inoe  dite  du  bien  fwbUc ,  quot- 
qne  tousles  grands  du  royaume  ae  se 
moQtnsscnt  occupes  que  de  leurs  in- 
térêts ptticidiers'y  Ôiaries  d'Anjou 
tti  diargé  de  conduire  un.  corps  de 
troupes  considérable  en  Normandie , 
et  de  contenir  les  Bretons  sur  les  6ron* 
lièm  de  cette  {VQrâoe*  Supérieur  en 
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forces  nu  dnc  do  lUctapic,  il  lui  était 
facile  de  le  battre  ;  il  en  trom  a  l'occa- 
sion ,  et  la  laissa  échapper.  Sa  conduita 
lut  encore  plus  équivoque  à  la  batailit 
de.  Montlken }  il  t>rît  la  fuite  pendant 
le  combat,  avec  Famiral  de  Montait» 
liani  entraînant  avec  Ini  le  tiers  do 
l'année ,  et  sans  être  même  poursuivi^ 
aban4omuataînsl  le  roî^  qmcombattaic 
avec  courage,  avec  succèa*  Lâclie  on 
traître  ^  et  peut-êtï-e  l'un  et  Tautre ,  U 
osa  rejoindre  Louis  XI,  et  rentrer 
avec  lui  dans  Paris.  Le  roi  dissimula 
son  ressentiment;  il  étnit  dans  une  po- 
sition critique  :  une  paix  quelconque 
lui  devenait  nécessaire ,  et  Charles 
d'Anjou  tut  chargé  de  la  négocier.  Les 
traités  de  Conilans  et  de  St.-Maur- 
des-Fossez  furent  si  honteux  et  si  avf- 
lissants  pour  le  monarque,  réduit  à 
céder  à  ses  grands  vassaux  tout  ce  ^ 
qu'ib  Toidurent  exiger,  que  le  nqgo« 
dateur  passa ,  dans  TopinioB  publl» 
que ,  pour  avoir  0é  dintelligencë  avec 
ks  mécontents.  Ils  dépooillèfent  Loui^ 
XI ,  ^  y  suivant  Feipression  énergique  , 
d'un  auteur  contemporain ,  ils  le  biui- 
mrênt  à  Tenvi  Tun  de  l'autre.  Mais  le 
monarque  ne  fit  le  serment  d'une  telle 
paix  que  dans  l'intention  de  la  violer 
quand  le  danj!;er  serait  passé.  Ce  fut 
par  Charles  d'Anjou  qu'il  commença 
sa  vengeance.  Ce  prince,  accusé  d'uni: 
fuite  infâme  a  la  journée  de  Montihé- 
ri,  d'avoir  entretenu  des  intelligences 
secrètes  avec  les  méconlents,  de  s*être 
empare  des  foods  destinés  à  la  solde 
des  troupes ,  et  d'avoir  formé  le  com- 
plot d'introduire  les  Bourguignons 
dans  Parts  pour  leur  livrér  la  personne 
du  roi,  ne  xut  cependant  puni  que  par 
la  perte  de  sa  compagnie  dV»rdonnan* 
ce  et  dé  son  gouvernement  du  Lan-  * 
guedoc;  mais  Louis  XI  avait  à  mé- 
nager Éené,  roi  de  Sicile,  frère  de 
Charles  d'Anjou ,  ^ui  Hjt^umt  ouMié^ 
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CilAr.LEiS  D^AiNJOU,  sccorddu 
nom ,  duc  de r^l.jbrc ,  comte  du  Mniiic, 
fiis  du  précédent,  a  merîtc  une  place 
dans  l'histoire  pour  avoir  Ir^^ne  la  Pio- 
vi'ucc  à  LouisXittà  ses  successeurs. 
Il  Vivait  auprès  de  Mené,  roi  de  Sicile  ^ 
son  oncle,  lorsque  Louis  XI  ^  mécon- 
tent des  liaisons  de  ce  dernier  aTcc 
Cliarles-lc^Tëmëratre,  qu'il  paraissait 
âéààé  k  mettre  en  possession  de  ses 
fit  saisir  les  ûtuihés  de  Bar  et 
d^Anjou.  René ,  qui  était  oncle  mater- 
nel de  Louis  XI ,  lui  envoya  Gliarles 
d^Anjou  pour  tâcher  de  fléchir  sa  co- 
lère. Charles  réufç.sit  dans  cette  ncgo- 
ciaiion.  Les  dncbcs  de  Bar  et  d'Anjou 
furent  rendus  au  roi  René ,  et ,  dans 
une  entrevue  que  ce  paisible  vieillard 
eut  à  Lyon  avec  Louis  XI ,  il  jura  sur 
rÉvangiîc  de  ne  jamais  céder  la  Pro- 
vence du  duc  de  Bourgogne;  il  fut 
même  alors  r^Ié ,  qu'après  la  mort  de 
Bené,  Giarlcs  do  Maine  aurait  k  conh 
lë  de  Proveuce ,  et  que  le  dudié  d'An* 
{ou  seiait  rémi  à  la  oouronne,  comme 
un  apanage  qui  avait  été  do&uë  i  un 
fils  de  France,  et  qui  ne  pouvait  pas- 
fer  dans  une  branche  collatérale.  Le 
roi  René  étant  mort  à  Aix  en  ï  480 , 
les  états,  se  conformant  nu  trstnmcnt 
de  ce  prince,  durent  Ch  irlcs  ,  son 
neveu  ^  comte  souverain  de  Provence. 
Charles  ,  d'une  santé  iaible  et  chan- 
celante ,  était  le  dernier  rejeton  de  îa 
Lranche  royale  d'Anjou.  A  peine  il 
avait  pris  possession  de  ses  nouveaux 
e'iats,  qu'il  perdijt  une  époose  adorée , 
,  se  laissant  aliattre  par  la  douleur , 
il  mourot  lui-même  ^  le  1 1  décembre 
y4Bi.TI  institua  par  son  testament, 
Smt  la  veille  de  sa  mort ,  pour  son  hé* 
ritier  wùverset ,  Louis  X( ,  et  après 
lui  y  Charles ,  daupliin  ,  et  tous  les 
rois  de  France  leurs  successeurs.  11  se 
décida ,  par  le  motif  que  Louis  XI , 
descendant  par  sa  m  ère  de  la  maison 
d'Anjou^  était  le  «eul  à  ^ui  la  Provence 


dAt  appartenir.  II  I<^ua  aussi  au  même' 
prince  tous  ses  fîroits  aox  trônes  de 
N  ij^les  et  de  SicUc ,  legs  dont  Taccep- 
taiiun  devint  si  funeste  à  la  France.  Il 
donna  la  vicoraté  de  Martigues  à  Fran- 
çois de  Luiembourg ,  son  cousin-ger- 
main ,  deux  mille  livres  d'or  a  l'éj^lise 
métropolitaine  d'Âix ,  et  sa  bibliothè- 
que au  couvent  de  St.-1llaximîn.  La 
réunion  delà  Provence  à  la  couronne' 
fut  fidte  par  Charles  VUl»  en  i480« 

V— VE. 

CHAULES  de  Danemarck ,  dit  le 
Bon,  comte  de  Flandre,  était  fîls  de 
S.  Canut  y  et  d'Adèle  ou  Alise,  fille  de 
RobtTt-îr-Frison.  Il  Ct ,  dans  sn  jeu- 
nesse, le  voyage  de  Ii  Terre-Saintr» , 
se  signala  par  ses  exploits  contre  les 
Sarrasins,  et  devint  corale  de  Flan- 
dre Tau  1119  ,  après  la  mort  de 
Baudouin  ,  qui ,  pour  récompenser 
ses  services  dans  la  Palestine,  Tins- 
tttua  son  liâritier.  Lorsque  Tempereur 
Henri  V  entra  dans  la  France  (  1 1  a5)y 
«vec  une  armée  formidable  d'Alle- 
mands,  de  Saxons  ct  de  Bavarois , 
Charles-Ie-Bon  accourut  à  la  dâense 
du  royaume  avec  dix  mille  Flamands. 
U  avait  afiènni ,  dans  ses  âats  ^  sa 
puissance  par  son  courage  ;  il  la  maioV 
tint  par  la  sap;cssc  de  son  c;onvcrue- 
mrnt.  Pendant  deux  années  de  sté- 
rilité (  1 1^5  et  1 126) ,  il  épuisa  ses 
trésors  pour  nourrir  les  indigents. 
On  remarqua  qu'étant  dans  la  ville 
d'Yprcs ,  il  distribua  lui-mcnie,  eu 
un  jour ,  jusqu'à  sept  mille  huit  cents 
pains.  Il  fit  des  lois  sages  pour  rcpri* 
mer  les  meurtres,  les  violences  ,  les 
ii^ustices,  et  pour  ^rantir  le  peuplé 
de  Foppression  des  grands.  Qn  Tap*-' 
pelait  le  justicier,  le  défenseur  dé 
rjEglise ,  le  père  des  pauvres  ;  la  re^' 
nommée  de  ses  vertus  était  si  grande  ^ 
qu'on  lui  offrit  le  trône  de  Jérusalem 
])eiidant  la  prison  de  Baudouin  II ,  et 
l'empire  y  après  la  mort  de  iieuri  Y; 
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mais  il  refusa  Vim  et  rautre.  Berloul 
van  Stratcn  ,  qui  avait  usurpe  b  pt  e- 
TÔtë  de  Bruges ,  à  laquelle  la  dignité 
de  cbancelier  de  Flandre  c'tait  atta- 
chée ,  et  Bouchard  ,  maire  de  i>i  uges  , 
son  oeveu ,  ayant  été  forcés  d'ouvrir 
knrs  greniers ,  de  rendre  leur  blé  à 
juste  pi  rx ,  et  se  voyant  géués  daos  le 
cours  de  leurs  d^rëdatioiis ,  Ibrmè- 
rtnt  rikorrible  projet  d'assassiner  Jear' 
sonteraiii.  Boncliara,  et  quelques  au-' 
tfes  eo&iarés ,  pomut  des  ^ées  nues 
sous  ]eurs  manteaux ,  entrèrent  un 
Vatin  dans  l'élise  de  Saint-Donat  de 
Bruges,  tandis  que  Charles  y  faisait 
sa  pnère;  l'un  d'eux  lui  abattit  un  bras 
qu*il  étendait  pour  donner  r.iumône 
à  une  pauvre  iriutne,  et  un  autre  fit 
rouler  sa  tcte  au  pied  de  faufel ,  le 
3  mars  1 127.  Les  conjurés  se  répan- 
dirent ensuite  djus  la  ville,  ponrsui- 
TÏreut  les  ofiicici  s  et  les  amis  du  com  te, 
et  se  retirèrent  enfin  dans  le  cLaUau, 
où  ils  se  retranchèrent  contre  la  fu- 
reur du  peuple.  Louis-Ie-Gros ,  ap- 
pelé par  les  seigneurs  de  Flandre , 
alla  soumettre  et  châtier  les  séditieux* 
lie  pvërÔtet  le  maire  périrent  dans  les 
auppliees;  le  prêtât  lui  attaché  à  une 
potence ,  ayant  sur  sa  tête  uii  ch'iea 
qu'on  irritait  sans  cesse ,  et  qui  dé« 
diin  le  visage  dit  coupable;  le  maire , 
apc^  avoir  en  les  yeux  crevés ,  les 
bras  coupé't  y  fut  élevé  sur  une  rdue , 
et  perce  de  nilîe  traits ,  Inncés  \e3 
mis  après  les  autres  pour  prolonger 
ses  souffrance*;.  Les  complices  des 
van  Stralen  furent  précipites  du  haut 
d'une  tour.  Char!cs  -  le-lion  n'ayant 
point  eu  d'eufau^  de  Marguerite  de 
Glermont  sa  f^mme,  Louis  donna  le 
comté  de  Flandic  à  Gliton ,  iil.s  de 
Bobert^  doc  de  Normandie.  Charles 
ést  vâiéré  eomme  saint  dans  la  Flan- 
àn*  Sa  vie  a  été  écrâe  par  tmis  an'^ 
leurs  contemporains  :  le  moine 
socb,  Gautier^  archidiacre  de  Té* 


rouane^  et  Goalbert^  sjudic  de  Bruges. 

V  VE. 

CHARLES  DE  FRANCE,  fils  de 
Louis  IV  d'Outremer,  naquit  en  g55, 
environ  un  au  avant  la  mort  fuueste 
de  son  père.  Lotbaire  monta  !>ur  le 
tMne,  et,  contre  l'usage  établi  dès  le« 
premiers  ten^  de  la  monarchie,  son 
frère  a^eut  aucune  part  âua  le  gou-* 
vcmement;  suivant  Veliy,  ce  fut  par 
une  politiqut  de  Hag^es-Ie^Grand 
duc  de  France,  dont  rantolité ne  pou^i^ 
yait  qu'être  affaiblie  par  un  partage*' 
«  Quoi  qu'il  en  soit ,  ajoute^t-il  y  cet 
a  exemj^le,  dont  l'expérience  a  &ît 
»  connaître  tout  l'avantage,  a  passé 
»  depuis  en  coutume,  et  cette  coutume 
»  est  devenue  une  !oî  fondamentale 
»  de  l'état.  »  Charles  n'eut  donc  pour 
apanage  que  les  dreuisde  sa  mère  G*  r- 
berge  sur  la  Lorr  une.  Ofhon  II  s'en 
était  mis  en  possession.  Cliaik»  était 
brave  j  mais  li  manquait  d'hommes  et 
d'argent.  Othon  craignit  qu'il  ne  par- 
vînt à  s'en  procurer  y  et,  pour  éviter 
tue  guerre  aont  les  résultats  auraient 
été  incertains,  lui  fit  offrir  le  duché  de 
h  basse  Lorraine,  comprenant  leBra«  • 
liant,  et  les  provinces  entre  le  Bhin 
et  FEscaut  jusqu'à  la  mer,sous  lacou-*' 
ditibn  qu'il  le  reconnaîtrait  pour,  soit 
suzerain.  Charles  accepta,  et  ce  titré 
de  vassal  d'un  prince  étranger  fut  le 
prétexte  dont  on  se  servit  pour  l'ex-» 
dure  du  trône  de  France,  et  y  appeler 
une  nouvelle  famille.  A  Lothaîre  suc- 
céda !efiib!e  Louis  V,  qui  niom  ut  ,iu 
bout  de  quelques  mois.  Hugues  Capet 
se  hâta  de  se  faii  e  sacrer  par  AdalD:?- 
ron,  archtvcque  de  Ueims,  vendu  ases 
intérêts.  A  celte  nouvelle,  Charles  ras- 
semble uiic  ai  mec,  cî  vient  meltre  le 
siège  devant  Laon,  qui  se  rend  à  sa 
discrétion*  Dans  lenojnbre  des  pri- 
sonniers se  trouvaient  Emma,  mère 
de  Louis  V,  et  l'évéque  AsceUn  ;  hOm* 
mt  ambitieux  et  wé;  qui  n'eut  pas  à» 
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peine  h  sVmMnr  «le  Fenril  du  mal-. 
Weux  oJ^TGepiXl  Bogues 
HVttt  léiiiii  des  troupes  avee  lesquelles 
il  vient  assumer  LaoD.  Cliarles  pénètre 
dans  soD  camp,  à  la  finreur  de  ta  nuit , 
^met  le  len,  et  passe  ao  fil  de  l'épce 
tous  ceux  qui  osent  lui  résister.  Pen- 
dant qu*Hugues  est  occupe  h  réparer 
cet  échec,  le  duc  d'AqnitiiQe  se  dé- 
clare pour  rhe'rilier  légitime  du  Uoiic , 
et  opère  une  diversion  puiisaule  en 
aa  faveur.  Qiailes  profite  de  cette  cir- 
€oiist;jnoe  ,  et  après  avoir  soumis 
Soissons ,  marche  sur  Reims  ,  dans 
rintentîon  de  liire  eotinniner.  Adal- 
beron  leftise  de  le  sacrer^  et  donne 
k  Hognes  Ci^>ct ,  qui  avait  défiât  les 
Aquitains ,  le  temps  de  venir  k  soii  ae* 
cours.  Adfllberon  meurt  dans  ces  en- 
tteiaîtes ,  et  est  remplacé  par  Aruould, 
neveu  de  Charles,  à  qui  il  livre  ta  ville 
de  Reims.  Charles  ne  peut  s'y  mainte- 
nir,  et  bientôt  il  c5t  ob!iL;c  d'abandon» 
lier  scu  cuiitjuLfcs,  et  de  5c  retirer  à 
Laon,  oii  li  be  croyait  eu  sùi  ctt  ;mais 
Févêquc  Ascclin ,  gagne  par  les  pro- 
messes de  Hugues ,  l'iDlroduit  dans  la 
yiUe,  dans  la  nuit  du  jeudi  sa'mt ,  99  f , 
il  le  fiiit  pénétrer  jusque  dans  le  j^Jais 
où  le  trop  confiant  Charles  était  occupé 
d'exercices  de  dévotion.Gliargéde  fers^ 
il  liât  condoil  avec  sa  famille  à  Senlis , 
et  ensuite  renfermé  dans  la  tour  d'Or- 
léans ,  où  il  meurut  ao  bout  de  deux 
ans.  Il  laissa  quatre  enfants,  deux  fils 
morts  saris  postérité',  et  ileux  filles, 
l'une  mariée  au  comte  de  £>iamiH%  et 
Ta  II  Ire  au  comte  de  H 1  in  au  t.  La  plup^i  t 
des  historiens  de  Lorraine  ne  placent 
poiulCharles  au  i.omlue  de  leurs  ducs. 
Cependant,  ou  i»'accurde  généralement 
à  désigner  le  prince  dont  il  sera  ques- 
tion dans  Farticle  suivant»  sous  le  nom 
a»  Charles  EL  W— s. 
'  GIIA&LËSlMilsâeJeanf*'.,duc 
de  Lorraine  y  naquit  à  Toul  vers  t^i^ 
et  eut  prof  parrain  Charles  qui 


€RA 

todotse  diareer  de  le  fim»  élever» 
Parmi  Us  chevuiers  qui  6isaientalora 
reniement  de  la  cour  de  France  y  se 

distinguait  Philippe ,  frère  du  roi ,  qui 
olrttnt  dans  lasone  le  duché  de  Bour* 
gogoe ,  et  le  sornomde  ^anli.Gharlef 

s'attacha  i  ce  prince ,  plus  encore  par 
ineîînation  que  pir  oevoir,  et  ce  fut 
soii'i  ses  ordres  qu'il  fit  ses  premières 
armes  contre  les  Gantois  révoltés.  li 
avait  environ  viugt-six  ans  lorsque  son 
père  mourut,  et  aussitôt  après  avoir 
reçu  le  serment  de  fidélité  de  ses  sujets, 
il  fit  châtier  sévèrament  les  habitants 
de  NeulchAleaa,  soupçonnés  d'avoir 
eu  part  à  sa  mort  (  F<yr.  Jear  P^ , 
duc  de  Lorraine  ).  Il  joignit  ensuite , 
avec  les  hommes  dont  il  put  disposer^ 
rarmée  que  le  roi  de  France  envoyait 
contre  les  Tunisiens.  Cette  compagne 
fut  heureuse;  le  roi  de  Tunis  fut  con- 
traint de  rendre  la  liljerté  à  tous  Icf 
o«irlaves  chi  eucns  ,  et  de  payer  dix 
iiiiUe  ècus  d'or  aux  croisés.  Charles 
vint  offrir  alors  ses  servi  es  contre  les 
Turks  au  roi  de  Hongrie ,  qui  lui  té- 
moigna .sa  leconnaîssanre,  eu  facili- 
tant son  mariage  avec  Marguerite  de 
Bavière  ,  princesse  très  .vertueuse , 
fille  de  Bupert ,  qui  monta  depuis 
sur  le  trône  d'Allemagne.  En  iS^ô, 
il  se  disposait  à  retourner  dans  la 
Hongrie,  menacée  de  nouveau  par  les 
Turks  ;  mais  il  hit  appelé  en  Prusse 
])ar  les  chevaliers  teutoniques ,  battit  le 
roi  de  Prusse,  leur  ennemi ,  le  fil  pri- 
soniuer,  etTcnferma  diUS  le  château 
de  Marienbourg.il  accompagnaenNuitc 
à  ilome,  Rupert,  son  beau-père ,  élu 
empereur  à  la  place  àe,  Venceslas  , 
que  ses  excès  et  sou  incapacité  avaient 
rendu  méprisable.  Louis,  duc  d'Or- 
léans, moins  par  attachement  pour 
Venceslas  que  par  haine  contre  Rih 
pert,  forma  une  ligue  pour  remettre 
le  premier  sur  le  trône  d'Allemagne* 
Ghades  marcha  an-dev^iitdeieniwsis 
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de  son  beau  père,  les  défit  daiis  une 
Sfuie  bataille ,  et  qiiciques-uns  dis 
cliefeëlant  lombes  en  son  pouvoir,  3 
M  les  rendit  qu'après  tetir  aVotr  fait 
pjer  des  tançons  considérables.  Le 
aoc  d'Orléans  fut  assassiné  quelque 
temps  après ,  par  les  ordres  de  Jean 
Sans-Peur,  duc  de  Bourgo«riie.  Cbarr 
1^ ,  qui  haïssait  le  duc  crOrtëabs  au- 
Csnt  quM  aimait  le  duc  de  Bourgogne , 
entra  dans  ses  vues,  el  servit  à  le  ré- 
concilier avec  les  princes  que  Tassas- 
siuat  dont  i!  s'e'tait  remiu  coupable 
avaient  él  oi  ^  n  es  de  !iii .  Il  secourut  Char- 
les VI  contre  les  Anglais,  et  se  trouva 
àlab  ttaillc  d'Azinconrt.  Nomme  cou- 
nctabie  de  France,  û  ne  conserva  cette 
cbarge  que  peu  de  temps  ,  el  revint 
diins  ses  états,  qui  réclamaient  sa  pré- 
sence. En  1 4^7,  les  liabitaots  de  Metz 
lefosèrent  de  payer  les  redevances  éta- 
blies depuis  long-temps  au  profit  deii 
ducs  de  Lorraine  ;  mais  quandib  virent 
le  due  mardier  contre  eux ,  ils  deman- 
dèrent la  paix  :  on  la  leur  accorda  à  des 
conditions  qui  ne  satisfaisaient  pas 
Charles,  et  il  se  disposait  à  en  exiger 
d^autres,  lorsqu'il  mounit^le  ^5  jan- 
vier 1 45 1 .  René  d'Anjou ,  son  gendre, 
lui  succéda.  Charles  avait  cette  sorte 
de  courajçe  qui  cherche  les  dangers; 
TD^U  011  lui  reproclic  de  ne  pas  avoir 
usé  dv  la  victoire  avec  modération.  On 
le  rrprésciile  crpendant  comme  un 
prince  poh,  snintuel,  aimant  les  let- 
tres ,  et  l'un  de  SCS  biographes  assure 
qu'il  ne  passait  pas  un  seul  jour  saus 
Ere  quelques  pages  de  Tile-Livc,  ou 
4es  àommematr^  de  Césat»  W— ^« 
GOABLES  m.  dit  te  Grand,  fik 
àt  Françob  I*'.,  duc  de  Lorraine ,  et 
de  'Glirisline  de  Danemark  *  nièce 
de  Cbarles-Quint,  né  à  I^and^  le  iS 
Isvrier  i545  ,  n*avait  que  trois  ans 
lorsque  son  père  mourut.  Christine 
lut  déclarée  rc;;ente  et  chargée  de  Fad- 
ininistration  du  du«lié ,  poidant  k 
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minorité'  de  son  fils,  avec  Nicolas  de 
Lorraine,  éveque  deVerJuu.  f.e  roi 
de  France,  Henri  II ,  venait  de  s'AMeiç 
k  l'électeur  de  Saxe  et  au  marquis  do 
Brandebourg  ,  pour  s'opposer  aux 
projets  de  Gharle»4}uiBt  qu'on  souj^ 
çonnait  de  vouloir  attenter  aux  privi- 
lèges dit  corps  germanique.  Ceprinoe, 
âu  commencement  de  1 55 1 ,  s'empart 
des  villes  impériales  de  Mets,  Toulet 
Verdun  ,  entre  à  Nand  où  se  trouyait 
la  duchesse,  et  exige  qu'elle  lui  re- 
mette le  jeune  duc  pour  h'  faiie  cHever 
sous  ses  yeux.  La  duchesse  fut  con- 
trainte d'obéir  à  la  nécessité  ,  et  le 
duc  Cbai'les  partit  pour  Paris.  Il  s'e'- 
tabht  bicutùt  une  grande  intimité'  entre 
ce  piinee   el  le  Dauphin  (  depuis 
François  II.)  Charles  joignait  a  ttius 
les  avantages  extérieurs  les  plus  heu- 
reuses  dispositions.  I]  réussissait  dans 
tous  les  exerdces  du  corps  ,  et  ne 
négligeait  pas  do  Cultiver  son  esprit 
par  la  lecture  et  la  conversation  des 
personnes  instruites.  Henri  Il  avait 
formé  le  dessein  do  lui  &ire  épooseir 
Claude,  sa  fille ,  ^  ce  mariage  fut 
célébré  à  Paris  en  155^.  Henri  II 
étant  mort  la  même  année,  Charles 
songea  à  revenir  dans  ses  états;  mais 
il  différa  jasqu'aj>rcs  !a  moit  de  Fran- 
çois 11.  Après  avoir  pris  les  précau- 
tions qu'exigeait  sa  sûreté,  eu  nu  ft  mt 
son  armée  sur  un  pied  resp«xtabie , 
et  en  ajoutant  aux  fortifications  de 
ses  villes  frontières,  il  s'occupa  tout 
entier  du  bonheur  de  ses  sujits.  il 
rassembla  les  lois  qui  les  avaient  ré- 
gis jusque-là,  et  en  ordonna  la  ré* 
irision  ;  réprima  la  foreur  des  dueb, 
âabiil  une  université  à  Pont-a-Mons- 
son,  aggrandit  Nanci,  encouragea  lo 
commerce ,  protégea  les  arts.  Son 
règne  fut  aussi  long  que  paisible. 
11  mourut  à  Nanci,  le  14  mai  i6oS» 
Les  Lorrains  lui  donnènnt  le  surnom, 
de  Grand  f  do  père  de  ses  pet/^des^ 
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et  temoîgtièreiit  à  sa  mort  les  plus 
sincères  rrçjrcts.  Joseph  -  François 
Gestes  de  iNauci  a  |niblie  son  clogc, 
Francfort ,  i  -64  ,  iu-S\    W — s. 

CHARLES  D'OHi.ÉvNS  ,  comte 
â'Angoulénie ,  fi!s  aînc  de  Louis  de 
France,  duc  d'Orléans,  comte  de  Va- 
lois, et  de  ValcDtine  de  Milan ,  naquit 
à  Paris  en  iSqi^  peu  ayant  la  mal* 
heureuse  maladie  oc  Charles  VI.  Les 
altérations  de  la  santé  du  monarque 
devinrent  si  fréquentes ,  qull  fat  wlî* 
jgê  de  remettre  les  rênes  du  {^ureme- 
ment  k  ses  oncles  et^  frères.  De- 
là naquit  cette  ^iv.alile' ,  qui  se  termina 
par  l'assassin -ît  lîe  Louis  d'Orlc'ans,  en 
1/^07,  cornini.^  par  Jcan-sans-Pcur , 
duc  de  Bourgogne.  Valenîine  de  Milan, 
n*ayant  pu  obtenir  Tengcauce^de  cet 
attentat,  succonilin  à  sa  douleur,  et 
mourut  quatoi  iLe  mois  après  son  époux. 
'  Cbarles  et  ses  frères  furent  d'abord 
oondoits  à  Chartres,  pour  la  ratifica* 
tion  du  traité  de  paix  ayec  Jean^sans- 
Peur.  En  yain  celui-d  chercha-t-il  â 
obtenir  son  pardon  ;  en  Tain  le  roi ,  la 
reine  et  les  princes,  les  pressèrent-ils 
de  se  laisser  fléchir  ;  Cbarles  répondit 
au  roi  qui  lui  avait  enjoint  d'obéir  : 
«  Mon  très  cber  seigneur, fa gre'e  tout 
»  ce  que  vous  avez  fait  j  je  lui  prîr- 
»  doiiiu  îontrs  choses,  puisque  V.  M. 
r>  le  cominaiide ,  ne  voulant  en  aucune 
»  manière  lui  désobéir.  «  Ses  frères 
proférèrent  les  mêmes  paroles,  et, 
après  la  cérémonie ,  Charles ,  avec  ses 
frères ,  reprit  la  route  de  Blois.  Marié 
en  1406  k  Isabelle,  fille  de  Charles 
yi  et  Tem  de  Richard  II  d'Angle- 
terre, Charles  devint  veuf  en  1409. 
Cet  événement ,  auquel  il  fut  très  sen- 
sible, Im'  rendit  plus  chère  la  retraite 
dans  laquelle  il  vivait,  et  dont  il  ne 
devait  sortir  que  pour  venger  l'assas- 
sinat de  son  père.  liCS  ducs  de  Ecrri 
et  de  Bourbon,  mécontents  du  peu 
d'égaixls  que  k\ix  témoignait  Jeau- 
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sans-Peur,  qui,  après  le  traité  de 
Chartrc»; ,  sVt  ût  empare  des  renés  du 
gouvci  iiriji(  lit ,  et  rpf:;n.'îit  en  (|U('''pie 
sorte  soris  \v.  nom  dv  (Uiarles  VI,  iov- 
mèrent  une  confedcratiun  ,  à  l.upiclîe 
ils  appelèrent  Charles  d'Oi  Ic.uis.  Pour 
attacher  plus  sûrement  ce  prince  à 
leur  cause,  ils  lui  firent  épouser,  en 
1 4 1  o ,  Bonne,  fille  du  comte  ^Arma- 
|[nac  Les  noces  furent  célébrées  à  Poi- 
tiers avec  la  plus  grande  magnificence, 
et  sitôt  que  les  confédéré  furent  réu- 
nb,  ils  se  mirent  en  marche,  et  arri* 
vèrentsans  obstacles  jusqu'à  Chartres^ 
d'où  ils  envoyèrent  une  dcputation  au 
roi,  qui  se  trouva  malade.  Le  conseil, 
vendu  au  duc  de  Bourgogne,  ne  rp- 
pondil  aux  protestations  des  princes 
que  par  un  (ndie  de  mettre  bas  les 
armes.  Une  df  putation  de  la  cour  se 
rciitlit  aupi  ès  jVux  à  cet  effet ,  et  la 
reiue  elle-même  passa  cinq  jours  à  les 
solliciter  sans  pouvoir  rien  obtenir» 
Les  princes  vmrent  camper  sous  les. 
murs  de  Paris,  espérant  que  les  Pari- 
siens, ÊLtigués  par  les  troupes  bour- 
gu^nones,  flairaient  par  leur  ouvrir 
le^»ortes.  Un  acconuoodement  fut  fait 
entre  eux  et  le  roi  ;  mats  Charles  d'Or- 
le'ans  ne  voulut  point  licencier  ses  trou- 
pes ,  et  attendit  la  belle  saison  pour 
rentrer  en  campap:ne.  Eu  efl'et,  l'arres- 
tation d'un  envo}  ('  du  duc  de  Bourgo- 
gne, que  Charles  »<jiipcomiaii  com- 
plice de  la  mort  de  suit  père,  fut  le 
prétexte  plausible  de  la  nouvelle  guer- 
re. Ayant  publié  son  manifeste,  en 
1 4 1 1  >  dans  lequel  il  adressait  un  car- 
tel k  son  enneini,  et  lui  reprochait 
d*avoîr  assassiné  son  père,  tl  entra 
de  suite  en  campagne.  La  France  fut 
bientôt  partagée  en  deux  fiictions,  les 
Bourguignons  et  les  Armagnacs  ;  ces 
derniers  furent  chasses  de  la  capitale 
par  les  Bourgiiignons,  qui  pillèrent, 
m;i<;s.)rvricnt  et  noyèrent  tous  ceux 
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bction  d'Orléaus.  Ces  massacres  eu-  Bonned'Armagndc,soiiépoiHi.Traiis 
reot  lieu  dans  presque  toute  la  France,    porié  eu  Angleterre,  il  fut  resserré  plus 
■  Charles,  a  l  i  tête  des  siens,  passe  la    étroitement  que  les  autres,  parce  que 
Seine,  ravage  le  Beauvaisis  et  le  Sois-    Hemi  V,  s'étant  fait  assurer  des  prélea- 
sonnais.  Il  quitte  uu  moment  son  ar«    tions  a  la  couronne,  au  détnment  du 
née  poui*  voler  au  secours  du  comte  dauphin  et  contre  les  lois  du  royaume , 
de  Tonnerre ,  qui  était  assiégé  par  le  craignait  qne  Charles  d'Orléans, par  sji 
comie  de  Nerers.  Il  met  ce  dernier  en  naissance  autant  «pie  par  rétendoe  de 
fiiite,  retourne  à  son  armée,  bat  celle  ses  domaines,  ne  le  contrariât  puissani' 
du  duc  de  Bourgogne  y  et  vient  mettre  ment  dans  ses  desseins.  Par  son  tesjta* 
le  siège  devant  Paris.  Il  est  bientôt   ment ,  le  même  monarque  recomman-  • 
htté  de  le  lever  et  de  consentir  à  un  da  de  ne  rendre  la  liberté  à  aucun  pri- 
arrangement;  le  roi  le  iait  manger   son  nier  français  avant  la  majorité  de 
avec  le  duc  de  Bourgogne,  et  s'engage   son  fils.  Aussi,  autant  par  politique 
à  payer  les  sommes  que  les  princes    que  par  intérêt,  c'est-à-dire,  par  les 
devaient  aux  Anglais.  11  en  fut  détour-    grandes  dépenses  que  Charles  c't  iit 
né  par  Jfaii-sans-Peur ,  qui  mit  les    oblit^é de  faire  pour  représenter  d'une 
plus  grandes  entraves  à  la  restitiiliou    manière  convenable  à  son  rang,  les 
des  biens  et  des  emplois  dts  Orléan-    Anglais  prolongèrent  son  séjour  dans 
nais.  Mécontent  de  ce  qui  se  f  n^ait,    leur  île.  Cest  pour  charmer  l'ennui 
Chai'ks  quitta  la  cour ,  etse  ictif  a  daus    de  sa  captivité  qu'il  cultiva  la  poésie, 
ses  domaines.  Les  exactions  commises   et  qu'il  fit  ces  pièces  cbanuantes  dont 
par  les  Gabochiens ,  et  la  situation  pé-  nous  parlerons  bientôt.  Âprb  avoir,  à 
DÎble  dans  laquelle  se  trouvait  le  dau»  plusieurs  reprises  ettoujours  sans  suc- 
phin ,  firent  encore  entrer  Charles  en   cès  ^  offert  au  conseil  de  régence  d'An- 
campagne.  Il  revint  à  Paris,  ou  il  fit  gleierre,  sa  médiation  pour  ht  paix 
célel  >rer  un  service  solennel  pour  son   avec  la  France,  Charles  d  Orléans  fiiiit 
père.  Le  cliatu  eller  Gcrson  prononça   par  la  faire  accepter.  Il  passa  la  mer 
roraison  funèbre,  et  n'oublia  pas  de  avec  les  pléuipotcntiatres,  et  les  con-. 
menacer  les  coupables  des  vengeances    fcrcnces  s'ouvrirent,  en  14^9,  dans 
célestes.  Le  roi  d'Angleterre  ayant  fait    la  petite  ville  d'Oie,  entre  Calais  et 
une  invasion  en  Normandie,  le  dau-    Gravelines.  La  duchesse  de  Bourgo- 
pliin  appela  à  son  secours  Charles    gne,  qui  y  assista,  conçut  pour  lui  I 
d'Orléans,  qui  se  hâta  de  lever  des    une  telle  estime,  qu'elle  résolut  de  le 
'    troupes,  et  de  rassembler  ses  [)  n  tisans    récoucilier  avec  son  époux.  Son  frère 
pour  les  réunir  a  l'armée  française.  Ce    Jean  ,  bâtard  d'Orléans ,  qui  se  ti  ou-  . 
lut  en  1 4i 5,  près  du  château  d'Âzin-    vait  au  nombre  des  plénipotentiaires 
<»ui  t,  qu'eut  lieu  ectle  lunestc  bataille    de  Charles  Yll,lui  prodigua  les  lémoi- 
où  les  Français  furent  défaits  avec  la   guages  d'une  véritable  amitié.  Char- 
plus  grande  perte*  Charles  se  conduis  les  «  en  reconnaissance,  lui  fit  doua- 
sit  en  béros ,  fiit  bles^  et  trouvé  par:  tion  du  comté  de  Dnnois.  Anssi  Jean  ^ 
mi  les  morts.  Henri  Y  lui  fit  donner  qui  devînt  si  célèbre  depuis ,  fit-il  usa-* 
tons  les  soins  que  sa  situation  exigeait,  ge  de  tous  les  moyens  qui  se  trouvaient 
et  le  fit  conduire  à  Calais  avec  les  au-  en  son  pouvoir,  pour  rendre  la  liberté 
très  prisonniers.  A  l'ennui  de  la  cap*   à  son  Irare.  Philippe-le-Bon ,  duc  du 
tivité  de  Charles,  se  joignit  un  nouveau    Bourgogne ,  s'y  intéressa  également» 
n|et  de  tristeacef  îLajffil  k  mort  de  et  ny  mit  d'auti^e  oondiûon  que  le 
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mariage  de  Charles  avec  la  princesse 
ée  Clèves,  s.i  iiit^ce,  et  IViitirr  oubli 
des  démêlés  de  leurs  maisons.  Atissaùt 
(]ue  Charles  fut  instruit  de  ces  dispo- 
sitions ^  il  se  hâta  d'j  donner  son  oon* 
sentement;  mais  les  Anglais,  voulant 
toujours  le  nrtenîr ,  on  offrit  une  forte 
rançon  qui  fut  enfin  acceptée,  et  ter- 
mina la  longue  captivité  de  ce  prince , 
qui,  depuis  vii)gt«cinq  ans, gémissait 
dans  1rs  f(»is.  Plusieurs geulitshommcs 
anglais ,  cli,iri;<>s  de  le  conduire  à  Ca- 
lais, raccompagncrcnt,  en  t^  f\0 ,  jus- 
qu'à Grayclincs,  où  la  duchesse  de 
Bourgogne  lui  fit  le  plus  grarirnx  .ic- 
cueil.  Philippe-U  -Bon  ne  la  nia  p;is  à 
arriver,  et  i'entrcvue  de  ces  d  ux  piin- 
ccs  fut  des  plus  toucliantes.  Le  comte 
de  DiinoU  st  trouva  ^lement  k  cette 
roncontrey  et  témoigna  â  son  frère  la 
joie  ^ill  ressentait.  Charles  smvit  en- 
suite la  conr  de  Bonrgogne  à  Saint- 
Omer ,  oà  il  protesta,  par  serment , 
que  le  menrtrcde  Jean-sans-Peur  lui 
ctait  dtrnn^rrr.  Tl  donna  son  adhésion 
au  dernier  traite  d'Arras ,  et  c'pousa 
Hiarie^  princesse  de  Clèvps.  î.ps  noces 
furent  ceicbrccs  avec  ia  plus  grande 
magnificence;  on  le  revêlil  de  Tordre 
£Ïc  la  Toisoii-d'Or.  Enfin ,  après  les 
rc jouissances,  Charles,  impatient  de 
revoii'  hi  de  France  et  ses  domai- 
■es  y  se  mil  rOnte.  La  cour  de  Boar-^ 
gogne  fMCQnpagna  jusqu'à  Brages, 
et  sa  mitchf  en  France  fiit  une  tmkée 
de  ftlonphe;  son  fraîn  et  sa  maison 
étaient  toagniftines;  il  fut  reçu  par- 
tout ayec  la  plus  grande  distiiu tiou,  et 
ifempressemeut  qu'on  lui  témoigna 
donna  de  Tombrage  an  roi  Charles 
Vil,  qui  le  (it  prrvcnii  ([u'il  ne  serait 
bien  reçu  qu'autant  qu'il  se  pre'sen- 
teraitsans  sa  maison. Charles,  ofleusé, 
ne  fit  que  passer  par  Paris,  et  se  retira 
de  suite  dans  son  apanage.  11  avaii  ites 
droits  au  duché  de  Milan  et  au  comté 
ft'Asii,  far  Vatcnline^  la-ttèse,^  et 
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lorsque  Phîlîppe-Mane  V  isconti  mou- 
rut, il  s  iii^r  1  à  se  faire  reconnaître 
puni  sou  .successeur.  Il  envoya,  pour 
soutenir  ses  droits ,  Regnaidt  de  Dres- 
iiay  k  la  tête  ^ane  armée,  et  ce  géné- 
ral, qui  eut  d'abord  des  succès,  qui 
s'empara  même  d'Alexandrie,  fut  en- 
snile  battd  et  £iit  prisonnier.  Voyant 
que  ses  démarches  étaient  infiructueu» 
SCS  auprès  des  Milanais, Charles  ren- 
tra en  France,  et  se  retira  dans  ses 
domaines,  où  il  vécut  plusieurs  années, 
orcup<*  de  soins  domestiques.  F!  ntu 
sortit  que  pour  se  rendre  à  Vem3()iiie , 
iorsqne  le  duc  d*Alençon ,  convainca 
de  crime  d'état,  fut  mis  en  jugement. 
Dans  celte  affaire,  Charles  porta  la 
parole  au  nom  des  pairs,  et  chercha, 
par  tons  les  moyens  possibles,  k  sau- 
ver l'accasé,  dont  la  peine  fut  oom* 
itiuée  en  nne  prison  perpétuelle.  Son 
grand  âge  et  ses  iofirmiti&  rempêchè- 
rcnt  de  se  trouver  au  sacre  de  Louis 
XI  ;  cependant  il  put  suivre  la  cour 
de  France  en  Touraine ,  où  sa  femme 
accoucha  à  Chinon  d*nn  fvls ,  que  le 
roi  tint  sur  les  fonts  baptismaux,  et 
qui ,  dans  ia  suite,  parvint  au  trône 
sons  le  nom  de  Louis  XII.  Lors  du 
dilicrend  qui  s'éleva  entre  le  roi  et  le 
duc  de  Bretagne,  Charles  fit  de  vains 
efforts  |)0ur  engager  ce  dernier  à  la 
Soumission ,  et  il  crut  trop  &cîlement 
à  Fapparence  de  douceur  et  de  mo- 
destie de  Lotiîs  XI ,  qui  lui  avait  pro- 
digué les  témoignages  d'une  considé- 
ration eitraordinaire.  Dans  rassem- 
blée convoquée  à  Tours  pour  dédartr 
la  guerre  (au  duc  de  firetagne ,  il  crut 
pouvoir  se  pcitnettre  quelques  obsci  - 
v:2tions  en  sa  f  ivenr  ;  mais  le  roi , 
q  li  ne  Voulait  être  qu'apqjrouvé ,  s'en 
ollejisa,  et  les  prit  en  très  niauvaise 
part.  Il  onhiia  qu'eu  pleine  assemblée 
U  avait  fait  de  Charles  le  plus  bel 
éloge  j  il  l'accusa  hautement  d'avoir 
des  intentions  criminelles^  et  de  preii<^ 
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dre  L  Jelensc  des  rebelles  j  il  i'accabla  mettait  rien  qui  pûi  olîlnser  les  mœurs 

des  plus  durs  reproches,  et  Giarles  ou  blesser  la  j^udcur,  et,  quVu  effet, 
d*Orléaiis  »  )iistemeiit  iadigoé  d'an  sî^  me  la  franchise  et  k  sinoérilé  fràie 

aaoglaot  otitrape,  le  cœur  narré  de  (aise, elle  ue  pouvait  souffîîr  ni  fiiusr 

douleur,  se  rétira  de  b  cour ,  el  mou-  seté»  ni  mensonge.  Les  ]iiblioilièques 

rut  peu  de  Jours  après ,  le  4  janvier  Impériale  èt  de  l'Arsenal  posscdeot 

1^65,  âgé  de  soixante-quatorze  ans,  chacune  un  manusciit  des  pociiijesdo 

emportant  les  regrets  de  ses  contem-  Charles  d'Orléans.  L*abbé  Sallicr  est 

porains.  II  fut  inhumé  au  couvent  des  le  premier  qui  les  ait  fait  connaître 

Célcstins,  à  Paris.  Son  tombeau  a  été  dans  un  mémoire  qui  se  trouve  dans 

transporté  au  musée  des  Monuments  le  i5'.  volume  de  V Académie  des 

franç-iis.  Ce  prince  était  bon ,  bum  jin.  Inscriptions»  Chalvct,  ancien  biblio- 

cÎkh Kable,  et  Tun  des  pbis-  vdtueux  thécaire  de  Grenoble,  ayant  Ironvé 

|)crsoii nages  de  son  temps.  Si,  par  sa  dans  sa  bibii')tli<  (|ue  un  manuscrit 

naissance ,  il  eut  une  première  place  contenant  les  pi  uductions  de  ce  priu- 

parmi  les  princes ,  par  ses  talents  pour  ce,  les  a  fait  imprimer  sous  ce  titre  : 

la  poésie,  il  mérita  d'être  placé  au  Poésies  de  Charles  d' Orléans  ^  père 

premier  rang  des  écrivains  de  sou  de  Louis  Xll,  et  oncle  de  François 

temps.  Dès  sa  plus  tendre  jeunesse,  il  P''. ,  rois  de  .  France ,  Grcnojjle , 

s'appliqua  aux  lettres  latines  et  Iraft-  j8o3,  in^ta.  Il  est  à  regretter  que 

çaiscs,  s'exerça  à  la  poésie  et  à  l'élo-  rédileur  n'ait  pas  conféré  son.  manus- 

quencç.  Les  lettres ,  à  leur  tour,  lui  crit  avec  ceux  des  bibliothèques  de  Pa- 

ifournîrâit  un  amusement  dans  sa  ion-  ris ,  et  qu'il  ait  ignoré  les  premiers  él^ 

fue  captivité,  et  leur  douceur  diminua  ments  «le  l'ancien  langage  ;  cette  igno- 

caucoup  les  amertumes  d'une  vie  si  fance  J'a  Mt  tomber  dans  les  lautes  les 

agitée.  La  plus  grande  partie  de  ses  plus  graves,. et  a  tendu  nulles  la  plu« 

vers  est  consacrée  à  célébrer  la  beauté  part  de  ses  notes,  qiii  contiennent 

cl  les  faveurs  de  l'Amour;  dans  quel-  plus  ou  moins  d'erreurs.  Le  manuscrit 

ques  pièces,  il  gémit  sur  les  raalbcurs  de  Grenoble  coiitienl  aussi  nm-  iraduo- 

de  sa  p.ilrie  5  dans  d'autres,  il  cil  crclie  tion,  en  vers  Iitins  fort  médiocres, 

à  attendrir  sur  son  sort;  dans  toulcs ,  des  po(  >i(  s  d<  Cli  irles  d'Orléans ,  faite 

il  fait  briller  Timagination  la  plus  gra-  par  Antoine  Astesan,  son  secrétaire, 

rieuse,  et,  pour  le  temps  oiiil  écrivait,  Chalvet  aurait  rendu  son  recueil  plus 

il  rii  -iiti  e  une  simplicité  et  uncélégau-  intéressatit ,  s'il  y  eût  ajoute  un  eliuix 

ce  vraiment  lemarqu^bles.  i^es  sujets  des  meilleurs  morceaux,  de  cette  Ira-* 

qu'il  manie  sont  moins  considérables  duction.  B-»-^'. 

par  ce  qu'ils  ont  de  grand  que  par  ce  CI1A|II£S ,  duc  de  Bourbon*  Fqy* 

qu'ils  ont  d'agréable  et  d'amusant.  «  Ce  Bovrboh  et  Clirhomt.  ^ 

9  sont  des  objets  de  pure  galanterie,  CHARLES  T'.,  roi  d'Espagne. 

»  dit  l'abbé  Sallier;  ils  ne  demandent  Fb/.  Gbarlss-Quirt  ,  empereur. 

»  qu'une  imagination  douce  et  tran-  CHARLES  II,  roi  d'Espagne  et 

»  quille.  »  Mais  aveo  beaucoup  de  sim-  des  Indas ,  fils  de  Philippe  1 V ,  né  le 

plicité,  les  idées  sont  nobles,  inspi-  6  novembre  i6Gi ,  fut  proclamé  le 

l'ées  par  le  sentiment,  réglées  par  la  i5  octobre  i665,  sous  la  tutelle 

bienséance,  exprimées  avec  autant  de  d'Anne  d'Autriche,  sa  mère^  dont  la 

naïveté  que  d'élégance.  On  sent  que  la  lonf^ne  régence  ne  fit  qu'aggraver  les 

Ijalanterie  de  ces  temps  /mciens  n'ad*  màWLâ»  TétaL  Chailea  a^ant  atteint 
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sa  i5'.  année,  prit  part  au  gouvfrn*»- 
ment,  et,  s'apercevant  bientôt  que  la 
reine  le  tenait  dans  une  espèce  de 
servitude,  il  sVnfuil  seul,  pendant  la 
liuit  ,  de  son  paidis  de  Madrid,  eu 
1677,  et,  s'étaiU  réfugie  a  iiucn-lîe- 
tiro,  se  jeta  dans  les  bras  de  Don 
Juan  d'Autrkbc,  qu'il  dccbra  son 
premier  minbtre,  après  avoir  reloué 
la  reine-mère  dans  un  couvent 
pour  être  gouverné,  Charles  le  fut 
alors  par  ce  bâtard  ambitieux,  dont 
l'adininisti  ation  ne  répondit  point  aux 
vœux  de  la  nation  espagnole.  Humi- 
liée pnr  F.ouis  XI V,  abandonnée  par 
l'Angleterre  et  p  ir  !n  H  «llande,  l'Es- 
pagne aff.iiblic  subit  les  dures  condi- 
tions du  V  inqiieur,  qui  exij:;ea  la  ces- 
sion d'une  Jurande  partie  de  Tancien 
patiimoiiic  de  ses  rois.  La  paix  de  Ni- 
mcgue  fut  cimentée  par  le  mariage  de 
Charles  avec  Louise  d'Orléans,  nièce 
de  Louis  XIV.  Ni  h  jeune  reine , 
pour  qui  Charles  avait  conçu ,  à  la  vue 
de  son  portrait ,  une  passion  qui  ne 
se  démentit  jamais,  ni  la  reinc-douai- 
rièrc,quî  avait  repris  son  influence  k 
la  cour ,  ne  purent  inspirer  au  roi  le 
goûl  du  tnirnil,  la  fermeté  et  le  ta- 
lent de  régner.  Faible  et  borné, 
Charles  était  incapable  de  s'ip])orter 
Je  poids  du  gouvernemeul.  Il  .se  livra 
à  des  ministres  sans  expéiience,  et 
passa  le  reste  de  sa  vie ,  comme  les 
monarques  de  l'Orient,  dans  le  fond 
de  son  palab ,  au  milieu  des  femmes , 
des  nains  et  d'une  multitude  d'ani* 
maux  rares ,  sans  s'instruire  des  évé- 
nements publics  de  rËurope,ni  même 
de  ce  qui  se  passait  dans  ses  vastes 
états. Les aiCiires  languirent,  tout  jîit 
plongé  dans  un  désordre  et  une  con- 
fusion extrêmes,  et,  tandis  que  la  mo- 
narchie perdait  le  reste  de  la  considé- 
ration dont  elfe  jouissait  en  Europe, 
la  cour  de  Charles  élail  en  proie  aux 
intrigues  et  aux  révolutions  du  cabi- 


net.  Au  duc  de  Medina  -  C(^îi  ,  sur 
qui  le  roi  se  reposait  du  soin  du  gou- 
verneraeni ,  succéda  le  jeune  comte 
d'Oi(q)es;i  ,  qui  sVuipara  de  l'esprit 
du  faible  inunaïque  ,  sans  pouvoir 
rendre  à  l'Espague  son  ancien  éclat. 
Pressé  par  ses  ministres  de  se  liguer 
avec  une  partie  de  l'Europe  pour  op- 
poser enfin  une  digue  à  fammiion  de 
Louis  XIV»  Charles  fut  toujours  re- 
tenu par  les  caresses  de  la  reine ,  qui 
avait  pris  sur  lui  l'ascendant  le  plus 
décidé.  Mais  rAutriche  domina  dans 
le  cabinet  de  Madrid  après  la  mort 
précipitée  de  cette  jeune  pnncpssr  , 
en  1689,  et  Charles  s'iunt  a  rEm  ope 
conjurée  contre  ht  I  r.inre.  Peu  s'en 
fallut  qu'il  nVût  à  soutenu  à  la  fois 
une  guerre  étrangère  cl  une  guerre 
civile.  Line  grande  partie  de  la  Cata- 
logne se  souleva,  fut  vaincue  et  sou*  ' 
mise.  Charles  n'avait  point  eu  d'en- 
fants, et  FAutriche,  persuadée  qu'il 
était  incapable  d'en  avoir ,  voulut  s'as? 
surer  sa  succession,  et  lui  fit  épouser 
Anne  de  Neubourg,  ûUe  de  l'électeur 
Palatin  et  sœur  de  l'impiûatriGe;  mais 
cette  jprincesse  .n'eut  jamais  sur  le  roi 
le  même  empire  qu'avait  exerce  sur 
lui  sa  première  lémme.  Cependant 
les  Français  passèrent  les  Pvre'nces  rn 
1694»  .iiirès  avoir  bombardé  Aii- 
eantc  et  liiuelone,  menacèrent  l'Ar- 
ragou ,  délirent  l'armée  espagnole  , 
envahirent  une  partie  de  la  Catalo- 
gne,  et  s'emparèrent  de  fiproelone  ; 
mais  la  paix  de  Riswick  mit  fin  aux 
malheurs  de  r£spagne.  Louis  XlV, 
par  une  politique  adroite,  lui  ac- 
corda un  traité  avantageux ,  ne  per« 
dant  pas  de  vue  l'espérance  de  met* 
tre  cette  monarchie  dans  sst  maison. 
Charles ,  qui  languissait  depuis  long" 
temps ,  s'occupa  dn  choix  il'un  suc- 
cesseur, et  fit,  en  1698,  un  premier 
testament ,  par  lequel  il  appelait  le 
jeune  prmce  de  Bavière ,  neveu  de  sa  - 
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ftttamey  à  la  succession  nniTerselIe  de 
aes  états;  mais  la  mort  précipitée  de 
ee  jeune  prince  renversa  les  desseins 

df-  Charles,  et  le  laissa  en  proie  à 
l'inquiétude  le  reste  de  sa  vie.  Sa 
santé'  désespérée  annonçait  une  fin 
procluine,  et  attirait  sur  lui  les  re- 
gards de  tonte  rE^roi)e.  L'empereur, 
fe  roi  de  France  et  l'électeur  de  Ba- 
▼ière  aspiraient  à  sa  succession.  Deux 
partis  divisaient  la  cour  de  Madrid^ 
'^dut  de  la  reine,  voué  à  rÂntriche^ 
H  la  fecdon  française ,  dûrigëe  par  le 
cardinal  Portocarrero ,  chef  du  con- 
seil. Les  întrigties'secreces  et  les  ca* 
biles  86  multipliaient  et  se  combat- 
tuent  sourdement;  enfin ^  le  parti 
français  prévalut,  par  un  singulier 
artifice.  On  insinua  au  roi  qu'il  était 
ensorcelé  ,  et  que  ceux  qui  Tap- 
prorlmient  le  plus  avaient  part  au 
maléfice  sous  le  poids  duquel  il  suc- 
combait. Le  snpersliticux  monarque 
crut  à  une  imposture  aussi  gros- 
sière y  et  permit  qu'on  rexorcisit.  Il 
tomba  bientôt  dans  la  mélancolie  la 
plus  noire,  iit  ouvrir  les  tombeaux  de 
son  père,  de  sa  mère  et  de  sa  pre- 
mière femme,  et  baisa  les -restes  de 
ces  cadayres*  On  fit  sonle?er  le  peu- 
ple, la  récolte  ayant  été  stérile,  et , 
nar  tous  ces  moyens  réunis ,  le  parti 
winçais  parnnt  à  écarter  la  ireioe  et 
les  partisans  de  l'Autridie.  Le  con- 
seil où  Charles  fit  porter  raffaire  de 
k  succession  conclut  qu'il  fallait  ap* 
peler  un  Bourbon.  C'était  l'opinion 
générale  et  la  décision  des  grands. 
Néanmoins  Cliarles  inclinait  toujours 
pour  sa  maison  j  l'idée  de  voir  vingt- 
deux  ronronnes  transportées  sur  colle 
de  France  lui  anacli  iit  des  soupirs  j 
des  théologiens  introduits  par  le  car- 
dinal Portocarrero  détruisirent  dans 
l'esprit  de  ce  faible  roi  les  préjugés  du 
sang  en  faveur  des  intérêts  de  la  mo- 
mrdûe.  Après  bien  des  combats^  dbs  • 
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irrésolutions^  Charles  dicta,  le  i*'*  oc-^ 
tobre  1700,  son  fameux  testament  ^ 

qui  déclarait  Philippe  de  France ,  duc 
d'Anjou ,  héritier  de  la  monarchie  es- 
pagnole. «  0  Dieu!  s'écria-t-il  en  le 
»  signant,  les  larnu  s  nux  yeux,  Dieu 
»  éternel  î  c'est  vous  qui  donnez  et 
»  ôtez  les  empires!  »»  Il  languit  en- 
core un  mois,  et  expira  le  t**".  no- 
vembre, à  trcnte-ncut  ans,  après  ta 
avoir  régné  trente-cinq.  Ainsi  vécut  et 
mourut  Charles  II ,  plus  femeux  dans 
la  postérité  par  son  testament,  qu! 
emnrasa  PEmt>pe,  que  par  son  règne 
langubsant  et  malheureux*  En  lui 
nit  la  brandie  aînée  de  la  maison* 
d'Autriche  qui  renaît  en  Espagne 
deptiîs  deux  siècles.  B— P.  • 

CHAULES  III,  roi  d'Espagne  et 
des  Indes,  fils  de  Philippe  V  et  d*E- 
lisabptli  F:irnp<îp,  sa  seconde  épouse ,' 
naquit  en  jauvier  1716.  Appelé  à  la 
succession  de  l'état  de  Toscane ,  où  le 
dernier  Médicks  venait  de  mourir  5ans 
laisser  d'héritiers  de  ce  nom  célèbre , 
le  jeune  D.  Carlos  passe  en  Italie  en 
1730,  et  se  met  à  la  tétc  des  troupes 
de  son  père,  le  roi  catholique,  en- 
Toyées  pôur  accélérer  rexécution  dir 
traité  de  Sévîlle.  Quatre  ans  après ,  il 
entre  dans  le  royaume  de  Nanles  aVe<^ 
une  armée  espagnole,  et  s*étamtt  dans* 
la  ca^^tale,  qui  Jui  ouvre  ses  portes. 
Philippe  V  cède  à  son  fils  ses  droits  à 
la  couronne  des  ocux-Siciles.  Charles 
remporta  sur  les  impériaux  la  victoire 
de  Bitonto ,  qui  lui  valut  un  royaume, 
et  le  surnom  de  duc  de  Bitonto  fut  la 
récompense  du  duc  de  Mortemar,  gé- 
néral des  troupes  de  S.  M.  G.  Après 
avoir  assure  son  autorité  dans  toutes 
les  provinces  napolitaines,  Charles 
passe  en  Sicile,  et  soumet  celte  île  en 
moias  d'une  année.  Louis  XV  s'em- 
presse de  le  reconnaître  en  qualité  de 
roi  des  Deux-Siciles ,  et  reçoit  son  mr-. 
bauadeur  (  1 755  ).  La  paix  de  Yieniie 
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assure  la  couronne  sur  la  Xètc  de  ce 
jeuiH'  souverain,  m  l'j'^S.  Cliirles 
avait  }>âyc  d<-  sa  ju  i  slujih'  :  il  rtnil  di- 
gue de  sa  f^J^Uuli';  au  iiulicu  de  sa 
gloire,  il  loeViu  l'cslimc  de  ses  nou- 
'^eanx  sujets  par  une  sage  modération, 
qui  ne  se  dànentit  dans  ancine  diw 
€fimunce  de  sa  Ipnguc  tie,  La  guerro. 
détail  raUttinée;  Tltalie  ét±  fbuk», 
ttar  des  armées  françaises,  e$p«gno-» 
les,  aulricliienoea  et  pitfflUiUtaises , 
Cbarics  devait  natureUcmentjotudre, 
ses  forces  à  celles  du  rot  son  père. 
I/>^ratral  aiij;l;iis,  Martin,  se  présenta, 
devant  r^aple:»,  et  menaça  dcDonibar- 
der  celte  cnpitale,  si  Charles  ne  sous- 
criv.dt  sur-le-champ  a  rester  neutre 
dans  une  guerre  à  laquelle  il  euil  de 
son  devoir  et  de  sou  uitcrèt  de  u'étie 
point  ëtj'anger.  Marùu  tira  sa  montre, 
et  ne  doua  qu'une  henre  de.  temps 
Vi  foi  de»  Denx-Siciles  poor  se  de- 
Icnmner  à  droodonBer  la  cauce  de 
(OD  pire  et  de  sa  Emilie ,  ou  à  voir 
incendier  sa  capitale;  il  fallut  céder. 
Gbarks  n'oublia  jamais  cet  affrunt  ;  il 
ft^oonipa  du  soin  de  mettre  les  côtes 
de  son  royaume  en  ëtat  de  repousser 
de'sormais  une  semblable  Insulte,  et 
bientôt,  assuré  qu'il  n'a  plus  à  crain- 
4i'e  de  voir  un  capitaine  anglais  lui 
dicter  des  ordres  dans  son  j)alais,  il 
mardi e  avec  ses  troupes  au-devanl  de 
celles  de  son  p(  re ,  dont  il  est  nomme 
généralissime  I  conjointcoient  avec -le 
dttcda  ModèM.  Après  quelque  auoccs, 
Vênaé»  espagaok  ^t  napolitaine  est 
mrpiise  dans  Vellelri  par  le  prince  de 
Lobkowitz,  général  de  Tarmée  impé- 
riale. Giaries  fut  sur  le  point  d'être 
lait  prisonnier;  mais  les  Espagnols 
parvinrent  à  se  rallier,  et  chargèrent  à 
leur  tour  rennrmi ,  qui  ne  sut  pas^pro- 
fiter  de  ses  avantages.  La  nc^li^encc 
fut  repriK  C  par  des  prodig<  >■  dv.  va- 
leiu",  et  les  iinju-naiiX ,  poursuivis 

pendant  ^ud^ucÀ  iicucs^  iais^cjrcnt  des 


drapeaux  et  des  canons  au  pouvoir  de 
ceux  qu^ils  avaient  d'abord  mis  dans 
le  plus  grand  desoitlre.  Après  cette 
campagne,  (Charles  jouit,  peudaiiUpiin- 
ze  anuécs ,  de  sa  fortune  et  de  ses  tra- 
vavx  ;  il  gouverna  le  royaume  de  N»> 
pies  avec  beaucoup  de  douceur  et  de 
sagesse,  jusqu'au  i  o  aoât  1 7  5(>.  Âœtle 
qieque,  il  fut  appelé  au  trône  d'Ës- 
p^ne  ,  vacant  par  la  mort  de  son 
frère  Ferdinand,  sixième  du  nom ,  et 
il  laissa  la  royaume  de  Naples  à  Feri5 
(linand,  sou  troisième  fils.  Dès  que 
Charles  se  vit  à  la  tête  d'une  nation 
puissante,  ii  conclut  avec  Louis  XV 
le  p.icte  de  fimilîe  (  i';i6i  )  qui  assu- 
rail  les  droits  et  réunissait  toutes  les 
foires  des  diffci  entes  branches  de  l.t 
ujaisuu  di'  Uouibon,  et  ne  laissa 
échapper  aucune  occasion  de  faire  voir 
aux  Aittlais  qu'il  n'avait  point  ooblid 
U  oondoiie  de  l'amiral  Martin.  U  se 
joignit  i  la  France  dans  les  deux  {;iier* 
res  qu'elle  eut  à  soutenir  epiilrç  rÂn* 
lleterre.  Celle  de  1 76a  ne  fiit  pas  lien* 
reuse  pour  les  deux  puissances  alliées  t 
rËspj^ne  perdit  la  Havane,  douze 
vaisseaux  ae  ligne,  des  trésors  im- 
menses ,  les  lies  Philippines,  et  fît  une 
campagne  peu  glorieuse conti  e  U  Por- 
tugal ,  sccouni  par  les  Anglais.  Charles 
dut  K  lioiu  (  i  a  fa  Floride  pour  obtenir 
la  [»riix.  La  guerre  de  1 77H  euL  des  résul- 
tats plus  favorables.  Le  duc  de  Cidlon, 
général  de  l'armée  de  S.  M.C. ,  s'empara 
de  Mabon  (  1 78 1  ),  et  l'île  de  Minorqne 
lut  restituée  à  f  Espagne,  ainsi  que  la 
Floride, 'qu'elle  avait  pefdue  quelques 
années  auparavant  Cbarles,  dâiar- 
rassé  de  cette  dernière  guerre ,  youlut 
aussi  punir  l'insolence  des  pirates  d'Âl* 
ger.  Le  comte  0-Bclly  Son  chargé  de 
l'expédition.  Cet  officier  avait  du  zèle 
et  des  talents  militaires  que  ses  enne- 
mis même  ne  lui  contestaient  pas; 
mais  la  fierté  castillane  voyait  à  rt^ret 
ce  g,éttértd|  ii'JandAis  dVigincy  oUe- 
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BÎr     préférence  du  souteraiù.  La  reiit  massacrées  par  k  popnlaee;  mais 

mort  du  m.irfjiiis  de  la  Komaiia,  qui  elles  donnèrent  an  roi  le  temps  de  se 

périt  dans  niiL' escarmouche,  victime  sauver  à  Aranjuez,  où  fîe  nouvelles 

de  sa  fougueuse  miprudciire,  servit  î!0!îpes  viureiil  se  ranger  autour  de 

de  prélexlc à  des  clameurs  séditieuses;  lui.  Le  comte  d'Araud.i  fut  nommé 

on  fut  oblige  de  se  rembarquer  avec  pi  évident  de  Castille^  et  rétablit  le  bon 

précipiianon ,  et  Charles  lU,  dans  ordre;  les  grands  chapeaux  disparu* 

celle  funeste  entreprise,  aussi  malheu-  rent  puur  tuujours  ;  Tusage  des  man» 

lfllxqueCharleS'Çfuint,n'rutquela  fai>  teaux  revint  peu  à  \mi ,  luais  les  for- 

Ue  lalia&ctioii  de  dire  qu'il  se  s'y  était  mes  furent  moiits  amples  -,  le  ffliiitstni 
pas  trouvé  ea  penonne.  Tel  est  IV  ^  lavori  de  Cbaeles  111  (  marquis  do 

brëgë  des  événements  militaires  qui  fiqnilace  )  fut  éb^;iié  ;  il  était  odieux 

marquent  la  earrière  de  Charles  111;  i  la  multitude  et  à  la  noblesse.  On  « 

^eUe  n'est  p«s  sans  gloire;  mais,  amu  mpçcMué  une  eompof;nie  célèbre , 

le  rapport  de  radministration  de  som  qui  ne  fut  étrangère  à  aucune  des  in- 

yojaume,  ce  prince  doit  exciter  un  trîgues  de  son  temps  ^  d'avoir  eu  part 

pins  vif  intérêt.  11  mit  beaucoup  de  à  ce  mouvement  populaire  ;  mais  la 

persévérance  dans  reiécution  des  haine  qu'on  portait  à  ce  ministre,  ita- 

plans  d'administration  et  de  réformes  lien  d'origine ,  était  inspirée  par  d*r'jn- 

uliles  qu'il  se  proposa  dès  son  avène-  très  motiis.  i^a  marquise,  f(  inme  de 

ment  h  la  ronronne  d'Espagne.  II  eut  Squilace,  e'tait  belle,  et  n'excitait  pas 

la  noble  pensi  e  de  réveiller  i'cnergic  moins  d'envie  que  son  é[)oux,  F/Es- 

de  ceite  vieille  nauon ,  et  de  rallumer  pagne  doit  encore  aux  soins  de  Charles 

leflambcan  des  arts,  que  lesdeinici's  III  tout  ce  qu'elle  jx'ul  moulrer  au  , 

primes  autrichiens  avaient  laissé  ëteiii*  voyageur ,  en  CaiL  d'établissements  ulî- 

dre.  Ses  premières  opéralioiis  iiicut  les  et  de  monuments  publics.  Les 

naître  des  murmures;  on  pourrait  à  grands  chemins,  l'hdtel  des  douanes 

nse  fiùre  uneidéè  de  l'attachement  ,  et  celui  des  postes  à  Madrid  ^  lés  em- 
uplee5pagnelÀsesusages,àses  bellissements  et  l'assainissement  de 
IjrqugéSyetsurtoutàsoncMtttmepaiw  cetle  capitale;  le  oabiiiet  dfbifltoîre  ila- 
lîciilicr.  Les  Castillans  de  toutes  les  taNile,  le  jardin  boianique,  les  aoadé- 
disses  y  étaient  vétns  de  noir  ^  et  por-  mies  de  peinture  et  de  dessin  ,  le  caoat 
tiifnt,  en  entre»  dans  toutes  les  sai-  de  Tudcla ,  celui  de  Madrid  (  aban* 
Mos,  un  manteau  dans  lequel  ils  s'en-  idonné  après  la  mort  de  ce  prince  ) , 
veloppaient  jusqu'aux  yenx;  un  large  ele*;  tout  a  été  créé,  ou  perfectionné 
chapeau ,  rabattu  de  tous  cotés,  ache-  sous  son  règne.  Il  aimait  la  justice ,  et 
vait  de  cacher  leur  fi;;ure.  Ce  costume  choisit,  avec  un  rare  discernement, 
mystérieux  et  sombre  choqmit  les  les  magistrnts  et  les  fonctioim lires  pii- 
venx  et  compromettait  la  vi!j,ilaiice  de  blics  parmi  les  citoyens  les  plus  vcr- 
Ja  police;  les  ordres  les  {tins  positiis  tiu  iix.  Il  ne  relira  jamais  sa  confiance 
furent  msuftisanls  pour  changer  cette  sur  une  délation,  ou  sur  des  accusa- 
mode,  et  furent  le  pre'tex  te,  ou  plutôt  la  lions  values,  à  ceux  qu'il  avait  une 
cause  immédiate  du  terrible  soulève-  fois  éprouvés.  Tes  comte»  de  Florida 
Bienlde Madrid  (  en  i-jôS  ),  au  milieu  Blanca  (  Don  Joseph  Moniuo  )  ,  et 
duquel  les  seules  compagnies  de  gar-  de  Campomauès ,  furent  élevés  du 
des  talonnes  y  qui  âaient  de  service  sein  de  robscnrité  auni  premières  pla- 
npalais,  fîmtleiir  devoir ;dkft fa-  «isde  l'état;  ikpoi6édke&t  en  mène 
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Umps  l'estime  de  leur  miménf 
quoiqu'ils  fussent  fDDenm  et  rivaux 
l'un  (le  l'autre.  Charles  (  ut  l'excellent 

esprit  dVmployrr  les  lumières  de  ces 
dt'ux  hommes  disiitigars,  chafini  dans 
la  partie  qui  lui  eiait  <-on\ (  [laMe,  et  il 
ne  fut  j.unais  cnli  aîné  par  leurs  pas- 
sions p.irUtulier('s.  C'est  avec  une  con- 
duite aussi  sage  que  ce  priiice  parvint 
k  retirer  l'Espagne  de  la  léthargie  oà 
«Ue  lariguîssait  depuis  Philippe  IH. 
Certes ,  le  mérite  d'aToir  reaoDitë  le 
nouvenunt  à  we  nation  engooidie  et 
concentrée  en  eUe-néme  doit  être  al* 
tribue  à  la  volonté  positive  du  souve- 
rain.  11  fallut  vaincre  des  obstacles  de 
toute  nature,  et  Charles  ne  se  rebuta 
potnî.  On  cite  de  lui  doux  mots  qui 
pcigm  ul  txartement  I  clat  de  l'Espa- 
gne, rinjiislice  de  l'opinion ,  ri  le  ^rn  re 
d'esprit  de  ce  monarque  :  «  iMcs  sujets 
»  SOûtcomnie  les  ent.ints  qui  pleurent 
»  quand  on  les  ueiiuie.  »  Lorsqu'on 
lai  rendait  compte  d'une  intrigue  d'af- 
lûre  ou  d'amour,  de  quelque  dissen- 
sion <9ev4fe  dans  une  iimille,  la  pre- 
silière  question  que  faisait  Gharies  était 
cello-ci  :  «  Quel  moine  y  a-t-'û  dans 
«cette  affaire?  »  Il  aimait  à  parler - 
de  ses  Ittigues  et  des  dang^  qu'il 
avait  courus  h  la  guerre ,  et  conservait 
iidèiemcnt  le  «souvenir  du  moindre  ser- 
vice qui  lui  av;iil  été' rendu.  Lf  corps 
des  carabiuiei  s  i  oyawx  s'était  ilLstmgué 
dans  les  campagnes  d'Italie.  A  la  jour- 
née de  Velictn,  Charles  fut  sur  le 
point  d'être  fait  prisonnier  ;  les  cara- 
ainiers  le  sauvèrent.  Long  -  temps 
J|»ès  y  le  ministre  de  la  guerre  lai  pro- 
posant des  réformes  dans  les  dépenses 
,  de  sa  maison  militaire^  employait  toute 
aoBL  âoquence  peur  faire  entendre  que 
le  corps  des  carabiniers  avait  une 
constitution  vicieuse ,  et  qu'il  était  plus 
onéreux  qu'utile  ;  Charles  faisait  sem- 
hlani  de  ne  pas  écouter.  Le  ministre 
revint  àia  charge ,  et  s'expliqua  d'une. 
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mtnièreplns  positive.  Le  prince  alors" 
ne  put  retenir  sa  colère ,  cl  lui  dit  d'un 
ton  foudroyant  :  «  Si  quelqu'un  me 
»  parle  encore  une  fois  contre  mes  ca- 
»  rabiniers  ,  je  le  fais  p<  luire.  »  Lors- 
qu'il vint,  en  1759,  prendre  posses- 
sc'^Mun  du  trône  d'Kspaç^ne,  il  fut  sur- 
pi  js  de  voir  un  grand  d'Espagne  se 
pi  esenter  k  lui  pour  exercer  les  fonc- 
tions defprand  chambellan  (  sunUtter 
de  corps  ) ,  que  le  seigneor  de  Losada 
remplissait  auprès  de  sa  personne  de- 
puis long- temps.  Charles  demanda 
pourquoi  T o^ida  ne  venait  point  : 
«  Sire,  lui  dit  alors  le  grand  chandiel-' 
»  bn,  le  seigneur  I^sada  n'est  point 
y>  grand  d'Espagne  ;  l'étiquette  dr  \,\ 
»  cour  exipc  que  celui  qui  a  l'Iioniu  ur 
»  de  vous  servir  eu  qualité  tic  firanj 
»  eiïambellan,  soi!  revelu  de  celte  di- 
»  gnité ,  et  j'ai  cru  devoir  me  présenter 
»  à  sa  place.  —  Hé  bien ,  lui  dit  Ghar- 
»  les ,  je  le  fais  duc ,  et  qu'il  vienne  me 
»  donner  ma  chemise*  v  11  avait  ce> 
pendant  par  bonté  conservé  la  plus 
grande  partie  des  serviteurs  de  fan- 
denne  cour,  et,  entre  antres ,  un  va» 
let  de  chambre  qui  continua  à  le  ser- 
vir pendant  dix-sept  années.  On  vint 
un  )our  annoncer  sa  mort  à  Charles 
III  :  «  Que  Dieu  lui  fasse  paix,  dit-il , 
»  cVtait  wvi  liomnif  de  bien  ;  mais  il 
i>  est  ceitrun  (juc,  depuis  le  premier 
»  jour  que  je  le  vis  a  lîarceioiK  ,  ]« 
»  n'ai  jamais  pu  le  southir.  »  Ch  u  les 
mcLi  iit  une  grande  répilarité  dans  ses 
actions^  t'elait  l'homiiic  leplus  métho- 
dique de  son  royaume.  On  pouvait 

£ rédire,  dès  le  t*'.  janvier,  rheure, 
\  genre  de  ses  occupations  et  de  ses 
voyages  pendant  toute  Fannée*  B  nt 
reçut  point  de  la  nature  ces  dons  bril- 
lants <pii  caractérisent  les  héros;  mais 
on  ne  peut  s'empêcher  de  loi  accorder 
un  bon  jugement ,  une  sage  fermeté  j 
de  l'esprit  naturel ,  et  surtout  les  qoa- 
Jifés  .qui  coBsUtueut .  un.  homme,  de- 
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lîîpn.  Lp  sonvcDir  de  son  administra  • 
lion  paternelle  et  (le  ses  vertus  privées 
est  encore  (  !ipr  h  ses  peuples.  11  mou- 
rut à  M.idiid  le  \  \  décembre  l'jSS,  à 
I  âge  de  soixante-douze  ans,  non  sans 
avoir  prévu  les  oraf^cs  qui  menaçaient 
rtui  ope ,  et  ses  dci  iiicres  paroles  fu- 
rent de  sages  avis  à  son  successeur. 
L'ofdredç  St.> Janvier,  à  Napics,  et 
celtti  àé  Ylmm4$eulée  emeepUon ,  ou 
de  Charles  111,  ont  ëté  fonde's  par  ce 
prince.  ■  J.  B.  B— D. 

CH  ARLES  d'Anjou  ,  rot  de 
Naplcs,  fils  de  Louis  VIll  de  France 
et  de  Blanche  de  GastiHe,  était  né  en 
laao ,  et  avait  reçn  en  apanage  le 
comté  d'Anjou  ;  mais  ayant  épousé 
Béatnx ,  quatrième  fîlle  de  Raimood 
Bcrenger,  dernier  cointc de  Provence, 
la  succtsiiuii  à  co  cuintc  lui  fnt  as- 
surée, au  préjudice  des  trois  sœurs 
«tïiKîcs  ,  qui  avaient  épousé  les  rois 
de  France  ,  d'Allemagne  et  d*Angle- 
terrc.  Charles  suivit  son  frère  S.  Louis 
à  la  croisade,  où  il  se  distingua ,  mais 
il  y  Alt  &itprisonnier  comme  lui ,  près 
de  DamiMe,  en  ia5o.  Àpràs  son 
retour  d'£gypte ,  il  eut  plusieurs  dtf- 
lërends  avec  ses  vassaux  du  comlé  de 
Provence ,  dont  il  voulait  enfreindre 
1rs  privilèges.  CVst  de  li  <{u*il  fut  ap- 
pelé  en  1264  par  le  pape  Urbain  IV, 
pour  oombaitre  Mainfroi,  roi  de  Na- 
pies ,  que  la  cour  de  Rome  voulait  pri- 
ver de  la  couronne.  (  F".  Mainfrot.  ) 
LorsqucCharles  entra  en  Italie,  Urbain 
IV  mourut,  mais  son  sureessenr  Clé- 
ment IV,  né  sujet  de  Charles  d'Anjou  , 
lui  était  plus  dévoué  encore.  Une 
croisade  fui  prêchée- contre  Mciinlxôi 
eu  laveur  de  Charles  ,  et  ceux  qui 
avaient  déjà  fait  vœu  do  passer  en 
Terre  «Sainte  furent  déliés  de  leurs 
sennents ,  sous  condition  de  servir 
dans  le  royaume  de  Napfes.  Charles 
CDlit  le  24  mai  1^65  ^  Bome  y  où 
U  &t  tkntôt  apf  ès  couroimé  par  ordre 
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du  papf .  Il  s'y  était  rendu  par  mer  , 
tandis  que  son  armée,  conduite  par 
sa  femme,  tnversait  la  Loînbardie  , 
où  elle  remporta  divers  avantages  sur 
les  gibelins,  alliés  deMainfroi.  Char- 
les avait  épuisé  les  richesses  de  la 
Provence  ,  pour  mettre  sur  pied  cette 
armée  qui  launtait  à  cinq  mille  gen« 
darmes ,  quinze  mille  fantassins  et  dix 
mOle  arbalétriers  ;  mais  déjà  il  se  trou- 
vait sans  argent,  et,  si  la  guerre  avait 
pu  traîner  en  longueur,  il  aurait 
éprouvé  de  grands  embarras.  Le  ciel 
parut  favoriser  Tentreprisc  de  Char- 
les; la  saison  fat  si  belle  qu'il  put  se 
mettre  en  marche  au  commencement' 
de  janvier  1266,  et  envahir  le  royau- 
me de  Naplespnr  la  voufc  de  Féren- 
tino.  L'incouslnncp  et  la  lâcheté  des 
Napolitains  favorisaient  le  conqucrnpt  ; 
Maijifroi  ay  uit  livré  bataille  d^^ns  In 
plaine  de  Grandella  ,  le  ^.G  lévrier 
1 2GO ,  fut  vaincu  et  périt  dans  le  com- 
bat. Chai  U  s  refusa  une  sépulture  chré- 
tienne au  corps  de  celui  qu'il  avait 
privé  de  son  légitime  héritage  j  il  livra 
ta  ville  de  Bénévent  au  pillage  et  au 
massacre ,  et,  dès  les  premiers  instant» 
de  son  règne,  il  manifesta  l'avarice, 
la  dureté  et  Tinsensibiltté  qui  faisaient 
le  fonds  de  son  caractère.  Charles»' 
après  la  mort  de  Maiufroi ,  fut  re- 
connu pour  roî  par  les  Deux-Siciles  : 
ses  nouveaux  sujets  parurent  d'abord 
empressés  de  se  sotiinellreà  son  'ipw- 
verncmcnt  ;  mais  bientôt  il  leur  fit 
sentir  combien  son  joug  était  plus 
pesant  que  celui  de  leurs  souverains 
légitimes.  Tl  les  accabla  d'impôts  et 
de  vex;t lions  de  tout  genre  ,  etÛémcnt 
I V  fut  obligé  de  lui  adresser  de  sévcrcs 
reproches  sur  sa  manière  de  gouver- 
ner. Les  peuples ,  écrasés  par  ce  joug 
odieux  ,  recoururent  à  Gonradin, 
neveu  de  Mainfiroi  y  et  dernier  héritier 
de  la  maison  de  Souabe  on  Hohen- 
stauflèo  (  V,  Gavscb  et  CSosthapif 
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ils  rinTÎtircDt  à  yenir  réclamer  un 
trône  lui  appartenait ,  et  sauver 
ses  sujets  du  désefpoir.  Copradîu 
cuira  en  effet  en  Italie,  vers  la  fin  de 
J^annëe  1267,  avec  trois  mille  cinq 
cents  hommes  d'armes  :  tous  les 
gibelins,  les  Siiiasins  et  les  Alle- 
mands ,  se  déclarèrent  pour  lui.  Il 
livra  bataille  à  Cliarics,  dnns  la  plaine 
dcTrigliacozzo,  le '2  5  .Hiut  !'>i)8;  déjà 
la  victoire  était  à  lui ,  lorsque  ses  trou- 
pes ,  s'étant  di^pcrst'cs  à  la  poursuite 
des  ennemis  ,  furent  surprises  et 
talées  eu  pièces  par  un  corps  d'armée 

2ue  Charles  avait  gardé  eu  réserve  ; 
bnradin,  arrêté  dans  sa  liiite  par  le 
«eigneur  d'Astura,  fut  condamne'  k 
mort ,  et  përit  à  Napics  sur  un  écliaf- 
iitid,  le  a6  octobre.  La  Sicile  «Tait 
pris  les  armes  en  fiiTeur  de  Gonradin } 
elle  fut  reconquise}  mais  les  vaincus 
furent  massacres  sans  pitié;  les  Sar- 
rasins de  Noccra  ,  qui  s'étaient  dé- 
clarés avec  rTîi|inssrniriif  pour  le 
polil-fils  df  j' i('(l<'ric  11,  iutnif  pres- 
que tous  passés  an  fil  dv  rejiec  ; 
▼iugt-quatre  barons  dt  C.ilabic  lurent 
envoyés  au  supplice  en  un  même 
jour;  tous  les  gibelins  furent  frappes 

Sur  des  sentences  de  mort ,  ^exil ,  00 
e  confiscation  de  biens ,  et  Charles , 
qui  s'éUtt  montre'  xrm  et  diir  après 
sa  première  victoire ,  fut  féroce  et 
ean^ioinaire  après  la  seconde.  Cepen- 
dant sou  ambition  ne  se  contentait 
plus  du  royaume  des  Deux-âiciles^  il 
se  fil  reconnaître  pour  seigneur  par 
plusieurs  villes  gtielfcs  de  la  Lora- 
bardie  et  du  Piémont  ;  il  prit  sous  sa 
protection  celles  de  Toscane ,  il  tira 
parti  de  la  croisade  de  1270,  où  il 
accompaf^iia  son  frère  S.  Louis  ,  pour 
reudio  Je  dty  de  Tniiis  liiliulaire  du 
royaume  de  Sicile  ;  mais  surtout  il 
.s'eflbrça  d'amener  le  Saint-Siège  à  une 
absolue  dépendance  de  sa  volonté. 
Dans  l'e^radon  de  ce  dessein  |  il 
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éprouva  quelques  oppositicos  de  la 

S art  de  Gn^oire  X,  et  plus  encore 
e  Nicolas  lU  ;  ce  dernier  força  même 
Charles  à  résigner,  en  1^78  9  It 
vicariat  de  l'empire  en  Toscane  ^  et 
Foifioe  de  sénateur  de  Rome  ;  en  racine 
temps  il  encouragea  Jean  de  Procida 
(  F.  Procidà  ) ,  dans  ses  pré[>aratifs 
pour  les  vêpres  siciliennes  ;  mais  Mar- 
tin IV,  successeur  de  Nicolas  ,  fut 
entièrement  dévoué  à  Charles;  il  le 
rendit  maître  de  toutes  les  pinces 
fortes  de  l'état  de  l'Eglise,  rt  il  s'oc- 
cupait des  mo}cns  de  l'élever  a  l'em- 
pire d'Orient,  à  la  conquête  duquel 
Charles  se  préparait,  lorsque  tousses 
projets  lurent  arrêtés  le  Somarsi ^82, 
par  le  massacre  des  Frao^ab,  connu 
sous  le  nom  de  vêpres  sidUenneSm 
Dès-lors,  Charles  d'Anjou  nVprouva 
plus  que  des  revers  ;  la  punition  rëser* 
vée  a  ses  crimes  sembla  enfin  Tattein* 
dre.  La  flotte  qu'il  avait  préparée  pour 
passer  en  Sicile  fut  bniléc  sous  ses 
yeux  ,  à  la  Catona  et  à  Rof;gio  de 
Calabrc,  par  Hogcr  de  Loria  (  F ojes 
IjOrta  ).  Pierre  d'Arraj^on,  avec  lequel 
il  ét.ul  couvtiiu  de  décider  ,  par  un 
combat  eu  champ  clos  ,  ses  droits  sur 
la  Sicile  ,  lui  fit  suspendre,  sous  ce 
prétexte,  ses  préparatift  de  guerre  , 
et  manqua  ensuite  au  rendez-vous. 
Gomme  Charles  revenait  de  Bordeaux» 
où  son  rival  avait  du  le  rencontrer  ; 
il  apprit  que  sa  flotte  avait  été  battue 
et  que  sou  fils  était  prisonnier  des 
Siciliens.  Enfin  ,  tandis  qu'il  disait 
de   nouveaux:  pïep.irntifs  pour  une 
descente  en  Siale,  il  mourut  le  jan- 
vier i'285.  Dans  ses  dernières  pa- 
roles, il  laissa  percer  avec  amertume 
le  .setittfucnt  de  sa  décadence  et  des 
aiiruuls  (j[u'ii  tmjj^orUul  au  tombeau. 

S.  S  —  I. 

CHARLES  II ,  dit  le  Boiteux,  ûk 
du  précédent,  naquit  en  i^iSy  avant 
que  son  père  fût  devenu  roi  litaples. 
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H  coramantlait  dans  cette  ville  pendant 
Tabseucc  de  Charles  T''.,  au  mui5  de 
jina  1 284  )  lorsque  Roger  de  Loria 
mat  y  avec  h  flotte  de  Sicile ,  le  dëfier 
an  combat.  Maigre  les  ordres  positif 
qu'il  ayait  reçus  de  son  pcre ,  il  lui 
fim  bataQle;  mais  fl  fut  £nt  prisoii- 
nier  et  conduit  en  Sicile,  où  il  fat 
cnfemié  dans  la  forteresse  de  Mat- 
tagrifooe.  Les  Sicilieiis  demandaient 
avec  instanoe  qu'il  fût  mis  à  mort , 
par  représailles  du  supplice  de  Conra- 
din;  maisConstinred'Arragon,  qui  ré- 
gnait alors  en  Sic. le  (  /^.Constance), 
ne  voulut  point  venpfer  !e  s^ng  d*im 
roi  Iffgitime  sur  le  fils  de  l'usurpateur  ; 
elle  envoya  même  Charles  en  Aria- 
Çon  ,  pour  le  mettre  à  couvert  du 
couirous.  du  peuple.  Pendant  que  ce- 
lui-ci  était  prisonnier,  Charles  l", 
mourut,  et  Robert,  comte  d'Artois , 
fils  de  Pbilippc-le-Bel,  fîit  cbargë  de 
la  régence  de  Naples.'  Les  papes  en 
profitèrent  poun  augmenter,  aux  dé- 
pens de  l'autorité  royale,  les  droits 
qu'ils  avaient  déjà  sur  ce  royaume. 
Charles  II  fut  cependant  remis  en 
liberté  par  Tentremise  du  roi  d'Angle- 
terre,  et  moyennant  un  traité,  dont 
le  pape  Nicolas  ÏV  le  dispensa  d'exé- 
cuter les  conditions,  il  fut  sacré  à 
Rome  le  ii)  mai  i-iRq,  et,  quoiqu'il 
eut  lais'ie'  trois  de  ses  fils  en  otage 
en  Ârragun ,  il  continua  la  guerre  avec 
Jacques,  qui  avait  succcac  au  tronc 
de  Sicile;  mais  Charles  il,  plus  doux, 
plus  humain  et  plus  religieux  que 
son  père ,  n'avait  pas  les  mêmes  ta- 
lents militaires  que  lui ,  et ,  pendant 
tout  son  règne ,  il  ne  put  jamais  ni 
reeonvrer  la  Sicile,  ni  chasser  entîë- 
tement  les  Sicilièus  de  Galabre.  Char- 
les 11  avait  épousé  Marie,  fdle  unique 
de  Ladislas,  roi  de  Hongrie.  Ce  mo- 
narque étant  mort,  les  Hongrois  de- 
mandèrent le  fils  aîné  de  Marie  pou^ 
IVleyer  sur  ie  trdne,  comme  iliêritiec 
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le  plus  proche  du  sang  de  leurs  rois. 
H  se  passa  cependant  plusieurs  années 
entre  le  couronnement  de  Giarlcs- 
Martel,  fils  ^né  de  Giarles  et  de  Marie, 
le  8  septembre  lago ,  et  TeléVation 
de  ce  prince  sur  le  trdne  de  Hongrie , 
nne  autre  partie  de  la.  nation  ayant 
chobi  pour  roi  un  duc  André  qui  op- 
posa une  longue  résbtance  au  prince 
a  Ânjou.  Jacques  d'Arragon,  qui,  après 
avoir  régné  en  Sicile ,  avait  snocédi  au 
royaume  d'Arragon ,  s'engagea ,  par 
l'entremise  du  pape ,  à  chasser  de  Si- 
cile Frédéric,  sou  frère,  qui  ref:;nait 
dans  cette  île.  Charles  de  Valois  fut 
a  us  si  appelé  eu  ï  taiie  par  Boniface  V 1  lï, 
pour  commander  une  espèce  de  croi- 
sade contre  les  Siciliens  (  Ployez 
Charles  de  Valois).  Tous  deux 
échouèrent  ,  et  Charles  II  recon- 
nut enfin  Frédéric,  sous  le  nom  de 
toi  de  TruMcrie ,  par  un  traité  de 
paix  du  19  août  i3oa.  Il  lui  donn» 
en  même  temps  sa  fille  Éleonore  en 
mari  <g( .  Cliarles  II  eut  neuf  fils  et 
cinq  filles  ;  les  mariages  de  tous  ces 
en&nts  l'allièrent  à  presque  toutes  les 
maisons  souveraines  de  l'Europe.  Son 
fils  aîné,  Charles-Martel,  étant  mort 
avant  lui  en  1295,  Charobert,  son  pe-  ' 
tit-fils,  succéda  au  royaume  de  Hon- 
grie. liO  stMîond  fils ,  Louis ,  entra  dans 
les  ordres  j  le  troisième,  Hubert,  suc- 
céda à  Charles  II.  Ce  derjiicr,  après 
avoir  reimc  vinf;t-ciiiq  ans,  ni  avoir  ob- 
tenu l'amour  de  ses  peuples  par  son 
humanité,  ses  bonnes  lois  et  son  at- 
tachement à  la  justice,  mourut  à  Na- 
ples,  le  5  mai  iSog.      S.  S— n 

CHARLES  lit,  ou  db  Ditrae,  dil 
U  Petit ,  on  de  la  Paix,  Ws  de 
'  Louis  et  petit-fils  de  Jean  de  Duraz, 
frère  du  roi  Robert,  passa  en  Hon- 
grie vers  l'an  i36o,  sur  l'invitation 
da  roi  Louis  son  parent,  qui  voyait 
en  lui  le  dernier  descendant  des  deux 
branches  de  la  maison  d'Anjot  qui 
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icgnaîent  «I  Hongrie  et  i  Naj^ei* 
Charles  f  ëleyë  au  milieu  des  Hoogrois, 
adopu  ieun  mœurs  guerrières  ec  clie- 
Talcresques*  U  partagea  leur  mépris 
four  le  luxe  et  la  mollesse  de  Naplcs, 
et  leur  baine  contre  Jeanne  V\f  qui 
sVtait  souillée  du  sang  de  son  mari. 
Crpcndaiit,  il  fif  plusieurs  voyages  à 
ISaples.  Il  épousa  Marguerite  de  Uuraz 
sa  cousine,  et  Jtariric  le  déclara  hé- 
ritier de  son  royaume.  Tandis  que 
Cliai  leseommandnit,  en  1 5-^8,  les  ar- 
mées que  Louis  de  liongrie  envoyait 
contre  ks  VéDÎticnSy  au  commence-' 
ment  de  la  guerre  de  Ghioggia ,  le 

j^ape  Urbain  VI  l'appela  pour  faire 
a  conquête  du  royaume  de  Naples. 
Ce  pape  emporté  voulait  ainsi  punir 
Jeanne  de  ce  que ,  dans  le  schisme , 
elle  avait  embrassé  le  parti  de  Gë- 
ment  Vil.  Louis  de  Hor^grie ,  qui  gar- 
dait un  profond  ipssrn;iment  de  la 
mort  de  son  frère,  nul  à  la  dispo- 
sition de  Cliai  lt  s  des  troupes  et  de 
Fargent  pour  ;*Ua(juer  Naples.  Des 
émigrés  napolitains,  eonduils  par  Gian- 
nozzo  de  Salcrue  et  des  exilés  floren- 
tins ,  se  rangèrent  aussi  sous  ses  or- 
dres'. Qiarles ,  arriyé  à  Rome ,  y  fut 
couronné,  le  2  Juin  i3Bi ,  par  Ur^ 
liain  VI,  sous^  des  conditions  avan- 
tageuses au  SL-Siëge,  et  plus  encore 
k  la  famille  du  pape.  Otbon  de  Bruns- 
ivick  (  vo^\  Otbon  de  jBaimswiCK 
4".  mari  de  la  reine ,  se  vit  hors 
d'état  d'opposer  aucune  résistance  à 
l^nvasion.  11  laissa  le  nouveau  roi 
|)rendre  posses>ioii  de  Naples,  le  16 
juillet ,  sans  avoir  encore  livre  une 
seule  bataille.  Bientôt  après,  il  fut  fait 
prisonnier)  Jeanne,  obligée  de  se  ren- 
dre à  ^crëtion  ^  fut  enfermiée  au  cbâ- 
'teau  de  Muro  dans  la  B«silicate,  où 
elle  fut  ëlouflëe  sous  un  lit  de  plumes , 
le  la'maî  i58i,  et  Qarles  m  de- 
meura maître  du  trdne;  mais  il  n'en 
tut  pas  long-temps  tranquille  posscs- 


seor.  Jeanne^  irritée  de  Fin^atitade 
de  son  neyeu,  ayait  appelé  i  la  suc- 
cession  Louis  ducaAniou (voy* 
Louis  I*',  ),  qu'elle  avait  adopté  par 
lettres-parentes  du  agjuin  1 58o.  Louis 
entra  dans  le  royaume  de  Naples  au 
mois  de  juillet  1582,  avec  une  armée 
de  <]\m:7.e  m'iWc  rlipvaux  ,  et  il  conquit 
une  partie  de  ses  provinces;  mais  il 
mourut  le  lo  octobre  i584,  au  milieu 
de  ses  succiis.  D'autre  part ,  Ui  Lam  VI, 
qui  avait  donné  le  royaume  à  Charles, 
prétendait  le  gouverner  toujours.  Son 
arrogance  et  ses  emporlem^ts  deve- 
naient insupportables,  et  Charles  III 
fut  enfin  oDligë  de  venir  assiéger  le 
pape  dans  le  château  de  Nocera  ou 
il  s'était  enfermé ,  et  d'où  il  lançait , 
trois  fois  par  jour,  des  malédictions 
et  des  excommunications  contre  lui. 
Urbain  sVchappa  cependant  de  ce  châ- 
teau ,  avec  l'aide  des  rebelles  du  royau- 
me. Sur  ces  entrefaites ,  Louis  de  Hon- 
grie mourut  le  i  1  sepi»  inln c  i.'ÎS'^, 
et  les  Hongrois,  qui  ue  reconnaissaient 

{)as  de  reine,  avaient  couronné,  sous 
e  nom  de  roi,  Maiie,  fille  de  IjOuîs  ; 
mais  on  parti  dans  cette  nation  offrit 
la  couronne  k  Quirles  de  Doras,  Je 
seul  béritier  mâle  du  sang  d'Anjou. 
Dans  l'automne  de  1 385,Gliarles  passa 
en  EsclaVonie,  et  ensuite  à  Budc.  Car 
ses  intrigues,  plus  que  par  la  force, 
il  décida  la  veuve  et  la  ulle  de  Louis 
à  renoncer  au  trône.  La  noblesse  le 
reconnut  pour  roi  d'une  voix  una- 
nime ;  mais,  comme  il  se  rendait  dans 
l'appartement  des  deux  reines  jKîur 
une  fcte  sulcmielle,  au  mois  de  fé- 
vrier 1 586 ,  il  fut  renversé  d'un  coup 
de  s.^bie  a  la  tête  par  des  meurtriers 
qu'elles  avaient  apostés }  tous  ses  par- 
tisans furent  massacrés;  lui-même  fut 
enfermé  au  château  de  Visgiade,  et 
le  prison  acheva,  le  3  juin  i386, 
ce  que  le  fer  avait  commencé.  Char> 
les  111  laissa  sous  la  tutelle  de  Mar» 
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guérite  y  sa  femme ,  un  fils  et  une  fille 
en  bas  âge ,  qui  tous  deux  rëgnèreut 
après  lui  sons  le  nom  de  Laâislas 
et  de  Jeanne  II,  S.  S— r. 

CHAR  LES  y  ducsde  Maotoue.  Fq/, 

Gu-NZAGUE. 

GIJAHLES-EMMANUEL  III,  roi 
de  Sard^jigne  .  fils  de  Victor- A mede'e 
II ,  iM({iiit  a  i  i.rin  le  l'j  avril  1*701 , 
8*e'loigna  daus  i»a  jeunesse  des  âilaires 
du  gouvernement ,  et  y  pour  ne  point 
e&roucher  Tombrageuse  ambition  de 
3011  père,  s'eflfurpa  de  dissimuler  les 
talents  qall  avait  reçus  de  la  nataiè 
pour  la  guerre  et  la  politique,  talents 
que  d'excellents  maîtres  avaient  déye- 
loppe's  de  bonue  heure.  Indiflërent , 
en  apparence,  à  Tedat  du  pouvoir, 
Gbarles-EmmanucI  sembla  ne  prendre 
que  malgré  lui  le  titre  de  roi  après  l'ab- 
dication volontaire  de  Victor-Auiedec, 
du  3  septembre  l'ySo  ;  mais  ce  pi  iiice 
ayant  formé  presque  aussitôt  ie  dessein 
de  reprendre  le  sceptre ,  le  jeune  roi 
employa  la  contrainte  pour  s'y  oppo- 
ser, soit  qu'il  fut  séduit  p^r  l'amorce 
du  pouvoir,  soit  que  1  luterèl  public  ne 
lui  permit  pas  de  descendre  du  trône. 
Aplis  avoir  ordonné ,  pour  sa  propre 
sûreté ,  des  mesures  de  rigueur  contre 
quelques  grands  de  la  eour ,  CbtyJfw- 
EmmaDuei  se  voyant  a£fermi,  se  Jtf  ra 
tout  entier  aux  soins  de  i'admînislra- 
tion  ,  et  ne  tarda  pas  à  montrer  qu'il 
savait  à  la  fois  régner  et  combattre.  Il 
s'unit,  en  1755,  à  la  France  et  à  l'Es- 
pgne ,  qui  avaient  projeté  d'afiaiblir 
Il  raiison  d'AutricLe  ,  et  joignit  les 
Françai-*  à  la  tèfc  de  ses  troupes ,  es- 
pérant tenir  la  balance  du  pouvoir  en 
Italie ,  et  profiter  de  ces  grandes  que- 
relics  pour  agrandir  ses  états.  A  la  tête 
des  armées  confédérées  de  France  et 
d'i'^>pagnc,  il  lit  la  conquête  du  Mila- 
nais, vainquit  les  Impériaux  à  Guas- 
lalla,  où  il  commanda  eu  général  et 
.^mbattit  m  soldat,  et  si^ala  son  har 
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bilelé  durant  tomt  le  oéors  de  cette 
guerre.  La  paix  ne  repondit  point  à 
ses  espérances  ;  il  avait  élevé  ses  vues 
jusqu'à  la  possession  du  Milanais,  et  * 
n'obtint  que  le  Novanais ,  !e  Torto- 
nais,  et  quelques  iiels  de  FEmpire 
vers  le  Montferrat.  Tout  entier  à  ses 
sujets  ,  il  réforma  les  abus ,  reciitia 
l'administration  de  la  justice,  la  per- 
ception et  l'emploi  des  finances ,  ré- 
tablit dans  ses  troupes  Tordre  et  U 
discipline*  Il  sut  r€sist«r  avec  fermeté 
aux  prâentioDs  de  la  coar  de  Bome  ^ 
qui  réclamait  des  droits  incertains  sur 
quelques  fiefs  du  Piémont.  Telles 
étaient  ses  importantes  occupations , 
lorsque. la  paix  de  1758  fut  suivie 
d'une  guerre  qui  embrasa  toute  l'Eu- 
rope, Une  ligue  formidable  menaçait 
l'Autriche  ;  Ch  a  rie  s- Emmanuel ,  quel* 
que  temps  incertain,  se  déclara,  en 
1^4'^  >  contre  IrJ  France  et  l'Esp.igne, 
pour  la  reine  de  Hongrie,  qui  lui  of- 
frit une  augmentation  de  territoire.  Il 
unit  ses  force-,  à  j  armée  autrichienne 
eu  Luiubardie ,  euvalut  le  Modeuois 
et  prit  Mirandolc;  mais,  pendant  ce 
temps ,  les  Français  et  les  Espagnols , 
apm  avoir  pénâré  au-delà  des  AI  |)es , 
pris  Ghâteao^Daupliin*  et  Demont ,  s 
formatent  le  siège  de  Goni.  Le  roi  de 
Sardaigne  accourut  pour  sauver  cette 
place  importante  ,  et  en  vint  aux 
mains  le  3o  septembre  1744*  Malgré 
de  savantes  dispositions,  il  perdit  • 
près  de  cinq  mille  hommes  et  le  cîiamp  - 
de  bataille.  A  la  vue  du  terrain  COU* 
vert  de  ses  soîdits  morts,  Charles  ne 
put  retenir  ses  larmes.  Les  alliés  ne 
retii'èrent,  au  reste,  aucun  avantage 
réel  du  gain  de  celle  bataille.  C)uoi- 
qir intérieur  en  nombre,  le  roi  de  S  ir- 
daigne  s'attacha  a  les  t.itigiR-r  ,  à  les 
barceler,  et,  pai  sa  ptudcnte  activité, 
il  arrêta  leurs  progrès  en  Piémont,  et 
finit  par  le&  vaincre  sans  combattre. 
Ce  prince  sut  négocier  avec  sagesse , 
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cl  eut  lebonlieur  dè  rester  en  posses- 
iion  d'une  partie  du  Vavesmi ,  du  Vi- 
gevanàsque ,  etc.  It  refusa  de  prendre 
part  à  la  guerre  de  1 7-56 ,  et  eut  l'a- 
vantage ^  eo  1765  9  (l'être  médiateur 
delà  paix  qm  assura  enfin  le  repos  de 
l'Europe.  Il  porta,  depuis ,  îonfr  sa  vi- 
gilance sur  l'fldmjni>tratn)n  de  ses 
él.its ,  travaillant  avec  -issidnité  à  met- 
tre de  l'ordre  dans  s^vs  iinatices ,  :ifm 
de  soulager  ses  peuples  des  impôts 
que  la  guerre  avait  rendus  nécessaires. 
]l  y  parvint  en  176B,  étdità  cette 
occasion ,  à  l'un  de  ses  courtisans  ^  ces 
paroles  méoiorables  :  «  Cest  aiqotir- 
»  d'hiii  le  plus  beau  jour  de  ma  vie  ^  fC 
9  viens  do  supprimer  le  dernier  impôt 
1»  extraordiuaire.  »  Cet  illustre  souvc*  • 
raiii ,  l'un  des  plus  sages  qu'ait  ens  le 
Piémont,  mourut  le  10  février  1 775,  à 
soixante-douze  ans.  Econome,  e1oiç;nc 
dn  iH'itf'el  des  pî;dsirs,Clîr!rlrs-Emtna- 
iin<  I  tildes  c{al)li<.sements  uliies  et  pu- 
blia les  plus  sages  réglemcnîs  ,  qu'il 
étendit  aux  progrès  des  arts  et  d:i  com- 
merce: il  embellit  aussi  sa  capitale,  et 
a'atlactta  turtoiit  â  mettre  de  l'ordre 
dans  toutes  les  branches  de  la  légisia* 
tioo  f  ou  r^wdt  avant  loi  ttue  coufn« 
«ion  extrême  ;  il  simplifia  Tadmitiis* 
tralion-de  la  luélice»  et  en  abrégea  les 
longueurs*  Son  code ,  sous  le  titre  de 
Jjois  «f  Constitutum^  dont  Féditiom 
originale  |)arttten  1 770  (  Turin ,  2  vol. 
in-^  '. ,  it'ilirîi  et  français),  fut  réim- 
prime à  l^Tii^  en  177  I,  12  vol  iu-i'l, 
€0  ftanç  us  seulement.  B — "P, 

CHAULES  111(1  ),  dit Gros,  em- 
pereur, fils  de  l»ouis-le-(i(  rmaniquc  , 
€t  ^tihiiU  de  Louis-le-Débonuâirc , 
naquit  vers  Tan  85^.  Il  avait  deux 
lirèrcs  plus  âgés  que  lui,  Carloman, 
qui  fut  roi  de  jBivière  ^  et  liCuis ,  ipit 

(1)  Les  eraperpurs  Charles  î  et  II, 
09t  leur  article  sous  les  noms  Uc  CVior- 
iemd^ne  et  CAor/e*  U'i^uuufe,  >oii  de 


iîit  roi  dé  Saxe  ;  fis  se  révoltèrent  tous 
les  trois  contre  idur  père  ;  mais  ayauC 
éié  vaincus^  ils  lurent  contraints  de 
lui  prêter  y  en  présence  de  toute  l'ar- 
mée, un  nouveau  serment  de  Gdélité* 
A  la  mort  de  Louis-le-Grrmaniqne, 
ses  trois  fils  p  artageront  ses  états  ;  la 
Souabe,  la  Suisse  el  l'Alsace  échurent 
à  Charles-le-Ciros.  C.arloman  n'ayant 
survécu  que  de  quatre  ans  à  sou  père, 
Charles  et  Louis  se  diviicrent  son  hcri- 
lage  )  les  provinces  allemandes  recon- 
nurent Louis  ponr  souverain;  Charles 
succéda  au  royaume  d'Italie.  Deux  ans 
après,  Louis  lui-même  étant  mort  sans  ; 
enfant  mile,  Charles  rénnit  tout  le 

rlrimoine  de  Louls-le-Germanique. 
Tenait  d'être  couronné  empereur 
par  lepape  Jean  Vlil.Desi  vastes  états 
et  des  titres  si  pompeux  ne  lui  servi- 
rent qu'à  montrer  sa  faiblesse  et  son 
mauqucde  courage.  A  peine  empereur, 
il  se  vit  engage  dans  une  guerre  .t\  ec 
les  Allemands,  qui  ravageaient  son 
royaume  de  Lorraine; il  parvint  à  les 
bloquer  dans  leurs  retranchements  ; 
mais  tout  A  coup,  et  au  moment  oùili 
songeaient  à  se  rendre  ^sonniers, 
Charles  acbeia  d'eux  la  paix  an  prixde 
deux  mille  quatre  cents  litres  pesant- 
d'ai(gcnt,  en  cédant  de  plus  la  Frise  0Cï> 
eklcntale  à  Godefroi ,  l'un  dé  leuis 
mis,  à  i»  condition  qu'il  défendrait 
contre  ses  eompalrioles  les  embou- 
chtires  du  lUiin  ,  de  la  Meuse  et  de 
l'Escaut.  €c  traité  honteux,  qui  indi- 
gna l*Alleraa2;ne,  fut  la  première  cause 
des  malheurs  et  de  la  chute  de  (ihar- 
les-le-Gros.  Ses  injustices  envers  les 
fils  des  margraves  d'Autriche ,  aux- 
quels il  enleva  l'héritage  et  la  digmié 
de  leurs  pères ,  occasionnèrent  en 
BaTiëfe  une  guerre  civile  ;  Charles 
i^aliéna  aussi  le  cœur  de  ses  sujets 
d'Italie,  en  dépouillant  les  ducs  Gui 
ctBérenger  de  leurs  duchés,  pour  tes 
doititer  àdes  hommesdeba^  extraé- 
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iTim,  en  .^arrogeant  le  droit  cle  faire 
des  cbangemeiitsà  radniinistratîoDde 
'la  justice ,  dans  les  terres  .appartenant 
au  $t.-Si^e,  enfin  en  bissant  déraster 
l'Italie  par  les  Sarrasins,  tandis  que,  se 
trouTant  lui-même  dans  ce  royaume, 
il  aurait  pu  s'opposer  on  personne  à 
leurs  ravages.  Il  ne  Tëciit|ias  plus  en 
paix  avec  sa  Emilie  qu'avec  ses  peu- 
ples. II  exila  d'Italie  en  Allcmngne  sa 
sopfir  FiHjelherge,  veuve  de  l'enipe- 
i(  \  T  Louis  11;  il  fit  cievcr  les  yeux  à 
son  neveu  Hugues,  duc  d'Aîsaee.  ]Noui- 
nu'  r  ep;t'nt  de  France  à  la  lîîorl  de  Gar- 
l<juiau  (.8B4)  j  et  durant  la  iiiindrite'  de 
(^liarles-le-Simple,  il  ne  gouveiua  pas 
mieux  comme  rcgent  que  ccnime  em- 
pereur. Les  Normands  ayant  pénétré 
)usqne  sous  let  mors  de  Paris, Cbarles 
y  envoya  une  arnuSè  qui  fut  mise  en 
tleVonte.  11  en  lusefubla  une  seconde 
et  /arança  jusqt^i  Montmartre; mais 
ce  tôt  pour  condure  de  nouveau  une 
|iaix  honteuse  avec  les  Normands, 
■uiquels  il  céda  la  Normandie.  Tant 
d^ineptie  et  de  lâcheté  ayant  i-évolte 
<Dutes  les  nations  soumises  à  Tempire 
de  Charles-Ie-Gros  ,  il  crut  apaiser 
leur  rf  Hseniimcnt  eu  leur  livrant  son 
premier  muiisire ,  l'évéque  Lnilward; 
mais  il  ne  fil  que  s'avilir  dr'w;Hil?iG;e 
par  les  accusations  qu'il  porta  contre 
ce  iiaivori,  qui  l'avait  long-temps  gou- 
verné. Sans  égard  pour  son  propre 
lionufcui ,  Cliarles  poursuivit  liuitv^rard 
comme  coupable  d'un  commerce  cri- 
minel avecrimp^ratrice  Ri(  barde.  Elle 
fejustifîa  par  répreuve  du  fer  aident, 
•t  se  feHra  dans  une  abbaye  qu'elle 
avait  iotiéée.  Elle  a  depuis  été  cano* 
nisée  par  le  pape  Lëon  IX.  Luitward 
ie  réfugia  près  d'Amoul ,  duc  de  Ga-^ 
rinthie ,  neveu  4e  Ciharles ,  et  sut  en** 
gager  ce  prince  à  lever  félendard  de 
la  révolte  contre  l'empereur,  son  oncle. 
Celui-ci  convoqua  une  assemblée  des 
grands  et  des  princes  de  son  empire; 

vin* 
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mais  Arnoul  sy  étant  présenté  avec 
dearforoe&iniposanles,  y  fit  déposer 
•rempereur..Cliaries  mounit  peu  apràs 
sa  déposition ,  dans  Tabbaye  de  Bei- 
ebenau,  situéé  dans  une  ile  du  lac  de 
G)nstanee,  en  Souabe,  lé  i*i  îanvier 
88B.  On  prétend  que  ses  propres 
domestiques  rétranglèrcnt.  Vers 
derniers  jours  de  sa  vie,  i!  ét.nt  tombé 
dans  un  tel  dénûment ,  qu'il  vivait  des 
aumônes  de  rarchevêquc  de  Maycuce» 

B.  C— T. 
CHARLES  IV,  empereur,  de  la 
,maison  de  Luxembourg  ,  naqtiit  le 
iGmai  i5iG.ll  était  ijls  de  Jean  de 
Luxembourg  ,  roi  de  Bohême.  Son 
père  est  célèbre  dans  Thistoire  par 
son  esprit  chevaleresque  et  par  la  ma'- 
nière  dont  il  s*obstjna,  bien  que 
privé  de  k  vue,  à  braver  la  mort  au 
milieu  des  combats.  Cest  lui  qui,  à 
la  bataille  de  O  écy ,  fit  attacher  son 
cheval  par  la  bride  h  ceux  de  quel- 
ques-uns de  ses  plus  intrépides  cbe* 
va  tiers,  et  se  fit  conduire  par  eux  au 
milieu  de  la  mêk'e,  portant  des  coups 
terribles  à  des  ennemis  qu'il  ne  voyait 
plus,  «  et  si  avant  boutèrent,  dit 
»  Froissard  dans  sa  chronique  ,  rytie 
»  tous  y  demeurèrent,  et  luicnt  le 
»  lendemain  trouver  snr  la  place  au- 
»  four  du  roi,  et  tous  leurs  chevaux: 
»  lies  enbcnible.  »  Les  qucrelies  de 
fempereur  Luuis  V  avec  le  roi  de  • 
Bohême,  père  de  Cbailes,  rdlectioa 
de  ce  dernier  à  la  place  de  l'empe- 
reur excommunié  par  Clément  VI ,  la 
victoire  que  Loub  remporta  sur  sou 
rival,  et  sa  mort  subite  au  milieu  de 
ses  succès,  appartiennent  an  règne  de 
lioots  y  (  f^cy*  Loms  V  ).  Nous  ne 
pouvons  commencer' ici  l'histoire  de 
Charles  IV  qu'à  l'époque  où  la  desti- 
née le  drïivra  d'un  compétiteur  qui 
joiginait  à  des  droits  plus  légitimes 
une  grande  supériorisé  de  talents  et 
de  iwxe^M  L'empcreiir  Louis  V  élan* 
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mort  le  3 1  octobre  1 547  7  ^1>^^<  ^ 
Ltixemboiirg ,  qui  Tenait  d*bénter  du 
royaume  de  Bohême ,  et  qui  avait  été 
le  19  juillet  i54t>f  Àu  empereur  par 
duq  électeurs ,  put  se  flatter  de  po<>se'- 
der  sans  obstacle  un  trône  que  la  for- 
tune semblait  lui  livrer  ;  mais  les 
movrns  même  qui  Tavaient  porté  sur 
-ce  trône  lui  suscilèroiit  des  adver- 
saires. Les  princes  de  rilinpwe  ne 
voyaient  en  lui  (jil'unc  crcdlure  et  un 
scrvile  in-^ii  iiriK  Ht  du  pape.  Sun  cm- 
presscmcnl  inemc  à  oflrir  aux  an- 
ciens partisans  de  son  prédécesseur 
«ne  absolution  qu'ils  considéraient 
comme  un  outrage  ,  les  confirma 
dans  la  résolution  de  ne  pas  se  don- 
jier  pour  maître  l'esclaTe  d'un  pontife 
ambiûeux  .et  arrogant.  Dix  ans  ne 
«Vtaient  pas  enrare  écoulés  depuis  que 
rÂlieroagne  avait  pris  à  la  diète  de 
Kcnsc  les  mesures  les  plus  éncrcjiqncs 
contre  les  prétentions  du  Sl.-Siége. 
On  p'Mil  vou"  tl.nis  l*artieîe  de  Louis  V 
l'analyse  de  la  célèbre  constitution  de 
i5")8.  L'élection  de  Cliarles  lY  a\  tit 
«le  une  première  atteinte  à  celle  cons- 
titution ,  et  ce  prince  la  foulait  aux 
pieds  dès  le  premier  acte  de  son  rè- 
gne* Eu  conséfueiioeyi'aEcbevêque  de 
Slaycnre  que  Clément  IV  avait  dé- 
posé, rélecteur  de  Brandeboai^,  Té- 
lecleur  Palatiu  et  un  duc  de  Saxe» 
Lauembui^,  qui  s'arrogeait  le  suffrage 
électoral^  se  réunirent  à  La  h  nstein,  dé- 
clarèrent IV'Iectiondc  Cliarles  nuHe  et 
abusive,  et  choisirent  Edouard  III, 
beau-frère  du  dernier  « mpcreur;  mais 
ce  monarque  ,  alors  en  imerre  avec  ie 
roi  de  France  ,  ne  ]n  uliui  de  Toffre 
d&&  c'Ucieurs  que  pour  s'assurer  la 
neutralité  du  roi  de  Bohême ,  et  re- 
lîisa  la  couronne  qu'on  lui  présentait. 
Les  électeurs  Je  remplacèrent  par  Fré* 
déric-le-Sévère ,  landgrave  de  Mis* 
nie  et  gendre  de  Louis  V  de  Bavière* 
Frédéric  feignit  .«J^abord  de  M  rendre 
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a  leurs  vœux;  mab  négociant  secrè* 
tementavec  Gbarles^  il  lui  rendit  Ici 
droiisque  son  élection  célâirée  à  franc- 
fort  pouvait  lui  avoir  conférés*  Tant 
d'essais  in ntiles  ne  découra;>èrcut  point 
les  ennemis  du  roi  de  Bohême.  Us 
lui  opposèrent  un  troisième  compé- 
titeur, le  comte  Gonthier  ou  Gon- 
tram  de  Seliwarzbcnirc,  l'ini  des  plus 
sages,  des  plus  vciluenx  tl  des  pins 
intrépides  ç^uerriers  de  ce  siècle.  Gon- 
tlncr  fut  d'abord  arrête  par  quelques 
doutes  sur  la  validité  de  son  clcc- 
tion  ,  et  fit  constater  juiidiqucmcnt  la 
nullité  de  celle  de  Charles  lY.  Ras- 
suré sur  la  \mA\ce  de  sa  cause ,  il  n% 
calcula  plus  le  danger,  e!  accepta  eou^ 
rageusement  la  dignité  qui  lui  était  of- 
ferte ;  d  fut  intronisé  à  Francfort  le 
Bievrier  l34^  Cet  antagpniskte,  uni- 
versellement  resi'cdc  pour  son  ca- 
ractère, et  profonde'menl  verse*  dans*^ 
la  tacliquc  de  son  temps,  eût  ete  re- 
doutable pour  Cliarles ,  qui  ne  savait 
qu*intriguer  et  non  combattre; Charles 
le  fit  empoisonner.  Ceux  qui  entou-  - 
raient  Gonthier  daus  ses  derniers  mo- 
ments protilèrent  de  son  agonie  pour 
lui  arracher  une  abdication  qu'ifs  sè' 
firent  payer  cbèremeot  par  Charles^ 
aussi  libéral  qui^id  il  s'agissait  d<f  sa-' 
tisfaire  son  ambttioD  qu'injuste  et  ra* 
pace  lorsqu'il  était  question  d'assou- 
vir son  avarice.  Délivre  de  tous  ses' 
rivaux,  Charles  iV  mit  tout  en  ceavré 
pour  se'duire  ses  ennemis.  I!  épousa  là' 
fi!le  de  l'eleeieur  Palatiu  ,  investit  l'c- 
lecleur  de  Brandebourg  de  la  souve- 
raineté duTvrol,  prodiguant  à  tous 
ceux  dont  il  redoutait  ropposition  les 
richesses  accumulées  par  son  père; 
Ces  moyens  lui  réussirent,  il  fut  élu 
de  nouveau  par  ie  suffrage  uuauime 
de  tous  les  électeurs  ^  et  sacré  à  Aix- 
la-Chapelle.  A  peine  cooronné^  Char- 
les s'empara  dii  trésor  et  des  orne- 
ments de  l'empire,  et  les  fit  transpor- 
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ter  en  Bobéme ,  au  mépris  de  Fenga- 
mcDt  ibrinel  qu'il  avait  coutraclé  de 
les  làire  garder  en  dépôt  à  Nurem-! 
berg  ou  à  Francfort,  Ce  fut  absi  que , 

dès  les  premiers  jours  de  son  règne , 
il  doTiiia  la  preuve  de  Tavidilc  et  de 
lam  uiviisc  foi  qui  Hinf^oaieiil  toutes 
ses  actious.  Grttc  avidité  n'était  pas 
simplement  de  Tavance.  Il  n'avait 
point  )>our  i)ut  d'entasser  les  richesse* 
qu  il  dcrubail  dt  luiilcs  parts.  Il  ne 
montrait  tant  d'empressement  à  les 
acquérir  que  pour  les  employer  à  ac- 
croître ses  domaines  ou  à  ëteudre  sa 
puisunce.  Les  rapines  illégales  lui 
ndlitaient  d'injustes  acquisitions*  11 
corrompit  Telecteor  Palatin ,  son 
beau-père ,  pour  soumettre  une  grande 
partie  du  haut  Paiatinat  à  la  cour 
iéodalc  de  Bohême.  Cette  oour^  que 
Charles  considérait  comme  l'instru- 
meot  le  plus  propre  à  l'asservisse- 
ment de  l'Allemagne ,  parvint  gra- 
duellement à  étendre  sa  juridiction 
depuis  Francfort  jusqu'au  fond  de  la 
Thuringe,  et  de  i'extremUe  méridio- 
nale de  la  Souabe  à  la  frontière  sep- 
tentrionale de  la  Frauconie.  La  juri- 
diction de  cette  cour  a  subsiste'  jus- 
qu  dux  denm  rs  bouleverscnu  lits  de 
l'empire  germanique.  Eu  1 554 ,  l'em- 
pereur se  rendît  en  Italie  pour  s'y 
fiire  couronner  des  mains  du  pape  ; 
mais  il  acheta  cette  feyeur  par  des 
concessions  tdlenfcent  honteuses  que 
son  couronnement,  loin  de  loi  conci- 
lier la  vénération  de  ses  sujets,  le  ren- 
dit l'objet  de  la  risée  de  l'Europe  et 
du  mépris  de  l'empire.  Il  s'engagea 
d'abora  à  ne  point  se  faire  accompa- 
gner par  des  troupes  qui  pussent  en 
imposer  à  SCS  ennemis,  ou  lui  servir 
à  renouveler  les  prétentious  de  l'em- 

Sereur  sur  la  Lombardie.  Sacre  roi 
'Italie à  Milan,  il  confiniia  aux  Vis- 
conti  la  jouisscHice  de  touics  leurs 
usui'patiunsydout  il  avait  prgmis  de 
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les  dépouiller.  11  annuUa  tons  les  actes 
de  son  aïeul  Henri  VII|^contre  Floren- 
ce, et,  par  un  traité  conclu  à  Padoue^ 
céda  cette  dernière  ville,  avec  Vérone 
et  Vicence ,  à  la  république  de  Ve- 
nise. Trafiquant  de  la  sorte  à  chaque 
pas  de  quelques-uns  de  ses  droits ,  il 
parvint  jusqu'à  Rome,  y  fut  cou- 
ronne par  un  commissaire  du  pape, 
mais  n'osa  pas  même  y  demeurer  un 
seul  jour  y  il  repoussa  les  soliicitatious 
de  quelques  Romains,  qui  l'engageaient 
à  reveiidiqucr  leur  ville  au  num  de 
l'empire,  renonça,  par  une  conven» 
tion  expresse,  à  toute  soureraineté  suc 
Borne,  l'état  de  l^l^Hse,  Ferrare, 
Naples,la  Sicile,  la  Sardaignc  et  la 
Corse,  et  prt^ta  serment  entre  les 
mains  du  légat  de  ne  plus  revenir  en 
Italie  sans  !a  permission  du  souve- 
rain pontife.  Couvert  d'opprobre ,  in- 
sulté par  les  guelfes  qu'il  avait  flat- 
tés, détesté  des  gibelins  qu'il  avait 
trahis,  exposé  sur  la  route  aux  ma- 
lédictions des  peuples  et  à  leurs  ou- 
trages, il  repassâtes  Alpes  ,  se  conso- 
lant de  toutes  ces  ii:;noiniiiies  par  les 
sommes  iiumenscs  doni  ses  conces- 
sions lui  avaient  été  payées.  De  retour 
en  Allemagne,  (Vnarlcs  publia  la  fa- 
meuse bulle  d'or,  qui ,  jusqu'à  nos 
jours ,  a  été  la  loi  fondamentale  et  la 
constitution  de  l'empire  germanique* 
Bien  que  cette  constitution  soit  main- 
tenant détruite ,  nous  croyons  devoit 
en  rapporter  les  principaux  articles^ 
dont  la  connaissance  est  indispensa- 
ble à  l'intelligence  de  l'histoire  des 
cinq  derniers  siècles.  Par  cette  bulle  « 
le  nombre  des  électeurs  fut  fixé  à 
sept,  en  l'honneur  des  sept  chande- 
liers de  l'Apocalypse.  Des  sept  élec- 
teurs ,  trois  devaient  être  ecclésiasti- 
ques, quatre  séculiers.  L'élection  des 
rois  des  Romains  leur  appartenait , 
et  devait  se  faire  à  la  pluralité  des  suf- 
frages. Les  causes  >personaeUes  des 

II.* 
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empereurs  àova'md  se  yi'^vr  p.ir  les 
(électeurs  Palatins.  ï^es  (Jioil.>dc-.  c'Iec- 
tours ,  dcclards  égaux,  aux  i uis ,  cl.iicnt 
inviolables.  Ils  excrç.iiciU  ia  justice 
en  dernier  ressort.  Les  guerres  pri- 
vées, les  pillages,  les  confédérations 
des  sujets  sans  le  consentement  de 
leurs  souverains  Paient  défendus» 
Cette  bulle  fut  puUiëe  à  Nurembei^  ^ 
et  ensuite  à  Metz,  où  remnen^ur  tint 
une  cour  pléuière.  Par  la  bulle  (for, 
qui  tendait  à  mettre  de  Tordre  .dans 
les  affaires  les  plus  import^uitr^s  fie 
Fcmpirp,  Charles  avait  acquis  quel- 
ques litres  à  la  reconnaissance  pu- 
blique; mais  trs  titres  furent  bientôt 
elT.*ccs  par  riii(liL;iiaîion  universelle 
qu'excitèrent  les  pi opuMtions  faites  de 
son  con^kcntemcnt  par  le  uuuce  du 
pape  à  ia  dicle  de  Mayencc.  Ces  pro- 
positions avaient  pour  but  d'établir 
au  profit  du  St-Siege  un  impôt  équi- 
valent au  dixième  du  revenu  de  tous 
les  biens  ecclésiastiques.  TotiS  les 
membres  de  la  diète  s'y  opposèrent 
avec  force;  et,  comme  il  arrive  aux 
caractères  ùih\c&  et  timides,  Charles 
.se  trouva  un  moment  entraîne,  par 
rimpulsion  générale ,  hor^  J<*  "^on  sys- 
tème habituel.  Dans  son  eni[Jie.sse- 
luent  d'apaiser  les  princes  de  l'em- 

Fite,  il  annonça  qu'il  proposerait  à 
asseml>lee  de  s'occuper  de  la  re- 
imuc  du  clergé  de  rAllemagne.  Le 
papCy  iudigae'  de  ce  qu'un  prince 
sans  considération,  et  qui  lid  devait 
son  trône,  osait  prononcer  le  mot  de 
réforme  f  menaça  l'empereur  de  tout 
icn  ressentiment,  et,  pour  lui  prou- 
ver qu'il  ne  se  bornerait  pas  à  de 
vaines  paroles,  il  excita  les  électeurs 
à  le  déposer*  Charles  aussitôt  rentra 
dans  sa  soumission  accoutumée,  et 
non  seulement  renonça  à  tontes  les 
anicltoratious  qu'il  avait  promises, 
mai^,  passant  d'un  extrême  à  l'autre,  il 
publia  f  ÇA  1^%^  cooslituûoii 


dans  laquelle  il  confirmait  toutes  Te»^ 
iinfiiiinti*''»  (lu  ,  cuiivâcrait  toutes 

SCS  acquisitions  présentes  cl  à  venir  ^ 
et  le  rendait  indcpcndaut  de  toute  au- 
torité temporelle.  Cette  conduite  de 
Gbartcs  eut  le  résultat  qu'elle  devaif 
avoir.  Il  ne  recueillit  de  ses  doubles 
tentatives  que  le  mécontentement  de 
toutes  les  parties  intéressées.  Il  avai£ 
blessé  le  pnpe  pour  flatter  les  élec* 
teurs;  il  offensa  ks  électeurs  poui^ 
complaire  au  pape.  Avant  la  fin  de 
cette  même  diète  de  Mayenre ,  il  ac- 
quit la  preuve  du  mépris  que  celle 
roarcbe  inconséquente  lin  avait  attiré. 
Beaucoup  de  domaines  et  de  droite 
féodaux,  appartenant  jadis  à  l'empire,, 
avaient  e'té  graduellement  usurpés  paf 
divers  prince^s  ;  Charles  essaya  d'éta- 
blir une  cbamure  de  réimion  pour  les 
revendiquer  ;  mais  des  murmures  s'éle* 
yèrent,  et  le  £iible  empereur  écboua 
encore  dans  cette  enti  éprise.  Il  s'en 
dédommagea  eu  continuant  â  trafic 
querà  son  profit  des  propriétés  de 

I  empire,  et  vendit  au  roi  de  Pologne 
les  droits  de  souveraineté  que  les  em- 
pereurs précédents  avaient  exercés 
sur  quclqîie.>-nncs  de  ses  provinces. 

II  est  facile  de  concevoir  que ,  sous  ua 
pareil  maître  ,  l'Allemagne  n'était  pas 
Irai]  j  ilk'.  Dos  I)andes  de  brigands 
la  ravageaient  de  toutes  parts.  On 
les  désignait  sous  divers  noms,  dont 
plusieurs  exprimaient  toute  la  ter<r 
reur  qu'elles  inspiraient.  On  les  ap-^ 
pelait  les  grandies  compagnies,  les 
malandrins,  les  fils  de  Bélial,  gu^^ 
ratores  de  variis  padombus  nom 
habentes  titt^am,  Charles  leva  nne 
armée  pour  marcher  contre  ces  ban- 
des; mais  arrivé  eu  leur  présence,, 
il  resta  dans  l'inaction ,  fut  témoin 
leurs  brigandages  ,  et  leur  permit 
d'emporter  en  se  retirant  le  fruit  de 
leurs  rapines.  Euilin,  comme  s'il  eût 
voulu  constater  jusqu'à  ^uci  poinU  i 
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^bît  indigne  cl  incapable  de  proléger 
tes  peuples  f  il  déclara  aux  villes  et 
«Qx  piiacipatttës  particulières  qu'elles 
n'avaicut  qu'à  former  entre  elles  des 
cooféderàtions  pour  se  défendre  com* 
me  élites  paurraîent.  L'Italie  e'tait  dans 
iiu  état  non  moins  désastreux;  la 
Toscane  gémissait  livrée  à  iaiiar- 
cinc  ;  la  Lotubardie  était  décliirée  pnr 
la  fureur  des  gueiTes  civiles  j  les  Vis- 
coî>ti  ,  eubardis  par  Timpunité  que 
Charles  leur  avait  accordée  ,  et  par  le 
traifc'  qu'il  avait  incmc  conclu  avec 
eux  à  son  passat^*^  à  Milan,  s'étaient 
empai  es  «le  ia  souveraineté  du  Mila- 
iiaii,.  lAiiipcreur,  fidèle  à  son  habi- 
tude de  saucfiormer  la  force  partout 
où  il  la  rencoiiUait ,  tit  de  ces  usur- 
pateurs ses  vicaiies- généraux  en  Loiu- 
oardie;  mais  en  flattant  l'ambiliou  on 
fenoourage  sans  Tapaîser ,  et  Bar- 
iiabë  Visconli  menaçait  de  soumettre 
flIaU^  entière  k  son  joug.  Le  pape 
Urbain  V»  qui  avait  remplacé  Inno- 
cent et  Clément  VI  ^  crut  que  Tac- 
mîssetnent  du  danger  ouvrirait  les 
yeux  de  Charles,  et  l'invita  k  con- 
certer avec  lui  des  moyens  de  résis- 
tance. Ce  pontife  quittant  Avignon  se 
rendit  à  Rome ,  conclut  avec  plu- 
sieurs princes  italiens  une  secrète  al- 
liance, leva  des  troupes,  et  attendit 
rempercnr.  Ch.irles  vint  le  joindre  en 
effet  à  ia  tète  d'une  armée  considéra- 
ble. L'Italie  se  crut  au  moment  d'être 
sauvée.  Ch.irles  proGta  des  disposi- 
tions du  jMpe  pour  faire  couronner 
à  Koiue  Etisabetb  de  Poméranie  , 
sa  quatrième  femme.  En  récompen- 
se de  cette  laveur ,  il  prit  avec  Ur- 
luîa  les  enf^agonents  les  plus  posî- 
tifii-  mais  tout  à  coup,  négociant  de 
nouveau  avec  les  Visconti ,  il  leur 
vendit,  par  un  second  traité  »  une 
confirmation  formelle  de  tout  ce  qu'ils 
avaient  usurpé;  puis,  profitant  de  son 
s^onr  eu  Italie  pour  continuer  ce 


genre  de  commerce,  il  id  Je  sa  cour 
un  cump.'oir  où  se  marchandaient  les 
états  et  les  villes  quil  cédait  au  plus 
ofirant,  ou  qu'il  érigeait,  lorsqu'elles 
le  payaient  mieux,  en  républiques  in- 
dépendantes. Enricbi  de  la  sorte , 
repartit  pour  l'Allemagne,  emportant , 
comme  fa  première  fois,  d'immense* 
trésors ,  le  mépris  de  ses  ennemis  et 
rcxécralion  de  ses  alliés.  Une  occa- 
sion s'odril  bientôt  à  lui  dVmpIojeé 
les  rîcliesses  qu'il  veuiiit  d'acquérir, 
et  de  montrer  qu'il  savait  acheter 
comme  il  savait  v(  ndre.  Grégoire  XI 
ayant  remplacé  le  pape  Urbain  V, 
Charles  obtint  de  lui  l'autorisation  de 
faire  élire  roi  des  Humains  son  lils 
aîné  Wenceslas.  Il  fallait  séduire  les 
électeurs,  dont  les  droits  étaient  bles- 
sés par  cette  démarche  du  pape.  Char- 
les acheta  chaque  voix  au  prix ,  dit- 
on  ,  de  cent  mille  florins  d'or.  Il  dis- 
tribua enire  les  volants  ce  qui  restait 
du  domaine  de  Fempiré,  tes  péages 
du  Khin  et  plusieurs  villes  impàiales* 
Weucedas  fut  élu.  L'empereur  te* 
moigna  sa  reconnaissance  au  pape 
par  la  constitution  Caroline,  qui  en- 
chérissait encore  sur  celle  de  iSSg 
dans  ce  qui  concernait  les  privilèges 
du  clej  gc.  Ce  fut  à  l'occasion  de  l'é- 
lection de  Wenceslas  et  de  la  ces- 
sion arbitraire  des  villes  impériales  à 
différents  princes,  que  celles  de  8ouabe 
formèrent  une  confédération  pour 
maintenir  ieur  indépendance.  Cîvtte 
confédération  prit  le  nom  de  ligue  de 
Souahd.  Charles  voulut  en  vain  s'y 
opposer.  Il  est  difficile  de  prévoir  ce 
que  TAilemagne  serait  devenue  sous 
un  pareil  gouvernement.  L'aliénation 
des  domaines  et  de  tontes  les  pro^ 
priétés  impériales  tendait  à  dter  a  ja-^ 
mais  aux  empereurs  à  venir  tout 
moyen d'aulorilé  comme  d'influence, 
et  le  caractère  personnel  de  Charles 
accoutumait  les  étals  de  l'empire  a 
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nourrir  et  â  témoigner  an  chef  de 
eetle  vaste  fédération  un  mépris  dont 
SCS  successeurs  auraient  eu  peine  h 
se  relever;  mais  Charles  1 V ,  après  un 
Toyage  en  France ,  durant  lequel  il 
ne  songea  qu'à  se  faire  cîfTj  .n  er  par 
.  Charles  V ,  tomba  malade  à  Pn»guc. 
Sentant  sa  fin  prochaine,  il  pirtagea 
ses  provinces  entre  ses  trois  fils.  La 
Bohême  cl  la  Silésie  e\  luirent  à  V\  eii- 
ceslâs  Taîné,  son  successeur  à  l'ini- 
pirc  ;.  Tclrrlont  de  Brandebourg  , 
dont  Cliarlis  s'était  empare'  dans  la 
seule  guerre  qu'il  eût  faite  avec  suc- 
cès,  fut  Fapanage  de  Sigismond  son 
second  fils  ^  et  la  Lusace  celui  du 
troisième.  A  peine  avait-il  ainsi  dis- 
posé de  ses  états ,  qu'il  mourut ,  le 
novembre  1378 ,  âgé  de  soixante- 
quatre  ans.  11  avait  été  marié  quatre 
fois,  et  avait  eu  dix  enfants,  quatre 
fils  et  six  filles.  Deux  de  ses  fils, 
Wenceslas  et  Sij;ismond,  furent  em- 
pereurs. Le  règne  de  Charles  I V  est 
remarquable  dans  rbistoirc  de  la  re- 
naissance des  lettres  par  la  iuiidalion 
des  universitc's  de  Prague  et  de 
Vienne;  dans  l'histoire  religieuse,  par 
ime  persécution  Horrible  des  juifs , 
et  dans  les  annales  de  la  noblesse  al- 
lemande ,  parce  que  ce  prince  fut  le 
premier  qui  donna  ou  vendit  des  let- 
tres de  noblesse.  De  tous  les  souve- 
rains de  rÂllemagne,  aucun,  peut-être, 
n'a  mérité  moins  d'estime  que  celui 
dont  nous  venons  de  retracer  le  règne 
'  honteux.  On  agirait  peine  à  trouver 
dans  son  caractère  une  seule  qua'itc 
digne  d'éloges  ;  car  nous  n'en  accor- 
derons point  à  une  espèce  d'adresse 
ignoble  et  de'honlc'c  ,  qui  n'avait  pas 
même  le  mérite  de  tromper  ceux  sur 
qui  elle  obtenait  l'avantage.  Sans  géné- 
rosité, sans  scrupule,  sans  courage, 
sans  foi,  Charles  ne  sut  jamais  rpie 
disposer  de  ce  qui  n'était  pas  à  lui , 
promettre  ce  qu*il  ne  voulait  pas  tc« 
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nir ,  conclure  des  alliances  pour  le» 
violer,  lever  des  armées  pour  ne  pas 
combattre,  menacer  ses  ennemis  pour 
leur  vendre  plus  cher  sa  proiection 
mercenaire.  La  foilnne  lui  ayant  op- 
posé plusieurs  rivaux,  il  fut  vaincu 
par  le  premier  (Louis  V),  desann^  le 
second  par  un  traite,  acbeUi  l'abdica- 
tion du  troisième  à  prix  d'arcrent,  et 
ne  put  se  débarrasser  du  quatrième 
qu'eu  le  faisant  empoisonner.  Tou- 
jours aux  pieds  du  pape,  il  fut  me- 
nace d'être  dépose  par  Clément  VI  et 
par  Urbain  V  ;  déshonore  par  son 
avarice,  il  fut  dérangé  dans  ncs  fi- 
nances* Les  bouchers  de  Worms  sai- 
sirent un  jour  ses  équipages  faute 
d'avoir  été  payés,  et  une  autre  fois 
Charles  fut  forcé  de  rester  en  otage 
pour  dette  dans  un  cabaret.  Il  vou- 
lut assurer  le  trône  à  ses  descendants  ; 
il  y  parvint  h  force  de  malversations  , 
de  rapines  et  de  ruses.  Deux  de  ses 
fils  y  montèrent  ;  mais  le  ]Keraier 
gouverna  sans  gloire,  et  fut  déposé; 
le  règne  du  second  fut  une  époque 
de  dissensions,  de  parjures  et  de  mas- 
sacres j  et  ce  trône ,  que  Charles  avait 
acquis  comme  un  marchand  ,  et  oc- 
cupé comme  un  usurier ,  passa  bien- 
tôt de  sa  famille  dans  une  autre  plus 
digne  de  le  posséder  ( i).  t. 


(i)  Le  Pogge  a  rrcueillî  \t&  Apophtiieg- 
mes  de  ChaileHlV;  ils  tiTtt  éir  publiés 
par  Freher,  dans  le  tome  II  de  ses  Scrip' 
tcres  rerum  germanicarum.  On  a  dé 
Ciiarlr»  IV  lui-même  :  Commentariaée 
vitâ  CarrJi  J  ,  Bohemiœ  régis  ,  et 
postcà  iiitpci  uloi  is  1  f^.  Cet  ouvrage  n'est 
pas  ac.lievéj  on  le  trouve  dans  le  recueil 
dos  historiens  de  Bohême ,  de  Freher. 
Cliailcs  Gc.sfîiicii  fit  inipvinipr  ,  en  1617, 
in-lol.  ;  i)c  rmijestatc  C.nrolind^^eu  cons- 
tUutionibus  Curoli  IV^  qiiibus  regnurn 
Sohemiœ  forrnandumy  wnandumque 
censuit.  Samuel  Schurlzfleisch  est  au- 
teur d'une  dissertation  onriensft  ,  intitu- 
lée :  Quùfl  CcwqIus  IV  non  dissipaue— 
rit  imptrium,  Wittembci^ ,  iG^^,  in-^«. 
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CHARLES-QUINT,  empereur  et 
roi  d*Esp^tgiie,  fiis  aîne  de  Philippe, 
archiduc  d'Antrirhe,  d  de  Jeanne, 
iiHcde  Fordiiiaiid  d'Arr.'îgon  ,  et  d'I- 
sabelle de  Castillc ,  n.iquit  à  Gand ,  le 
24  février  i5oo.  Philippe  avait  pour 
père  TetDpereiir  Maxîinîlien ,  et  pour 
mère,  Marie^  fille  unique  de  Cliarles-- 
le-Tem^raire ,  dernier  duc  de  Bourgo- 
gne; ainsi,  Charles,  par  sa  naissance, 
mit  des  droits  aux  plus  nches  sou- 
verainetés de  l'Europe.  Ce  prince  fut 
élcve'dans  les  Pays-lias;  on  confia  son 
éducation  à  Guillaume  de  Groy,  sei- 
gucur  de  Chièvres,  qui  choisit  pour«on 
pn'crpfrnr  Adiien,  dTJtredit.  Char- 
les nid  II iiMit  peu  (le  goût  pour  l'etiide, 
et  |i;  cl(Mait  les  exercices  rrHlîl.ures  , 
qui  luimairnf  alors  foute  l'éducation 
de  la  jeune  nublose.  (ihièvrcs,  sans  le 
deiuumcr  de  ses  ot cupations  favorites, 
lui  enseigna  riiistoire,  forma  son  es- 
prit aux  affaires  d'état,  et  lui  Qt  con- 
trader  cette  hahitude  de  gravité  qu'il 
conserva  toute  sa  vie,  et  qui  conve- 
nait si  bien  aux  mœurs  espagnoles. 
Cependant  la  jeunesse  de  Charles  n'of- 
frait rien  qui  pùt  faire  espérer  eu  lui 
des  talents  remarquables,  A  la  mort  de 
Ferdinand,  son  a'ieul ,  en  i5i6,  il 
prit  le  titre  de  roi  d'Espagne.  La  direc- 
tion des  affaires  dans  ce  royaume  fui 
conHec  au  célèbre Ximencs  ,  qui,  par 
son  génie,  pir-para  le  règne  glorieux  de 
Charles  <Ji  int.  Le  jeune  roi,  lorsqu'il 
se  rendit  en  Espagne,  en  1317,  tut 
accueilji  au  milieu  des  plus  ac- 
clamations ;  mais  la  jalua:3ii  (]  ni  divisa 
les  Djinisties  flamands  et  le.s  ministres 
espagnols,  cnipccha  le  uouvcau  mo- 
narque de  profiter  des  conseils  de  Xi- 
mencs ,  qu'il  ne  vît  point ,  et  qui ,  si 
l'on  en  croit  les  historiens ,  en  rooumt 
de  chagrin  dans  un  petit  bourg  de  la 
Vicillc-Castille.  A  la  mort'  de  Maxi- 
milien/en  iSiq,  Charles  fut  élu  em- 
pereur, et  quitta  r£spag&e  pour  al- 
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1er  prendre  possession  d'une  di<^nitë 
qui  lui  avait  cte'  dispulée  par  Fran- 
çois r  ^  11  ie.-,olui  d'opposer  un  enne- 
mi puissant  à  son  riv.il ,  et  se  mc'nagea 
une  entrevue  avec  Henri  YJU,  roi 
d'Angleterre,  qu'il  n'eut  point  de  peiue 
à  attirer  dans  son  parlî.  Arrivé  en  A1-. 
lemagnc ,  il  se  fit  couronner,  avec  une 
pompe  extraordinaire,  à  Aix-la-Cha- 
pelle. Jusqu'alors  on  n'avait  exigé  de» 
empereurs  qu'une  promesse  vague  et 
ge'oéralede  maintenir  les  privilèges  du 
corps  germanique  i  comme  les  ciec-  - 
leurs  redoutaient  la  puissance  de  Char- 
les-Quint ,  ils  firent  signer  à  ses  am- 
bassadeurs une  capitulation  formelle 
qu'il  n'hésita  poiul  à  confirmer  à  sou 
eouronneinent.  T,rs  progrès  de  la  ré- 
iurnidtKJii  l  u  All(  niagnc  rcclamèrent 
les  soins  du  jiuuvel  empereur  j  il  tint 
à  Worms  une  diète  devant  laquelle 
Luther  se  présenta  avec  un  saufk:ou- 
duit ,  et  plaida  avec  beaucoup  de  force 
et  de  courage  la  cause  de  son  parti. 
L'empereur  ne  laissa  rien  pénétrer  de 
son  opinion }  mais  après  le  départ  du 
réformateur ,  on  porta  contre  lui  ua 
edit  rigoureux  au  nom  de  l'empereur,  , 
qui  avait iugéconvenable  à  sesintct  cts 
de  se  montrer  protecteur  de  l'Église 
romaine.  Les  prétentions  qu'avait  eues 
François  T  ^  à  l'cn»pire ,  celles  qu'il 
conservait  encore  stu  l'Italie,  les  Pays- 
Bas  et  la  Navai  re,  faisaient  regarder 
la  guerre  c^miiie  inévitable;  Gharles- 
Ouint  s'y  prépara  en  s'alliaut  avec 
Léon  X.  Les  hostilités  éclatèrent  en 
1  j'ii.  Les  Français,  vi(  torieux.  au-de- 
là des  Pyrénées ,  essuyèrv  iit  des  re- 
vers dans  les  Pays-Bas.  Un  congrès 
tenu  à  Calais  pour  la  paix  ne  fit  qu'é- 
chauffer les  e>pi  its ,  et  fournit  à  Henri 
VlU  un  prétexte  de  se  déclarer  pouE 
Charles-Quint.  Adrien,  ancien  pié- 
cepteur  de  ce  prince,  ayant,  par  le 
crédit  de  son  élève,  succédé  à  Léon 
}L  I  dcTÎal  un  uouyel  allié  de  f  cinpe* 
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reur.  Ce  parti  devenait  tous  los  jours 
plus  puissant ,  et  Cliarles  -  Quint , 
au  miin-'u  de  cette  guerre,  fui  u.^svz 
heureux  pour  apaiser  une  révolte  se- 
muse  en  Espagne,  hê»  définies  de 
Bonnivet  dans  le  MilaDaîs ,  et  la  défeo 
tioti  âm  connétable  de  Bonriion  con* 
solèivnt  alors  Qiarles-Quini  d'avoir 
cobouc  dans  son  invasion  de  la  Pro- 
Tenoe.  fiieotdtJa  fortune  devait  accor- 
der à  ses  armes  un  avantage  plus  glo- 
rieux. François  P"".  ayant  résolu  de 
reprendre  Tlt.ilie,  passa  los  Alpes  avec 
une  nombreuse  année,  rt  .iII.t  mettre 
le  siège  dev;inl  Pavie.  I^es  irnjseï  i.jux 
cftant  venus  au  secours  de  cette  j)lnce, 
forccrcul  les  Franç.us  à  doiiner  la  ba- 
taille funeste  civile  roi  de  France,  après 
avoir  fait  des  prodiges  de  valeur ,  fut 
obligé  dese  rendre  pnionoier(  1 5a5  ). 
A  la  nouvelle  de  ce  succès  estraordi- 
naire  qui  donnait  à  Gharles-Quim  le 
droit'dedicter  tes  conditions  delà  paix, 
ce  prince  affecta  la  modcVation  d*utt 
béros chrétien.  Il  déplora  les  malheurs 
du  monarque  captif,  et  défendît  toute 
démonstration  de  joie,  u  11  semble , 
»  dit  Voltaire, 'jn'alors  Clîarles-Ouinl 
»  m;jti(]a;i  h  sa  fortune  ;  car,  au  lieu 
»  d'entrer  en  France,  et  de  venir  pro- 
»  fiter  de  la  victoire  de  ses  généraux 
»  en  Italie, il  resta  uisil  eu  Espagne.» 
Mais  il  songea  à  en  tirer  un  autre 
parti  ;  il  proposa  à  François  P^  des 
conditions  si  dures,  que  cet  infortuné 
monarque  jura  de  mourir  en  captivité 
plutdt  que  de  souscrire  à  la  loi  du 
vainqueur.  Alors  François  P'.  fot  con- 
duit en  E'^pagnc,  où  on  le  traita  avec 
nne  dignité  affectée.  Gbarles-Quiut  ne 
consentit  à  voir  son  prisonnier  que 
lorsqu'on  vint  lui  dire  que  sa  vie  e'tait 
en  dang(^r.  L'entrovue  -dura  pu  ; 
CJm  îrs  Ouint  jnomil  à  François  une 
prompte  délivrance  ;  mais  la  suite  Ht 
voir  qu*il  n'avait  fait  cette  promesse 
<[ue  pour  ne  pas  causer  la  mort  du  lui 
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de  France,  et  conserver  ainsi  le  fruit 
qu'il  espérait  tirrr  de  ses  victoires.  Les 
négociations  traînèrent  eu  longueur  ; 
mais  à  la  fin ,  Charles-Quint  ne  pou- 
vant triompher  de  la  fermeté  du  rot 
de  France,  consentit  à  des  modifica- 
tions qui  amenèrent  le  traité  de  Ma- 
drid, signé  en  janvier  i5a6  (  Foy, 
François  I*^^*".  )  La  piissanœ  dé 
Charles  -  Quint  alarma  la  plupart 
des  souverains  de  FEuropc  ;  le  pape 
Clément  VU  se  mit  à  la  téte  d'une 
e  iorni»'e  entre  les  prinripiuX 
e'iats  d'Ifalic;  mais  Irs  efTorts  de  cette 
ligue  mal  diriges  amenèrent  de  nou- 
veaux revers  ;  Rome  fut  prise  d'as- 
saut et  pillée  par  les  troupes  du  con- 
nétable de  Bourbon  ,  et  le  pape  devint 
le  prisonnier  de  l'empereur.  Charles^ 
Quint ,  qui  reçut  à  Burgos  la  nouvelle 
de  cet  événement,  désavoua  en  puhlic 
rentreprise  du  connébUe  comme  sa-» 
crilége;  il  prit  le  deuil ,  le  fit  prendre 
è  sa  cour ,  et  poussa  Thypocrisie  jus- 
qu'à ordonner  des  prières  pour  la  de'- 
livrance  du  pape.  En  rendant  la  liberté 
au  Saint- Père,  il  exigea  une  rançoii 
de  4oo  mille  crus  d'or,  dont  il  ne  re- 
çut que  le  ([n  u  t  ;  û  rendit  aussi  la  li- 
berté' aux  enfants  de  France  ,  qu'il 
retenait  en  otage,  et  reçut  i  millions 
de  François  T'.  Henri  VIII,  qui, par 
ses  ambassadeurs,  avait  rèeiame'  pin* 
sieurs  fois  la  délivrance  de  François 
P**.,  se  rémît  alors  au  monarque 
français  ponr&ire  la  guerre  à  Charles* 
Quint.  Le  monarque  espagnol  repon- 
dit avec  aigreur  an  héraut  d'armes  que 
hii  avait  envoyé  le  roi  de  France. 
Gomme  il  avait  accuse  François  l"", 
d'avoir  manque  à  la  parole  d'un  gen- 
tilhomme ,  celui-ci  répondit  par  des 
menaces  et  des  reproches  injurieux. 
11  en  résulta  entre  les  deux  monarques 
un  défi  en  combat  singulier,  qui  fit 
un  très  grand  bruit  en  Kuiojie,  et 
n'eut  point  de  suite.  La  guerre  qui 
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suivit  se  termina  en  1 5"2Ç) ,  par  le  traite 
de  Cambrai,  dont  les  coiulilious  fu- 
rent à  Tavanlage  de  rempcreiu-.  Peu 
«le  temps  après,  Gharles^QuiDl  quitta 
FEUpague,  se  rendit  en  Italie  »  et  se  fit 
cooromier  h  Bologne  roi  de  Lombardio 
cl  empereur  des  Romaiiis.  L'histoire 
lemarque  que,  dans  la  eërënuMiie  qui 
eut  lieu  en  cette  circoDStance ,  il 
baisa  les  pieds  du  même  pape  qu'il 
avait  retenu  captif.  £n  1 55o  (  i Tem- 
paretir  parut  ckercber  dans  la  diète 
d'Augsbourg  à  concilier  les  dîHerents 
arlis  ;  mais  n*avant  pu  mtssir  ,  il  pu- 
lia  r.onire  les  protestants  un  de'rK  t 
qui  devint  le  signal  de  \n  f^iim  use  ligue 
de  Sniaikadc.  Maigre  ses  démonstra- 
tions en  faveur  de  la  religion  catholi- 
que ,  Charles-Quint  montrait  de  la 
«îodéralion  pour  le  parti  des  protes- 
tants toutes  les  fois  que  la  tolérance 
ne  povrail  coKpronettre  ses  iolérdts» 
Aassi  les  princes  qui  avaient  embrassé 
laséfonDenliésitèieiit  point  k  lui  eD** 
veyer  leur  contingent,  lorsqu'il  wk 
m  pied  une  larnëe  pour-  £sâre  la 
guerre  aux  Turks,  Cbarles-Quint , 
qui  alors  se  montra  pour  la  preînière 
Ans  à  ta  llte  de  ses  troupes,  ne  rem-* 
porta  que  de  faibles  avantages  ;  mais 
il  força  Soliman  à  la  retraite.  Après 
la  çjucrre  contre  les  Turks  ,  Charles- 

s«-nsible  a  la  ^  <  ire  militaire,  entiejuit 
en  1 535,  contre Barherousse  (  For, 
Barberou«;se  11 }  une  expédition  qu'il 
voulut  diriLirr  en  personne.  ]1  fit  ren- 
trer dans  innis  le  dey,  qni  ru  .ivdit 
été  chasse,  ramena  eu  Europe  vingt 
niUecfaretiens  délivres  de  Tesdavage, 
et  firaroit  tout  ce  qui  leur  ëfaît  néces- 
saire pour  retouriier  dans  leur  patrie. 

^ 

(l)  Ce  fut  dan»  cette  année  qu'il  eéda 
nie  tie  M<i1ie  ,  comme  fief  du  royatim» 
des  Deujt>SiciIc8,  aux  chevaliers  de  Sc- 
lt»n  de  J^nsalcm  qui  avaient  perdu  TUe 
de  Bbodc».  , 


Cette  P^Çj^dilion  don»iait  à  son  carac- 
tère une  tournure  chevaleresfjuo  ,  qui 
le  rendait  cher  à  la  chrétienté,  et  pou- 
vait servir  les  projets  de  sa  politique* 
Il  montra  encore  davantage  cet  esprit 
de  cbevalerie  dans  un  discours  qu'il 
prononça  à  Borne  devant  le  pape  et  les 
cardinaux ,  lorsque  les  bostuitës  se 
nouvtdàreDt  en  Italie  entre  ses  troupes 
et  celles  de  François  P'.  Charles  « 
Quint,  après  avoir  rappelé  les  mal* 
beursde  la  guerre,  proposa  de  termi- 
ner tous  les  diCTéreuds  par  un  duel  qui 
aurait  lieu  sur  \m  pont  ou  sur  wyo  ïît- 
1ère,  et  dans  lequel  les  roriili  ilinnîs 
seraieut  en  chemise,  hc  prix  du  com- 
bat devait  être,  d'un  côté  le  dm  lu?  de 
B'^nr^Oî^ne,  de  l'antre  fe  din  hé  de  ' 
Miidï).  Cette  îodomontr.d»'  b  /^rre,  si 
opposée  au  sang-froid  et  à]la  circons- 
pection de  Charles-Quint ,  confondit 
rassemblée  ;  le  lendevain,  il  s'expliqua 
en  termes  plus  coBveaables  avec 
bairadeur  de  France ,  et  fit  croire  que 
son  déû  Mt  pintdt  une  ifigure  rbé- 
loffique  qu*une  propesitioD  sérieuse. 
Gepcndant^il  s'occupait  dfenrabir  k 
France  ;  il  était  entre  en  Provence ,  cl 
faisait  le  siège  d'Avignon ,  lorsqu'il  lut 
obligé  de  se  retirer,  aprts  «voir  perdu 
la  moiiié  de  son  armée  par  les  mnîa- 
dies  et  la  disetît .  Une  invasion  fnite  en 
Picardie  nVut  pas  plus  de  succès ,  et 
cps  liosJiîitcs  Itîrenlterminéescn  i53'j 
par  une  susp.ension  d'armer,  et,  eu 
l558,  p  ir  une  trine  de  dix  aj»s.  Les 
deux  nion.u(jiies  qui  se  faisr^ient  la 
gucne  eurent  à  Ajgucsmortes  une 
entrevue  ,  où  ils  ne  parlèrent  que  de 
kur  estime  et  de  leur  attaebenoent  ré-> 
eiproques.  Peu  de  lempft  après ,  Char* 
k^-Qoint,  qui  était  en  Espagne,  où  il 
avait  détruit  l'ancienne  constitntio» 
des  cortès ,  votilnt  traverser  la  Fraoce 
pour  se  rendre  dans  les  Psjs-Bas. 
François  V\  donna  des  ordres  pour 
que  L'empereur lûireçu  avce  degranda 
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}ioniieurs.  Gfiarles^QuiDt  passa  six 
jours  à  Pans  j  les  deux  princes  se 
moDlrcrent  euseinble  dans  tous  les 
«lidroîts  publics  comme  deux  frèm. 
La  politique  pouvait  profiter  de  la 
circonstance  pour  liire  révoquer  le 
traité  de  Madrid,  et  plusieurs  courtî* 
sans  conseillèrent  au  roi  de  France  de 
preTe'rer  les  intérêts  de  l'état  aux  lois 
de  Thonueur.  François  ne  dissimula 
point  à  Gharlcs-Qiiiut  les  conseils  qui 
fui  étaient  donnés ,  rt,  lui  montrant  un 
jour  laducbessf  d'Eiampcs  :  «  Voilà 
»  une  dame,  lui  dii-il,  (jui  nrTCut  pas 
v>  que  je  vous  la»sic  sui  lir  <\o  Paris 
»  avaul  que  vous  n'ayez  révoqué  le 
»  traite  de  Madrid.  —  8i  le  conseil  est 
»  houy  répondit  l'empereur,  il  faut  le 
»  suivre.  »  Cependant ,  il  chercha  k 
mettre  dans  ses  intérêts  la  duchesse 
d'Ëtampes*  Gomme  il  allait  se  mettre  à 
table  et  se  laver  les  mains ,  il  feignit  de 
laisser  tomber  à  ses  i)ieds  un  anneau 
de  grand  prix  ;  la  duchesse  le  ramassa 
pour  le  présenter  à  Terapereur  ;  mais 
celui-ci  îui  dit:  a  Je  vois  bien  que  cet 
»  anneau  veut  changer  de  niaîtrc,  et 
»  je  vous  prie  de  !e  garder.  »  Dès  ce 
moment ,  ajoutent  les  historiens  ,  la 
duchesse  donna  à  Fian^ui^  l  des 
conseils  plus  ç;enéreux  ;  mais  le  roi  de 
France  n'en  avait  pas  l)esoin  ,  et  tout 
porte  k  croire  que  Charles-Quint  n'eut 
point  les  craintes  qu'on  lui  a  suppo- 
sées. Lorsqu'il  fut  sorti  de  France,  il 
ne  se  ressouvint  ni  des  promesses  qu'il 
avait  faites  pour  le  ducnéde  Milan,  ni 
de  lagibérosité  chevaleresque  de  Fran- 
çois I""".  Après  avoir  apaisé  li  s  trou- 
bles élevés  dans  les  Pays-Bas,  Ghar- 
les-Quiut,  pour  mellre  le  comble  à 
sa  gli)jrc,  voulut  cimrfiu'rir  Alger,  en 
1 54 1 .  Ayant ,  mnlgre  l'avis  de  Doria, 
mis  en  mer  dans  la  saison  la  plus 
orageuse  de  Tan  née ,  il  perdit  sans 
avantage  une  partie  de  sa  flulle  et  de 
s®n  aimec.  Au  retour  de  celte  expédi- 
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tion,  où  il  courut  les  jdus  jrrAndf  dan- 
gers, le  refus  qu'il  fit  de  donner  au  roi 
de  France  l'investiture  du  Milanai» 
engagea  une  nouvelle  guerre,  ou  leroi 
d'Angleterre  se  rénuit  à  rempereur* 
I/armée  de  Charles-Quint  fut  battue  k 
Cérisoles  ;  mais,  d'un  autre  cdlé^il  s'a<« 
vança  jusqu'au  cœur  de  la  Champagne» 
Les  troubles  survenus  en  Allemagne  au 
sujet  delà  réforme,  détermi  nèreut  i'ettt' 
pcreur  à  signer  la  paix  de  Crcspy ,  en 
1 545.  Charles-Quint,  de  retour  en  Al- 
lemagne, rherrlin  à  roin  ilier  les  es- 
prits, et  lit  tour  a  unw  des  promesses  et 
des  menaces  au  parti  prolestant.  Après 
quelrpies  négoei;:tions,  où  Tonne  cher- 
chait qu'à  se  tromper  réciproquement^ 
la  ligue  des  princes  luthériens  leva 
l'étenuard  de  la  guerre.  L'empereur 
qui  tenait  une  diète  à  Balisbonne,  mit 
au  ban  de  l'empire  le  chef  de  la  li- 
gue, parvint  à  désunir  lesconfédéréSy. 
lassràabla  à  la  hâte  une  armée ,  et 
remporta  plusieurs  avantages. sur.  ses 
ennemis.  Jean-Frédéric,  électeur  de 
Saxe,  fiit  prisonnier  à  la  bataille  de 
Miihlberg  (1547),  eonduit  devant 
Chrtrles-Quint,  qui  le  reçut  avec  dureté, 
et  le  livra  à  une  commission  militaire 
composée  d'Italiens  et  d'Espagnols,  et 
présidée  par  le  duc  d'Albe.  I/auguste 
prisouuicr  fut  condamné  à  mort  com* 
me  rebelle  à  l'autorité  impériale,  et  ne 
eoDserya  la  vie  qu'en  perosmt  »  liber- 
té et  en  souscrivant  aux  condition» 
les  plus  humiliantes.  Cependant  l'em*. 
pereur  affectait  de  montrer  quelque 
modération  pour  le  parti  vaincu ,  et 
mettait  tous  ses  eflorts  à  persuader 
qu'il  n'agissait  que  pour  la  gloire  et 
l'affermissement  de  l'empire  germani- 
que. Étant  entre  à  Witlemberg,  il  s'é- 
tonna (ju'on  eût  suspendu  dans  cette 
ville  rexer(ice  du  culte  luthérien;  il 
visita  la  tombe  de  Luther,  et  refusa 
d'insuUer  aux  cendres  du  rcfonnateur, 
eu  disant  :  «  Je  ne  i^is  pumlla  guerre 
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■  aux  morts  ;  qu'il  repose  en  paix ,  il 
9  est  déjà  deyanl  son  juge.  »  Le  land* 
erave  de  Hcsse-Gassel,  un  des  dieft 
de  la  Hguc  protestante ,  fut  obligé  de 
mettre  bas  les  armes,  et  de  venir 
solliciter  son  pardon;  Cbarics-Quint, 
maî^r<"  les  promesses  qu'il  avait  faites, 
priva  le  landj^rave  de  sa  liberté ,  et  le 
conduivî»  fîp  ville  enville  avec  l'ancien 
éleetnu  de  6a\e  ,  pour  servir  d'orne- 
ment a  sou  triomphe.  A|Hès  avoir  de'- 
truit  la  ligue  de  Smalkade ,  l'empe- 
reur s'occupa  de  son  projet  de  faire 
rentrer  les  religionaitcs  dans  le  sein 
de  i"i:.^lise.  Ce  tte  cnlrcju  ise  présentait 
de  plus  grandes  difficultés.  Uu  règle- 
ment ,  qui  porta  le  nom  ^Interimy  et 
dont  on  aueudait  une  rëcotietliatton 
entre  les  deux  partis ,  mécontenta  les 
catholiques €t  les  protestants  ;  l'empe- 
reur, dans  la  diète  d'Augsbourg,  pro- 
posa des  mesures  qui  n'eurent  pas  plus 
de  succès,  et ,  quoiqu'il  eut  entouré 
l'assemblée  d'un  corps  de  troupes,  il 
ne  put  réussir  k  £aîre  donner  à  son 
fils  la  couronne  impériale.  La  discorde 
aç;itait  lotijours  les  esprits,  et,  lorsque 
Cliai'les -Quint  se  crovait  le  maître , 
une  nouvelle  guerre  éclata  roiîti  e  lui. 
Maurice,  qu'il  avait  fait  électeur  de 
Saic,  foriiLT  une  ligue,  dans  laquelle 
entra  Henri  II,  qui  venait  de  succéder 
à  î  i  .iii^ois  1'^  Les  préparatifs  furent 
faits  dans  le  plus  grand  secret  ;  Char- 
les-Quint était  à  Inspruck,  où  il  sur- 
TcUlait  les  délibérations  du  concile  de 
Trente^  et  méditait  les  plus  vastes 
projets  contre  la  France  et  la  Turkie. 
11  attendait  Maurice  comme  allie,  lors- 
que celui-ci  leva  le  masque^  parut  tout 
à  coup  à  la  tête  d'une  armée,  et  mar- 
cha dans  le  Tyrol ,  tandis  que  Henri  II 
envahissait  la  Lorraine.  Charles-Quint 
fut  sur  le  point  d'être  surpris  dans 
Inspruck,  au  milieu  d'une  nuit  ora- 
geuse; tourmenté  par  les  douleurs  de 
la  goutte^  il  â'écbappa  presque  seul» 


porté  dans  mie  litière,  par  des  chc^ 
mtus  impraticables.  Maurice  livra  au 
pillage  le  palais  de  Fempereiir ,  le  con- 
cile deTrcute  se  sépara  en  désordre,  et 
lesprotestantsse  trouvèrent  assez  forts- 
ppur  dicter  les  conditions  du  traité  de 
Passau  (i55u).  Qiarles-Quint  ne  fut 
pas  plus  heureux  eu  Lorraine ,  et  ne 
put  rcpreridrc  Metz,  défendu  par  le 
duc  de  Guise,  a  La  puissance  de  Char- 
les-Quint,  dit  Voltaire,  n'était  alors 
qu'un  amas  de  grandeurs ctdc 
tcs,  enlour('de  prccipii-es.  i>  La  iurlu- 
ne  le  Irabix^ail  mï^m  eu  Italie ,  où  la  ic- 
volte  venait  de  lui  faire  perdre  Sienne. 
Il  se  rUira  à  Bruxelles,  où  il  sentit 
vivement  ses  revers.  Accablé  par  ses 
ennemis,  tourmenté  par  les  douleurs 
de  la  goutte,  il  devint  sombre  et  mé- 
lancolique ,  et  se  déroba  tellement  k 
tous  les  regards  pendant  plusieurs 
mois,  quele  uruitdesamort  se  répan- 
dit en  Europe.  Dans  son  abaissement, 
il  cfaercliait  encore  k  se  venger  des  en- 
nemis qu'il  n'avait  pu  vaincre ,  et  ses 
derniers  efforts  se  dirigèrent  contre  la 
France,  qui  repoussa  touj^ins  ses  at- 
taques, l^a diète  d'Augsbourg, eu  i  555, 
confirma  le  traite  de  Passau,  et  donna 
aux  protestants  des  droits  cj;aux  à 
ceux  des  catholiques.  Charles-Quiut 
voyait  échouer  tous  ses  projets ,  et  le 
nombre  de  ses  ennemis  s'augmentait 
cha<jue  jour;  poursuivi  encore  par  le 
besoin  de  faire  des  choses  extraordt- 
naires,  il  prit  la  résolution  de  résigner 
i  Philippe  ses  états  héréditaires.  Les 
états  des  Pays-Bas  s*étant  assemblés  4 
tiouvain,  au  mois  d'octobre  1 555 ,  il 
rappela ,  dans  une  harangue  pompeu- 
se, ta  vie  agitée  et  pénible  qu'il  v  it 
meuée,  ses  fréquents  voyages  eu  Eu- 
rope ,  et  même  en  Afrique,  les  guerres 
qu'il  avait  soutenues  ;  il  insista  parti- 
eulièrernen»  sur  le  s^icriOce  qu'il  avait 
l.iil  de  son  temps,  de  ses  plaisirs,  de 
«a  sauté, pour  dcTcndic  la  r€]ig;iou  et 
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travailler  au  Lieu  public.  «  Tant  que 
»  mes  forces  nie  ront  permis ,  conti* 
»  nua-t-il ,  j'ai  rempli  mes  devoirs  ; 
m  aujourd'hui,  je  me  vois  attaqué  d'une 
»,mal.idie  incurable,  et  mes  iiifirmi» 
»  tés  m'ordonnent  le  rrpos.  Le  bon- 
»  lieur  de  mes  peuples  m'est  plu:»  cher 
»  que  l'ambitiun  de  régnrr.  Au  lie« 
»  d'im  vî(  illard  près  de  descendre  dans 
»  tombe  ,  je  vous  donne  un  prince 
»  'I  (li-.  la  fleur  de  l'àj^e  ,  un  prince 
»  doue  de  sagacité',  actif  et  cnlrepre- 
»  nant.  Quant  à  moi,  si  fai  commis 
»  quelques  cricur.s  dans  le  couih  d'un 
»  Iwjg  règne,  ne  Timputez  qu'à  ma 
»  iaiUessc ,  et  je  vous  prie  de  me  les 
«  pardonner.  Je  conserverai  à  jamais 
»  une  vive  reconnaissance  de  votre 
»  ûdétité ,  et  votre  bonheor  sera  le 
»  premier  objet  des  vœux  que  j'adres* 
»  serai  au  Dieu  tout-puissant ,  auquel 
»  je  consacre  le  reste  de  ma  vie.  »  Se 
tournant  ensuite  vers  Phtliope,  qui 
s'éuit  jeté*  à  genoux ,  et  qui  baisuit  la 
m  on  de  son  père,  il  lui  adressa  des 
conseils  paternels  sur  les  devoirs  d*uu 
prince,  (  tl*-  conjur.i  do  travailler  sans 
relâche  au  ijonlicui  dc>  |)(  uples.  Cliar- 
les-Quint,  en  finiss^iil  son  discours, 
donna  sa  bencdirtion  à  sou  fils,  et 
pressa  fortement  contre  son  sein  j  puis, 
épuisé  de  fatigue ,  et  vivement  ému 
des  larmes  de  l'assemblée,  il  retomba 
fur  son  siège.  Dans  cette  première 
cerernomie,  Gbarles-Quittt  ne  céda  à 
Philippe  que  la  souveraineté  des  Pays- 
Bas;  le  1 5  janvier  suivant ,  il  lui  trans- 
mit de  la  même  manière  la  couronne 
d'Espagne»  ne  se  réservant  dt  ses  im- 
menses revenus ,  qu'une  pension  de 
IQO  mille  ducats.  Ayant  résolu  de  pas- 
ser le  reste  de  ses  jours  en  H,spagnc,  il 
s'affli5;ea  de  ce  que  les  vents  contraires 
arrêtaient  rexeVuticn  de  son  dernier 
projet;  il  euiploya  le  teirips  qu'il  passa 
«•ncore  dans  les  Pay.s-Bas  a  nep^ocicr  la 
J»aix  entie  sou  fila  et  lu  1  ittnce ,  cl 
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réussit  à  faire  adopter  une  frère.  Aptêt 
a?mr  fait  une  yaine  tentative  auprès 
de  Ferdinand ,  pour  faire  passer  la 
couronne  impériale  sur  h  tète  de  Pbi* 
lippe ,  i  envoya  une  ambassade  so«- 
lenuelle  en  Alkmagne  pour  annoncer 
son  abdication  aux  électeurs,  et ,  s^é» 
tant  embarqué  en  Zélande ,  il  arriva 
sur  les  côtes  de  Bis&iye.  On  dit  qu'en 
sortant  de  son  vaisseau,  il  se  prosterna 
et  b  lisa  la  terre,  en  s'e'criianl  :  «  jNu 
»  je  SUIS  sorti  du  sein  de  ma  mère,  et 
»  nu  jerelournc  à  loi,  mèreeoraniune 
»  des  hommes.»  Lorsqu'il  ai  nva  à 
Burgos,  le  peu  d'empressement  de  b 
noblesse  à  le  recevoir,  et  le  retard 
qu'on  mit  à  lui  payer  sa  pension^ 
dûrent  lui  faire  sentir  son  notlvel  état 
avec  quekfueamerCume.  Il  s'était ohoisi 
une  retraite  au  monastère  de  $t.-Jast^ 
près  de  Plaern  tia ,  dans  l'EstramaducV» 
«  Ce  fut  là,  dit  Bobertson,  qu'il  eosc* 
vdit  dans  k  solitude  et  le  silence  sa 
gi-andcnr,  son  ambition ,  et  tous  ses 
vastes  projets  qui,  pendant  la  moitié 
d'un  sièclr ,  avaient  rempli  l'Europe 
d'agitations  et  d'alarmes  ;  ses  anuise- 
mciits  se  bornaient  à  des  [)r(>menades 
sur  un  pelil  dit  val,  le  seul  qu'il  eût 
conserve,  à  la  culture  d'un  jardin  ,  et 
à  des  ouvrages  de  mécanique.  »  11  £ai- 
saitides  horloges,  et^  ayant  éprouvé 
k  difficulté  d'eu  Êiire  -marcher  deux 
exactement  d'accord ,  ou  prétend  qu'il 
léfléchti  sur  ea  folie  en  se  rappelant 
k  temps  oè  il  avait  voulu  contraindre 
un  grand  nombre  d'hommes  à  adop- 
ter une  Hicon  de  penser  uniforme.  Il 
assistait  deux  fois  par  jour  au  service 
divin  ,  lisait  des  livres  de  dévotion ,  et 
parlirulièremf tît  U'snpovies  de  S.  Au- 
gustin et  de  S.  Bernard.  La  nouveauté 
de  ce  genre  de  vie,  la  douceur  du 
climat,  la  satisfaction  que  Charles» 
Quint  goûta  d'être  délivré  des  soins  dtt 
gouvernement,  firent  d'alKJid  de  sa 
retraite  un  scjovir  de  dcliccs  ;  mais 
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luentdt  de  nouvelles  attarjues  de  gonf- 
le, et,  SI  1  ou  en  croit  quelques  histo- 
riens, le  repentir  d'avoir  abaudouiie  un 
troue ,  le  plongèrent  dans  des  accès 
de  mélancolie  qui  aliârèretit  les 
tttités  de  son  esprit  11  renonça  aux 
plaisirs  les  plus  innoeents  de  sa  soK- 
tode,  et  pratiqua  dans  toute  leur  ri- 
|ueur  les  règles  de  la  vie  monastique. 
Dans  l'excès  de  sa  dévotion ,  il  clier- 
chait  à  inventer  quelque  acte  de  piété 
qui  pût  signaler  sou  zèle,  attirer  sur 
lui  les  regards  du  ciel ,  et  peut-être 
aussi  ceux  du  monde  qu'il  avait  quitté. 
Erjfin.  iî  rr'^olut  de  célébrer  SCS  propres 
obsèques.  Enveloppé  d'un  linceul  ,  et 

S recédé  de  ses  doinesliques  vêtus  de 
euil ,  il  s'avança  vers  une  bière  placée 
au  milieu  de  Téglise  du  cnuvent  et  s'y 
étendit.  On  célébra  roflia  des  morts, 
et  le  monarque  mêla  sa  vutx  à  celles 
des  religieux  qui  priaient  pour  lui. 
Après  la  dernière  aspersion,  on  se 
retira ,  et  les  port^  de  l'élise  se  1er* 
mèrent  Gharies-Quint, resté  seul,  se 
tint  eneore  quelque  temps  dans  le  eer* 
ptàl  ;  ^éMiut  levé  enfin ,  il  alla  se 
prosterner  devant  l'autci  ;  puis  il  ren- 
tra daos^  sa  cellule,  où  il  passa  la  nuit 
êrt  1 1 S  ta  plus  profonde  méditation*  Gejte 
cérétuonie  hâta  la  fin  de  ses  jours  ;  une 
fièvre,  causée  par  l'agitation  violente 
©ù  les  idées  de  li  mort  l'avaient  jeté, 
l'enleva  le  21  septembre  t  S'")8.  dans 
la  Sq*".  année  de  son  âge.  Teilc  fui 
'  la  (in  de  Charles-Quint,  sôus  le  rèç^ne 
duquel  la  fortune  de  la  maison  d'Au- 
triche fut  prodigieuse. Tout  concourut 
à  la  puissance  de  ce  piince  pendant 
plusieurs  aunées,  «  et  pour  lui  pro- 
9  curer  un  nouveau  genre  de  gran- 
»deiir,  dit  Montesquieu,  le  monde 
Il  ftVtendit  f  et«  Ton  vit  paraitfe  im 
1^  monde  tf^nyeait  sous  son  obéis-» 
»  sanor.  a  Ce  prioee  ayaît  un  nain* 
tien  noble,  des  manières  élégantes  et 
polksf  il  foflattpeii  et  sonnait  rare* 


ment.  D'une  fennefo  persévérante, 
lent  a  se  décider,  prorapt  à  exeeiiier^ 
ntontrant  auta)it  de  fécondité  dans  les 
ressources  que  de  sag.icilé  dans  le 
choix  des  moyens;  doué  d'iin  juge- 
ment froid ,  toujours  maître  de  lui , 
ne  se  laissant  ]Rmais  domiuer  par 
l*amour  des  plaisirs,  il  fiit  tout  en- 
tier à  son  amuition ,  et  triompha  fiici« 
lement  des  obstacles.  L'histoire  a  r»*  ^ 
marqué  qu'il  fut  plus  réservé  dauf 
sa  jeunesse  que  dans  un  âge  avancé  ^ 
les  circonstances  de  son  règne  déve- 
loppèrent son  génie  et  en  firent  un 
p'and  homme.  Quoique  sa  duplicité 
fit  connue,  ii  savait  si  bien  feindre  la 
générosité  et  la  sincérité,  qu'il  trom- 
pait constamment  ceux  qui  avaient 
déjà  éîé  dupes  de  ses  artiiices.  11  avait 
le  talent  de  connaître  les  hommes,  et 
de  les  employer  utilement  j>our  ses 
intérêts.  Aucun  souverain  n'a  mieux 
connu  l'art  de  se  faire  et  de  conser*- 
ver  des  alliés.  Quoiqu'il  eut  pres- 
que toujours  les  armes  k  la  main  y 
»l  cberchait  plutôt  k  étendre  sa  puis» 
sance  que  sa  renommée  militaire,  et 
se  montrait  plus  jaloux  du  pouvoir 
des  souverains  que  de  la  gloire  des 
généraux.  Quelques  hUtorieos  lui  out 
reproché  d'aspirer  à  la  monarchie  uni-^ 
verselle ,  et  tout  porte  à  ercire  qu'il 
r-îtirait  établie  dar^s  si  famille,  s'il 
avait  réussi  à  pan  lier  i'Allem  iG;nc  et 
à  rendre  h  1  editaire  la  courouue  iin-» 
periale.  r*H  >q  riI  trouva  des  obstacles 
insnrniuiii  li  !  ^ ,  il  détourna  ses  re- 
ç^ards  d'ita  muiiue  qu  il  ne  pouvait 
subjuguer  tout  entier ,  et  sV  nfei  m* 
dans  un  cloître.  II  eut  pliLsicurs  fois 
dans  ses  revers  Fidée  d'alidiquerreiii^ 
pirè.  Long-temps  avant  d'exécuter  son 
projet ,  comme  il  visitait  la  vallée  do 
St-Just,  il  s'écria ,  an  milieu  de  ses 
courtisans  :  «  Voilà  une  belle  retraito 
»  pour  un  autre  Dioctétien.  »  Fermo 
«t  patiem  dans  radyersité^  Gbaries* 
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Oiiiîit  se  nioîi'n  presque  toujours 
iiitrnifitblc  cl  vain  luisque  la  fortune 
lui  l'ut  favorabU*.  Sn  rouduile  envers 
François  1",  ,  réi(  <  leur  de  Sa\e  et  le 
landgrave  de  Hcssc-CaNsel  ,  flétrira 
ëtcru^ilcraent  sa  mémoire.  Ia'S  écri- 
vains qui  ont  pensé  qu'il  sVtaît  re- 
penti £ds  sa  retraite  d'avoir  abdi- 

3uë  l'empire ,  ont  partage  Topinion 
e  Philippe  II,  qui  mettait  trop  de 
prix  à  la  puissance  pour  croire  qu'on 
pût  y  renoncer  de  bonne  foi.  Quoique 
Cbarles-Qutnteût  peu  étudié  Irslattres 
dans  sa  jeunesse ,  il  protégea  les  scien- 
ces et  lcsarls.il  pensionnait  plusieurs 
savants,  et  prenait  plaisir  à  converser 
avec  eux.  11  passait  des  heures  entiè- 
res avec  l'historien  Guichardin  :  il 
combla  le  Titien  d'honneurs  et  de  pré- 
sents, et  disait  avec  complaisance  que 
ce  grand  artiste  l'avait  immortalise' 
trois  fois.  Il  se  plaisait  àte  voir  travail- 
ler, et  le  pinceau  étant  un  jour  tombé 
des  mains  du  peintre,  Gharles-Quint  le 
ramassa,  et  lelui  remit,  en  disant  :  «  Le 
»  Titien  est  digne  d'être  servi  par  un 
»  empereur.  »  La  protection  qu'il  ac- 
cordait aux:  artbtes  et  aux  gens  de  let- 
tres tenait  moins  au  sentiment  des 
beaux-arts  quà  Teuvie  d'être  loue'. 
I.'liivtoîro  îmiis  a])j)reiRl  qu'il  se  plai- 
jiiiTit  fjiirlqiu'fols  des  flatteurs,  mais 
l'hiitoire  dit  aussi  qu'il  faisait  une  pen- 
sion considérable  à  rAréliu,  qui  le 
lottaît  avec  exagération  (  F",  Arétin  ). 
Avant  de  lire,  dans  sa  retraite,  S. 
Augustin  et  S.  Bernard,  Charles-Quint 
lisait  souvent  une  traduction  italienne 
de  Thuciiiâe^  ovl  il  apprenait  la  poli* 
tique  des  Grecs ,  et  les  Mémoires  'de 
Comines ,  où  il  étudiait  les  maximes 
de  Louis  XI,  pour  les  mettre  à  profit 
contre  François  ^'^  Charles -Quint 
épousa  Élëonorc ,  fille  d'Emmanuel , 
roi  de  Portugal,  qui  c'tait  sa  parente, 
et  qui  fnt  l'objet  dr-  son  propi  e  choix. 
Il  n'en  eut  d'autre  iiU  que  Philippe  II 
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qui  lui  snecéda  ;  Marie  ,  fillr  nîneV  de 
Clr.iHcs  -  Quint ,  épousa  i'enijK  j  eur 
M  xuuiiien  H ,  et  Jeanne,  sa  ^econde 
fille  ,  eut  pour  époux  Jean  ,  infant  de 
rorliigal.  li  l'Ut  piu.sieurs  enfants  na- 
turels (  Foj.  Don  JuAft  d'Anliiche 
et  Margveritz  d'Autriche  ).  Quoi- 
quli  eût  montré  beaucoup  de-  zèle 
contre  les  protestants  ,  l'inquisition 
poursuivit  après  sa  mort  son  confes- 
seur (  Voyez  Barthélemi  Garaaiou) 
et  tous  les  ecclésiastiques  qui  avaient 
eu  quelque  ascendant  sur  son  es|irit 
pendant  les  dernières  années  de  son 
règne.  La  Fie  de  Charles- Quint  a 
été  écrite  en  itahen  par  Dolcc  ,  par 
Leti ,  etc.  ;  en  espagnol  par  Sandoval , 
par  Vera ,  etc.;  en  latin  par  Fred. 
Stipliyliis,  par  Masenius,  etc.  Ses 
Instructions  à  Philippe  II  ont  été  tra- 
duites en  français  par  Ant.  Teissier, 
la  Haye ,  1 700 ,  in-t  2.  V Histoire  de 
Chanes-Quint ,  par  Robcrtson,  est 
nne  des  plus  belles  productions  de  la 
littérature  moderne.  Cet  ouvrage  a  été 
traduit  dans  toutes  les  langues  ^  et 
particulièrement  en  français^  par  M. 
Suard.  E — s. 

CHARLES  VI ,  second  fils  de  Léo- 
po!ri  {'  ••. ,  110:  le  l«^octohre  iG85,  eut 
en  part.:ge,  après  la  mort  de  sou  père, 
la  couronne  d'Espr;_;ne^  que  la  Fr:}iirc 
s'<  llbreait  alors  de  placer  sur  la  (ètc  de 
Philippe  V.  Proclamé  roi  d'Espagne 
a  Vienne,  le  11  septembre  1700,  et 
se  trouvant  l'allie  des  Anglais  et  des 
Hollandais,  Charles  se  rendit  en  An- 
gleterre par  la  Hollande.  La  reine 
Anne  le  reçut  de  la  manière  la  plui 
gracieuse,  et,  quoique  à  peine  âgé  de 
dîx-buit  ans,  il  montra,  pendant  \t 
court  s^ur  qu'il  lit  à  la  cour  de  Wiod* 
sor ,  autant  de  réserve  que  de  gravité 
et  de  noblesse.  «  Il  eut  l'art,  dit  un 
0  historien  anglais ,  de  paraître  satis* 
»  fait  de  tout,  sans  laisser  e'chapper  un 
»  sourire.  U  ^^arlait  peu,  et  tout  ce 
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»  ^'il  disait  étiix  iadicieiis  «K  obH« 
»  géant*  »  Le  i6  janvier  1704  9  ce 
jeune  monarque  partit  de  Portsmouth 
ayec  an  corps  de  troupes  considéra- 
ble,  destine  à  conquérir  son  royaume 
presqne  eotièremest  occupe'  par  les 
Français.  La  tempête  rejeta  sa  flotle 
sur  les  cotes  d'Angletci  re  ,  et  ce  ne 
fui  qu'après  un  secondemlai  q  leincut 
qu'il  arriva  à  Lisbonne,  ou  le  roi  de 
Portugal  se  réunit  à  lui  [M)nr  ni  irclier 
sur  Madrid.  Deu&  fuis  li  cvhaua  dans 
celle  entreprise ,  et  fut  obli^,d  de  se 
rendj  c  daiis  la  CaUlo^ne,  uu  il  débar- 
qua avec  douze  mille  bout  mes.  Ce  fut 
avecd'anasi  fiiibles  moyens  qu'il  s'em- 
para de  Barcelone,  où  il  fut  bientôt  as- 
siège' par  son  compétiteur,  Pbilippe 
V,  en  personne*  Déjà  les  Français 
avaient  enlevé  le  Monl-Joui  ;  ils  al- 
laient livrer  un  assant,  et  Charles  ne 
pouvait  leur  ëebappcr.  Cependant  il 
se  préparait  à  une  vigoureuse  résis- 
tance, à  la  téle  d'une  garnison  corn- 
pose'e  à  peine  de  deux  mille  hommes, 
lorsque  la  flotte  anfjîaise,  attendue  de- 
puis long-lemp-H,  parut  enfin, et  mit  en 
fuite  k'i  douze  vaisseaux  fiançais  qni 
bloquaient  le  port.  Uu  corjis  de  tiou- 
pes  ayant  aussitôt  été  nus  a  terre,  les 
Français  se  hâtèrent  de  lever  le  siège. 
Cet  heureux  e'vénement  fut  suivi  d'un 
mélange  de  succès  et  de  revers.  Deux 
Ibis  Charles  pénétra  jusqu'à  Madrid , 
et  deux  fok  U  en  fut  chassé.  Ce  Ait 
dans  la  dernière  de  ces  expéditions 
qu'il  se  fit  proclamer  rot  dnis  la  ca- 
pitale de  i'ÈspagDc  »  sous  le  titre  de 
Charles  IIL  Ce  prince  avait  été  obli- 
gé, pour  la  seconde  fois,  de  se  ré- 
fugier dans  les  murs  de  Barcelone, 
lorsqu'il  apprit  la  mort  de  son  frère 
Joseph  P^  En  conséquence  du  testa- 
ment de  Léopold,  cet  événement  pla- 
çait $nr  sa  tête  la  double  couronne  de 
Charles-Quint,  et  il  devait  aioiiter  k 
ses  droits  inccitains  sur  le  ruyaunnc 
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d^Espigne,  la  possession  beaucoup 
plus  assurée  des  étatè  héréditaires; 
mais^  en  même  temps,  il  devait  chan* 
ger  les  dispositions  des  alliés ,  qui  ne 
voulaient  pas  voir  tant  de  puissanee  - 
réunie  dans  les  mêmes  mains.  Charles 
partit  à  la  bâte  pour  i'Âlicmagne  par  - 
l'Italie  ,  et  il  apprit  eo  arrivant  que  la 
diète  venait  de  le  nommer  empereur 
par  les  soins  du  prince  EugeiK  ( 
Eugène  ).  Il  fut  couronné  à  Francfort 
le  l'i  décembre  i  ^  1 1 ,  et ,  l'année  sui- 
vante, il  reçut  à  Presbourg  1 1  couionne 
de  ilungrie,  coaservaut  toujours  le 
vain  titre  de  roi  d'Espagne,  tandis 
que  les  Français  achevaient  de  lut 
enlever  cette  couronne  pour  la  placer  • 
irrévocablement  sur  la  tdte  de  Philip- 
pe V.  Charles  continua  la  guerre  que 
son  frère  avait  soutenue  avec  tant  àm 
succès  dans  les  Pays-Bas  ^  sous  Ja 
conduite  du  prince  Eugène;  mais  la 
disgrâce  de  Marlborough  et  la  retraite 
de  l'armée  anglaise  ayant  amené  la 
défaite  de  Dcnain ,  les  alliés  firent  leur 
paix  avec  la  France  à  Ulrecht,  le  1 1. 
avril  1713,  sans  que  l'empereur  pût 
les  en  empêcher.  11  tut  lui-même  obli- 
gé Tannée  suivante,  après  avoir  perdu 
Landau  et  Fribourg,  de  signer  1p 
traité  de  Uadstadt ,  par  lequel  la  pos- 
se.>>bioa  des  duchés  de  IVldan  et  de 
Mantoue,  de  la  Sardaigne  et  des  Pays- 
Bas,  lui  fut  garantie  ;  mais  cette  paix 
de  Radstadt,  qui  rendit  le  cahase  à 
une  grande  partie  de  l'Europe ,  n'eut 
pas  les  mêmes  résultats  pour  les  su- 
jets de  Charles.' Dès  le  m\)is  de  juin 
1715,  les  Turks  ayant  déclaré  la 
guerre  aux  Vénitiens,  l'empereur 
d'Allemagne  prit  la  défense  de  cette 
république,  et  les  troupes  impériales, 
conduites  par  le  prince  Eugène,  rem- 
portèrent à  Féterwaradin  et  à  Belgra- 
de des  victoires  décisives,  mais  doîit 
CliarlesVI  fut  obligé  d'inlerrorupre  le 
cours  pour  portée  ses  troupes  dans  ses 
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^ts  d'Italie ,  menacés  partiel  Espa- 
gDoU.  Ge  prince  signa  en  1718  le 
traité  de  Pétemaradin ,  par  lequel  les 
Turks  lui  ccnlèreiit  Bi  lgrade  et  la  Ser^ 
TÎe,  avec  le  baunat  de  Temcswar.  Les 
projets  fin  cardinal  Albcroiii  (  Foyez 
Aluerom  )  ,  qui  dirij^rait  le  c:;hî- 
nct  dp  Madrid,  eu  Irai  lièrent  eucure 
rAulnche  dans  une  nouvelle  (guerre  ^ 
et  retlc  puissance  signa  a  Loudiei ,  le 
«1  août  1718,  une  quadruple  alliance, 
dont  le  but  était  de  s'opposer  aux  vues 
ambitieiim  da  cardinal;  aab  cette 
lierre  fntde  courte  durée,  et  k dis- 
erâce  du  ministre  y  mit  fin  en  1720. 
GbarleSi  n'ayant  point  d'enfants  mâles» 
Touint  que  la  succcssiou  de  ses  e'tats 
iut  assurée  k  sa  fille  Marie-Thérèse, 
et,  dans  cette  vue .  il  s'efforça  de  faire 
gara  n  t i  r,  pa  1 1  es  d i  fier c  n  tes  p ni  s  sa  n  ces , 
la  pr.igiuatique-sanctioa  qui  réj^liil  qgI 
objet.  Des  alliances  et  d<vs  <  ontre-al- 
liances  diverses  se  turmereiit  relati- 
Tcincutaux  .ifr»irt's  do  la  maison  d'Au- 
triche ;  enfii» ,  la  piagiiiatique  iut  suc- 
cessivement reçue  par  les  états  he'ré* 
«Ktaires,  par  la  diète,  et  adoptée  par 
toutes  les  puissances  de  FËurope, 
L'empereur  profita  d'un  court  intcr- 
Talle  de  paii  pour  former  dans  ses 
états  plusieurs  établissements  ntile« 
nu  commerce  /entre  autres  une  com- 
pagnie du  Levant ,  qu'R  <^ablit  dans 
sa  capilalc.  Il  vi-^it  1  en  personne  les 
cotes  de  Tl  strie,  \  jii  f;t  ire  des  grandes 
routes,  des  ports  tt  d*  s  \ aisseaux.  Ses 
pnij  rs  pour  le  ronmieiTe  des  Indes 
dans  les  P.iys-B^is  nVurent  pas  le 
même  succès,  et  il  fut  oblige  de  les 
sacrifier  aux  prétentions  des  puissan- 
ces maritimes.  Le  règne  de  ce  prince, 
d!un  caractère  si  canne,  et  en  appîH 
^rmce  si  éloigné  de  la  guerre,  devait 
être  marqué  par  de  continaelles  agita- 
tions. La  succession  de  Pologne  vint 
encore  troubler  l'Europe  après  la  looit 
dTAugiifle  11,  en  17S5.  Charles  ap- 
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puya  les  droits  du  fils  de  ce  prince,  àé 
concert  avec  la  Hussie  ;  mais  la  France 

et  TH^spagne  se  déclarèrent  pour  Sta- 
nislas Letsiuski ,  et  il  en  résulta  nue 
guerre  sanglante,  qui  ne  se  termina 
qu'en  1 735 ,  par  la  perte  de  la  Sicile  , 
du  dnehe'de  Mi! m  et  de  plusieurs  pla- 
ces sjir  le  iilim.  (  F.  Stanislas.  )  A 
peine  Charles  avail-il  mis  lin  à  celle 
j:nerrc  mallienreusc,  qu'il  fut  entraî- 
ne ,  par  son  alliance  avec  la  Russie ,  à 
attaquer  de  nouveau  les  Turks.  Dès  le 
commencement  de  1 737 ,  l'armée  im- 
périale, sous  les  ordres  du  maréchal 
deScckendorf,  entra  en  Servie ,  sans 
déclaration  de  guerre ,  et  s'empara  de 
Nissa  ;  mais  ce  triomphe  ne  fut  pas  de 
longue  durée  ;  le  prince  Euge'ne  n'était 
plus ,  et  les  généraux  qui  l'avaient  rem- 
placé, peu  d'accord  entre  eux,  agirent 
séparément.  Les  Turks  les  attaquèrent 
toujours  avec  des  for(>es  snpe'rieui'CS, 
rentrèrent  bientôt  dans  Nissa  { voyez 
DoxAï  ),  et  après  i^  nli  repris  l.( 
parl  des  conquêtes  du  prince  Eugène, 
obligèrent  reroperenr  et  les  Busses, 
après  trois  campagnes  désastreuses,  à 
leur  céder,  par  le  traité dn  septm* 
bre  f  73g,  la  Valacliie,  la  Servie,  et  les 
villes  de  l^lgrade  et  de  Zaliacfa.  Char- 
les VI  nesurvéctttpas  long-temps  à  ces 
pertes,  et  au  moment  où  il  s'occupait 
à  réparer  ses  finances ,  que  tant  de 
gtierres  avaient  réduites  h  l'état  le  plus 
deplcrible,  au  moment  où  il  voulait 
mettre  la  dernière  main  à  la  praç::rmti- 
que-sanction  ,  en  faisant  élire  nu  des 
Bomains  son  gendre,  le  grand-duc  de 
Toscane  ,  il  mourut  à  \  irnnc,  le  20 
oclobrc  I  laissant  pour  sa  succes- 
sion plus  d'embarras  eijcore  et  plus 
d'incertîtncks  qu'il  n'eti  avait  rencon- 
tré k  son  avâiement.  (  Fc^,  Mamb'* 

TnBBBSE.  )  M  D  j. 

CHAULES  yiI(GnAiiLEs  Albert), 
né  à  Bruxelles,  en  1697,  était  fils  de 
MAziuâlieii  Ëiamanud,  elcctcuir  de 
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BaTÎèctty  alors  gouverneur  des  Pays« 
Bas  espagnols.  Dans  sa  jeiiiiesse  il  ré- 
sida à  la  cour  impériale,  et  com- 
manda dans  la  guerre  contre  les  Turks 
les  troupes  auxiliaires  envoyées  par 
son  père.  En  l'j'ii,  ii  e'pousa  la  lille 
de  y  cm  [)ct  eur  Joseph  P'. ,  apihs  avoir 
prc.il.iblemcnlrenoucéàluit^  les  droits 
que  celle  alliance  pourrait  lui  tlonner 
à  la  succession  dis  el.its  béredilaircs 
d'Autriche.  £u  i  yi6 ,  il  succéda  à  son 
père  comme  ëlectenr  de  Bavière.  Il  fut 
vn  des  princes  qui  protestèrent  con- 
tre la  piagmatique  sanction,  garantie 
parla  diète  de  ttatisbonne,  en  i732> 
et  conclut  en  conséquence  une  alliance 
(Mensive  avec  l'électeur  de  Saxe.  U 
resta  neutre  dans  la  guerre  entre  Tem- 
pereur  et  la  France,  relative  à  la  suc- 
cesNion  de  Pologne.  Après  la  mort  de 
Cli;jrîes  Vî ,  en  l'J^o,  il  refusa  de 
rreonnrsîire  Marie-Therèsc  pour  béri* 
tii  rr  <L  >  ctals  d'Autriche,  sur  lesquels 
il  cieva  des  prétentions  en  vertu  d'un 
testament  de  Ferdinand  I*"".  Tl  fut  sou- 
tenu dans  ses  projets  par  le  roi  de 
France,  qui  envoya  à  son  secours  un 
corps  considérable  de  Iroupes ,  et  on  le 
nomma  lieutcnant-général  des  armées 
firançaiscs  en  Allemagne.  U  fut  reconnu 
comme  archiduc  d'Autriche  à  Linlz, 
en  X74i-       ob  tacles  que: lui  sus- 
cita le  cardinal  de  Fleury ,  qui  ne  YOU- 
'  lait  que  démembrer  la  monarchie  au- 
tricLienue ,  autant  que  le  défaut  d'ar 
tîlîerie  et  de  munitions,  retnpcchcrent 
de  s'emparer  de  Vienne  ,  où  déjà  l'a- 
lariae  S  était  répandue.  Après  la  prise 
de  Prague ,  il  y  fut  couronné  cl  pro- 
damc  roi  de  BoIu'iîh  .  Au  commence- 
ment de  1  74'^'  ?     l'eiut  inianiinenient 
roi  des  Ruia,tins,  et  ii  lit  sou  euuee 
solennelle  à  Francfort,  où  l'électeur 
de  G)lognc ,  son  6ère,  le  couronna 
.  empereur.  Mais  la  fortune  ne  tarda 
pas  à  l'abandonner.  Les  troupes  de 
llIarie*Theièseyeprii:ent  tonte  te  haute 
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Antrîclie  ,  pe'nétrèrent  en  Bavière ^  et 
obligèrent  Munich  à  capituler.  Après 
divers  événements  militaires,  les  Fran- 
çais et  les  Iin pénaux  furent  obligés 
d'évacuer  la  Bohême  et  d'abandon- 
ner toutes  leurs  conquêtes.  (Charles  , 
déponille  dp  srs  etafs  héréditaires,  ' 
élait  t'iiant  en  Allemagne;  il  se  réfu- 
gia cnGti  a  Francfort,  où  il  convoqua 
une  diète  et  lâcha  de  remédier  au  mau- 
vais état  de.scs  affaires;  il  essaya  même 
de  £ure  la  paix  avec  TAutriche.  Une 
diversion  effectuée  en  Bohême  par  te 
iroi  de  Prusse  lui  fournît  roocasion  dit 
recouvrer  la  Bavière.  U  rentra  k  Mu- 
nich en  novembre  1 7  44  ?  nuis  usé  par 
les  chagrins  et  les  infinuitéSy  il  mou- 
rut en  janvier  174^^  au  moment  ok, 
les  Antnchirns  entraient  en  Bavière* 
Ce  prince ,  distingué  par  ses  bonnes 
qualités  ,  n'avait  connu  que  Tinfor- 
tunc  depuis  qu'il  avait  été  élevé  au 
faîte  des  grandeurs.  11  eut  pour  suc- 
er sscur  à  l'eiectoralson  tils  Maximilien- 
Jo.%(  |)h,  (  t  à  Tempire,  François 
c^:oux  de  Marie-Thérèse.  E— s. 

CHARLES  d'Autriche  (l'archiduç). 
Fqx,  LonaiiifE. 

.  GHABLES- LOUIS,  comte  pala- 
tin du  Bhin ,  de  la  maison  de  Simme* 
'  ren,  né  le  ao  décembre  1617 ,  cher-» 
cha  à  recouvrer  par  les  armes  les 
états  que  son  père  Frédéric  V  (  fTj^. 
Frédéric  )  avait  perdus,  par  son  am* 
bition  irréfléchie  ;  maïs  ses  trou^ 
pcs  ayant  été  def^iips  à  Lemgow,  il 
fut  ol>ligé  d'attendre   un  meilleur 
sort  juMju'au  traité  de  Westplialie  eti 
i(>'t8.  A  loi  s  le  bah  Palatinat  lui  fut 
rendu,  et  un  huitième  eh'ctorat  fut 
créé  en  sa  faveur ,  a  vec  la  charge  de 
grand  trésorier  de  l'Empire.  Le  nou- 
vel électeur  eut  de  violents  démêlés  à 
Toccasion  d'une  espèce  de,  dro^  ré- 
plicn  qu'il  voulut  âabUr  siur  les  su* 
jets  des  autres  états  qui  venaient  st 
fixer  dans  les  siens^  et  œ  ne  fiit  qu'a« 
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près  neuf  ans  de  discassîous ,  et  de 
gnerre  avec  les  trois  électeurs  eoclé* 
'  siastiques  et  avec  le  duc  de  Lorraînè 
t|iie  l'empereur  termina  ce  dîflèi'erid  à 

l'avantage  deChârles-Louîs,  par  la 
diation  de  la  France.  Malgré  ce  ser- 
vice ,  r^ecleur  palatin  entM  dans  la 

ligue  formée  cofitrc  celle  pinssaurc 
en  167:^.  î/  innife  suivante,  Tureunc, 
m  nprcsnillcs  de  que'qiies  excès 
commis  par  des  pnvsans  du  P?dati- 
nat.  Vit  briller  trente  bunrgs  f  t  vilhi^^cs 
de  cette  contrée.  On  prétend  qnc,  Ic- 
moiii  de  cet  incendie  ,  l'e'Iecteur  en- 
Toja  d^r  le  g^ëral  français  à  vA 
tombât  singulier.  lia  paix  de  Nimègue 
lait  fin  à  cette  guerre  destruelive. 
Gharks  (h  <f nelcpies  pertes  de  lerrî- 
loirelors  de  la  cession  de  TAIsacCy  et 
ë  nraunit  le  !i8  aoât  i(^o.  Qum- 
IKS  sou  fîls,  qui  lui  sncc<^da, mourut 
en  iG85 ,  et  fut  le  tlcrnicr  électeur  de 
la  branche  de  Sirameren.     M  —  D  j. 

prince 

de  Sultzbach  ,  électeur  palatin  ,  né 
le  ti  décembre  i7'i4>  investi 
.  en  1742  des  duchés  de  Jutiers  et  de 
Berg  par  un  traite  avec  les  rois  de 
Msse  et  de  Pologne.  Il  embrassa  la 
cause  de  la  Bsvière  dans  la  guerre  de 
la  sueeession  d'Autricbe ,  et,  en  1  'J^5 , 
après  la  mort  de  l'empereur  Char- 
les VIT,  il  fit  avec  le  nouvel  électeur 
Ita  li-aité  par  lecpiel  ils  convinrent 
d'établir  dans  leur  maison  Talterna- 
tive  du  vicariat  de  rKmpire.  La  paix 
d'Aix-la-Cliajielle  rétablit  la  lianquil- 
Wlé  dans  les  étals  de  Charles-Thco- 
<i()i('  (11  T748,  et  œ  prince  se  livra 
à  ia  culture  des  arts,  des  sciences  et 
à  tout  ce  qui  put  contribuer  au  boa- 
tièor  demies  sujets.  Il  fimda  à  lf|in- 
en  1*757,  une  acadéniê  de 
dessin  et  de  sculpture,  et,  en  1765, 
l^e  académie  des  sdences  et  un  cabi- 
net îd'antiquitës.  Il  acheya  le  palais  de 
9^  Yille^  el  dUft  lui  dfXit  ses  {iue 


beaux  ornements.  Maximîlfen  -  JiU 
.sepb  f  électeur  de  Bavière ,  e'iant  mort 
sans  enfants ,  la  branche  aînée  de  la 
maison  palatine  se  titiuva  éteinte,  el 
Charles-Théodore,  chef  de  la  branche 
cadette,  lui  succéda  dans  la  dignité  élec- 
torale et  dans  la  souveraineté  de  ses 
états ,  en  conséquence  du  traite  de 
Wcslphalie,  et  il  fut  proclame  dur  <\c 
Bavière  à  Municli  le  "o  de  en  il;  rc 
1777.  Cette  succt  ssiun  donna  lieu  à 
une  guerre  de  peu  de  durée  entre  la 
maison  d*Aulricbe,  qui  crut  le  moment 
favorable  pour  envahir  la  Baviei  e,  et 
le  roi  de  Prusse ,  qui  prit  la  défense  des 
droits  de  réiccicnr  palatin.  De  grandes 
fbites  militaires  furent  misesen  mouve» 
ment  de  part  et  d'autre  sons  les  ordres 
du  prii}ce  Henri  de  Prusse  et  du  gé- 
néral Loudoo,  sans  qu'on  en  vint  à  une 
action  importante,  èt  la  pàâ  fut  signée 
à  Teschen  le  i5  mai  1779.  Par  cé 
traité,  la  partie  <le  5a  Bavière  située  en- 
tre le  lXtnnî>e,  l'Innct  la  6altz  fut  cé- 
dée à  l  Ann  ichc^i  le  reste  fut  con- 
servé au  di\c  Charles.  Ce  prince  ne 
s'occupa  plus  que  de  l'administra- 
tion de  ses  états,  et  il  en  assura  la 
prospérité  par  ses  Tertus  et  sa  sa- 
gesse. Le  comte  de  Bumford ,  son  mi- 
nistre, le  seconda  de  la  manière  la 
plus  efficace  dans  ses  plans' vraiment 
pbilatitropiqnes,  en  formant  plusieurs 
établissonents  pour  le  soulagement  de 
l'indigence  ;  et  c'est  dans  ces  établis* 
scmcntsquc  furent  faites  les  première» 
expériences  des  soupes  économiques; 
mais  îa  guerre  \iiit  troubler  une  si 
heureuse  aduiinistrcUt^n.  Eu  1793. 
l'elecicur  {jhdilcs-ïhéodore  fut  oblige 
d'entrer  dans  la  co.tlitton  contre  ia 
têpubtique  française.  Ses  états,  voi- 
sins de  la  France,  fuient  ceux  qui 
eurent  te  plus  k  souffrit  dans  cette 
guerre  malheureuse,  et  lès  tr^upcs^ 
de  Bavière,  long-temps,  réunies  ans 
«rmées  antrichicoiusi  éproufirciit  de 
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^^Dcles  perles.  La  paix  nVtait  p^s 
encore  rétiblie  lor«»que  Charles  Th^« 
dore  mourut  le  lôîëvricr  1709  H  ne 
Liissa  point  d'imfants,  vi  ses  emts  pas- 
sèrent à  la  niâisoQ  de  Deux-Ponl.s , 
qui  lai  sucréda  dans  \u  personne  de 
Maxitni lion- Joseph,  aclucllomont  roi 
de  Ra\  icrc.  M — d  j. 

CHARLES ,  landgrave  de  Hcsse- 
Caistl.  ^q;'.  Hesse-Cassel. 

GHARLES^RÉOÉRIG  de  Hdij- 
mir-GoTTOB».  f^n^jr.  Holstsui. 

GHABLES  yn  y  m  de  Suède,  de- 
vrait plutdt  ê(n)  déiignécomine  Gliar- 
lesl*'.  9  pnisqu'avant  lui,  aacou  prinoe 
de  ce  Dom  n'avait  régne'  sur  cet  état. 
G'est  Jeau  Hagnus ,  qui  ,  dans  son 
liisloire  écrite  au  16'  .  siècle ,  a  Je 
premier  prirlc  (îes  six  rois  du  nom  de 
CharleSj  antét  iciirs  à  celui-ci. Quoique 
tous  les  savants  conviennent  que  ce 
sont  des  princes  imapnaires ,  on  a  , 
pour  éviter  la  confusion  ,  adopté  la 
chronologie  de  Maguus ,  suivie  ûi  puis 
loiig-lenip<î.  Charles,  fils  de  Sverker 
I"*". ,  succéda  à  sou  père  comme  roi  de 
Ootbie^en  ii5i.  Lorsque  Magnus 
Henrikson,  prince  danois ,  eut  assas- 
ttn^  S.- Éric  9  en  it6o,  Chartes  le 
poursiiÎTit,  le  défit  près  d'OËrebrOy 
.et  le  tua,  vengeant  à  la  fois  le  meurtre 
.de  son  père  et  odiiide  $•  Ërîc.  Cjc  fut 
•vraisemblablement  cette  action  qui  fixa 
•ior  lui  le  duNX  des  Suédois  lor^(|u'i!s 
rélarent  pour  roi ,  au  pre'judice  du  fils 
d'Eric  (  F'.  Canut,  ies 
états  {\f  Grothic  et  de  iucde  convinrent 
aussi  (jiio  Tarchevcquc  nouvcllcmciit 
crée  .  Mir  la  résidence  duquel  ils  n'a- 
vaiciit  pu  s'accorder  précédemment, 
aurait  son  siégea  Upsal  j  mais  ce  pré- 
lat relevait  de  celui  de  Lund ,  et  en 
recevait  le  palliura.  Le  règne  de  Char- 
les fiA  tranqnîUe  à  l'intérieur.  Les  an- 
ciennes chroniques  enparknt  comme 
^un  temps  de  prospérité  et  d'abun* 
im^  La  guene  lut,  à  la  persuasion 
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du  pape  Âîcxandre  lil ,  déclarée  aux 
habitants^de  l'iugrie  et  de  r£s(onie*» 
pour  les  contraindre  à  embrasser  le 
christianisme.  Charles  fonda  beaucoup 
d'églises  et  de  monastères,  qu'U  dota  ri- 
chement, pouvoir  du  clergé  pi  il  des- 
accroissements considérables.  Char- 
les s'apercevant  enfiii  que  les  immuni- 
tés excessives  que  cet  ordre  de  l'état 
s'arrogeait  sans  cesse  puunaier.t  de- 
venir dangereuses  pour  l'autorité  roya' 
le,  veut  mettre  un  tenue  à  leur  exten- 
sion. Uo  complot  de  ïactieoK  appeUa 
de  Norwége  Ganut  Ëficsoa ,  qui  s^ 
était  réfugié  :  il  arrive  à  Visiiigsoe^ 
lie  du  lac  Wetter*  où  résidait  le  roi , 
qu'd  assassine,  en  1168.  Charles  avait 
épousé  Chrisfine,  nicice  de  Valdemar 
1*'.,  roi  de  Danemark;  elle  s'enfuit 
daîis  ce  rova  ime  avec  bverker.  soa 
fiîs,  qui  régna  p  <r  la  suite,  et  Héiène, 
qui  épousa  Ucuh,  duc  de  iM»  «  kîen- 
bour:.  h — s. 

CHARLES  VHI ,  roi  de  Suède,  fds 
de  Kuut  Bonde  ,  t  e  qui  le  tail  sou- 
vent désigner  sous  le  nom  de  Ta- 
nutsm  >  descendait  du  m  Éric  IX  ^ 
surnommé  le  Saint.  Par  ses  riches* 
ses ,  par  ses  alliances  et  par  ses  qua- 
Ihés  personnelles,  il  joua, de  bonne 
beture  un  rôle  distingué.  À  l'âge  do 
vingt-sept  ans,  il  avait  obtenu  la  di- 
gnité de  maréchal  du  royaume,  et,  peu 
après ,  les  circonstances  politiques  lui 
donnèrent  occasion  d'aspirer  ^n  pou- 
voir suprême.  L'union  de  Calmar, 
conclue  en  i  '^(;7 ,  par  la  fameuse  M;;f  - 
guérite ,  fiîledc  W  aldemar.  pour  f.iire 
un  seul  élit  des  ti  ois  royauuics  (h  Da- 
nemark ,  Suède  et  Norvvége,  ét  .it  de- 
venue uue  source  de  ealaaii'és.  y^nr^ 
successeur  de  Marguerite,  n'avait  p.  s 
hérité  des  talents  de  cette  princesse; 
il  s'engagea  dans  une  guerre  désas- 
treuse avec  les  princes  de  Hotstein , 
et  abandonna  les  destinées  delà  Suède 
à  des  f  Ottvenieurs  étrangers  ^  qui  se 
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livraient  impunément  aux  Tnatltas 
et  au  pillage.  Les  Daîccarliens  se  sou- 
lèveront ,  ^vanl  à  leur  tête  Fti^'  i- 
breciit,  qui  citassa  les  gouverneurs 
danois ,  H  devint  administrateur  dp 
Suède.  Charles  Canubon  se  montra 
jaloux  de  Tasceodanl  de  ce  guerrier  , 
sorti  de  U  classe  du  peuple ,  et  que  la 
Suède  fcgttdait  eomme  son  fibératenr. 
EDgcUwecfat  lut  asMflâné  en  1 4  36 ,  et 
Gbaiics,  cneonrut  le  soupçon  d'aToir 
en  part  à  ce  crime.  Ce  qui  est  cer- 
tain »  c*est  qu'il  fit  les  pins  grands  ef* 
ferts  pour  soustraire  le  meurtrier  k  la 
,  Yengeaiice  publique.  Peu  après  y  Tcrs 
l*ân  i44o,  (VEngofbrechl  fut 

nomme' ,  par  un  parti  puissant ,  admi- 
nistrateur dfi  rov^ume.  Éric,  déjà  dc- 

SomUe  de  la  touiuuuo  de  Suède,  pér- 
it aussi  celle  de  Danemark  et  de 
liorwége ,  et  les  Danois  cboisireut 
|MNir  k  feni|ilacer  Cbnsiopke  de  Bar 
YÏère.  Ce  pnnce  fit  tAIoît  les  stipula» 
lions  du  tvailé  de  Calmar,  et  parvint 
k  rqgner  en  Suède  et  en  Norwége. 
Chanes  sut  contenir  son  ambition; 
mais  elle  édita  de  nouveau ,  lorsqu'une 
mort  subite  eut  enlevé  Christophe,  en 
i44^i  après  un  i-ègne  de  sept  ans. 
P!ii<iietirs  prétendants  se  pre'sentèi  f  itt 
€11  Suède  pour  obtenir  le  sceptre.  Les 
talents  der.harles  ,  son  immense  fur- 
tune  ,  et  l'cippui  de  sa  lanullc ,  détndè- 
rcDt  les  suffrages  en  sa  faveur.  Il  de- 
vint roi  en  i44B  >  et  fut  couronné  la 
.aiênie  année  »  &  Upsalj  faniiée  sni» 
vante,  il  monta  sur  le  trdne  de  Nor- 
wége ,  et  la  fortune  semblait  favoriser 
son  ambition,  même  au-delà  de  ses 
désin  ;  niais  elle  allait  bientdt  lui  don- 
ner des  preuves  de  son  inconstanoe , 
et  mêler  à  tant  de  grandeur  et  de  suc- 
cès, de  longues  infortunes  et  des  re- 
vers éclatants.  Les  Danois ,  après  la 
mort  de  Christophe ,  avaient  choisi 
Christian ,  de  !a  maison  d'Oldenbourg. 
Chmu«in  ciiUcprit  de  icuLiij:  TunioA 
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de  Calmar ,  et  commença  par  enlever 

5  Charlrs  son  autorité  en  Norwegeé 
Pour  obtenir  le  méiue  succès  en  Suède, 
li  s'adressa  à  Benoît, archevêque  d'Up- 
sal ,  de  la  famille  des  Oxcnslierii ,  ri- 
vale de  celle  des  Hondc.  Il  flatta  les 
vues  ambitieuses  de  ce  préLt,  et  il  lui 
fut  d'autant  plus  hàik  de  le  sonlcver 
contre  Charles ,  queceloi^i  avait  pro- 
posé une  réduction  des  biens  du  der^ 
au  proût  de  la  couronne.  Benoît  se  mit 
à  la  tête  d'une  aimée,  marcha  contre 
le  roi  de  Suède ,  repoussa  ses  trou|>e5| 
et  Tassi^ea  dans  sa  capitale.  Charles 
essaya  en  vain  d'apaiser  l'archevêque, 
et  ,  s'èlaiU  vu  ab;tîidonué  dans  une 
sortie ,  non  seulement  de  la  garnison, 
mais  des  habitants  de  Stockholm,  il 
s'embarqua ,  eu  i  4  >7 ,  pour  Dantzig , 
ety chercha uu  as^le.  iVu .i près, Chris- 
tian le  remplaça  sur  le  trône.  Cc^k^u- 
dant  BenoSt,  fier  de  ses  succès ,  ma* 
nifesta  des  prétentions  et  se  permit 
des  démarches  qui  blessèrent  le  nou- 
veau roi  et  provoquèrent  sa  vengeance. 
L'archev^ue  fut  arrêté ,  et  conduit , 
comme  prisonnier  d'état,  À  Gopen^ 
bague*  Cet  acte  de  rigueur  arma  tout 
!e  clergé  de  Suède  contre  Christian  , 
et  1rs  partisans  de  Cliarlrs  parvinrent 
à  lui  iaire  rendre  b  (  odiouiic.  Il  avait 
à  peine  repris  le  pouvoir,  lorsque  le 
roi  de  Danemarck  rendit  la  liberté  à 
l'ai'chevêque ,  et  que  celui-ci,  de  re- 
tour en  ouède,  y  sema  de  nouveau  le 
trouble  et  la  discorde.  Gharies  iîit  forcé 
une  seconde  fois  de  o^r  k  cet  anta- 
gomste  redoutable ,  et  renonça  au  trébe 
|iubliquen]ent ,  au  pied  des  autels.  Il 
se  retira  dans  les  domaines  de  sa  6-^ 
mille,  en  Finlande ,  et  y  passa  deux 
années.  Pendant  ce  temps ,  l'arche- 
vêque gouverna  sous  le  titre  d'admi- 
nisliatrur  ;  niais  sou  orgueil  et  son 
despotisme  soulevèrent  (  onli  c  lui  une 
grande  partie  de  la  natiou,  <  t  aban- 
dômiit  t;uiiu,  même  de  &e$  paiii^s^ 
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il  fat  oblige  de  prendre  la  fuite  et  de 
qiiiitcr  le  roraume.  Qiarles  reparut 
pour  k  tioisîènie  Ibis  dans  une  car- 
lîère  semëè  de  tant  d*écueils ,  et  re- 
monta sur  le  tréneen  1467  ;  il  y  resta 
cette  fois  jusqu'à  sa  raorf ,  qui  eut  lieu 
il  Stockholm,  le  i5  mai  1470* 
cette  dernière  époque  de  son  élévation 
fut  marquée  par  des  troubles  et  des 
guerres.  Les  pre'teutions  (In  Dnneraark 
et  les  vues  opjtosées  des  grands  ,  tlii 
cler^ïe'  et  du  peuple  ,  entretenaient  la 
discorde ,  et  la  Suède  ne  respira  que 
sous  l'administration  sage  et  TÎgou- 
icuse  de  Slenou  Sture  ,  neveu  de 
Charles  Canutson ,  et  qui  fut  le  prë- 
corseur  de  Gustafe  Wasa,  G—au. 

CIIABLESIX,  ^  de  SuUe.  Gus* 
ta^  Wasa,  inont^  sur  le  tr^ne  de 
Soède  en  i5a3  9  était  parvenu  à  ren- 
dre ce  trône  biréditaire  dus  sa  fa- 
iniUe  ;  il  laissa  quatre  fils ,  Éric ,  Jean , 
Magnus  et  Charles.  Cehti-ci ,  né  en 
1  :'>5o ,  e'tait  le  plus  jeune ,  et  ne  pou- 
vait pière  se  flatter  d'oLlcnir  un  jour 
celte  couronne,  que  son  père  avait 
portée  avec  tant  de  gloire  ;  mais  le 
cours  des  événements  favorisa  son 
ambition,  et  le  coiidnis)t  au  pouvoir 
suprême.  Les  égarements  dT^>ic,  qui 
avait  succédé  à  Gustave ,  ayant  soule- 
vé contre  lui  une  grande  partie  de  la 
■ation  y  Jean  et  Charles  le^lrent  des 
troupes ,  mardièrent  contre  lui ,  et 
parvinrent  i  le  Sm  déposer.  Les  deox 
irères  devaient  partager  le  pouvoir  $ 
aiais  Jean  sut  disposer  les  esprits  en 
sa  Civeur,  fut  nommé  roi ,  et  fit  re* 
tourner  Charles  au  nombre  des  vas- 
faux.  Ce'ui-ci  se  retira  dans  le  duché 
de  SiKlerm  uu'p  ,  qu*îl  possédait  com- 
me un  (ici  de.  la  couronne  ,  et  attendit 
des  circonstances  plus  favorables  à  ses 
vues  :  elles  se  présentèrent  a  la  mort 
de  Jean,  arrivée  le  1 7  novembre  1 092, 
8igisraoud,  fils  de  Jean  et  de  Catherine 
JagcUuii^  devâiL  succéder  à  sou  pèfc^ 
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mais  il  était  en  Pologne,  ayant  été  clioi- 
si  y  en  i584i  pour  régner  sur  les  Polo* 
nais.  Élevé  dans  la  relt^on  catholique, 
il  avait  toujours  témoipé  un  grand' 
éloignemeut  pour  le  luthéranisme^  in« 
troduit  en  Suède  par  Gustave,  Wasa. 
Charles  ayant  assemblé  le  sénat ,  prit , 
du  consentement  de  ce  corps ,  les 
rênes  du  gouvernement  Sa  première 
démarche  annonça  ses  projets.  II  con- 
voqua les  états  du  royaume  à  llpsal , 
et  fil  décréter  solennellement  ,  en 
1 5çjî5 ,  que  le  luthéranisme  serait  la 
seule  relipon  tolérée  en  Suède,  et  que 
Sigisîuoiid  ne  serait  reconnu  roi  qu  a- 
près  avoir  signé  ce  décret.  Sigismond 
arriva  la  même  année  à  Stockholm  ; 
il  trouva  le  royanme  divisé  en  cfenx 
partis  'y  Vwky  appuyé  par  plusieurs  fie 
milles  puissantes  9  avait  pour  but  do 
fidre  conserver  à  Sigismond  les  deux 
couronnes ,  pour  diminuer  son  pou- 
voir en  Suède;  l'autre,  composé  den 
hommes  les  plus  actifs  des  ordres  iu'  ' 
fericnrs  ,  désapprouvait  la  réunion  des 
deux  sceptres,  alléguant  qnc  les  inlé- 
rcts  de  la  Suède  seraient  négliges,  et 
la  religion  du  pays  exposée  à  des  cl  t- 
teiutes  dangereuses.  Charles  se  mit  à 
la  tête  de  ce  dernier  parti,  et  le  zèle 
indiscret  de  Sigismond  secouda  ses 
vues  ambitieuses.  Ce  prince  signa  le 
décret  d*Upsal ,  et  fut  couronné  rot; 
mais  il  manifesta  trop  évidemment  sa 
prédilection  pour  la  religion  catholi- 
que ,  et  se  laissa  entraîner  h  des  me- 
sures  imprudentes  par  tes  grands  op« 
posés  au  duc  de  Sudermanie.  Pressé 
par  les  Polonais  de  retourner  à  Var- 
sovie, il  quitta  Stockholm,  laissant 
un  plan  d'administration  qui  drv.iit 
cire  suivi  pendant  son  absence.  Ce 

fdaa  fut  désipprouvé  par  le  duc  Char- 
es  et  son  parti  ;  les  états  décidèrent 
ue  le  duc  administrerait  le  royaume 
c  concert  nvec  le  sénat ,  et  que  toutes 
lt6  àÏÏàiïiii»  seraient  réglées  dcûuilivc* 
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meut  en  Suède  ^  sans  qu'il  pAt  y  aTOir 
appel  en  Foloçne.  GcpendAut  les  tnem« 
^rcs  du  séuat  dévoues  à  Sigismond, 
travaillèrent  à  lui  gaf^ner  des  pai  tî- 
saiiS,  et  6re&l  plus<<  nrs  démarcbes 
sa  famir;  mats  Chaiies  parvint  ii 
dc'joiicr  leurs  projet^,  et  pro(i;;i  dr  la 
drcor.st^^ncT  pu'ir  afiiiniir  son  pou- 
voir. IVtç;uant  dVlre  f;itr}:;uc  du  fjr- 
deau  d'une  adminiâtraliuii  difllf  ile,  il 
déclara  quM  allait  se  retirer;  mais 
avant  de  se  dc&saisir  des  i  cnva ,  il  cou- 
\ûcpia  les  représentants  de  la  nation, 
lies  sénalcnrs  portés  pour  Sigismond 
firotestèrenl  contre  cet  acte  d'aatorité, 
<t  les  plus  zélés  passèrent  en  Pologne. 
Gborles  ,  (pii  avait  pour  lui  les  trois 
ordres  inférieurs,  et  surtour  1rs  pay- 
sans, parvint  à  son  but  ;  on  le  pria 
de  conserver  Tadministration ,  et  Ton 
menaça  même  d'une  put.iîion  sc'vcrc 
ceux  (\ni  v  rcr(»nu.'(îfrairiit  point  cette 
rcsit!nff<v!i  (les  (  tats.  La  courout.e chan- 
celait sur  la  Ittc  (Ir  Si^'j^mnnd;  il  s'en 
aperçut ,  et  se  rendit  m  Su?  de  à  la  tête 
d'une  armce.  Cl  arlcs  arma  de  son  cô- 
té, et  après  quelques  négociations  in» 
Iriictneuses ,  les  deux  rivaux  Mcon- 
vorent  aux  armes  pour  temuner  leur 
«uerelle.  Les  ti  oupes  dn  doC  lurent 
défaites  dans  le  condiat  de  Slogeborg, 
«I  si  le  roi  eût  profite  de  cet  avantage, 
il  eut  abattu  le  parti  de  son  antago» 
nisle  ;  mais  il  uf^orin ,  et  laissa  à  Char- 
les le  t(n)ps  de  rela]>lir  ses  forces.  Si- 
îsmond  lut  b.dfu  à  Stoni^rbro  .  près 
e  Linkorping ,  et  ê>e  vil  rctiuif  n  -if^ner 
une  capitulation  f  1 59H).  Il  promit  de 
livrer  au  vainqueur  les  se'natc  urs  qui 
s'ctiient  rendus  en  Pologne,  et  de  cou- 
Toipier  les  états;  mais ,  craignant  les 
suites  de  sa  faiblesse  cl  du  revers  qu'il 
avait  éprouvé,  il  n'osa  rester  en  Suède, 
et  repartit  pour  b  Police.  Il  assurait 
/  uasi  le  iriomplie  dn  duc,  qui  ne  ren- . 
r(»T}tM  plus  aucun  obstacle.  Les  e'tats 
(ifciacèreiity  en  iSgg,  âigâw>iid  dé- 
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cbu  de  la  couronne,  en  proposanf 
néanmoins  de  la  donner  à  son  fils  La* 
dislas ,  si  ce  {eune  prince ,  dans  le 
terme  d'une  année ,  e'tait  envoyé  ea 
Suède  pour  y  être  e'ievé,  sous  les  yeux 
de  Charles ,  dans  la  religion  du  pays. 
En  attendant ,  Charles  hil  nomme'  ré- 
gent. Poui'  mieux  .s'assurer  du  pouvoir, 
ce  prince  fit  une  exjpedittou  en  Fia- 
lande  ,  où  Flemromg  ,  gouverneur 
nommé  par  Si};ismond  ,  éuil  resté 
fidèle  au  monarque  détrône  en  Sucde. 
L'epëe  du  soldat  et  la  hache  des  bour<* 
reiuxfurenteniployéestoMràtourpour 
soumettre  le»  babitants.  Âyant  terminé 
cette  sanglante  espédidon ,  le  n%ent 
se  rendit  à  Linkoeping ,  où  les  états 
étaient  assemblés.  Les  sénateurs  livrés 
par  Sigismond  furent  traduits  devant 
le  tribunal  des  représentants  de  la  na- 
tion, qui.  les  ui>s  jxr  dévouement, 
les  autres  j>ar  iaiLlti-.se  ,  prononcèrent 
l'an-et  de  mort.  Quatre  des  accuses 
furcii!  décapites  sur  la  place  pubhque  ; 
les  autres ,  conduits  sur  la  uiême  pla- 
ce, obtinrent  leur  grâce,  après  avoir 
TU  tondier  la  tête  do  leurs  amis. 
aouroone  fut  offerte  à  Charles  ;  mais  i^ 
ne  Vaccepia  pas  cette  fois,  et  fit  faire 
de  notiviflles  propositions  i  Sigi^ 
mond,  qui  les  rejeta,  et  lui  déclara  !« 
guerre.  Kn  attendant,  le  régent  ne  né» 
gligeait  i^n  pour  donner  à  son  auto-* 
rite  des  bases  solides ,  et  pour  com- 
])!ctcr  son  tritrraphe.  Enfin,  le  mo- 
ment arriva  où  il  crut  pouvoir  accepter 
le  titre  et  les  honneurs  qui  lui  man- 
qutdent  encore.  En  i()o4,  les  états, 
assembles  à  ÎNorkoepiiig ,  décrétèrent 
que  la  couronne  lui  eunt  dévolue  ,  à 
lui età  ses  descendants,  et,  peu  après, 
le  conronnement  eut  lieu  à  Up^aLPar* 
venu  au  trdue,  Pobjet  de  ses  di^rs, 
le  nouveau  monarque  voulut  signaler 
sno  règne  par  des  actions  d'éclat  ;  il  se 
rendit  eu  Livonie  pour  combattre  leé 
INvlenais  j  mais  celte  cafpéditioii  ne/ut 
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|Mis  heureuse ,  et  Charles  eût  p^^'ri  dans 
lin  combat,  si  im  officier  livonieii,  nom- 
me fFr-cfle,  uc  hu  tût  donné  sou  che- 
val ;  l'oilicii  i  fut  lue  iui-mêmc,el  le  roi 
touché  de  son  dcVouement ,  combla  sa 
flunille  de  foyeurs.  Jacob  de  la  Gardie , 
géoéral  suélois,  origiDaire  de  France,  ' 
Ait  plus  heureux  contre  les  Rusi'es ,  et 
fit  oe  grands  prbgi-ès  dans  l'empire 
moscovite.  Ce  snc<£s  alarma  Ghristiao 
IV 9  roi  de  Danemark»  prince  aetif 
CDlreprennnt,  quij  pour  prévenir 
Tambition  deÇbarles,  lui  déclarai 
guerre,  et  s'empara  de  plusieurs  pîaecs 
îortesen  Suède.  Le  roi  de  Sucdc  éprou- 
Ta  âe%  transports  de  fureur;  oubliant 
sa  dignité  .  son  â^c  et  1rs  infirmités 
auxquehtâ  il  était  sujet  depuis  (juclque 
tenjps,  il  crivdva  au  uionarquc  danois 
un  cartel  de  ùtfi ,  i  oiiçu  dans  les  ter- 
mes les  plus  grossiers  et  les  plus  vc- 
tiénents*  Ghtislian  refîisa  le  combat , 
et  réfKindit  par  noe  lettre  remplie  de 
Tironie  la  plus  amère*  Charles  mou- 
rut peu  après,  le  3o  octobre  i6i  i , 
labsant  le  soin  de  venger  sa  cause 
et  d'augmenter  la  gloire  de  la  Suède 
k  son  fils  Gustave  -  Adolphe ,  qu'il 
araît  eu  de  Qirisiine  de  Holstein  , 
et  qui  annonçait  déjà  les  brillantes 
quaiitc's  auxquelles  il  dut  le  surnom 
de  i;raiid.  F^a  mémoire  de  Charles 
IX  n'est  pouit  cbéric  en  Suède,  par- 
ce que  ce  pi  ince ,  entraîne  par  la  vio- 
lence de  sou  caractère  et  la  dureté 
de  sou  arne ,  se  livra  à  des  baines  in- 
justes et  à  des  veugcances  cruelles  ; 
mab  on  conTient  en  même  temps  que 
son  lègue  fut  utile  sous  plusieurs  rap- 
ports. Charles  enchaîna  les  partis  et 
les  Actions  qui  ;  liaient  replonger  le 
royaume  dans  fanarcbie  dont  Gus- 
tave Wasa  Tavait  délivré  j  ses  géné- 
raux ëtendirent  les  limites  k  Test  ;  il 
fit  construire  pbisiturs  villes,  et  jeta 
les  foudeinrnîs  de  Gothcmbouig.  En 
46081  il  fil  publier  un  nouveau  code 


CHA  i85 

de  lois.  Une  éducatian  soignée  et  plu- 
sieurs voyages  lui  avaient  douné  des 
connaissances  et  le  goût  de  l'iiKti  uc- 
tion  ;  il  fil  entreprendre  les  premiers 
travaux  géodésiques  pour  di  esser  des 
cartes  du  pays  3  a  fonda  des  lycées ,  e% 
composa  une  Chromqae  rimée  de 
Suëae  »  qui  est  souvent  ciléc  par  lef 
historiens  suédois ,  et  dont  il  existe 
plusieurs  éditions.  On  a  aussi  publié 
en  allemand  ses  lettres  à  Henri  IV , 
à  rélccteur  palatin  et  au  landgrave  de 
Qessey  sur  les  moyens  de  faire  la  paix 
avec  Sigismond ,  roi  de  Pologne,  Ams- 
terdam, iGoR,in-/^'.  C — AU. 

CHARLES  X,  0  1 CHAnLKS- 
GUSTAVE  ,  roi  de  Suéde  ,  monta 
sur  le  trône  de  ce  pays  après  l'abdi- 
cation de  Cbiibtme.  11  était  né  dans 
la  ville  de  ^ikoeping,  en  lOvii,  de 
Jean  Casimir  ,  prince  palatin  des 
Deux- Ponts ,  et  de  Catherine ,  fille  de 
Charles.  IX.  Son  éducation  fut  celle 
d'un  ^particulier.  Après  avoir  passé  ses 
prenuères  années  &  Nikoepiug,  il  fut 
envoyé  &  l'université  d'Upsal ,  où  il 
resta  deux  années.  Il  voyagea  en- 
suite en  Allemagne ,  en  France ,  en 
Suisse ,  et  séjourna  quelque  temps  à 
Paris  et  à  Genève.  Les  armées  sué- 
doises corabattaient  alors  en  Allema* 
gue ,  et  le  prince  Charles-Gustave , 
ayant  fini  ses  voyages ,  se  rendit  au- 
près du  fameux  général  T orstenson  , 
qui  avait  le  commandemcut  en  chef. 
Ce  fut  sous  ce  grand  capitaine  qu'il 
apprit  l'ait  de  la  guerre,  tt  qu'il  se 
forma  à  cette  activité  guerrière  qui 
ensuite  signala  son  règne.  En  1648, 
il  fut  nommé  généralissime  des  trou* 
pes  suédoises  en  Allemagne  ;  mais ,  la 
mik  de  Westphalie  «ryant  été  st]«née 
fa  même  année ,  il  retourna  en  Suède. 
Allié  à  Christine  par  les  tiens  du  sang, 
i(  futre(u  à  la  cour  de  celte  princesse 
d'une. mauière  flaileusc.  Jl  aspira  peu 
«près  à  dcviittir  xm  époux  ma» 
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Christine  avait  résolu ,  pour  conser- 
w  l'indépendance,  de  ne  point  con« 
tracter  les  liens  dti  mariage.  It  fut  ce- 
pendant décide'  dans  le  sénat  qu'on 

nommerait  sdns  délai  un  successeur 
au  trône,  et,  en  1G49,  ^^^^^ 
royaume,  à  rinvitatiun  de  la  reine, 
choisirent  Chai  les-Gustave.  Ce  prince, 
au  lien  de  rester  dans  la  capitale  et 
de  parniue  a  ia  cour,  se  retira  a  l'île 
d'OEIand  qu'il  avait  obtenue  eu  apa- 
nage. lU'y  Waîti  Tëtude ,  k  la  cbas* 
se ,  et  faisait  embellir  le  château  qu'il 
liabliait.  On  yoit  encore  dans  celte  ile 
]e  ranr  qu'il  fit  âever  d'un  riTaf;e  à 
fkàutre,  pour  clore  un  parc  rempli  de 
daims  et  de  cbcvreuils.  Lorsque  ia 
reine  voulut  abdiquer,  eu  lOSo,  il 
s'opposa  fortement  à  i'exccntion  de 
ce  dessein  ,  qu'il  favorisait  en  se- 
cret. Sa  conduite  prudente  et  niode'- 
rée  lui  attira  Testiroe  de  Chrisline 
•  et  celle  de  là  nation.  11  e'iait  cepen- 
dant instruit  dans  sa  retraite  ,  par 
des  amis  dévoués,  de  tous  les  evc- 
oements  qui  pouvaient  l'intéresser  ;  et , 
lorsqu'on  i654  la  reine  abdiqua  mal- 
gré toutes  les  représentations,  il  prit 
«ttssilôt  les  rénea  du  gouverneroent 
d'une  main  ferme  et  assurée.  Il  fut 
couronné  à  Stockholm,  le  1 6  juin  1 654» 
par  Tarchevêque  Lenasus ,  qui  avait 
dirigé  ses  études  à  Upsal.  La  Suède 
fftait  parvenue  h  un  degré  de  puis- 
sance et  de  gloire  dillicile  à  souteuir  ; 
mais  Cbarie*»  avait  Jes  cpinlites  et  les 
talents  nécessaires  pour  marcher  sur 
les  traces  de  Gustave- Adolphe  et  de 
Christine  9  et  son  règne  nit  nu  en* 
chatnemcntd'entreprises  hardies,  d'ex* 
ploits  remarquables,  d'événements  ez> 
traordinairea.  Jean  Casimir,  roi  de 
Pologne,  issu ,  par  Sigismond  sou  pere, 
du  sang  des  Wasa,  rappela  ses  pré- 
tentions à  la  couronne  de  Suède ,  et 
protesta  contre  ïa  nomination  du  snc- 
ccMcur  de  Qturistùie»  Les  u^ociatioai 
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entreprises  à  ce  sujet  ne  purent  ré- 
tablir l'harmonie  entre  les  deux  cours, 
et  ne  contribuèrent  qu'à  aigrir  les  es- 
prits.Charles  recourut  aux  armes  pour 
terminer  la  querelle.  En  i655,  il  fit 
une  invasion  en  Pologne,  et,  après 
avoir  défait  les  Polonais  dans  plu- 
sieurs rencontres,  il  manba  sur  Var- 
sovie, qui  se  rendit  .sans  résistance. 
De  Varsovie ,  il  se  diiigea  vers  Cra- 
covie,dont  il  s'empara  également  aprè;^ 
avoir  remporté  deux  victoires  sur  Jean 
Casimir,  qui  fut  obligé  de  fîiir  en  Si* 
iésic»  Dans  moins  de  trois  mois ,  Char* 
les  s'était  rendu  maître  de  toute  I4 
Pologne,  et  la  pli  put  des  habitants 
lui  avaient  prête  foi  et  hommage.  Lais- 
sant le  commandement  à  ses  gêné* 
raux ,  il  se  rendit  Iui-inèm^>  en  Prusse, 
et,  en  iG5G,  d  força  Frëd*  r  ic-Gniî- 
îaume ,  duc  de  ce  pays,  rt  en  même 
temps  électeur  de  liramlcboarg,  à  se 
reconnaître  vassal  de  la  Suède.  Ce- 
pendant ,  Jean  Casimir  était  rentié  en 
Pologne,  les  habitants  s'étaient  son- 
levés  y  et  le  pays  allait  être  enlevé  anx 
Suédois.  ÈM  milieu  de  l'hiver ,  Charles 
y  condoisit  une  nouvelle  armée  '^qui 
fit  des  progrès  rapides,  et  remporta 
une  victoire  signalée  sur  Ozarnezki , 
près  de  Colomba.  Le  roi  de  Suéde 
ayant  fait  ensuite  une  eicpcdition  con- 
tre Dantzig,  les  Polonais  reparurent, 
et  se  rendirent  maîtres  de  Varsovie. 
Charles  marcha  conire  eux,  suivi  de 
réiecfcur  de  P>randtbourg  ,  et  leur  li- 
vra près  de  cette  capitale  ,  au  mois 
de  juillet  i6i)6,  uue  bataille  qui  dura 
trois  joui»,  et  que  la  fortune  décida 
enfin  en  faveur  des  Suédois.  La  Po« 
logne  se  soumit  de  nouveau ,  et  Fré« 
déric- Guillaume  fut  rccoiino  aouve* 
rain  indépendant  de  la  Prusse ,  en 
faveur  des  services  qu'il  avait  rendus» 
Dans  le  même  temps,  Ragotzî, prince 
de  Transylvanie ,  fit  nue  alliance  avec 
le  monarque  victorieux*  Peudant  le 
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cours  de  ces  évetiemcots  ,  le  czdr 
Aleiis  Michaëlovilz  aTait  &it  des  in - 
carsiODs  dans  les  provinces  suédoises. 
On  loi  quelques  places,  et  il 
consentît  Ik  une  trère^  en  i658;  mais 
d'antres  orages  menaçaient  Charles- 
Gustave.  Ses  succès  en  Pologne  avaient 
excite  les  appréhensions  de  la  France  y 
de  i'Aogietcrre ,  de  l'Autriche ,  et  la 
jalousie  fin  Danemark.  11  eut  re- 
€oni  s  à  des  négociations,  dont  qiicl- 
qiits-unes  re'ussirent.  Le  Danemark 
voulut  cependant  profiter  des  circons- 
tances, et  attaqua  la  Suède,  qui  avait 
peu  de  troupes  et  peu  de  moyens  de 
liet'tuse ,  vers  la  frontière  danoise. 
Charles,  laissant  quelques  généraux  en 
Pologne  a?ec  nne  partie  de  Taimée, 
se  hâta  de  marcher  aYtic  Tautre  contre 
les-Danois,  Les  Polonais  tirèrent  parti 
de  Tabsenoe  du  héros  qui  les  avait 
soibfognés,  et  y  appuyé  par  Temperenr 
d'ÂUemagne^  Jean  Casimir  pnt  se  flat- 
ter de  recouvrer  sa  couronne;  mais 
celle  du  roi  de  Danemark  fut  d'au- 
ttint  pins  menacée.  Cliarîes,  avec  une 
r<jMcii!L'  étonnante,  avait  soumis  le 
liobtem,  le  Sleswig  et  le  Julland.  Au 
mois  de  janvier  i658,  il  se  trouva 
avec  son  armée  sur  les  bords  du  petit 
Bell.  Ce  détroit ,  large  d'environ  une 
lieue ,  était  couvert  de  glaces ,  et  le 
ênàà  le  plus  rigoureux  contmuait  à 
r^ner.  Le  toi  fit  sonder  les  glaces , 
et,après  avoir  balancé  qndqne  temps, 
il  se  décida  i  passer  avec  son  armée. 
Cette  armée ,  Ibrfe  d'environ  vingt 
pâlie  hommes ,  avança  snr  plusieurs 
colonnes  STee  les  chevaux ,  les  baga- 
ges ,  les  canons,  ayant  le  roi  à  sa  tête  ; 
elle  combattit  même  sur  les  glaces 
contre  les  détachements  danois  qui 
voulaient  l'arrêter,  et,  vîrtorieu'Je  de 
l'ennemi  comme  des  éléments,  elle  en- 
tra dans  l'île  de  Fionie.  A  Textrémitc 
de  ecttc  île,  séparée  de  celle  de  Se- 
ku4c  f«u'  k  grand  Beit^  ou  vU  les 
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eaux  également  couvertes  de  glaces  j 
mais  le  trajet  était  de  cinq  à  six  lieues. 
Charles  résolut  de  passer ,  en  prenant 
néanmoins  les  précautions  que  dictait 
la  prudence.  Au  lien  d'exécuter  le  pas^» 
sage  directement  entre  les  Mes  de  Fio* 
nie  et  de  Sélande,  où  les  conrants 
ont  le  plus  de  rapidité,  il  fit  mar« 
cher  l'armée  par  des  détours ,  enlr^ 
les  îles  Laland,  Langeland  et  F'^îster, 
11  y  eut  encore  plusieurs  corabats  aux- 
quels le  roi  prit  part ,  déployant  la 
plus  grande  intrépidité.  Un  boulet 
étant  tombé  devant  lui ,  les  éclats  de 
la  p;lace  brisée  le  frappèrent  au  visap^e. 
Enlin ,  il  an iva  dans  i  lie  de  Sélandc , 
et  la  terreur  se  répandit  à  Copenha- 
gue. Le  roi  de  Danemark  envoya  des 
négociateurs  qui ,  sous  la  médiation  de 
Ut  France  et  de  TAngleterre ,  signè- 
rent à  Roschild,  en  i658,  un  traité 
par  lequel  la  Suède  obtenait  plusieurs 
provinces,  parmi  lesquelles  étaient  la 
Scanic,  le  Halland  et  le  Bleckingcn, 
situées  de  l'autre  côté  du  Sund.  Ces 
provinces  sont  roste'es  depuis  à  la 
Suède,  et  ce  pays  a  eu  la  mer  pour 
limites  du  coté  du  Danemark.  L'un 
des  négociateurs  danois  dit  ,  en  si- 
gnant le  traité  :  «  Que  je  voudrais  ne 
T>  pas  savoir  écrire!  »  En  Suède,  on 
avait  frappé,  après  le  passage  des 
Belts,  une  médaille  ayant  pour  lé- 
gende, Nalura  hoc  dèkuH  wd  (  la 
nature  le  devait  à  lui  seul  ).  Cepen- 
dant ,  Charles  nViait  pas  encore  sa^ 
tisfidt  ;  soit  qull  eût  le  projet  de  réunir 
tout  le  Danemark  À  la  Suède  ^  soit 
qu'il  voulut  tellement  afliaiblir  ce  pays 
qu'il  n'eût  plus  rien  k  en  craindre  aans 
l'exécution  de  ses  autres  desseins ,  il 
fît  recommencer  les  bostiliîés ,  allé- 
guanl  qiir  le  traité  de  Roschild  n'avait 
pas  été  execiué  dans  tous  ses  points. 
Son  armée  parut  devint  Copenhague, 
et  entrepnt  le  .siège  de  cette  ville.  Fi«- 
dûic  lU;  roi  de  Danemark,  ra§« 
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getoUa  tons  Ms  mojtn$  à%  â^fi»M , 
et,  Charles  ayant  aufio  ordoané  l'ai* 

saut ,  SCS  troupes  forent  repoussecs* , 
Bans  le  même  moiiieot,  sa  flotte  ëlait 
mise  cil  désordre  |>ar  ecUe  des  Danois , 
combinée  avec  une  escadre  liollan- 
d.ii'^e.  Les  Hollandais,  wi^^'rrssi's  au 

I  ouimereedu  Nord,  vouiaieiil  r:  ♦  blir 
une  sorte  d'équilibre  entre  ies  iieuK 
puissances ,  et  ieurs  vaisseaux  ap|uo- 
visionnèrent  la  ville  ;tssie>;ce.  Cl^irles 
cbaogca  le  siège  eu  blocus ,  passa  en 
Suède  y  et  convoqua  les  états  pour 
leur  demander  deS  subsides.  Il  sW 
cupait  de  renforocr  ses  troupes  et  sa 
flotte,  lorsque  la  mort  termina  subi- 
tement ses  jours,  à  Gotbembourg, 
le  i5  février  1660.  Charles  ambi- 
lioîmail  rempire  du  Nord  ;  on  voit, 
par  plusieurs  lettres  et  mémoires  con- 
serves en  Suède  ,  qu'il  voulait  éten- 
dre les  limites  de  la  monarchie  sué- 
doise depuis  les  t;oîff  s  de  Finlande 
et  de  Bulhnic  jusqu  a  iOcran  st  jiien- 
trional,  et  se  rendre  maître  absolu 
du  eommerce  des  peuples  du  Midi 
avec  ceux  du  septentrion.  Les  HoU 
landais  et  les  An|;lais ,  craignant  cet 
ascendant  de  la  jSuède ,  se  nûntrèreiiC 
peu  disposés  en  laveur  de  ee  psjs^ 
et  secondèrent  même  phisieurs  fois  les 
entreprises  des  ennemis  du  roi.  Si  l'on 
eu  croit  Terlon,  ambassadeur  de  Fran- 
ce auprès  de  ('hnrîf  s,  les  proicts  de 
ce  prince  el  in  ut  plus  vastes  encore. 

II  disait  soinciit,  selon  le  rapport  de 
raml).is^;Ml('iir d.iii-s  ses  iiH'moire.% que, 
lorsqu'il  ser.iil  m^iUc  du  ?\ord,  il  irait 
en  Italie  avec  une  puissante  armée  de 
mer  et  de  terre ,  comme  un  second 
Alack ,  pour  mettre  encore  une  loii 
Borne  sous  le  pouvoir  des  Goths.  Ce- 
pendant ,  le  successeur  de  Gustave» 
Adolphe  et  de  Ghiistinc  n'aurait  ftss 
détruit  les  monuments  des  sciences  et 

'  des  arts.  Il  avait  Tesprit  très  éclairé^ 
jparlait  bien  pinsieurs  langues  et  priH 
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t^esk  les  savants.  Son  caractère  diast 

fier  et  noble ,  msîs  sans  rudesse  el 
sans  dureté.  11  rasscmUait  souvent 
autour  de  lui  des  hommes  doués  de 
connaissances,  de  talent,  et  s'entre» 
tenait  avec  eux  familièrement.  Ter* 
lu  II  ntdil  admis  à  sa  société  intime, 
roiiim»-  Chanul  l'avait  été  dans  celle 
de  (vbnstiuej  et  il  accompagna  même 
le  monarque  dans  plusieurs  expédi- 
tions militaires.  Un  jour,  Charles  se 
mit  avec  lui  dans  une  iMrque ,  et  tb 
s'araaoèrent ,  à  la  fiiveur  d'un  dpsift 
brottîttard,  au  mifieu  de  la  flotte  da^ 
noise,  de  manière  qu'ils  pouvaient  en^ 
fendre  ce  que  les  équipages  disaîent 
sur  le  pont.  Dans  le  même  moment, 
le  brouillard  se  dissipa  ;  les  ennemis 
se  mirent  à  la  poursuite  de  la  barque , 
et  fiienf  retentir  leurs  c»nons.  Le  roi 
ne  témoi^ii;i  p^s  ki  nmindi  r  emoliun, 
et  dît  à  Ti  rlon  :  a  Ce  serait  une  chose 
»  ass4'z  suiguiière  de  lire  un  jour  dans 
«  rbisloire  ,  qu'un  ambassadeur  de 
»  France  a  été  jeté  dans  la  mer  par 
»  un  beulet  de  canon,  k  eàié  àa  ni 
»  de  Suède.  »  Charles  avait'  éponsë 
Hedwige  Ëidonor  de  Hobleîn-G^torp^ 
de  laquelle  il  eat  un  fils  aammé  (SImt- 
les,  qui  devint  roi ,  sous  le  nom  de 
Charles  XL  PM^endorf  a  e'crit  Phis* 
toire  de  Chai  les  X  en  latin ,  et  le  gé- 
néral Skjoeldcbrand  vient  de  publier 
h  Stockholm  l'histoire  des  canipagnes 
de  <:<■  prince,  en  français,  avec  plu- 
sieurs gravuies  ,    dont  les  dessins 
avaicut  été  faits  par  le  comte  Dahl- 
berec,  l'un  des  meilleurs  gcnéranx  de 
Charles-Gustave.  C — ^au. 

CHABLëS  XI ,  roi  de  Suède, 
Bé  le  35  décembre  t6S5 ,  aViail 
que  de  cinq  ans  à  la  mort  èt 
ries  X  son  père.  Le  conseil  da 
i^ence  désigné  par  le  testament  da 
ce  prince  ne  fut  point  eonfitané  paè* 
les  états,  ^ui  nommèreat  la  retna 
dousirièia  et  tes  d»)  gnmds  diga^ 
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tâircs  pour  admiuistier  le  royaume , 
de  cODccrt  avec  le  scnat.  Le  rc'tablis- 
MBwm  de  la  \inïx  ht  \t  premier  objet 
dont  on  s'occupa  ;  les  picuipotentiaîres 
suédois  itDeontrèreiit  cewt  de  la  Po* 
logne  et  du  BfMdeboorg  dans  le 
noBostcre  d'Oliva,  non  loiu  de  Dant- 
ag ,  ctâgnèrent,  le  3  mai  de  Tannde 
1660 ,  sons  la  garantie  de  la  France, 
un  traite  qui  assnrait  ans  Suédois  la 
possession  de  leurs  conquc(e»  h  l'est 
de  ia  J3;iltique,  et  àms  lequel  Jean 
Casimir  donnait   ui^e  renoneiahon 
fci  nit  lie  à  ses  piéleulious  au  (tôiic  de 
Suide.  La  même  année,  on  conclut  la 
paix  avec  le  Danemark ,  qui  ,  de 
toutes  les  provinces  qu'il  avait  per- 
dues par  le  traite  de  Roscàild ,  ne 
Mouvra  ^le  l'Ile  de  Bombolm  et  le 
district  de  Drontheipi  en  Nor^^'ège  ; 
f année  sntvaaief  les  Russes  rendireiity 
par  le  traité  de  Cafdis ,  fontes  lev 
places  qtr*ils  ayaient  occupées  le  long 
des  frontières.  Ainsi  se  termina  la 
guerre  entreprise  par  Charles  X  >  et 
les  exploits  de  ce  prince  assurèrent  à 
la  Suède,  même  après  sa  mort,  une 
extension  conside'rable  de  territoire  j 
inai.>  la  ref^rnce  qui  avait  cond  tut  nveo 
autant  de  sagesse  que  de  Icrmcté  ces 
importantes  négociations  »  ne  satis^- 
$aU  pas  e''^a!ement  la  nation  sous  le 
rapport  du  {gouvernement  iiitérifur. 
Les  admibistrâleurs  cédaient  aux  vues 
pevsomieHes^  se  lirraieot  à  des  dis^ 
cnsBkms  passionnées ,  et  soulevaient 
contre  eox ,  par  leurs  prétentions  or* 
gicillcuses^  une  partie  de  la  nobfestt 
et  dn  sénat,  lis  laiss^cnt  le  dmidre 
«Introduire  dans  les  finances;  et  les 
impôts  ayant  été  augmentés  par  dei 
arrêts  arbitraires  ^  le  peuple  éclata  en 
plaintes  et  en  menaces.  Deux  partis 
se  formèrent ,  relui  de  Maç^nus  Ga- 
briel de  la  (iardic  ,  et  c<'}Mi  de  Bioern^ 
k'o'i  ;  le  prfjnirr,  cofuj^osé  de»  fa- 

lauks  titrées^  â^j^urait  à  conccutier 
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les  honneurs ,  les  ricbcsscs  et  le  pou- 
voir dans  un  petit  nombre  d'individus,  - 
et  k  lormer  nn  gouvcunenieot  oligar" 
chique  ;  le  second ,  conduit  par  un 
citoyen  que  de  longs  serriees  avaient 
seuls  élevé  h  la  cUgnité  de  sénateur  ^ 
demandait  que  les  ordres  inlërieufA 
COnsenrasscnt  les  prérogatives  que 
leur  donnaient  les  lois  de  Tétat,  et 
qu'on  restât  fidèle  au  système  qui  avait 
été'  suivi  pendant  les  ïJf^nes  précé- 
dents, Le  parti  des  grands  conserva 
repLiidnl  ou  ascendant  victorieux 
dans  ia   plupart  des  délibérations  , 
jusqu'à  la  nu.joritc  du  roi ,  cl  mètne 
plus  long -temps.  Ce  fut  en  lôj-i 
que  Cliaiits  XI  prit  lui-même  les 
rênes  du  gouvernouent.  De  la  Gar-* 
die,  qui ,  par  son  mariage  arec  Ea- 
phMsine  1  sosur  du  dernier  roi ,  était 
oncle  de  diaries ,  parvint  encore  k 
diriger  les  premiers  pas  de  ce  prince. 
Sou  crédit  se  déplojft  sorlout  dans  le» 
né^ciations  que  la  France  entreprit 
pour  détacher  la  Suède  de  la  triple 
alliance  conchie  entre  ce  pays,  l'An- 
gleterre et  la  Hollande  ,  dnns  \v  but 
d'arrétrr  les  i)rojets  de  l^ouis  XIV. 
Pom|)one ,  envoyé  a  Stockholm  ,  fut 
appuyé  parde  laGard  le  et  ses  parti 'îans; 
Cliarïcs  se  déclara  peur  le  monarque 
français ,  et  les  deux  puissances  con- 
clurent un  traite  par  lequel  la  Suède 
sen^ageatt  do  fournir  des  troupes 
contre  un  suhsido  annoeL  La  guerre 
ayant  édalé  ,  une  armée  snéitoise, 
eommaiidée  par  Châties  •  Gustave 
Wrangel ,  passa  en  Poméranie  l'année 
1674.  et  occupa  le  territoire  de  l'é- 
lecteur de  Brandebourg  qui  s'était 
déclaré  contre  la  France.  A  la  nou- 
velle de  cette  invasion,  rélecteur  Fré- 
déric-Guillaume ,  qui  porte  dans  l'hii- 
toire  le  surnom  de  ^rarid^  quille  les 
bords  du  Hhin,  oîi  il  condwiltail  les 
Français ,  el,  [>arune  mai cIk  i  jtM\!<', 
dont  les  annales  de  la  guciic  oilieut 
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peu  d'exemples,  au  boulde  quelques 
)Ours,il  atteint  les  Suédois  pici  de  la 
ville  de  Febibellin ,  leur  présente  la 
bataille  ,  et  les  d6^l  complètemcDC. 
Ce  revers  fut  le  signal  des  hostilités  du 
Danemark  9  de  la  Hollande  ^  du  due 
de  firunswiek  et  de  Tévéque  de 
Munster.  Les  Dadoîs  étaient  surtout 
à  craindre.  Jaloux  de  recouvrer  les 
provinces  qu'ils  avaient  perdues ,  ils 
firent  une  descente  en  SchdÎp  ,  et 
po!)o!rcrcnt  dans  l'inloricur  de  la 
Sucdc  ;  Charles  conduisit  lui-inrine 
une  armée  contre  eux ,  et  les  Ijaitit 
en  1677,  à  Helmst.'idt  ,  à  Lund,  k 
Landâcrona;  ils  évacuèrent  le  pays , 
mais  ils  inquiétèrent  les  côtes,  de 
"ooncert  avec  les  Hollandais ,  et  rem- 
portèrent plusieurs  avantages  signa- 
la. D'un  autre  cdté,  les  provinces 
allemandes  étaient  envahies  ou  ran- 
çonnées par  rélecteur  de  Brande- 
bourg ,  le  duc  de  Brunswick  et  Té* 
vêque  de  Munster.  Cependant,  la  for- 
tune était  restée  6dèle  aux  armes  de 
la  France,  et  les  puissances  en  guerre 
avec  ce  pays  se  vovaient  rc'duifes  à 
solliciter  la  paix.  Louis  XIV  driiKuida 
que  le  roi  de  Suède  fût  compris  dans 
les  négociations,  et  dans  le  traite  de 
Himèoiey  il  fut  stipulé  que  les  Hollan- 
dais ^abstiendraient  de  tonte  hostilité 
contreles  Suédois.  Les  démonstrations 
que  firent  les  année»  victorieuses  de 
û  France  engagèrent  ensuite  les 
autres  ennemis  de  la  Suède  h  se  rap- 
procher de  la  cour  de  Stockholm  ; 
Charles  XI  céda  cependant  quelques 
endroits  de  la  Poméranie  à  l'électeur 
de  Brandebourg  ,  par  un  article  du 
traité  de  St.-Gerrnaiu-eii-Layc  ,  et 
s'engagea,  par  ie  Uaitc  de  Lund,  à 
payer  au  Danemark  une  i>oiiiuie  d'ar- 
gent. Le  même  jonr  ou  ce  traité  fut 
signé ,  on  déclara  le  mariage  du  rot  de 
Suède  avec  Ulrique-Eléonor  ,  soeur 
de  Christian  Y ,  roi.  de  Danemark» 


CHA 

Ainsi  furent  rétablis,  en  1(579,  r .-ap- 
ports paciûqucs  avec  les  puissances 
étraugH'<'S  ;  mais  une  grande  fermen- 
lion  rq;nait  dans  Us  pays  même  ;  le 

Sarti  pupuhure  mettait -sur  le  compte  • 
es  grands  le  mauvab  succès  de  la 
guerre ,  et  les  grands ,  de  leur  oolé, 
âierchaient  k  maintenir  leur  influence 
dans  l'administration.  L'année  1680, 
Charles  convoqua  les  étals;  ils  furent 
présid.'-'s  pir  Cl;i!)de  Flemming,  en- 
nemi (in  iarc  du  [),irti  de  Magnus  de 
la  Gardie,  Le  corps  de  la  noblesse  se 
divisa  dans  les  délibérations  ,  et  les 
gentilshommes  non  titres  opinèrent 
la  plupart  contre  les  comtes  et  les 
barons;  les  ordres  mférieursi  le  cler- 
gé, Ui  bourgeoisie  et  les  paysans  firent 
éclater  sans  réserve  leur  antmosité 
contre  les  seigneurs.  Le  roi  ne  parais- 
sait prendre  aucune  part  à  ces  roba- 
vements  de  la  diète  ;  mais  l'issue 
prouva  qu'il  les  avait  suivis  avec  afe- 
tcnlion  ,  et  que  des  amis  dévoués 
avait  nt  servi  sn  cause  avec  zèle.  Une 
commission  fut  nommée  pour  cxami- 
T>er  la  conduite  de  la  régence  ,  et  le 
blâme  public  fut  le  résultat  du  raj  porl 
de  cette  commission  ;  une  autre  com- 
mission discuta  la  question  relative 
aux  terres  domaniales ,  qui ,  depuis  k 
règne  de  Gustave-Adolphe  ,  avaient 
passé  de  diverses  manières  dans  les 
grandes  familles  ,  et  il  fiit  décrété 
qu'il  y  aurait  des  réclamations  au  profit 
de  la  couronne  ;  enfin  les  états,  sur 
le  point  de  se  dissoudre ,  remirent  au 
roi  un  acte  par  lequel  il  était  déclaré 
souverain  absolu,  dispense  de  toute 
responsabilité.  Quelque  temps  après^ 
Charles  changea,  en  vertu  de  ce  décret,  . 
l'organisation  du  sénat ,  qui  ne  fut 
plus  que  le  conseil  du  monarque , 
au  heu  d'être ,  comme  auparavant ,  un 
întemédiaire  entre  lui  el  les  renrér 
sentants  de  la  nation.  A  peu  près  dans 
le  même  temps ,  lin  nojGiveatt  splUAoB 
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^ut  adopte  dans  les  relations  avec  les 
puissances  etranj:;ères;  le  roi  ne  renou- 
vela poHil  l'alliauce  avec  la  France  , 
et  rciiulul  tie  rester  iicntre  dmis  les 
guerres  qui  poun  airnt  s'e'lever  entre 
les  autres   états  de   l'Europe,  In- 
vesti du  pouToir  souverain,  fidèle 
il  son  système  pacifique,  Charles  XI 
sToccupa  principalement  dn  soin  d'a- 
mëltorer  l'admintslration  intérieure. 
Aucune  partie  de  cette  administra- 
tion ne  fut  négligée,  et,  si  l'on  ex- 
cepte l*exécution  souvent  dure  et 
quelquefois  injuste  du  décret,  relatif 
aux  réclamations  des  domaines  de  la 
couronne,  toutes  les  mesures  furent 
prises  avec  sagesse  et  conduites  avec 
iuodo[ atiun.  Le  roi  (tnUiuua  même 
de  convoquer  les  états  pour  régler  les 
impositions.  Les  principales  institu- 
tions do  Charles  XI  existent  encore , 
telles  sont  surtout  Torganisation  de 
f armée  nationale,  le  cadastre  pour 
Fmipâi  tefiitorial ,  b  banque  de 
Stockholm ,  la  police  médicale  et 
celle  des  grandes  routes.  Ce  fut  aussi 
ce  prince  qui  créa  le  port  de  Caris- 
crona,  qui  perfectionna  les  lois  ma- 
ritimes y  et  qui  fit  creuser  les  pre- 
miers canaux.  Les  manu&ctures  se 
,  développèrent  beaucoup  sous  son  rè- 
gne, le  coinmerrc  prit  des  accroisse- 
ments considérables ,  les  finances  fu- 
rent étiblies  sur  le  pied  le  plus  so- 
lide, et  les  sciences,  les  lettres,  les 
arts  obtinrent  de  grands  encourage- 
ments. Charles  fil  voyager  des  sa- 
vants et  des  artistes;  il  dota  d'un  re- 
TCttii  fixe  Funiversité  de  Lund  en  Sca- 
nie,  fondée  pendant  sa  minorîtiS,  et 
y  appela  le  savant  Puffendorf.  En 
1694,  U  se  rendit  à  Tomeo  pour  voir 
le  phénomène  du  solstice,  et,  Vannét 
suivante ,  il  envoya  dans  la  même 
ville  deux  mathématiciens  suédois  ^ 
qui  firent  des  observations  impor- 
tantes, dont  ils  i^ublièrent  le  ffésiutat 
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Charles  XI  n'était  pas  doué  des  q\ia- 
lites  brillantes  qui  avaient  distingué 
plusieurs  de  ses  prédécesseurs ,  et 
sou  éducation  avait  été  négligée;  mais 
il  avait  reçu  de  la  nature  un  juge- 
ment di  oit^  une  raison  mâle  et  iurte. 
L'expérience  et  l'amour  do  travail 
développèrent  ces  dépositions et 
leur  donnèrent  une  influence  éner* 
giqué  sur  les  destinées  de  la  nation; 
Le  sérieux  dominait  dans  son  ca- 
ractère, et  la  gravité  dans  son  niaiii- 
tien  ;  son  ton  était  quelquefois  dur 
et  son  geste  menaçant.  On  a  rap> 
porté  qu'il  dit  un  jour  h  la  reine ,  qui 
voulait  l'entretenir  d'affaires  d'ctal  : 
«  iVïadame,  nous  vous  avons  choisit 
r>  pour  nous  douuer  des  enfants  et 
»  non  des  conseils.  »  Charles  mourut 
assez  subite  m  f  lit  le  1 5  avril  1697  > 
munienl  où  il  leciieillait  le  iruit  de 
ses  travaux ,  et  ou  il  était  appelé  par 
l'Europe  presque  entière  comme  m^  . 
diaienr  dans  les  négociations  qui 
«menèrent  la  paix  deRyswick.  Il  lais- 
sait à  Charles  XII  son  fils,  qui  lui 
succéda,  un  royaume  florissant,  une 
armée  et  une  flotte  respectables ,  et 
un  trésor  tel  que  n'en  avait  jamais 
possédé  aucun  monarque  du  Nord.  Ou  • 
ne  doit  point  juger  le  règne  de  Char- 
les XI  d'après  les  historiens  étran- 
gers qui  en  ont  fait  mention,  mais 
d'après  les  mémoires  qui  ont  paru  en 
Suède ,  surtout  dans  les  derniers 
temps  ,  où  TanHuosité  des  partis  a 
cessé  de  se  faire  enteiidre.  C'est  dans 
cette  source  que  nous  avons  puisé  les 
fiôts  et  les  mervatioQs  qui  compo- 
sent cet  artîde.  '        '  Cr— au. 

GHABLëSXII,  roi  de  Suède,  né  à 
StocUioIm  le  27  juin  168a,  reçut  ont  ^ 
éducation  soignée,  et  fut  instruit^  par' 
les  savants  les  plus  distingués  du  pays, 
dans  les  langues,  l'histoire,  la  géo- 
graphie et  les  mathématiques.  Èrie 
Bcnzélius ,  théologien  prolond ,  et  très 
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altidie  n  h  cotif(^ssion  cî'Aupshmirg, 
l'instruisit  d.uis  la  religion,  et  lui  ins- 
pira une  si  G;rnn(l»'  conO.'inc  c  ,  que  ce 
priuce  iVlfVH  (!;ins  l  i  suite  au  sio'^e 
«piscopal  crîl[>  Onire  sa  lauj^ue 
tialarcHe,  Charles  sa\<iii  l'ailcmaud, 
lé  latm  et  le  français ,  dont  il  ne  tou- 
|tu  cependant  jamais  se  sertir ,  pas 
même  avec  les  ministres  des  oiNirs 
flrangerps.  Parmi  ses  premtcm  lec- 
tures, celle  de  Quinte-Cnrce  fut  celle 
q>rîl  préféra ,  et  les  exploits  d'Âicxan» 
di'e  frappèient  fortement  son  imagi* 
nation.  CLirles  avait  quinte  ans  h  la 
mort  de  sou  p«*re,  m  vertu  du  tes- 
timcfit  de  rchii-ri,  it  ne  devait  être 
iiiajeui  qu'a  dix-liuit  ans  :  ce  terme  lui 
parut  Irop  éloigné,  et  il  léinoiG^n.i  (pril 
supportait  avec  impatience  la  tuîclie 
d'Hedwige  Éliioiioïc ,  son  .ïieulc,  in- 
Testie  de  la  régence  par  les  disposi- 
tions de  Cliarles  XL  Piper ,  depuis 
^omte  du  royaume  et  ainistre  &vori , 
lui  facilita,  concert  am  quelques 
autres ,  les  moyens  de  se  mettre  à  la 
téte  du  {gouvernement.  Les  états  as- 
semblés  le  déclarèrent  majeur  dès  fan- 
née  1697.  Cependant  le  jeune  mo- 
narque tonwii^nnit  peu  de  disposition 
à  s'occuper  des  iff  tires;  les  exercices 
violents  ,et  surtout  la  cliasseaux  ours, 
étaient  son  ^out  dominant.  Il  ijçnorait 
encore  hii-mcDc  los  inoveus  de  célé- 
brité et  de:  £;luirc  que  lui  dounaieut  un 
caractère  inébranlable  et  un  esprit 
^kwé,  accompagné  d'une  consttiulion 
à  répreuve  de  toutes  les  fatigues  ;  buôb 
foccaÂon  de  s'apptuder  et  docomnen- 
•cer  une  carrière  actii^e  se  pr^nia 
bientôt.  Depnb  long-temps  l'ascen- 
dant politique  que  la  Suède  avait  pris 
dans  le  liord  émulait  la  jalousie  des 
puissances  voisines;  elles  crurent  que 
le  mometît  eîait  venu  d'îfTiiblir  une 
supremaiic  qui  les  lumuiiait ,  et  ce 
prince,  jeune,  sans  expi  rii'uce,  sans 
#ppix£aûon,  leur  païut  iacUc  u.iéduiyre. 


îî  se  forma  ,  pour  l'aîtaqurr,  tine  roT- 
lition  entre  Fredcric  IV  ,  roi  de  Dane- 
mark, Auguste  11,  roi  de  Pologne, 
et  Pierre  1"".,  czar  de  Russie.  Frédéric 
donna  le  signal  de  cette  cuf^re ,  qui 
s'étendit  bientôt  dans  loal  le  Nord  , 
et  qui  dura  plus  do  vingt  années.  Les 
troupes  danoises  firent  une  inrasioa 
dans  le  territoire  du  duc  de  Holsteîii- 
Gottorp.  Ce  prince,  marié  h  b  soeur 
alliée  du  roi  de  Suède ,  se  rendit  k 
Stocàholni ,  et  sollieita  le  secours  de 
son  beau 'frère.  Charles  avait  pour 
lui  une  aflfeclion  j^articulière ,  et  la  con- 
duite de  la  cour  de  Danemark  lui  pi- 
rut  une  injustice  dont  il  fallait  tii  f t 
ven<TpaM€e.  Sorti  tout  h  coup  de  sou 
iudillbrcoc e  ,  il  étonna  le  eonseil  par 
la  vigueur  des  mesures  qu'il  proposa. 
Quittant  la  capitale  après  quelques  dé- 
libérations  sur  le  gouvernement  inté- 
rieur,  il  s'embarqua  k  Carlscrona ,  ait 
mois  de  mai  1 700  ^  dînant  ordre  i 
sa  flotte  de  se  mettre  en  mer  ayecdes» 
troupes  de  déharqoemeut.  Dans  sa. 
snite  se  trouvait  le  comte  de  Guiscard, 
ambassadeur  de  France.  Trente  vais- 
seaux  de  ligne  et  un  grand  nombre 
de  petits  bâtiments,  renforce's  par  une 
escadre  anglaise  et  holiaudaise ,  se 
présentèrent  à  la  vue  de  Copenbague. 
Les  troupes  ayant  coinnu  li (  e  de  pren- 
dre les  mesures  pour  debaïquer, 
Charles ,  impatient  de  gagner  le  ri- 
vage ,  se  jeta  de  sa  chaloupe  dans  Teau^ 
et  arriva  le  jNremîer  à  terre.  Les  Da- 
«ois  voyant  un  coi^s  considéraUe  le 
développer  et  se  mettre  en  ordre  de 
•batailie,  prirent  le  parti  delà  retraite^ 
et  le  roi  de  Sncde  établit  son  camp 
dans  riie  de  Séiaude.  Copenhague  al- 
lait être  assi<^ée,  lorsque  In  paix ,  né* 
gociée  à  Travcndabl ,  fut  signée  le  8 
août  1700,  et  fit  rentrer  le  duc  de 
Holstcin  dnis  tous  les  droits  dont  on 
avait  voulu  le  d'-pouillcr.  Ainsi  se  ter- 
mmn  f  au  buul  de  quelquci»  imis  »  la 
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première  expeMiiion  ilc  Charles  XÎT  5 
il  y  njuiitia  une  grande  inle!lis;ence , 
et  une  Liavouie  ex.Uaoidiuaiie  ;  sa 
loyauté,  sou  désintéressement  u'ë*: 
cbtiireiit  pas  moins.  U  ne  demanda 
rien  pour  lui-même  ;  tont  ce  que  les 
Danois  avaient  Uvré  à  son  armée  leur 
lut  paye ,  et  il  les  prot^a  contre  ses 
soldato,  qui  u'oscrcnt  commettre  au- 
cune espèce  d'excès.  Ce  fut  aussi  de 
cette  première  expédition  que  data  le 
genre  de  yie  simple ,  frugal  et  dur  que 
Charles  suivit  pendant  tout  le  reste  de 
sa  carrière;  plus  de  distractions,  plus 
d'amuseraentsfrivolcs  •  le  vin  fut  bn  uni 
de  satabi»'  ;  un  pain  grossier  etair  quel- 
quefois sa  seule  nourriture  ;  il  dormait 
souvent  sur  la  terre,  enveloppe  dans 
son  ntauUMu.  Uu  seul  haijit  bleu  avec 
des  boutons  de  cuivre  formait  toute 
sa  garderobe,  et  il  ne  portait  jamais 
que  de  grandes  bottes  couvrant  le  ge- 
nou et  des  gants  de  buffle.  Il  témoigq^ 
toqouFS.la  plus  grande  indifférence 
pour  le  sexe ,  et  aucune  femme  ne 

eirvint  à  prendre  de  Tempire  sur  lui, 
ais  ce  n'était  pas  assez  d'avoir  réduit 
le  Danemark  à  faire  la  paix,  il  fallait 
repousser  les  attaques  du  roi  de  Po- 
logne et  du  czar  de  Russie.  Ces  deux 
princes  avaien  tété  entrai  u  es  dans  leurs 
projets  ambitieux  contre  la  Suède  , 
par  un  gentiihummc  livouien  nommé 
Patkid,  qui  clierchait  à  se  venger  des 
traitements  durs  qu'il  av<iU  éprouves 
à  Stockholm  sous  le  règne  de  Charles 
XI.  (  rojr*  Patilul.  )  Auguste  assié- 
geait la  ville'  de  Riga  ;  Pierre  s'étailt 
avancé  avec  une  armée  considéra- 
ble vers  Narwa ,  et  menaçai^  ta  con-' 
trée  voisine  du  golfe  de  FinUnde. 
Impatient  de  combattra  ces  deux  mo- 
narques, Charles  ne  retourna  point 
dans  sa  capitale ,  qui  même  ne  le  revit 
jamais,  et,  disant  passer  vingt  mille 
hommes  en  Livonie  ,  il  alla  chercher 

|es  Uuâses  qu'il  fmwftti^  sovs  U» 
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murs  de  Narwa,  au  nombre  de  quatre- 
vingt  mille,  retranches  dans  un  camp 
que  défendaient  des  fossés,  des  palis- 
sades et  des  batteries.  Un  corps  sué- 
dob  de  buit  à  dix  mille  hommes 
rangea  en  bataille  sous  le  canon  dei 
Russes,  et  le  combat  commença  :  c'était 
le  5o  novembre  1*700.  L'hiver  avail 
déjà  répandu  les  frimas ,  et  les  tour* 
billons  de  neige  se  roulaient  dans 
f  air.  La  veille  de  ce  jour  Pierre  avait 
quitté  le  camp ,  sous  prétexte  d'aller 
chercher  des  reidorts.  En  moins  d'un 
quart  d'heure  les  fossés  furrîit  com- 
bles, et  les  retranchements  ouverts. 
Trente  mille  Russes  restèrent  sur  la 
place ,  ou  se  jetèrent  dans  1  <  rivière  de 
Narrowa;  les  antres  furent  faits  pri- 
sonniers ou  dispersés.  On  conduisit 
dans  la  tente  du  roi  le  duc  de  Croi , 
généiialb.sime  des  Busses  et  plnsieiurs 
officiers  supérieurs.  Un  prince  tatar, 
banni  de  ses  états  et  engagé  au  ser«. 
vice  du  czar,  étant  tombé  entre  les 
mains  des  soldats  suédois ,  fut  sauvé 
par  Gbaries  lui-même,  qui  le  traita 
^vcc  une  grande  humanité ,  Tenvoyâ 
à  Stockholm ,  et  prophétisa  sa  propre 
destinée,  en  disant  :  a  C'est  comme  si 
»  jVtat.s  pr-'^'nmicr  riiez  !cs  Tatarsde 
»  Crimée.»  (  1'  p(  ndaut  il  ctaitbien  loin 
de  prévoir  ce  (]iu  devait  lui  arriver  UA 
jour.  11  avait  alors  dix-huit  ans.  Il 
devait  lui  être  difficile  de  résister  à  U 
séduction  de  cette  gloire  militaire , 
dont  il  se  voyait  tout  à  coup  entouré. 
Après  la  tictoire  de  Narwa,  Charles 
marcba  contre  Auguste,  dont  les  trou- 
pes, après  avoir  levé ie  sî^e  de  Riga , 
s'étaient  fépandues  eu  Gonrlande.  Il 
fallait  pour  les  atteindre  passer  1% 
Duna;  ce  passage  eut  lieu  au  mou  do 
juiUet  1701^  le  roi  fit  construire  det 
radeaux  avec  des  batteries ,  passa  l'ui^ 
des  premiers ,  et  se  mit  à  la  téte  des 
soldats,  qui  prenaient  terre.  Lorsque 
|!arniée  enlière  eut  débarqué,  il  U 
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rangea  en  bataille  ,  attaqua  les  re- 
doutes des  Saxons,  et  reuiprta  une 
TÎctoire  complète.  La  dicoDSlaiice  de 
la  paille  ellnmée  ptr  les  Suédois  peu* 
dant  le  passage  pour  égarer  les  eune* 
'  nus  a  élé  rapportée  par  Voltaire  et 
d^antrcs;  mais  elle  n'est  point  confir- 
mée pr  les  historiens  suédois ,  dont 
Fuii  des  plus  «cerëdités  (  Lagerbrin^  ) 
dit  même  avoir  appris  d'un  p;ene'r.d  de 
Cb.irlps  qu'on  n'avait  jamais  soun^é  h 
celte  tutsure  ,  et  que  la  famée  qui  se 
répandit  venait  des  batteries  placées 
sur  les  radeaux.  En  cffot ,  les  Suédois 
n'avaient  pas  besoin  de  recourir  à  dis 
moyens  de  cette  nature  pour  être  as- 
surés de  ia  ▼ktoîre*  Ils  conseryaient 
la  savante  tactique  et  la  discipline  aé- 
vère  de  Gustave  Adolphe  ;  conduits 
par  un  chef  que  rien  uc  paraissait 
effrayer,  et  qui  leur  donnait rexempie 
de  la  valeur  la  plus  brillante,  ib  ren- 
versaient toits  les  obstacles,  et  se  li- 
vraient sans  crainte  aux  entreprises 
les  plus  îiardies.  La  terreur  se  répan- 
<lit  dans     Nord  ;  Pierre  et  Auguste 
étaient  consternés.  Ce  fut  à  cette  épo- 
que qu'un  des  plus  anciens  ministres 
du  roi ,  le  comte  Jieuoît  Oxcnstiern  , 
de  la  Emilie  du  célèbre  chancelier  de 
ce  nom,  ût  une  d^narebe  remarqua- 
ble, dont  Voltaire  ne  parle  point , 
mais  (pii  est  rapportée  par  plusieurs 
écrivains  suédois.  H  adressa  au  jeune 
Jiéros  un  mémoire  où  il  rengageait  à 
profiter  des  succès  qu'il  avait  obtenus , 
pour  conclure  une  paix  qui  le  rendrait 
farbilre  du  Nord  ,  et  peut-être  de 
l'Europe  enlièrc.  La  situation  de  la 
Suède  et  celle  des  aiUi  cs  puissances 
étaient  développées  dans  cet  écrit  avec 
la  plus  haute  sagesse;  mais  Charles, 
jeune ,  victorieux  ,  ardent ,  n'écoula 
point  Favis  du  ministre,  et  adopta  un 
antre  plan.  II  poursuivit  Auguste  en 
Pologne;  et,  voyant  ce  prince  aban- 
donné par  une  grande  pùtie  d$  la  m* 
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tion ,  il  conçut  le  pi  ojcl  de  le  détrôner. 
Auguste  recourut  en  vain  aux  n(^ocia* 
tiens  ;  la  comtesse  de  Koesiçsnuirck, 
attachée  à  son  sort  par  les  liens  les 
plus  étroits,  cssaja  vainement  de  dé* 
•armer  le  héros  suédois  par  ses  cbar- 
mes  et  sa  beauté;  Charles  refusa  de 
négocier  avec  le  roi  et  de  s'entretenir 
avec  la  comtesse.  L'ayant  un  jour  ren« 
contrée  sur  son  clierain ,  il  détourna 
!a  lit  ifle  (]p  son  cheval  pour  ne  pas  ta 
von  .  !-cs  combats  continuèrrnt,  elles 
Siié^tois  remportèrent  une  victoire  dé- 
cisive sur  les  troupes  d'Augnste  à  Clis- 
sow.  En  1705,  ia  Puloguc  se  trouva 
occupée  par  les  vainqueurs  dans  sa 
plus  grande  étendue,  et  le  trône  fut 
déclaré  vacant  par  le  cardinal  primat , 
qui  proposa  en  même  temps  de  pro- 
céder à  une  nouvelle  élection.  Il  j 
avait  plusieurs  prétendants  à  la  cou* 
ronne;  mais  Charles  fit  un  cbois  an* 
quel  personne  ne  s'éïait  attendu.  Frap- 
pé du  caraclcpp  élevé  et  noble ,  de  l'ac- 
tivité et  du  courage  de  Stani-^lis  Lcc- 
zin.ski,  il  le  proposa,  et  sa  *!(  rn  uule,  qui 
était  un  ordre,  fut  accepter  j).u  la  diète 
sans  ducuue  résistance.  Au|:;uste  ,  qiu 
n'avait  pas  perdu  tout  espoir,  fit  une 
mai-che  savante ,  et  fut  sur  le  point 
d'cidever  Stanislas  dans  Varsovie; 
mats  la  fortune  de  Charles  sauva  cett» 
Ins  Stanislas,  qui  fut  couronné  so* 
lennellement ,  et  reçut  la  aoomissîon 
de  toute  la  Fologne.  Les  généraux. da 
monarque  détrôné  tentèrent  quelques 
nouveaux  cfibrta,  mais  la  victoire  con- 
tinua  de  favoriser  les  Suédois,  et  Au- 
guste fut  obligé  de  chercher  un  asvie 
dans  ses  états  de  Saxe.  Il  ]>(Hivait  es- 
pérer d'v  réciter  îi  ainfuilie;  des  motifs 
puissants  devaifut  alors  se  présenter 
à  Charles  }>our  diriger  seseftorls  con- 
tre le czar  de  Russie,  qui,  profitant  de 
l'absence  des  Suédois,  s'était  emparé 
de  l'Iugrie  et  avait  {été  les  fondements 
de  P^ersboiu^  à  rembouchare  de  la 


u\^u\^cù  by  Google 


çflA         '  195 

Iteyra;  i^ais  le  Tain^enr  Je  NafWâ  hênu  yUMécL  ne  prenânit  point 

dédLttgnant  un  ennemi  dont  ii  se  flattait  départ  aux  grands  d^ts  qui  agitaient 

de  tirer  Êieitement  Tcngeance  tôt  ou  le  midi  de  nSurope*  Avant  de  quitter 

laid,  dirigea  sa  marche  vers  TAIIema-  rAUemagne ,  le  roi  de  Suède  demanda 

gnc  f  et  fit  une  invasion  on  Saxe.  H  éta»  k  l'empereur  de  donner  la  liberté  dé 

blitsou  cainpàAlt'-Kanstadt^o&ildicta  conscience  aux  luthériens  de  Silcsie, 

les  conditions  de  la  paix  en  1 707.  Au->  et  le  chef  de  TEmpire  n'osa  lui  refuser 

guste  renonça  solennellement  à  ton?  si  dpimnrîc.  Les  Suédois  sortirent  de 

sesdroitsà  lacouronaedeP(>lo<;nf',  et  la  S  jxe  au  mois  de  septembre  1  •jo'^  ^ 

consentit  à  écrire  une  lettre  de  félicita*  ils  étaicntau  noiubrc  de  (juai  uite-trois 

tion  à  celui  qui  avait  reçu  cf  tie  cou-  mille,  bien  vêtus,  bien  disciplinés,  et 

ronne  de  la  main  du  loi  de  .Suéde.  Il  cnricbisdescoiilnbudonsqu'ilsavaient 

céda  aussi  à  la  dcmiitide  de  livri-r  ie  levées.  Six  mille  liunimes  lurent  lais- 

livouien  Patkul,  qui  était  alors  ara-  sés  à  Stanislas  pour  défendre  son 

bassadeor  de  Pierre      à  m  cour ,  et  trdne,  et  avec  le  reste  Œarles  se  di- 

qui ,  abandonné  au  pouvoir  de  Ghnrle%  xîgea  sur  Moicou  y  par  k  route  la  plus  ' 

nt  condamné  à  périr  par  le  supplice  courte  ;  mais  wAré  vers  le  Oniéper^ 
Ae  la  roue.  Cet  arrêt  sanguinanre  et  -  à  peu  de  distiilce  de  Smolensk^  il 

cruel  excita  de  grands  murmures  dans  changea  de  plan ,  et,  entraîné  par  les 

toute  r£urope,  ét  Ton  fut  étonné  propositions  de  Mazeppa^  lu  t  mandeft 

qu'on  prince ,  jn$qn*alors  généreux  i  cosaques ,  il  se  dirigea  vers  rUhraine, 

eut  pu  se  porter  à  cet  eirès  de  ven-  pays  fertile ,  et  où  il  devait  espérer 

geance.  On  dut  être  d*anlant  pb!s  sur-  que  les  cosarines  du  Don,  alors  evi 

pris  dcce  traiî  que,  pendant  son  séjour  guerre  avec  Icczar,  se  rf^uniraient  k 

cnSax.e,Clîarlps donna phisieurspreu-  son  armée.  11  fut  en  effet  .secondé  par 

ves  de  modéi  ilion  et  de  grandeur  quelques  habitants  de  eeite  contrée  ; 

d'à  me.  Il  fit  observer  à  ses  troupes  la  mais  Mazeppa  ne  put  ou  tic  vuulutpoint 

pins  stricte  discipline  ;  les  habitants  ne  fournir  les  ^ieeuurs  qu'il  avait  promis  ; 

lurent  troublés  ni  dans  leurs  travaux,  des  marches  pénibles,  là  rigueur  de  la 

jii  dans  leurs  plaisirs,  et  la  foire  de  saison ^  le  manque  de  vivres,  et  les 

Iiei()zig  eut  lien  me  autant  de  sécu-'  attaques  continuelles  de  l'ennemi 

tilé'qu  en  ^etne  paix.  Le  monarque  guèrènt  les  soldais  et  en  firent  périr  un 

suédois  TOiilot  Toir  la  plaine  de  Lut-  grandnombreXcgénàralLéwenhaiip^ 

tÊSï ,  où  Gustave-  Adolphe  remporta  .  qui  avait  eu  Tordre  d'amener  des  reu- 

«ne  Tictoire  qui  lui  coûta  la  vie.  Eu  forts  et  des  vivres  de  Livonie,  fat 

contenmlant  la  place  où  le  plus  il-  ■  obhf^dehTfer  une  bataille  aux  Rossés, 

lustre  de  ses  prédécesseurs  avait  péri,  ne  reçut  point ,  par  n^ligencé  ou  par 

«  Jai  tâché,  dit-il,  de  vivre  comme  trahison ,  les  lettres  pressantes  que  le 

»  lui;  peut-être  Dieu  m'accordera-t-il  rni  lui  cVrivnit,  et  n'amena  enfin  qn*nri 

»  un  jour  une  mort  .semblable,  d  Plu-  faible  corps,  cpnisépar  la  route  et  par 

fieurs  ambassadeurs  et  princes  se  reu-  des  combats  successifs.  On  était  arrivé 

dirent  au  camp  du  roi  près  d' Al t-Rans-  près  de  Pultava  ,  à  Tune  des  extré- 

tadt^  on  y  vif  le  fameux  Marlborou(;h ,  mités  de  la  Russie,  et  cette  place  al- 

qui  essaya  de  sonder  Chai  les,  et  de  lait  être  investie,  lorsque  Pierre  se 

oéxtuvrir  ses  plans.  Il  vit ,  à  ce  qu'on  présenta  avec  soixante-diix  mille  hom^ 

IcÎAend ,  la  note  de  Udscou  tracés  sws. Charles sRarecoiiDsItre  cetteiar^' 

sur  une  cute^  et  II  comprit  que  k  mhi  tl  fo^bl^sif  dasgereusement  k 

YUI.  i3 
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)a  jambe.  Cepcr dant  les  KoiMt  mn-  CPAI(*I\anstadC;-«Pierrr  entra  cn  Lfv<^ 

faienty  et  il  fallait  prendre  un  parli.  nie  ;  Frédéric,  roi  de  Danemark ,  fit 

j^e  roi  se  décida  à  leur  présenter  la  débarquer  une  armée  en  Scanie.  La 

bataille.  Le  géneml  Rcnschild  eut  or-  rej^eurf  de  Sto<  Vholin  prit  des  me<;urt'îi 

dre  de  faire  !e>  disposiliotis  de  concert  pour  dd\  udi  o  au  moins  l'ancien  teiri- 

avee  LcwenliciiipL  Le  27  juillet  I  709  toire  siieiloi.s.  Le  gênerai  Stenbcck 

fut  livrée  celle  lainemc  bataille  qui  ramassa  à  la  hàtc  un  corps  dr  milices 

changea  la  fuilune  du  héros  suédois  et  de  paysans,  h  mit  les  DarKos  près 

elles  destinées  du  Nuid.  Clidiîcs  y  as-  dliclsinj^boig,  cl  les  fuiça  d'évacuer 

«isia  porté  snr  un  brancard^  mais  il  la  Scanie.  On  envoya  quelques  dét»T 

ne  pouvait  Animer  ses  troupes  comm9  ,  cbements  en  FinlaDde  pour  arrêter  Im 

il  faTaît  £iit  dans  d'autres  occasionsi  Russes,  qui  cepend.*nt  coutinuirent 

rimputssatice     il  se  trouvait , d'agir  leurs  progrès,  remportant  eo  nombre, 

«t  de.se  prescotri  sur- tous  les  poinlSit  et  conmiençant  à  se  faire  d^'  întelU* 

tt  le  manque  de  o(MBCer  t  e  t  n  e  Rens-  gences  parmi  les  Suédois.  Ën  atlendaotii 

çbild  et  L( wenbanpt  empcchcreot  les  Charles,  confine^  Bcnder, et  en  quel* 

soldats  suédois  de  déveloper  les  moyens  que  façon  prisonnier  des  Turks,  négo- 

de  tactique  et  de  courage    qui  les  ciait  avec  la  Porte  ;  il  parTÎnt  à  écarter 

avaient  t'ait  vaincre  si  50!îvenî.  Ils  fu-  les  ministres  confraîrcs  à  ses  vues  ,  et 

rcnt  réduits  à ccder  au  noiiilue,  leurs  les  Olliomans  déclarèrent  la  guerre 

rjngs  s'ouvrirent,  cl  IViinruii  cnve-  aux  Busses.  Les  deux  années  se  reii-. 

ioppantles  uns,  ptoursuivaut  les  autres,  contrèrent  sur  les  bords  du  Prutli ,  ]a 

remporta  une  victoire  complète.  Le  i"'.  juillet  171 1  ;  le  camp  de  Pierrç 

guerrier  si  aocoulu^é |iux  triomphes^  âit  investi,  et  les  vivres  manquant  à 

«t  qui ,  petidant  dû  ann^s ,  avait  en»  son  année ,  it  fi|  de  Vains  efforts  pour. 

cbaM  la  fqrtUDe. À.  ipn  cba.r ,  vit' se»  la  d^ivrer  de  cette  situation  critique* 

S^raux,  son  mîoistife  fiivori,  lecomte  Charlesfutaa  moment  de  voir  sou  rival 

ii  Piper ,  et  Fëlite  de  ses  trottpe^^  tom-  succomber  ;  le  conra^e'et  h  fermeté  d» 

hcx  au  pouvoir  de  ces  Russes  qu'il  Catherine  P*.,  sauvèrent  .les  Russes  » 

ivait  eu  si  peu  de  peine  à  vaincre  et  anéantirent  les  espérances  du  roi d« 

près  de  Narwa.  Obligé  lui-m^rnc  de  Suède.  Elle  relève  le  couragp de  Pierrc«- 

prendre  la  fuite  a^rc  nue  faible  es-  entreprend  une  négociation  avec  le  vé«« 

coite,  il  fit  p'usieurs  iicues  à  cheval,  zyr,  gagne  psr  de  riches  présents  co 

malç^rc  les  douleurs  de  sa  blessure,  chefdes  Turks,  et  fait  conclure  la  paix, 

et  il  ai  riv,!  ]  i  <  s'ur  seul  à  Bendcr,  sur  Charles  se  rendait  vers  les  bords  du 

le  lerriiuiic  des  Tuikt.,  auxquels  il  de-  Pruth  lorsqu'il  apprit  celte  nouvelle 

manda  un  asyle.  Son  nom ,  partout  si  dont  il  iui  d  autant  plus  irrité  que  ses 

Duneux ,  n'était  pas  inconnu,  çbec  cette,  intérêts  avaient  été  négligés  entière^  ' 

nation,  et  lm.T«mt  unaecueil  bouora*  ment  par  les  TSuis.  II  resta  oepeun 

ble$  nuûssongrM  projet  élait^boué,  danti  Bender,  se  nourrissant cle  pro<» 

la,- renommée  ne  pouvait  plus  le  re-  jets,  et  sollicitant  auprès  de  la  Porte, 

présenter  comice.,  invincible ,  et  ses  par  ses  agents,  des  secours  contre  set»' 

moyens  de  conq^iéte  avaient  disparu,  ennemis.  Ceux-ci,  en  attendant ,  profi-t 

A  peine  la  nouvelle  de  (a  défiiiie  des  taient  des  circonstances  pour  exécuter 

Suédois  cul-eîîc  été  connue  que  tous  leurs  plans,  et  les  ei&ilsde  StenbocL 

les  ennemis  de  Charles  rejjrirrut  cou-  poursaiiver  les  provinces  d*Allemagne 

rage.  Auguste  ^testa  cojutce  if  tf  aité.  jte  pursnt^  avoir  aucun  résultat  decuii^ 
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l^me 'qu'ils  étaient  ct>Qtranes  par  le 
conseil  de  régence,  oiiTcsprit  de  parti 
qui  éclata  api  es  !a  mort  du  roi  com- 
Hieoç-)it  de'jà  à  scmanifcsUïr.  U'ua  au- 
tre côté,  la  Porte  fut  prévenue  contre 
Charles  pir  les  agents  de  la  Russie  j 
on  lui  persuada  que  le  projet  de  ce 
prioce  était  de  se  rendre  maître  de  )a 
Pologne,  sous  le  nom  de  Stanislas» , 
qu'il  avait  placé  »or  uu  trône  chance- 
Janty  et  d'attaf  ucr  eiudte  les  Turks , 
de  concert  avec  l'empcrear  d'Alteina* 
gn<>.  ir  fut  ordonné  an  aérasquier  de' 
Bender  d'enga(;er  le  roi  de  Suède  à 
partir,  et,  s'il  reRisait,  de  le  conduire 
mort  ou  vif  a  Adriànopl^  Peu  accou- 
tumé à  suivre  une  autre  volonté  que  lar 
sienne,  et  craignant  d'être  livré  à  ses  en- 
nemis, rjî.irics  résolut  de  braver  avec 
deux  à  ti  ois  cents  d'hommes,  quifor> 
niaient  toute  sa  snitc ,  le  pouvoir  de  la 
Porte  othoma ne,  et  d'attendre  son  sort 
Tcpée  à  la  niuin.  is  a  reirai  te  de  Varnit- 
za,  près  de  Bender,  ayant  été  aiLiquce 
Jïai-  les  Turks,  il  s'j  défendit  contre  un 
corps  demnsulmans  anqueldnec^ 
que  pied  è  pied ,  et ,  lorsque  lé  feu  eut 
pris  à  la  maison  qu'il  occitpait,  il  tou* 
lut  gagner  celle  de  k  chancellerie; 
mais  y  s'embarrassa  dans  ses  éperons, 
et  fut  pris.  Ses  paupièrei  étaient  br&* 
lées  par  ta  poudre,  et  ses  liabits  por- 
taient les  traces  du  sang*  qufB  avait 
perdu.  Quelques  jours  après  cet  étrange 
coin'iat,  Stanislas  arnvn  à  fîondcr, 
pour  enj:;a«;er  le  roi  de;  Suède  à  con- 
sentir au  traité  qu'il  se  voynit  r^nit  à 
conclure  avec  Auguste  ,  qui  elait  rentré 
en  Pologne.  Charles  se  refusa  à  cette 
proposition  ,  et  dit  que,  si  Stauislas  ne 
Voulait  pas  être  roi  de  Pologne ,  il  en 
ftiittt  nm^mer  un  autre,  plutôt  que  de 
C9ljti|Mîràu  re'tablissementd'Auguste. 
Dé  Béiider,  le  prisonnier  des  Turks  ibt 
conduit  à  Demotica ,  près  â^idrianof 
pie.  1 1  passa  deux  nwis  an  lit ,  feignant 
d'être  malade,  et  s'bccupant  à  éerirc 
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et  à  lire.  Depuis  le  moment  qu'il  étai|t 
arrivé  sur  leur  territoire,  les  Turks 
lui  avaient  fourni  de  r.irgcnt  et  des  vi* 
vres  avec  \n  plus  gr.iude  générosité  ; 
cette  générosiic  diminua,  et  l'argent 
D*a  rri  va  plus  qu'en  très  petites  son)  mes. 
La  c(air  du  sulthân  fut  remplie  des 
intrigues  de  ceux  qui  s'intéressa lenf 
•tu  sort  du  roi  de  Suède;  mais  ce  prince 
ne  pouvait  plus  en  espérer  aucuu  ré« 
auKat  solide.  Il  prit  enfin  la  résolution 
de  retourner  dans  ses  états,  it,  après 
avoir  étalé  la  vaine  pompe  d'une  am- 
bassade de  congé  pi^s  de  la  cour  de' 
Gmstantiuople,  il  partit  déguisé  avec 
deux  ofQders ,  dont  l'un  fut  retardé 
sur  la  route  quelques  jours  après  le 
départ,  et  ne  put  rejoindre  le  roi.  Fa* 
miliarisé  avec  la  fatîg'io  et  tous  les 
genres  de  privation ,  Charles  courut  k 
cheval  nuit  et  jour,  traversant  les  états 
de  l'empereur  d'Ailemagne  et  plu- 
sieurs provinces  de  l'E/npirc.  Enfin, 
harassé  et  défiguré,  U  arriva  aux 
portes  de  Stralsund  à  une  heure  après 
minuit,  le  1 1  novembre  1714*  S'étanc 

SÉtésentécomme  un  eourner  eipédîd 
e  Turkîe  pour  des  affinres  impur* 
tantes,  il  Ait  introduitauprès  du  comte 
Duker  ,  commandant  de  la  place*. 
Celui-ci,  à  moitié  endormi ,  lui  de« 
manda  des  nouvelles  du  roi,  et  ne  le 
reconnut  que  lorsqu'il  l'eut  envisagé 
déplus  près  et  qu'il  Teut  entendu  par- 
ler. Saisi  de  joie ,  i'  S  iuîadf  sou  lit,  et 
embrassa  les  genoux  de  son  maître, 
Bii  nlùî  la  nouvelle  de  l'arrivée  de 
Cijariesse  réparniit  chus  la  ville;  les 
rues  se  rein  p  lire  ut  de  monde,  et  les 
maisons  lurent  éclaiiées.  CiCpendaDt 
la  Poméranie  était  couverte  ae  trou- 
pes ennemies ,  et  une  armée  combinée 
de  Danois,  de  Saxons,  de  Prussiens 
et  de  Busses  mit  le  siège  devant  Stnlw 
sund*  Le  roi  fit  pendant  ce  siège  re* 
marquable  des  prôdiges  de  valeer  et 
d'intrépidité')  il  était  tou|ours'au poste 
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le  pîu?{  dangereux  ;  il  se  mêlait  et  %c 
confondait  avec  les  rangs  des  soîdnis 
pour  animer  leur  courage,  ei  K  s  li  il  i- 
lants  de  la  viilc  seprétaic&t  avec  em- 
pressement à  toutes  les  mesures  qu'il 
çrut  devoir  prendre  pour  la  de'fense  ^ 
maii  R  enfin  céder  au  nombre 
Siraisund  se  rendit  le  i3  décembre 
17 1 5,  Le  même  jonr>  le  roi ,  <|ui  avait 
passé  dans  111e  de  Bugen ,  s'était  jeté 
dans  uue  bannie  pour  se  rendre  en 
Scanie  ;  penoant  qu^il  longeait,  la 
c6te  de  Rugen ,  le  canon  ennemi  tua 
deux  hommes  f^c  ÎVquipage,  et  fra- 
cassa le  mat  de  la  barque.  Arrivé  en 
Suède,  Charles  fixa  son  sejoui  à  Lund  ^ 
en  Scanie,  et  ne  se  prêta  à  aucune  des 
sollicitations  qu*on  lui  fit  de  retourner 
à  Stockholm,  li  pnl  des  mesures  pour 
mettre  les  c4tes  a  fabrî  des  invasions , 
ordonna  .des  levées  de 'troupes ,  et , 
donnant  le  change  à  ceux  qui  l'obser- 
vaient f  fl  .entreprit  une  expédition  en 
Norwdge*  Il  parait  que  ce  nouveau 
plan  de  campagne  fiit  le  résultat  de 
ses  conférences  avec  le  baron  de 
Goertz,  qu'il  .ivnit  vu  en  Allemagne, 
et  dont  les  (  ODt  rptions  Imrdies,  mais 
en  même  temps  ih^chk  uses  et  vastes^ 
convenaient  a  la  siinauon  du  monnr- 
que  suédois.  Il  s'agissait  de  profiter  du 
rc  froidisscmen  t  qu  t  s  e  ma  u  i  fcs  tait  e  n  1 1  e 
Pierre  I^.  et  ses  alliés ,  de  le  faire  agir 
de  concert  avec  le  roi  de  Svkèt  f  en  lui 
Élisant  des  cessions  importantes ,  de 
s'emparer  de  la  Norwége  pour  affiii* 
blir  le  Danemark  y  et  de  tenter  une 
expédition  en  Écosse^  pour  détrdncr 
Gâîrgc  I**'. ,  et  la  maison  de  Hanovre, 
qui  s'était  déclarée  contre  Charles  XII. 
Gocr'z  pr^rconrnt  les  conrs  ,  et  lia  se*; 
plans  ambitieux  à  c^nx  du  cardinal 
Albcroni.  Le  régent  de  France  ,  qui 
avait  à  cette  époque  des  rapports  iuli- 
ines  avec  la  cour  de  Londres,  douna 
l'alarme  k  cette  cour,  et  Goertz  fut 
arrêté  à  k  Haye^  à  la  dimande  du 
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ministre  d'Anç;^cferre.  Kemis  an  liLef* 
lé  an  bout  de  quelques  mois,  il  se 
rcmlit  eu  Suède,  et  se  dévoua  avec  un 
nouveau  zèle  aux  intérêts  de  Charles. 
Il  procura  des  ressources  à  ce  prince 
en  créant  une  monnaie  fictive,  et  en, 
faisant  lever  danè  le  rofaumedescon-. 
trîbtttions extraordinaires,  que  le  peu-- 
'  pie ,  appauvri  depub  loBg*tem  ps ,  paya 
néanmoins  sans  murmure  et  sans  rë-. 
sistance.  La  première  expédition  en 
Horwége  n'ayant  pas  r^si ,  le  roi 
en  entreprit  une  seconde,  et,  dans  le 
même  temps ,  Goertz  se  rendit  dans 
nie  d'Aland ,  pour  négocier  avec  les 
pléiiipolentiiures  duczarde  Bnssîe.  La 
iortuuc  de  Charles,  celle  de  la  Suède, 
et  peut-être  celle  de  l'Europe  allaient 
prendre  une  face  nouvelle;  Pierre  était 
cagué  ;  une  partie  de  la  I^orwége  était 
déjà  occupée  par  les  Suédois,  et,  en 
menant  la  forteresse  de  FiédéricsbeQ,  ' 
us  eussent  été  faciliment  maîtres  da 
reste.  Le  3o  novembre  i  ^  1 8 ,  le  roi 
alla  reconnaître  la  tranchée  qui  avait 
été  ouverte  devant  le  fort  principal* 
Pendant  qu'il  était  appuyé  sur  le  pa- 
rapet ,  pour  considérer  les  travaux ,  ' 
une  b.ille  de  fauconneau  le  frappa  à  la 
tête,  et  termina  les)ours  de  ce  prince, 
qui  avait  échappe  à  tant  de  périls.  Sa 
main  s  clail  poi  lee  à  la  garde  de  son 
épée  :  00  trouva  dans  les  poches  de 
son  nabit  le  portrait  de  Gostave-Adol-  . 
nhe  et  un  livre  de  dévotion*  Quelle  . 
fut  la  main  qui  dirigea  }e  coup  dont  . 
devait  expirer  un  monarque  encore  4 
la  fleur  de  l'âge,  un  monarquequt  a:v^ 
abusé  de  son  bonheur  et  de  ses  fOC* 
ces ,  mais  qui,  revenu  de  ses  illusions, 
se  pre'parait  à  en  répirer  les  effets ,  de 
concert  avec  un  ministre  liabde,  par 
le^  combinaisons  savantes  d'une  poli- 
tique plus  sage,  et  par  le  syslcmc  ré- 

{jaratcur  d'une  adiniaistratiou  vij:;i- 
antc?  «  Ce  ne  fut  point,  esl-il  dit  dans 

Mût. Histoire  de  Suède,  bo^^tmé^k 
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Stockliolm  en  i8o5,  ce  ne  fut  point 
ilu  Cimp  ennemi  que  partit  le  cuiip 
&tal  ;  il  y  avait  dans  raruiee  suédoise 
«jlnedes  aMassias ,  s'entendant  avec 
ie  parti  <pti  depab  kmg-tempa  travail- 
lait &  la  chute  au  roi.  Le  peucbant  que 
Charles  avait  témoigne  pur  le  jeuuè 
duc  de  Holsiem,  son  neveU)  fi  fidée 
ge'néraleme'nt  répandue  que<ee  prince» 
était  destiné  à  la  sucoêsssionau  trône, 
avaient  fiit  naître  le  com||lot,  et  hà- 
tcrtMit  rciécution  du  projet.  On  ne 
peut  encore  iîifliqurr  avec  certitiule  le 
nom  du  meurtncr  j  peut-être  même 
>  ne  ic  pourra-t-ou  jamais.  Ce  qu'il  suf- 
fit de  dire,  c'est  qu'il  n'y  a  plus  de 
doute  que  le  coup  ne  soit  parti  du  côte 
des  Suédois,  et  les  éyénemenls  qui 
«  cuÉeot  lieu  immédiatement  après  la 
mort  du  id,  viennent  à  Pappui  de 
eetteS^ptnion,  »  Le  tràne  lut  diéclarrf 
▼aeant ,  et  les  choisiient  la  sœur 
cadette  deCliiarles»  mande  k  FVédexic. 
de  Hesse^Gassel ,  qui  avait  commandé 
l'armée  comme  généralissime,  et  dir%é 
le  si(^e  de  Frédéricshali ,  sous  les  or- 
dres du  roi.  On  prétend  que  ce  prince 
ne  c^f'hri  pas  SCS  scntinienls  loi  ^qu'il 
apprit  la  nouvelle  de  la  mort  de  Ciiar- 
Jesj  ce  qui  est  sûr,  c'est  qu'Uirîque 
Éléonore  lui  remit  ie  pouvoir  ,  et  qu'il 
sou5<"(iMi  à  toutes  les  conditious  que 
dicta  le  p  irti  des  ^rnnds  pour  borner 
le  pouvoir  royal.  Le  duc  de  liolslein 
lut  négligé, et  même  persécuté  sourde- 
Bent,  Le  principal  nartisaii  de  ce  prin* 
ee,  le  hueom  oe'  GoerU,  livré  à  une 
-commistion  estraordinaî/e  ,  ne  put 
^ptodnife  ses  moyens  de  défense,  et  fut 
condamné  à  mourir  sur  résha&nd.  Le 
nouveau  gouvernement ,  lieu  de 
conliruicr  les  négociations  aTeo  la, 
Russie,  préfiéra  de  traiter  avec  les 
priuccs  fi  AÎIcmngne,  parents  ou  -imis 
de  la  maison' (le  HessC'(^assel ,  el  qui 
obtinrent  pour  des  sommes  d'ar^^cut 

k  cession  des  psûvittces  alicoiaiidcs 
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de  la  Suéde.  Ces  circonstances ,  et  phu 
sieurs  autres  ,  ont  été  omises  par  Vol- 
taire et  d'autres  iiistoriens  ciraugers  ^ 
qui  ne  les  connaissaient  pas  dans  leur 
ensemble  ;  ïaais  elles  sont  essentîellef 
pour  jù^  de  la  grande  révolutionqui 
eut  lieu  dans  les  affaires  de^ Suède, 
après  là  mort  de  Charles  XII  >  ieCm^e 
pour  connaître  sous  leurs  vrais  rap- 
ports le  caractère  et  le  règne  doot 
prince.  Il  eut  le  tempsd'étre  un  hommi^  ' 
extraordinali'e^;  on  ne  lui  laissa  pas 
celui  dout  il  eut  en  besoin  pourdevcnip 
un  grand  homme  dans  une  situation 
nouvelle.  A  sa  mort,  son  p  n  s  disparut 
du  nombre  des  grandes  puissances  ; 
s'il  eût  vécu  plus  long-temps  ,  il  en  eut 
pc  u  L-c t r e  so  Li t e n  u  r cci.  i  t,  c  1 1  es  ma l h e urs 
publics  eussent  été  réparés.  0e  grande 

i)rojets  pour  la  marine,  rindustrie  eC^ 
elcommerce  foccupèrent  dans  set* 
dernières  années.  Il  otdonna  de  creu- 
ser un  bassin  de  réparation  dans  It 
port  de  Gjrlscrona,  et  d'ouvrir  un  ca- 
nal a  Trollhaetta ,  pour  la  communit 
cation  entre  le  Gatlégat  et  la  Baltique, 
Pendant  son  séjour  à  Lund,  il  s'entre- 
tint souvent  avec  les  professeurs  de 
l'université  de  celte  ville,  et  assista 
aux  disputes  publiques  qui  avaient 
pour  objet  la  géométrie,  la  raécanKj  ie 
etThistoire.  A  Bcnder ,  la  lecture  avait 
été  une  de  ses  piiucipaies  occupations  , 
et  il  avait  fait  veuir  auprès  de  lui  plu-, 
sieurs  savants  de  Suède  «  qullchargca 
ensuite  do&iredes  voyages  en  Grèce 
et  en  Arie.  QocicpiesHmesdiBS  relations 
de  ces  voyageurs  ont  été  publiées;  le» 
autres  sont  conservées  manuscrites 
dans  la  bibliothèque  d'Upsal.  La  fer« 
mclé,  la  valeur,  l'amour  de  la  justica 
dominaient  dans  le  caractère  de  Char- . 
les  ;  mais  il  outra  ces  belles  qualités , 
et  les  rendit  souvent  funestes  à  lui- 
même  et  à  ses  peuples.  Après  son  rc- , 
tour  en  Suède,  lise  muuti.j  [)lu.s  c  ilnie, 
jplus  duus»;  plus  poitf^  ans.  m^iurcs  d& , 
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la  moââvtNWi  et  aux  çonibin^isriis  i5ii.  Lfsnëgodatîoiis  rel^tivci^àce^ 
d^utie  po!itiqiie  raisonnëe.  La  postérité  objet  durèrent  pendant  plusieurs  an*  ' 
lui  pim  toujours  un  |ribut  aétoune-  nées.  Christine,  mère  du  duc ,  s*up- 
mcnt  et  d'aduiiralion ,  maigre  les  re-  posait  à  son  départ,  et  GuslaTe-Ad^^- 
proebes  qu'ctteadfoit  deiui  faire^et,  pbe  cherchait  a  le  diffitrer  $  enfin  , 
en  eVarlanl  toutes  les  préventions  ,  eu  Giarles-Philippe  pailil  pour  Viborg  ^ 
édaircissant  les  £iits>  en  les  eonsidé-  ville  limitrophe.  La  régence  de  Now* 
rant  dans  leur  ensemble  ,  elle  dira  gorod  demanda  qu'il  prît  aussitôt  les 
qiu!  fut  (le  Jurandes  qualités  et  de  renés  du  gouvernement  ;  mais  les  ne'- 
grands  défauts ,  qn'i!  se  laissa  égarer  gociateurs  suedoi5  exigèrent  que  la  ré- 
par  la  forlune,  sans  se  laisser  abattre  gence  de  Moscou  fut  consultée  et  don- 
par  le  malheur,  et  que  des  circons-  nàt  soii  aice.vsiun.  Eu  attendant,  on 
lances  que  sa  politique  ne  sut  pas  pre'-  proclama  à  Moscou  Michd  Romonow, 
venir  avec  assez  d'habileté,  Tcmiièchè-  oui  déclara  aussitôt  la  guerre  aux  Suc- 
rent d'achever  sa  desUnée.  Le  abdeur  dob.  Charles -Philippe  rctoiirna  en  ^ 
Vorberj,  chapelain  de  Charles  XII  ^  a  Suède ,  et  donna ,  en  i6t4«  viaé  rè- 
ëait  rhistoiftt  de  ce  prince  en  suédois  :  nonciation  formelle  4  la  couronne  de 
son  ouvrai^,  très  volumineux ,  a  élé  Russie.  On  a  supposé  que  Gustave* 
traduit  en  français  par  Warmhoitz;  Adolphe  mit  peu  d'empressenpeol  à 
Âdier&ldta  donne  des  mémoires  nii-  l'élévation  de  son  frère,  parce  qu'il 
Ittaircs  ,  et  plusieurs  écrivains  aile-  aimait  mieux  profiter  des  circonstan- 
inaudSj  anglais,  italiens  ont  publié  des  ces  pour  étendre  les  limites  de  la  Suc- 
relations  et  des  anecdotes  sur  le  héros  de,  que  de  foire  obtenir  au  duc  un 
suédois  "mais  nucun  de  liistoriens  trône  entouré  dVciicils,  et  dont  il  an-.- 
n*a  tiaitè  ce  sujet  avec  autant  d'intérêt  rail  pu  être  facilement  prcVipile  daus 
que  Voltaire.  Son  Histoire  de  Char-  la  suite.  Charles-Philippe  mourut  à 
les  XII  est  un  modèle  de  clarlé,  de  Kaivva  en  i6'2a,  sans  avoir  ete  marié, 
précision  et  d'cicgance;  cependant  elle  C — ^u. 
n'est  point  complète  ,  les  mémoires  CHâBLES  -  AUGUSTE  ,  prince 
qui  auraient  pu  oontiibuer  k  lui  don*  .  royal  de  Suède,  était  de  la  mabon 
ber  ce  mérite  n'ayant  été  publiés  en  de  Holslein'Soenderbonrg-<Augusten- 
Suède  que  depuis  vingt  à  trente  ans t  bourg,  collatérale  de  celle  qui  rcgne 
il  s'y  trouve  aossides  erreurs  de  noms  Danemark,  et  naquit  en  i7C4« 
«t  de  dates  ^  des  anecdotes  hasardées,  S'étant  vuué»  dès  sa  première  jeitr 
et  des  inexactitudes  géographiques.  nesse,  à  la  carrière  militaire  »  il  fit 

C— AU.  quelques  campagnes  en  Allemagne ,  et 
rH\RLES-PHiLIPPE,d\icdcSu-  '  f"*  i^ommé  ensuifc  par  le  roi  de  Da- 
dcrmanir,  de  Nc'ricie  et  de  Werme-  nemark  commaudaul^énéral  en  Bor- 
land, ûls  de  Charles  IX,  roi  de  Sue-  wcgc.  Lorsqu'en  1808  la  guerre  eut 
•le  f t  frère  de  Gustave-Adolphe ,  ua-  éclaté  entre  le  Danemark  1 1  la  Suède , 
quit,  en  1601  ,à  Rtvel  rn  Estonie.  le  pjincc  d'Augustcnbourg  commanda 
Les  armées  suédoises,  conduites  par  cnchcf  les  li'oupes  uorwegiennes.  Les 
Jacques  de  la  Gardie,  ayant  conquis  Suédois  eurent  occasion  de  le  con- 
plusicurs  provinces  de  Russie ,  et  cet  i^ltre  sous  des  rapports  très  «venta- 
empire  étant  en  proie  aux  divisions  P^^^j  ^  U  g^gna  leur  estime^  La  ré» 
intestines^  la  régence  de  NowgorodoP-  >'^>liii>oii  Je  1809  ayant  porté  Char- 
irit  le  sceptre  à  Ù>ârles*Pbi%»ey  e^  sttr  te  tf^oe  de  Suède ,  .tt 


Digitized  by  Google 


ét  prince  n'ayant  point  dVn&nts,  vn 
décret  des  états  du  '28  août  fît  ccticir 
U  succession  au  prince  rrAnguslcn- 
boui-g.  L*héiilirr  du  tiouc  eiUra  sur 
le  territoire  suédois  ie  janvier  1810. 
Le  24  du  même  mois,  il  y  eut  une 
séance  solennelle  des  états ,  où  le 
prince  royal  prêta  le  serment  cxi-^^é 
par  la  coustituûun  ,  et  reçut  iliuui- 
raage  des  rcpraseatants  de  la  satiotu 
JSft  même  temps  ^  le  roi  fit^faîre  lec-' 
tare  d'un  acte  par  lequel  il  adéplait 
fo  prînoe  ^  et  lui  daimait  le  nom  de 
CharifSy  aa  lieu  de  celui  de  Chris^ 
tian  qu*i!  avait  porte' josqu*alon.  Char* 
Ics-Augtisle  avait  une  grande  popu- 
larité» et  il  gagna  bientdt  Tafiection 
du  peuple.  Vers  le  printemps,  sa  santé 
commença  à  s'allcVer  j  il  se  rendit  ce- 
pendant en  Scanie  pour  passer  en  re- 
vue un  corps  de  troupes  rassemblé 
dans  cette  province.  Le  28  mars  1 S  ?  o, 
en  se  portant  vers  un  rc!::;iment  qui 
manœuvrait,  après  avoir  chancelé  sur 
son  cheval,  il  tomba,  et  Its  oill  itrs 
qui  accoururent  le  trouvèrent  sans  cou* 
naissance.  On  lui  administra  les  se* 
cours  de  Tart,  mais  eu  vain^  Cbar» 
les-Augosle  ne  revint  plus  k  la  vie. 
L'ouverture  dti  corps  fut  ordonnée , 
mais  ne  te  fit  pas  avec  l'attention  et  le 
soin  nécessaires.  Le  bruit  se  répandit 
IiicQtôt  que  la  mort  du  prince  n*avait 
pas  été  naturelle ,  et  les  soupçons  du 
p'^uple  se  perlèrent  sur  quelques  in- 
dividus marquants  dr  !a  capitale;  ce- 
pendant ,  le  rorpt;  d  1  prince  fut  trans- 
porté h  Stockholm.  Pendant  que  le 
convoi  IravtTsalt  la  ville ,  ie  comte 
Axel  de  Ferscn ,  qui  le  conduisait  en 
sa  qualité  de  grand-marcchal,  fut  as- 
sailli par  le  peuple ,  qui ,  adirés  Favoir 
accable  dlnsultcs,  le  fît  expirer  à  cou  os 
de  pierres  et  dé  bfttons.  La  sCBur  au 
eomtOi  la  comtesse  de  Piper,  égale» 
ment  menacée  par  le  peuple»  eut' le 
leinpt  de  te  sauver^  te  fut  mise  en 


surrié  dans  un  château  fort,  à  quei- 
qiies  lieues  de  la  ville.      C— au. 

CHAIU.ES  (STUART),P'.du nom, 
roi  d'Angleterre,  naquit  le  of)  novem- 
bre 1600,  à  Dumlerhag  eu  Écosse. 
S  n  père  ,  Jacques  VI ,  n'était  encore 
souver.un  que  .Je  ce  dcriiier  royaume  , 
et  avait  c'pousé  Anne,  sœur  du  roi  de 
Danemark,  Frédéric  II.  Ea  i6o5, 
Jacques  YI,  roi d'Écossc, devint,  par* 
k  mort  de  la  retnc  ÉHsalietb ,  Jac- 
ij[ttes  I*'.  d'Angleterre ,  et  Charles ,  par 
la  mort  de  ses  deux  ftires  aînés ,  Henri 
et  Robert,  devint,  en  1616,  prince 
de  Galles.  L'éclat  dont  brilla  sa  jeu* 
nesse  semblait  lui  promettre  une  vie 
plus  heureuse  que  celle  qui  lui  était 
destinée.  Aux  grâces  extérieures  ré- 
pandues sur  sa  personne,  au  me'rite 
d'un  esprit  susceptible  et  avide  de  tons 
les  genres  d'instruction  ,  il  joignait 
le  charme  plus  grand  encore  d'une 
modestie  ,  d'une  candeur  et  d'une 
bonté  qui  lui  altir aient  tous  les  cœurs,, 
mais  qui  en  même  temps  exposaient 
le  sien  à  de3  surprises  dangereuses.' 
Son  premier  malheur,  là  sonrce  de 
tons  tes  autres  ^  fut  la  fiaiion  intimé 
dans  laquelle  sut  l'engager  ce  6meuz 
doc  de  Buckingham ,  courtisan  astu* 
deux aotant que tninislre  inhabile,  et 
£iVori  tyrannique  du  trop  faible  Jac- 
ques P"*.  Nous  avons  eîposc^ans  l'ar- 
ticle de  cet  illustre  intrigant  par  quelles 
mnnrrnvres  ,  trnliis^aiit  la  confiance 
de  sou  maître  actuel,  il  u.sur|)a  roHe 
de  son  maître  hi'ur  ;  j)ar  quel  mélange 
d'artifice  et  d'audace  il  se  prévalut  de 
la  seusîbilîtc     jcaîie  Charles  ;  enflam- 
ma iou  c'.s[jrit  -c'iicrcux  et  sa  galante- 
rie chevaleresque  j  mena  un  prince  de 
Galles  h  Madrid  ,'cn  aveiAuner,  pour 
yfàirt  la  confjuitè  d*une  infante;  ie 
,  Pîimena  en  AngletetTe,  apr^s  avoir 
fait  avorter  le  mariasse  qu'il  avait 
prétendu  accélérer  ;  conduisit  le  fils  » 
fûs  en  STOir  prévenu  ie  père»  à  luie 
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coljfcrence  des  deux  cl)amLres  du  par- 
Icjncnl ,  et  là ,  par  l'organe  le  plus  piir 
comme  le  plus  auguste ,  sut  faire  célé- 
brer son  inconduite ,  attester  ses  men- 
songes ,  consacrer  ses  perfidies,  met> 
tre  enfin  une  oietre  à  la  pl^ice  ^une 
alliance.  Gharus,  dans  celle  draiDs- 
tanoe^eiit  besoin  d'être  escuaë  par  Tîn- 
cxperiencede  son  extrême  jeunesse,  et 
par  i'habiletë  connue  de  Buckinghaia 
h  tendre  des  piëges.  Ce  qui  aidail  pnifr- 
samment  à  la  ^éluctîon  pratiquée  par 
!e  favori  sur  l'esprit  du  ]>rince,  c'était 
cette  popularité',  iraniciisc  en  e fîrt , 
qui  les  avait  accueillis  à  leur  retour 
aËspagnc  en  Angleterre.  Charles  s'y 
méprenait.  Sans  doute  la  mnsse  du 
peuple ,  travaillée  par  les  cj^iissaires 
de  Buckiogham ,  reroyait  ayec  des 
transports  excessifs  son  prince,  qu'on 
hii  représentait  comme  sauvë  miraea-' 
leusement  des  pièges  et  des>  attentats 
dWe,  nation  Uarbd  re  ;  mais  ces  puri*»^ 
tains  ^  qui  bientôt  allaient  prendra  un 
si  grand  ascendant,  triomphaient  sur^ 
tout  de  voir  avorter  tour  projet  d'aU 
liane«avec  cette  cour  d'Ëspagne,  qui 
e'tait  pour  eux  le  foyer  des  suporsti» 
iiuus  pl  df  l'idolâtrie  romaines.  Ce  fut 
cep(  lidaut  encore  dans  une  cour  ca- 
tholique que  Jacques  ilioisil  uneprtii- 
cesse  pour  reQ3|^lacer  l'infante  ;  il  eut, 
•▼ani  de  moniir»  la  consolatian  d'a- 
voir ,  sinon  coosoinnië,  au  mcins  ar« 
têté  le  mariage  dn  prince  de  GaUes 
avec  fli'nrtette  de  France ,  fille  d^ 
Henri  IV.  Jacques  cessa  de  vivre ,  et 
Charles  commença  de  régner  le  6  avril 
]  G'i5.  Les  larmes,  le  respect,  la  piété 
du  uouveau  roi  en  suivant  les  obsè-. 
que6  de  son  pèrr,  durent  ronvnincrc 
qu'aucun  dissejilnneiit  politique  ne 
pouvait  altérer  tuul  ce  qu'il  v  avait  de 
icnsibieetde  vertueux  dans  son  cœur; 
mais ,  resté  seul  avec  le  duc  de  iluc- 
^Lingli^m ,  il  fut  plus  que  jauiais  domii 
f3ir  Ihî,  jBqciinçi^m^çtçisi  e^lre 
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tous  pour  aller  chercher  en  France!» 
nouvelle  reine  d'Auglelerre,  ramena 
le  1 1  juin  à  Douvres ,  ou  k  jtuiie  mo- 
narque ôê  trouva  puur  la  rcccvon.  Le 
lendemain ,  le  mariage  fut  célébré  k  ' 
Gantorbéy  ;  le  k  roi  et  la  reine 
firent  leur  entrée  à  Londres;  le 
Charles  ayant  ponr  famne  w  prin- 
cesse catholique,  et  pour  ministre  Je- 
duc  de  fiuckingbamy  ouvrit  son  pre» 
mier  parlemeaU  Nous  répéterons  ici 
ce  que  nous  avons  dit  ailleurs  (i). 
«  Lorsque  l'on  considère  rinipat'eiice 
qu'éprouva  ce  jeune  roi  d'as»embler 
les  represeutjDt^  de  sa  nation  ;  le  bon* 
heur  qu'il  se  promctiail  de  goûter,  en- 
Yu  oiiné  de  ses  fidt;lcs  sujets;  le  scru- 
pule vertueux  qui  ne  lui  [)ermit  pas 
de  capter  im  seul  suffrage  ;  ci^e  corn* 
fiance  ingénue  dans  ses  discours;  oe 
noble  ,  désintéressement  dans  ses  de* 
mandes;  la  surprise  dont  il  resta  ihip« 
péy  en  voyant  les  communes  lui  refu-t 
ser  des  subsides  pour  le  soutien  d'une 
guerre  à  laqucUe  les  communes  atraienl 
lorcé  son  père;  la  bonne  foi  avec  la- 
quelle il  défendit  alors  ce  pouvoir  abi 
solu ,  qu'il  avait  ^été  élevé  à  regarder 
comme  sacre ,  qu'il  avait  recueilli  com- 
me un  héritage  ,  et  qu'il  ne  voulait 
employer  que  pour  le  bonheur  de  son 
peuple;  lorsque  Ton  tixe  bien  cette 
réunion  de  circonstances ,  il  faut  Ta-t' 
Touer,  le  premier  mouvement  q«*on 
prouve  n'est  pas  seulement  un  mou-* 
vement  de  baïuc  contre  Wsiactieux'y 
qui ,  de  crime  en  oîme,  sont  arriyéS;à 
celui  qui  n'avait  pas  encore  eu  d'cxem'^ 
pie  ;  on  se  sent  involontairement  en* 
traîné  à  condamner  jusqu'aux  bons  ci- 
toyens, qui ,  les  premiers,  ont  voulu 
conquérir  même  les  droits  les  plus  lé^  ' 
giUmcjs,au  prix  du  uKilliour  d'un  roi 
sipuretsi  généreux.  «  Si  les  cornniu-  . 

^.       ■  ■   "■     ■  ■-■  ■'- — ■  I  *  »  "  ■  ■ 

(]  )  Kssaîsui  la  -vie  du  comte  de  Straf- 
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mts ,  en  accordant  dos  subsides  pro-  encore  la  voie  constitutiônnelle  pont 
portionnës  aux  besoins  du  moment ,  obtenir  des  contributions  légales ,  !« 
n'eussent  continue  le  droit  de  tonnage  nouveau  parlement  étnit  fidèle  à  un 
et  de  pondage  que  jusqu*à  la  paix  ,  des  axiomes  de  cette  constitution ,  en 
sauf  à  faire  alors ,  de  la  durée  de  cette  faisant  marcher  ensemble  plaintes  et 
concession,  le  prix  du  rétablissement  subsides  :  or ,  il  n'y  avait  pas  de  gén- 
ie leurs  dfoits,  nue  telle  résolution  fede  plaintes  que  ne  pussent  ûevtt 
eàt  pu  par^tre  digne, d'éloges;  mais  alors  contre  le  fimni  oeux-IA  aiénw  ' 
l^aceoider  que  pour  on  an  ii  ce  jenne  qui ,  ayant  été  faateurs  de  sa  m^re 
cl  Tertneos  roi,  ce  ^  ses  prëaéoes-  avec  FEspagne ,  n^vaient  pn  niisoih> 
Hors,  quels  qu'ils  fotsent,  avaient  nâMement  l'accuser  dèl  le  premier 
obtenu  y  lors  de  leur  avènement ,  pour  parlement*  Cette  Uns ,  on  pnt ,  avec 
toute  la  durée  de  leur  règne  ;  joindre  tonte  justice,  appeler  corrupteur  du 
k  cette  restriction  offensante  le  vote  roi,  celui  qni  avàit  forcé  k  candear 
pins  offensant  encore  d'un  subside  de  de  Charles  k  des  artifices  indignée 
1 1  a,ooo  livres  sterl. ,  qurind  la  guerre  d'elle,  pour  écarter  de  la  repix^len* 
au  dehors  et  la  dette  de  1  ultérieur  en  tatiou  nationale  les  personnages  le» 
exigeaient  strictement  noo,ooo  ,  ce  plus  dignes  dVn  être  revêtus.  On  put 
B*élait  pas  seulement,  comme  l'a  dit  appeler  com//»tCMr/^tt  roi, celui  qui. 
Hume,  une  dérision  cruelle ,  c'était  redoutant  le  comte  de  Bristol  dans  la 
no  véritiible  délit  des  communes  en-  chambrede5pairs,luiavaitfait envoyer 
ms  leur  pays  comme  envers  leur  à  la  fois  un  mandement  royal  sous  le 
MUTêrain  ;  et  le  roi ,  qui ,  ne  pouraint  grand  sceau ,  lui  enjoignant  de  se  ren* 
êlit  aidé^dans  la  défense  de  itâat  par  dre  à  son  poste,  et  mie  lettre  de  ca«. 
•ne  telle,  asscinblëe,  la  frappait  de  efaet  lui  dâendant  de  1^7  trouver  ;  ce», 
diasointionf  pour  n'être  pas  du  monis  loi  qui,  forcé  par  oneredaaiatiottdes. 
contraiié  par  eHe;  le  roi,  qui ,  aban-  lords ,  de  leur  restituer  lenr  pair eiilé». 
ieniié  par  son  parlement  an  milien  le  Isisait  accuser  de  haute  trahison  par, 
^ttiie  guerre  tonte  parlementaire ,  re-  le  procarenr-général  du  roi  ;  celui  sur*, 
courait,  pour  la  soutenir,  aux  bien"  tout  qui,  cette  accusation  intelitée, 
çeillances ,  aux  compositions ,  à  ton-  osait ,  par  un  message  royal ,  recom- 
tes les  levées  de  deniers  autorisées  mander  à  la  chambre  haute  de  rr  fu- 
par  le  constant  usage  des  règnes  pré-  ser  un  conseil  à  l'accuse.  Cette  cir- 
cédents;  ce  roi  n'était  pas  seulement  constance,  sur  laquelle  les  historiens 
excusajjk,  il  était  irréprochable.  Il  est  ont  passé  trop  légèrement,  est  sans 
donci^otistant  que,  dans  cette  lutte  ter-  doute  une  des  plus  grandes  taches  du 
jMéy  qui  s'ouvrit  dès  l'avènement  de  règue  de  Charles ,  et  une  des  plus  per* 
GkurleSi  les  premiers  toru  furent  ceux  sonnelles|  car  il  pouTsit,  séduit  par 
de  .son  premier  parlement  U  n*en  fti  lés  mensonges  de  son  inruri  croire 
fus  de  même  du  second  quTtl  oonyo^  empaille  un  innocent;  mats  un  rai 
fua  fannée  suîfunte  (  160»$)^  lors*  d'Angleterre ,  qui  arrait  /are  de  ren^ 
^an  lienfflcB -galions  sur  Icsqucb  on  dre  la  justiee  M^e€  merci,  pouvail-il 
IMl  compté  pour  su[4)loer  aux  suIh  jamîMS  Tioler  la  conscience  des  juge»i 
îMM'l'eiusés ,  l'escadre  anglaise  n'eut  et ,  par  leur  prévarication ,  ravir  à  un 
rapporté  de  Cadix  que  honte  et  dé^  accusé  ses  moyens  de  défense?  Les 
tresse.  5i  Charles  donnait  une  preuve  pairs  ne  furent  point  prévaric.nteurs  ; 
dt  respcQt  poiu;.  la  lois ,  cil  .cs92^ant  ik.  i:c|iuiidiu  uiii  ^u^m  conseil  avait  cui 
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€t  avait  dû  être  accordif  an  rofntf  de 
Jiri«lol  ;  <]ue  le  roi  lui»inêiiie,  cfaut 
|iriiirc  dç  Gailes,  et  opinant  dans  leur 
thambrc  sur  uuc  accusation  pareille , 
♦▼ait  follement  protégé  ce  droit  ac- 
quis par  la  nature  et  garanti  pai  ia 
}ti&tice  à  tout  accusé.  Charles ,  rappelé 
MX  nmtneiiU  de  sa  propre  VMrtH^ 
«élnioUaoïinefMge.  Bnstol ,  a  vint  de 
laikserlûrt  1eicliir|«iapponîei  comn 
kiy  nppflb  JHtt  piîrs,  qu'il  sVtait  le 
fMiier,  porté  aonisaleor  de  fivekÎD- 
I^BU  Léftdeux  eocuMlioof  IbreDted» 
mises  concurremment  ;  mais  on  vit  sur- 
le-rlr;jrop  que  font  l'incpt ét  («tait  pour 
le  cttmte,  réco repensé  de  \  in^t  ius  de 
servirez  par  la  disgrâce,  i'txil  rt  la 
pcficcuUor».  Alors  te  voile  fjui  ^vait 
couvert  les  ne'goriytiuiis  (l'I^pn^iie  fat 
IcTé.On  recontiut  que,  dans  la  sienne, 
le  conte  de  Bristol  avait  été  loyal, 
UmW,  kemem;  qee  le  doe  ét  B«e* 
kiogham  enôl  teiK  breoillë  par  ses 
Iblieft,  et  loat  brisé  par  ses  passions  | 
'  qu'y  avait  trompé  le  prince ,  le  par* 
leamit,  la  nation;  qu  il  s'était  déter- 
miné ensuite  à  perdre  Bristol,  |Mir 
n'être  pas  perdu  lui-même;  que  Jâc- 
qiics  .  par  f.ij|)!<'ssc,  et  Charles, 
son  lïls,  par  erreur,  avaient  laissé 
le  permaeiix  favori  opprimer  le  ser- 
viteur utile  ;  que  Jacques  avait  pro- 
mis jusliceau  comte,  mais  eu  voulaot 
rester  maître  du  moment  où  il  la  lui 
Mdnit  ;  que  Charles  lui  avait  offert 
•en  rappd  et  Ponbli  du  passé,  mai» 
moyesnant  des  aveax  qu'un  mneceilt 
ne  pouvait  pas  ttre  ;  qu'evfin ,  la  pli» 
luiute  cour  de  }iiafice  étant  saisie  de 
flsi  eoHSèstations,  le  fiiveei  intimidé 
avait  persnadé  an  moMnpie  séduit , 
^  '  que ,  sous  peine  de  voir  la  majesté 
royale compronuse,  i!  fallait  empêcher, 
à  tout  prix  ,  le  triomphe  de  Bristol. 
Il  est  |ii5le  d'observer  que  dans  les 
communes  qui,  de  leur  coté,  iiiten- 
kiuit  au&ïi  ujic  accusalioii  capitale 
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contre  B«ckînf];lîc'!m  ,  hm  fanatisme  se 
refusait  à  voir  do.  fwis  ses  délits  le 
seul  qui  pût  tfiVir  le  rarari(T(;  de  tra- 
hison, et  parmi  les  autres  chefs  ac- 
cumulés dans  leur  piainle,  plusieurs 
étaient  ou  si  injustes  ^  ou  frivoles, 
qu'ils  décréditaieBt  les  plus  graves  et 
les  plus  avérés ,  ferlifiaieBt  la  jpréveiH 
lioB  dn  roi,  an  lieii  de  la  dissiper,  el 
mellaieit  sena  k  saove-garde  roÀnft 
de  son  boBtteiir  le  ministre  qui ,  ca- 
lomnié sur  tm  peint,  lui  paraissail 
réfie  for  tons»  La  chambre  des  esm» 
muoes  et  le  roi  s'étaient  fait  la  pro- 
messe e'^^dlfinent  vague,  l'une,  d'ac- 
conlrr  d'amples  secours  quand  les 
gnefs  seraient  redressés  ,  l'autre  ,  de 
redresser  les  griefs  quand  les  secours 
seraient  accordés.  «  Redressement  des 
»  griefs  disait  Ir  roi  ),  mais  non  cn- 
»  quêtes  sur  icâ  gricfi^;  car  je  ne  smil»> 
w  fiînR  jamais  qu'aucun  de  mes  servi* 
»  leurs  soft  interrogé  par  vous,  el 
»  Buckingham  moins  que  tout  aittre^ 
a  Je  sais  que  vous  êtes  mes  coQseîl<« 
a  1ers ,  mais  |e  sais  aussi  la  différence 
a  qnll  y  aentre  eofumUer  et  «onird- 
»  Ur.  »  C'était  dire  au  parlement 
d'AtigU  terre  ce  qne  le  chancelier  Mau- 
peou  a  dit  depuis  au  parlrinc  nt  de  Pa» 
ris  :  «  La  permission  d'avertir  l'auto-* 
y  tonte  ne  fut  jamais  le  droit  de  la 
»  combattre.  »  Les  esprits  s'aigrirent. 
Les  Wcntworth  ,  les  Sejmour,  ces 
nobles  chefs  du  parti  constitulionnel^ 
que  la  cour  avait  cru  balMie  d'écar- 
ter,  n'étaient  plus  la  pour  en  imposer 
par  leurs  noms ,  leurs  fortunes ,  leuii 
earactères;  et,  des  deux  odiés,  on  sor- 
tit des  bornes  de  la  modération*  Un 
puritain  proposa  «  de  donner  au  roi 
Charles  les  mêmes  avis  que  Jèthro  don- 
nait à  Moïse ,  1»  et  il  ap|>ela  le  duc  de 
Buckincjharn  un  ^œux  revêtu,  uK 
champigrmn  de  nuit.  Un  antre,  vou- 
lant écart'-r  l'argument  tiré  de  la  guer- 
re et  de  l'urgence  dcsbeâQÎus^^éaia 
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«  qiir,  pour  un  Anglais,  il  valait  micnx 
ï»  j)Ciir  par  le  fer  de  l'ennemi  que  par 
»  un  supplice  domestique  ;  »  et  la 
éuatàirt^  en  TOtant  troi»  anbuides ,  66^ 
clara  que  ce  vole  ne  serait  change  eu 
biU  qu'après  que  les  grteis  anraieotélé 
]iiése«tés  et  fqioiidiis.  Gbarlél  réplU 
fua  «  que,  pour  un  roi^  il  était  plus 
•.honorable  d'être  euvabi,  dëtniitmé- 
9  ne  par  on  ennemi  étranger,  que  me- 
»  prisé  par  ses  propres  sujets;  »  et  il 
deVlara  que,  si  des  subsides  plus  am- 
ples n'étaient  pas  définitivement  ac- 
cordes dans  la  semaine,  il  mettrait  iia 
à  La  sesî^ion.  Effrayés  du  mauvais  effet 
de  cette  menace,  le  roi  et  le  ministre 
cherchèrent  vainement  à  la  ren  acter. 
lies  communes  arrêtèrent  que,  toute 
affiùre  cessante,  on  s'occuperait  matin 
cl  soir  de  Taele  d^accusation  du  due  dn 
Sockincham,  et  le  9  mai  1626 ,  dles 
deman&rent  son  empnsunnement  k 
la  chambre  haute.  Les  pairs  ne  tou- 
Inrent  statuer  qu'après  avoir  entendu 
Jcscbar^f  elics  furent  déduites  dans 
nne  conlôfénce  des  deux  chambres , 
et  yiolemnient  discutées  par  les  huit 
commissaires  accusateurs.  Deux  d'en- 
tre eux  se  laissèrent  aller  à  proférer 
quelques  phrases  »  qui,  si  elles  eussent 
elc  telles  que  Buckingham  les  rapporta 
au  roi,  eussent,  en  effet,  mérite  une 
punition.  Le  roi  les  fit  mettre  à  la  tour. 
Les  communes  suspendirent  toute  dé- 
hbération  jusqu'à  ce  que  leurs  collè- 
gues enyprisoDoés  \m  eussent^  ico^ 
ditSy  et  il  Mm  les  leur  rendre.  Les 
pairs  9  ne  voulant  pas  paraître  moins 
laiom  de  leur  priivl^e ,  réclamèient 
iej^jig^du  conttedfAmndely  qu'un 
iM^Btt  flnr  n»  leur  avait  enlevé  deus 
«l|is  auparavant.  Ils  arrêtèrent  aussi 
que  toute  affîûiç  jerait  suspendue  dans 
ieui*  cbjwnbre,  jusqu'à  ce  que  le  roi 
eût  accordé  à  lems  sii})[)lieaiions  le 
retour  dn  comte  d'Arun  1(  1  :  il  fallut  le 
kui'  açciJidef.Tant  de  iautcs  de  la  pait 
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de  la  couronne  ne  lui  servirent  pas 
même  de  leçons.  Tandis  que  Charles  st 
portait  pour  témoin  et  pour  earintdn 
l'in&oeaMSIt^  Bnekinf^liani»  les  donifr 
grands  juges  du  royausas^  interrogés , 
par  les  pairs  sur  plusieors  questions 
relaliTes  an  procès  de  Bristol,  vofor 
rent  un  ordre  du  roi  de  rester  muets» 
Une  lettre  dn  Toi ,  pleine  d'cloçes 
pour  le  due,  recommanda  aux  mem- 
bres de  l'université  de  Cambridge  de 
l'élire  pour  leur  chancelier.  Les  com- 
munes, blessées  de  voir  combler  de 
faveurs  celui  qu'elles  accablaient  d'ac- 
cusations ,  éloignèrent  plus  que  ja- 
mais le  bill  des  subsides,  cl  pressè- 
rent avec  acharnement  les  opérations 
du  procès ,  que  les  pairs  instruisaient 
avec  uue  noble  et  tranquille  impartii- 
lilé.  Le  roi ,  nartagë  entre  le  désir  dn 
sauver  son  mfod  et  Pimpatienee  d« 
Toir  ooiisnBer  en  débats  de  dnmbres 
le  temps  propre  aux  opérations  de  la 
gneiiroy  écrivit  à  Foratear  des  com- 
munes que  f  si  l'on  ne  s'oeenpntt  pas 
immédiatement  du  bill  des  subsides  y 
il  les  tiendrait  pour  refusés ,  et  aurait 
recours  h  d'autres  moyens.  Instruit 
qu'à  la  lecture  de  cette  lettre ,  elles 
avaient  arrêté  une  remontrance  ,  il 
annonça  aussitôt  que  le  parlement 
allait  être  dissous.  Les  pairs ,  qui  se 
flattaient  d'amener  la  conciliation,  dé- 
putèrent vers  le  roi,  et,  le  prési- 
dent même  dn  conseil  privé  portant 
la  pait>le ,  le  suppUèrent  de  laisser  en- 
core It  session  dnrsr  quelque  temm. 
«  Pas  uneainate  de  pns,  »  répondit 
Chsiles  $  et  dans  rfaenrs  il  cassa  ce  se- 
cond parlement ,  rà,-  des  trob  pou* 
Toirs  qoi  se  balançcnt  dans  la  consti- 
tution «ngUise,  Taristocratie  seulo 
mît  taon  mn  eonduite  constamment 
juste ,  noWe ,  ferme  et  modérée. 
Le  lendemain ,  Charles  publia  un 
manifeste;  les  communes  firent  cir- 
culer Iciir  projet  de  remoulrazicc. 
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Dk»  ce  jouTi  k  roi  et  le  parlement 
flaidiient  ra  trilNmal  de  k nalioB, 
la  utMNi ,  à  l'ÎMiaiit  nâme  It 
parlement  avait  â^diisonSf 
Je  lord  Aruudfl  oxilë  dans  une  tm«^ 
le  comte  de  iiristol  enferme'  à  la  tour, 
Mt  Buckingbam  à  la  télK  ^  l'armée. 
A  défrjut  de  contributions  légales  > 
il  fallut  bien  reroiinV  aux  taxes  d'u* 
sage.  Ce  fui  d'.7l)oi  d  avec  quelfjtrc  mo> 
doiaiioD  ;  m.iis  ,  a  la  nouvelle  d'une 
irictoire  remportée 'lia r  1rs  Impériaux 
••ur  le  roi  de  Dauemai  k  ,  parent  et 
«Uië du. foî  d'Angleterre,  le  ministre 
conseil  ne  ^nnurent  plus  de 
MB ,  et  Charles  knr  abandonna  les 
raci.  Un  atvét  deeecoDscii  ordunaa 
«o  pvêl  g^alel  fMtë.  Des  coonuif- 
saires  partirentpMr  les  proTÎncesatee 
des  instructions  secièles,  ordre  de 
taxer  tous  les  sujets,  noiifttrde  man- 
der, iiiterroj^er,  confiner  ceux  qm  ae 
refuseraient  au  paiemei!t.  l^eaucoup  se 
soumirent  par  lerrcur;  quelques-uns 
résolurent  de  défendre  la  liberfé  publi- 
que au  péril  de  leur  lOierlé  person- 
iwUe.  Le  chevalier  Thomas  Went- 
worth, SI  eélèbrc  depuis  sous  le  nom 
éncqmtmdeStrMfrd,  fut  le  premier 
■wtyr  des  lois  de  son  pays  ;  Uamp- 
den ,  nom  qiii  ne  devait  pas  éiie  moins 

.eélèbre,  figura  panniceni  qui  smvÎKnt 

.cet  esemple;  emprisonné,  ainsi  que 
Wcnfworth ,  il  pfaida  devant  les  tri- 

iiuûâux  la  même  cause  qu'avait  plaidcc 
.  Wenlwoi  fb  devant  le  conseil.  Charles 
«'étant  fait  rendre  compte  du  discours 
de  ce  dernier,  le  trouva  tout  à  h  fois  si 
loyal  cl  Si  palriolique,  si  également  tidc- 
Jeâ  la  loi  et  au  roi ,  qu'il  ne  put  lui  refu- 
••^''.^^%es,  etBuckincrhaiJi  se  crut 
«bligéde convertir  la  pn^on  de  Went- 
v;oitii«nan«Bildansie  comtcdcKent. 
Tous  les  pn»Q0mm  qni  s'éUieni  dV 
liord  «drefli^  au  trpi  diieciemenl , 
avaient  obtenu  lemr  libertd;  mais  k 
despotisme  da  favon  se  Mia  MbA^ 


ner  la  bonté  du  prince.  Uo  déloge  d^>r* 
dres  arbitraires  couvrit  le  royaume; 
Des  juges fiirent  d^kcés,  parce  (pi'ib 
▼ouiaieut  nmr  ces  actes  d  antorild  àtt 
poids  de  fa  justice.  On  vit  des  tiîbn^ 
naux  renvoyer  en  prison  celui  qui  ^  li 
loi  à  la  main,  venait  démander  pro« 
tection  contre  un  cmpdsQnnement  il- 
légal. A  l'emprunt,  vint  se  joindre 
une  nouvelle  t;ixf  pour  les  logements 
de  l'armée  (^ui  rcveuail  de  In  inallun- 
rcuse  expédition  de  Cadix.  Les  ^old  its 
furt  Ht  dislribuésdans  les  maisons  par- 
ticulières. Quiconque  avait  relnsé  lô 
prêt,  voyait  son  habiiatiun  remplie 
d'une  addatesque  efirénëe,  qui  inspi^ 
lait  et  qui  rëabsa  tous  les  genres  da' 
crainte*  Le  peuple  murmura  des  ex*' 
cèa  qu'elle  commit;  il'  murmura  des 
cours  martiales  dtdilies  pour  les  pu* 
nirt  la  détresse  et  les  ressources ,  les 
maux  et  les  remèdes, tout  alarmait^ 
tout  indignait  également.  Clarendon  a 
peint  cette  époque  d'un  seul  trait  : 
«  r.a  sérénité  ne  se  rencontrait  plus 
»  sur  le  visage  d'un  An  salais  capable 
»  de  penser  et  de  prcvuir.  n  Ce  fut 
dans  de  telles  circonstances  que  !c  l  oi, 
succombant  sous  le  poids  de  la  guerre 
d'Espagne,  se  laissa  persuader  d'c^ 
avoir  une  de  plus  à  soutenir  contre  b 
France*  L'impétueuse' vanitd  de  son 
favori  afaît  canstf  la  première,  set 
scandaleuses  ettànéraine  galanteriet* 
produisirent  la  seconde.  Le  motif  prë» 
sente'  au  monarque  anglais^  fut  le  pou* 
voir  que  lui  vaudrait  le  succès  de  set 
armes  ,  et  b  popularité  que  lui  donne- 
rait une  gut  1  re  entreprise  pour  soute* 
nir  les  protcsiaiits  de  la  iiochcile.  Le 
résubat  fut  l'cxpcdiiion  de  i'ilc  de  Hé^ 
plus  honteuse  encoxe,  mais  surlout 
plus  dcsasueuse  que  celle  de  Cadi?c. 
Toute  b  nation  eu  deuil  demanda 
un  parlement  Le  roi^  dans  sa  dd* 
tresse,  en  avait  bésoiaplos  que  pen^ 
•<^ae  i  H  convoqua  son  troisien* 
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pjuieMBt  y  et  rouvrit  le  17  wm^  kiogliem*  Tout  à  coup ,  par  k  conseil 
t6a8b  L'acte ëtemeUement  ménqrable^  4e  ce  dernier ,  un  message  rojpial  vint' 
de  ce  parlement  fol  oeMe  pÂtàîon  de  ordonner  ans  oommnnes  de  passer  le- 
éfoUMfipif  remontanlanx  principe».  biHdesLSubsideSyetdes'abstenirdeloii»* 
imdaiMitaiy  de     grande  dia^e^.  te  a£Eâtre  d'état  Leur  explosion  (otaas- 
nppelant  sans  amertume  les  attcîn-   ai  forte  que  leur  modération  IcmraTait- 
tes  quon  leur  avait  portées  .dans  les  para  méritoire.  Elles  s'étaient  crueir  ^ 
derniers  temps ,  renouvela ,  pour  ainsi   généreuses  en  oubliant  l'acte  d'accusa- 
dire,  le  pacte  originel  entre  le  roi  et    tion  porté  contre  Buckingliam;  elles 
son  peuple.  Jusqu  au  moment  011  l'acte    le  reprirent  à  Tinstant.  Charles  trembla 
fut  présenté  à  Tassentimeut  royal ,  la    pour  son  favori ,  et  donna  précipitam* 
conauite  des  deux  chambres  futadmira-   ment  la  sanction  qu'il  avait  impru- 
ble.  Pas  un  membre  du  parti  populaire    demmeut  refusée.  On  ne  sut  pas  mè- 
ne proféra  un  mot  qui  blessât  la  dignité    me  obtenir  le  bill  des  subsides,  à  la 
de  ta  couroune ,  ne  ùt  une  proposition    minute  où  l'on  accordait  la  pétitiou  de 
qui  usurpât  sur  la  prérogative  royale,   droit  ;  on  ne  sut  pas  crainore  que  Ti- 
-Tous  paytoent  à  fc^vi  des  tributs  du  vftsse  d^une  telle  victoire  n'entratnit 
respect  et  dTamour  à  la  personne  de  les  commîmes  à  en  abuser;  on  ne  sol 
let  f  «  dont  le  caractère,  disaii^jMls  9  pas  profiter  de  la  mie  publique ,  qui 
»  n'étai  t  terni  par,  aucun  vice ,  et  dont .  était  immense  ^  et  de  toutes  les  bené* 
9  le.oœnc  était  le  sanctuaire  de  toutes  dictions  qui  se  portaent  vers  le  trône, 
n  lpsvertni,»D.u€Ôté  ministériel,  il  ne   pour  proroger  le  parlement  t  û  lui 
fut  pas  rendu  moins  d'hommages  à  la   laissé  en  séance.  Le  premier  jour  y  et 
:  bbcTté  et  À  la  dignité  nationale.  Le  se-    n'était  qu  allégrésse  et  reconnnissanoe; 
.  crétaire  d'étal  Coke  avoua  franchement    le  second  jour,  on  reparla  de  griefs; 
;  que  des  mesures  illégales  avaient  été   le  troisième  ,  on  nomma  le  duc  de  ' 
employées;  qu'une  pétition  devait  pré-    Buckineham;  ou  le  proclama  l'auteur 
senter  au  roi  les  griefs ,  une  loi  les  re-    de  tous  les  maux,  et  l'on  prciendiàl  user 
;■  dresser,  et  que,  la  loi  établie ,  les  in-    de  clémence  en  suppliant  seulement  le 
fracteurs  devaient  être  punis.  D'un    roi  de  l'éloigner  de  ses  conseils.  Quel- 
^  autre  côté,  la  chambre  haute  tenait  la   ques  chefs  populaires  dévoilèrent  alors 
<  baUnce\ntre  le  roi  et  le  peuple  ;  elle  des  intentions  qu'ils*  n'avatent  pas  en* 
t  jugeait  jusquToà  devaieni  s'étendre  les  .  eoie  hissé  pénétrer  et  les  vrais  pa» 
^  .^qpcMsioiia  de  Tun  >  et  oà  devaient,  trîotes  se  séparèrent  en  vam  de  oes 
y«nâer  les  prétentions  de  l'autre*.  I|  perturbateurs,  qui  les  appelèrent  €ipo$-  - 
'  jjf^iteaa  un  comité  des  deux-  cbam?  tats»  Une  remontrance  violente  ftttar- 
Jiqpiï^      .^édaira  mutuellement;. on  létée  sur  les  mêmes  gnefe  dont  on 
i^appofda  quelques  amendements  réci-  avait  obtenu  le  redressement.  Ou  pio» 
^  proques.  Enfin,  la /Mititiofi  de  droits  y   posa  de  supprimer  le  droit  de  tonna- 
.  résolue  par  l'unanimité  individuelle    ge,  comme  si  l'on  se  repentait  d'avoir 
des  deux  chambres,  lut  portée  à  la    voté  des  subsides.  Le  roi,  justement 
.^sanction  royale.  Là,  il  y  eut  des    alarmé,  parut  au  milieu  du  parlement, 
,  incertitudes;  le  roi,  tantôt  entraîné    qui  ne  l'attendait  pas,  mais  ne  ûten- 
.  par  son  cœur,  tantôt  ombrageux  sur    core  que  le  proroger.  11  espérait ,  pen- 
.  son  pouvoir,  se  rapprochait  ou  s'é-    danl  l'intervalle  des  sessions ,  relever 
loignait  de  la  sanction  tant  désirée ,    l'honneur  de  ses  armes.  Denbigh,  ami- 
iston  qu'il  délibérait  avec  Coke  ou  Buc^   ral ,  parce  qu'il  était  beau-lière  de  Bue- 
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kingham,  déshonora  le  pavillon  brî- 
tanniqiie.  Buckingiiam  ,  forcé  par  le 
premier  ordre  impérieux  qu'il  eût  reçu 
de  sou  roi ,  alla  prendre  à  Fortsmouth 
le  commandement  d'une  tionifenie  es* 
fédUtàmtf  et  lot  assasuné  pêt  an  fiina* 
Jlfue  obecar,  qu'aTaient  enflammé  kë 
yemontrances  parlonenlaiMs.  Oiarles 
4D  NÇut  la  nourelle  comme  il  assistait 
aa  serviee  ditin  ;  sa  dévotion  dompta 
aa  douleur.  Rentré  dans  ses  apparie- 
ttieots,  il  se  jeta  sur  son  lit ,  et  se  bai- 
gna SCS  larmes.  T/cxppiiilitm 
échoua.  Ceux  dont  les  débals  iavaicot 
tant  retardée  s*iudignèreiit  (piVlle  eût 
éle  trop  tardive.  Le  païKinent  ras- 
semble devint  plus  querelleur  envers 
le  roi  devenu  plus  modère.  Les  puri- 
tains Êmaiiqucs  et  ka  pniilains  poln 
tifoea  comencètent  à  lever  an  front 
mèÊdnàXf  tcanraiUèftnt  k  dékraire  les 
lessmifoea  de  la  mooarehie,  et  &  tour* 
mcnter  la  conscience  du  monanpie. 
Charles  lecoaDaissait ,  en  teraiea  ex- 
pikîtes ,  que  ce  droit  de  tonnage ,  si 
BOuvetlejnrnt  conteste,  ^ait  un  don 
du  peuple  ;  mais  il  observait  que  le 
lervice  public  ne  pouvait  s'en  passer  j 
que,  depuis  Henri  VI,  tous  ses  pré- 
décesseurs en  avaidit  joui,  et  il  de- 
mandait le  même  bdl  qui  leur  avait 
été  ocU'oyé.  Tonte  la  chambre  haute 
ainne  grande  partie*  des  eommimes  le 
cl^iifaient  autant  que  lui.  Le  parti  do- 
ttiftaiit  r^oiMbit  qu'il  Allait  avant  toitt 
i^oecnper  de  la  relîgkni ,  de  IVirmiiiM» 
si&me,  tpUÂtmnaUme  main  <itf /m^ 
pisme  et  t autre  au  toi  d^Espagne  ; 
du  chef  al  de  Troye  où  se  eachaierit 
des  hommes  prêts  à  ouvrir  la  porte 
il  la  monarchie  espagriole  et  à  la  ty- 
rannie romaine.  Ces  communes,  dé- 
géx^rëes  depuis  qu'elles  n'avaicnt  plus 
pour  guides  les  VVentworth  et  aulrcs 
nobles  promoteurs  de  la  pétition  de 
droit ,  s*étaieDt  abandonuécs  aux  Pym, 
aux  Sddtn  ,  aux  Sherland^  à  tout  c$ 


délire  mSan^édç  rébellion  <le  my3-*^ 
licite ,  véritable  semence  de  ions  le« 
aticûtals  qu'on  devait  voireclore.  Ina-» 
truit  que  ces  fanatiques  méditaient  en- 
eore  nue  remontraneOy  et  f  aecusatiott 
de  plusîeors  évlqnes  et  cette  du  grand 
trésorier ,  le  roi  nt  signifier  an  (»éva' 
lier  Finch ,  orateur  de  la  chamlire  p 
Tordre  de  Tajourner  îminédiatemeiit» 
Finch  obéit ,  et ,  aosaîtdt  après  avoir 
prononcé  l'ajournement ,  quitta  le  fau- 
teuil. La  cb.imbre  devint  à  l'instant  le 
ibéàtre  d'nn  vacarme  épouvantable  ; 
les  portes  lurent  fermées ,  et  ne  s'ou- 
vrirent même  pas  a  un  messa|;e  royal. 
On  se  colleta.  Deux,  membres,  Hollis  et 
\  aleutine.  .saisirent  violemment  l'ora- 
tour,  le  rejetèrent  en  jurant  sur  son  iau- 
teoil,  et  i^  retinrent  de  force,  latidifr 
qu'une  partie  de  hi  chambre ,  par  ae- 
clamation,  et  sans  compter  le»  toîxJJ 
«  dédirait  tiaftre  aux  libertés  de  FAn^ 
»  gletèrrOi  ennemi  capital  dn  roîy  du 
»  royaume  et  de  la  r^ublimie,  tout 
9  protecteur  du  papisme  on  de  l'armi- 
»  nianisîQc;  toute  personne  qui  payé- 
"r;iif  on  pp!TeTr,'nf  l'impôldc  fonna^çe.* 
Le  roi  vint,  et  pour  celte  fois  avec 
toute  raison ,  casser  ce  troisième  par- 
lement, devenu  si  dificrent  de  lui- 
même;  mais  entraîne  par  uu  ressenti- 
ment plus  juste  que  sage,  et,  dans  tous 
les  cas ,  trop  prompt  ou  à  s'irriter  ou  Si 
se  calmer 9  Charles  fit  arrêter,  puié 
accuser ,  puis  délivrer  les^mcmbres  des 
conununcs  qui  avaient  porté  la  mahi 
surTorateur,  ou  osnrpéses  fonctions, 
ceux  qui  avaient  enfermé  ou  frappé 
leinrs  collègues ,  ceux  en  un  mol  qu  a* 
Tcc  assez  de  fondement ,  il  appelait 
les  chefs  de  la  sédition ,  mais  qn'il 
avait  pnnis  autAiit  due  la  loi  le  lui 
permettait,  en  les  dispersant.  Toujours 
persuadé  qu'il  faisait  un  ma<zc  léjp- 
lime  de  l'autoï-ité  pour  le  m  Uiiîien  de 
4'ordre,  il  rendit  compte  de  toute  sa 
conduite  à  la  nation ,  dans  un  loog  et 


Digitized  by  Google 


premier  manifeste.  Ua  seocmd  uMt^  m  ordre  du  conseil  ;  et  Ie«- juges  qUt^. 

Oni .aoBOQçaït  cUirement  sa  resuliiiioB  après d^use  }omôfi  plaidoienei^  pM» 
9e  gonyerner  désormais  lui-même ooQÇaknt  pour  la  couronne  ooâtr» 

sans  premier  ministre  et  sans  parle-  Hauipden ,  étaient  marqués  du  scea» 

ment  :  qu.Uricme  e'poque  de  ce  règne  de  Tanirnadversiou  publique.  Prynne, 

si  fécond  en  «;rande5  scènes  et  en  liui  ton ,  Betswick ,  Lilburne, couvert» 

cliaiigcments  subits.  Le  premier  acte  de  mépris  quand  ils  écrivaient  leurs 

du  gouvcnurntnt  purement  royal  fut  Iib<;lles  séditieux,  extitaienl  tout  à 

une  paix,  honorable  quoique  néccs-  coup  rinlérêl  quand  on  les  voyait  em- 

sairc,  avec  la  France  et  l'Espagne,  prisonués,  exiles,  mutiles  pour  des 

Pélivi-é  de  la  guerre,  Charles  s'appli-  délits  yérilables  ,  mais  sans  décision 

qua  tout  entier  à  fadimnistration.  de  jury,  Eufm.^  Charles  faisait  uu 

c  Pendant  douie  années ,  dit  lord  Gla»  u^ge  salutaire  et  ▼ertpcui.d'ane  puis» 

•  rendoB,  tandis  que  le  reste  de  TEu-.  sanceillimiiéftjmatsd'autreseBafiîeiit 

•  rone  était  en  proie  aux  guerres,  aux  abusé  ayant,  d'autres  pouvaient  tm 
a  séditions ,  à  tous  les  genres  de  dé-  abuser  après  lui:  cette  pensée,  qnîsoii^ 
9  tresse,  les  Anglais  jouirent  d*(inc  ex-  vent  se  présentait  d!eUe>méme aux ef« 
«  cdlence  de  régime ,  d'une  plénitude  prits  étevés ,  souvent  aussi,  ttane plu» 
t  de  paix ,  d'abondance  et  de  prospé-  de  danger,  était  présentée  aux  autres 
»  rite ,  telles  qu'aucun  autre  peuple ,  à  par  des  esprits  turbulents.  Gependanty\ 
»  aucune  époque,  n'en  a  joui  durant  si  l'Écossc  n'eût  pas  remué,  l'Angle- 
»  une  si  longue  pcriodcj  »  et  ce  qui  terre  fut  restée  tranquille.  Non  seule- 
rend  celte  description  plus  remar-  ment  le  puritanisme  politique  avait  be- 
quable  ,  c'est  que  les  anabaptistes  soin ,  pour  prendre  feu ,  des  étincelles 
d'Angleterre  tinrent  depuis  le  même  du  fanatisme  religieux,  mais  ce  dei> 
langage,  presque  mot  pour  mot  ^  drins  nier  incendie  lui-même  ne  pouvait 
leur  adresse  à  Qiarles  encore  exilé,  naître  que  dans  les  contrées  où ,  dé- 
liais les  Anglais  étaient  moins,  aatis-  pnia  les  jours  duiamenx  Knox ,  était 
iûts  que  rassasiés  de  cette  espèw  de  éaiÀî  le  foyer  ^un  presbytériansn^ 
konheur.  Il  ûliait  anx  ai^ab  leur  plus  ardent,  plia  intolérant  que  nt  IV 
parlement.  Leur  roi  était  vertueux,  jamais  été  aucune  religion.  Jacques 
omis  absolu.  Ils  ne  gémissaient  pas  avait  formé  le  projet  de  réunir  iVgUs# 
tous  le  firdcau  des  icontributioos  ,  écossaise  à  l'église  aagUcanef  quelque» 
nais  ib  ne  s'imposaient  pas  eux-mé-.  succès  avaient  couronné  ses  efforts  ^ 
mes  celles  qu'ils  payaient.  Cette  taxe  mais  il  avait  laissé  à  son  fils  cet  ouvvi|[a 
des  vaisseaux,  tant  deliatlue,  était  à  recommencer  bien  plutôt  qu'à  cou* 
légère  et  sage  dans  sa  répartition;  elle  sommer.  Charles  avait  une  piété  encore 
avait  produit  la  flotte  la  plus  magni-  plus  vive  que  celle  de  son  père;  iln'é- 
fique  qu'eussent  encore  vue  les  mers  tait  pas  moins  jaloux  du  pouvoir,  et 
d'Europe  ;  elle  avait  flatte  l'orgueil  des  il  avait  aussi  le  malheur  d'être  tbéoto- 
Anglais  dans  sa  partie  la  plus  sensible  j  gien.  Dans  sa  première  jeunesse,  n*c- 
eC  k  grand  Hambden  leur  paraissait  tant  que  fils  puiué  d'Angleterre ,  soa 
fiiire^  plus  digne  emploi  de  son  cou-  père,  qui  Je  totiiiait  k  la  primatie  et 
ni^^  de  M  laison ,  en  soulevant  tous  à  farCjtifvéché  de  Caqlfftbéry  ^  Ta  vai( 
les  esprits  pour  ne  pa^  payerdo  sche-  fait  Jéoetoir  docteur  k  Oxfurd.  Panai 
lîngs  dans  cette  taxe  géome ,  éls^tîfr  les  conseillen  ieiitrelesqueb  s'était  dis« 
écjms  fga^ilM                    ff^x  Iribnéa  la  confiance  |  depnû  la  jm 


«le  QHdda^luml ,  aucun  ii*éfi  sprix  taté' 
plus  grande  part  que  Laud ,  cvéque 
4e  Londres,  prélat  austère  dans  ses 
OMears ,  exemplaire  dans  sa  péné^  br4* 
bnl  de  réunir  les  trois  royaumes  sous 
le  joiig  uniforme  de  l'e'piscopat  et  de  la 
liturgie  anglicane  ;  du  reste  ,  aussi  rele' 
pour  la  prérogative  du  tronc  qnr  p<nir 
l'aiîtorite'  â\\  sacerdoce.  Aiiî-sitôl  que 
Charles  s'était  cru  assure'  de  la  iraii- 
qnillite'  de  l'Angleterre  (  j  655  ),  il  avait 
songé  à  yisiter  FÉcoikse,  non  seule* 
■wnl  pour  se  montrer  dans  l'ancien , 
rojanin*  de  ses  pères ,  pour  en  con- 
ttutre  par  lai^mnne  Véiat  politique  eC 
crvii ,  mais  pour  y  établir  sa  reH^on« 
A€Ci«iUi  avec  des  tranqiorCs  d'amour, 
fité  par  la  noblesse ,  couronné  en 
pompe  dans  Téglise  me'tropolitaine  y  le 
roi  nvTÎt  obtenu  la  reconnaissance  de 
»a  suprématie  errîe'sisstiquc ,  érige'  im 
sirçe  cpisrojîal  dans  Edimbourg,  don- 
ne les  sceaux  à  Tarchevéque  de  St.- 
Anilré ,  place'  huit  autres  prélats,  soit 
dâus  le  conseil ,  soit  à  la  lêtc  des  tri- 
bunaux. Laud  eAlTonluqi/ilnes'ar-' 
fêtât  pas  en  si  beau  cbemin,  et  qu'il 
proposât  sur-le-champ  la  lituiigie  sîn* 
^Boane;  Garendon  ne  doute  pasqa'cllé 
n^e&tlrîompbé alors.  Charles ,  que  son 
aalhenr  condamnait  à  être  tour  à  louf 
lent  et  précipite',  téméraire  et  timide , 
avait  craint  d'en  trop  faire  à  la  fois  ;  il 
sVtnit  borné  à  charger  un  corailé  d*c- 
vtques  cco5<;ais  dp  préparer  une  litur- 
gie qui  conciliât  Ja  ticrtë  de  leurs  com- 
patriotes avec  la  foi  des  Anglicans,  et 
il  avait  repris  la  route  de  Londres.  On 
peut  dire  qu'il  en  avait  fait  trop  ou 
trop  peu.  Le  traTsil  traîna  en  Ion* 
gueur  :  oe  ne  fut  qu'en  1637  q^'^nvA 
fubilement  en  Êoosse  Tordre  d^y  sui- 
vre dans  toutes  les  églises  la  noufreile 
lilurgK.  L'impression  produite  par  la 
piëMce  du  roi  était  eifaeée  dès  long- 
temps  ;  les  factieux  avaient  eu  quatre 
,  ans  pour  prop^er  leurs  opinions  et 


lier  leurs  eomplols.  Ala  prepi^plirâ' 

se  de  eette  liturgie,  proférée  dans  la 
cathédrale d'Édîmbourg ,  par  le  doyen 
du  chapitre ,  en  présence duclergé ,  du 
chancelier  et  de  toute  la  magistrature, 
le  lecteur  pensa  être  assomme  sous  les 
bâtons  et  les  pici  rrs  qui  volèrent  h  sa 
tête,  au  milieu  des  hurlements  et  des 
cris  de  Messe  !  Pape  !  Jnle-  Christ  ! 
etc.  Cliassce  de  la  c  ilhudralc  par  ia 
iorce  arracc ,  une  pariie  de  cette  po* 
pulace  furieuse  y  rentra  par  les  feuê^ 
très  I  tandis  que  Pautre  allait  dans  lea . 
diverses  ^iises  renouveler  la  même 
scène*  Le  peuplé  des  campagnes  vînt 
se  joindre  à  celui  de  la  capitale ,  et  le 
gouvernement  disparut  devant  soixan^* 
te-dix  mille  fous,  qui  criaient  :  a  Le 
a  presbjftérianismc  ou  la  mort  î  »  Tout 
à  coup  de  grands  noms  f.e  montrèrent, 
Dos  lords  pMpu!  iires  curent  le  crédit . 
de  protéger  les  lords  mcnrires ,  et  par 
cela  même  qu'ils  pouvaieul  luaiUiser 
cette  fureur,  panuent  l'avoir  inspirée. 
Une  pétition ,  conçue  encore  en  termes 
respectueux ,  supplia  le  roi  de  retirer 
sa  uturgîe.  Laud  permît  de  la  suspen- 
dre, non  de  la  révoquer.  La  suspen* 
sbn  ne  satisfit  point.  Au  tumulte  sédi*. 
lieux  succéda  nne  organisation  insur- 
reditanelle;  des  députés  composèrent, 
un  gouvernement,  et  l'on  vit  éctore 
ce  CovENANT ,  scellé  par  le  ciel  mé* 
me ,  qu'on  ne  peut  lire  aujourdliui 
sans  indignation  et  sans  pitié.  Après  y 
avoir  déclaré  a  que  l'esprit  de  Dieu 
»  s'était  révélé  à  l'Écosse,  et  que,  hors 
»  l'église  d'Ecosse  il  n'y  avait  pas  de 
•  salut;  »  après  une  accumulation  à 
peine  croyable  d'invectives  grossières 
contre  l'église  de  Rome ,  chaque  signa»* 
taire  s'engagea  à  défendre  le  Christ 
jusqu'à  la  mort ,  et  sans  se  soucier  de' 
f  imputation  de  rébellion.  Pendant  ce 
temps ,  en  Angleterre ,  le  conseil  était 
divisé ,  le  roi  incertain.  On  voulut  avoir 
Topinion  du  seul  homme  peuirétre  ca* 
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fàik  de  sauver  l'état»  de  ce  Went-^ 
worlh ,  detenseur  également  intre'pide 
h  lihcrtd  publique  et  de  la  prero£;a- 
tivc  1  oy  ile;  que  uous  avons  vu,  après 
la  pet  mon  de  droit,  s*arrêier  à  la  li- 
initc  place'e  entre  le  vrii  patriote  et 
h  sujet  déloyal,  cl  f(iii ,  i  ecumpeuscde 
sa (idélitépar  les  houii<  urs  de  la  pairie, 
exerçait  depuis  cinq  ans  la  vice-royau- 
tfd'lrlandearecttii  succès  admirable. 
Il  n'IiésîCa  pas  :  «  Préparer  la  guerre 
a  sans  perdre  une  miiiule ,  en  étant 
a  fâoitt  de  faire  tout-ce  qui  serait  pus* 
a  siUe  pour  Teviter  ;  v  telle  fut  sa 
léponse.  Lord  Wentworth  traçait  en 
même  temps  et  le  pbn  d'un  manifeste 
qui  mettrait  à  couTert  ta  majesté  roya* 
le,  et ,  si  !a  paix  ne  pouvait  s*oblei>ir 
que  par  ia  victoire,  le  \hn  d'une  cam- 
pagne qui  terrainfrait  la  guerre  d'un 
Seul  coup  ,  et  peut-être  sans  effasion 
de  sang.  Wentworlb  ne  fut  pas  cm. 
Giarics  ,  iâible  par  bonté,  cfcouta  les 
conseils  qui  étaient  faibles  par  terreur; 
S  révoqua  sa  liturgie  et  jusqu'aux  ar^ 
des  oonmns  avec  son  père.  On  lui 
persuada,  pour  sauver  sa  dignité,  de 
publier  un  Co^enant  du  rof\  destiné  à 
raire  tomber  l*autre«UDeprophétesse  se  ' 
fliit  à  précber,  au  nom  de  Jésus  cot^e^ 
•Mniaire^  que  «  le  coveuant  d'Ëcosse 
»  avait  éic  ratifié  dans  le  ciel  ;  mais  que 
»  celui  du  roie'lail  une  invention  de  Sa- 
»  thn.  »  Une  assemblée  générale  de  l'é- 
glise presbytérienne,  convoquée  à  Glas- 
cow  par  le  roi  lui-même  {i  i  iioverabrc 
i63b),  commença  par  mettre  en  accu- 
satioii  tous  les  c  vcques.  Sur  oc  début,  le 
commissaire  du  roi  vint  la  dissoudre  ; 
die  pj^odama  Qu'elle  voulait  rester  en 
féance»  et  elle  y  resta.  Lès  évéques 
ftirent  jugés  par  cdintumace,  déposés^ 
décUtrés  païens,  s^s  ne  se  soumet- 
taient pas  à  la  sentence.  On  eXGOtnmu- 
nia  tous  ceux  qui  ne  signeraient  pas  le 
eovenant  d'Ecosse ,  ou  qui  signe-' 
isaieot  odiâ  du  roi«  De  là  à  prendra 

Tiil. 
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les  armes  contre  le  soiiTerain,  il  n'y 

avait  plus  qu'un  pas  :  ce  pas  fut 
francbi ,  les  rebelles  levèrent  une  ar* 
mée^  Lesty  la  commanda,  et  le  ter*^ 
ritoire  anpjlais  fut  menacé.  U  fallut 
bien  q!ie  le  roi  cousemit  à  se  inci- 
tre  en  défense.  Tout  ce  qui  devait  à 
la  couronne  nu  service  miîifaire,  fut 
appelé  dans  York,  près  de  i'étendard 
royal.  Un  grand  nombre  de  volontai- 
res y  arcourot  II  ne  restait  que  v>o 
livres  sterl.  dans  l'échiquier  de  TAn-^ 
gleterre;  lord  WeiHwortb  en  atrait 
BofOOO  dans  cdui  d'Irlande,  et  let 
envoya.  Sa  fortune  territoriale  était 
immense  ;  il  écrivit  à  tous  ses  fermiers 
de  verser  jusqu'à  la  dernière  oMâ 
de  ses  revenus  dans  te  trésor  royaU 
On  vit  entrer  dans  York  trois  régi- 
ments de  cavalerie,  levés  et  équipés 
par  lord  Wentworth.  Les  corjMjia- 
tions  et  les  individus,  Laud  et  le  cler- 
gé anglican ,  la  reine  et  les  catboliqueSj» 
nvalisèrent,à  qui  fournirait  le  plus  de 
subsides.  Partout  les  voeux  des  peu^ 
pleis  venaieni  au^vant  du  roi*  «  Ja-* 
»  mais  je  n*ai  reçu  tant  de  marquea 
»  d'amour^disait-i'tensortantdTorJu»' 
Au  dé&ut  de  l'Angleterre  toute  loyale^ 
les  rebel(es  avaient  compté  mr  les 
presbytériens  d'lr^uid&  Le.Vioe-rot 
déconcerta  et  punit  les  con<;pirations« 
Il  fil  jurer,  par  toute  l'Irlande,  fidélité 
au  roi  et  haine  au  coi^enant.  Enfin , 
il  leva  une  armée,  qui,  des  ports  ir- 
landais, menaça  la  cote  occidentale 
de  l'Écosse,  taudis  que  le  roi  la  j)res- 
Sait  de  suu  côté  avec  une  armée  dô 
terre  de  viugt-huit  mille  bommes,  et 
line  flotte  qui  en  pomit  cinq  mille 
autres.  Pour  terrasser  la  révoile ,  il 
ne  fallait  que  le  vouloir;  mais  Gbarlet 
frémissait  à  l'idée  de  frapper  ses  cbers 
Ecossais.  Il  prétendait  les  vaincre  par 
le  seul  apparieil  militaire  ^  sans  ttrer 
l'épée.  Ils  s'en  aperçurent,  propoaè« 
reut  une  n^ociaUon^  et  le  oceur  du 
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roi  s'y  précipita  tuut  enlicr.  Les  con- 
férences se  tinrent  à  Berwick.  La  pre- 
aûère  eoitTention  fut  celle  d'un  désar- 
mement réciproque.  Iraîté  à  peine 
était  sîj;ne'(  17  juin  1639),  et^ln^ 
les  avait  d^jà  conçéditf  touti»  «es4roa- 
pes.  Les  rebelles  ne  firent  c  que 
cantonner  le»  leur;,  et  les  réuoireut 
dès  qu'ils  crurent  le  roi  sans  moyen 
(\c  recommencer  ses  Icvi^f^s.  Us  tin- 
rent un  notivrau  ronsi^iLnie  univer- 
sel ,  q«ii  s*inUlula  i  assemblée  natio- 
nale y  et  cria  aux  armes  /  Le  roi 
manda  Wentvvortl»  ;  ce  fidèle  servi- 

•  teur  accourut^  et  son  premier  m^i 
fut  :  a  La  guerre  il  l*Écosse,  et  119  p^- 
»  lemeut  en  Angleterre*  »  Le.  roi  con- 
sentit à  i'uQ  et  À  f  autre.  Wentwonh 
proposa  aux  fuembres  du  coiiseil  ^ 
sonscriptioiis  volontaires,  s'engagea  le 
premiei*ponr  fto,ooo  Hv.  stei  I. ,  laissa 
au  roi  un  commeiiceiiient  d'armée  ^  et 
courut  tenir  un  p-irlemeni  d'Irlande, 
avant  que  le  parlement  angkis  s'ou- 
vrît. Grec  comte  de  StrafTjrd,  et  non 
plus  simple  député,  mais  lord  lieute- 
nant d'Irl.'iude,  en  quatorze  jours,  il 
oLtinl  du  païkmcnt  de  ce  royaume 
quatre  suJ)sides,  avec  une  ordonnance 
indéfinie  pour  touf  eeu^  qui  ^era^ent 
nëcessainis  à  laréductioa  de^rébeHes. 
Il  en  obtint  sik  du  cleri;4$,  airecb  tau 
d'un  sixième  sur  tous  les  biens  ecclé- 
siastiques. Il  compléta  uà^  «nn^  ir^* 
landaise  d«  onze  ipiile  hommes ,  et  se 
rembarqua  pour  venir ,  à  côté  du  roi , 
soutenir  avec  lui  la  double  lutte  sur  le 
rlian>p  de  bataille  et  dans  Parène  par- 
Icaicnt.ure.  La  falalilé  voulut  qu'à 
peine  débarque,  il  fût  saisi  h  Chester 
a  une  maladie  ac  cabl.uile.  L'iiuuime  le 
plus  capable  et  le  plus  imposant  après 
fui,  le  garde-dcs- sceaux  Govenlry 
monrut.  Charles  se  trouva  seul  entre 
tes  ressentiments  et  sa  bont^,  des<con- 

-  sdls  faibles,  traîtres  00  inliabiles.  Trois 
partis  se  lialan^nt  prcsq[ae 
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meut  dan^  la  cbauibre  descommimés, 
royalistes  absolus,  royalistes  patriotes, 
piifitatns.  Bénnr  les  deux  pmoîeiy^ 
qoptre  le  troisième  était  lacile  en  soi  ^ 
tt  ledcvenait  cnotiire  plus  par  I9  dé*  ' 
<y]tuTertc  d'une  i ntelligsnot •  criwîneBii 
entre  les  chefs  de  l'insurrection  éco^ 
saise  et  Ir  cardinal  de  Uiefcelieu.  Uni» 
lettre  qu'ils  écrivaient  au  roi  de  France 
avait  été  interrcptee ,  et  elle  était  mise 
sous  les  yeux  du  parkment.  Le  dixiè- 
me jour  de  la  session,  la  cour  avait 
trouvé  moyen  de  réunir  contre  ello 
dans  une  opinion  commune ,  ses  amift 
et  5es  eDDciQis  :  ou  s'cUil  oie  l'appui 
des  pairs ,  en  les  compromettant  par 
que  démarche  que  faqtrt  4th«mlMi^  ap- 

eUit  une  violatioD  de  ws  prtvil^^es  s 
\  commoni»  araisttt  ayyillé  de 
^'ooQtper  d'attouie  affaire  qu'apiîs 
avoir  obtenu  du  roi  le  redressemaal 
de  leurs  griefs ,  et  des  pairs  la  r^iara- 
tion  de  leur  offense.  Alors  le  comte  do« 
Strafford  avait  pu  se  Saire  transporter 
à  Londres  ;  il  proposi»  UD  n^aee  I 
royal  qui ,  délibère  dans  le  conseil  ,v 
répondit  telkmeiil  aux  verfns  du  roi, 
tout  eu  pourvoyant  a  ses  besoin»;  qui, 
porté  aux  communes,  i^terpeU  si  îor- 
tement  la' loyau^  des  bops  citoyens, 
ep  dissipi^t  leurs  ombrages,  que  le» 
esprits  firent  chap^  ep  on  instaiH:^ 
et  la  question  des  subsides  mise  avant 
timt  en  discussion,  flyde  etQIsnviit, 
orateur  de  la  chambre^  étaient  au  mo*- 
ment  d'emporter  un  vote  général  doi 
subsides ,  sa!>f  à  débattre  ensuite  la 
quaotité  ,  lorsqu'un  clicvaîirr  Henri, 
Vanc,  secre'taii  i;  d'état  par  le  crédit 
de  la  reine  qu  il  trompait,  et  traître- 
au  roi  dont  il  cîait  le  ministre,  rejeta; 
tuut  daths  Ucoufusiou,  en  déclarant,  | 
ôantre  les  instructions  de  sop  maître 
que  le  im  Tootaît  douce  suhiides  ml 
liée.  Cette  exigeanoe  si  forfe  et  si  ab* 
sjoloiB  ranima  l'opposition  poritaiac: 
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Dans  f  intervalle ,  celui  qui  avait  menti  il  ne  parla  tj u'au  grand  conseil  des  pairs' 
à  h  chnmbrc       mentir  au  roi  ;  il  de'-  pour  leur  dire  que  la  reine  favait  so!- 
Donça  9c*crètcment  au  monarque  une  licite  d'appeler  un  parfcnunt  ;  rju'il 
prétendue  re'solulion  dts  communes ,  Pavait  convoque  pom-  rqxjqne  ia  plits 
dfe  déclarer  illégales  les  taxes  actuelles,  prochaine  ;  et  qu'eu  attendant  il  k's 
et  injuste  la  guerre  contre  ITÉcosse.  cousuUait  sur  deux  questions  :  «  Que 
Ckailes  envoya  dans  la  nuit  ordre  à  repoudre  à  une  pétition  récente  des 
l'orateur  des  connnunes  de  rattcudrc  Écossais  ?  Comment  maintenir  soa 
le  leMenaîii  nuiiii  à  la  chambre  des  armée  d*ici  h  Pouyertore  du  part»- 
pairs.  Il  s^'  raidit ,  et ,  dis  toutes  fa»  ment?»  Sur  la  première  question,  les 
«siolatKMis  de  parlement  auxquelles  pairs  forent  dMs  que  le  roi  oImmsIc 
1  s'^it  babHué,  prononça  h  plus  parmi  eux  seize  lor»,  mais  des  phis 
précipitée  et  la  plus  Aineste  (  5  mai  populaires  ,  qui  n^^pcieraient  avec  m  . 
té^o).  Instruit  du  véritable  état  des  pareil  nondirc  de  commissaires  écos- 
«Mes  dans  h  {oumée ,  il*  ddibéra  sais  ;  sur  la  seconde  question ,  Stral- 
dans  son  conseil  si ,  par  une  proda-  ford  proposa  que  les  pairs  empruntas- 
nation,  il  ne  pouvait  pas  rassembler  sent  pour  le  roi,  à  la  viKe  ée  Lou- 
ées communes,  non  encore  dispersées  :  dres,  200,000  livres  slcrl. ,  dont  tous 
ni  la  loi,  ni  sa  prérogatiTc  ne  le  pcr-  seraient  caution  solidaire  et  indivi- 
mettaîenl.  Une  restait  plus  au  roi  qu'à  duelle.  L'avis  fut  adopté,  Tcmprunt 
combattre  et  à  vaincre.  Straford  le  réussit ,  les  conférences  s'ouvrirent, 
voulait,  Charles  en  avait  les  moyens.  Ces  pétitionnaires,  51  soumis  ,  exigè- 
fifet  loyaux  sujets  lui  fournirent  encore  rent  d'abord  de  leur  souverain^OfOoo 
imeannée,  sesamis untrésor^  son  elçr-  livres  sterl.  par  mois ,  jusqu'à  PentiiR 

rdcs8tt1)8idks.»Il  pensa  en  coAter  pacification ,  et  pour  liypoâièque  lea 

TÎe  à  rarcherêque  Laud  l'w  cents  provitaces  qu'ils  oocupaient  Straibid 

QWpriers  ,  ameutés  par  les  puritains  ^  demanda  au  roi  la  permi8siondepouv> 

dlèfenf  IVfssië^ev  dans  son  palais ,  lë  suim  la'guerre  à  outrance.  Pour-nMMt- 

denmndantpour  le  metUie  en  pièces,  irer  ce  qu'elle  avait  de  cbances  favo- 

Itèpouss^  par  la  force ,  ils^  coururent  rables»  Û  fit  attaquer  uno  brigade  de 

le  lendemtin  briser  les  prisons.  Lon*  troupes  ennemies,  postée  dans  l'évé- 
dics  tilt  couvert  de  placards,  et  rc-  cbe' de  Drirlnra  qnVlle  pillait j  les  re- 
trntitde  clameurs.  Le  roi  partit  pour  belles  furent  Hics,  pris  ou  dispersés. 
i'York-Shire  avec  Slrafford  et  le  pri-  Les  commissaires  des  deux  jiations  se 
mat.  PcndaTit  qu'ils  voyac^enirnt ,  les  récrièrent.  Le  roi  défendit  à  Straflbrd 
troupes  écossaises ,  invitées  par  les  pu-  de  vaincre;  il  ha  01  donna  de  séparer 
ritains  de  Londres  ,  entraient  en  An-   cette  superbe  armée  d'Irlande ,  qui 

ieterre,  et  surprenaient  nue  division  pouvait ,  eu  deux  heures,  être  trans- 
t  funiée  ropis,  Charles  fut  retenu  portée  en  Ecosse^  il  consentit  h  solder 
^ns  Toik,  oh  û  ayaît  convoqué  ks  lès  troupes  des  rebelles.  Ges  pfëfoni* 
pairs.  StrÂrd  courut  prendre  le  naîtes  signés  (  16  octobre  ilien*- 
commandement  des  tiroupcs ,  et  h»  re-  vojn  la  disciisrioD  du  traité  définitif  i 
pMta  en  avant.  H  écri?ir  à  Laud  :  Londres.  Après  y  avoir  ainsi  rallié  ses 
9  Que  ie  roi  dise  un  mot,  et  je  ferai  ennemis,  il  y  revint  lui-roéiney  et  Je 
»  sortircFict  les  Écossais  plus  viteqiilb  3  novembre  1640  il  y  ouvrit  ce  par*- 
»  n'y  sont  entrés  ;  j*cn  réponds  sur  ma  lement ,  duquel  on  a  dit  :  «  que  Tes  uns 
9  têiei»Leroineyoulntpasdirecemot;  ne  frétaient  jamab  attendus  à  le  voir 
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conimeoccr ,  cl  que  les  autres  n'a- 
vaient jamais  cru  )e  voir  finir.  »>  î/his- 
toirr  du  long-parlement  est  si  vaste  et 
si  comp!iqu(fe,  qu'on  ne  peut  pas  son- 
ger à  eu  (  iFiir  ici  le  développement; 
ce  sera  beaucoup  d'en  noter  quelques 
traits  prÎDcinaux.  Les  puritains  étalent 
parvenus  à  aominer  les  dédions.  Las 
dabats  s'ouvrirent ,  et  la  chambra  des 
communes  pu  ut  évidenunMtdcstince 
A  tenv<-rser  l'Eglise^  le  trône ,  toute  la 
constitution  de  son  pays.  Le  premier 
coup  à  leur  porter,  dlail  sans  doute 
de  frapper  l*bnf?Tmc  le  plus  capable  de 
Jes  detotidi  r.  I\L)in'-  k  bute' encore  par 
J'inutiiile  rie  ses  conseils,  que  par  la 
'  douKur  de  voir  journellement  le  roi 
trav.uliei  à  >e  perdre,  SUaiiuid  avait 
demande  à  se  retirer  des  affaires.  Char- 
les Tavail  retenu  par  ses  instances.  11 
javait  dans  les  vertus  de  cet  infortuné 
prince,  quelque  chose  de  silaible^  et 
dans  SCS  &iblesses  quelque  chose  de 
ai  intéressant  y  qu'on  ne  pouvait  ni  le 
servir ,  ni  le  quitter.  Strafibrd ,  arri~ 
Tant  de  Tarmée  royale,  allait  porter 
au  parlement  une  accusaùon  capitale 
contre  ceux  de  ses  membres  qu'il  pou- 
vait convaincre  d*avoir  appelé  en  An- 
f;](  l(rre  l'arme'e  rebelle;  i(  s<'  troiiv.i 
prévenu.  Pyra  parut  à  la  barre  de  la 
chambre  des  pairs ,  accusant ,  au  nom 
des  communes,  le  comte  de  StraA>nl 
do  haute  trahison^  s'engageant  à  ei^ 
i^ifier  les  actes,  et  requérant  son 
arrestation  immédiate  Celte  chambre 
luaite ,  d^à  tonte  infectée  de  purita- 
nisme et  de  sédition  y  n'hésita  pas 
d'envoyer  à  la  tour  le  ministre  prin- 
dl^ai  du  roi  (  P^.  Straffoud  ).  Char- 
les, troublé   des   dangers  de  son 
ministre,  s'oublia  pour  lui.  Ce  roi^  si 
jaloux  de  l'extension  de  ses  préroga- 
tives, en  abandonna  tout  à  coup  les 
droits  les  plus  essentiels  ;  espérant 
fléchir  et  ne  faisant  autre  chose  qu'ar- 
mer les  commîmes.  Ain^  on  vit 
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s'enj:;aj::;er,  non  seulement  à  tenir  t?es 
parlements  triennaux  ,  mais  à  ne  pou- 
voir ni  les  dissoudre ,  m  les  proroger , 
ni  même  les  ajourner.  Ainsi,  connais- 
sant la  pureté,  soit  de  ses  propres  scii 
timents soit  des  avis  que  lui  avait 
donnés  Strafliird,  il  consentît  qne  les 
membres  de  son  conseil  fussent  inter- 
rogés par  le  parlement  sur  lenrs  dâir 
bérations  secrètes ,  et  il  ne  prévit  pae 
tout  le  parti  que  la  noirceur  de  Pynt 
allait  tirer  de  là  pei-fidiedeVane.  Un 
pins  5;rand  malheur  attendait  Charles 
à  l'jssLJc  de  ce  prucès.  L'.tccnse'  avait 
tellement  confondu  ses  accusateurs, 
que ,  selon  les  règles  de  la  justice  ,  la 
cour  des  pairs  ne  pouvait  pas  ne  pas 
faire  triompher  finnocence.  Les  coo^ 
munes  eurent  recours  k  un  bill  d'at" 
Uànder,  qui  les  rendait  juges  en  mê- 
me temps  qii'accusatrioes ,  qui  leuç 
donnait  même  l'initiative  da  jugement 
mais  qui ,  comme  tous  les  autres  bîlts, 
exigeait  la  réunion  des  trois  autori» 
tés  législatives.  Avant  que  les  pairs 
eussent  opiné ,  le  roi  se  rendit  à 
leur  chambre  ,  manda  h%  commu- 
nes ,  et  déclara  que,  sans  être  vu  ,  il 
avait  entendu  toute  rînstruclion  du 
procès  ;  qu'il  ne  prétendait  pas  ab- 
t.uudre  en  tout  son  ministre,  et  ne 
remploierait  plus;  mais  qu'il  le  dé- 
damt  innocent  de  trahison ,  et  que , 
prêt  à  tous  les  sacrifices  poar  satisàîre 
son  peuple ,  il  en  exceptait  ceint  de  sa 
consdenoe,  contre  laquelle  ni  ras-  i 
pect  ni  crainte  ne  le  feraient  jamais 
agir.  Cette  fermeté  die  Charles  devait 
se  démentir.  Sa  démarche  lui  avait  été 
inspirée  par  dfs  conseillers  perfides, 
et  lut  proclamée  avec  fureur  une  vio- 
lation de  tous  les  privilèges  parlemen-  ' 
taires.  Six  raille  bandits,  armés  de  - 
glaives  et  de  massues ,  assirç^èrent  ia  I 
chambre  des  pairs ,  rcd  ui  te  a  quaraiite- 
six  de  quatre-vingts  qui  avaient  assisté 
an^roàs.  Sur  ces  quarante-six ,  dix- 
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iifttf  MokiiMot  eurent  le  courage 
tottt  braver  pour  se  refiiser  tu  meurlre  ' 
d'tui  inooeent,  et  le  bitt  fatal  ëtant 
mmi  de  l*as8eDtîmeiitdes  deux  cham- 
bfeSy  ëtaot  escorté  des  six  mille  ban- 
dits qui,  de  k  salle  de  Westminster , 
avaient  couru  au  palais  de  White-Hall , 
Charles,  après  avoir  tente'  innfilcment 
de  faire  évader  son  malhrut  t  ux  niuiis- 
lr<»,  eut  à  délibérer  au  iiuUtu  de  ses 
nouveaux  conseils,  s'ii  signerait  la  mort 
du  plus  fidèle  de  ses  serviteurs  et  du 
plus  dévoue  de  ses  amis  ;  de  celui  à 
qui  il  avait  dit ,  en  rengageant  dans  la 
lutte  :  «  lis  n'arracjieront  pas  un  cbe- 
»  vcu  de  la  tête  ^  >  de  celui  à  qui  il  Te- 
nait d'emre  dans  sa  prison  ;  «  Je  vous 
»  donne  ma  parole  de  roi  que  vous  ne 
»  souffirtres  ni  dans  votre  vle^  ni  dans 
»  votre  honneur  y  ni  4ans  votre  for- 
»  tune.  •  Conseillera^  prélats, 
par  corruption,  par  ambition,  par  ter- 
reur ,  tout  se  réunit  pour  arracher  de 
l'iuiortuné  roi  sou  assentiment  au  hill 
meurtrier.  Ces  cvéques  angiicans,  qui 
reprochaient  tant  à  l'église  romaine 
SCS  distiriciions  jésuitiques  et  sa  mo- 
rale perverse ,  établirent  diserteni»  ni  : 
«  qu'il  y  avait  deux  consciences  j  que 
»  la  conscience  publique  du  roi ,  non 
»  seulement  rezcnsait,  mais  l'obligeait 
»  de  faire  ce  qui  ^t  contre  la  cons- 
»  dence  privée  de  rbomme;  qu'enfin 
»  la  queslion  nVtait  pas  si  la  roi  det^aît 
»  souper  ou  non  le  comte  de  Slrtf' 
»  ford,  mais  si  le  roi  dei^aii,  ou  noUf 
9  Ut^reràune  ruiitêêeruùmsa  fem" 
»  me^  ses  enfants  y  sa  personne  et  son 
y>  royaume  7  »  L'archevêque  d'York , 
&  ei  primant  ainsi,  ue  troiiva  dans  tout 
le  conseil  qu'un  seul  contradicteur,  l'é- 
"vêquede Londres  (Juxou),  qui,  àson 
bonneur  iittuiortel,  dit  «  que  si  le  roi 
»  trouvait  le  biil  injuste,  il  ne  devait 
»  jamab  le  signer.  »  La  sédition  crois- 
sant de  minute  en  minute,  les  €^Uses. 
ictentissant  de  sermons  incendiairet^^ 
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une  députalion  des  lords ,  les  menace» 
des  communes,  les  clameurs  des  ban- 
dits qui  demandaient  la  téte  de  Straf^ 
fordi  le  1er  et  le  feu  qui  briHatentdans 

leurs  main?; ,  les  larmes,  les  supplica- 
tions, le  danger  de  la  reine  et  de  ses 
enfants  ég^^rèrent  li  rn'son  du  malheu- 
reux roi  ;  il  aulonsa  une  commission  à 
signer  tous  les  biiis  qui  éî.iient  à  la 
sanction.  Auprès  de  celui  qui  assassi- 
nait son  ministre ,  en  était  un  autre  qui 
perpétuait  le  pouvoir  des  assassins  : 
Charles  ne  songeait  seulement  pas  à  ce 
dernier.  Le  meurtre  qui  allait  se  com- 
mettre, et  dont  il  âait  d^ormais  le 
complice,  occupait  toutes  les  lacuil^  dft 
son  ame.  «  Siraffbrd  est  plus  heurauz 
»que  moi ,»  s'écnait-il  baignë dans  ses 
larmes.oTonjours  fidèle  à  sa  destinëèy 
dans  l'instant  même  ou  il  se  rendait 
coupable  de  l'ingratitude  et  de  rin|us* 
tice  la  plus  criante,  il  n'était  pas  ea« 
core  indigne  d'intérêt  ou  au  moins  de 
pitié.  —  De  ce  jour,  tout  fnt  pcrdn.  Tl 
ne  resta  de  l'ancien  conseil  dans  le 
nouveau  que  ceux  qui  trahissaient  le 
roi.  I^aud,  arrêté  presque  en  même 
temps  que  Strafford ,  devait  le  suivre 
sur  i'échafaud;  le  garde-rdcs-sccaux 
Finch  et  le  secrétaire  dVtat  Winde- 
bank  n'avaient  évité  un  pareil  sort 
qu'en  se  réfugiant  snr  le  continent.  Le 
vertueux  Juxon  donna  sa  démission 
de  grand  trésorier.  Les  nouveaux  mî« 
ttistres,  dévoués  à  la  faction  purîtaine, 
lui  livrèrent  îournellemeut  le  roi.  La 
désorganisation  se  répandit  dans  les 
trois  royaumes.  En  Angleterre,  la  re- 
ligion nationale  éf.iit  hiasphêraée  et 
persécutée  pai  les  représentants  delà 
nation  ;  appelés  pour  réprimer  les  re- 
belles d'Écosse,  ils  leur  donnèrent  le 
nom  de  frères  ^  et  joignirent  au  traité 
qu'ils  conclureut  avec  eux,  un  don  de 
5oo,ooo  liy.  sterl.,  levés  sur  le  peuple 
anglais.  En  Écosse,  Charles ,  qui  ha- 
saâa  dy  Mro  un  voyage,  s'y  vit  dé- 
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\9$  plus  inhérente  k  k  fojiiaiité.  L'Jr- 
Undedefînt  le  lliâlre  deees  niMtt* 
CMS  si  justement  exëere's.  On  osa  ré- 
pandre ^e  le  roi  afait  été'  d'inteUi- 
gance^yec  les  papistes  irlandais  pour 
oslenniner  les  f rendais  protestants  , 
ft  venir,  avec  les  prfHiirrs,  nsservir 
rAnglclerre.  Impiictes  des  témoigna- 
ges d'amour  qui  acmieillircnt  le  loi  à 
son  retour  d'Écosse ,  les  communes 
juibiièreut ,  sous  le  uoni  de  romoB- 
trances  y  le  libelle  le  plus  virulent  con- 
tre son  caractère,  ses  aetiens ,  M  rè- 
gne cntiar.  Lcsevé(|ucs  défendaient  la 
couronne  4|ui  les  protégeait  rils  forrat 
f^chis  de  k  chainbie  tNMile.  Enfin  k 
l'aine  fut  ofiènsée,  tourmentée,  «ne* 
nacëe  d'une  accusation  :4fétaitJi>lesser 
IrcUBur  de  Cbarlcs  dans  sa  partie  k 
p)as  vive.  On  voulait  le  mettre  hors 
de  lui,  le  pousser  à  une  grande  im- 
prudence ;  il  n'évif.!  y^s  le  piege. 
L'accusation  la  ^>lus  uiconsideic  fut 
intentée  5  par  sou  procureur-général , 
contre  un  lord  et  cinq  membres  des 
communes.  11  alla,  eu  personne,  dans 
ciëtte  derniire  ehandice  ^  pour -ftire  ar« 
rtor  de? anl  lui  les  accusés.  Avertis 
par  k  eomlesse.  de  Oarlisk,  â  «pn  k 
veine  avait  parié  Indiscrètemeiil,  tous 
airaîent  disparu,  fit  ce  jour-là ,  en  sor- 
tant dn  panemenl,  et  k  lendemain  en 
revenant  de  l*Kôtcl-de-ville ,  Charles 
entendit  parlout  sur  son  pnssagc  :  Pri- 
vilège l privilège!  Un  fauatique ,  met- 
tant la  main  sur  la  portière  du  carrosse 
royal,  cria  d'une  voix  forte  :  A  vos 
tentes  ,  Israël  !  C'était  le  signal  de  la 
lébellion  armcc.  Eu  eiict,  api  ès  des  ter- 
reurs hypocrites  surleur  prqpi'c  bûreté, 
après  avoir  écartd  toutes  tes  pédiîoiis 
Ipyaks  qui  pouvaient  contredire  oes 
adresses  séditieuses;  enfin,  ^res  5*élire 
entourées  d'une  populace  à  leursordres, 
Içs  communes,  qui  avaient  employé 
«piinze  mois  a  dépouiller  le  roi  du  pon- 
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w&r«ivii«t«ocléNaslf  q  uc,  prélBiilircal* 
qu'il  se  déponîillt  du  pouvair  nnlttaire.  - 
Soutenues  par  k  chambre  haute ,  eUei 
demandèrent  qne  Charles  «h  aox  or^ 
drcs  du  parlenent  k  nâKee,  les  ph^ 
ces,  les  arsenaux.  Ghailes  résistai 
elles  firent  des  levées ,  mirent  des  im- 
pôts ,  saisirent  des  villes  ,  nommèrent 
des  f;ouvcrneurs  ,  et  commencèrent 
la  guerre  civile  eu  avr U  1 64 1. — Jus- 
(pi'ici  le  caractère  et  la  conduite  de 
Charles  ,  nuUiige  de  vertus  et  d'er- 
reurs ,  de  droitute  et  de  faiblesse,  avait 
inérilé  tantôt  k  kuangc  et  UniiM  k 
censure }  désonaais  on  n'eut  plttS;qu*n 
l'admirer ,  k  plaindre  ts  'It  révàw. 
Souverain  éclairé  par  le  malhenr  sur 
ks  droits  des  nations ,  âl  eut  pour  mi- 
nistre le  \Àns  vertueux  des  patriotes  , 
ce  lord  Falkknd ,  que  Tabus  de  k  pré- 
rogntive  royale  avait  rangé  queiqoe 
temps  panni  les  chefs  populaires ,  et 
qu'avait  rattaché  fcM  tpment  au  monar- 
que Le  dégoût  de  la  démocratie  et  de 
ses  extravagances.  Ils  gcmiref>t  en- 
semble sur  raflTreusc  nécessité  de  la 
g4icrrc  civile;  ils  ccrivii^nt  cusemUe 
les  manifestes  qui^émoatraient  k  pu» . 
tice  de  k  cause  noyak  ^  ils  combatti- 
rent ensemble  et  avac  une  éj^ak  va- 
leur  pour  k  Aère  ttîompher.  A  peine 
assuré  d*un  peu  de  repos  par  le  suc- 
ces  de  ses  armes ,  Charles  appela  près 
de  lui  tous  les  membres  du  parlement 
restes  fidèles  à  la  constitution.  On  vit 
siéger  à  \,i  foi^  un  parlement  d'Oxford 
et  un  de  Westminster.  Pendant  Crois 
ans,  la  cause  royale  l'emporta,  et  le 
roi,  soutenu  par  une  noblesse  généreu- 
se et  des  provinces  fidèles ,  goûtait  en- 
core la  douceur  de  rapporter  une  gran- 
de partie  de  SCS  viotoires  à  saUndre  et 
magnanime  compagne ,  à  cette  fiUe  dis 
Henri  IV,  que  l'onrvit  passer  et  re- 
passer ks  mers  y  ayint  Jaisaé  tontes  ses 
perreries  aux  étrangers  ^  et  ramenant 
4^  soldats.  À.  son  ^poux.  ïoule»k» 
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•spéranccs  fifrenl  détruites  par  h  fu- 
neste journée  de  Naséby  (  jiiin  i(545  ). 
La  victoire  parut  d'abord  assurée  au 
roi  ;  faille  gauche  des  parlementaires , 
enfoncée  de  toutes  parts,  prenait  la 
fuite;  mais  alors  cet  homme  s'était 
rencontre ,  que  son  génie  et  son  bras , 
son  hypocrisie  et  son  audace ,  ses  qua- 
lités ,  ses  nces ,  et  jusqu'à  ses  ridî- 
<Xil«s,  conduisaient  à  la  plus  mons- 
trueuse des  usurpations.  Grorawell  ar- 
racha la  victoire  des  mains  de  Charles. 
Menacé  de  se  voir  assiéger  dans  Ox- 
ford ,  et  traîner  à  Londres  en  triom- 
phe ,  rhérilier  de  tant  de  Stnarts  crut 
que  ses  anciens  sujets  ne  seraient  peut- 
être  pas  inaccessibles  à  quelque  intérêt 
pour  ses  malheurs.  Il  alla,  déguisé, 
chercher  un  asyle  au  milieu  des  dra- 

Eeau!t  écossais.  I/armce  lui  rendit  des 
onneurs  ;  le  parlement  lui  témoigna 
intérêt;  l'assemblée  ecclésiastique  dé- 
cida qu'um  prince  ennemi  du  covenant 
ne  pouvait  pas  être  admis  dans  le 
royaume  des  saints  :  les  saints  d'E- 
cosse vendirent  leur  roi  aux  saints 
d'Angleterre  pour  800,000  liv.  stcri. 
Une  captivité  outrageante  devint  le 
partage  du  plus  vertueux  des  princes. 
11  n'eut  plus  près  de  lui  un  seul  de  ses 
domestiques  ;  il  demanda  vainement 
un  de  ses  aumôniers.  On  le  sommait , 
non  seulement  d'abdiquer ,  mais  d'ab- 
j»irer  sa  religion  :  alors  le  parlement 
de  Londres  avait  aboli  l'épiscopal ,  et 
rendu  le  covenant  d'Edimboui-g  com- 
mun aux  deux  nations.  Tout  à  rx)up 
la  tyrannie  du  parlement  fut  rempla- 
cée par  celle  de  son  armée.  Au  sein  du 
presbytérianisme,  était  née  une  secte 
particulière  à* indépendants,  qui,  en- 
chérissant encore  sur  le  fanatisme  pu- 
ritain, ne  voulait  ni  synode,  ni  mi- 
nistres ,  ni  prêtres ,  ni  rois  ,  et  se 
prétendait  en  communication  directe 
avec  la  divinité.  Fairfax  ,  qui  se 
croyait  général  en  chef,  Cromwell , 
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qui  se  disait  son  second  et  qui  était 
son  maître ,  avaient  modelé  l'armée 
d'après  ce  régime  d'iuspirations.  Le 
parlement  prit  l'alarme  ;  i'arméc  se 
fâcha.  Cromwell  et  son  gendre  Irelon , 
charçés  à  Westminster  d'aller  étein- 
dre l'incendie  dans  le  camp,  allèrent 
l'irriter.  On  vit  s'établir  ce  qu'on  croit 
a  peine  en  le  lisant ,  lin  parlement  mi- 
litaire rival  du  parlement  civil  !  Les 
oliîciers  priucipau:«L  formaient  la  cham- 
bre haute,  des  soldats  de  chaque  com- 
pagnie, dits  agitateurs ,  composèrent 
la  chambre  basse.  Les  commuiics  mi- 
litaires accusèrent  de  haute  trahison 
onze  membres  des  communes  civ  iles , 
et  imitèrent  en  tout  la  marche  qu'a- 
vaient tenue  celles-ci  contre  Laud  et 
Straflbrd.  A  travers  toutes  ces  que- 
relles, un  Joyce,  tailleur  devenu  cor- 
nette, se  mettait  à  la  tête  de  cinq  cents 
chevaux,  venait  enlever  le  roi  de  la 
prison  du  parlement  et  le  conduisait 
à  la  prison  de  l'armée.  Crora^veil  seul 
avait  le  secret  de  celte  expédition , 
qu'il  avait  commandée,  et  dont  per- 
sonne ne  parut  plus  surpris  que  lui. 
Il  courut  prodiguer  tous  ses  respects 
au  roi ,  dont  il  voulait  faire  tomber  la 
tête,  tandis  que  le  parlement,  qui  vou- 
lait une  démocratie  royale,  avait  eu 
dans  son  système  d'hiunilier  le  prince, 
mais  de  le  conserver.  Charles  s'évada, 
se  réfugia  dans  l'île  de  VVight ,  et  ne 
fit  que  changer  de  prison  :  le  gouver- 
neur de  cette  île  était  vendu  à  Grom  - 
well.  Celui  ci  n'avait  qu'à  dire  un  mot, 
et  c'en  était  fait  du  roi  ;  mais  le  trop 
habile  imposteur  avait  conçu  un  autre 
plan ,  et  n'en  perdait  pas  de  vue  l'exé- 
cution. Il  eut  à  combattre  tout  à  la  fois 
et  une  secte  de  niveleurs ,  qui ,  sortie 
de  son  armée,  voulait  lui  disputer  le 
commandement;  et  4o  mille  hommes 
armés  par  l'Écosse ,  qui  défendait  tar- 
divement son  roi  après  l'avoir  livré; 
et  des  troupes  anglaises ,  quitcntaicul 
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un  derrirr  effort  j>our  la  cause  royale; 
cl  |Uï>qu'au  parletnciil  ,  qui  ,  après 
avoir  envoyé  il  Charles. de  Douveaux 
commissaire 5^  déclarait  que  les  coaces- 
sions  du  roi  pouvaient  servir  de  lea^ 
demeot  à  uo  traité  naliotial.  Gromwell 
triompha  de  toutes  ces  résistances.  Un 
tailleur  cornette  avait  été  chercher  le 
l'oi  pour  le  lut  livrer;  un  charretier 
colonel  (  Pride)^  purgea  le  parlement, 
c'esl4-dire^  qu*il  en  arreM  ou  chassa 
reiit  quatrf-vinç;l-onz,e  lucinlties  ;  un 
ani  j  ('  colonel ,  dis  d'uu  boucher ,  Har- 
risson  ,  couduisil  le  monarque  à  Lou- 
d  rcs .  Li»&conimuiies ,  réduites  à  soixan- 
te indépendants  furieux ,  passèvœt 
un  bill  qui  accusait  de  hautie  trahison 
Choies  Smart,  rot,  et  décrétait  U 
Ibrualian  d'une  haute^ur  dejustiee 
pour  le  jug^r.  Les  seiie  pairs,  reste. 
<|e  leur  chambre ,  rej^èrent  ananime- 
ment  ce  liill  avec  horreur.  «^Jamais 
ce  spectacle,  digne ,  a-t-on  dit,  des 
regards  de  la  divînitc ,  le  spectacle  d'un 
homme  vertueux  aux  prises  avec  le 
malheur  <  t  riiijnsiu  L;,  ne  se  déploya 
plus  soieuneiiement  que  dans  la  scène 
qm  s'ouvrit  k  '20  janvier  1 649*  Ame- 
né au  milieu  de  cette  prétendue  cour 
de  justice,  le  monarque  s'avança  d'un 

Ïias  Imne ,  ayant  sur  son  firent  tome 
a  majesté  de  son  rang  et  de  ses  ver- 
tus. Sans  daigner  se  découvrir  devant 
ce  ramas  de  meurtriers ,  il  alla  tran  - 
quillcment  .s'asseoir  dans  Icfiiuteull^i 
lui  était  préparé,  promena  en  silence 
un  regard  imposant  sur  tous  ces  vi* 
sngcs  dcfiç^nre's  par  !e  crime ,  et  atten- 
dit que  l'œuvre  d'iniquité  coromençât. 
Le  président ,  un  liradshaw  ,  légiste 
obscur  ,  qui  n'avait  de  remarquable 
que  son  insolence  et  sa  grossièreté , 
ordonna  Tappel  de  tous  les  membres 
de  la  haule^ur.  Cent  quarante-trois 
avaient  été  nommés ,  il  ne  s'en  trouva 
de  présents  <|ue  sotxante*treiie^  tant 
le«  imaçibaliQna  cl  les  caotcKnces 


étaient  effrayées  d'un  pareil  attenîat  ! 
Lorsque  le  nom  de  FairÊUL,  le  pre- .  ; 
mier  sur  la  liste ,  fut  appelé ,  une  voix 
répondit  du  haut  d'une  tribune  :  «  It  a 
w  trop  d'esprit  pour  être  ici  ;  »  et ,  I 
lorsqn'aprës  l'a ppcl  on  lut  T^cte  ac* 
cusation  au  nom  du  peuple  anglais 
la  mème.voix  s'écria  :  <(  Pas  U  dixième 
»  partie  dn  peuple  I  »  U  y  eut  ofd|«  de 
faire  feu  sur  la  tribune.  Cette  voix  était 
celle  J'urjc  femme,  et  Ton  sut  que 
cette  femiiie  était  celle  de  Fajrfax. 
Bon  so!  iat ,  mauvais  politique,  hon- 
nête ht  rniue ,  il  reconnaissait  trop  tard 
qu'il  avait  été  le  jouet  de  Cromwell  : 
la  cause  de  la  liberlc  lavait  entraloé^ 
l'assassinat  du  roi  lui  fiiisait  hoirenr*. 
Le  monaïque  pr4ia  une  orcîUc  aiten-> 
tîve  k  l'acte  d'accusation  ;  il  ne  put  s»- 
d^ndre  d'un  sourire  amer  en  s'en« 
tendant  qn  alider  de  t^ran»  de  Waîire  y 
tassassm.  Interpelé  par  le  président 
sur  ce  qu'il  avait  à  dure  pour  sa  dé*- 
fcnsc,  il  interrogea  an  lieu  de  répon- 
dre. Il  demanda  qu'avant  tout  on  lui 
fît  savoir  p  a  quelle  autorité  il  était, 
amené  dan»  ce  lieu,  a  Naguère,  dit- il, 
»  jetais  dans  l'île  de  Wight;  j'y  ai 
»  conclu  avec  les  deux  cliambres  du 
»  parlement  un  pacte  tel  que  la  foi  pu«w 
%  blique  n'en  a  jamais  garanti  un  plus 
»  sacré.  Je  traitais  alors  convenable-^ 
«.ment  avec  les  nobles  seigneurs  de 
»  mon  royaume  et  les  représentants 
»bowmimesde  mon  peuple.  Qu'on 
»  m'apprenne  donc  par  quelle  au- 
»  torilé  (  légitime  s'eiuend  ,  car  je 
y>  sais  qu'il  en  est  d'illégitimes  dans 
»  le  monde,  telles  que  celles  des  vo- 
»  lenrs  et  des  lirrojiç  )  ;  qu'on  m'ap- 
»  prenne,  dis-je,  par  quelle  auront» 
»  légitime  j'ai  été  lire  du  lieu  où  j  etais , 
»  et  coiidiut  à  la  place  où  je  suisj  je 
»  me  tais  sur  des  arconstances  plus 
«  graves.  Qu'on  me  satis&sse  sur  le 
9  titre  de  l'antorité  qui  a  fiiît  tout  oehi,^  ! 
»  et  je  répondraL  SouveneE-vous 
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w  je  suis  votre  roi.  Songez  quels  far- 
y»  dcaux  vous  amasseriez  sur  vos  têtes, 
9  quels  jugements  du  ciel  vous  appel- 
»  leriez  sur  ce  pays  ;  souge^-y ,  vous 
9  dis-je  ,  et  songez-y  bien  avant  de 
»  laire  un  pas  de  plos ,  avant  de  vous 
»  précipiter  dTun  a byme  dans  un  aulre. 
9  Quant  à  mm  ^  Dieo  m'a  confié  un  dé* 
9  pôt»  Dieo,  par  une  antique  et  lan- 
9  eue  succession,  m'a  transmis  un  man- 
»  oat  :  je  ne  les  violerai  ni  ne  les  tra- 
»  îîirai.  Ce  serait  déjà  y  perler  atteinte 
w  que  de  rpponfîro  h  cette  nouvelle  et 
»  ilieL^ilimc  aiitoi  ilc  qui  in'iii U  rrop^e. 
»  Iu*j)on(lc7,-nioi  vous-métne  sur  voire 
»  titre  ,  t  t  alors  je  VOUS  eu  dirai  da- 
»  vantjge.  »  îNous  avons  traduit  avec 
une  iidelité  religieuse  ce  texte  même 
de  la  première  réponse  de  Charles,  et 
nous  rej^ltons  de  ne  pouvoir  pré- 
senter amâ  la  suite  de  toutes  les  ioter- 
locntioiis  qui  eurent  lieu  entre  faiî  et 
Bradsbaw  pendant  les  quatre  séances 
qu*occupa  le  procès.  On  n'en  peut  pas 
faàre  un  résumé  plus  juste  et  plus  élo- 
quent que  celui  de  Hume.  A  b  fin  de 
In  première  séance,  le  roi  passant  près 
du  burtau,  y  vit  li  Lnehe  fatnie  qui 
uicT)  ç  Mt  sa  vie.  «  Elle  ne  me  fait  pas 
»  [  )  1 1  j  i  ,M  dit-il,  en  la  louchant  dëdaigneu- 
sniKut  d'une  baguette  qu'il  tenait  à  la- 
mai  u.  Comme  il  descendait  les  degrés 
de  Wcstmiuster ,  il  entendit  plusieurs 
voix  répéter  :  «  Dieu  sauve  le  roi  !  »  et 
l'on  vit  que  son  cœur  en  recevait  quel- 
que consolation*  Des  furieux  crièrent  : 
«Justice!  exécution  I»etsesyenxn'es- 
primèrent  que  la  pitié.  Un  soldai,  saisi 
aune  émotion  in  volontaire ,  dit  à  liante, 
voix  :  a  Dieu  bénisse  la  majesté  tom*. 
9  bée  !  »  Son  capitaine  vint  Tassommer 
de  coups.  «  II  me  semble,  dit  le  roi, 
»  que  la  peine  excède  le  délit.  »  Un  scé- 
lérat o<;a  lui  cracher  au  visage;  Charles 
tir  »  M)n  laouchuiret  s'essuya  sans  dai- 
gnai iti(  ific  se  plaindre.  On  a  dit  le 
murtjrc ,  ou  Aiu-ait  pu  dire  la  passion 
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de  Charles  /'^  Tous  lef^cceurs  chré- 
tiens sont  d'accord  avec  celui  de  Cla- 
rendon ,  quand  ou  lit  dans  son  his- 
toire :  «  Le  meurtre  le  plus  exécrable 
»  qui  ait  élé  commis  d^uis  céxà  âm 
9  notre  adorable  sauveur.  »  Trois  fini 
Charles  fut  ramené  k  ce  tribunal  do 
meurtriers,  et  toujours  avec  plus  de 
fince,  il  récusa  leur  jurisdiction  ;  mais 
il  forma  la  demande ,  qu*il  réitéra  fus*' 
qu'à  la  fin  ,  d'être  entendu  par  les 
deux  chambres  du  parlement ,  dans  la 
salle  de  conférence.  On  le  refusa  non 
moins  perse'vcramrnont.   La  haute- 
cour,  diminiiLc  encore  de  treize  mem- 
bres, prononça  la  sentence  de  mort, 
et  trois  jours  lui  furent  laissés  pour  se 
pieparti  a  sou  dernier  sacrifice.  Dans 
cet  intervalle,  arrivèrent  des  suppli* 
cations  de  bi  reine,  r^igîëe  en  Pranee^ 
et  du  prince  de  Galles ,  réfu^  en 
Hollande,  des  remontrances  et  inter- 
cessions du  gouvernement  français  et 
des  états-généranx ,  une  protestation 
menaçante  de  TÉcosse.  Quatre  lords , 
qui  avaient  été  ministres  de  Charles, 
Kichmood,  Herforth,  Lindesay,  Sou- 
thampton  ,  se  présentèrent  devant  ce 
qu'on  appflait  ak.rs  les  communes; 
ils  remontrèrent  «  que  s'il  y  avait  eu 
Angleterre  une  loi  fondamentale ,  c'é- 
tait aile  qui  avait  prononcé  irrévoca- 
blement ,  le  roi  ne  peut  mal  faire  ; 
que  ses  ministres  et  ses  conseils  étaient 
seuls  responsables^  qu'ils avaiatâé^ 
eux,  ministres  du  rai  Gbarlcsf  qn*iis 
confessateni  lui  avoir  conseillé  toutce 
qu'il  avait  fait ,  et  qu'ils  venaient  offrir 
leurs  têtes ,  pour  préiserver  cette  tltn 
saci^'c,  que  les  communes  elles-mêmes 
étaicut  si  intéressées  à  défendre.  »  Grt 
de  la  nature,  intérêts  de  la  politique, 
vœux  da  repentir ,  dévouement  dr  b 
générosité,  tout  fut  repoussé  ;  la  seule 
faveur  accordée  à  l'auguste  condamné 
fut  la  permission  de  voir  les  deux  en- 
lant&  qui  lui  reâtaicut  en  Auglvlcne^ 
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la  pniierM^ifabcth ,  qui  était  Tai- 
llée ,  et  le  duc  de  GlorgstcT,  âge*  seu- 
lement de  dix  an'!.  Il  \vnr  parla  de 
Dieu  pf  de  h  ur  nicrr.  li  se  plut  .i  pro- 
tester «  que,  dans  tuul  Iv  rours  de  sa 
▼ie ,  il  n'avait  fns  rte  iotideie  à  la 
rciue,  même  par  une  pensée,  et  que 
M  tendi'esse  conjugale  allait  dui  er  en- 
core autant  qiic  cette  Tie.  «  11  cbar^ 
b  fNTÎBCMse  SMimMi  de  répéler  ces 
MfoliB  k  M  mère.  Pastant  m  du^  ét 
QloMef  t  ^  ^  pmam  ntr  ge- 
M«ft  :  «  Mon  fiti|  lui  dîl4l,  ils  TtMtit 

•  «•vfierkléteàiNipère  »  Util 

Vmdmi  ssm  èe  vmt  terrible  ima^ , 
et.  poursuivit  :  «  Écoule- moi  bien , 
»  mof)  fils ,  ils  veut  ^uper  la  l^lc  h 
»  ton  père  ;  peul-élre  voudront-ils  le 
»  faire  roi  ;  mais ,  prends-y  bicïi  gar- 
»  de,  tu  ne  peux  pas  être  un  tint  qu^ 
»  tes  frères  aînés,  Gbarlcs  et  Jacqtie», 
»  seroQt  vivants.  Ils  couperoul  hi  tète 
»  à  tes  frères  s'ils  peuvent  mctrre  la 
»  aiMi  mm  cuk  ;  ptut-ètrc  qu'à  k  Ihi 
»  ils  te  b  couiieroDt  aussi,  le  iTor- 
»  douttedone  de  se  pas  sonfiUr  quils 
9  te  iàsseot  f»i.^  Je  aw  laisserai  plu- 
isi  iMlUe  eo  pieeeSy  •  Mpomui  le 
jrfnénux  enlattt  »  afee  une  émotfon 
qui  fit  briller  encore  quelques  larmes 
de  joio  dans  leç  jfux  de  son  malheti- 
reux  père,  (ibarlcs  bénit  ses  deux  en- 
fants ,  rrroit  h  s.i  fille  deux  diamants  , 
dont  un  était  poui-  sa  mère,  et ,  sép  ti  ë 
désormais  de  toute  la  nature ,  ne  con- 
TWSa  plus  qu'avec  leprel.il  JuxoD,  ne 
sTueeupa  plus  que  de  ces  grandes  pen- 
aéei  de  religion  qui  rataieiit  soulemi 
dans  ses  lençue»  épreuves.  I^e  maliii 
du  jour  huâ ,  $6  {aufief  i649t  II  se 
leva  de  Wme  heure,  erdouna  an 
serviteur  qui  a^ptudlait  de  sa  per- 
sonne «  de  soigner  sa  toilette  plus 
qu'à  Fordinaîre  pour  cette  grande  et 
joyeuse  solennité.  r>  \\  avait  passé  la 
dernière  nuit  dans  son  pnliis  Hr  St.- 
Jamss  y  et  il  devait  retourner  »  celui 
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de  Wtoe-Hâtl,  où  son  sommdî  n'a- 
vait point  été  trouble ,  dans  les  deux 
nuits  p rccrd entes,  par  lebruit  des  ou- 
vi'K  I  s  (ju!  roiisfrnisaicnt  son  cchafaod 
sous  ses  le  11  rires.  Sur  les  dix  heures, 
après  avoir  reçu  la  communion  des 
mnins  de  l'évêque,  il  se  mit  en  mar- 
che ,  a  pied  ,  pour  Wbitt-liall.  Deux 
files  de  soldats  rescortaient,  les  dra- 
peaux baissés,  les  tanthonis  mnmm- 
rafil  des  sons  lugubres.  hnUijédbite- 
Inent  devant  lui,  mardiaiient,  la  tiÉlè 
âne, ses  prindpanx  satellites.  Le  roi^ 
seul  couvert ,  vêtu  de  deuil ,  le  coUief 
de  Sl.-George  sur  sa  poilrttte,  et  oil 
panaebe  noir  flottant  sur  son  front , 
s*avanç;iit  d'un  pas  ferme ,  ^yant  à  sa 
droitr  IWrqtîf  Jîiton  ,  à  sa  gauche  utt 
colonel  Tlioiuli>on  ,  le  chei  de  tous  ses 
geôliers.  ']  rois  rangs  de  soldats  fer- 
mai* ni  le  lugubre  cortège ,  que  suivait 
une  troupe  de  sujets  lidclcs  en  silence 
et  en  larmes.  A  la  sortie  du  parc  St.-  ^ 
Jattes, en  ikcedeWbite*Hall,Gbarlet' 
vit  cnntfe  tes  murs  de  son  palais  et  an 
nitesn  des  croisées  de  son  apparte* 
ment,  un  écbafaud  tendu  de  noir,  le 
bloc  où  il  allait  poser  sa  téte  et  le  glaive 
qni  devait  la  trancbcr.  Sa  démarche 
n'en  fut  point  affaiblie.  Il  entra  dans 
l'intéripur  de  son  pnlais ,  prit  une  lé- 
gère réfection  de  pain  et  de  vin  ,  passa 
trois  heures  à  méditer  ou  à  pi  ier  dans 
kcbambi^  où  il  avait  coutume  de  dor- 
mir, et  au  coup  de  deux  heures  et  de- 
mie, les  croisées  fatales  furent  ouver- 
tes. I>cux  lignes  de  soldats  bordaient 
le  passage  dans  toute  la  longueur  des 
âpfRirtenwnts,  et  f on  vil,  a  tifaverS 
eetie  double  baie,  Faugnste  Ticttme 
entrer  du  séjour  de  sa  grandeur  sur 
k  théâtre  de  son  martyre.  Deux  boiir- 
reaux  masqués  l'y  attendaient  L'cvê- 
que  Juxon  y  parut  à  ses  cotés.  Thom- 
lison,  avec  quelques-uns  de  ses  offi- 
ciers ,  l'y  suivit ,  et,  comme  si  toutes 
ks  curcottstauccs  de  ce  sacritico  eussent 
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dû  «n  rappeler  un  autre  dffjà  indiqnc 
par  GareudoQ ,  ce  colonel  Tbomlison , 
agent  et  chef  de  brigands ,  qui  avait 
«eM  lînft  UaaphAiBtf  k  rai  fit  la  roy^iH 
té»  te  Matait  diM  M  iBMMlmferli 
à  RnaoceBCê ,  aux  yertas  et  à  k  «ause- 
èi  roi  Charles.  Ce  lot  à  lui  que  sVh 
dieaaaic  dennendiacours  de  Fauguste 
palîeat.  Se  voyant  sépare,  par  des  itf* 
gioBt  nbeUes  ,  de  la  foule  innombm* 
ble  qui  remplissait  la  place,  Qiarles 
leva  les  yeux  au  ciel ,  et  les  reportant 
sur  ce  qui  était  autour  de  lui  :  a  Ma 
»  voix,  leiHT  dit-il,  ne  peut  parvenir 
»  jusqu'à  mon  peuple.  Je  me  tairais  si, 
»  dans  ce  momcni ,  le  dernier  et  le 
»  plus  solennel  de  ma  vie ,  je  ne  de- 
>  vaia  à  Dieu  et  à  ma  patrie  de  pro- 
»  tester  é^nmi  vous ,  au  monde  cntiery 
»  que  )*aî  yéca  bonnéte  komme ,  bou 
rei  et  vrai  ehrâioi.  »  H  ààmsk 
tm  iMÎs  propositieasavee  ■otséfëuteé» 
une  force  et  une  douceur  admirables, 
avoir proavé  qui!  ft'aTaitlaît 
guerre  dâeBsivc  contre  un 
parlement  àçj^tssenv  et  rebelle  ;  après 
avoir  pris  Dieu  à  témoin  que,  loin 
d'avoir  jamais  voulu  anéantir  la  liber- 
tépublique,  ii  en  mourait  aujourd'hui 
le  martyr;  il  ajouta  que  sa  mort,  in- 
juste dans  les  décrets  des  hommes ,  ne 
l'était  cependant  pas  dans  les  décrets 
de  Dieu.  «  3'ai  permis,  dit-il,  qu'uu 
v^iganeKi  inique  dtâtla  vie  au  vioe- 
10mSÊi^€A^  la  perdeaiqoer. 
a  «ftii  par  inlë  lenleDoe  non  wam» 
»  «juste  fiR  la  sienne.  »  Il  finit  en 
priint  ponr  ses  bovrreaux;  en  de-> 
«andant  au  cielle  adut  de  stn  in«f- 
hmrtttx  fçjraame ,  et  de  son  mnl- 
iwiiLiiii  ^eurie  ;  en  indiquant  lès 
'  ineysm^î^'il  croyait  les  plus  capables 
de  fopAw.  un  concile  national  pour 
les  affaires  religieuses ,  et  pour  l'affaire 
.  politique  le  replacement  de  tous  les 
pouvoirs  dans  leurs  jnsfrs  limites, 
cj^endcz  à  Dieu  ce  qui  est  à  Dieu ,  et 


»  à  César  ce  qui  est  à  César.  Rendez  à 
»  mes  eu(«iut&  et  à  mon  peuple  ce  que 
»  TOUS  km*  devez.  »  Ce  diseimrs  fini , 
il  prit  è»  niînt  de  fër^ae  le  ban- 
daan  Mtpkfaclil  releva  lanaiêine  am 
eheveux.  «  âre,  fan  dk -taon ,  i  nn 
a  fcsle  pkn  à  votrenajesié  fuTnn  pas 
»  à  franchir,  il  est  doimirenSy  il 
»«st  diilicîk  ;  mais  il  cit  court ,  et 
»  cette  «ni  tc  douleur  vous  enlève  à  la 
»  terre,  pour  vous  porter  dans  le  ciel 
n  à  un  bonheur  sans  fin.  —  Je  passe, 
»  répondit  le  roi  ,  d'une  couronne 
»  caduque  et  corruptible  à  celle  que 
»  ne  peut  souiller  aucune  corruption.» 
En  proférant  ces  paroles  Charles  dé- 
posa son  manteau ,  il  détacha  son  col- 
lier de  St.-Georges,  et  le  mit  dans  ks 
maîna.de  Juson,  avec  oa  seal  nrat  : 
te<«nea-tKiiif •  Il  ébaigea  TbamltMn 
dennMtmaadnedTotk  une  pierre 
préokase  gravde  «m  armes  d'Angle- 
terre; fit  présent  k  ce  oolond  ImnoeaM 
de  aon  ëtai  d'or ,  et  de  sa  montre  à 
un  antre;  se  déponitta  de  son  babit , 
remit  son  manteau  sur  ses  épaules , 
puis  posant  la  tête  sur  le  bloc ,  il  or- 
donna qu'on  le  laissât  encore  adres-  , 
ser  une  prière  à  Dieu ,  et  qu'on  atten- 
dît, pour  le  frapper,  qu'il  en  donnât  le 
signal  en  élevant  les  bras  vers  le  ciel. 
Son  ordi-c  fut  respecté;  ses  bras  s*^e- 
vcrent  ^  un  des  exécuteurs  nwsquéa 
trandui  oou^  ;  l'antre 

k  montra  au  peuple ,  toale  iniiselaata 
de  sang,  et  crk  C'est  k  file d^nn 
a  trailre.»  Ce  que  pfodaîsit  à  Londres 
k  spedade ,  et  dans  ks  provinces  la 
nouvelle  de  celle  mort ,  est  à  peine 
tendu  même  dans  le  sublime  tableau 
qu'eu  a  tracé  Hume.  Toutes  les  don- 
leurs,  tous  les  remords  éclatèrent  avec 
violence.  Bientôt  de  plus  douces  larmes 
Coulèrent  de  toutes  parts  à  la  lecture 
de  VIcon  BasUiké,  espèce  de  journal 
que  Charles  avait  écrit  pendant  le  cours 
de  ses  longues  infortunes ,  qu'il  avait 
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continue  dans  ses  diyei^ses  prisons ,  êmXa  k  YMtp»  ât  réciter  ht  pnlkéi* 

9k  il  peignait  se»  actions  et  ses  senti-  de  la  liturgie  angtieane ,  le  dernier 

^entS|  ou  il  parlait  tamét  k  Oieii,  oonsolaleur  et  les  derniers  ami^  de 

tantdt  aux  homiDes,  et  qu'enfin  on'  l'inlortniié  Charles  allèrent  en  silence 

avait  intitulé ,  en  le  publiant  :  Pù/iraii  le  descendre  dans  le  caveau  particulier 

^  roi.  Milton  Itii-meme  comparait  (fui  renfermait  Henri  VIII.  Le  roi 

les  effets  de  ce  livre  sur  le  pruplcan-  vertueuii,  immolé  par  la  fureur  des 

î^liîs ,  à  ceux  qu'avait  produits  sur  le  sectes ,  tl(  vait  reposer  auprès  du  tjran 

peuple  rom.'ïiti  le  testament  de  Ce-  monstrueux  qui  avait  aîinmë  cette  fu- 

sar.  Gîlui  de  Cli  irles  f  i   p  uaiss.nt  au  reur.....  Douze  ans  s'écouli  reut ,  et  la 

muriicnl  de  ses  funei.iilli  s ,  qui  n'eu-  iiicnuure  du  roval  martvr  1  il  consa- 

rent  lieu  que  vingt-un  jouis  après  sa  crée  par  une  sol(  nmir  k  lii;i(  u>e  qui, 

mort.  Dès  le  matin  du  jour  fatal ,  les  le  5o  j.mvic  r  de  chaque  diiuee  ,  se  ce'- 

quatre  lords  qui  précédemment  ^'e-  lèbre  dans  toute  TAngleterre,  qui  fcr- 

taient  ofièrts  pour  mourir  à  la  place  me  tous  les  spectacles ,  qui  £iit  vaquer 

de  leur  maître,  avaient  demanod  de  tous  les  uîbunaiix,  qui  £ût  retentir 

pouvoir  lui  rendre  les  derniers  de-  tous  les  temples  dliommages  à  la  Tei|tt' 

Toirs.  On  leur  avait  permis  de  se  trou-  immolée  et  d'itivocatioiis  ii  la  ddateoce^ 

i^er  i  la  chapelle  de  Windsor  le  jour  divine   L — T-^-l..  ' 

où  le  coq)s  de  leur  souverain  j  serait      CHARLES  11,  fils  du  précèdent , 

transporte,  et  ils  avaient  pu,  en  at*  ne'  le  29 mai  i65o,  futëlevë  au  milicv 

tendant ,  commettre  quatre  serviteurs  des  désastres  qui  accablaient  sa  fa- 

iidclcs  à  la  garde  du  cercueil,  où,  le  nulle.  On  l'envoya  hors  du  rovaume. 

visage  de'couvcrt  du  roi ,  eminuiné,  H  trouvait  à  la  Haye  à  l'époque  de 
devait  long-temps  attesler  aux  regards       liiort  de  son  père.  (Quoique  réduit  à 

publics  que  le  meurtre  avait  ëtc  bien  la  nérrsMte  d'è(re  pensionnaire  da 

l'eellciiieul  consommé. Enfin,  les  lords  prince  d'ùtaupe,  il  prit  le  titre  de  roL' 

£irent  avertis  d*clre  à  Windsor  le  lo  Son  premier  dessein  fui  d'aller  en  Ir- 

fëvrier.  Ils s*j  rendirent  avec  l'évéque  lande,  où  son  parti  était  soutenu  par 

Jnxon  et  tous  les  serviteurs  du  fini  le  marquis  d'Ormond;  mais  les  succès 


faite  et  la  mort  de  Montrosc  mirent  le 


f  t  )  Od  eu  fit  plus  de  doquante  éditioiM   î*^""^'  nécessité  de  se  jeter 

«u  uiotns  d^un  an.  Ceux  (jui  «levaient  en  ^^^^  ^^'^  presbyte'}  fens ,  qui 


;;eual  ouvragé  du  roi  ou  la'.uTpo^rion  P^»  ^«re  surpris  Uc  I  aversion  q, 

d  UD  royaliste.  Hume  nous  par.iît  avoir  P*^"*"  ^^^^^  setle,  6ou  ualurel  était 

résille  problème  avec  tu  tant  de  sagesse  d*ailleurs  déjà  asseï  éloigné  de  toute 

que  de  justice.  Pierre  He^  lin  fil  imprimer  cspccc  dc  Contrainte,  et  l'adversité  pa* 

que  «,ues  ouv»  âges  de  Charles  l«r.   ,ou«  •„»  n*sivim  ni  ndiiil  Lr  lut  <r*iitri»  Vf- 

«649 î  *n      Un  antre  recueil  plu.  com-  ^1'*®  ^*  *  aCCOUtumcr  a  la  dissmio^ 

plet ,  eu  anglais ,  pamt  à  Londres  en  talion*  Au  commenoement  de  1 65 1 ,  il 

4(>(M ,  in-foL  f  „t  couronné  à  Scoue  avec  lieaucoop 
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d'appareil  ;  mnis  bientôt  l*approcîie  de 
Cromwcll,  à  Li  tctp  d'une  ariiicc,  ren- 
dit son  sej  ur  en  Écosse  très  dange- 
reux. Dan^  l'espoir  d'être  joint  par  les 
loyalistes  augiais,  il  prit  la  résolutiuu 
hardie  de  traverser  nu  pays  occupé  par 
Farmee  de  Crom  weil,  et  d'entrer  eu  An- 
gleterre. Poiusoivipar cet  actif gâtéral, 
^ui  avait  des  Ibroes  supéneures,  il  iîit 
battu  à  Worcester ,  n^édiappa  qu^avvc 
lifauooup  de  peine ,  et  fut  oLIîgë  long- 
temps de  se  cacher  chez  des  person- 
Bcs  attachées  à  sa  cause.  £nûn ,  après 
avoir  couru  les  plus  grands  dangers  y 
il  parvint  à  s'embarquer  à  Shorcliam 
d^ns  le  Sussex,  et  gagna  la  France, 
où  il  passa  plusieurs  années  avec  sa 
mère  et  son  frère ,  «  j  traîtiant ,  dit 
))  Voltaire,  ses  malheurs  et  ses  espé- 
w  rances,  »  néglige  pji  la  cour  qui  re- 
donlait  le  pouvoir  de  la  république. 
Indigne'  à  la  fin  de  la  manière  dont  on 
le  traitait,  et  instruit  que  Cromwell, 
en  signant  la  paix  avec  la  France, 
avait  exigé  qull  en  fût  expulsé  ^  il  se 
retira  à  Cologne ,  oii  îl  vécut  deux  aus 
dans  robscurité.  A  la  luort  de  Crom- 
T^ell ,  il  se  rendit  auprès  de  la  cour 
de  France ,  alors  occupée  près  des  Py- 
rénées à  ne'j:;ocier  la  paix,  et  ne  put 
seulement  obtenir  une  entrevue  avec 
Bfazarîn,  qui  cr;iignait  la  présence  de 
r.iinbassadeur  de  Cromwrlj  mais  la 
fortune  fit,  deux  mois  après,  ce  que 
Charles  osait  à  peine  espérer.  La  plus 
grande  partie  de  la  nation  desnait  vi- 
vement un  changement.  Monk,  qui 
commandait  un  corps  dé  troupes  »  ar- 
riva d'Écosse  en  Angtcterre  eu  i66o. 
Après  avoir  long-temps  tenu  ses  des- 
seins secrets,  il  accupulitun  serviteuir 
affidé  de  Cliaries  »  et  conseilla  à  ce 
prince  de  s'avancer  jusqu'à  Breda, 
pour  y  attendre  l'événemeut.  Alors  il 
cassa  le  long-parlement ,  en  fit  convo- 
quer iiiî  non  venu  ,  et ,  se  dcclarniî  ou- 
Vertemeut,  présenta  à  k  chambre  une 
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lettre  et  une  déclaration  de  Cliaries, 
qui  rurejir  reçues  avec  enthousiasme. 
Ou  ;ic({uiesça  à  toutes  les  propositions 
du  ])i  iiice,  et  l'on  n'y  ajouta  apcune 
coutiitioii.  Ce  fut  ainsi  que  Charles, 
sans  danger  et  sans  effort,  se  vit  en 
un  moment  rétabli  daus  tout  le  |kju- 
voir  et  dans  toutes  les  prérogatives 
dont  son  père  avait  été  d^uillépav 
de  si  longs  et  de  si  terribles  revers;. 
Th.  Adams ,  ancien  lord  •maire  dt 
r^ondres,  fut  député  par  cette  ville  pOUf 
aller  au-devant  du  roi  à  la  Haye.  Le 
29  mai  t6(jo ,  jour  anniversaire  de  sa 
naissance ,  Charles  entra  dans  sa  ca« 
pitale  an  nnWeu  des  acclamations  uni- 
verselics ,  d  tuus  les  partis  s'empres- 
sèrent de  lui  obéir.  Les  premiers  ac- 
tes de  sa  puis.scHice  furent  prudents, 
et  lui  concilièrent  les  esprits.  Il  admit 
iudiifJremment  dans  san  eouseil  les 
royalistes  et  les  presbytériens.  Le  sage 
et  vertueux  Hyde ,  comte  de  Glaren- 
don ,  fut  fait  cliàiicelier  et  premier  mi« 
nistre.  On  publia  un  acte  d'amnistie 
(  ^.  Stuney  et  GsrFais  )•  On  assignai 
à  la  couronne  un  revenu  fixe,  au  lieu 
du  droit  de  tonnage  et  de  pondaee» 
On  licencia  Tarmée,  àTcxcention  oes 
gardes  et  d'un  petit  nombre  ae  garni- 
sous.  Ou  rétablit  l'épiscopat,  et  on 
rendit  aux  évêques  le  privilé<:e  de  sié- 
ger au  parlement  ;  puis  on  passa  l'acte 
d'unifui  ruité,  dont  les  clauses  forcè- 
rent presque  tout  le  clergé  presbyté- 
rien à  résigner  ses  bénéOces.  Le  car  ic- 
tère fiKïile  et  indolent  de  Charles,  sou 
goût  immodéré  pour  les  plaisirs  et  sa 
prodigalité,  ne  tardèrent  pas  4  anuh 
ner  de  Tembarras  dans  ses  finances. 
La  vente  de  Dunkerqiie  à  la  France 
fut  un  des  premiers  expédients  dont 
il  s'avisa  pour  sortir  de  celle  géne* 
Louis  XIV,  instruit  de  ses  besoins  et 
du  refjis  que  faisait  le  parlement  d'y 
subvenir,  lui  fît  ime  pension  ppur  le 
mettre  tout-à-iait  dam  ses  interéu-. 
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cl  eettepennaK  fat  eiactcment  payée  ; 
ce  qui  uisoit  êkrt  en  Àugleterre  que 
CSiaiflec  II  etak  le  vke-rei  de  Ijc9(s 
3LIV.  En  i053,  eommencèrent  les 
boftililé«  aiiec  b  HoUaade;  comme 
cHes  éoicBt  ccoaneetiées  par  les  m* 
lerêts  du  commerce,  le  parlement  les 
soutint  av^  chaleur.  Les  commence- 
ments Cl!  furent  heureux  ;  mais  ces  suc- 
cès excitèrent  la  jalousie  de  I.i  France 
et  duDa!jcmaik,qui  se  liguèrent  avec  la 
Hollande.  F.rs  Anglais  fm  eut  tellement 
accablés  pai  la  su^Wi  iouit  des  forces 
cnBeroios ,  qu'une  flotte  hoHandaise 
«mtra  dans  la  TiatBÎse ,  et,  remcnitsint  le 
Ifedwaj,  Inéla de»  Taisseaux  Gba« 
tam»  €et^?âieiieiit  ftit  re^rd^oom* 
M  m  des  |iIem  grands  de'sastres  dTun 
ykpieqaî^seHsbeaMooiip  d'autres  rap- 
perts  ,  e»t  un  des  Bioins  glorieux  ac 
jlûstoire  d*AngIel<»rte.  La  peste  de 
l665,  et  rincenflif  de  T  oniires ,  en 
ï666,  augmentèrent  les  calamités  de 
cette  époque.  On  fit  îa  paix  avec  la 
Hollande  en  1667.  Peu  après,  Cla- 
reudon,  qui  avait  encouru  la  haino 
d'uue  grande  partie  de  la  nation ,  et 
dont  la  rcrfa  inébranlable  dépliait 
an  reî  et  à  la  mr  ^  Ait  renvoyé  du  mi- 
matève,  et  obligd  de  ac  mettre  à  Fabii 
delafuteiir  deaes  eunemieparunexil 
YoleBtaiffe.  Une  triple  atlianre  entre 
y  Angleterre',  la  Hollande  et  la  Suède» 
conme  pour  s'opposer  aux  projets 
-  ambitieux  de  Louis  XI Y ,  fît  honneur 
aux  talents  et  aux  principes  politiques 
de  sir  William  Temple,  qui  en  tut  le 
principal  neçociRteur;  mais  ce  fut  uu 
des  derniers  .^ct(  s  du  j^ouverneraent 
qui  raërilât  l'appi  ubalion  publique. 
Quoique  la  oonchalauce  de  Charles 
Cl  son  amour  du  repos  féloiguas- 
aent  des  entreprises  qui  exigeaient  de 
VlMslivitë,  il  montra  sans  r^rre  son 
penchant  pour  lé  pouvoir  arbitraire , 
Cl  il  excita  les  î^larmes  de  tous  les 
an»  éela  liberté.  Vers  1670,  il  se 


Knatoutcirtîer  àun  minîs^co«iii  1 
sous  le  nom  de  ca&^f ,  ereooBposd  àt 
dnq  pefscnnes  (1).  Gfes  tommes  y  du 
caracttre  le  phis  audacieux  et  le  plus 
tyran  nique  et  des  principes  les  plus 
décriés ,  encouragèrent  Chartes  dans 
toutes  les  tentatives  qu'il  essaya  pour 
rendre  son  autorité'  indépendante. 
Une  visite  qu'il  çeçutde  sa  sœiir  bien- 
aimëe,  fci  duchesse  d'Orléans,  oit  le 
sceau  à  son  uiiiun  avec  Louis  XI V^,  et 
Ce  prince  lui  pi  omit  de  l'aider ,  à  con- 
diliou  qu'il  agirait  par  mer  couti'e  ics 
Hollandais ,  dont  les  deux  monarques 
jurèrent  U  perte.  La  duchesse  d'Or* 
irânsavait  à  sa  suîleQneFnnçaisedont 
la  beauté  et  les  grâces  gagnèrent  te 
cœur  de  Charles.  U  lui  donnai  le  tÎM 
de  duchesse  de  Portsmouih,  et,  au  nû* 
lieu  de  ses  nombreuses  intrigues  avec 
d'autres  femmes,  celle  -  oî  conserva 
toujours  sur  son  esprit  une  infiLuence 
qui  le  retint  dans  les  intérêts  de  la 
France.  La  guerre  des  partis  commen- 
ça lorsque  le  duc  d'York,  frère  du  roi, 
cl  héritier  présomptif  de  la  couronne, 
décl ara liaulc meut  qu'ii avait  embrasse 
la  religion  calhoUque  romaine.  Peu 
après ,  le  ministère  ron^  la  triple 
anianoe^et  m.édicaunc  rupture  avec 
les  Hollandais.  Le  roi  ne  roulant  pas 
s'adresser  au  parlement  pcpr  obtenir 
Fargeiit  nécessaire  à  la  guerre  qu'il' 

{rejetait,  fit  feimer  Péduquicr.,  eu 
invier  1673.  Plusieurs  autres  mesu- 
res arbitraires  suivirent  celle-là.  La 
crainte  de  voirie  catholicisme  et  le  pou- 
voir  arbitraire  s'établir  dans  l'état,  com- 
mença à  gagner  la  nation.  Les  opéra- 
tions navales  diriçjc'es  contre  les  Hol- 
landais u'eureiil  pas  uu  grand  succès. 
On  assembla  un  nouveau  parlement  ^ 
qui  exprima  le  mécontentement  géné^ 

(i)  Cliffo  -ff,  .ishlcr.  roTTitP  de  9Ii«f- 

^  Arlmgton  ,  et  Lfiudctt^iU;  (  Yo^^ 
chaettu  de  ces  articlet)^ 
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ral.  Le  ministère  de  la  cabale  fut,  en 
coaséqueocc,  dissous,  et  l'on  fit  la  paix 
avec  la  Hollande,  en  iQ']^.  Dos  divi- 
sions dans  le  cabinet,  des  fluctiintious 
dans  b  conduite  du  roi ,  remplirent 
les  années  suivantes.  En  1677,  le  roi 
Ql  un  acte  populaire ,  en  mariant  la 
princesse  Marie,  sa  nièce ,  au  prince 
d'Orange;  et  quelques  mesures  déci- 
sives qu'il  prit  en  faveur  des  Hollan- 
dais hâtèrent  la  paix  de  Nimcguc,  en 
1678;  mais  cette  même  année,  la  de'- 
couverte  réelle  ou  prétendue  du  fameux 
complot  papiste,  tendant  à  assassiner 
Ip  roi  et  à  introduire  la  religion  ca- 
Oioliqiie  ,  fut  la  cause  de  bien  des 
Hi.iux.  Maigre  le  caractère  infâme 
d'Oales  et  de  Bedioe ,  les  deux  dénon- 
ciateurs principaux ,  et  maigre  l'im- 
probabilité de  leurs  dépositions  ,  on 
ajouta  presque  généralement  foi  au 
complut,  et  celte  opinion  produisit  une 
grande  agitation.  Le  parlement  entama 
1  examen  de  cette  affdre  avec  un  zèle 
non  moins  crédide  que  celui  du  peu- 
ple. Plusieurs  pairs  catholiques  furent 
mis  en  accusation  et  arrêtés  ;(jolcraan, 
le  secrétiiire  du  duc  d'York  ,  ainsi 
que  plusieurs  prêtres,  périrent  sur 
léchafjiid,  et  le  comte  de  Stafîord, 
vieillard  vénérable,  fut  décapité.  Le 
duc  d'York  se  retira  à  Bruxelles.  Le 
roi  proposa  lui-même  des  restrictions 
au  pouvoir  de  son  frère,  dans  le  cas 
où  il  lui  sticcéderait  ;  mais  la  chambre 
des  communes  adopta  un  bill  pour 
son  exclusion.  Ce  fut  dans  cette  session 
que  passa  le  bill  à'habeas  cor/;MS.  Telle 
était  enfin  la  disposition  du  parlement, 
que  le  roi,  craignant  de  voir  se  re- 
nouveler les  remontrances  qui  avaient 
troublé  le  règne  de  son  père ,  prorogea 
le  parlement,  puis  le  cassa.  Une  ma- 
ladie que  Chirles  éprouva  en  1(379 
donna  lieu  au  retour  de  son  frère  q.ii , 
peu  après,  demanda  la  permission 
À'alier  eu  Écosse.Cci  évéucmuuts  pro- 


duisirent  des  intrigues  et  des  change- 
ments à  la  cour.  Vers  la  ûn  de  l'an- 
née, un  imposteur  voyant  que  l'on 
prétait  facilement  l'oreille  à  tous  lea 
bruits  de  complots,  dénonça  une  const 
piratiou  dont  le  plan  fut  trouvé  dans 
un  baril  de  farine,  d'où  elle  tira  soa 
nom  ;  elle  avait  pour  but  de  rendre 
odieux  les  chefs  du  parti  protestant , 
comme  voulant  assassiner  le  roi.  Quoi- 
que peu  de  personnes  eussent  ajouté 
foi  à  la  réalité  de  la  conspiration ,  ceux 
qui  avaient  été  accusés  d'y  avoir  Irem? 
pé  furent  mal  vus  à  la  cour ,  qui 
s'efforça  alors  de  former  dans  la  na- 
tion un  parti  pour  contrebalancer  l# 
parti  populaire,  ce  qui  donna  lieu  aux 
surnoms  de  fFig  etde  Toiy, invente» 
eu  1 680.  Un  nouveau  parlement  assem- 
blé  reprit  l'affaire  du  bill  d'exclusion;  il 
passa  encore  une  fois  dans  la  chambre 
des  communes,  mais  fut  rejeté  par 
les  pairs.  Le  parlement  fut  cassé  en 
1G81.  Le  roi  en  convoqua  un  nouv* 
veau  à  Oxford  ;  les  communes  s'y 
montrèrent  tellement  opposées  à  U 
cour ,  que  sa  dissolution  fut  aussitôt 
prononcée ,  et  que  le  roi  prit  la  réso- 
lution de  gouverner  à  l'avenir  sans 
parlement.  A  t'aide  des  propriétaires 
et  du  clergé ,  il  reçut  de  toutes  les  par- 
ties du  royaume  des  adresses  de  fidé- 
lité et  d'attachement  ;  chaqun  se  mon- 
trait partisan  des  principes  monarchi- 
ques les  plus  purs.  L'accusation  do 
conspiration  et  de  complots  fut  alors 
dirigée  contie  les  presbytériens  ;  uq 
collège  tout  entier  fut  condamné  et 
exécuté  sur  une  accusation  de  haute 
trahison,  soutenue  par  les  mêmes  dé- 
nonciateurs dont  on  s'était  précédem-^ 
ment  servi  contrôles  catholiques ,  et  l« 
comte  de  Shaftesbury,  chef  du  parti 
populaire  ,  fut  mis  en  jugement,  maia 
acquitté.  Les  non  conformistes  furent 
traités  avec  la  plus  grande  rigueur,  et 
toutes  [qh  pcrsouae^i  saupçonoées  dm 
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principes  re'public^iius  furent  desti- 
tuées des  empluis  lucratifs  ou  de  con- 
fiance. Une  autre  mesure  très  impor- 
tante pour  arriver  au  pouvoir  arfai* 
traire  rot  d^intenter  des  procèsoontrela 
plu  part  des  corporations  ou  des  muni- 
cipaJitës  du  royaume,  qui,  btîmidoes, 
livrèrent  à  la  eouronue  les  chartes  de 
kurs  droits ,  et  eu  reçurent  de  nou- 
velles qui  les  rend.nient  plus  dépen- 
dantes (lu  roi.  Ces  progrès  rapides 
vers  raneanlisscment  (k>  la  liberté  ci- 
vile causèrent  des  aianru's  si  vives, 
qu'il  se  forma  de  nombreuses  associa- 
tions et  des  complots  de  toute  espèce. 
Une  conjuration  connue  sous  le  nom  du 
complot  deRjre-Nouse^  alla  mêmè  fus* 
qu'à  meoacer  les  jours  du  roi.  D'après 
les  dépositions  de  quelques  individus, 
lieaocoup  de  personnes  du  plus  haut- 
tmg  trouveront  impliquées  ,  et 
Texiécution  du  lord  Russel  etd*Alger* 
non  Sydney ,  deux  d*enlre  elles»,  fut 
un  des  événements  les  plus  mcmora- 
b!ps  de  ce  règne.  Charles  était,  à  celle 
époque ,  un  des  monarques  les  plus 
absolus  de  TEurope.  La  nation  an- 
glaise semblait  avoir  perdu  toute  idée 
de  liberté,  et  le  caraclcrc  indolent  du 
joi  l'empêcha  seul  d'assurer  pour  tou- 
jours son  pouvoir  absolu.  L^Ëcosse, 
qui ,  plusieurs  fois  sous  ce  règne ,  s'é- 
tait insurgé  contre  les  mesures  arbi- 
traires employées  pour  rétablir 
copat,  fut  complètement  soumise,  et 
ITon  usa  même  de  cruauté  pour  y  par- 
venir. On  dit  néanmoins  que  le  roi 
n'aimait  pas  ce  genre  de  tîoijverne- 
ment,  conseillé  principaleiDrnt  [«:ir  \c 
duc  d'York,  homme  dur  et  iniiexibie, 
et  qu'il  avait  résolu  de  suivre  un  autre 
système  ,  lorsqu'une  aUaque  d'apo- 
plexie interrompit  ses  projets,  le  6 
iévner  1 685. Charles  reçut,  en  mou- 
lant ,  les  sacrements  de  Véçj^  ro- 
maine, k  laquelle  des  papiers  écrits 
de  sa  main,  et  publiés  par  son  frère , 
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ont  prouve  qu'il  avait  été  $ccrèlom<»nt 
attaché.  Charles  avait  épousé  ^cji  i66i, 
Catherine ,  infante  de  Portugal ,  prin^' 
cesse  vertueuse  y  mais  peu  uite  pour 
captiver  le  cmur  d'un  prince  si  incons* 
tant;  il  eut  cependant  toujours  pour 
die  les  plus  grands  égards.  11  i^en  eut 
point  de  postérité.  Dans  le  temps  de 
ses  disgrâces,  il  avait  demandé  la  main 
d'une  nièce  du  cardinal  Mazarin  ,  qui 
la  refusa.  Ce  ministre  ,  lorsqu'il  le  vit 
sur  le  tronc ,  la  lui  offrit ,  et  fut  re- 
fuse à  son  tour.  Parmi  ses  enfants 
naturels,  on  distingue  le  duc  de  Mon- 
mouth  ,  le  duc  de  Cléveland  et  le  duc 
de  iiichemond.  Charles  fut  singulière- 
ment adonné  à  ses  plaisirs ,  et  monua 
quelquefois  peu  de  dâicaiesse  dans 
ses  dioix,  et  son  oiemple  donaa  le  ' 
t0D&  sa  cour.  La  dissolution  des  moeurs 
gagna  toute  rAngleterre,  et  infecta 
même  la  littérature.  Charies  était  hom- 
me d'esprit ,  et  jugeait  assez  sainement 
les  bons  écrits  d'un  certain  genre, 
mais  il  ne  récompensa  jamnis  mac^nifi- 
qucmcnt  les écrivaiïîs  dont  il  louait  ies 
productions.  Il  fonda  la  société  royale 
de  Londres ,  en  1 6()o  ,  cl  la  magnifi- 
que église  de  St.-Paui  lut  commeucée 
sous  son  rcgue ,  en  16*^5.  II  joignait 
h  une  espèce  de  &mliariléaimâ>le^ 
une  indiflwrence  complète  pour  tout  et 
qui  était  étranger  à  ses  plaisirs  et  à  ses 
intérêts.  Sa  douceur  et  sa  bonhomie 
semblent  d'ailleurs  avoir  été  plutdt  les 
effets  de  sa  faiblesse  que  les  ràuUats 
de  son  bumanilé.  Cependant,  comme 
les  hommes  se  laissent  en  général 
prendre  aux  apparences  ,  pe^i  de  rois 
furent  autant  aimés  du  peuple,  parce 
qu'il  était  gai  et  affable.  L'anecdote 
suivante  ]icint  assez  bien  son  carac- 
tère ,  a  la  lois  gai ,  spirituel  et  clément. 
Voyant  un  jour  un  homme  au  pilori ,  il 
demanda  qnel  était  son  crime  :  a  Sire, 
»  lui  dit-on',  t'est  parce  qu'il  a  com- 
»  posé  des  Ubeiks  contre  vos  minis-  ' 
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9  tr€9.  —  Le  grand  sot ,  repondit  le 
)»roi,  que  ne  les  e'crivait-il  contre 
»  moi ,  on  ne  Inî  aurait  rleu  fait.  »  Un 
poète  conlemporaîn  a  dit  a  qu'il  n'a- 
»  v-îit  ).T?îî  lis  (lit  une  sottise  ,  mais 
»  qu'il  ii'iv ait  jamais  rien  fait  de  sen- 
iB  se.  »  Son  frère,  Jacques  II  >  lui  suc- 
céda. E — s. 

CHARLES  DE  SAlNT-PAUf/, 
dont  le  nom  de  famille  eiait  Charles 
Viaîart ,  petil-ucveu  d'Antoine  Via- 
lart,  archevêque  de  Bourges,  mort  en 
1 576,  et  oncle  de  FdixYialart,  ëvéque 
de vïbâions, entra  dans  la  congrégation 
des 'feuillants,  dont  il  iîijt  nommé  su- 
périeur-général. Élevé  sur  le  siège  d'A- 
mnches  en  1^40,  il  mourut  le  i5 
septembre  i644*  $esouTrap;cs  ^ont  :  T. 
Geographîa  sacra ,  seu  Noiitia  anti' 
quaepiscopatuitm  ecdesîœ  universœ^ 
Paris,  164 î.  fjuc  îîolslrnins  joignit 
dos  noies  à  cet  ouvi;i;^c  estime,  qui 
fut  réimpricnc  à  Rome  en  i6(>(),  in- 
8".,  et  dont  la  mciiicure  édition  est 
eeïle  d'Amstcidaia ,  1705,  in-fol.  La 
notice  des  évèchcs  de  France  est  pré- 
'«"édée  d*iin  discours  de  Tancienne  di- 
gnité de  fÉglise  gallicane  ,  et  des  villes 
de  la  Gaule  qui  obtinrent  les  droits 
nielropolitains.  On  réunît  ordinaire- 
ment la  Géographie  sacrée  iktCMxAes 
de  SaÎHt-Paul  h  celle  de  Snnson ,  édi- 
tion avec  les  notes  de  J.  Leclere,  Am- 
'sterdam,  1704,  in-fbL;etâ  VOno- 
mastîconurhium  et  locorwn  S  Scrip- 
tur(F,  d'Rusobo  {vor.  Rf^M-nKRK  ).  II. 

Tableau  de  la  rhëtorifjuc  française, 
livre  aujourd'hui  oublie;  111.  Statuts 
synodaux^QXi  1 645,  imprimes  (i.iusla 
collection  de  D.  Bessiu  ;  [Y.  ^^tJnoires 
du  cardinal  de  Richelieu ,  a^^ec  di- 
verses re flexions  politiques,  Paris, 
»649»  in-fol.,  et  sous  le  titre  d'ffw- 
toîrêdu  mifustère  4u  cardinal  de  Bi' 
cheÛeit ,  Paris,  i  65q,  in-  fol,  ;  îd.  trad* 
én  latin, Wurtzbourg,  i652,  in-S"*.  Ces 
mémoires  contiennent  ce  qui  s*est  pa«* 

vui. 
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sé  depuis  lo  commencemczit  du  mi* 
Tiistcrc  de  Richelieu  (  i6'24)  jusqu'en 
i655.  Charles  Patin  écrivait  k  Spon  : 
a  C'est  un  méchant  livre ,  contenant 
»  une  apologie  de  la  tyrannie  du  car- 
»  dinnî.  »  Ou  y  trouve  un  chapitre 
contre  IMarillac ,  et  un  autre  contre 
Châteauneuf ,  avec  un  grand  nombre 
d'actes  et  de  lettres  sur  les  affaires  du 
Piémont. Les  rtilexions  politiques  n'en 
sont  pas  l'ornement  le  plus  agréable, 
Théophraste  Beoândot  dit,  dans  sa 
pzette  du  31  mai  i65o.  que,  sur 
la  déclaration  de  la  ditcnesse  d'Ai- 
guillon que  cet  ouvrage  n'était  pas  de 
son  oncle,  le  parlement  de  Paris  ren** 
dit,  1e  1 1  du  même  mois  ^  un  arrêt 
portant  qujB  ledit  livre  contenait  plu* 
sieurs  propositions,  narrations  et  dis- 
cours faux,  calomnieux,  scandaleux, 
injurieux  ,  impertinents  ,  contraires 
aux  lois  du  royaume,  et  préjudicia- 
bles à  l'état;  et,  comme  tel,  le  con- 
damna à  cire  brûle.  Cet  anét  lut  im- 
primé à  Paris,  iG5o,  iu-4".  Sonexé*- 
cution  empêcha  de  publier  la  suite  de 
ces  mémoires,  ^ui  existe  en  manuscrit. 
'«Ce  livre,  dit  Lenglet-Dufresnoy , 
n'était  ni  assez  bon  ,  ni  ^ssez  mau* 
>  vais  pour  être  brûlé.  »  Ce  caustique 
écrivain  trouvait  que  c'âaient  les  con- 
ditions requises ,  les  motifs  les  plus 
essentiels  pour  obtenir  cet  bonneur*-7* 
Charles  oe  Saint-Hernard  ,  antre 
reli'^ienx  feiiillant ,  fonda  le  raonas- 
tn  lie  Fontaine,  et  mourut  le  1 4  mars 
16  II  ,  H^r  de  vin^t-quatre  ans.  Un 
religieux  de  la  même  congrégation  ^ 
caché  sous  le  nom  de  Tourne  meut , 
publia  la  Fie  de  Charles  de  Saifit' 
Bernard^  Paris ,  1 6  >.'2 ,  iu-8**.  (  Foy, 
Moro^ius  ,   Cistercii  rejlorescenùs 
'A&forîa ,  Turin ,  1690, in-fol.,  part. 
III,  pas;.  5.)        .  V— VE,' 

CHARLES  (RE2IÉ),  médedn  du 
'iS**  siècle,  naquit  à  Preny-sur-Mu- 
selle,  et  non  à  ^ussey  eu  Franche- 
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ij/mé,  comme  pluiicm  biogvapto 
font  avancé  tans  aucune  preuve.  Peu 
de  temps  après  aViHr  reçu  le  dociotat, 
il  fut  nommé  directeur  des  eaux  miné- 
rales de  Bourbonne-les-Bains.  Choisi 
eusttUe  pour  occuper  nue  chaire  h 
l'université  de  licsançon ,  il  en  devint 
recteur,  et  mourut  en  i^S?,.  Ses 
écrits,  qui  sont  assez  nombreux  ,  ont 
tous  ponr  objet  les  eaux  minérales^ 
les  épidémies  el  Icsépizootîos  :  \,Qiiœs- 
tiones  medicœ  circa  iliermas  Borbo- 
nienses ,  iiesaucou ,  i  "y  2  x  ,  iu  -  8  : 
Tauftenr  a  refondu  cette  thèse  dans  sa 
JHsserttUiim  sur  Us  taux  de  Bùur» 
tonne^  liesançon,  174^,  m-ist^ll, 
'  QmfstioMê  meâkm  mrea  ëdékiias 
l'nssanaSf  Besançon,  il38«  in-^.; 
IIL  Observations  sur  le  cours  de 
venrte  et  hk  d^'S^nlerie  qui  régnent 
ffnns  quelques  endroits  du  la  Fran- 
che- Comté,  Besançon ,  1  7  4  î  ^  in-4 ^ 
JV.  Obser\>n!ions  sur  h' s  di fffirenie s 
espèces  drjtci^res  ,  et  principalement 
Sffr  les  fièvres  putrides ,  malices  et 
épidc'iniques ,  et  sur  les  pleurésies 
qui  ont  régné  en  Franche  -  Comté 
depms  quelques  mmees^  Besançon , 
1 74-^  ;  in- 1  u  f  V.  Observadons  surlm 
meiadie  eoataguuse  qui  rèpte  en 
Franche- Comté,  pmmi  les  bœufs  et 
lesvaôhes^  Besançon,  1744  7  io-^"*; 
VI.  Quœstiones  medîcœ  circa  fonits 
medicatns  Plumbariœ^  Besançon, 
174^'  in-8\ — Claude- Aimé  Ch  arlfs, 
son  fils,  né  à  Iksançon,  en  I7iy, 
entra  dans  Tordre  dr  s  irsuiies,  où  il 
se  di'titiuua  par  sou  talent  pour  la 
predKVUion.  11  a  fait  imprimer  quel- 
ques discours ,  entre  autres  :  Entrée 
solenneUe  de  monseigneur  Joseph 
de  Cnissmts^  mTch^éfue  d^A^- 
pum^fidie  le  in  décembre  1742, 
■Avinnotty  Girard,  174^9 
\Wds(m  funièhre  du  çomte  de  Gi^ 
i&rs ,  ^tverneur  du  fwirs  Messin , 
ftemneée  le  9  aedi  1 758  ^  dm$  té* 
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0i$e  Câijkdâlrale  de  MeU,  in-4** 
Le  P.  Charles  est  mort  à  Besançon, 
en  1 769,  —  M.  Elojf  dans  "son  Vie- 
Uonnaire  historique  de  médecine^,  a 
confondu*.  Charles ,  professeur  à  Be- 
sançon, avec  on  médecin  du  même 
nom,  a  Qermout-Ferrand.  Gehii-ci 
est  auteur  d*iJiic  Histoire  des  plantes 
d^ Auvergne,  Le  inni  nscrit  de  cet  ou- 
vrage â  e'ieadieît'  tle  ses  héritiers  par 
la  société  iillérau  e  de  Clermoul ,  qui , 
sans  doute  ,  à  raison  des  mallicui  ^  du 
temps,  n  a  pu  encore  le  publier ,  com- 
me cVtait  son  intention.  —  Cbarles 
(Claude),  né  à  Paris,  en  1576, reçu 
docteur  en  1606,  lut  pix>icsseur  de 
chirurgie  au  colk^e  ropl  de  ïVance 
et  doyen  de  la  faculté.  Il  mourut  le 
juin  Il  n*a  laissé  aucun  ou- 
vraga  imprimé  ;  car  sa  dissertation 
itiangnrale  {Andj  senlerîœ  utilis pur" 
{^aiio  ?  negat.  )  ne  mérite  point  ce  li- 
tre. On  conserve  à  la  bibliotliôque  im- 
périale le  cahier  des  leçons  qu'il  dicta, 
en  1 6 1 5 ,  au  collëse  de  France  :  Trnc- 
iaius  de  lue  ventrtà.  C'est  une  com- 
pilation informe,  et,  pour  ainsi  dire, 
un  rcGoed  de  centons ,  enlasséi  sans 
mdrc ,  sans  jugement ,  et  Ton  ne  peut 
croire  oue  Pauleur  d'une  pareille  rap- 
aodîe  eut  cultivé  avec  ancob  la  philo- 
sophie et  réloquence  ,  oonnne  l'assure 
son  panégyriste  Charpentier ,  et  com- 
me Font  répété  les  biographes  Hazon^ 
Auflrv  .  etc.  C. 

aiAHLETONCOiuTiEE  ),  né  le 
2  février  1619,  â  Shepton-Mallet , 
dans  le  comte  de  Sommersct  en  An- 
gleterre. Il  dut  à  son  pere ,  homme 
très  instruit,  sa  première  éducation, 
placé,  à  Tâge  de  seize  ans,  au  Goll4^;e 
dfOifafd,  il  eut  pour  professeur  Il- 
lustre Jean  Wîikins,  qui  sut  apprécier 
et  développer  les  heureuses  disposi- 
tions de  son  élève.  Charleton  se  mon- 
tra digue  d'un  tel  maître.  Il  cultiva 
aven  iKauoonp  de  soocès  les  dûmes 
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branches  de  la  philosophie  ,  eî  se  li- 
vra surtout  à  celle  qui  présente  les 
plus  utiles  re'sidtats  :  la  médecine  de- 
vint le  principal  objet  de  ses  e'tudefî. 
Bcçu  docteur  en  i64'i,  d  obtint  la 
bicuveillauce  de  Charles  T^.,  qui  le 
nomma  son  mëdedn  radionre.  Ani^ 
b  Itu  trag^uc  âe  ce  monarque ,  Char- 
leton  se  rendit  i  Londres,  où  le  col- 
lège des  médecins  s'empressa  de  le 
recevoir  parmi  ses  membres  ;  et ,  en 
1661 ,  la  société  royale  l'admit  égale- 
ment dans  son  sein.  Sa  réputation 
s'c'tcndil  an  loin,  et  Tunivcrsite'  de 
Padouc  lui  offrit,  en  1678,  la  pre- 
mière chaire  de  me'Jecine  pratique, 
qu'il  accepta  d*abord  ;  mais  de  nou- 
velles réflexions  le  déterminèrent  à 
restera  Londres.  En  i68o  et  1(^5, 
n  fut  charge  des  kçons  d\inalomie  au 
collée  des  médecins ,  qui  le  nomma 
ton  présîdeni  en  1689.  Il  ne  remplit 
qooaenic  ans  ces  honorables  fonc- 
tions ;  puis  il  se  retira  â  file  de  Jersey» 
et  mourut  en  1707.  Le  nombre  et  la 
irariété  des  écrits  de  Charleloii  proit- 
vetit  de  grandes  connaissances  et  une 
vaste  érudition.  11  débuta  dans  la  car- 
rière litle'raîre  par  la  traduction  de 
quelques  opuscules  de  Yan  Helmont, 
et  son  premier  ouvrage  est  défigure' 
le  style  obscur ,  ènigmatique  et  les 
iibsurdcs  paradoxes  de  ce  visionaire. 
Eti  voici  le  litre  :  1.  Spiritus  gorgoni- 
cus ,  vi  sud  saxipatà  erutusj  sive 
âseausdy  signis  et  sanatianémia' 
se»s  DtaXribay  Leyde,  i65o,  in*fa{ 
n.  Sxerdtaihnes  fhysico-anaUh 
micKf  swe  eecmoma  ûnimaUs,  no* 
vit  m  medieM  hypothesibus  super- 
imcla ,  et  mechanicè  explicata, 
Lcmdres,  1  ôSq,  in- 1 2.  L'auteur  admet 
Il  fireiiîalîon  harvëieniiC;  mai*;  il  la 
modifie  sans  rnison ,  et  Tenveloppe 
d'hypothèses  frivoles  j  il  suppose  un 
fcu  iune  dans  le  cœur ,  attribue  la  di- 
tersiié  des  sécrétions  à  celle  des  porcs 
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que  le  sai: g  doit  traverser,  prc'tend  que 
le  fœtui»  respire  dans  la  raaiî  icc  ,  etc. 
m.  Exercilatioues  patholo^icœ  ,  in 
quibus  morborum  penè  omnium  na- 
tara ,  generalio ,  et  causœ ,  ex  novis 
OMtomicorum  inveniis  sedulb  inqui* 
runtur,  Londres ,  i66t ,  in -4".  IV. 
(^orea  giganium,  cr  the  most  fa- 
tnotts  antiquUy  of  gréai  BrUain, 
StoTi ehenge ,  restored  to  the  Dones  • 
Londres,  i665,  in-4''*  L'auteorprou- 
ye  que  le  monument  connu  sous  le  ^ 
nom  de  Stonehenge  n'est  point  un 
temple  romain  ,  comme  l'avait  assure' 
le  célèbre  architecte  Inic;o  Jones;  mais 
il  est  encore  moins  fondé  à  le  regarder 
comme  un  ouvrage  des  Danois ,  puis- 
qu'il était  connu  et  mentioime  avant 
que  ce  peuple  eut  pénétré  eu  Angle- 
terre. V.  fnquisitiones  duœ  anato- 
micO'pl^sicœ ,  prier  de  fulmine  , 
àUera  de  propHetatibus  eereiri  hur 
numi,  Londres,  f(i65,  in-S".  YK 
Onomasticon  zotean^  pUraramqùe, 
knimalium  djfferentias  et  nomma 
propria  pluribus  linfçuis,  exponens  : 
cm  accediaU  mantissa  anatomiea^ 
et  quœdam  de  vanisfossilium  gène» 
rihiif,  LoTidres,  1668,  m-4"M  ^^'A-  î  'l^*» 
167  I  ;  Oxford,  1677,  in-fnl.  Cet  ou- 
vrage est,  à  notre  avis,  le  plus  ini- 

Sortant  qu'ait  publié  Charleton.  Sou 
essein  a  été  de  déteruiuK  r  la  classe, 
l'ordre ,  le  genre ,  et  même  l'espèce 
des  animaux  désignés  vaguement  par 
les  auteurs  sous  une  foule  de  noms 
divers,  SU  ne  lui  a  pas  été  possible 
de  toujours  atteindre  ce  but,  il  faut 
pourtant  convenir  que  ses  efforts  ont 
souvent  été  coyronnés  du  succès ,  et 
son  travail  est  encore  aujourd'hui  une 
source  précieuse  pour  les  naturalistes. 
VIT.  De  scorhtito  liber  sin^dari<: 
eut  accessit  epiphonema  in  medi- 
castras ,  Londres  ,  1 67  t  ,  in  -  8".  ; 
Leyde,  iG^?. ,  in-TOi  ;  VllI.  Enqui- 
ries  into  httman  nature,  Londics, 

j5«* 
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i68o,in>4*.;IX.  Three  muilomieal 
lecUtres  concernin^  the  motion  of 
the  blood  throu^  the  heart  and  mt' 
teries;  the  organic  structure  of  the 

heart  ;  and  the  efficient  cause  of 
the  heart  spuh  atwn^L^uàws,  \  ()  8  5 , 
ÎJi-4***  La  doctrine  mécanique  deBo- 
relli  sert  de  base  a  cet  opuscule.  X.  In- 
quisitiones  medico-physicœ  de  caH' 
iis  L  atameniorum ,  sive flux  us  mt:ns- 
tnti  i  necntm  dé  uuti  rneumatismc\, 
seu  fluoré  àKo;  in  qua  êgiam  ngr* 
rosi  j^robaUtr  sangunum  m  mdmàli 
fermeideseere  mmquèm,  Londres , 
i685,  în-8".  Parmi  ks  nombreosei 
tiypothèses  enfantées  pour  erpKquer 
1  admirable  périodicité  des  mim$fntCS| 
celle  de  Charleton  est  la  plus  invrai- 
semblable, nous  oserions  presque  dire 
la  plus  ridicule.  Il  imagine  (ju*  le  suc 
âlimnitaire  s^accumule  et  s'  iUcredans 
b  s  \  iii»;seaux  de  l'ulerus,  les  distend 
et  K  s  u  t  ile  à  des  époques  fixes  et  ré- 
gulières. CbaHeton  a  jxiblic  divers  au- 
tres écrits  sur  la  philosopbie  naturelle  ; 
tar  la  morale  d'Épîcure ,  d'après  Gnit 
àenàt}  sur  l'histoire  naturelle  des  pas- 
sions :  on  lui  doit  une  réfutation  de 
Tathelsine,  quoiqu'il  fût  Tami  de  Tho< 
inas  IJubbes  ;  une  traduction  delà  P^ie, 
de  MarceUus,  par  Plularque;  et  il  a 
en  outre  laissé  plusieun  mamiscrits. 

C. 

CHARLï^VAT,  (Cn ARLES- Faucon 
DE  Ris,  seigneur  de  ),  né  eu  Norman- 
die, Tan  I  o  I  ou  i  G 1 5  ,  d*une  famille 
ui  a  donné  quatre  premiers  prcsi- 
ents  au  parlement  de  cette  proviucc , 
âait  ^une  coinplexH>n  si  faible  qu'on 
n'espérait  point  qu'il  vécût»  Cependant 
il  parvint,  avec  du  régime ,  à  prolon- 
ger sa  carrière  jusqu'à  Tâge  de  quatre» 
vingts  ans ,  sans  maladie  ni  infirmité 
considérable.  Vers  la  fin  de  sa  vie, 
voulafit  fortifier  sort  estomac  alors  très 
alTnbli ,  il  fit  un  tel  usage  de  rbubarbe, 
4u'il  s'cuAamuta  le  sang.  Son  mcdcdii 
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étant  vcmià  bout,  à  force  de  sai^uees^ 
d'éteindre  retfo  ardeur  nuisible»  dit  i 
a  Enfin ,  voilà  la  fièvre  qui  s'en  va.  — 

»  £t  moi,  je  vous  dis  que  c'est  le  ma-> 
»  lade,  »  répliqua  bnisqneraent  The- 
venot,  l'un  de  ses  cunis,  sous-biblio- 
thec.Tii  c  du  roi.  Thevcnot  avait  rai- 
sou:  Cliarleval mourut qiirhjiirs  licm  es 
après,  legmars  1695. 11  n'avait  occupé 
aucun  emploi  ;  on  prétend  que,  UaiiS 
sa  vieillesse  9  il  en  eut  quelque  regpt. 
11  courtisa  toute  sa  vie  les  femmes  et 
les  muses  f  mais  il  se  ménageait  bean- 
coup  dans  ce  dooUe  commerce;  il 
chantait  dans  de  petites  pièces  de  vers 
des  amours  qui  ne  tiraient  pas  à  grande 
conséquence.  Ou  ct>m parait  la  délica- 
tesse de  son  esprit  à  celle  de  son  corps. 
Scarron  disait  o  que  les  IVfnsos  11e  le 
Tionrnvsssifiir  (pu  de  blanc -manger 
e[  d'eau  de  poulet.»  Il  soignait  bcan- 
eoiq)  et  estimait  peut-être  un  peu  trop 
ses  légères  productions.  LVqnivoque, 
alors  à  l-i  mode,  y  tient  souvent  lieu 
dVsprit.  Sa  prose  ésÀi  de  meilleur  ^out 
que  ses  vers.  Cest  à  lui  qu'on  doit  la 
fameuse  Conversation  du  maréchal 
d^ffocqmncourt  et  du  P,  Camyre^  K 
C ANA Y£  ) ,  imprimée  dans  les  OEuvres 
de  St.  -  £vremont ,  qui  n'a  fàh  qu'y 
ajouter  la  petite  dissertation  sur  le 
jansénisme  et  le  molinismc,  laquelle 
est  inférieure  m\  reste.  Un  neveu  de 
l'auteur,  premier  président  iiu  parle- 
ment de  Rouen,  eut  la  sottise  de  s'op- 
poser à  ce  qu'on  imprimat  les  poésies 
de  son  oncle ,  dans  la  crainte  que  h 
qualité  d'auteur  ne  fût  une  taclie  pour 
la  (àmîlle.  Un  autre  parent  qui  en  avait 
emporté  le  manuscrit  à  Farmée,  p^ 
rit ,  et  le  manuscrit  ht  perdu.  Lelê- 
▼re  de  St.*Marc  a  rassemblé  tout  ce 
qu'il  a  pu  des  vers  de  Cbarleval,  eC 
les  a  publiés  9  réunis  avec  ceux  de 
Saint-Pavin»  en  un  vol,  in-i8,  Paris, 
l 'jSg.  Charleval  avait  des  amis  distin- 
gués^ et  les  méritait  par  ses  quaiitei 
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agrr'aljles  €t  solides.  Ayant  appris  que 
W.  et  M""^.  D.icier,  ne  pouvant  vivre 
assez  boDorablemcut  à  Paris,  voulaient 
se  retirer  à  Castres,  il  alla  km  po  tt^r 
10,000  li\ .  en  or,  k  condiùou  qu'ils 
ne  parliraietit  pas.  Àr— <J— a. 

CHARLEVOIX  (  Piebre  -  Fban- 
cois-XAns»D£  ) ,  jésuite,  në  à  St«- 
Quentin  en  1683 ,  professa  tes  lui- 
tnanitës  et  la  lèiiloMpliie,  et  ^embaw^ 
qua  k  la  ^ocnellei  ep  \va\Ut  1721X9 
pour  les  missions  du  Canada.  11  ar- 
riva â  Quâiec  vers  la  ûn  de  sep- 
tembre, et  il  remonta  ensuite  le  fleuve 
St. -Laurent  et  les  lacs  du  Canada  jus- 
qu'à Michillimakinac,  d'où  il  fit  une 
excursion  jusqu'au  tond  de  la  baie 
des  Puans  ,  puis  il  longea  la  rive 
orientale  du  lac  Micliigan ,  dans  l'in- 
tention de  gagner  la  rivière  des  Illi- 
nois par  celle  de  Cbicagou  ;  mais  le 

ru  de  profondeur  de  l'eau  le  forfa 
remonter  la  rivière  St.-Joscph  et 
i  gagner  les  saurees  da  Thedûki , 
dont  les  eant  tombent  dans  b  nviero 
des  Illinois,  qui  va  se  joindre  an  Mis* 
iîssipi.  n  descendit  joe  tove  jusqu'à 
son  embonebare.  Le  navire  sur  lequel 
il  s'était  embarqnë  ponr  aller  de  là 
à  St.'Domiagne ,  ayant  fait  naufrage 
à  l'entrée  du  canal  de  Babama ,  l'equî- 
p.ige  se  dispersa.  Cbarlevoix  et  ses 
comparions  revinrent  an  Mississîpî , 
eu  prulonpcant  la  cote  de  la  Floride. 
Son  second  voyage  pour  aller  à  St.- 
Domingue  fut  plus  heureux.  Il  arriva 
dans  cette  colonie  au  commencement 
de  septembre  1722,  en  repartit  à  la 
in  dtt  mène  mois,  et  aborda  an  Hâ* 
vre  le  24  décembre.  Depuis  son  ve* 
tour  en  Ftenee,  Cbarlcimix  il  ms 
voya^  en  Italie  ,  .et  continua  à  rem* 
plîr  différents  emplois  dans  soaoïdrey  ' 
travailla  pendant  ving|-deuiL  ans  au 
Jounti^lde  Trét^oux,  et  mourut  à  la 
Flèche  en  1 761.  Il  a  publié  1.  Mis- 
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1 7 1 5  5  T)  vol.  grand  in-  iti;  idem ,  to* 
talement  refondue ,  Paris,  1756,  % 
vol.  in-^°,j  ou  9  vol.  iii-ii'j  idem, 
i'^54,  (>  vol.  in-iQi,  c'dilion  corrigée 
et  mise  eu  meilleur  ordre  :  ce  livre, 
enrichi  de  cartes  et  figures,  renferme 
ce  que  l'ouvrage  de  Kempfier  contient 
de  plus  intéressant.  Cbarlevotz  y  a 
ijoim  des  dpeuments  tirés  des  jmanus* 
crits  et  das  idatîona  des  mission- 
naÎMS  de  son  ordre*  Les  détails  où 
il  eutML  sur  les  affiûves  des  missions 
dans  cet  empire  sont  trop  multipliés, 
i/impaitialité  m  guide  pas  non  plus 
toujours  la  plume  de  l'auteur.  On 
trouve  à  la  fin  une  bibliographie  rai- 
sonnée  de  tons  les  ouvrages  publiés 
jusqu'alors  sur  [c  Japon,  lî.  f/istoire 
de  Vile,  espagnole  ^  ou  de  Sl.-JJo- 
min^ue ,  Paii>,  i-jSojavol,  in-4  "..; 
idem,  Arosti  rtlam,  1  735,  4  vol. iu-i 2  : 
Qia  lie  voix  l'a  composée  sur  les  mé- 
moires manuscrits  que  lui  avait  eu<- 
voyés  le  P.  le  Pers,  qui  babitait  cettf 
ttft  depuis  plus  de  vingt-dnif  ans ,  at 
snr  les  pièces  oeapervées  en  France 
au  dépdt  d^la  mâtine.  Cet  ouvrage» 
eBricbide  caMes  ded^AnviUe,  ne  con- 
tient que  ce  qui  coneeme  Fhistoire 
eivile  et  militaire  de  cette,  tie  >  il  ▼ 
est  aussi  question  des  premières  d^ 
couvertes  des  Espagnols  dans  les  dif- 
férentps  partÎPS  de  J'Amcrique.  ITL 
Histoire  de  la  NoweUe  -  France  » 
Paris,  r744>  ^  ^^l  in-4**-,  ^ 
vol.  in-i2  ,  avec  cartes  et  figures; 
idem ,  traduite  en  anglais ,  Londres , 
1769.  Les  deux  premiers  volumef 
renferment  riuMeire  de  tous  les  âa* 
blisaements  &an$aie  dan»  FAttérique 
septentrieMle,  et  le  3^*,  le  jpurnal 
du  voyage  de  l'auteur^  qui  y  e  suivi 
une  singulière  mtflbode ,  en  Tentremê^ 
Ittt  de  véèits  snr  les  mmurS'des  sau- 
vages ,  ce  q»  iatigue  Tattention  du 
lecteur.  On  y  trouve ,  à  part ,  Tliistoirc 
é«s  plaiiteft  pnaopales  du  rAmari^ 
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08pteiilriona1e.  L'oarrage  est  terminé 

par  un  projet  de  corps  d'histoire  du 
pfonv<^aii-MonHe.  par  les  fastes  (  In  ono- 
logiques  (If  rAinc'riquc,  cl  par  une 
notice  rais<»uiiée  et  ctitique  sur  le^ 
diflércuts  auieurs  qui  ont  servi  à  la 
composition  du  livre.  IV.  Histoire  du 
Paraguay ,  Paris,  i  ^56, 5  vol.  in-4'.; 
îdem,  1 757 , 6  yol.  ib-8*.  atec  cirtcs 
à»  d'ÂiiTiQe  ;  cle  mërile,  à  plus  joste 
titre»  ks  mh»»  reprodies  que  VBis» 
taire  àu  Japon  (  vo>^.XlAiiiiiijL8  }. 
Tous  CCS  ouvrages  mt  iP}m  sHyk  w 
îpeu  IMe  et  prolixe.  L'autear  sy 
montre  souvent  crédule  à  lexcès.  Y. 
Vie  de  la  mère  Marie  de  1^ Incarna- 
tion, Paris ,  yj^J] ,  in-S".,  et  i7îi5, 
in-4"»5  VI.  Eloge  du  cardinal  de 
PoîignaCy  insère  dans  les  Mémoires 
dà  Trévoux,  octobre  E— s. 

CHARLl  tR.  yojr,  Gerson  (  Jean }. 

CUARLIER  (  Charles  ),  avocat  à 
Laon ,  fut  députe  par  son  d^^artsBcnt 
4  FassemMée  légulative,  en  tiga,  ec 
ensuite  àia  eonwutwn  nationale,  oà  il 
se  montra  l'nn  des  plus  ardents  provo- 
cateurs des  merares  réfolntiouairca. 
Dès  les  prenîèies  steces,  il  proposa 
de  supprimer  le  recrutement  de  Tin- 
fantcrie,  assurant  «  qnM  siiffînif  dç 
sonner  le  torsin  pour  que  vingt-ciuq 
millionsd'hcti  TTirs  prissent  les  armes.» 
1!  fit  ensuite  dcrre'tfr  que  les  prêtres 
seraient  soumis  à  un  nouve.iu  sci  nient, 
sous  peine  d'être  Hicarceres.  Le  j  juil- 
let 1  92,  il  avait  fait  le  premier  la  pro- 
position  de  vendre  ks  mens  dn  «ai- 
grés,  et,  quelques|^is  i^rès,  il  fit  dé* 
créter  que  cèuk  qai  senknt  arrêtés  sof 
k  IcrritaiK  français ,  seraienl  ftnittés 
dans  les  vingt-quatre  heures.  Il  vota 
la  rooit  dans  le  preeb  de  Louis  X  Vi , 
et  il  appuya  la  proposition  de  faire 
jnper  la  reine  par  les  tribnnanx  ordi* 
naircs ,  comme  toiilc  autre  tetnme.  U 
ne  se  rnontra  pas  moins  acharne  con- 
tre les  députés  de  k^(juo4de|  prit.uae . 


CHA 

grande  part  à  la  révélation  du  3 1  mai 

1795,  demanda  la  mise  en  jugement 
de  Rrî'^sîot,  et  défendit  Mirât  avec 
beaucdi;])  de  chalrur.  Il  accusa  ciisuile 
a^  ce  f  ureur  tous  les  fournisseurs  ,  at- 
tribua les  revers  des  armées  aux  fri- 
pons en  place;  obtint  contre  Perrin 
de  l'Aube ,  chargé  de  l'examen  des 
mardiés,  un  décret  d'accnsalioi! ,  et 
poursuivit  ce  député  jusqu'à  ce  que, 
condamné  à  éuv  exposé  sur  mi  éehaf* 
Êttid,  il  en  Ifti  mort  de  chagrin.  Char- 
Mer  s'unit  ensuite  aux  thermidoriens, 
attaqua  Ro'bespierre ,  le  8  thermi- 
dor, et  provoqua  la  condamnation^dé 
Lebon  et  Coffînhal  ;  mais  il  fit  bien-* 
tôt  après  toiis  >es  efforts  pour  s'op- 
poser à  la  re  H  Don  i  ouiie-t'cvolnlion- 
naire.  C'est  i  l.iiis  cet  i  s  prit  qu'il  vola 
l'impression  d'un  di.Ncoia  .-»  de  Louchet," 
sur  la  nécessité  de  maintenir  le  sys-  . 
témc  de  terreur,  qu'il  combattit  les 
propositions  fiiifes  en  finreiirdiesémî- 
pés  du  Haut  et  fias^Bliin ,  et  ([ull  yofii 
le  maintien  des  taxes  révoMomiatfes. 
Il  fut  accusé  d'avoir  pris  prl  aux  coni- 
pkMs  des  anarcîii^tcs  dans  le  mois  de 
mai  1 795 ,  et  Hardi  proposa  son  ar* 
restation,  qui  fut  reietéè.I)evenu  mem- 
lire  du  conseil  des  anciens  ,  Cbarlier 
demanda  que  ses  eolJcgucs  eussent 
toujours  le  poignard  à  la  main  ,  ponr 
fra])prr  quiconque  voudrait  rétablir  la 
royauté.  Au  commencement  de  1 797, 
il  donna  plusieurs  signes  d'aliénation, 
et  dans  It:  mois  de  février,  on  apprit 
quH  s'fÂaîtyïuicîdé  à  b  suite  d^on  accès 
de  fièvre  cbaudé.  M^o  j. 

'  CHARLOTTE  de  Chypre  était 
flk  de  Jeaitt  IH  de  Lusîgnan ,  roi  de 
Chypie,  de  Jérusalem  et  d'Arménie; 
veuve  de  Jean  de  Fortogal ,  duc  de 
Cx)ïmbre ,  elle  épousa,  en  1 459,  FiOuis 
de  Savoie,  comte  de  Genève .  pour 
obéir  aux  dernières  volontés  de  ^ou 
père ,  cl  dans  l'espoir  d'obtenir  des  se- 
Gours;  pour  se  iuauiteiiir.dans  le  ruyau^ 
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tfïe  de  Cliyprc  ;  maislce  maria^ ,  par 
l^iel  elle  n'obtint  que  des  promesses, 
no  î*pmpècba  pas  de  perdre  son  royau- 
me ,  quVMr  disputa  vainement  d*abord 
à  Jacques,  (ils  naturel  de  Jean  de  Ln- 
signan ,  souteuu  par  le  soud-m  d*É- 
gypte,  et  ensuite  a  Gillierine  Corn.iro, 
qui  finit  par  céder  111e  de  Chypre  k  h 
république  de  Venise. Charlotte,  après 
aroir  fiât  ^mutiles  efforts  pour  rc- 
aranter  sur  le  tidne  de  ses  pères,  se 
KCira  à  Rome^  où  elle  mourut ,  en 
1487,  «près  avoir  cédé  tous  ses  droits 
sîiâ  le  royaume  de  Chypre  et  de  Jero- 
saWm  à  son  neveu ,  le  duc  de  Savoie* 
CbariollA  de  Chypre  fut  le  dernier  rc- 
ielon  de  Tiliustre  waaiiMk  de  Lusignan. 

M— D. 

CHiBtOTTE-ÉLlSABETH,  on 
ÉTJSABKTH-CHAHLOTTE  DE  B4- 
VIÈBE,  ùïlt  de  Gbarles-îiOuis ,  élec- 
teur palatin  du  Hhin ,  seconde  femme 
de  Philippe  de  France ,  frère  de  Louis 
XfV,  et  nère  du  r^ent,  naquit  k 
Heidelberç ,  le  ^7  mat  i653*  Ello' 
■eus  apprend  elle-même  que,  dans 
jon  eiiÂone,  elle  aimait  mieux  jouer 
avec  des  fusils ,  des  pistolets ,  des 
épécsy  ^'avec  des  poupées  et  des 
«faifioDS  :  «  le  ne  désirais  rien  tant , 
»  dit-elle,  que  de  pouvoir  être  garçon, 
9  Ayant  entendu  rn lUer  que  Maiic- 
»  Gerjn?in  était  devcinio  «arçon  h 
»  force  de  santrr,  je  rae  mis  à  sauter 
»  d'une  telle  façon,  que  c'est  un  vrai 
9  miracle  que  je  ne  me  sols  pas  cassé 
»  la  tête  cent  fois  pour  une.  1»  Elle 
ne  s'est  pas  flattée  dans  le  portrait 
^ellea  traorfde  safsrseiite  :  e  0aQ9 
»  tout  Punîws  entier  9  on  ne  V^t 
»  Je  crois ,  trourer  de  plus  laides 
»  mains  <|ue  les  mièmies.  Mes  yenx 
9  sont  petits  ^  fai  le  nés  cowl  et  gros , 
»  les  lèvres  loogiies  et  plates  ;  de 
e  orandes  Joues  pendantes ,  une  figure 
»  longue.  Je  suis  très  petite  de  sta- 
»  liiffci  ma  taiUe  eûmes  jambes  sont 
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%  f(Vosies,  Somme  totale,  je  dois  cfre 
»  nue  assez  vilaine  petite  laideron,  J'.tî 
»  pris  îe  parti  de  ni  e  la  première  dfi 
»  ma  laideur,  ce  qui  m'a  fait  grand 
»  bien.  r>  KUe  devait  d'abord  épouser 
Tiii  jeune        de  Conrlande,  qui  6© 
rendit  à  Hr  ulc  lbcrg;  il  la  vit,  ne  tou* 
bit  plus  entt  udre  parler  de  mariage, 
et  s'en  alla  mourir  à  la  guerre,  Tdler 
était  la  princesse  que  Monsieur ,  frère 
de  Loms  XIV ,  épousa  le  df  m>?em- 
hte  1O71 ,  après  la  mort  de  sa  pre^ 
mière  femme,  Henriette  d'Angleterre» 
«  Vous  comprenez  bien ,  écrivait  M™'* 
»  de  Sévigné,  la  joie  qu'aura  Monsieur 
»  d'avoir  une  femme  qui  rVnteud  p  <s 
»  le  français.  «  Lorsqu'elle  arriva  k 
St.-Gerraain  ,  elle  s*y  trouva  «  comme 
s  tombée  de»  nues,  >»  et  vit  tonte  !* 
cour  elonnee  de  5a  laideur.  Ou  la  mit 
entre  les  mains  de  trois  évcqurs,  et 
cHe  abîma  le  luthéranisme  la  veille  de 
son  mariage  (  F .  CnEVRïAU  ).  «  Ce* 
]>  tait,  dit  St-Simon,  une  princessA 
%  de  Tanden  taknps ,  atiacb^  à  riion-* 
ê  neur  et  à  la  mtu;  inexorable  sur 
a  les  bîensâmces  $  de  Tespril  autant 
»  quM  en  faut  pour  bien  juger  j  bonne 
»  et  fidèle  amie,  vraie,  droite,  aisre 
»  h  prévenir  et  k  ckoquer;  fortdif- 
»  ficile  à  ramener;  vive  ,  cl  femme  à 
»  faire  des  sorties  quand  le^  cbo-^es  et 
»  les  personnes  lui  déplaisaient.  »  Elle 
dit  en  parlant  d Vllc-rncme  :  a  Je  n'ai 
»  jamais  eu  Pair  d'une  Française,  et 
»  n*ai  voulu  ,  m  pu  en  prendre  les 
»  manières.  Je  ne  prends  jamais  ni 
]>  chocolat ,  ni  café,  ni  tU;  pour  la 
»  table ,  je  suis  toujoms  allemande, 
»  et  de  la  vieille  roebe.  »  Elle  aimait 
beaucoup  les  chient,  montait  smireut 
à  cbeval ,  et  slmbillait  en.bomme  pour 
cet  exercice.  «  î!  n*y  a  que  vous ,  lui 
»  disait  Louis  XIV,  qui  jouissiez  des 
»  beautés  de  Versailles.  *  Elle  ex- 
prime souvent  dans  ses  îetties  l'ex- 
tréoM  sffcnioa  ^'elie  afail  pwr  U 
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parure,. surtout  pour  le  rouge,  que 
Monsieur  l'obligeait  de  mettre ,  et  lui 
mettait  quelquefois  lui-mcmc  les  jours 
de  graude  féle.  Cepeudaut,  celte 
Hmmie,  la  mobs  curieuse  de  modes , 
a  donné  ton  nom  ^  çel  ornement  de 
cou  qu'on  nomme  encore  palatine. 
Elle  n'aimaijt  pas  IM"*,  de  Mamtenon, 
qui  le  lui  rendait  bien*  Lorsqu'elle  fîit 
devenue  veuve,  en  ijoi,  Louis  XIV 
lui  Ht  dcmandier  si  eQe  yo^lait  se  re- 
tirer dans  un  couvent  de  Pans  ou 
à  Maubuissoii.  Elle  rc'poiuîît  ffno  son 
intention  e'îait  de  dcmourrr  a  \h  venu- , 
ti  IVÎ"'.  de  Mâinlenon  fut  obligée  d'y 
consentir.  Charlotte  de  Bavière  était 
assez  déplacée  sur  ce  brillant  théâtre  î 
K  Je  n  entends  rien  aux  intriguer ,  di- 
«  5%it-eire'y  çt  je  ne  les  aîme  point. 
9  Je  ne  suis  m  fiêre,  ni  spirituelle; 
9  aussi  m'a-t-on  dit  souvent  que  fé-* 
»  lais  tout  une  pièce*  Tû  toujours  en' 
»  enborrenrrimposture,  rhjpoci'isic 
»  et  la  superstition.  wLadaupluuc  de 
Bavière  lui  disait  toujours  :  «  Ma  pau- 
y>  vre  chère  maman,  où  prends-tu  tou- 
»  tes  les  sottises  que  tu  fais  ?  »  Char- 
lotte aimait  Louis  XIV,  qui  disait  dans 
sa  vieillesse  :  «  Il  n'y  a  que  Madame 

V  qui  ne  s'ennuie  pas»  avec  moi.  » 
Elle  moiuiii  à  St.-Gloud,  le  8 décem- 
bre 17.22,  âge'e  de  soixante-dix  ans. 
3t-Gerj  de  Magnas  fit  imprimer  à 
Paris,  l'annde  suivante,  iu-4^.,  le 
Discours  fmmonçé  (  par  lui  )  dans  ZV*  ' 
fUse  de  St.'Dems  en  présentant  îe 
corps  de  Madame,  et  il  y  joignît 

V  Abrégé  do  sa  v/e»  I^e  P.  Catbalan , 
je'suite ,  prononça  son  Oraison  fu- 
vèhre  (lins  IVgîisc  de  Laon,  et  la  fit 
imprimer  à  Paris,  i^'iS,  in-4".  Le 
portrait  de  cette  princesse,  peint  par 
Bigaud ,  a  e'te'  gi*avë  par  prevct  et 
Sîmonneau.  En  1788,  on  imprima  à 
l^iMs,  en  2  vol.  in-i  ,dcs  Frag^ments 
4<î  lettres  originales  de  Madame , 
^iilç5  de  I  j  I  il  à  I J2Q ,  au  duc  An-- 
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toîne  Ulric  de  Rovirre  et  à  Ja  prin- 
cesse (ie  Galles,  Caroline,  ne'c  prin- 
cesse d'Anspach.  Ces  Fragments  , 
qui  paraissent  autbeuliques,  dit  Att- 
quciil,  furent  attribués,  lors  de  leur 
publication i  M.  Senac  de  Mei*. 
fiian;  mais  on  a  sa  depuis  que  M.  de 
Maimieux.^  était  réditeur.  Ils  ont 
été  réimprimés  4  Paris ,  en  1807 ,  sous 
le  titre  suivant  :  Mélanges  historié 
queSj  mecdùdquos  et  critiques,  ttc,  : 
ce  recueil  embrasse  toute  la  vie  de 
Louis  XIV,  principalement  sa  vie  pri- 
vc'e.  Ou  y  trouve  un  très  grand  nom- 
bre d'anecdotes  curieuses  sur  tous  iea 
personnages  de  la  cour.     V— ve. 

CHARLOTTE  DE  iiUU^^WlCK. 
f^or,  Brumswick.. 

.  GHARMETT0N(jEAN-BAm8TEX 
né  à  Lyon  en  1710,  fut  reçu  makte 
en  cbirur^iie  au  ooU^e  de  cette  ville 
c^n  1745,  |Niî$  chinugien  dé  lltopilat 
général» et  démonstrateur  d^anatomie. 
Ù  fut  un  dea  plus  dignes  associés  de 
l^cadémic  royale  de  chirurgie  de  Pa- 
ris. Cette  illustre  compagnie  proposa , 
en  17/58,  un  prix  sur  la  nature  des 
dcs^icaiiis  et  des  caustiques,  leur  ma- 
nière d'agir ,  leurs  espères ,  et  leur 
usage  dans  les  maladies  chirurgicales. 
Oharmeltoo  envoya  un  mémoire  inté- 
ressant ,  qui  fut  couronné  et  imprime., 
]^icntot,un  nouTean  ipànoîre  fui 
hit  un  mmmit  prix*  fl  s'agissait  de 
determineff  le  caradèrCi  les  espèces, 
les  signes  et  la  cure  des  tmncWRS  scro- 
phulçuses.  CharmetlDnexaBiineendé* 
tail  les  dilTércuts  points  de  cette  quea* 
tjpn«  U  rq^e  «rec  raison  le  mer* 
cure  comme  un  excellent  anti-scrophu- 
Icux,  et  se  montre  gcucînlrmcnt  bon 
praticien  ;  mais  il  s'abandonne  aux. 
écarts  (Y nue  théorie  frivole  et  sou-» 
vent  erronée.  Son  mémoire  ,  inséié- 
dans  le  5".  vol.  in-4"«  du  recueil  des 
prix  de  l'académie,  fut  accueilli  fà- 
vor^blcment;  ce  c^ui  engagea  Tau^pur 
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à  Je  pcrfeclionricr  encore,  et  à  en 
forniPr  une  imuioç^rapliie  .  qu'il  puliha 
sous  ce  titre  :  Essai  théorique  et  pra- 
tique sur  les  éc rouelles ,  Avignon  , 
i^Sî  ,  in-1'2,  CL  dont  la  sccunde  édi- 
huQ  est  intitulée  :  Traité  des  écrmeU 
les ,  Lyon ,  1 7  5  5 ,  in- 1  a«  Gbamiellen 
moiinit  k  LyoD,  Je  27  janvier  1781* 
M.  Figuet  a  dontté  m  Mek  de 
vïtfi  g«  Èlùge^aMkêÀB^IL  Chat» 
iMttoR(i78i),  tthd^.       .  G. 

CHÂRMIDÈS,  doit  Piitmi  adonné 
]e  nom  À  un  de  flcs  dialognet ,  âait  fib 
de  Glaucon ,  et  avait  pour  bisateal 
Bropidas,  ami  de  Solou  le  légj<;1atrur. 
I!  était  frère  de  Potoné,  mère  de  Pla- 
tr>n ,  et  coii'îiîi-germain  de  Oitias,  l'un 
des  trente  tyrans.  Il  se  lit  remarquer 
dans  sa  jeunesse  par  sa  beauté  et  par 
sa  prodif»alité.  Ayant  disi^ipe  les  biens 
eousidérableâ  que  sou  père  lui  avait 
labses ,  il  se  rangea  parmi  les  disd* 
pleedeSocnAe,  et  ce&t  par  Kee  eçn- 
icfls  d»  ee  pMoMphe  qull  le  Km 
anKaflUrn  paMitiues,  ce  qm  «owna 
aaetMaifaeuretisemeBt  pour  lui;  our^ 
s'étaot  mis  dans  le  foill  de  QnlîaB  ^ 
ii  fut  un  des  dix  tynMqne  hfsmân 
établit  dans  le  Pirée  pour  gouverner 
conjointement  arec  les  trente  de  la 
ville,  <*t  il  fut  tué,  ainsi  que  Critias , 
dans  le  premier  <  ombat  que  les  exi- 
lés, commandés  par  Thrasybule,  li- 
vrèrent aux  tyrans.  Xénophon  parle 
de  ku  dans  plusieurs  de  ses  ouvra- 
ges ,  entre  autres  dans  le  Banquet , 
où  ii  lui  donne  ua  rôle  assez  intéres- 
sant. C— R. 

CaABMISy  né  k  HaneSHe,  vin» 
A  Rone  90m  le  ri^nede  Néron,  àinas,' 
aMIrenééechi  nacseilla»  ^  et  Tliessale 
y  jooieiaientd'iiie  grande  répntafton. 
CbanuB,  ponr  l'en  ftbenne ,  renversa 
le  système  de  ses  confrères.  Il  condam» 
na  idonc  les  bains  chat^,  et  ordonna 
les  bains  froids ,  même  au  cœur  de 
Fbiwv  Ftino  fbi»loneB>|      iul  son 


rontcmporain ,  rapporte  que  Wm  vît 
ks  vieillards  se  soumettre  aveuglément 
à  cette  ordonnance.  Senèque  le  phi- 
losophe se  f  ui  gloire  de  s'y  être  con- 
formé. Cii.inuis,  au  reste,  ne  faisait 
que  réveiller  le  système  d'Âutonius 
Mosa  (  vox»  lâmÂ  )»  1Î  it»  regarda  U 
médediie  que  cOtatme  nn  màiôr et 
non  comme  •  un  art*  Il  amassa  de 
grandi  biens  ^  et  disait  jioyer  bien 
eberles  soins  ({uTil  dbnnait.  Plkier»> 
conte  «pie  Gkamiisy  ^oor  avoir  soigné 
un  homme  pendant  unemaladieet  unè 
recbate  qui  la  suivit,  exigea  200,00^ 
sostewes  (  emvicott  no^eoo  fr.  ). 

A.  B^T. 
CHARMOYS  (  Martin  de  ) ,  si.  ur 
de  Laiizé  ,  naquit ,  en  1 6o5 ,  d'une  fa- 
mille uûLle,  et  fut  conduit  à  Rome, 
dès  sa  première  jeunesse,  par  i  rimour 
des  beaux-arts.  Il  s'y  lia  avec  le  Pous- 
sin, avecSiefta ,  et  avec  tous  les  grands 
arlîstss  de  eeUe  é^poque ,  et  y  pratiqua 
la  peintnmavoe  svooàs.  Revenità  Pa^ 
rie,  îl-T  ht  secrMre  dn  maréehal  do 
SobiNDMrg,  et  servit  de  son  cr^ 
dit  à  la  oour  pour  ftire  établir  l'aca- 
démie royale  ae  peinture ,  dont  il  ré- 
digea les  statuts  (  1648  ) ,  et  dont  il 
n'hésita  pas  à  prendre  la  pince  dé 
chef.  A  ce  titré ,  il  présidait  toutes  les 
séances  et  rédigeait  les  procès -ver- 
baux. 11  se  jionnit  même  quelqueiois 
d'emporter  les  rcpstrcs  de  délibéra- 
tion chez  lui ,  et  de  les  altért^r.  De  tels 
abus  obligèrent  ses  collègues  a  nom- 
mer un  secrétaire  et  à  contrarier  soit 
oi^ueil  en  plasienrs  occasions.  Hs'al»* 
lint  dèa-lofs  d*assistor  aux  sâmces; 
L*acidéBrie  lin  donna  néànmoins  M 
tinred^ttfUiim  ébtwtear ,  et  le  lui  tmk 
serra ,  malgré  ses  refus ,  jnsqu*!  sé 
mort,  en  166!.  R — n. 

inAAD,' 

baron  db  né  en  Bretagne  ,  d'nn  con- 
seiller an  parlement  de  Rennes,  dut 
son  éMfnliaii  an  cardinal  de  IU<^ 
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lieu,  li  fut  nomme  (  1618  )  amlKis- 
sadeur  auprès  de  Guslavc-Ad  1|  !  <  , 
roi  de  Suède.  Ses  ncgocialions  [nu- 
dujsirent  le  traité  de  Bcrwalde  (  ^5 
|ujn  i65i  ),  et  jetèieut  les  fouJc' 
ments  de  Tiilile  el  lungue  «Hiaiiee 
fut  a.eufl^  firtre  la  WwtnH»  cl  h.Snh- 
«b*  Apiès  la  «MNTt  4e  Gustave,  Char- 
iMcé  Ait  employé  cxmme  eâbassa* 
deur  à  la  cour  de  Bayière;  uab  la 
jahmsie  de  Saint-Étieniie.,  paroiil  «U 
Êmeux  P.  Jesepb,  traversa  ses  Begû- 
dations  el  les  rendit  inniiks.  Char- 
nacé  passa  ensuite  en  HolIrUide,  en 
qualilë  d'ambassadeur,  et  réussit  dans 
Tobjet  de  sa  mission,  qui  était  d'em- 
pêcher les  Éfats-Généraia  d'écouter 
les  propositions  de  trêve  faites  par 
les  Espagnols.  Dans  le  traité  du  8 
Tîer  1654  f  Law  Xlll  eVlatt  engagé 
k  fiiire  le?er  et  ii  entretenir ,  au  mwà 
des  États,  im  i^jgjoMt  i^RniMiene 
noe  compagnie  àt  cxra||rje«  L'aMbiSp 
Sadeur  en  obtint  le  CommatidcttKDL 
lie  siëgc  de  3reda  fut  entteprîs ,  centre 
son  avis,  par  le  prince  d'Orange. 
Charnace'  voulait  qu'on  aj^sic-'^p^t  une 
place  plus  importante  pour  rjntcièt 
commun  des  allies,  n  En  quoi  ,  dit 
»  Wicqucfort ,  il  avait  lui-mcme  plus 
»  d'intérêt  qu'il  ne  croyait,  puisque  ce 
»  iiegc  (  lit  Jiicda  )  lui  devait  être 
9  Êtal.  »  Il  représentai!  au  prince 
dTOnnge  qu'il  s  exposait  trop  ;  « 
1»  TOitt  avez  peur,  loi  dit  le  prinee^ 
9  TOUS  poum  vous  retirer*  »  Pi^n^ 
^cqtte  réponse,  Gbaniacé  s'élan^ 
mdab  vers  la  bièclie ,  et  fut  tue  d'ua 
eoup  de  mousquet ,  le  i  septcmbro 
1637.  «  On  le  regretta  fort  à  la  cour, 
»  dit  Aubcry  dans  son  Histoire  du 
9  cardinal  de  Richelieu ,  tant  pour 
»  ses  bonnes  qualités ,  et  pour  les 
»  grands  services  qu*il  rendait  à  Tétat , 
»  qu<]  pour  l'alliance  qu'il  avait  avec 
»  le  marécbal  de  Brcze,  à  cause  de 
»  Jeanne  de  Broé,  son  epoiisç.  »  On 
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arriil  prétendu  que  le  rb.^ç;iin  qiÀl 
ressentit,  en  ^C)^^3. ,  de  la  mort  de  sa 
femme,  lui  avait  fait  {M  tdre  la  parole 
pour  toute  sa  vie.  Eaylc  a  lélulé  cette 
iable,  qu'un  abbc  Deslandes  fit  insérer, 
en  1695,  dans  le  Mmare  galoHtm 
GbarMcé  fat  wn  des  plus  habiles -n^ 
çocialevrs  de  soa  temps*  L'aBcieD.ëvé* 
«pie  de  Tniycs,  Boètliâlier,  avak  dans 
sa  bibliothèque  huit  recueils  de -nié» 
moires ,  de  mâmles.de  lettres  ,  d« 
dépêchés -da  baron  de  Chamacé,  et 
de  lettres  qui  lut  furent  odrcsseV»  , 
depuis  i6>i5  jusqu'en  1O57,  par  le 
cardinal  de  Hicbelien,  le  P.  Joseph 
du  Ticinbiay ,  capnriu ,  si  étrangemenf 
mêlé  dans  ïes  «lianes  du  çonvtrne- 
ment;  par  Sublet- Desnoyers,  serre*' 
taire  d'état,  et  par  lÀon  de  BouthiU 
lier,  eaoile  de  Gfaarrigny ,  suriiiii»' 
daM.  ToM  eea  recaeils  ÀmeM  ^9 
vol*  b*fel«  On  oevsewe  à  la  iAHk^ 
tbèque  impériale  un  autre  recaeil  4v 
L^drades  sieurs  de  Ckarnacé,Bra9' 
set  et  de  la  Thuiilene  su  sieur  dm 
Rortéf  employé  pour  le  service  dm^ 
roi,  en  ÀUemrîf^ne  ^  Suède,  "Po- 
lo^ie  ri  Danemark^  depuis  i655f 
jmqum  iii4^,  mamischt  in-ibl. 

V  VE. 

CHARNES  (JtAF-AifToiNE  de), 
doyen  du  chapitre  de  l'église  cdlé* 
giaie  de  Villeneuve*lès-Avignon,  ne 
dans  celte  wHe  en:  1641 ,  se  fit,  par 
les  agréMepls  de  aon  esprit  eeanaa»- 
boniBe  du  atonde,  et  par  sob  lalea* 
eesame  écrivani ,  une  Kdpatalieft  qai 
pénétra  jusqu'à  la  cowr.  Après  avoir 
dii%é  l'éducatiOB  dTun  fils  de  Lou- 
vois ,  il  fut  nn  moment  destiné  à  pré- 
sider à  celle  d'un  prince,  probaole- 
ment  de  la  maison  de  Couti  ;  mais 
on  sut  qu'il  avait  une  t^rando  part  aux 
Nouvelles  de  l'ordre  de  la  Bolsso7i  , 
espèce  de  gazelle  j»lciue  de  sel  el  de 
gatté ,  et  que  le  goût  le  plus  délioal 
n'aurait  pas  tOH)o«rs  désavoaée^  pa> 
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Ukc  dans  les  premières  années  da 
18^.  siècle  pnr  une  association  d'hoin- 
mts  aimabies,  dont  il  était  un  des 
membres  les  plus  dir.tinpuc's  ;  et 
coinme  c'était  dnns  la  vieillesse  de 
Louis  XIV,  è|)0(iueoii  Ton  se  piquait 
de  dévotion  et  â  aostérM,  on  trouva 
tfop  p«u  de  gr«vilë  dus  rtattur  de 
Ms  Mttes  M&es  pour  en  Ciîre  le 

fong  royal. 

t/«bbë  de  Charnes  avait  débuté  par 
m  ouyrage  tatitalé  :  Cem>ersaiians 

sur  la  princesse  de  Clèyes,  1679, 
ia-12.  Grt  écrit  s'e'tait  fait  remar- 
f|iier  par  le  Tne'nte  d«î  stvîe  et  par  la 
linessc  de  la  critique;  mai^  h  produc- 
tion qui  â  fait  le  plus  d  houneur  à 
l'abbc  de  Cbarnes,  c'est  la  Fie  da 
Tasse,  Paris,  1690,  in-rj. ,  re'îm- 
primée  la  même  auuée  eu  Hollande. 
«  Ceat,  dit  Bayic,  un  ouvrage  très 
»  msmœtm  »  Il  pMl  se  rcobnuiaiio 
der ,  en  dfet ,  |ier  resaoïîiuâe  des 
IntSy  par  Ptalàét  ^'k-namlNm, 
par  une  jaUe  appréGMlioo.du  génie 
du  poète  qui  en  egtitsiq4tt,pir 
dleiiivQXtipproclieaienUde  ace  en*  - 
vra$;es  avec  ceux  des  grands  nudttea» 
de  l'antiquité',  et  par  la  connaissance 
appiofondie  de  la  litteiMlnre  italienne: 
mais  cette  Fie  nVst  ,  au  fond ,  qu'un 
abf  e'^d  de  celle  que  le  marquis  J.-B- 
Maiibo,  ami  du  Tasse,  a  écrite  en  ita- 
l^eii.  L'auteur  n'av;iit  d  abord  eu  des- 
sein de  composer  que  ÏHisioive  da 
démêlé  du  Tasse  avec  Vacadéwie 
ieUkOmtùtk;  maïs  il  Mçnl  ensake 
t$i  envrage  aiMfon  pian  pK»  étendu, 
du»  leoiel  il  enonija^  «omne  le 
Misiso  1  avitt  fint ,  tontes  ks  drcons- 
uuGea.d*  Ja  ne  dn  peèle*  Uabbe'  de 
Charoes  avait  aussi  entrepris  nne  Ira-' 
dnclion  de  Qaodien.  François  Grave- 
fol  lui  dédia  sa  Dissertation  sur  la 
Vénus  à'Arl€$.  L'abbé  de  Gharnes 
nemtit  ie  1 7.  seplembre  1 728. 


CHARiMÈRES  (nr  \  ne  au  com- 
mencement du  I8^  siècle,  est  au- 
teur :  I-  d'un  Mémoire  sur  l'obser» 
vation  des  lon^îludrs  en  mer ,  pu- 
blié par  ordre  du  roi  en  1767,  in- 
8^.;  IL  Expériences  sur  les  lon^i- 
tttdes  faites  à  la  mer  en  1^67  ef 
1 7()8 ,  publiées  par  ordre  du  roi ,  Pa- 
ris, 1768,10-8  '.,  %  :  ou  y  trouvé 
la  deseriptron  dn  mëgamètre,  instru- 
ment pour  mes\irer  en  mer  les  dis- 
lances de  la  Itme  aux  étoiles.  C'est  un 
perfection nemeiit  de  Thelioniètre  de 
DOugucr.  111.  Théorie  et  pratique 
éts  longitudes  en  mer,  Paris ,  1 772, 
in -8°.  C'est  encore  une  description 
du  méganièlre  perfectionné,  avec  de 
nouveaux  développements.  De  Cbar- 
nières  lut  le  prenuer  offider  de  ma- 
rine qui,  ajaut  reçu  dts  uibtructious 
de  Véron ,  pratiqua  avec  succès  la mé- 
tlode  des  longitudes  en  mer  par  le 
moyen  de  la  Inné.  11  monrut  peu  de 
tem  ps  après  b  piibScalion  de  son  mé«  ' 
moire.  Z>  ' 

GHARliOCK  (  jEArr  ) ,  n  e  en  r756  y 
étudia  au  collège  de  Winchester^  sons 
la  direction  de  Joseph  Warton ,  qui  le 
regardait  comme  son  fils.  Ayant  passé 
à  TuniveTsitc  d'OxJbrd,  il  signali  son 
goût  pour  la  poésie  par  beaucoup  de 
pièces  fugitives ,  qui  parurent  daus  les 
journaux  du  temps,  et  parmi  lesquelles 
on  remarque  ses  Essais  politiijues , 
écrits  pendant  la  guc  11  c  d  Amérique , 
dans  l'esprit  d'opposition  qui  ani- 
mait géne'ralementlesfeimespolitîqnes 
de  cette  époque.  Quelques  désagré-  x 
ments  loi  firent  qnifler  nintrersitif  ^  et 
il  s'a^tiipia  avec  ardénr  à  YéitÀt  de 
la  tictifve  navale  ei  nlRtiatte.  Aprci^ 
lÏMlk' appris  sur  ce  sujet  tout  ce  qnt 
pouvait  s'apprendre  dans  le  cabinet, 
|aloQX  de  forfifier  ses  études  par  la 
pratique  ,  il  deniand,!  h  ses  pirenîs  î.i 
permission  d'entrer  au  service.  Cette 
penaissîoa  lut  étant  refusée  ^  il  en- 
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tra  comme  voloiuaire  an  service  de 
la  marine,  et  perdit  par-là  ses  pré- 
tentions à  une  fortune  con.sidér(ible, 
dont  il  était  l'iicritier  naturel.  Il  quit- 
ta le  service  lorsqu'il  n'eut  plus  rieo 
h  y  apprendre  ;  et ,  renlrë  dans  ses 
loyers,  il  chercha  les  moyens  de  vi- 
▼re  daos  lea  prodnctioos  cle  sa  plume. 
Son  dëttntëresaement  feiitraiiui  dans 
d^  grands  embarras  pécuniaires,  et  il 
nonmt  de  misère  et  de  ch  tgriu,  en 
1607.  Ses  ouvrages,  où  l*on  trouve 
du  savoir ,  des  rcclierrli<  s  et  un  bon 
esprit,  ne  se  distinguent  pas  beaucoup 
parle  mérite  du  style;  ce  sont  prin- 
cipalejnenl:  1.  les  Droits  d'un  peu- 
pie  libre,  in-8**. ,  1792,  où  il  prend 
ironiquement  le  ton  démocratique  que 
prenaient  alors  certains  écrivains  poli- 
tiques ijm  j  tfoiiTo  une  eieeHente  es» 
<|uiase  hiaiDrique  dt  Forigine  et  des 
pyrog^  de  laeoDStilttlioii  angkise;  IL 
SivgraphiM  luufoUsy  6  fd. 
dont  le  premier  parut  en  i'jgii  HI. 
Histoire  de  tarchUeelure  mmtàe^ 
3  vol.  in-4*'.,  1802,  ouvrage  oraë 
dTun  grand  nombre  de  belles  gravures; 
IV.  une  Vie  de  lord  Nelson,  1  vol., 
1806,  enrichie  de  lettres  originales  et 
très  curieuses  de  cet  amiral  célèbre. 

X — s. 

CHARNOÏS  (Jean -Charles  le 
Vach£e  de),  né  à  Paris,  continua 
d^abord  k  Jmtnud  âês  Théâtres^ 
que  le  Fud  de  KUriceurt  aff  ait  oom- 
menoë  en  1776,  puis  fut  duirgéde 
rendra  compte  des  speotMlcs  daas  le 
Mercure,  où,  s*îl  faut  en  croira Lt 
Harpe ,  il  iaisait  a  le  même  métier  que 
1»  les  Frérons ,  celui  d'ennemi  des  ta- 
n  lents.  »  En  1791,  il  fut  chargé  de  I.1 
rédaction  du  Modérateur  ,  journal 
commencé  par  MM.  Delandiue  et  Fon- 
tancs.  Les  principes  qu'il  professait  le 
perdirent.  Sa  maison  fut  pillée  ;  il  fut 
arrête  après  le  i  o  août  1 ,  conduit 
à  la  prûioo  de  l'Abbajc^  et  ma^^cré 


le  1  septembre.  Ou  a  encore  de  lui  :  1. 
Nouvelles ,  1 78:1 ,  in- 1 8 ,  contenant 
Clarville  et  Adélaïde  de  St.-Alban, 
première  nouvelle;  11.  Histoire  de 
Sophie  et  d'UrstiU,  ou  Lettres  ex^ 

nis^ts  en 

ordre  et  pMiées^  1 788 ,  a  toL  in- 
la;  1789,  a  toI.  in* sa,  roman 
dont  la  oatastrophe  est  tffii«ose  :  la 
seconde  moitié  ou  livre  est  sopëriea* 
ra  i  la  premièce;  II 1.  Costumes 
et  anmUes  des  grands  théâtres  de 
Paris  ,  au  lavis  cl  coloriées,  1788- 
89,  7  vol  iri-4''.  Les  années  1786, 
87  ,  88  ont  chacune  quarante-huit 
numéros;  l'année  1789  n'en  a  que 
trente-trois.  Les  N°*.  1-27  de  la  pre- 
mière année  sont  d'Auberteuil  ;  le  N**. 
28  de  la  premièra  année  et  les  sui- 
mts  jusqiAiu  N\  3o  de  h  ieooqde 
sMiëe ,  sont  d'un  anonyme  ;  le  raste 
est  de  Charnois.  IV*  lùehmhes  aur 
lât  eoitumu  etsiÊrle$  ikSdtrts  de 
toutes  les  nmlkmg  tant  anciennes  ifm 
nmdûmm,  1790»  a  vol.  iB-4°*  >  ^ 
|ifoduits  avec  un  nouveau  frontispifls 
en  i8oa.  Les  estampes ,  dessinées  par 
Ghery,  ont  été  gravées  par  Allix. 

A.  B— T. 
CHAROBERT,  ou  CHARLES  RO- 
BERT ,  roi  de  Hongrie,  de  la  maison 
d* Anjou ,  neveu  de  Charles ,  roi  de  Na- 
ples,  et  de  Louis  IX ,  lut  d'abord  pro» 
posé  pour  roi,  par  le  pape ,  aux  AN^ 
grois ,  qui  le  lefosèrant,  ne  TOilant 
pasnnonMffandfoirdfëleclâBn  nits- 
connailre  an  sonterain  pontife  k  drait 
de  disposer  de  leur  royaume;  mais, 
après  l'abdication  d'Otbon,  dne^de 
Baivière,  Cbarobert  fut  enfin  reconnu 
par  la  diète  de  Hongrie,  dans  une 
plaine  près  de  Pest ,  et  couronné  en 
1 3 1 2  à  Albe-Royale.  La  seconde  année 
de  son  règne  fut  troublée  par  la  ré- 
volte de  Matliieu ,  comte  palatin.  Cha- 
robert  marcha  contre  les  rebelles  et 
les  déât«  li  déclara  ensuite  la  guerce 
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ao  vayvodc  de  Valachîe ,  et,  ayant  pé- 
nétré imprudemment  dans  cette  pro- 
vince en  i55o,  il  perdit  presque  tonie 
son  aimée  dans  une  bataille,  et  (iit 
obligé  de  se  trivtttir  pour  se  samr. 
D  se  rendit  à  Naples  avec  ion  filf  An- 
dré, après  eetle  malkettretise  expédi- 
lion ,  et  lui  épou^r  la  petite-filltf 
de  Robert,  roi  de  Sicile.  De  retour 
dans  SCS  états,  Gbarobert reçut  la  yi- 
«île  de  pltfsieors  «oomaius  qu'il  ac- 
eneillit  avec  magniOcence.  Sous  son  rè- 
gne, la  Honi^iie,  parvenue  h  son  plus 
haut  degré  de  splendeur,  fnî  phs  puis- 
smtc  que  les  empereurs  nn  mrs  qui  la 
rei;  irdaienl  anp.iravant  comme  un  de 
leurs  fiefs.  La  i)a!malie,  la  Croatie  ,  la 
Servie,  la  Transylvanie,  la  Ikiîgarie, 
la  Bosnie ,  ia  Moldavie  et  une  partie 
de  la  Valacbie  reçurent  lea  lois  de 
Charles  d'Anjou  ,  et  iMTiiirent  no 
iraste  anpire.  Ce  prince  monrot  en 

grettë  de  ses  anjets  qui  ravaient  (Ta- 

bord  reconnu  avec  tant  de  peine. 

Louis ,  son  fils ,  lui  succéda.     B— P« 
CHaHQLAIS.  ^qr^ûuftLKS-us- 

Temeratre. 

CHAUON  DE  LAMPSAQUR,  fîîs 
de  Pythoclès,  l'un  des  plus  anru  us 
historiens  grecs  qu'on  connaisse,  tio- 
rissait  un  peu  avant  Hérodote.  Il  avait 
écrit  YIJistoire  de  Perse,  en  deux 
livres ,  celle  de  Lampsaque,  sa  patrie, 
et  plusieurs  autres  ouvrages.  Il  ne 
nous  reste  de  loi  que  quelques  frag- 
ments que  Yahhé  Sénxk  a  reeueillis  et 
traduits  en  français  dans  son  Mé^ 
mowf  sur  Choron  de  Lampsaque 
{Académie  des  Inscriptions^  t*  XIV, 

50  et  SUIF.  )  Ces  fragments  Ont  été 
de  nouveau  rassemblés  avec  pins 
d'exactitude  par  M.  Crenzcr,  dans  le 
recueil  intitule  :  Ifistnrirornm  f;rœ- 
contm  antiquissimorum  fragmenta, 
Hcidclberg ,  1 806  ,  i^-8^  U  y  a  jouit 
des  remarque»  tiè:»  sayantes  et  des  re- 


cherches  sur  les  autres  éci  i vains  de 
ce  nom.  C — n. 

CHABO.N  TH  K IMIN,  d'une  famille 
distinguée,  est  encore  plus  célèbre  p;ir 
la  part  qu'il  prit  à  la  délivrance  de  sa 
patrie.  Les  Lacédéinonienss'étant  em* 
parés  de  la  citadelle  de  Thèbes ,  en 
temps  de  paix,  avaient  misr leurs  par- 
tisans à  la  téte  du  gourerneneiit,  et 
avaient  (ait  eiiler  beaucoup demonde.' 
Pélopidas ,  et  quelques  antres  de  ces 
exiles ,  s^étant  concertés  ay*  c  Charon 
qui  (<tait  resté  à  Thcbes,  se  rendirent 
chez  lui  à  IVntre»'  do  la  niiit ,  déguisés 
en  paysans.  (Quelques  instants  ci^uîs, 
Charon  fut  mandé  par  Archias,  l'an 
des  principaux  tyrans;  ce  qui  alarma 
les  conjurés.  Charon  leur  ayant  laissé 
sou  (ils  eu  otage,  se  rendit  vers  Ar- 
chias ,  qui  youlait  seulement  lui  faire 
part  d'un  bmit  vague  qui  iétAi  té^ 
pandu  dans  la  ville  du  retour  des  exi- 
lés, et  Charon  le  rassura.  Lorsqu'il 
ibt  revenu,  il  se  ch.irgea,  GOB}OÎnte- 
Hient  avecMélon ,  d'aller  tuerArchîas 
ét  Philippe,  qui  se  livraient  ensemble 
ikla  débauche;  et,  ayant  pris  des  vè* 
temcnts  de  femmes  pour  pénc'trer  au- 
près d'eux,  ils  n'eurent  pas  beaucoup 
de  peine  à  s*en  défaire.  Les  autres 
chefs  ayant  ete'  tues  en  luem*?  temps, 
lesThébains  recouvrèrent  leur  liberté', 
^t  nommèrent  b<eotarques,  Pélopidas, 
Charon  et  Melon,  C— R. 

CHAROND AS,  célèbre  législateur, 
naquit  à  Gatane  en  Sicile,  où  il  floris^ 
sait  vers  Fan  65o  avant  J.-C  Noua 
avons  très  peu  de  détails  sur  sa  vie; 
Aristote  nous  apprend  seulement qi/i 
était  de  la  classe  moyenne  des  citoyens, 
et  qu'il  donna  des  lois  auxCataniens  et 
aux  autres  peuples  qui  étaient  comme 
eux  des  colonies  de  Chalcis  en  Eubce. 
Élien  ajoute  qu'il  fut  par  la  suite  exile 
d e  C.t ta u e,  e t  qu'i  1  se  réf 11  g i  1  à  H li e'gi u  ui, 
où  il  fît  adopter  ses  lois.  Quelques  au- 
teurs disent  qu'il  les  avait  écrites  pour 
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les  Thurieris,  mais  il  vivait  long-temps 
avant  U  Giodatioii  de  Thuiium  y  puis- 
que  ses  lob  fbml  «brraées  eu  partie 
par  Anaxtbs ,  lyraa  de  jhi^ma.  »  qui 
moarut  Ym  476  mirt  Il  n'est 
cependant  pas  nécessaire  de  supposer 
avec  Sto.-Gi'eisi  (  Mém,  de  l*acad.  des 
imcription< y  tome  XL II,  pge  3i7  ), 
qu'il  y  a  eu  deux  Charondas ,  i'un  de 
Catane  ,  Tautre  de  Thurium,  Celte 
dernière  ville  était  une  colonie  compo- 
sée en  grande  partie  d'Ioniens  ;  il  était 
naturel  qu'elle  adoptât  des  lois  qui 
avaient  été'  faites  poiu*  des  Ckalcidiens, 
aussi  Ioniens  d'origine,  et  il  n'en  a  pas 
fallu  davantage  pour  faire  croire  k 
quelques  eutenrs  que  ducondas  e'iak 
TlbiurieD.  Ses  lois  élaient  en  yers,  com- 
me celle»  de  tous  les  anciens  l^^ista- 
tenfs^qîii  ne  les  mellttent  pas  en  écrit  ; 
elles  ae  dunUieat  ^  et  on  les  faisait  ap- 
prendre aux  jeunes  gens.  Geiles  de 
Gharondas^  qui  renfermaient  d'excel- 
lents principes  de  rnor  de ,  étaient  ré- 
pandues à  Athènes^  où  on  les  chan- 
tait dans  les  repas.  Elles  furent  adop- 
tées à  Mnzaca  ,  dans  la  Cappaduce , 
elle*  jiahitaiits  de  cette  ville  tvaient 
im  magistrat  dont  l'unique  fonction 
était  de  les  leur  cbanter  et  de  les  ex- 
pliquer. 11  est  donc  évident  (pie  le 
pi'âmbule  de  ces  lois,  que  Jean  Stoi>ée 
nous  â  conservé,  n'est  pas  deCharon- 
daSy  au  moins  quant  aux  expressions, 
et  nous  pensons  comme  le  savant  M. 
HeynCi  qu'il  est  tiré  duo  ouvrage 
de  quelque  pythagoricien  sur  les  lois 
de  Cbarondas.Ce  législatf^nr  nv^it  noté 
d'infamie  ceux  qui,  ayant  des  enfants, 
passaient  à  de  secondes  noces,  loi 
Uès  poliliqiif  dans  1(  s  rc'pnbliques  de 
la  Grèce,  oti  1  oi»  était  loujoiu's  occupé 
à  chercher  des  moyens  contre  l'excès 
de  U  population.  Tons  les  citoyens 
étaient  obligés  de  dénoncer  an  magis- 
trat les  crimes  qui  venaient  à  lentcon*. 
paiisance;  mm  !•  cîdomnîatciar  était 
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promené  par  la  vilie,  couronné  de  ta» 
marin ,  pimition  qu'un  regai-dait  com- 
me  si  infamante  que  ceux  qui  y  étaient 
condamnés  se  tuaieut,  presque  tous 
avant  de  la  subir.  Ton»  les  dtojeus 
étaient  appelés  anx  fonctions  judiciaH 
res,  et  ceux  qui  refusaient  de  le^reni* 
plir  étaÎMit  condamnéi  à  une  amende 
proportionnée  à  leur»  Acuités.  11  avait 
défendu,  sous  peine  de  mort,  de  se 
présenter  armé  aux  assemblées  du 
peuple,  et  il  fut,  dit-on ,  lui-même  vic- 
time (](•  loi  ;  étant  alléàla  poursuite  : 
de  que^ lies  brigands,  il  rentra  dans  , 
la  ville,  fct  se  présenta  a  rasseniUée, 
sans  songer  qu'il  avait  son  épée  au 
côté.  Qttâqui'un  lui  dit  :  a  Tu  violes  ta 
»  ioi.^  Jelaconfirne,  ancontrairei  1» 
lépondit-il,  et  il  se  tua  sur4e^an^ 
D'autres  attribuent  cette  action  à  Dio*. 
clès ,  législateur  des  Syracosains,  et 
celle  histoire  n'est  peut -être  vraie 
ni  de  l'un ,  ni  de  l'autre.  On  trouve- 
ra de  pins  grands  détails  sur  les  lois  - 
de  Cbarondas  .  dans  les  mémoucs  de 
Str. -Croix,  cités  plus  haut,  et  surtout 
dans  les  opuscules  académiques  de  M. 
Hcvne,  tome  II ,  page  74- 1 76.  C — s. 

CH  AROiS  DIS.  K  Cjjion  (Loys  le). 

GHAHOST  (  ÂRMÂND-JosiPB  M 
Bér■lr^£ ,  duc  de  )  ,  naquit  k  Ver- 
sailles le  1^'.  juillet  1729.  fl se montti 
le  digne  descendant  de  5uUy  par  une 
bicn&isance  active,  et  en  consacrant 
son  existence  etsa  fortune  au  bonheur, 
de  son  pays.  En  174^,  le  récit  de  la 
bataille  de  Fontcnoivint  éveiller  en  lui 
î'nnîonr  de  la  gloire  au  mibeu  desjenx 
du  preraicr  âge.  il  avait  seize  ans,  il 
entra  dans  la  carrière  militaire,  ul'iint 
un  régiment  de  cavalerie,  et  ne  tarda 
pas  à  se  distinguer  à  la  prise  de  Muns- 
ter. U  resta  six  heures  dans  une  tfiB- 
ebéeoà  renneml  voyait  la  moitié  dess 
troupe  h  découvert.  11  s'instruisit  dans 
la  tho3rie  de  son  art ,  et  ses  comcOs 
furent  utiles  au  maréchal  d'AmeatK- 
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lies,  qui  C6inmaiidaita1prt«i«4l|i^>»  iMlB«  les  atcoiirs  ealimilimiwê 

de  «es  soldais,  Charosl  làissit  |>^3(cr  ^  wtK  les  ^rHes,  kt  inoiidalîoBS  et: 
sur  ses  rerciias,  des  fpraiifieaiMBs.  k  les  îflœdbts.  Dus  ooe  aimét  de  ds» 
ceux  qui  se  di5tinguaiuiit  |N(,r.(I(  s  ac-  settc,  il  encooMgea,  de  ses  propret^ 
tiuns  aéclat.Il%ig^t  soiivculd'evoir  fonds,  rimportation  des  grains  dans; 
oUeou  pour  ses  o|GiQif9Cf4eSipen8<0U  le  port  de  Qdais.  Il  fonda  dans  la  Pi- 
qui  e'taicnt  payées  sur  ses  appointe»  cardie,  dont  il  était  licutenant-gënéra]^ 
niPDts  du  gouvornemtîiit  de  Calais,  des  pri!^  pour  la  culture  du  coton ,  sur 
L'aniîce  fiançaise  étant  ravap;ée  par  rutilitc  des  dessèchements,  sur  les 
ti ne  maladie  cpidéniiquc,  il  fit  établir  moyens  de  prévenir  ou  d'arrêter  les 
à  ses  fiais  un  hôpital  militaire  piès  épizoolies.  Un  jour,  Louis  XV,  mon- 
de Francfort.  En  17^8,  il  fit  porter  trant  le  duc  de  Charost  a  ses  courti- 
toute  son  argenterie  à  la  Monnaie,  sans,  leur  dit  :«  Regardez  cet  homme,' 
|ipu|r  subrenir  aux  besoins  de  Te'ta^.^  »  il  na  pas  beaucoup  d'apparence  ^ 
eis^BdiUnsfepfiâseHlalioi^  de  soi^  »  naît  U  vtvifit  frais  de  met  piovin» 
'ftyjjl^  :  «  Je  sacrifie  ma  vie  poiur  »  esa.  »  11  atait  oombatta  lea  corrëee 
»  aa  patrie,  je  peux  bien  anssi  sacri-i^  dans  legawemWifes  pravimaaies^  il  se 
»  fier  mon  argenterie.  »  La  paix  da  wonoifa  dans  rassemblée  des  nota- 
1765  le  rendit  à  une  vie  plus  tran-  Uea»  peur  l'égalité  de  répartition  dea 
oiule  ;  mais  ses  bienfaits  continuèmit  cluurges  poUiques.  La  révolution  arri^ 
.de  snîvre  les  soldats  qu'il  avait  com«  va  ;  il  fit  un  don  yolontaire  de  i09 
mandés ,  et  il  en  plaça  successivement  mille  francs  avant  le  décret  sur  la  con- 
un  grand  norabrc  dans  ses  terres.  Il  tribution  patriotique.  Arrêté  à  Meil- 
clablil  des  ateliers  de  charité  a  Ance-  lant ,  où  il  s'était  retiré  pendant  le 
Dis  en  Bretagne,  s'occupa  de  la  cou-  règne  de  la  terreur,  il  passa  six  mois 
fectiou  de  plusieurs  roules  dans  le  à  la  Force,  et  ne  recouvra  sa  liberté 
Berri,  et  de  l'amélioration  de  l'agri-  qu'après  le  9  thermidor.  [1  n'est  pas 
eullure  et  de  l'instruction  publique  ijuitile  de  remarquer  que,  dans  les  cer- 
dans  cette  promce.  Vingt  ans. avant  tilScats  qid  M  fanal  délivres  par  1er 
la  révobition,  il  abolit  les  corvées  êéh,  co^ûlds  révolniioanaîies,  il  âaii  ap- 
gnenriales  dans  ses  domaines ,  écrivit  pelé  hà  Pèrê  de  Vlmmamiësatffi'mi* 
contre  la  iktdaliléy  forma  un  plan  tê^HÏffinmi^bimfybanLUKfiUiwm 
d'amortissement  des  cens  et  des  ren-  na  h  Mcillaot»  oè  il  créa  une  sociétd 
les,  oonvertit  les  bannaUtM  en  abon-  d'agriculture  et  d'économie  rurale , 
neraents modiques ,  supprima  un  droit  dont  il  devintle  directeur.  11  publia  ni» 
de  minage  à  Charost  et  à  Mareuil,  et  Résumé  des  vues  et  des  premier* 
indemnisa  des  censitaires  qui  avaient  travaux  de  cette  société,  Paris,  i  ']f)(), 
payé  à  ses  prédécesseurs  des  droits  in-8  '.  Il  avait  été  nommé  membre  de 
trop  considérables.  11  ioiida  dans  di-  l'ancienne  société  royale  d'agriculture 
verses  paroisses  des  secours  annuels  en  1783.  Il  rédigea  des  ^mcs  généra^ 
pourles  pauvres ,  pourvut  à  Tentrclien  les  sur  V organisation  de  Vinstnic- 
f  l  è  rinstruction  des  enfants  abandon-  tion  rurale ^  Paris ,  i  ■jgS,  in-8''.  j  des 
nés  ;  établit  à  Koucy  et  à  Meillant  des  Mémoires  sur  les  moyens  de  détruire 
^es-femmes y  des  chirurgiens,  des  la mandicil^ , aor  les* moym-d*amé- 
^np^Giens  :  fonda  à  Meillant  un  lioier  dans  les  campagnes  le  se^tde» 
Ipital,  et  le  dota  ridiemoit  ;  établit  journaliers  >  sur  le  projet  d'une  caisse 
\  IhjEillîll  <$  à  GliiHiiiii(g«ittr-Mai;-  Kvcala  da  seconrt.  U  composa  une 
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descripdMi  1i>pogra|)biqne  ,  âffUk 
et  iBdaauiclle  de  «on  Àitrict ,  «t  nu 
iMCahildie  des  teraKt  niraaz  qui  y 
flM«B  tiMge.  Il  proposa  Lirëitiipre»< 

sion  des  bons  Ums  d'agriculture ,  dans 
le  àemémÂe  les  répandre  à  bas  piix 
dam  ks  campâmes  ;  il  iQtNdMSÎt  oaM 

son  cantCMi  l'itsage  inconnu  des  prai- 
ries arlificirlies ,  ^-t  celui  des  raculrs  h 
courant  d'air.  Le  département  du  Cher 
lui  doil  la  culture  du  lin,  de  la  garan- 
ce,de  la  rViul)  irhe  et  du  tabacvIepcr- 
fectioiinciDeui  des  toi  i^es ,  des  abeilles, 
de  la  race  des  chevaux,  raniëlioratioD 
des  laines,  tte.  IlMâAïuiitsaatUeaax 
ouMirx  de  iuvi|Bliott  y  lima  des  prcM 
jets,oilHtdesiimd»€OB9Îdériblespoiir 
la  mftolkni  du  caaal  du  BetHrAlUer 
k  la  rivière  da  Cher;  il  en  avait  fait 
lever  les  ^lans  à  see  frais  en  i  ^dS. 
Aucun  saenfiee  ne  lui  coûtait,  ét  sa 
lertnnc  immense  semblait  à  peine  pou- 
voir suffire  à  se*;  bienfrtits.  11  fnt  à 
P^rîs  nn  des  fondateurs  de  la  société 
philanthropique  ,  de  l'institution  des 
aveugles-travailleurs,  de  rassociatioii 
de  bienf  ii  .uKîe  judiciaire,  et  du  lyce'e 
des  arts.  Il  était  pr^ident  de  Tadmi- 
aistraiion  des  soikpes  dites  Al«  Jbim- 
fart  A^rèsle  iS,  bttimaiiteâtîitiieHi- 
md  maiwdii  lof^^  arrondissemeiit  de 
Paris  f  XiBffmûî  dite  à  un  de  ses  eal- 
lé^iies'tt  ipie,  tonjottnanli'du  peuple, 
la  |>lacf  qui  lui  ciMiviBlMRi  le  mienx 
éimt  oeUc  qtù  Ten  rapprochait  davan- 
tage. »  Il  n*avàit  point  eu  la  petitc- 
vernle  ,  et  il  la  craignait  ;  mais  lors- 
qrii'(  !I(j  exerçait  ses  ravages  dans  l'ins- 
titu lion  des  soin  ds- muets,  dont  il  était 
wn  des  admniisii  atours ,  il  voulut  visi- 
ter les  enfiints  malades,  fut  atteint  par 
k  contagion  ^  et  mounit  le  2^  octobre 
1 800.  Lorsque  lanotrreHe  de  sa  mort 
aff îvâ  dans  MeillaBi^les  liobtiqiiés  fe* 
reftit  ' fermées  spottianânent ,  les  tra* 
vaux  sQspendttSy  le'denil  {(îéhëral  ;  le 
penple  el  ses  nogietnts  durent  reet^ 
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foir  son  ebfps.  Hcntdl  «le  sooscrîp' 
lion  fitt  euTerte  nar  le  [irékt  àm  Gber 
^onr  f  éreetàott  d'on  monument  à  ^ 
mémoire*  11  est  possible  que,  par 
qndques  ^reur^poiitîques,  Gfaarost 
ait  payé  son  tribut  à  l'humanité;  mais 
ces  errènrs  disparaissent  dans  le  ta- 
blean  de  sa  vie  (  P^of.  la  Notice  his- 
torique de  M.  Silvestrp ,  dans  les  Mé' 
moires  de  la  société  d'agriculture 
du  déparlement  de  la  ^me ,  t.  lU  , 
p.  338  ).  V-^vE. 

CHARPENTIER  (  JAc<ii;ES  ) ,  né  : 
en  1 5^4  T  ^  Ctcrmoot  en  Beauvoisis , 
tînt  étudier  la  diilosopllîe  i  Paris, 
ét  nb  taid*  "pas  i  la  professer  Im-méme 
An  colh%e  de  Bourgogne.  Dercnu 
(mcnrenf  de  la  tuaimn  de  Picardie , 
il  prit  k  l'université  les  d^'és  de 
liarhelier  et  de  licencié  en  médecine, 

Sais  fut  recteur  pour  la  philosopiiâe , 
ignité  qu'il  conserv.i  pendant  seize 
ans.  En  i566  ,  la  chaire  de  mathé- 
matiques du  collp£;c  rovaî  fui  fut  ré- 
5i!<^npc  par  Dampestre-Cosel  qin  Foc- 
cupait;  mais  le  célèbre  Bamus  s'op- 
posa fortement  à  cette  résignation , 

{>relendaat  qu'elle  ne  pouvait  avojr 
ieu  pour  une ,  Sembbble  place ,  à  la- 
melle on  ne  devait  point,  être  admis 
sans  «Il  examen  pnîàlabie.  L'aflâire 
fut  porH^  au  parlement  ;  on  IV  an- 
poitita;  mais  le  coiiseil  d'état  décida 
<n  faveur  de  Charpentier,  qui,  en 
l568,  fut  ëln  doyen.  Il  était  devenu 
rrte'derin  de  Charles  IX,  et  mourut  de 
plithisie  le  T'.  février  1^74.  Clwr- 
pcnticr  s'adonna  beaucoup  plus  à  la 
philosophie  qu'a  la  me'dcciue.  Partisan 
outre'  d'Aristolc,  il  combattit  vicfou- 
rcuscment  les  ennemis  du  péripatcti- 
cica ,  et  notamment  Ramus,  auqurl 
il  ne  pardonna  point  Toppositiou  qu'il 
■  Srait  mise  à  sa  nonlination.  On  Ta 
même  accdsé  devoir  contribué  finr- 
temcnt' aux  malheurs  de  ce  dernier 
iais  lliorriMe  jmmiée  de  la  St.-Baif- 
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dtâemi.  On  .lui  reproche  avec  encore 

Ehu Je  todement  Savoir  aàtéré^  pour 
i  dâendrey  la  doctrine  d'Arulotey 
fOus  le  non  duquel  il  publia  me,8m^ 
disant  thëolof;ie  mystique  ëgyptieiiae'f 
qu'il  prétendit  tradiuite  de  Taraoe,  quoi* 
qu'il  ignorât  les  premiers  éiénientB  de 
cette  langue  :  il  n*ayait  fait  an  surplus 
que  njfltre  en  meilleur  latin  une  an- 
cien ne  traduction  déjà  imprimc'e  de  cet 
ouvrage.  Charpentier  fut  intolérant  en 
religion  comme  en  ])liilosophie  ,  et  il 
Ijt  (  liasser  de  l'universitc  tous  ceux 
dont  il  suspectait  les  opiiisons.  On 
a  de  lui  :  1.  De^ci  ipiio  universie  na- 
tufœ  ex  JrisioL  ;  de  putredine  et 
coftiùne^  Pans,  i56a,  iA"4°. ;  II. 
jid  ^x(HmUomm  Ms/mUiilanis  de 
melhodo ,  eontra  I%Ê5$àtwn  Om#- 
tum  retfumsiOyPimf  >5649  in-4°*> 
111.  Oratiojws  contra  Ramutriy  iSÎiô^ 
in-8  ;  iV.  Mpistola  in  JUmeum, 
1 56g,  in-8  *.  ;  V.  un  Commentaire  sur 
ce  philosophe  ,  i573  ,  in-4^  ;  VI. 
Libri  XIF ,  qui  Aristotelis  esse  di- 
cnntur ,  de  secretiore  parte  divims 
sajnenù'V  secundiuii  M^ptios\  ex 
arabica  sermone,  etc. ,  Paris ,  1 5^  i , 
in -4". ,  etc.  —  Charpentier  ,  pre- 
mier commis  du  heulenani  de  police 
Hérault  ^  et  mort  yers  1 73o ,  com- 
posa ,  pour  le  thëâire  4e  la  Foire ,  les 
ApenÊum  de  Çjfdièrey  i7i5;  Qui 
don  dtne,  1 7  iS ,  et  Jupiter  -amouf 
reux  <r/(0.  -^  G^UfteBiiTiEa  (  Paul  ), 
,  provincial  des  Petits-AugwtioSy  aéà 
Parb  le  5o  janvier  169g  >  et  mort  à 
Lagny  le  'iS  avril  1775,  a  publié 
deux  traductions  :  I.  du  Siège  et  de 
la  prise  de  Rhodes ,  par  Gutchard , 
i'-65,  in-î'2:  II.  de  la  Lettre  encr- 
clique  du  général  des  Au^usiins  sur 
les  affaires  d^ Espagne ^  1  '^67,  in- 1 2. 
11  a  laibse  imparfait  un  Poème  sur 
Vhorlogerie  f  auquel  il  traYdiliatt  de- 
puis long-temps.  -    D.  L. 
CHABPËNTIËfi  (  Pi£RR£  iuûs* 
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tonsulte,  ne  a  loulouie,  au  comnun- 
cemenC  du  16**.  siècle  «  enseigna  pu- 
Uiquenent  W  droit  à  Genève.  Il  avait 
enmtassë  le  calTinisiiie;  mais,  s'étant 
bfOuîUë  avec  les  ehefe  de  la  réforme^ 
et  surtout  avec  Théodore  de  Bte  , 
il  quitta  Genève,  dit  Bayle,  avec  sa 
femme  et  ses  eDÊmts,  «  sans  dire  adieu 
»  â  ses  créanciers.  »  Il  se  rendit  k  Paris 
peu  de  temps  avant  les  massacres  de 
la  St.-Barthëlemi ,  et  se  sauva  chez 
BeHièvre,  en  cette  affieiiFc  journée. 
Bientôt,  on  le  vit  se  déchaîner  publt* 
[[uement,  non  contre  les  auteurs  des 
inassacres ,  mais  contre  ce  qu'il  ap- 
pelait la  cause  ,  c'ei>(-à-dire,  la  fac- 
tion des  protestait.  U  soutenate  qne 
les  protestants,  sTétant  servis  du  pré* 
•  tede  de  la  relIgUm  puar  eonvrir  leur 
esprit  de  révolte,  avaient  été  juste- 
BMnt  punis  par  Vépée  de  Dieu  quet 
portent  les  rois.  Il  disait  que  lem» 
assemblées  étaient  devenues  des  €on« 
venticules  où  on  ne  parlait  ni  de  piété , 
ni  de  correction  des  mœurs ,  mais 
d'armes ,  de  séditions  ,  de  levées  de 
soldats ,  et  de  moyens  de  faire  la 
guerre  à  leur  souverain:  en  sorte  que 
c'était  Dieu  même  qui  avait  inspiré  à  un 
monarque  naturellement  fort  doux  le 
dessein  de  réprimer,  par  les  voies  les 
pUis  sévères,  le  crimede  leuprcMion. 
La  cour  jugea  que  Charpentier  serait 
un  bon  apologisle  des  massaerss  ches 
fétranger.  U  se  ehargea  volontiers  éê 
celle  Mieuse  mission ,  reçut  de  l'ar- 
gent et  la  promesse  d'être  élevé  à  des 
«barges  qu'il  obtint  par  la  suite.  U 
partit  avec  Bellièvre ,  qui  alla  pronon- 
cer, devant  l'assemblce  des  cantons 
suisses,  une  harangue  apologétique  de 
la  St.-Biarthélemi.  Charpentier  se  ren- 
dit à  Strasbourg  j  il  avait  déjà  professé 
dans  cette  ville.  Il  y  fit  imprimer,  le 
i5  septembre  1 572 ,  une  lettre  adres- 
sée à  François  Portas  Candiot,  savant 
lidléoisle«  Celte  kttre  fiit  pnbliée  «n 
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lalin  et  ^  fininçaîs  ,  m»  ce  titM  : 
Lettre  de  Pierre  Charpentier^  juris* 

çmsuUe^  adressée  à  FïtançtHs  Por- 
tes {i)  Qandiois  p  par  laquelle  il 
moTUfre  que  les  persécutions  des 
églises  de  France  sont  advenues, 
non  par  la  fm4e  de  renr  qui  fai- 
saient profession  de  la  n'li{^ii>n,  mais 
de  ceux  (fui  nourrissaient  les  fac- 
tions et  conspirations  qu'on  appelle 
*laCausey  in-8  .  Cli.n  pi  ntirr  dit,  dans 
çetle  fameuse  lettre,  quèl  v  avait  deux 
pirti«  parmi  les  protestants  :  Fun  d« 
pacifias  ,  qui  agissaient  de  bosae 
fin  et  par  principes  àt  rey^ion  y  l'autre 
de fofi&fn»^  qui  eduiaiaieot  I0  cmm^ 
que  le  premier  p;iFti  avait  pour  clie6 
di'Espiii*,  Sorti»  Albcac^Cappel,  la 
Sejce^^Memre;  et  le  second,  Théo* 
doro  de  Bère,  qu'il  appelle  la  Trom^ 
pette  de  Saha^  et  contre  lequel  il  se 
déclnîiic  avec  tout  l'empoitemcnt  de 
ia  haine>  U  ne  se  boroe  p.is  à  ex* 
CHser  le  massacre  de  la  St.-Barthé- 
kini  ;  il  veut  encore  pronvcr  qu'il  a 
été  fail  iu.stemfMt,  et  qu'un  â  <iiî  le 
iaire  pour  abattre  me  fàctîoD  impie 
^  iràuLut  lenvener  le  tvôae  et  boi»- 
mmes  rëlaL  Le  i**.  mars  de  f  année 
iiMf9iite«  parut ,  «M»  le  nom  de  Fca»» 
fOis.P'Qrtus^  une  réponse  violente,  qui 
cenl^ttt  (les  détailf  peu  Wiiorables  de 
la  vie  de  Gbacpeii^«  Cette  réponse 
fut  reîraprÎBiée  à  la  suite  de  Li  lettre , 
en  1574,  î  'nne  et  T^iutre  ont 

été  iiiséreVs  Hans  !e  tome  1'  '".  de«;  Mé^ 
moires  die  i' estât  de  France  sniis 
Ch/irles  IX.  Ctuneille  Schuliwig  lit 
cujU'Cr  ,  prtt»quc  lont  entière  ,  la 
lettre  de  CharpcutiLT  dans  la  prciàce 
èe  se,  €mfissio  hieno^yndana ,  pu« 
bliée  eii,  1 5HS.  On  jtronYe  im  pnécis 
k  m/loie  kttredana  la  grande  fiÊp* 


(1)  Bayle  reprend  Junen  ^krcm  écnt 
JPèrtÊÊ  jut  lieu  de  Portas  ;  maiftcWtaiaii 
^'^wtvait  Q^ifcmwp  bii^-mfm^ 
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fiar»de1idKi«i,  toQi.III.CetlelBltf# 

ékaît  tombée  dans  f  oubli  qu'elle  méri^ 
t.i it,  lorsque  le  P.Deoîs de  ^te.-Martbe 

l'inséra  ,  00  me  sait  pourquoi ,  dans  ses 
Emtretiens  ùmchant  f  entreprise  du 
prince  d*  Orange  sur  V Angleterre  ^ 
imprimés  à  Paris  en  1689.  La  même 
année ,  Jurieu  se  déchaîna  contre Char^ 
pentirr,  dans  sa  Relif^iondes  jesmteSj 
et  Uayle  ne  Ta  ptjint  épargné  dans  5011 
Dictionnaire;  il  l'appciie  ma» Jurieux 
ennemi  des  réformés.  On  a  encore  de 
lui  :  Pimn  et  àkrisHamm  de  reti^ 
smdh  iUfmis,  et  pace  repudkmdd 
eùmsWum^  Nrîs»  1675,  ia-H*.Gel 
envrage  parut  la  même  année,  tradnil 
en  français  ;  Advertissement  Mmci 
0t  ohrestàm  tomchant  le  port  des 
armes,  etc. ,  et  fui  r^ulé  par  Pierre 
Lefèvre ,  maître  des  requêtes ,  sous 
le  titre  de  Pesponsîo  ad  Petrum 
Carpentarianum.  Les  deux  écrits  fi- 
rent imprimés eDseril>lt',  Piris,  i575, 
in-8  . ,  et  la  it  poMse  séparément  ,  à 
Ncustadl,  1579,  in-B".  Chnrpenlier , 
devenu  avocat  du  roi  au  givuid  conseil , 
vivait  encore  en  i584.  On  ignore  l'é- 
poque de  sa  mert.  Il  cAt  dd  voir  li*s 
premiers  temps  ën  r^nf  de  EeonW, 
s'il  était  vrai,  comme  faTance  IlÎTet 
dans  son  Jesuita  veptdans ,  que  Ta*- 
pologislede  la  St.-Barthâemi,  devenu 
ligtienr  epittiâtre ,  eût  eiicoum  la  haine 
du  vainqueur  de  la  ligue;  mais  Kivct 
semble  le  confondre  avec  l*avocat 
ChrTr[)ciitier ,  que  ses  intelligences  nvrc 
rK^p;j[;nc  fircrit  périr  du  swpp'ice  de 
la  roue  ,  ver;,  i  Scj^^i,  et  qui  e'tait  fils  dc 
Jacques  CUarpeutter^  grand  adversaire 
de  liamus.  V— VB. 

CH.VRPENTIER  (  Hubert  ) ,  li- 
centié  de  Sorbonne,  né  a Coulomierf  y 
an  diocèse  de  Bieans^  en  i565,  ee 
rendit  recommandable  par  des  éta* 
bGssements  cedésiastiques.  Le  pre-> 
mier  esl  le  pélerinag^célèbre  de  Notre- 

Danit  de  (aaniaon^  anpitd  des  P/ié- 


.  ij  i^cd  by  Google 


C  H  A 

nies  )  dans  le  diocème  d'Auch;  le  se- 
cond est  relui  des  inbsionnaires  de 
ÎJotre-D  inie  df  Bptîiarram,  au  bas 
d'une  inunl  igne  appelée  le  C  dvaîre  , 
dau&levéché  de  F^escar;  le  (roisiane , 
plus  connu  que  les  deux  premiers,  est 
la  coTJ^ré«;ation  des  prêtres  du  Cal- 
vaire, sur  le  mont  Valcrien ,  auprès  de 
BsriSf'SOUs  Tinvocatiou  de  Jésus  cru- 
^^é»  Cette  congrégation  devait  être 
compotëedetKtte  priires  ^dontCbar- 
{MDtwr  fut  le  premier  sapërieitr.  E& 
1666,  les  «u^  de  Pans  s'jr  firent 
affilier,  et  c'est  depais  cette  épofite 
que  Tusage  s'établit  que  les  paroisses 
de  la  capitale  allaient  en  pèlerinage 
deux  fois  tous  les  ans,  au  meut  Valé- 
rien ,  d  »n«;  !ps  jours  spécialement  con- 
sacrés au  culte  de  la  croix.  Î;P  fonrla- 
teur  était  Tami  iiitioie  de  i'.ibbe  Sr.- 
Ojri'an,  et  avait  d-  s  relations  suivies 
avec  les  solitaires  de  Port*  Royal.  Il 
mourut  a  Paris,  le  10  décembre  !65o. 
Son  corps  ayant  été  exhumé ,  il  ^  a 
«pielques  anodes ,  Ait  troiiTé  parfute- 
■MBt  conservé ,  ce  qui  accrut  singuliè» 
mient  la  déroiion  an  lien  de  sa  sé- 
pulture. T— n. 

CHARPENTIER  (François),  né 
à  Paris  le  1 5  février  1620,  fut  d'abord 
destiné  an  barreau.  Sa  sanld  vigou* 
reuse,  sa  voix  inâle  et  forte,  son  élo- 
ffuenccTiritiirnUe  et  véhémente,  jointes 
k  uo  certain  air  decouâanreet  même 
dlntrépidité,  semblaient  lui  promettre 
qu'il  jouerait  un  grand  rôle  dans  cette 
carrière  ;  mais  le  e[oût  des  lettres  eut 
plus  de  charmes  pour  lui  que  les  épi- 
nes de  la  chicane ,  et  il  les  cnltiva 
constamment  jusqi/A  sa  moi^  dans  le 
silenee  dncabînel.  Golbert  ayant  conçu 
In  dessein  de  Ibfmer  une  oompagnie 
poor  le  oammercedeslndes  orientales, 
Charpentier  cpfsposa  par  son  ordre 
le  Discours  d'un  fià^  sujet  du  tvd, 
tmehant  VétabUssemeni  aune  «om» 
psigttiâfrésneàuêf  pour  ce  genre  de 
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eanûBerce,  Paris,  1664  et  i665,  en 
français  et  en  allemand,  sous  le  nom 
do  fVti^enseil.  Ce  discours  fut  suivi, 
eu  166b,  d'une  relation  de  cet  éta- 
blissement ,  dans  laffttelle  on  trouve  le 
recueil  de  toutes  Jes  pièces  qui  peU'^ 
vent  y  avoir  rapport.  Le  ministre , 
pleinement  *-aù^lait  du  premier  ou- 
vrage, en  mit  l'auteur  à  la  téte  d'une 
adadëone  dont  son  bdld  ajait  le 
liereefltt  ,  et  qui  acqnit  depuis  une 

Srande  'cdébrité,  sons  le  titre  d'aea* 
émiedi»  inscriptions  et  belles-lettres* 
Charpentier  était  de^^uis  i65i  mem^ 
bre  de  l'académie  française  «  dont  il 
devint  par  la  suite  directeur  perpé- 
tuel. Quelque  respect  qu'il  eût  pour  les 
grands  hommes  d*Athrnrs  et  do  Rome, 
dont  les  ouvrap;es  étaient  l'objet  prin- 
cipal de  ses  lectures,  il  prit  parti  con- 
tre ses  maîtres  dans  ia  tamcuse  que- 
relle des  anciens  et  des  modernes.  On 
a  oublié  les  écrits  qu'il  fit  p<juf  soute- 
nir sa  cause,  et  Ton  ne  se  souvient 
que  de  IVpfgramme  de  fioîleau  contre 
le  grof  CharpenUêT,  Par  une  suite  de 
ce  systémo,  il  plaida  en  faveur  des 
inscriptions  en  français  «  et  ce  senti- 
ment patnotiifne  le  porta  k  écrire  arec 
Whéuience ,  et  même  avec  obstination 
contre  les  discours  du  jésuite  Lucas  ^ 
De  monumentis  pubîicis  latine  inscri- 
bendis,  Lesdeu-x  ouvrage?  qu'il  com- 
posa dans  reltf  ilisfuitr  ont  pour  ti- 
ti-e  :  Défense  de  la  langue  française 
pour  ï inscription  de  t arc -de-triom- 
phe,  î6n6  .  in- 12  ;  et  De  VexceU 
lence  de  lu  langue  française  ^  1 685, 
3  vol.  in- 12.  Soit  qu'il*  eût  tort  ou 
faison  ponr  le  fonds  de  la  question , 
y  est  certain  qu'il  dëcrédita  sa  cau- 
se par  son  exemple;  car  ses  inscrip» 
tiens  pour  les  tableaux  de  Versad* 
les,  destinés  k  retracer  sous  le  pin* 
ceau  de  Lebrun  les  conquêtes  de 
Louis  XIV,  ^rent  trouvées  d'un  si 
mauvais  goût,  par  le  ton  eropKatiqoe 
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qui  y  r^ait,  qu'il  fallut  les  effac^^r 
pour  en  mettre  à  la  place  de  plus  sim- 
ples ,  [M  ut-rtrc  même  de  trop  simples, 
que  fourmient  Boileau  el  l^adne.Ci'tte 
dispute  s'est  renouvelée  un  siècle 
«piiàs  dsns  le  Min  de  Faeaclëinw,  ei»* 
.tfe  Battepxy  défencbat  la  caose  te 
Français ,  et  Lebean  y  soutonint  cdie 
des  Latins.  H  semUe  que  l'aoadënne, 
|ut;;e  compétent  en  cette  matière ,  s'est 
décidée  pour  les  inscriplidus  klinea. 
On  ne  doit  pas  cependant  regai'der  ce 
jiip;»'ment  comme  sans  appel.  Cfi  ^rpen- 
tier  mourut  à  Paris ,  doyen  de  l'aca- 
démie française,  le  avril  l'^oi  y 
d;<ns  des  sentiments  très  chrétiens. 
Cet  auteur  a  beaucoup  écrit  ;  on  trouve 
en  général  dans  ses  ouvrages  de  Tes- 

Si  ie  et  de  Tart  ^  de  la  fitree  ce  de  rëhi- 
ition  ;  quelques  traili  d'éfeqnence  di» 
gnes  de  la  bonne  antiqaittf  qui  lui  ëlait 
familière;  niais  on  lui  reproche  de  la 
diffusion  et  une  certaine  emphase  qui 
lui  était  naturelle.  Il  avait  du  feu  dans 
la  conversation ,  et  parlait  mieux  qu'il 
n'écrivait.  Charpentier  contribua  plus 
que  personne  au  dessein  de  cette  belle 
suite  do  méd.'îiUrs  ([n'on  a  frappées  sur 
les  piiiicipaux  événements  du  siècle 
de  Louis-le-Grand ,  et  qui  parut  en 
1702,  in-ibho.  Outre  les  ouvrages 
dont  nous  aYons  fiarié,  il  a  encore 
eomposé:  I.  TrmÈé  de  la  peinÊutg 
fMriattie^  ou  il  hit  ym  qu'il  finit 
mettre  des  inseriplions  aux  tabbaus  , 
etdesnomsaux  portraits;  IhEa^fUcé^ 
tkm  d0$  tableaux  de  la  galerie  de 
Fersailles ,  etc. ,  Paris ,  1 684*  io'A***» 
ÏII.  De  r excellence  des  exercices 
& c a i l ern igues^  ;IW ,  Fq^^Oge  du 
vallon  tranquille  (  iSceaux  ),  nouvelle 
historique  ,  avec  la  clef^  i6'j3;id., 
Paris ,  I  -joC ,  in  - 1 2 ,  avec  une  préface 
et  des  notes  servant  de  clef,  par  MM. 
Adry  et  Mercier  de  Saint-Mger;  V. 
nn  Panégy  rique  du  roi  sur  M  |Wtv 
4h  1679,     Harangues,  à»  Dit" 
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cours,  dans  le  recueil  l'académie 
frauçatse;  VI.  des  poésies  boursouf- 
flées ,  dont  on  ne  parlerait  'plus  au- 
jourd'hui, sans  CCS  vers  où  Boileau  y 
dans  son  disoours  au  roii  toane  en 
ridicuk  son  ^logue  royale: 

LVm,  «««lylepMKpcus  habilitât  une  é^^«!|De, 
Ua  Mt  vatct  vertu»  te  Cait  «a  l«o§  «r«l«fu«  « 
Et  mil* ,  ett  M  Tsntrat  ■oî-aiéiiM  •  tatt  ptapeif 

Le*  louange*  d'un  fut  à  ceUet  âNmMrM. 

VII.  Une  rie  de  Socraie,  accompa» 
finee  des  Dits  mémorables  de  ce  phip 
losophe, traduits  de  Xénophon.  î65o, 
in-i2  ;  YIII.  une  Traduction  de  la 
Çyropédiede  ce  dernier,  avec  des  no- 
tes, Paris,  1659;  Amsterdam,  if^Ôr, 
in-i2,  qui  a  été  effacée  par  celle  de 
M.  Dacier,  secrétaire  actuel  de  la  troi- 
sième classe  de  l'iostitut.  Charpentier 
«▼ait  laissé  parmi  ses  mauttscrits  une 
trsdttciîoD  complète  des  snmrct  i» 
Xénoplum ,  une  DûiurftfiiDfi  sur  ia 
Cjropédiefnne  version  en  ptôse  du 
quelques  comédies  ^Aristophane  ^  «t 
«n  Caqmntarians  que  Boscberon 
publia  en  17^4'  Parmi  beaucoup  de 
chose?  inutiles  on  communes  que  reu- 
ferme  ce  lecneii ,  on  trouve  quelques 
pages  qui  peuvent  amuser,  (f^qye* 

£0SCB£a0N,  COAHDIN  etDuLOlB.  ) 

T— D. 

CHARPENTIER  (  Mauc  -  An- 
toine )  y  savant  compositeur ,  naquit 
à  Paris  en  i634*  A  r4ge  de  quime 
tns^  il  alla  à  Bone  dins  le  descein 
dféladier  la  peinture.  Gomme  il  ayoîC 
quelques  principes  de  musique ,  ^ 
arrivant  en  Italie,  il  entra  dans  une 
église  9  où  il  entendit  un  motel  de  la 
composition  du  célèbre  Carissîmi.  Dès 
ce  moment,  Charpeutier  abnndonna  îa 
peinture  pour  se  livrer  entiucment  à 
la  musique.  Carissimi,  qui  iui  donna 
des  leçons,  trouvant  eu  lui  toute  la 
disposition  qu'il  fallait  pour  s'attacher 
à  un  tel  sujet,  le  mit  en  peu  de  temps 
en  état  d'être  l'un  des  plus  habiles  de 
son  temps.  Les  mmtm  qws  Char» 
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pentier  composa  en  Italie  lui  rrttirè- 
rent  une  si  grande  re'putatioii  que  les 
Italiens  le  sumuninièrent  le  phe'iiix 
de  la  France,  Revenu  dans  sa  patiie , 
le  Boi  le  nomma  maître  de  la  cha« 

Se<le  Mio&s l  igueur  ;  mais  la  jalousie 
LnDi  lui  fit  dter  cette  olaee,  qu'il 
joiguait  à  ceUes  qo*iI  avait  ûé^  GEur* 
potier  entra  cbcs  M^K  de  GÎiise  pour 
ilfe  maître  de  sa  anisique ,  et  com- 
posa un  grand  nombre  d'excellents 
morceaux  }  mais  ensuite,  piqué  con- 
tre Luily ,  il  changea  sa  manière  pour 
îic  point  l  ui  ressembler,  et  ne  s'atta- 
cha qu'a  composer  de  la  musique  très 
diflieilo,  mais  eit  même  temps  d'une 
hariiiDruc  et  d'une  richesse  d'efFet 
jusqu'alors  inconnues  eu  Fiaiicc,  ce 
qui  lui  attira  de  la  part  des  ignorants 
le  titre  de  compositeur  dur  et  bar^ 
baie.  Le  duc  d'Orléans ,  qui  fut  d^nb 
regent ,  apprit  de  lui  la  composition , 
et  lui  accorda  fintendanoe  de  «a  mu* 
sinae. Charpentier  a  été  Tua  des  plus 
habiles  maîtres  de  son  temps;  il  a 
composé  la  musique  d*un  grand  nom- 
bre d'opéras,  de  ballets  et  de  diver- 
tissements. C'est  lui  qui  est  l'auteur 
des  airs  du  Malade  imaginaire,  qu'où 
attribue  k  fort  à  Lulli.  Le  nombre 
des  ouvroL^cs  divimatiqucs  qu'il  a  mis 
pn  mui»ique  s'élève  à  plus  de  vinc^t- 
cinq.  Les  dégoûts  qu'il  avait  éprou- 
vés par  k  jalûu.sic  de  LulU  lui  tirent 
abatidoniier  la  scène ,  et  il  ne  s'exerça 
plus  que  sur  des  paroles  latines.  Il 
lut  nommé  maître  de  musique  de 
l'(%lise  du  collée  et  de  la  maison 

Îrolèsse  des  jésuites  à  Pans,  où  tous 
fis  amateurs  se  rendaient  en  foule 
pour  l'entendre. Il  devint  ensuite  maî- 
ire  de  la  Saiute-Cha()elle,  où  il  a  été 
inhume'.  Charpentier  mourut  au  mois 
.de  mars  1702,  daiîs  la  (38".  année  de 
son  ige  ,  après  avoir  professé  pendaut 
quarante  ans.  Il  avait  coutume  de  dire 
qu'd  lie  connaissait  pour  son  égal 
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que  I;a!ouc!te,  maître  de  musique  de 
la  cathédrale»  Quand  un  jeune  homme 
voulait  se  destiner  à  Ja  composition , 
il  lui  disait:  «  Allez  eu  Itahe,  c'est  la 
V  véritable  source  ;  cependant  ^  je  ne 
»  désespère  pas  que  quelque  jour 
n  les  Itahens  ne  viennent  apprendra 
»  cbei  nous;  mais  je  n'y  serai  plus,  a 
On  doit  encore  à  Charpentier  plui», 
sieurs  recueiis  d'airs  à  boire ,  à  deux, 
trois  et  quatre  parties  1  des  messes , 
des  motets,  etc.  t. 

CHARPENTIER  (  Jean- Jacques 
BEAryARLET),néàAbbcvi]leen  1  -ySo, 
fut  un  des  |)lus  habiles  organistes  de 
la  ùn  du  siècle  dernier.  11  demeurait  à 
Lyon  lorsque  J.-J.  Rousseau ,  qui  pas- 
sait par  cette  ville,  eut  occasion  de 
l'en  tendre,  et  signala  sou  talent.  Mou- 
tazet,  archevêque  de  Lyon,  lui  donna 
l'orgue  de  St^Yictor  die  Fans ,  dont  il 
était  abbé  ;  et ,  l'année  suivante,  Char* 
pentier  obtint  celui  de  St-Paul,  qu'il 
conserva  jusqu'à  la  révolution.  Â  cette  - 
époque,  la  suppression  du  culte  le  pion* 
gea  dans  la  détresse  ;  il  mourut  en  mai 
1 794.  Au  doigté  le  plus  net,  à  l'exécu- 
tion la  plus  brillante  h  la  fois,  et  la  plus 
(expressive,  Charpentier  joignait  une 
connaissance  profonde  de  l'harmonie  j 
nul  ne  modulait  avec  plus  de  grâce , 
avec  plus  de  facilité  ;  nul  ne  possédait 
mieux  que  lui  l'art  difficile  des  transi- 
tions y  tous  les  styles  semblaient  liii 
être  ^^raentfanuliefs  ;  maisil  eicel- 
lait  surtout  dans  la  fugue.  Ha  laissé , 
pour  son  instrument  et  pour  le  clave- 
cin, un  nombre  coiisidéraUe  d'oeuvres 
d'un  mérite  éminent.  CHARVBvTiEa 
(René),  sculpteur,  né  à  Paris  en  1680, 
fut  élève  de  Girardon,  et  travailla  à  la 
sculpture  du  tombeau  que  cet  artiste 
celènre  avait  élevé  à  sa  femme,  à  St.- 
Laudry.  Cliarpentier a  laissé  plusieurs 
de  ses  ouvrages  dans  l'église  de  6aint- 
Boch  ,  et  notamment  le  Tombeau 
àii  comte  Hangom,  li  câi  mort  à 
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P.Hî>  îe  i5  mai  17-23.  Cliarpcniior  CHARPENTIEft.COSSIGM.  r. 

n'etail  [las  Siiis  talent  ,  mais,  à  une  Cossigwy. 

grande  sécheresse'd'executioij,  il  unis-  CHARFY  (  Nicolas  ),  ce  à  Ste.- 

imt  le  tn.iuvais  guûl  qui  réçiiait  de  Groi^  ,  village  de  Brr-s^c  ,  près  de 

sou  lenîj)S,  et  que  uc  jnit  détruire  son  Montlufl ,  au  coromencfniéul  du  17% 

admiration  pour  les  productions  de  siècle ,  fut  d'abord  secrétaire  du  mal* 

hon  malire. ^GsAitvEiiTtER  (  Louis  ) ,  IrenfcME  O'ntf-IÙM-s  ;  il  le  ^itta  «vanC 

Aatif  de  Bne*Goaite''Ro)jert ,  vivait  M  dbgrâce,  et  vécut  dHfitri^uc-s  pcn« 

Au  milieu  ûa  siède  dernier ,  et  a  pu-  dant  Quelque»  annë^i,  tl  s^assoeia  en- 

Mié  :  !•  iMtws  critiques  sur  Oieri  Suite  il  ^elquea  faemines  sans  probi« 

«Cfils  caniraires  à U reUgion  et  aux  Te ,  dout  il  |iartag^  les  désordres.  La 

mœufs^  17^1 ,  in- 11,  3  voL;ll.  Im  découverte. d'tiB  sceau  ^'Us  avaient 

Décence  en  eUe-méme ,  dans  les  na-  contrefhit  attira  sur  eux  l'attention  d« 

tions  j  les  personnes  et  les  difnitr's ,  la  justice,  en  164  8.  Deux  des  com- 

1767 ,  ia-l'X  ;  111.  JVoitvenux  Contes  pliccs  de  CHarpy  furent  arrêtés  f  l'un 

inoraux ,  ou  Historiettes  galantes  et  mourut  tn  prison ,  et  l'autre  se  sauva, 

fnorales ,  1767,             IV.  Fos  après  -vuir  fait  ixn  trr  lout  Je  poids  de 

Loisirs,  contes  moraux,  1768,  in-  raccusiilrri  sm  Ctiarpy,  qui  fut  pendu 

1%;  Y.  t  Orphelin  normand,  ou  lei  en  effigie.  Pendant  ce  temps-là,  il  était 

Petites  Causes  et  les  grands  effets  ,  taché  dans  une  cave ,  où  il  resta  ua 

f  76S ,        ,  5  vol.  ;  Yl.  le  iVoOA  loois.  Cétait  Tépoque  des  ttmilries  de 

1^110  ^toifejfkm^e^tfadait  de  FaB*  la  fronde.  La  oour  fut  (iliiieée  ht 

giais 1 768 ,  m- 1 3  ;  VIL  EtstÀ  mt  i|uittèr  Paris  ;  durpy  profita  èe  cette 

les  causes  de  la  ^Seademe  du  goiU  circonstance  pour  s'enfiiir,  et  se  tfB- 

rdativement  au  théâtre  y  1768,  ia-  dre  eir  Siwoie,  où  il  prit  le  nom  à% 

VHl.  Mémoires  d^m  cHa^tn,  Ste.'Onoix,  Goumeil  n^élait  pas  défi- 

ou  le  Code  de  Vhumanîté,  1770,  cat  sur  les  moyens,  pourvu  qu'il  arri- 

in-i  1 ,  2  vol.  ;  IX.  Essais  historiques  vât  à  sou  but ,  il  reparut  bienlôl  à  Pa- 

sur  les  modes  et  sur  les  costumes  en  ris ,  et  parvkit  même  à  s'y  faire  em- 

France,  1776,  Jn-i'j.        D.  r>.  plovcr  par  les  ministres.  Alors  il  chan' 

'    CHARPhNTlER(jEA!T-FB£DÉRic-  gea  d<  conduite,  passa  du  libertinage 

GtJiLLAUME),  néà  Dresde  ,  le^^  juin  à  une  dcvotion  outrée,  et  se  don> 

173b,  est  mort  le  27  juillet  i8o5,  na  même  pour  un  homme  à  visions, 

professeur  de  l*àcadéniie ,  et  intendant  Ses  idées  singulières  sont  établies  dans 

descâièlesniiiiesde  Fieyberg.  Outre  deui  ouvrages ,  le  premier  tniiinië  ?  le 

ptosîeuts  mémoim  însMs  dans  di*  Bérmdt  de  la  fat  ms  temps,  ou  JRf- 

verses  ootteetûms,  il  a  publié  les  ou-  Ktfiv  de  Vtffiise  tri(0fiiypAaiilie»FariSy 

vrages  Suivants  :  T.  Géographie  mt*  'GuSI.  Xksfnty  itt'^'*,y  sans  date,  de 

nèralùgique  deVélectoratde  Saxe  y  S  pages  ;  et  le  second,  Vendôme 
Leipzig ,  1778,  in-4°. ( en  allemand noweauté  de  fÉcriùsre  Samie ,  ou 

11.  f^éo^acAlUTtgen,  etc., c'est-à-dire,  t Église  triomphante  en  terre ^  Pa- 

Obserçations  sur  les  gîtes  des  mine-  ris.  Petit,  1 657,  in-8  .  Ainsi  que  Des- 

rais  ,  Lcipidg,  iHoo,  iu-4".,  fip;.  ;  111.  m.Trets  et  Morin  ,  t!  rïî^ionce  la  réfor* 

L\'y(rag^  etc. ,  Ci-si-h-direy  Mémoire  iDaîion  (zrm  rair  de  l'Église,  et  la  ron- 

^eoio^ique  sur  Les  montagnes  des  versio!»  des  peujilcs  à  la  vraie  foi; 

géants  en  Sil^iej  Leipzig ,  1804  y  mais  il  diffère  sur  les  moyens  (  ^o^*» 

i  u  -  4  •  7  %•                        C(  Djesmarets  et  MoKi  »  ).  <bujv«mi  Char- 
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py,  l'Antc  Cbrist  devait  n.iîrrc  f^nr\%  îe 
17*.  Siècle,  et  sa  puissance  éltc  dé- 
truite par  un  lieutenant  de  J.-l  i. ,  de 
k  race  de  Juda  ;  sous  le  règne  de  ce 
lieutenant ,  les  juifs  icbàtiraicnl  Je'ru- 
saiem ,  et  dcvicudraient  les  mattresde 
iMle  )b  lerre  f  enfin  «  deux  mille  ans 


apiès  l'atttmiioii  de  J»*G»^  tous  les  Ste.4>m),  d»  la  même  femUleque  le 

htmmes  iciweiit  téMk  àau  la  jus-  préetfdmt  ^  est  auteur  d'âne  P«r»- 

tioe  oogmellc,  et  paesefaient  sans  pèrasê  du  psmune  LXXi  inr  la 

Urnurir  de  Ja  terre  au  ciel.  «  On  M  imàMNM  dîi  Àtmf^;  des  Saintes 

feat  nier,  dit  f abbé  Goajet(  ténèbres,  an  vers  français,  Paris , 

muC  oii  DicêommUre  de  iMMiri}»  tl^o,  111*12;  d*iiDe  £f»tfre  à  /'Ai- 

que  ce  fanatique  n'eût  beaucoup  c'tu-  ver ,  lir  fe  voyage  de  la  reine  de 

dié  i'Écriture-Sainte.  »  Il  l'avait  lue  Pologne;  et  enfin  de  VJlbrégé  des 

dans  les  langues  originales 5  mai";,  mflî-  grands ,  ou  de  la  vie  de  tous  ceux 


lapports,  mais  il  les  a  pousses  à  un  avec  éloge  dans  son  de'uombrement 

«me  iololéaUe.  Obarp j  soumit  son  des  auteurs ,  kaptimé  k  la  mÙÊt  de  ses 

Kf  re  au  grand  Armiid ,  ipri  en  douta'  Mémoires»  Ott  uà  ailkibiie.iine 

ilMffrifi^iraBimpriBeeeeiiscetiire:  phraêem^^ndêsLmmmUitkmde 

JBtmntrqutg  mr  Us  pfiHomiêg  er^  Jéràmief  et  quelques  poésies  A  la 

mtrs  £êm  Um^  iMMiVAwAênàé  koên|^  de  Louis  XllL  — •  Géukfv  . 

nouveaioé ,  etc. ,  avec  uae  prtflàee  de  (  Gèéum    né  A  MAcon ,  an  eommen- 

•   |iicale>  Pans,  t666,  in-d\ ,  et  avec  eementda  17**  siècle, entra  dans  la 

une  nouvelle  pr^bce  et  des  additioBS  congrégation  des  clercs  rég:ilicrs  , 

de  Tabbe' de  Bonnaire,  Paris,  1735,  connus  sons  le  nom  de  théatins y  et 

iQ-12. 11  [)rirnit  que  Charpy  rcnonçï  devint  supérieur  de  Irur  maison  de 

de  bonne  foi  a  ses- erreurs.  Dupin,  et  Paris,  ou  iil  mourul,  en  il  a 

après  lui,  dom  Calmet,  disent  qu'il  traduit  du  portuçjais  en  français  l'i^w- 

embr.issa  l'élat  ecclësislwtique ,  prit  toire  de  l  Ethiopie  orientale  de  Jean 

ses  degrés  en  théologie,  et  mourut  en  de  SwUo,  dominicain,  ïm^riméQ  par 

1670.  Ou  a  encore  de  Charpy  :  1.  le  les  soins  de  ses  confrères,  Paris  ^ 

JiÊSÊfPfmte,  ou  le  Miroirdes princes  168  i ,  in- 1  a ,  et  a  leiseé  mannscrits 

mlmirie  de  Louis  JUII,  Paris,  t638,  plosîeurs  amies  ewiages ,  parmi  les- 

IM"*  ;  IL  Jalonna»  wdInéUis  df#-  qiiels  on  distingue  ime  tndnolioa  de 

aurtnî  é^olafetfcMm ,  se»  MsÊmm  Fitalien  en  français  de  la  BeUUùmde 

GtUUeQMstannœ  eoiHpmtdàm,ta  lu  missiam  fisUe  en  Frsaiee  par  Ut 

vers  latins,  Paris,  édition  ,  Théalins  ,  en  ]644*  W*-«i. 

iii-4*.U  prend  dans  cet  ouvrage  le  titre       CHARRl  (  Jagques-^VOST  db), 

de  oenseiller  d-état  lU.  Catéchisme  f^entilhomme  languedocien  ,  suivit  la 

eucharistique  en  deux  journées ,  Pa-  carrière  des  arrncs  sous  François  I**", , 

ris,  i(3t)8,  iu-8'.  Gonjet  lui  at:iibue  Henri  11  et  Charles  IX.   il  était 

la  F'ks  dis  iL  Gaéiaik  de  Ibienne^  kave,  wmi>  oi^ucilicux  et  vindicatit. 


gi*e  CCS  secours,  U  donna  dans  des 
écarf  s,  parce  que  son  imagination  était 
sou  seul  guide.  U  Tavait  vive,  féconde 
et  assez  juste  même  pour  dccouvrir  des 


qui  ont  porté  le  nom  de  grand  ,  en 
vers  latins  et  français  ,  Paris,  1689  , 
iu-^o,  —  CaAaPY  (  Jean  ),  abbé  de 
Ste. -Croix.  î/abbé  de  Marolles  en  patle 
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Biaise  de  Montluc ,  dans  ses  Commen- 
taires ,  vante  bf  auœup  la  bravoure  et 
les  talents  miiiiane<>  de  Cbarri.  Sa 
force  était  telle  que,  durant  la  guerre  de 
1 5'24  Italie,  combattant  avec  cpiel- 
ques  soldats  un  com  de  trais  ccats 
AHenands ,  qu'il  défit,  il  trandia  d'un, 
seul  coup  da  rm»  de  son  ëpée  le 
bras,  couvert  d'une  manche  de  maflle 
et  d'un  brassard,  du  chef -de  celle, 
troupe.  En  iâ63,  Gharri  comman- 
dait dix  enseignes  d'infanterie  qu'on 
rlioisil  lors  de  la  creafioi!  des  gar- 
des-du  corps  pour  faire  partie  de 
la  garde  à  pit  d  ,  dont  il  fut  le  pic- 
mier  mestrc-de-camp.  Lorsqu'il  reçut 
son  brevet,  quelques  personnes  lui 
iusiouèrent  que  l'iutcution  de  la  cour 
l^ltiitqpi'tl  n'obéît  en  aucune  manière 
4  d'Audelot,  colonetgëoéral  de  Fîn* 
lantem  fif^n^aise»  Charri ,  dmt  le  ca-. 
ractère  allier  et  imn^bieux  répu- 
gnait k  toute  espèce  de  soumission , 
ocouta  ces  iosinuations^  si  bien  que 
d'Andelot,  irrité  de  ses  continuelles 
de'sobéissinccs  à  ses  ordres,  résolut 
de  s'en  dclaii^e.  Gharri ,  quelques  an- 
nées auparavant ,  avait  tué  en  duel 
le  frère  de  Chatelier  Portant.  Celui- 
ci,  excite  secrètement  par  d'Andelot , 
gagna  treize  assassins ,  du  nombre 
desquels  était  Paul  BicLieud ,  sur- 
nommé  le  Brwe  ^  et,  le  3i  déoeoi^ 
hre  1565,  Cbenri,  allant  au  Loi^- 
Tre,  fut  assassiné,  ainsi  que  deux 
.'^rnis  dont  il  était  acootupagué,  par 
Chatelier  Portant  et  ses  complices, 
qui  sortirent  aussitôt  de  Paris,  âni- 
Tant  Brantôme,  «  Gharri  était  un 
»  second  Montluc  en  valeur  et  en  or- 
■»  gucil,  et  qui  l'aurait  pu  èlre  en  di- 
»  guite,  s'il  ne  s  etdit  pas  fait  de  trop 
»  grands  ennemis.  »      B — g — t. 

CH ARRIERE  (Joseph  de  la), 
né  à  Anneci  eu  .bavoic ,  vers  le  mi- 
lien  du  17*.  siècle,  vint  perfectionner 
SCS  études  luéiicales  à  Paris ,  d  ,rc- 
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tourna  ensuite  cîms  sa  patrie,  où  il 
eierça  la  chirurgie  avec  disiiuciion 
jusqu'à  sa  mort.  Il  mit  le  sceau  à  sa 
réputation  par  deux  ouvrages  impor- 
tanu  :  I.  Trtuii  dm  ^péraUoM  éh 
la  chirurgie ,  mtec  pkikurs  oksgt' 
VMiiimi  et  tme  idée  f^ménde  des' 
plaies,  Paris,  i6go,  in-ia.  L'au- 
teur s'étend  beaucoup  sur  la  cause, 
la  nature,  le  siège  de  la  maladie ,  et 
très  peu  sur  le  manuel  de  l'opération , 
qui  devait  être  son  objet  principal  ;  il 
se  livre  souvent  à  des  discijssious  fri- 
voles ,  à  des  théories  évidemment  er- 
ronées j  il  donne  des  étymologies  ri- 
dicules, qui  prouvent  que  les  langues 
savantes  ne  lui  étaient  pas  fajuilières. 
Cependant,  comme  cet  ouvrage  est  un 
des  premiers  qu'on  ait  publiés  sur  la 
médeemu  opémiotte ,  il  fut,  malgré 
sas  déints ,  souvent  réwiprinié ,  en 

lÔQ^i,  1693,  1716,  17^1,  1717, 

traduit  dans  diverse»  lati^iies:  en  al- 
lemand, par  Jeun  Léonard  Martini , 
Francfort ,  1 700  ,  ,in  -  8^.;  ^ibtd. , 

1 7  î  5  ;  en  hollandais ,  par  Jean-Oa- 
nicl  Schiichtiug ,  qui  l'enrichit  d'une 
préface,  Amsterdam ,  1 754  ,  in-S"  } 
eu  anglais,  1 70$,  in -8'. ,  etc.  II. 
^natonue  nouvelle  de  la  iéte  de 
Ihommt  el  de  s  en  déptndujices  j  Pa- 
ris, 1705,  in -8'.  Le  contenu  de 
cette  monographie  n'est  pas  propre 
justifier  les  éloges  que  r>Buteur  se 
donne  dans  k  préfiioe.  Après  mu. 
décrit  les  organes,  il  en-  explique  lea 
fonctions^  mais  rarement  il  puise  dans- 
son  propre  fimds.  Ce  qu'il  dit  de.  lir 
salive  est  emprunté  de  Lanzoni  ;  sa 
doctrine  des  nerfs  est  celle  de  Viens- 
sens,  et  l'on  peut  assurer  que  Du- 
verney  a  eu  de  justes  motifs  pour  le 
ranger  parmi  les  plagiaires.  0. 

CHARRIÈRE  (  de  St.  Hya- 
cinthe db),  d'une  famille  noble  de 
Hollande  ,  fut  élevée  à  la  Haye  ,  et 
passa  sa  jeunesse  â  la  cour.  ËUe  épou» 
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sa  M.  de  CliaiTici  p  ,  gentUbomme 
vaiKÎois,  d'une  fjtiiillc  ancinnne  ,  mais 
peu  fortunée ,  qui  eîait  riuslitutcur 
de  son  frère.  M^K  do  Tu  vil  renon- 
çait d  i'optilence  de  sa  fj,mille ,  à  la 
cour  du  sUthoudcr,  pour  suivre  son 
éf99X.  èam  m  TiHage  <le  la  priscH 
pmiÊéàt  Neafcbllel,  où  il  «vait  m- 
mv4  une  Utk,  que  SP*.  de  Chai^ 
rièM  agrandit  par  la  fortme  qu'elle 
eut  le  plaisir  d^ooKr  à  rhonnBtde  ton 
cboix.  La  campagne  d*un  propriétaire 
■eofcbâiellois,  la  touchante  aîmplicité 
de  mœurs  de  ce  petit  pays ,  surtout 
dans  le  temps  on  M"**,  de  Cîinrrici  p 
vint  l'halîitf  1  ,  uuc  vie  aussi  exempte 
des  grandes  jonissances  que  de  grands 
efforts  et  de  grandes  peines  ,  ne  purent 
suffire  à  son  amc  de  feu.  Tout  ce  qui 
Fentourait ,  les  vertus  paisibles  de 
aoQ  excellent  époux ,  lui  offraient  des 
Mdèks  dentebiceomiiittout  le  prix  ; 
eUe  ks  imitmtavec  sèie  ;  car  tentes  les 
T«r^  fivent  au  ted  de  son  eonir; 
lèais  eUe  aeofit  «a  besoin  dTadifité 
«mî  rendit  orageuses  quelques  années 
vie.  Enfin,  cbe'tie  de  la  farniHe 
respectable  où  elle  était  entrée ,  elle  se 
forma  une  existence  heureuse.  Quoi- 
qu'elle ne  se  piquât  pas  d'efr?  fine  fem- 
me savante,  la  littf  riturefut  l'accup-i- 
tion  à  peu  près  exclusive  de  sa  vie  ;  la 
musique  y  eut  aussi  uni'  part  ron.^lde- 
rable,  surtout  durant  uu  séjour  assez 
long  qu'elle  lit  a  Pans.  La  i  évolution  la 
f  liva  d'bne  grande  portion  de  ses  re- 
T CDua  ;  de  coooertaTee  sou  époux ,  elle 
dimuùaiialors  le  luxe  de  sa  aaison,  et 
yetrancWt  de  mt  table  pour  eoMomer 
à  lâîredii  bien.  Elle  fit  des  ingrats,  et  se 
tronfia  souvent  dans  le  choix  de  ses  ai* 
ftdions  :  son  cœur  en  fut  doukmrrase* 
ment  aSèctéi  et  les  tristes  expériences, 
les  éveneracnls  publics,  et  sa  santi^affaK 
Wie,  la  rendirent  solitaire,  et,  à  la  fin 
de  ses  jours,  e!!<,'  n'admettait  p1usqu*uu 

très  1^  iioflibre  d'anus  iatiinee»  Elle 


mourut  à  sa  campagne  près  de  Neufcbâ'' 
tel, eu  1806,  à Tàt^e (Tt  aviron  s  nxa fi- 
le ans.  Plus  qu'aucune  autre  femme, 
j^jm?  de  Cliarricre  est  tout  entière  dans 
sts  ecuts  ,  passionnée  et  philosophe , 
respectant  la  vertu ,  pyrrhoniennc  sur 
tooales  objets  de  spëciikilbii,  luas  très 
déàdde  sur  les  devoirs  de  chaque  état 
delà  vie*  SesooniftosîltoiisoiBrcBt  des 
tableaix  très  variés ,  très  vrais,  sou- 
vent assez  hardis.  Plusieurs  de  ses  ou** 
vrages n'ont  jamais  paru  en  français; 
elle  les  composait  pour  avoir  le  plaisir 
de  les  voir  traduits  en  allemand,  dans 
nu  temps  où  des  liaisons  avec  despei;- 
sonnes  de  eclte  nation  lui  rendirent 
leur  langue  intéressante. Très  avide  de 
louaiiL^es,  elle  écoutait  cependant  avec 
altcalion  les  observations  de  ses  arals, 
coiTigeait  et  reiaisait  même  avec  une 
appUeatkm  extrême.  Goâmie  elle  a^oo« 
cupak  dans  tons  ses  ouvrages  des  idées 
et  des  înl&^  dn  moment ,  unegrando 
partie  eit  restée  en  fragments.  Nous 
indiquerons  parmi  ses  romans  :  T.CaI- 
itslff|  ou  Lettres  écrites  de  Lausmt* 
ne,  17B6,  \nr%\  :  c'est  le  plus  re<* 
marquablc  de  ses  ouvrages;  II.  Mis- 
tress  ffenler  ;  Lettres  neujchtitelloî- 
ses  ;  111.  OEiivres  publiées  sous  le 
nom  de  L'abbé  de  la  Tour  y  3  vol. ,  in- 
8*. ,  Leipzig ,  ï  708 ,  4  ^ol. ,  fig. ,  con- 
tenant :  les  Trois  femmes  ,  ffonorine 
d'Userche  f  Sie.-^4nne  et  les  Ruines 
d'Yedbm,  Sir  IValter  Finch  et 
smt  fU  ^USmns  (  Genève  ).  Les 
Trois  femmes  avaieni  d'abord  pam 
à  Londres,  eniinte à  Lausanne,  1798^ 
a  vol.  in-ii  ;  Tédillon  de  Leipzig  est 
la  meilleure.  Le  7*01  ef  Fous  ;  ÏÉ*^ 
migré;  VEn/ant  gâté;  Comment  le 
nommê't'Om?  pièces  de  tbëatre.  La 
plupart  de  ses  ouvrages  ont  tra* 
duits  en  allemand.  Des  lettres  de 
M'"",  de  OKr^rnère  à  M.  Louis=Ferdr- 
nand  tierder,  litîeValeur  distingue  de 
rAlkHM^oe,  ci  sou  traductcur^se  troi»» 
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vent  dans  le  Sii  cud  vuliiirie  des  œu- 
vres posthumes  de  c€iui-ci  (  Tubiû- 
geu  ,  iBio  ).  U — ^i. 

CHABl\ON(PitRRE),rils  u'iin  li' 
livaire,  qui  ^ait  père  de  vingt-ciuq 
Clients ,  naquit  i  F^riscB  1 54 1 .  A|»rè« 
«Toir  fait  son  ooaii  décroît  àOJriéns, 
piiù  i  iiourges ,  et  pris  le  bonnet  de 
doctew  dans  celte  decaière  vîHe,  i!  ee 
fit  reccyeir  meat ,  et  en  cierça  > 
profession  pendant  cin^  on  shi  ans» 
Dëgoûtd  de  cette  carntTe,  il  cm* 
brassa  l'état  ecclp'sîns  iquc,  et  se  dis- 
tinpia  dans  !<i  prédication.  Avjin!  suivi 
Ari]dud  de  Pontac,  pvrqur  de  lîjz.js, 
il  reaiplit  plusieurs  staUuns  dans  la 
Gascogne  die  ï  anj;;  !*  doc.  Ses  succès 
dans  Ja  chaire  lui  valai  ent  successive- 
ment des  places  de  théologal  à  iiazas , 
i  Aqs,  à  LedoMre,  à  Agen ,  à  Bor» 
deaui,  à  Cahots  y  k  Goiidomv  et  le 
titre  de  prédicateur  oidinaire  de  la 
reine  Margoenle.  Après  dîx-sept  ans 
d'absence,  il  wfint  à  Paris  pour  ac- 
complir un  vœu  qu'il  avait  fait  d'entrer 
dans  un  cidre  religieux.  Hefuse  chez 
les  cliarlrcux ,  et  t  nsuAe  cÎk  z  les  ce'- 
lestins  ,  à  cause  de  son  ac;e  dr  qna- 
raiiic-sept  ans,  il  se  crut  dégage  de 
son  voeu ,  rt  alla  reprendre  ses  sta- 
tions, d'.ibord  à  Angers,  puis  a  bor- 
deanx.  IJ  3e  lia  si  e'troitement  ,dâns  cette 
dernière  ville ,  avec  Montaigne,  que 

<  eeliti-ci  loi  nerimt,  par  son  tcstaiDent, 
de  porter  les  armes  de  sa.  luniHe. 
Cbarron,  par  reconnaissance,  laissa 
^us  ses  biens  au  beau  frère  de  Mon^ 

,  taigne^  ne  ponvani  les  laisser  à  Mon 
taigne  lui-même.  Dcnpulé  de  la  pro- 
vince ecclésiastique  oc  Cabors  à  l'as- 
semblée dti  rlfîgc  de  îSyS,  il  fut 
eboisi  pour  en  ctre  le  premier  secre'- 
taire ,  et  mourut  subitement  à  Pa- 
ris ,  dans  1h  lue,  le  i(>  iioveiiibre 
i6o5)  d'une  apoplexie  sanguine.  Ouel- 
^iies  propositions  peu  exactes  d<;  son 
Hvritue  M  Sagesse  lui  suscitèrent  d(ss 
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censeurs  ;  il  eut  aussi  ses  rtpoloc;istps  j 
mais  ses  vertus,  ses  mceuis  et  sa  con- 
duite ne  méritèrent  jamais  que  des 
éloges.  Le  plus  connu  de  .ses  ouvrages 
est  le  Tfwêé  àe^  la  Sagesse ,  eu  S 
livres,  Bordeaux  / 160^1  /itt-^^  Jllîiit 
ittaqué  par  Icméiecin  Ghanet  et  par 
l^ésuiie  Garasse ,  qui  en  appela  Tati* 
leur  le  futtriarchc  des  esfHriàt 
et  voulut  même  le  fiiire  passer  pfiff 
lin  atbée.  L'abbé  de  St.-Gyran  releva 
les  infidélités  de  la  censure  de  Garasse 
Ch  it  ron  avait  sous  jiresse  une  seconde 
éditiuD  ,  lorsqu'il  mourut.  Le  parle- 
ment se  disposait  à  supprimer  l'ou- 
vrage, tt  la  I  jcuUé  de  théologie  à  le 
censurer,  lorsque  le  président  Jean^ 
nio ,  chargé  par  le  chancelier  de  le  ré» 
viser,  y  fit  des  coneelions  au  noyeii 

desquelles  il  parût  à  Paris,  eavi6o4>  ^ 
inoë^  y  parles  soins  de  fiodiemUsty 
qui  y  apMilB  la  vie  de  l'anieur  »  son  ' 
^wL  IdB  peu  de  débit  de  cette  édition 
inuliléîMfUia  lieu ,à  une  seconde)  P«» 
ris  y  1607,  in-B"*.  y  conforme  à  l'édi- 
tion originale ,  augmentée  des  obser- 
vations de  Jeannin.  La  plus  jolie  est 
ctWe  des  EIzevir  ,  Leyde  ,  \Cy^i\ ,  in- 
1  -1.  On  prétère  les  exemplaires  qui  ne 
portent  point  de  date.  (Ji^riou  ,  ptu 
de  temps  avaiil  sa  morl,  avait  com- 
posé ,  sous  le  titre  de  Trtàlé  d»  Sa» 
gesse  y  un  abn^  et  une  apologie  du 

Srëcédent,  Parisy  16081  ill-S^,«liTi 
e  queiqne&  Discours  ehr^tiensitroii^ 
Tés  dans  aes  papiers.  Hontaiine  et 
Duvair  sont  souvent  copiés  dans  le 
livre  de  la  Sagesse,  Lfauieor»  qu'on 
peut  regarder  comme  un  élève  du  pre- 
mier ,  est  loin  d'avoir  la  vivacité  et  l*o- 
rip^iualité  j>iqiiaiile  de  >oji  inaîti  e.  Par- 
mi les  propositious  reprelieusiLles ,  il 
serait  ditliciie  de  justifier  celle-ci  :  «  La 
»  religion  n'est  tenue  qui  p. :r  moyens 
»  huujaiu?»,  cL  est  loute  liai  le  de  pièces 

V  maladives  ,  et  qu'encore  que  Tim- 

V  mortalité  de  Tame  sdt  la  ckose  la 
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»  plus  univrrscllcment  reçue,  cilc  c&t 
»  la  plus  faiblement  prouvée;  ce  qui 
»  poi  le  ies  esprits  à  douter  de  Leau- 
»  coup  de  choses.  »  M.  de  Luchet  a 
-public  une  Analy  se  raisonner  de  la 
Sagesse  de  Charron  ,  Amsterdam 
<  Fm),  1 763,  io*ia*  Eo  1  5q4>  Char- 
ron avait  pHbKë  à  Galiors,  mbs  Dom 
^aitleor,  un  Trailédee  trws  FMésy 
jêm^mé  i'aBnéè  suivanle  k  Urnsel» 
les,  sons  le  Htm  de  Henotl  Vaillaoty 
€t  à  Bordeaux  sous  ion  IKNOI^  b  même 
année ,  in-d".  Cest  qo  eutra|^  métho^ 
dique  ,  dans  lequel  i!  prouve ,  contre 
les  athées  ,  qu'il  y  a  une  religion  ; 
contre  les  païens,  !es  itiifs,  les  ma- 
Jiomc'tans,  que,  de  toutes  les  reli- 
ions, la  cbre'tienne  est  la  seule  véri- 
table ;  contre  les  hcrc'tiqucs  et  les 
schiimatiques,  que,  de  toutes  les  coci- 
«nmions,  il  n'y  a  de  salut  que  dans  Të- 

£1  elUlioliqiie  et  roAiam»*  G^mme 
8  la  5^  prtie^  il  attaquait  k  Trtnié 
^do-^Èfjtisû  de  Du  plessù'lfoniaî  y  cela 
-TeogagM  dans  une  controverse  avec 
^èÊBBOL  auteurs  calvînistes ,  <|ui  n'était 
fas  finie  à  sa  mOrt.  On  a  «ncore  de  lui 
on  recueil  de  seize  Discours  chré- 
tiens ^  sur  la  divinité,  la  création  ,  la 
rédemption  ,  IVueharistie,  Bordeaux, 
j6oo;  Paris,  i6o4,i«-8''.    T — d. 

CHAKTIER  f  Alain  ),  wé  en  Nor- 
mandie ,  et ,  suivant  quelque^  biogra- 
phes, à  Bayeux  ,  en  i58(>,  iit  sfs 
études  à  l'université  de  Paris.  La  fa- 
dlile  atM  bqueUe  il  réMsissail  danl  les 
langues,  et  les  succès  qu'entent  tfuel* 
qnes  petites  pièces  qu'il  composa  dans 
•aa  {emifssc,  loi  nifritèreitt  lee  titres 
raÉedlent  orateur,  de  noble  poète,  et 
de  très  renommé  riiétoricien.  II  était 
k  peine  âgé  de  seize  ans  lorsqu'il 
-ma  le  |nN^  d*émre  l'histoire  de  son 
temps.  Le  roi  Charles  VI  voulant  l'eu* 
courager  à  ce  travail  ,  le  nomnii 
clerc,  notaire  et  secrétaire  de  sa  mai- 
son. Chartes  VU  le  continua  dans 
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VA  rte  place.  Nous  n'avons  vu  nulle  part 
qu'il  ait  été  archidiacre  de  Pviris  et 
conseiller  ;»u  parlement.  On  ip;nore 
l'époque  précise  de  sa  mort  ;  Duchesnc 
la  place  à  l'année  i458  ;  Lamon- 
noje ,  avant  1 45*^  j  cniin  d'antres  as* 
Murent  qn'îl  aonrul  à  Avignon  eft 
1449,  ^  qu  ilfttt  mhvaoé  dans  f^lisn 
des  Antonins  de  cette  titte,  où  l'on 
toyait  «on  épitaphe.  Cette  particf.larilé 
a  été  inconnue  h  DoclMsne,  quia  doiK 
ne'  Fëdition  la  plus  oomplète  de  ses 
oeuvres,  Paris,  1617,  in-4''.  Ce  re- 
cueil contient  \* Histoire  Charles 
f  II.  S'il  n'est  pas  ccrUsiii  que  C(  t  ou- 
vrage soit  d'Alain  Charticr  ,  il  l'est  du 
moins  qu'il  n'a  pas  pu  l'achever.  Le 
P.  Leloiig  l'attribue  à  Gilles  Buuviei , 
dit  Berrj  (  F.  Bouvier).  Les  conti- 
nuateurs de  Morcii ,  en  adoptant  l'o- 
pinion du  P.  Lelong,  distinguent  mal  à 
propos  Gilles  Bouvier  de  Berry,  et ,  eft 
«roya  ut  relever  nne  Me  de  ce  biblio*- 
graphe ,  sont  tombés  eux-mêmes  dan» 
nne  erreur  très  grossière*  On  trouve 
«isutle  on  ouvrage  en  prose  mêlé  de 
vers,  intitulé:  V Espérance,  ou  con^ 
solation  des  trois  Vertus,  Foi ,  Es- 
pérance et  Chnrité;\c  Curiali  ou  le 
Courtisan  )  ;  le  Qiujdrilnptc  iiwectif.  \ 
C'est  une  déclamation  contre  les  abus 
qui  régnaient  alors.  Les  intci  locuteui» 
sont:  France,  Peuple,  Chevalier ,  et 
CIc        Dialogus  familiaris  super 
ddplorulione  gallicœ  culanùtatis  ^  et 
quelques  autres  morceaux  moins  im- 
portants en  latin.  Les  pièces  en  vers 
français  forment  la  seconde  prtie  de 
ce  iccneil  :  on  t  distingue  :  le  Débâi 
dttrâ^eU'fMUm  ;  la  BélU  dameêons 
mercj  ;  le  Bréviaire  des  nobles ,  en 
vers  de  dix  syllabes  $  le  Livre  des 
queUire  dames.  On  remarquedans  tou- 
tes ces  pièces  beaucoup  de  naïveté. 
La  plupart  des  ci  iliqnes  conviennent 
que  la  langue  française  a  eu  de  grandes 
ôbligïtious  à  Cbarûer.  li  pas^e  nicme 
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pour  rinventcur  du  rondeau  qu*on 
uotiime  dcclinatif.  L*autcurdes  polies 
attribuées  à  Glotilde  de  Surville  (  Vo^, 
SvRviLLE  )  a  attaqué  avec  violence  la 
«épatatîoa  IttlMre  de  Ghartier*  Il  est 
asacK  singulier  qae  ce  pseudonyme  ne 
prie  que  d'ouvrages  de  Ghartier  ab- 
aobiuient  inconnus ,  et  que  sa  critiqae 
Ae  soit  pas  tombée  une  seule  fois  sur 
ceux  de  ses  ouvraces  conservés.  11  liii 
attribue  uue  tradiiction  des  Nuits 
aitiques ,  d'Aula-Gelle  ;  la  Fleur  de 
belle  rhétorique  ;  un  Traité  sur  la 
nature  du  feu  de  V enfer ,  et  un  autre 
aur  les  ^^Ucs  de  Chérubin.  M.  Bar- 
bier, dans  son  DicLiuimaire  des  ano- 
nymesy  indique  comme  étant  de  Char- 
tier  un  ouvrage  en  prose ,  intitulé  t 
Demandes  d'auumr^  Paris  (  Midi<  ie 
lYoir)^  m-8<».  Outre  Fédition  que  nous 
avons  cilëedu  recueil  de  sesonvrage», 
il  en  est  encore  quelques  autres  que  les 
•curieux  recherchent  avec  empi-csse- 
ment  ;  la  plus  rare  est  celle  de  Paris, 
(iallîot  Dupré,  i  Ssgjn-S^.llsavaient 
été  préccdemmriît  imprimas  sous  le 
titre  de  Faicts,  Dits  et  Ballades j  Pa- 
ris, 1484,  1/489  et  i526  ,  in-fol. 
goilî.  Le  Quadrilo^ueXsiVaxi  été  sépa- 
rément à  Bruges,  par  CoUard  Man- 
Jiîotty  dès  1477  )  in-fol«  goth.  Pour 
donner  une  preuve  du  degré  d^estime 
dont  Alain  Gnartier  avait  joui  dans  son 
siècle  y  Pasquier  rapporte  que  ,  se 
trouvant  un  jour  endormi  sur  mie 
chaise,  Marguerite  d*Écosse>  épouse 
du  dauphin  de  France ,  depuis  Louis 
XI ,  s'approcha  de  lui ,  et  lui  donna  un 
baiser  sur  la  bouche.  Alain  était  fort 
laid.  Les  seigneurs  et  les  dames  de  la 
suite  de  cette  princesse  nianpiant  leur 
élonnemeiil  de  cette  action,  elle  leur 
dit  :  «  qu'elle  ne  baisoit  pas  la  pcr- 
.SDnne,mais  la  bouche  doiii  <\stoicni  sor- 
tis-tant  de  beaux  discours.  »  W — s. 

CHARTIER  (  Jeau  } ,  frèrad'Alain, 
fil  profession  â  l'abba^  deSt.-Deiiis. 


Alain,  qui  ionissait  de  l'estime  du  roi 
Charles  \  Il ,  iiL  coimaître  son  frère  à 
ce  prince ,  qui  le  nomma  son  bistorio» 
graphe,  et  le  chargea  de  mettre  en 
ordre  les  chroniques  que  l'on  conser» 
vaiC  darà  le  trésor  de  cette  ancienne 
abbaye.  Il  s'acquitta  de  ces  fonctions 
d'une  manière  si  agréable  an  monar- 
que, que  cekii-ci  lui  ordonna  de  le 
suivre  dans  ses  guerres  confie  les 
Anglais ,  oî  que,  non  seulement  il  lui 
faisait  fournir,  de  sa  maison,  toutes 
les  choses  dont  il  avait  besoin,  mais 
qu'il  tenait  à  sa  disposition  des  p;ens 
pour  le  servir,  et  des  chevaux  poui  le 
transporter  partout  où  il  le  voulait.  On 
sait  que  Jean  (%artiervivait  eneorteft 
]  461 ,  année  de  la  mort  de  Gbaries 
VII  >  et  on  croit  qu'il  ne  survécut  <^ 
peu  de  temps  à  son  bien&ileur.  Let 
Grandes  Chnmiques  de  France  ^ 
débrouillées  par  Ghartier ,  et  aug* 
menlées  par  lui  de  X Histoire  durèffte 
de  Charles  Fil ,  ont  été  imprimées 
deux  fuis  dans  le  siècle:  la  pre- 
mièic,  en  1/176,3  Paris ,  5  vol.  iu-fol. 
(  les  cnrieux  en  recherrlienl  les  eiem- 
plaires  où  les  U'Ois  derniers  feuiih  i  s  du 
3*^.  volume  se  trouvent  doublr  s ,  parce 
qu  ils  ont  été  impriraé:»  deux  fois  avec 
quelques  difl^renccs  )  ;  la  diniîème , 
en  1 493 ,  Paris ,  Ant.  Vérard ,  3  vol. 
m-lilU  Cette  édition  est  mieux  exécutée 
que  la  précédente ,  et  l'on  en  cciinak 
des  exemplaires  sur  peau  de  vélin.  Gm 
dironiques  ont  été  réimprimées  avec 
une  continuation  jusqu'à  l'an  iSiS, 
et  avec  la  Chronique  marlinîenne 
(  Vof.  Gàguin  ),  Paris,  i5i4  ,  5 
vol.  in-fo!. ,  <  t  (  nfin  dans  la  collccliou 
des  iustui  icns  de  France  (  f^oy\  Bou- 
quet ).  On  trouve  dans  cet  ouvrage 
beaucoup  de  fables,  mais  aussi  beau* 
coup  d'anecdotes  curieuses  et  de  faits 
Utiles  y  surtout  dans  ce  qui  concerne 
la  troisième  rsce.On  peutconsniler  snr 
ect  ouTfOgc  f  tt  sur  les  dilTâreotes  édî- 
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lions  qui  en  oui  e'iefaites,  mémoire 
delà  Curnc  Srr.-Palaye  ,  an  tome  XV" 
du  Hecucil  de  rAcaderaie  des  iii«»cii|)- 
tittns  et  belles-lettres.  V Histoire  de 
Charles  FIÎ^  de  Cbartier  a  Réim- 
primée seiile  à  Paris  >  CD  1 66 1  «  tn-f  o  1 . , 
par  les  soins  de  DeDis  Godefroy ,  qui 
l'a  fait  suivre  des  vies  daniémepincf| 
par  d'autres  écrivains  coDtemporainSy 
et  de  plusieurs  pièces  intéressantes , 
doat  on  verra  le  détail  dans  la  BibliO' 
thèque  historique  de  France,  N*. 
x'j'X'jo.  On  a  encore  de  Gliartirr  un 
manuscrit  in-fol.,  conte-nanties  Dijjé- 
rends  des  rois  de  France  et  d\in' 
fleterre.  Ï/C  style  de  cet  écrivain  est 
"•-iiaïf  j  il  a  clc  à  même  de  puiser  dans 
les  sources,  cl  ses  ouvrages  sont  re- 
gardes comme  les  meilleurs  que  Ton 
puisse  consulter  pour  lo  temps  où  il  a 
vécu,  W— s. 

GHARTIBK  (Gvillatw)  »  ér^ 
que  de  Paris,  né  k  Baveux  ^  parent , 
«I,  suivant  même  quelques  auteurs  , 
frère  d'Alain  et  de  Jean,  dont  il  a  été 
question  dans  les  articles  prëce'dcnts , 
fut  e'Icvcà  la  cour  deCliarlesVII,qui  lui 
témoignait  une  attention  particulière. 
Martial  de  Paris,  dit  dans  fcs  Vigiles, 
que  Guillaume  était  son  écolier  : 

U  fnijadù  ion  écolier  premier  « 
Le  JbpB  <Tèfu  de  Paiu  Ghinwtier. 

Tout  ce  <ia'oD  doit  conclure  de  ce 

rsâge  très  remarquable»  c*est  que 
Tp\  îmsÀX  lui-ménie  les  irais  de 
l'éducation  de  quelques  jeunes  gens  de 
Ja  cenr,  au  nombre  desquels  se  trou- 
vait notre  CJiartier.  Nommé  à  l'évéché 
de  Paris 9  en  i447  ^  il  m  fit  aimer  des 
pauvres  par  sa  bienfaisance,  et  chérir 
de  tout  le  peuple  par  le  zèle  avec  le- 
quel il  prenait  sa  défense  dans  toutes 
les  circonstances.  Il  sollicita  I.olun  XI 
de  former  un  conseil  composé  de 
six  membres ,  deu  v  de  chaque  ordre , 
pour  aviser  aux  moyens  de  soulager 
le  £>euple|  eu  dimiuuatU  le:»  iuipuU 
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dont  il  ('t  iit  surch;àrç;é;  ce  conseil  en 
abolit  la  plus  grande  partie ,  ce  qui 
indisposa  le  roi  contre  Guiiltiume  qui 
en  avait  été  l'ame.  Pendant  la  guerre 
ditedu6Mnpud/ic,  les  princes  ligués 
étantvenus  se  loger  avec  leurs  troupes 
dans  les  environs  de  Paris  y  invitèrent 
les  boureeois  a  venir  conférer  aveç  ^ 
eux  sur  les  changements  qu'il  C0ttV0« 
naît  de  faire  daus  le  gouvernement  dit 
royaume.  I/évéque  de  Paris  fut  un 
des  députés  qui  assistèrent  à  cette 
conférence,  et  il  nr  tint  pas  a  lui  qtie 
rentrée  de  la  ville  uc  fût  accordée  aux 
princes  ,  ne  prévoyant  pas  que  la 
révolte  de  Paris  devait  ciiîr^iîiK  r  alors 
la  perte  de  la  France.  Louis  XI  ne  lui 
pardonna  ni  cette  démarche ,  ni  lo- 
pinion  qu'il  avait  manifestée,  et^  depuis 
ce  temps ,  il  cessa  de  lui  montrer 
aucune  confiance.  Après  sa  mort, 
arrivée  en  i47^  ?  le  roi  écrivit  an 
prévdt  des  marchands^  pour  lui  £iire 
connaître  ses  sujets  de  plaintes  contre 
le  prélat,  et  voulut  qu'on  les  mît  dans 
son  épitaphe.  Duclos  dit  que  GuiU 
laume,  qui  avait  les  vertus  de  son  étal, 
u'avait  pas  c<'llcs  d'un  politique  ;  qu'il 
aurait  dû  se  bornera  raduiinistratioa 
de  son  diocèse,  et  non  s'occuper  dfi 
celle  du  royaume ,  que  ses  constiU 
auraient  perdu  ,  i'iij»  eussent  été 
suivis.  W""S. 

GHARTIER  (  Rcirï  ) ,  né  à  Yen-! 
ddme  en  1572,  montra  dès  sa  plus 
tendre  jeunesse  une  passion  ardente 

Î>our  l'étude,  et  cultiva  en  même  temps 
a  littérature,  la  philosophie  et  la. 
théologie.  Avantageusement  connu  par, 
quelques  tragédies  latines  assez  bien, 
versifiées,  et  par  d'autres  poésies  dans 
la  même   lanjj^ne  ,  il  fut  appelé  h. 
Angers  pour  y  euseigucr  les  belles- 
lettres  ,  remplit  cette  chait  (  avtc  dis- 
tinction, et  composa  sur  ia  conversion 
de  Henri  IV  à  la  religion  catholique 
une  pastorale  en  seize  cents  vers  ialms 
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qu  il  fit  reciter  par  ses  disciples.  H 
étudia  aussi  la  jurisprudence ,  les  ma- 
tbëmatiques  et  la  mëlleoine.  iVAngera  , 
il  se  lendit  &  Bordeattx  ,  pub  à 
Uayonne ,  où  3  professa  la  riiétoriq  ue  \ 
son  s^our  dans  cette  viUe  fortifia  son 

Soûl  pour  la  médecine ,  't  il  profita 
u  vaste  champ  que  lui  offrait ,  pour 
herboriser ,  le  voisin  »ge  des  Pyrén^s  \ 
îl  vint  ensuite  à  Paris  perfectionnrr 
son  éducation  me'dicale,  <  l  le  a6  août 
1608 ,  il  fut  reçu  docteur  de  la  faculté, 
qui  bientôt  (  1610  )  lui  confia  la 
chaire  de  pltarmacie.  En  161 'X  ,  il 
fut  nommé  médecin  des  Dames  de 
France;  en  161 3,  médecin  ordinaire 
du  ror;  en  1617  ,  professeur  de 
ehîmigie  an  collée  royal.  Il  nourul 
le  29  odobre  i(î54  >  «ose  apoplexie 
qui  le  surprit  à  cbeval ,  à  l'âge  de 
quatre-vingt-deux  ans.  Si  Gbartier  n*a 
publié  aucun  ouvrage  original ,  il 
s'est  acquis  une  grande  célébrité 
comme  éditeur  ;  il  publia  d'abord  : 
Ludov  'xci  Dureii  scholia  ad  Jacobi 
Hollerii  Ubruni  de  morbis  internis  , 
Paris,  161 1,  in-Zf", ;  ensuite:  Bar- 
tholomm  Perdulcis  universa  medi- 
cina  y  prœmissd  auctoris  vitd  ,  i^aris, 
]65o,  iu*4"*>  D^^is  son  plus  beau 
titre  de  gloire  est ,  sans  contredit  ^ 
Tédîtion  complitedes  OEnvres  réunies 
d*Hippocrate  et  de  Galien  :  Hippo^ 
€mUs  C&i  et  Clauâii  GalemPer- 
gameni  archiatrt^  opéra  Renaius 
Charlerius  Vindocinensis  ,  doctor 
medicus  ParisiensiSy  etc.^  phtrima 
interpretatus  ,  universa  emendavit  , 
instaurav'il,  noiavil,  auxit ,  secun- 
diïm  tlisiinctas  medicinœ  partes  in 
tredecim  loinos  dii^f^asit  ^  et  conjuiic- 
ûm  e^ruBCc  et  latine  primus  edidiu 
Celte  production  importante  et  même 
unique  offre  des  avantages  qu'on  ne 
saurait  trop  apprécier.  Le  texte  grec 
a  été  confifré  sur  toutes  les  anciennes 
éditions,  et  restitué  sur  une  infinité 
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de  manuscrits  originaux  ;  la  traduction 
latine  est  mise  à  coté  du  grec ,  et 
corrigée  presque  mot  i mol)  f ordre 
des  madères  est  tel  qu'on  a  dans  un^ 
même  volume  les  traités  ^flippocratè 
et  de  Galien  sur  le  ménie  sujet.  Cet 
«myrage  forme  treize  volumes  in-folio, 
dont  dix  seulement  furent  imprimés 
da  vivant  et  sous  les  yeux  de  l'an- 
tour  ;  «çqvoir  :  les  6  premiers  ,  le  8% 
et  !e  [  5  . ,  m  1659  ;  le  ^^  et  le  i  'l^  , 
en  if)49  j  9^,  io\ct  ii^  furent 
publiés  en  1^)79  ,  par  les  soins  de 
îîlondcl  et  Lemnine ,  docteurs  de  la 
faculté.  Ce  travail  immense  ,  qui  fait 
tant  d'honneur  à  Cliartier ,  ruina  sa 
fortune  et  celte  de  sa  famitlé.  Avant  de 
le  mettre  au  jour,  il  avait  fait  imprimer 
un  inêêx  des  ouvrages>d'Hip|ioeratv 
et'  de  Galien ,  dont  on  n'a  que  les 
titres,  en  invitant  ceux  qui  décou* 
vriraientquèlqnes-uns  de  leurs  écrits 
à  les  lui  envoyer.  Cet  index  grec*  et 
latin  est  sans  dite  ,  et  n'a  que  5() 
pages. —  Chart! LU  Jpfm  ),  son  fil» 
aîné,  né  à  Paris,  en  1610,  fut  reçu 
docteur  en  i634  ,  devint  médecin 
ordinaire  du  roi  ,  et  professeur  au 
collège  royal.  Ami  de  la  chicane,  il  se 
félicita  d'avoir  attisé  le  feu  de  la  dis- 
corde au  sein  de  la  laculté ,  par  son 
livre  intitulé  :  La  seiencê  du  plomb 
sacré  des  sages ,  m  de  VanUmoine , 
Paris,  t65i,  in-4^;  cet  opuscule ^ 
attribué  par  quelques-uns  h  Philippe 
Ghartier,  par  d'autres,  à  Davisson  , 
parut  (  n  latin ,  dans  le  tome  6".  du 
Theatrum  chimicum  ,  Strasbonri^, 
1^)39,  et  forme  le  '205".  traiie  de  !a 
cuilection  ,  sous  ce  titre  r  Scicntia 
phimhi sacri sapientum  t  seu  cn^mtio 
rararum  et  singularium  ^^irtnUun  , 
potestatum  et  qualitatum  aniimonn  , 
per  Joannem  Charger  ^  etc.  L'into- 
lénnt  Gui  Patin  ,  connu  par  son 
aversion  pour  les  partisans  de  l'an« 
timoiRe ,  se  déehaina  de  la  manikt  li 
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pli»  indécente  contre  Ghartier)  et  le  au  commencemeiit  da  iS*«  aièile,  a 

lit  m jcr  da  tablean    1 65 1  ;  mais  il  Ukaé  m  DêeUanamre  um»mel  tkre^ 

ifttt  réiatli  en  t655 ,  sous  le  décanal  nolo^ique  et  histûriawf  de  jusUee , 

i  Paul  Courtois ,  et  mourut  en  i66a.  yfdiee  et  Jbmnees ,  distrilmépar  or* 

— Philippe  Chartieb  ,  frère  de  Jean  y  ère  de  matières ,  contenant  Vindioa-» 

né  à  Paris  en  i655,  se  livra  également  ffOR  det  éHts ,  dêclaraUiona  ^  lettres 

k  la  médeevie,  reçut  le  doctorat  en  patentes ,  et  arrêts  du  conseil d'^iU*^  - 

i656 ,  l'emnoria  Tannée  suivante  »  ait  Tenàus  depuis  t an  1 600 ,  jusques  et 

concours ,  la  chaire  de  professeur  au  y  comprii  1720,  Paris ,  17^^  ,  5  vol. 

collège  roy,!! ,  dev'int  meileciii  ordi-  in-fol.  D.  L  et  A.  B — t. 

naire  du  roi,  et  mourut  d'une  indî-       CÏÏASO  T  DE  NANTIGNY(Louîs\ 

Ijestîoii,  le  >5  .mût  î à  Tâge  de  iië  au  mois  d'août  169^,  à  Saulx-le- 

trenle-six  ans  ;  il  k  v(  u  Îkjur  rotjvrage  Duc,  en  Bourgogne,  vint  de  bonne 

publié  pAr  son  fVci  e  ,  sur  T  iniiiiiDinc ,  heure  à  Paris,  et  s'y  consacra  à  IVdu- 

et  se  vantait  publi(£uemeiil  d  vii  d'être  cation  de  quelques  jeunes  semeurs, 

fantenr.  C  Ces  fonctions  honorabke  anemen- 

GHASLESyGHÂLES^onGHAL-  tèrent  son  amour  pour  F^ude.  Il 

LE$(G&BaonB,oaRo«TiiBl,  na-  s'adonna  particulièrement  il  calle  de 

^pBtà  Paris  k  17  août  t65<>,  et  de-  Fhistotre  et  aux  pénibles  recherches 

Tint  écrivain  dans  la  marine.  Il  visita  qu'esdge  la  scîenee  des  généalogies, 

successivement  les  Indes ,  la  Turkte  Ses  ouvrages  sont  rcoemmandables 

et  le  Ginada  :  dans  ces  deux  dernières  par  l'exactitude  des  détails,  par  une 

contrées ,  îl  fut  fait  prboQoier*  De  re-  méthode  claire  et  précise.  C/est  à  lui 

tour  à  Paris,  son  humeur  satirique,  qu'appartient  îon!?*  h  partie  'jje'upa- 

<|'io dcveloppailencore  l'amonr  rxres-  lofrj'que  des  sii];])lcm<Mits  de  Moréri. 

sif  des  plaisirs  de  1,1  fable,  le  lii  bannir  Dans  sa  vieillesse,  il  devint  aveu- 

de  cette  ville ,  «  t  rclé|;;uer  à  Chartres  ,  ç^le ,  (  t  mourut  le  iç)  décembre  i  ■jSS. 

ou  il  mourut.  On  a  de  lui  :  1.  les  Illus-  On  a  de  lui  :  I.  Tablettes  s;éos:raphi' 

très  FrancaiseSy  Paris ,  1 7*315,  in- 1  f^ues^  Paris ,  i  -j  25,  in- 1 2  ;  11.  Gtitéa- 

5vol.;  17^9,  1748,  i75o,in-i'2,  log^s  historiques  fies  anciens  pa* 

4  vd.  Ce  sont  diverses  histoires  ou  triarches ,  rois  ,  empereurs  et  de 

iiOQTeiles  assez  intéressantes  ^  maïs  toutes  les  maisons  soutferaines ,  jus*- 

imtes  cTna  style  fort  obligé.  On  n'a  jru'à  présent ,  Paris  ,  1 7 5G-  r  7  38 , 

pas  manqué  de  prétendre  qu'il  avait  I0*4^  »  4      '  ^  gr^nd  ouvraf«e  n'est  ' 

été'  le  héros  de  quelques-unes  :  elles  point  achevé  ;  111.  Taiiettes  histori» 

fournirent  à  C  !!<  le  sujft  de  Dupms  ^ueSy  généalogiques  et  chronologi' 

et  Desrônais.  1  i .  Journal  du  vctyogê  ques ,  Paris ,  1 7 49~  >  7^7  »  m'94  9  B 

fait  aux  Indes  orientales  par  l'es*  vol.  ;  lY.  Tables  généalogiques  de 

cadre  de  Duquesne  ,en  1690  ef  9 1,  la  maison  de  France  et  de  celles 

la  Haye  C  Paris  ),  1 72 ï ,  in-  r  2  ,  5  vol.j  qtii  en  sont  sorties ,  in-4*- :  c'est 

III.  la  Traduction  âii  siriètne  vo-  extrait  de  ses  Généuloç^ies  histori- 

lume  de  r histoire  de  JJon  Quichotte,  ques  ;  V.  Tablettes  de   Thémis  , 

Paris,  i7»5,  iu-f?..  Ce  volume  fut,  1 751 ,  in-a4,  2  vol.;  YL  Abrégé  de 

comme  les  précédents  ,  attribué  à  la  généalogie  des  vicomtes  de  La- 

Filleau  de  St.-Martin  ;  mais  de  Cliasies  magne,  avec  une  disserluiion  sur  lii, 

le  réclama.  —  Chasles  (  François- Jjc-  brandie  de  Caudale,  Paris ,  1  p  7 , 

qucs  ) y  ayocat  en  parlement  à  Poiis ,  ia- 1 2.  D. 
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GBASSMsNE  (  IGNACE-Vimann 

GuiLLOT  DE  LA  ) ,  fîJs  d'uti  professcur 
en  médecine  à  runÏTersité  de  Besan» 
çon ,  naquit  en  cette  ville  au  commen- 
cement du  i8'.  siècle.  Il  a  compose 
quelques  romans  oubliés,  quoiqu'ils  ne 
soieut  peut-être  pas  infe'rirurs  à  la  plu- 
part de  ceux  qu'on  imjinruc  aujour- 
d'hui. S'ilb  ne  britienlpas  du  cote  de 
riuvcalion,  ils  sont  du  moins  assez 
purement  écrits^  «t  le  bon  uni  et  les 
mœurs  y  sont  tonjonn  re^kectés.  Sd 
viÂd  los^ titres:  I.  le  Ckei^dier  des 
Essors  et  la  comtesse  de  Bef^^ 
hisUnre  remplie  d'événements  mté^ 
fusants ,  Paris ,  i  ^55 , 2  vol.  tn-i  3 , 
féimprtmée  la  même  année  à  Amster- 
dam, 'i  voî.  in- 1 2  ;  IL  Histoire  du  che- 
valier de  V Étoile j  contenant  Vhis- 
iûire  secrète  et  galante  de  de 
Jfcf.i,,  avec  M*  du.,,.  AnisLcrdnm , 
fJ^Oy  in-i'i;  III.  les  Amours  tra- 
versés^ histoires  intéressantes  /lans 
lesquelles  la  vertu  ne  brille  pas 
moins  que  la  gidanlerie,  la  fifaye 
((Paris),  1741  ,  in-ia;  IV.  Mé* 
moires  d'une  Jille  de  quaiUé  qui 
s'est  retirée  du  mande ^  Paris  ,174^9 
in-i2^  nouvelle  édition,  Paris,  i^SS^ 
in-ia  ;  V,  Us  Bergère  russienne  ^ 
a  7 4s,  in-ia.  De  la  Gbassagne  est 
mort  à  Paris,  vers  1750,  dans  un 
âf*e  peu  nvTTirf^'.  W— s. 

^  CriASSAlG^NK  (Antoine  de  la), 
né  à  Chate.iudun,  en  iGB'i,  reçu 
docteur  de  Sorboniie  en  17  10,  écri- 
vit en  laveur  des  je'suites  plusieurs  ou- 
vrages qui  sont  aujourd'hui  &aus  in- 
térêt. Nomme  directeur  du  sôninaire 
des  missions  étrangères ,  il  se  démit 
de  cette  cliarge  lorsque  son  âge  ne  lui 
permit  plus  a  en  remplir  les  devoirs, 
et  monnit  à  Paris  le  ng  janvier  1 760, 
à  spixante-dix-huitans.  Quelques  bio- 
graphes lui  attribuent  la  f^ie  de  { Ni- 
colas )  Papillon  y  évéque  d'Aleth , 

SUrMibel  (GhaiUres),  1759,  3  vol. 


iti-ia,  et  Uti^t(  BoBC»),  i74o>  3 
vo). ,  même  format.  Cet  ouvrage  ett 
divise  en  deux  parties ,  et  Gliassaigne 

n*est  l'aufeur  que  de  la  seconde,  où 
les  afTaiiTs  du  jnnse'nismc  et  de  la  ré- 
gale ,  auxquelles  t  ut  part  l'cVêque  d*A- 
Iftli,  sont  traitées  M  aniement,  mais 
av(  c  (liflTusion.  La  première ,  qui  con- 
tient, à  proprement  parler ,  la  vie  du. 
prélat,  a  été  rédigée  par  Lefèvre  dei 
6t.-Marc,  sor  les  mànoires  four»» 
Mr  Duvaucel,  théologal  du  duimm 
d'Aleth.  W^f. 

GHASSANÉE.  Fof.  Gkassbimx. 

GHASSAMION  (  Jean  de  ) ,  écri» 
vain  protestant,  natifdeMoniitrol^ 
Vêlai ,  est  princip.^Iement  connu  par 
son  Histoire  des  Albigeois ,  touchant 
leur  doctrine  et  leur  religion ,  contre 
les  faux  bruits  qui  ont  été  semés 
d'eux  ,  etc.,  Genève,  i  ^><)'> ,  iu-B**. 
CtUt  lustoire,  assez  mal  eeiile  et  avec 
une  partialité  trop  évidente,  est  divi- 
sée en  quatre  livres  :  Vautour  i'a  luce 
de  deux  anciens  manuscrits ,  Tiui  m 
vieux  français,  et  l'autre  enlanpi^ 
doden.  On  a  encore  de  Gbassanion: 
I.  De  gigantânu  eorumquereUqum 
ûtque  iîs  tfuœ  antè  annas  mu4fuioi 
nostrd  œtate  in  Gallid  reperta  sunt^ 
Baie,  i58o,  in -8'.;  Spire,  1587-, 
in-8".;  IL  Histoires  mémorables  des 
grands  et  merveilleux  jugements  et 
punitions  de  Dieu^  i5BG,  in-8'., 
etc.  C.  M.  P. 

CHASSÉ  (  Cla  UDF -Loris -Domi- 
nique de),  seigiii'ur  ilu  Puiiceau,  issu 
d'uuc  maison  noble  de  Bretagne,  na- 
quit à  Rennes  en  1 698.  Après  avoir 
achevé  ses  âudes^  il  fut  envoyé  \  Paris 
en  1 700 ,  pour  servir  dans  ies  giides* 
du-oorps.  Apeinéy.fnt-il  entré,  que 
son  père,  dont  le  système  de  Law 
avait  considérablement  diminué  la  for*» 
tune ,  fiit  entièrement  ruiné  par  le  t«f« 
rible  incendie  de  Rennes.  Sentant  l'in* 
possibilité  de  i«  ^soutenir  au  sernec^ 
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k  jeune  Obassé,  que  la  nature  aTnl  • 
douëiTiine  taille  avantageuse,  d'une 
figure  agréable  el  jinrlont  d'âne  voix,' 

noîBque,  d'une  bâsse-taillc  pleine^ , 
écida  à  tirer  parti  des  seuls  aTan-  . 
tages  qui  lui  restaient.  Il  entra  à  TOpe- 
ra ,  où  il  débuta  au  mois  d*aoûl  i  -j'i  i . 
Bientôt  il  effaça  tous  les  acteurs  de  son 
genre  qui  l'avaient  procède,  et  ie  rôle 
de  Roland  ,  qu'il  rendit  avec  une  su- 
périorité jusqu'alut  s  mronnue,  mille 
sceau  à  sa  lepiitation.  S.iiii»  cesse  oc- 
cupe à  perfectiouner  son  jeu  et  sou 
diant  »  il  étendit  sea  soins  snr  l'en- 
semble  du  spectacle ,  et,  le  premier, 
hasarda  d'onploycr  une  grande  quan- 
tité de  comparses  pour  donner  le  ta-  ' 
bleau  d'une  manœuvre  militaire,  dans 
le  siège  de  la  tragédie  ^Alceste»  Louis  > 
XV,  satisÊiit  de  rexccution  ,  l'appela 
depuis  son  général.  Cet  acteur  était 
SI  pro'onde'mt lit  pénétré  de  ses  rôles , 
que,  dans  une  occasion  semblable,  . 
étant  tombe  sur  la  scène,  et  craignant 
que  sa  chute  n'occasionnât  du  désor- 
dre, il  cria  aux  soldats  qui  le  suivaient  : 
«  Marchez-moi  sur  le  corps.  »  Il  rc- 
H^ettait  tnajours  de  ne  pas  suivre  une 
carrière  plus  conforme  à  sa  naissance. 
Cependant,  on  lui  proposa  un  emnloî 
considérable  dans  sa  province;  il  le. 
refusa,  parce  que  sa  retraite  entraî- 
nait la  ruine  des  entrepreneurs  de 
rOpéra.  Après  avoir  été  l'honneur  du 
théâtre  et  l'idole  du  public,  Cbassé 
crut,  en  i-joS,  pouvoir  se  retirer  dans 
sa  patrie,  et  rétablir  sa  fortune;  mais 
le  succès  li'ayaiit  point  rér>oridu  à  sou 
attente,  il  rentra  au  mois  de  juiu  j 
dans  l'opéra  d'issu,  par  le  rôle  dliy- 
las.  ËDun,  après  avoir  fourni  la  plus 
brillante  carriire,Cbassé  se  retira  tout* 
â*£iiten  1 7  S7 ,  âgé  d^  près  de  soixante 
ans*  Cet  acteur,  à  des  talents  distin- 
gués, à  des  connaissances  en  tous  gen- 
res, joignait  des  mœurs  honnêtes  et 
une  conduite  irrcpr^chal^le.  Cest  de 

vm. 
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lui  que  Rousseau  a  dit:  tCetex- 
«cellent  pantomime,  en  mettant  ton* 
»  jours  son  art  au-dessus  de  lui ,  et 
»  a'eflôrpnt  toujours  d'y  exceller,  s'est 
»  mis  ainsi  lui-même  fort  au-dessus  de 
»  SCS  confrères  :  acteur  umi[up  ethom- 
»  me  estimable,  il  laissera  l'admira- 
»  lion  et  le  regret  de  ses  talents  auT 
»  amateurs  de  sou  théâtre,  et  un  sou- 
»  venir  iiuiiorable  de  sa  personne  à 
»  tous  les  honneles  gens.  »  Des  gens 
de  goût  ne  trouvaient  pas  dans  son 
chaut  assez  de  force  et  de  vivacité , 
surtout  vers  la  fin  de  sa  carrière ,  ce  qui 
donna  lieu  i  l'épigramme  suivante: 

Ce  a'eit  |>lu>  cette  vni«  tonnant*^  * 
C«ne  MoCplui  cca  {{randtécUtif 
Cttt  ym  fralMhcwwBC  qui  cliiaî»  , 

]£t  qai  M  M  fat^Uf  pat. 

Chassé  est  auteur  de  plusieurs  clian* 
sons  bachiques  qu'il  avait  composées 

pour  lui ,  et  que  l'étonnante  étendue 
de  sa  voix  laisse  peu  de  chanteurs  eu 
état  d'exécuter,  li  est  mort  à  Paris, 
le  27  octobre  1786,  âgé  de  (|nafrc- 
vingt-huit  ans ,  jouissant  depuis  plus 
de  ciuquante  d'une  pension  de  musi- 
cien de  la  chambre,  qui  lui  avait  été 
accordée  par  Lonis  XV*      B*»t.  . 

GUASSEL  (Ckàauis sculpteur ,  ; 
naquit  à  Nanci  en Il  est  miUau . 
nombre  des  plus  fameux  sculpteurs  en? 
petit  que  la  Lorraine  ait  produits.  Peu 
d'artistes  ont  saisi  plus  habilement  que 
lui  la  manière  de  développer  les  parties , 
extérieures  du  corps  hum.iin.  Il  existe 
de  cet  artiste  au  musée  de  Nanci,  un. 
Crucifix  en  bois,  représente  d'une 
maiiicrc  si  pathétique,  que  ie  sang, 
semble  circuler  dans  les  veines  ;  l'ex-' 
pression  en  est  d'une  admirable  véiité. 

reine  mère  voulaot  occuper  l'eu- 
fance  de  Louis  XI V,  fit  venir  Chassel 
i  Paris,  Cet  artiste  fiit  chargé  de  Çiire 
en  pedt ,  pour  le  monarque  en£int , 
une  armée  de  cavalerie  et  oinlanterie» 
11  y  avait  représenté  toutes  les  ipachi* 
nés  nécessaires  aux.  batailles  et  aux 


ûêçsn  î  te»  difl&ents^MIs  éàml 
Miidtis  «yec  la  plas  serupulcpse  Té- 
rite.  Cctait  avec  ces  pi-tito»  sculptures 
de  CSiassel  que  Louis  XIV  préludait 
au  grand  art  de  la  pierre.  Q^issel,  Im^ 
nore'  du  brevet  de  sculpteur  de  ce 
prince  ,  mourut  h  Paris  dans  un  âg;e 
fort  avancp ,  et  hàs^i,  un  fils  qui  se  dis- 
tingua dans  ia  mcme  carrière.  A— s. 

'  CHASSENEUX  (BAnTnEi.EMiDF.), 
en  îalin  à  Chassaneo  ^  ne  à  I  ssy-l'É- 
vâquc,  près  d'Autun  ,  en  1480  ,  c'tu- 
.  dia  le  droit  dans  les  univcrsitcs  de 
Ifok  et  de  Poitiers ,  et  alla  se  pcrftc- 
lionncr  da&s  celles  de  Turin  cl  de  ' 
'    Pavie.  Le  cardtpal  d'Amboise  tem- 
ploja  à  dtferses  commissions  en  Ita- 
lie, pendant  qu'il  y  gouvernait  les 
affaires  de  la  France  y  sous  le  rigne 
de  Louis  XH  ;  mais  Chasseneux , 
modeste  et  sans  amhition  ,  aimant 
singulièrenif'nt  son  pays,  préféra  dV 
vivre  d  nis  ruî)5curitë,  au  milieu  rfc 
ses  patents  tt  de  se\s  amis  ,  plulôt 
que  de  passélcr  ailleurs  les  dignités 
les  plus  brillantes.  Revenu  en  Fran* 
ce  en  i5od ,  il  se  borna  à  la  place 
d'amat  do  roi  à  Aotun ,  et  il  le  fit 
avec  d'autant  plot  de  plaisir ,  atnsi 
qu'il  le  dit  M-méne ,  (|u'eUe  roi  don-  ' 
jiaiC  occasion  de  terminer  bien  des 
iiroob^  mais  François  P^.»  qui  aimait 
Tes  ç^ens  instruits ,  et  savait  tirer  parti 
de  leurs  îr^lcnts,  ne  permit  pas  à  Cbas- 
seneux  dVnlbuir  ainsi  les  siens  ;  il  !e 
fit  conseiller  au  parlement  de  Fans  eu 
I  ,  et  ,  Tannde  d'.ipivs,  premier 
ou  plutôt  unique  prcsid»  nt  dii  parle- 
ment de  Provence.  Ou  loue  l'intégrité 
avec  laquelle  il  exerça  cette  place  im- 
porlaiile.  Ayant  4xé  accuse  de  malver- 
sfliioBs  par  Laugier,  avocat-général , 
it  fol  pleinement  justifié,  tu  i555, 
par  une  commission  composésdt  qua* 
tre  présidents  lir^  de  quatre  dilR^rents 
pattements.  François  I^Pappeb  celle 
ndmc  anwfe  A  son  conseil  potir  j  ira- 
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Tailler  A  fordonnanc^e  fitite  A  Tt^sur- 
THIe,  sur  la  nUbraatidn  de  la  iuslice. 
II  oceupiiiiencofe»  en  1 54 o,  la  place 
de  président  an  parlement  d*Aix ,  lors- 
que fut  rendu  cet  arrêt  du  18  no* 
vembre ,  si  fameux  dans  Tliisfoire  de 
re  temps  ,  et  par  lequel  on  condamnait 
à  mort  par  contauiare  qu('l(|nc.s-uns 
des  h  abitants  des  villages  deCabrit  res, 
de  IMc'iindol  et  lieux  circoi voisins, 
on  bannissait  les  autres,  et  on  or- 
donnait de  miner  leurs  maisons ,  etc. 
C'était  un  reste  des  anciens  Vaudots , 
^norés  jusqu'alors,  mais  que  la  fer»  ' 
ventation  causée  par  les  aouvellfs 
nMes  avait  rendus  suspects.  Tant  que 
Chasseneux  vécut,  Tarrét  ne  lut  point 
nii^  n  exécution.  De  Thon  prétend 
qu'il  reropccha ,  sur  les  remontrances 
que  lui  fit  Renaud  d'Alleins ,  gentil- 
homme  d'Arles  ,  que,  pendnnt  qu'il 
était  avocat  du  i  ci  h  Aotnn  ,  il  avait  été 
d'avis  qu'on  ne  pouvait  excommunier 
les  rats,  avant  de  les  avoir  cités  en  jus- 
tice et  les  avoir  eulcn(ius  au  irioitis  ]\ir 
procureur  ;  que  les  habitants  de  Wé- 
rindol,  bien  qu'hérétiques,  ne  devaient 
pas  être  traités  plus  rig^urenseuMit 
qttte  ces  animaux»  Nicéron  a- voulu  ré- 
voquer ce  fiiH  en  doute,  en  pvftendttit 
qu'il  était  tiré  du  Martjrrolo^  des  pnK 
testants.  Ota  Toit  cependant  que  Cnas* 
seneux,  dans  le  premier  de  ses  Cor- 
5#f 2s ,  imprimés  à  Lvon  en  i53i, 
in-fol. ,  rapporte  qnc  les  habitants  de 
lieaune,  voyant  leurs  vignes  dév ri:-, lées 
par  une  espèce  de  hannetons,  étaient 
venus  à  Auiun  présenter  requête  à 
l'officiel ,  pour  qu'il  leur  ordonnât  d'é- 
\  acuer  leur  territoire ,  sous  peine  d'ex- 
communication. Qiasseneux  ,  consulté 
dans  celte  aflàire,  examine  Sabord  sr 
les  babitants  de  Bcanne  ont  ce  dlroit , 
et  ensuite  comment  il  ûut  nrocéder. 
La  première  formalité  qu'il  exige,  A 
peine  de  miHilé,  c^est  qu'on  Êuseciter 
tes  baniidteiis,«fti  qu^  pussent  èlfe 


entendus ,  âu  moins  par  procnrrur. 
L'embarras  e'tait  de  savoir  comment 
ils  fei  aientieur  procm  .ttion  ;  mais  l'au- 
teur prouve,  par  uu  grand  nombre 
d'airtorttës,  que  quand  uu  procureur 
se  prës«nte  pour  défendre  quelqu'im 
ifuî  ne  le  désavoue  pas ,  îl  est  ftmé 
levéfti  de  pouvoirs  légitimes.  Il  trace 
ensuite  an  leog  la  forme  de  la.fequlit, 
de  la  dtatioii  et  de  la  sentence,  il  rap- 
pelle .  à  cette  eccasioii ,  plusieurs  pro- 
cédures de  ce  genre  qu'il  a  vu  taire 
à  Autuu  ,  à  Lyon ,  k  Mâcon ,  contre 
des  animauT  îiiîisiblps  ,  uAs  que  les 
raïs  et  1<'S  liriiriç r)t)s.  hnidiiiti  d'Alleins 
tirait  de  ce  coust'j!  de  Ch  isseneux,  im- 
prime' '  depuis  dix  ans ,  un  arginnent 
en  faveur  des  Vaudois ,  auquel  il  n'y 
avait  rit'û  à  répliquer.  11  n'ait  par  con- 
séquent point  étomiaBt  qu'il  ait  Êiit 
impression.  Ce  qni  le  pnmve ,  c'est 
fne  Gliaiwnciii  demanda  an  roi  que 
les  habilaiils  de  Mârittd(d  ftiSMiit  en* 
tendus ,  et  ^il  obtînt  un  ordre  da  rai 
qui  l'ordonnait  ainsi.  Il  ne  survécut 
qu'une  année  à  l'arrêt  du  parlement , 
étant  mort  le  i5  avril  i54i>  De 
Thou  dit  qn*i!  mourut  subitement  , 
d'autrc5;  ont  pre'tendn  qu'il  fut  empoi- 
sonné avec  un  bouquet  de  flcm  s ,  et 
tticéron  croit  que  ee  fut  IVffei  Je  la 
passion  de  ceux  qui  avaient  conjuré  la 
perle  des  inalheui*eux  Vaudois.  Ç'au- 
rait  été,  en  tout  cas ,  un  digne  prélude 
des  iMrbaks  qui  se  conranfent  sons 
le  président  d^Oppède,  simssear  de 
Gnasseneiis,  entnlntf  amins  psf  Tin- 
térét  de  la  religpdn ,  qm  ne  comman- 
dait rien  de  semblableyfuie  par  la  haine 
qn'û  portait  aux  seigneurs  de  Cabrières 
et  de  Mérindol ,  voisins  de  sa  terre 
d'Oppède.  (  roy,  Oppboe.)  Les  prin- 
cipaux nïi  vraj^cs  de  Chaiseneux  sont  : 
I.  CoTisUia,  Lyctu ,  1 53i ,  in-fol.  :  ce 
sont  des  consultations  sur  différentes 
matières  de  droit.  IL  Cntalogus  g/o- 
riœ  mundif  L^oo ,  1 5^9,  ia-foli  :  c'e^ 


le  protocole  tle  la  vanité  humaine  j  il 
règle  les  rangs,  les  préséances.  On  y 
trouve  des  rcclierclics  sur  les  olïices, 
di|;nités  et  charges  de  la  couronne  ; 
mais  il  V  a  beaucoup  de  laUas  :  l'au- 
teur y  copie  sans  scrupule  des  pages 
entim  du  traité  de  XiinqQean,  /In 
kfifkis  commbiêUèi0*  111  Consw 
tuâmes  duetuà^  Bmpmdiœ ,  ferè 
totius  Qalliœ,  Le  CùmmmUaite  sur 
In  eoitOone  de  Bourgogne,  de  Chas* 
Sencux,  a  été  imprimé  plusieurs  fois^ 
c'est  un  des  ptcnders  ouvrages  dans 
le«=qnels  on  ait  essTve'  d'éclairnr  le 
droit  coutumi[  r  de  France  en  le  con- 
ciliant avec  le  droit  romain  ;  la  der- 
nière édition  est  de  1647,  ^i*"^^^*  M 
£iut  y  joindre  des  notes  de  Ouoiuulia^ 
qu'on  découvrit  vers  la  fin  du  i^** 
siècle ,  et  auxquelles  îl  n'avait  pas  mts 
la  dernière  main,  tn-f>l.  Malmeala^ 
Dtttnoiilin  ne  Êiisaît  pas  grand  cas  dn 
Ghassenenxf  MFappelait  un  aatenr  dn 
peu  de  jwgement  Drantres  l'ont  accusd 
d'avoir  pris  beaucoup  de  thoses  dans 
leurs  ouvrages.  On  lui  en  é  amsi  aA« 
tribué  qui  ne  lui  appartiennent  pas. 
Il  est  auteur  dpç  ver*?  î.itîrs  dans  les 
Fpitapfies  des  rois  de  France,  de^ 
puis  Pharamond  jusqu'à  François 
/*^.,  Bordeaux,  sans  date,  in-8".  Leé 
vers  français  sont  de  Jean  Bouchet.  Cèt 
ouvrage  est  fort  rare.  On  trouve  un« 
Fie  de  Chasseneuxk  la  tétc  du  Corn- 

de  Bourgogne, 
GHASSIGNBT  (  JtAn-BxÊtm  ), 

né  vers  1578  à  Besançon,  fitseséta^ 

des  au  collée  de  cette  ville  sous  An- 
toine Huet ,  professeur  habile ,  qui  lui 
inspira  le  goût  des  belles-lettres.  Sé 

fortune  ne  Ini  permettant  pas  de  se 
livrer  entièrement  à  son  inclination , 
il  se  lit  recevoir  do-.'teur  en  droit , 
et  obtint  la  chat d'avocat  fiscal  au 
bailliage  de  Gray.  Il  ne  renonça  ce- 
pendant j^^X  À  ia  poésie ,  et  ce  (ut 
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même  sa  seule  distraction  dans  le» 
peines  dont  sa  vie  fut  continuellement 
traversée.  On  a  de  lui  :  I.  le  Mépris 
de  la  vie  et  consolation  contre  la 
tu>rt ,  Besançon ,  1 594 ,  in-  • 
un  r^caeil  de  sonnets  et  dMes  <{a*il 
avait  ooinposiis  dans  sa  première 
nesse.  La  ledttia  en  est  làli{;aiile,  là 
même  pensée  y  reparaissant  trop  soiN 
Tenf.li.  Paraphraies  en  vers  fran- 
çais sur  les  douze  petits  prophètes 
duvieH  Testament,  BpsaïKj-on,  ifmr, 
in-  î  9.  ;  III.  Parapitrascs  les  cent 
ciiufuanle  pseaumes  de  David^  I  >yon, 
161 3,  in-i2  :  ces  deux  ouvrages  ont 
les  mêmes  beautés  et  les  m  cm  es  dé- 
fauts. On  i\a  peut  refuser  à  l'auteur  de 
la  Terre,  de  TabondaRce,  de  rhamo-r 
nie  et»tt  céitam  art  dans  la  disposiinni 
des  mots  cl  dans  la  coape  des  pe'rio- 
deSy  dont  les  pôâies  de  ses  oontém- 
poraîns  n'uffrcnt  <|Qetrës  peu  de  mo- 
dèles ;  mais  il  man^  de  -goAt  dans 
le  cliuix  dés  expressioms ,  et  irop  sou- 
Tcnt  i!  rend  d'une  manière  biznrre  Ips 
images  sublimr.s  dr.s  livres  saints.  La 
Paraphrase  des  pseaumes  de  David 
ne  lui  avait  coûte  que  cinq  mois  de 
travail.,  et  il  promeuait  celle  des  li- 
vres de  Job ,  si  sa  saute  dcfailiaute 
lui  permettait  de  s*en  occuper.  Comme 
eHe  A-a  point  para ,  on  povrrait  con- 
jecturer qu'il  motnmt  peu  de  tempo 
après  cette  publication.  Cependant ,  • 
M.  Grappin  ^  dans  son  ffi$lmre  àhré* 
gée  du  comté  de  Bourgogne ,  place 
h  mort  de  Chassignet  à  1  année  i635. 
Ou  est  certain  du  moins  qu'il  nVsI  pas 
mort  avant  lOiQ  ou  ië'20.  puisqu'il 
a  traduit  du  latin  en  français  Vl/is- 
ioire  de  Besancon  de  J.-J.  (Jiifflet, 
et  que  son  î/uninscrit,  .qu'on  a  con- 
servé, porte  la  date  de  1619.  — Un 
bénédictin  du  même  nom  a  composé 
dans  le  17*.  siècle  une  Hiskite  4e 
tous  les  monaslms  du  cemné  de 
Bourgogoe,  dont  il  est  jiailo  aTcç 
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éloge  dans  le  /  p^  age  littéraire  de 
D.  M.atcnucj  cet  ouvrage  est  irsié 
luaunsciit,  '  W — S.  C 

CHâSTË  (  de  ),  commandear,  gen- 
tilhomme ordinaire  de  la  chambre  du 
roi',  et  gouverneur  de  Diei>pe  et  d'Ar* 
ques,  lut  choisi  par  Catherine  de  Me<* 
dfGis,:cu  i5b3,  pour  aller  a  vrc  uno 
osmpagnie  de  fimtassins  dans  Tiie  Ter» 
eère,  y.  soutenir  contre  Philippe  11/ 
les  intérêts  d'Ântoiue,  pricurdcd  ato, 
élu  roi  de  Portugal  ,  par  une  [iai  tic 
du  royaume.  Chaste  ,  ]ugcant  que  la 
France  aurait  tort  de  hasarder  la 
vie  de  ses  soUlats,  pour  défendre  peut» 
être  iiuiliiement  les  droits  d'un  prince 
étranger  qui  ne  savait  pas  se  battre , 
demanda  t  la,  reine  la  ponmssioa  de  " 
s'embar|aer  sur  «1  VMSSoau  porticu* . 
lier,  poor  alhsr  d'abord*  nconnaltw 
Tcrcère,  et  filtre  eqsuite  nn  rapport 
svr  sa  force  et  sur  les  moyens  de  con>  ' 
server  ko  Açores.  On  apporta  tant  de 
lenteurs  au  départ  de  Chaste ,  que  Yoà 
apprit  ledo'pirt  de  la  flotte  espap^nole 
de  Lisbonne.  Chaste  ût  voile  du  liàvre, 
le  1 7  mai ,  avec  sa  troupe ,  et  arriva 
Le  1 1  juin  à  Terccre,  où  il  fut  accueilli 
par  le  peuple  et  parles  Français,  en- 
Toyés  un  au  auparavant;  bieutot  les 
Espagnols  arrivèrent  et  mirent  à  tcrie 
six  mille  hommes;  les  Français  mal 
secondés  par  les-  Portogais ,  et  con- 
trariés par  les  mansennes  des  jésuites  , 
peidîfent  beaucoup  de  monde  en  s'op- 
posant  à  Tattaipie  des  Espagnols ,  et 
furent  obligés  de  capituler.  lis  quit- 
tèrent Tercère  le  1 4  août,  et,  après 
une  navigation  pénible,  abordèrent 
en  Biscaye.  Chaste,  à  son  arrivée  à 
Paris  ,  remit  un  rapport  circonstancié 
de  son  ix|)(-tii(ion  a  la  reine-mère  , 
qui  lui  témoigna  sa  satisfaction.  îi 
forma  en  i6o3,  avec  des  négociants 
deBoueu ,  une  compagnie  pour  coo» 
ttnuer les dëcOoTerfes  au  Canada,  et 
yloimer  dies  établissemenlà;  fm)^ 
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90U  âge  avance,  il  se  di'^posnit  à  y  lions  et  de  savautes  noies,  ibid.  > 

aller-,  lorsqu'il  fit  coniiaissance  de  i'jo5,in-4".  Tl  ne  contient  que  les 

Cbaiii|)iain  qui  anivait  des  Antilles,  deux  premiers  mois;  le  second  Volume, 

et  lui  proposa  la  direction  de  F  arme*  pour  les  deux  mois  suivants  ,  se  con- 

ipent  pour  leCaoïida^Gbaniplain,  à  son  servait  «1  outou^criC  à' la  bibfiothèque 

icitar  en  France,  en  1604 ,  apipritia  des  avocats*  IV.  Manyroîo^e  um-> 

nieftdeGkaste,cefminterrompitoctie  verself  ÛAL ,  1 709 ,  in-4^  »  dans  1« 
entreprise  y  mieux  combinée  que  les  /  même  forme ,  avec  des  additions  cl 

{Mrecédentes.  On  trouve  dans  \  \  5^  des  notes  du  même  genre.  V.  /îé'/<i/fO« 

partie  du  2*.  vol.  du  recueil  de  The-  de  V abbaye  d'Orval^  dans  V Histoire 

^enot ,  r figra^e  de  la  Tercère ,  fait  des  ordres  monastiques ,  du  P.  Ho- 

par  M.  le  commandeur  de  Chas  te,  elc.  lyot.  L'abbé  Chastelain  a  laisse' p! 

J  l  n'y  est  question  que  des  événements  sieurs  manuscrits^  entre  au  1res,  des 

militaires  ;  on  n'y  IflHife  jricn  de  re-  Foyages  dans  le  diocèse  rie  Paris , 

latif  à  iapéographie.  E — s.  que  Lebeuf  eite  .suin  < ut  (l.iii>  son 

CHASTELAIN  (GLAlrDE),  cbanoi-  lliiloire  de  ce  diocèse,  et  nu  Journal 
ne  de  Paris,  issu  d'une  ancienne  ia-  liz^,  qui  eslpropiemenirhistoi» 

-smUc  du  Beaujolais ,  était  iils  d*un  s^  je  exacte  et  curieuse  des  priucipaux 

jciétaiie.  dii  coBsëild*état.  li  se  fil  nne  événements  de  .son  temps.  Chastelain 

enmdc  répalalian  par  son,  ënidilion  /ut  le  prindpa!  auteur  du  bréviaire  d# 

jdanft  la  litwrgîCé  Ses  voy  a  ges  en  Fran»  Paris ,  que  de  Harlay  publia  en  1  GQo» 

ce^enjlalie,  cn  Allemagne,  qui  euriiil  Dès  qu'il  parut ,  on  fit  des  remarques 

<^tte  seience.pour  o^et  principal, kiî  pour  k  censurer.  Chastelain  douna  ^ 

donnèrent  des  comaissances  très  éten-  sous  le  voile  de  f^çon^rioc,  une  Bé' 

dues  sur  les  usaces  particuliers  des  ponse  aux  remarques ^  etc.,  Paris  , 

diverses  églises  ae  ces  contrées.  De  1681,  in-8".  T — ©, 

Harlay,  archevêque      Pans,  le  mit  à       CIIASTELARD  (  Ptfrre  de  Bos- 

la  tête  d'une  commission  chargée  de  tosel  de  ),  gentilhomme  dauphinois, 

revoir  et  de  corriger  les  livres  Ijturgi-  était  petit-neveu  ou  (suivant  de  Tbou) 

ques  de  son  diocèse.  Plusieurs  autres  petit -fils  de  liayard,  auquel  il  res- 

•cveques  le  piièieut  d'entreprendre  la  semblait  par  sa  belle  taille  et  sou  air 

même  travail  pour  leurs  différentes  franc  et  ouvert.  Plusieurs  actious  d'c- 

^ises.  j  il  s*CQ  acquitta  avec  autant  de  clat  le  rendi»«nt  célèbre.  Dieu ,  sa  por 

zilcquede  discernement ,  et  rendit  le  trie  et  sa  dame  furent  les  objets  de 

mâme  service  à  plusiettKS  ojrdres  rett-  son  culte»  et  son  enthousiasme  pour 

{(^enXy^composayt  {usquW  du^nl  des  la  beauté  causa  sa  mort.  Ses  parents 

hymnes»  des  proses,  dîe»répons ,  des  l'avaient  attaché  à  la  maison  de  Mon|- 

anlÎQuics,  avec  beaucoup  de  goût  et  nàurenci,  toute  puissante  alors,  et  qui 

d'exactitude.  Ce  fut  au  milieu  de  ce  disputait  à  celle  de  Lorraine  la  con- 

travail  qu'il  mourut  à  Paris,  le  20  duile  des  affaires  de  l'état.  Chaslelard, 

mars  1 7121,  à  soixante-treize  ans.  On  ayant  vu  Marie  Stuart  ,  épouse  de 

a  de  lui  :  I.  un  Focabulaire  hafjolo-  François  II,  la  ccicbra  dans  ses  vers. 

gique,  dans  les  Elj  vwlou^ies  delà  La  reine,  sensible  à  des  chants  iju'el  le 

langue  française  de  Ménage  ;  IL  une  iuspirait,  accorda  plusieurs  enlietieiiS 

Fit)  dd  S.  C/iaumunL ,  l 'aris ,  i  G99 ,  à  leur  auteur,  <{ui  conçut  pour.elle  uue 

in  -ia;  111.  le  Martj  rologe  romain,  violente  passion.  A  la  mort  de  Frau- 

kadnit  m  français ,  avec  ûeê^  addi-  spi&ll  ^le  duc  d'AnviHe  et  le  prieur  de 
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liOrrainc  accornpap:nèreiit  sa  vcuyc  , 
qui  retournait  en  Ecosse  et  quiît  ilt 
pour  toujours  ce  u  tint  doux  pays  de 
%  France,  »  auquel  elle  a  ^tieiaaieuY 
dans  de  si  joiis  vers.  Giiastclaid  il  siti- 
TÎr,  et  fvX  enseite  obligé  de  meiiir 
avec  d'Aiivilte  à  Pfris ,  tm  il  passa 
une  année  dans  b  douleur,  à  chanter 
la  b«aulé  qui  Je  captiTait  Enfin  >  ne 
ipDUvant  surmonter  sa  passion  inteu- 
sée,  il  résolut  d'f-ïller  eu  Écosse,  et, 
proGiant  de^  troubles  qui  désolaient  la 
France ,  il  lit  agréer  sa»  projet  aux 
Montmorenci,  qui  Un'  donnèrent  des 
lettres  de  recommandation.  La  reine 
Marie  raccueillit  avec  boute,  les  grands 
le  reçurent  bien ,  et  son  esprit  Êusait 
les  delîce$  des  meilleureft  aociëiéi, 
4orsque  ses  impnidences  eansèrent  se 
perte.  Il  5*în|roduistt  une  première 
Ibis  dans  la  chambre  de  Marie  |  en 
l'y  dëconTfit  j  et  cette  princesse  lui 
fit  grâce;  mais,  y  ayant  été  suipris 
une  seconde  fois ,  il  fut  livre  aux  tri- 
bunaux criminels,  qui  le  condamné^ 
rent  à  perdre  la  tête.  ï!  cnicndif  sa 
sentence  avec  beaucoup  de  fermeté, 
et,  avant  de  marcher  au  supplice,  il 
lut  Y  Ode  de  Honsard  sur  la  mort; 

jpuis ,  se  tournant  vers  le  lieu  où  était 
a  reine,  il  sVcria  :  «  Adieii,  la  plus 
»  belle  et  la  plus  cmelle  princesse  de 
»  ce  npndeî  »  ^ «  Ghastebrd  ayoii 
»  beaucoup  d'espfk,  et  se  servoit,  dit 
%  Brantôme ,  d  une  poésie  doiace  0t 
«  gentille,  aussi  bien  qu'aucun  gcn- 
Il  tilhomme  de  France.  »  Tous  les 
vers  qu  '\]  nvait  composas ,  et  dont  il 
existait  encore  des  recueils  nianusci  tts 
au  temps  de  Gui  Allard ,  sont  perdus , 
à  rexceplioii  d'une  seule  pièce  que 
leLabuiircui*  a  couservée  dans  les  mé- 
moires de  Càsteinau.     B — g— t. 

CHASTELET  (  Paul  EUt,  sieur 
DU  )>  avocat-génWalan  pariement  de 
Rennes,  naître  dès  requêtes  et  con- 
sriJler  d*âat|  naquit  en  Bretagne  en 
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ï  5 9  2.  Son  espnt  le  fit  choisir  pont 
cire  un  des  premiers  membres  de  l'a- 
cadcmie  française,  et  il  fut  le  premier 
secrétaire  de  cette  compagnie  jusqu'à 
sa  mort,  arrif  de  le  6«vril  i63é«  Ma* 
gistret  intcfpre  et  babUe  orateur,  il  cm* 
ploya  souvent  son  ifle^ace  pour  iâ« 
eber  de  sauver  tes  victimes  de  la  ven-< 
geance  du  cardinal  de  Richelieu ,  et  î| 
fut  un  de  crnx  qui  interc^crent  avec 
le  plus  de  clinî(  iir  en  faveur  du  duc  de 
Moiitmoicnri.  Le factnm  qu'd  publia 
en  faveur  de  J^otitevillc  cl  de  des  Clia- 
pcllfs  (  F.  BouTEViLLE  ),  parut  si 
éloquent  cl  si  hni  di,  que  Richelieu  lui 
reprocha  que  sa  pièce  sembUtl  con* 
damner  la  justice  du  roi;:  «  Pardonnes* 
nmoi,  répliqua  du,  Ghasldet,  <fesl 
»  pour  |ustincr  sa  miséricorde,  sll 
e  en  use  enecra  un  des  plus  Tnllants 
é  bôiiittes  de  sou  reyaune»  »  11  diait 
un  des cemmissaires  nommés  au pro* 
eës  du  maréchal  dl  Marillac ;  voulant 
fournir  à  celui-ci  un  motif  de  le  récu« 
ser,  il  écrivit  contre  lui  une  satire  l,v 
tiue  en  prose  rimée;  mr.is  son  ai  (dire 
fat  découvert,  et  il  fut  lui-même  privé 
de  sa  liberté  pendant  quelquos  jours. 
Cette  pièce  curieuse  se  trouve  dans  le 
journal  da  cardinal  de  Richehcu.  Ce 
ministre  aimait  à  s'entretenir  avec  du 
Cbastelet,  dont  il  gçûtak  beaucoup 
f  esprit  plein  de  feu  $  mais  II  se  défiait 
de  la  sdidilé  de  son  j[ugement,  et  ne 
lui  donna  jansaîs  d^empleis  considéra- 
bles. Un  peu  avant  y  mert ,  il  lui  ût 
donner  io,ooo  écus;  aussi  cslui-ci, 
dans  la  plupiirtdc  ses  ouvrages,  sW 
tache  à  faire  le  panrpjvriqite  du  c:irdi*- 
nal.  Îjcs  principaux  sont:  L  Entre 
tiens  des  Champs  -  Efysees ,  i  (33 1 , 
iri-8°.;  II.  Avis  aux  absents  de  la 
cour,  pièce  de  cent  cinquanlc  vers, 
contre  «eux  qui  avaient  suivi  la  reine- 
mère  il  Bruxelles;  on  la  trouve  dms 
le  recueil  de  Sercy;  lll.  EecueU  âé 
dwersm  pièces  pour  servir  à  VBit* 
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toire'X  de  1626  à  i635  ),  Paris, 
i655 ,  in-fol.  j  IV.  Histoire  de  Ber- 
trand du  Guesclin ,  enrichie  de  piè- 
ces orij;inales,  Paris,  1666,  in-fol.; 
V.  on  lui  attribîîp  aussi  la  Seconde 
SavoisiennCy  Grenoble,  iti^o,  iû- 
8". —  Paul  Hay,  marquis  DU  Ghas- 
TELET,  son  fils,  a  publié:  I.  Traité 
de  l* éducation  de  M»  le  dauphin , 
Paris,  1G64.  m-i'i'ylhUPokùpê 
de  lmHrmiC€y  Gologne,  1669,  in- 
ifty  véNn^ruBrfè  avec  des  au^iucnta* 
lioiis,  sous  le  litre  de  TrmaUme  vih 
Iwne  du  TestûmenApùUtique  du  car' 
éUnal  de  BicheUeu,        G.  M.  P. 

CHASTËLË  T  (  GabrielleÉmilib 
LE  Toî^NELîERDE  RniiTEuiL, marquise 
du),  fille  dîî  haronde  Breteoil,  inlro- 
ducteur  d(  s  ambassadeurs ,  naquit  en 
1^06.  Douée  d'un  esprit  vif  et  péné- 
trant, avide  de  tous  ks  {genres  d'ins- 
truction ,  elle  apprit  de  bonne  heure 
le  latin ,  l'angbis,  TitalieD.  Les  grands 
éaivimi  de  eeMoaii  Im^nliii  éùkeàX 
fimiKers  $  cHe  avaii  muneiicë  oiie 
tradiitolien  de  Virgile,  dont  on  a  «m* 
serve  quelques  fragineBCs  ÉtaïKMcrtla. 
Elle  lifimissait  Tamour  des  arts  et 
des. lettres  à  l'ëtude  des  sdenoet  les 
plus  élevées  vile  avait  des  connais- 
•sinces  aî;se7  c*fe!)dnes  en  ç:;com<»'trîe , 
eu  astronomie  et  en  physique.  Elle 
épousa,  très  jeune  encore,  le  mar- 
quis du  Chastelet  -  Lomont ,  lîcute- 
«ant-géncral ,  et  d'une  famille  illustre 
de  Lorraine.  Sou  mariage  et  les  plai- 
sirs de  la  cour  ne  la  détournèrentpoiut 
de  Râiide  des  sciences  dans  lesqaeHetf 
die  laisiit  Aaque  joar  admirer  ses 
'progrès*  En  1738  y  die  eonoonrut 
pour  le  pradefae&déiniedessdences, 
avait  proposé  de  Menmmr  la 
natme  éu  fm.  Deux  ans  après ,  elle 
fil  paraître  ses  JnttituHoitt  dephysi' 
tfue,  auxquellcselle  joignit  une  analyse 
de  h  Philosophie  de  Leihnitz.  Ce  fnt 

4ej»  cote  aunee,  ^74^ y  facile  eut 


avec  Maîraii  iniç  dispute  oâcbre  sur 
les  forces  vives.  Elle  s'occupait  en 
même  temps  d*nn  autre  ouvrage  (j-îi 
devait  ajouter  à  sa  réputation  parmi  les 
savants  :  c'f  st  la  traduction  dti  Livri* 
des  principes  de  Newton ,  qui  ne  fut 
publiée  qu'après  sa  mort,  revu  et  cor- 
rigé par  Qairaut  (  Paris,  17^6,  2 
vol.  ia-4"*  )  Elle  mourut  eu  couches , 
ad  palais  de  lionéville^  le  10  août 
1749,  à  rige  de  quaranle»tiw  ans- 
et  déni,  et  rat  inluimée  dans  la  eha* 
pelle  voisine*  M"",  dn  GbiMlety  pe» 
.d'années  après  son  mariage»  étattaccou' 
chée  i^une  fille ,  eiroonstancc  que  Vol^ 
taire  raconte  d'une  manière  plus  que 
si  n^idièret  «Une  femme,  dit-il  dans  une 
»  lettre,  qui  a  traduit  et  éclarci  New- 
»  ton,...  en  un  mot  un  très  ^rand  hom- 
»  me,  qne  les  femmes  oïdin lires  ne 
i>  connaissaient  que  par  ses  diamants 
»  tl  ie  cavagiiole  ;  étant  cette  nuit ,  4 
»  septembre  ,  à  son  secrétaire ,  selon 
•  »  sa  iouabte  conlnme ,  a  dit  :  iKstr /> 
»  me  sen$  ^ael^Be  choie.  Ce  quel* 
a  que  dhose  était  une  petite  file ,  qiu 
est  Tenue  au  monde  sur-le-cbamp; 
»  on  Ta  mise  sùV  un  line  de  géomé* 
«  trie  qui  s'est  trouvé  li,  et  ia  roè- 
»  re  est  allée  se  coudier«#  La  mar- 
qiiiee  dn  Chaslelet,  si  on  en  croit  les 
niemoires  du  temps ,  fut  entraînée  par 
deiix  passions  qui  rempb'rerît  toute  sa 
vie ,  l'amour  cl  la  j^loire.  EHe  joignait  k 
l'amour  de  la  f^loire ,  dit  Voltaire,  uno 
simplicité  qt.i  ne  l'accompagne  pas  lou- 
jours.  Jamais  personne  ne  fut  plus 
savante,  et  jamais  personne  ne  mérita 
moins  qu'on  dit  d'elle  :  «  Cest  une 
»  kame  savante.  »  De  graves  dtudes 
A'eittpédiineDt  poii«t  la  marquise  du 
Chasteletde  rrchcrclier  am  avidité 
les  amusements  les  plus  fiîvoleS|  VoW 
Imiu  disait  encore  d'elle: 

Son  ei^rit  «<t  très  philoM|A9*  * 

K  Je  ris  plus  que  personne  aux  ma* 
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rionettes,  »  dit  la  oiarquise  clu  Cbas- 

.  tcl(  t  elle  -  îîîfnie  ,  dans  son  Tf  fùtê 
dti  hnnheur,  a  rt  j'avoue  qu'une  boîte, 
•)i  imr  [lorcflainr,  un  meuble  nouveau, 
V  sont  pour  uioi  une  vraie  jouissance.  » 
M""*,  du  DcflTnit,  qui  fait  un  poi  traK 
ârairique  de  la  marquise  du  Ghastelet| 
la  traite  avec  beaucoup  de  téfétké'  i 
a  Émilie ,  dit-elle»  trAvailte  atec  tant 
-v  de  soin'  à  paraître  'ce  qu'elle  n'est 

•  »  pas,  qu'on  ne  sait  plus  ce-  qu'elle 
1»  est  en  efli-l.  Elle  est  ncè  avrt  issez 

*»  dVsprit,  ajoute  M°'^  du  Défiant  j 

•  »  le  désir  de  paraître  en  avoir  davau- 
»  j^c  lui  a  fut  jire'fcrcr  IVffirlo  f^rs 
))  sciences  abstraites  aux  connaissar»- 
»  ces  agréables,  tllc  croit ,  par  cette 
»  singularité  ,  parvenir  à  unn  plus 
»  grande  réputation  ,  tt  a  uiic  siipé- 
»  riorité  décidée  sur  toutes  les  fein- 
»  mes.  »  Plusieurs  écrivains  ont  Tan- 
té  la  bonté  de  M*",  du  Gbastdet; 
on  loi  montra  un  jour  una  broohn- 
ire  ou  Fauteur  ayait  mal  parlé  d'elles 
«  Si  cet  auteur,  dit-elle,  a  perdu  soo 

-  »  temps  à  écrire  ces  inutilités ,  je  no 
»  veux  pas  perdre  le  mien  à  les  lire.  » 
Le  lendemain,  ayant  appris  que  l*aH- 
trur  du  libelle  avait  éfc  enfermé,  elle 
éciivit  pour  îui  sans  qu'il  l'ait  jamais 
su.  La  marquise  du  Chastclct,  qui  ai- 
mait les  beaux  vers,  rcclicrcba  de 
))onnc  beurc  ratoitiédc  Voltaire;  teUe 
liaison  qui  troubla  sa  vie ,  et  nuisit  asa 
jréptttation,  a  donné  lieu  à  plusieniai 
anecdotes  queneus  ne  rapporterons 
f  oint  ici ,  les.  unies  par  respect  pour  la 
décence,  les  autres  par  égard  pour  la 
mérité.  Alt  reste ,  quelle  qu'ait  été  la 
ipliture  de  cette Uaison,  )e  souvenir eo 
sera  plus  durable  que  les  ouvrages  de 
•IM""'.  f!(i  (ihaslelet,  qui  commencent  à 
être  oubliés  M.  Hocbeta  pub'ié,  Pai  is, 
1806,  Ich  Lettres  inédites  delà  mar- 
quise dit  Chastelet  à  M.  le  comte 
nj^r^enlaL  Ces  lettres  sont  ])récédces 
d'une  iiolicc  sur  la  vie  de  M""\  du 
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Cliastelet,  et  suivies  d'un  petit  traité 
dti  Ultime  auteur  sur  rrxisitnre  dc 
Dieu,  cld'im  Traite  sur  le  bonheur. 
L'éloge  de  IM'"' .du  Ghastelet  par  Vol- 
taire est  à  la  tête  de  la  Traduction 
des  principes  de Newl<m{Foy.  \ oir 
taire).  , .   '  '    M — D. 

-  GHASTELXUXCGcÂijnBÎusBBAtr- 
Toin ,  sei^ieur  os  ) ,  mort  en  mais 
1455.  Né  si^  du  duc  de  Boargo- 
^ne,  H  h>  servit  pendant  toute  sa  vSe« 
Conseille^  et  chambellan  de  ce  prince, 
il  fit  lever,  en  i4r4>  le  siège  de  Baf- 
Sur-Aube.  Gouverneur  du  IStvcroais , 
des  villes  de  Mantes ,  Pontoise,  Meu- 
lau,  Pois'^v,  il  snrprit,  avec  plusieurs 
autres  oltjcn  i  s  bourguignons,  la  ville 
dc  Paris,  le  29  mai  i4ïB.  Il  fut  créé 
maréchal  de  France,  sous  le  gouver- 
nement du  duc  dc  Bourgogne,  le  3 
-juin  i4iB*  fje:ko8^»tanib£tfftttivaniy 
'iL'iut  àablilieutonast  eicapîtaine^ 
'béfai  dans,  le  dtiohé  de  NdcniaBdi»; 
bientôt  après,  il4bt  défait  près  de4n 
'Ville  de  Louviers,  et  tomba  au  poil* 
Toir  du'varnqueur;  le  roi  de  France 
paya  sa  rançon.  Rappelé  eu  Bourgo» 
gne  après  l'assassinat  de  Jcan-saus- 
Pcur,  il  surprit  Crevant,  et  remit 
cette  place  au  chapitre  d'Auxerrc,  de 
qui  elle  dépendait.  Il  en  soutint  le 
siège  en  j4a3,  et  fit  prisonnier  Jean 
vituart ,  connétable  d'Ecosse  et  de 
-]|^ancc,  au  combat  qui  sé  doinia  près 
'de  cette  pbce ,  o&  4ef  troupes  du  roi 
lurent  bittues  par  les  Anglais  joints 
aux  lkwrgitignon8.Chastellux  assista  y 
au  nom  du  due  de  Bourgogne,  aux 
assemblées  t^^nues  i  Anxeitc  poitr  k 
paix,  en  1 4 5 1 .  La  maison  de  B<tu« 
voir-Ghas(e!lux  est  une  des  |)lus  an- 
ciennes de  la  Boui'gognr  ;  IV^îné  de 
cette  maison  était  premier  cbauome  dc 
la  catbédrale  d'Atixerrc.  On  v  voyait, 
avant  la  révolution,  I  i  staïui  de  Clau- 
de dc  ('.basttllux.  à  jjeiiuux.,  arme  de 
toutes  pièces,  l'aumu&sc  sur  le  bras  y 
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*«t  tenant  àt  la  main  droite  un  fau- 
con. D.  L.  G. 

CflASTEÎiLUX  (François-Jean, 
marquis  de  ) ,  maréchal  Je  ramp,  na- 
quit à  Pniis  cîi  in"  v  \  quinze  ans,  il 
'  entra  au  service,  et,  six  ans  après,  on 
^■lui  do>.r«a  le  régiment  de  î»ou  frère 
aine;  puis  un  régiment  dn  quaire  ba- 

•  taillons,  qui  porta  son  nom.  il  fit  tontes 
.  le»  ^mpagnes  d'Allemagne  avec  îm 

i)leél.iiiie  iiitelfigenoe  qui  le'âislin- 
.  gnècemiiîeiitàt.  Petil^fils,  par  sa*mè- 
in^  do  ekin'ealîer  d'âgncKsoftn , -il  dôn- 
*  .  vea^  ant  lettres  font  le  temps  queleflcnr- 
'  *Vice  n'czigéait  pas ,  se  faisait  aimer  des 
officiers ,  et  chérir  des  ^soldats.  En 
I  ^80 ,  il  passa  en  Amérique,  où  il  fit 
les  fonctions  àc  imjor- général  dans 
rmée  de  iiuchambeau.  Pendant  les 
trois  années  qu'il  passa  dans  ce  pays , 
il  ne  cessa  de  donner  des  preuves  de 
courage  et  (l'aciivité.  Il  s'y  lia  étroite- 
laent' avec  Washington.  A  son  retour, 
il  dnintle  çouvemementde  Longwi,  et 
.:Iâ  place  d'inspecteur  if  infiinterie,  qui 
.Ini  JoîMtiiMme  nouTeUe  occawNir  de 
,  immifesm  son  lète  et  ees'talnite;  11 

•  ttoonit  le  38  octobre  1 788.  Litf  dès 

-  sa  fcunesse  avec  les  littérateurs  et  les 
savants  les  plus  diitingnris ,  Gbastel- 
hw  prit  dans  leur  société  un  pout  ar- 

-  denl  pour  l'cfude  qui  remplit  tous  les 
instants  de  sa  vie,  mais  qu'il  subor- 
donna toujours .  ux  devoirs  et  aux  fouc- 
lions  de  son  état,  i^orsque  rinacula- 
tiou  eUit  encore  combattue  en  t  rance. 
4jh»»tellux ,  âgé  à  peine  de  vingt-un 
ans,  n'késita  pas  à  se  faire  inooiler. 
Àfit^  sa  eoDValescençe ,  il  allé  voir 
BùflToà  à'qni  il  dit  :  «Me  voilà  sauv<^; 

'  »  mais  ce.  qui  mè  touelie  davaataige , 

•  »  c^cst  qoe  mon  exemple  e»  sauvera 
»  bieii  d'autres.  »  Dans  des  tenips  dif- 
ficiles,  il  avait  .donné  aux  gens  de  let- 
tres des  marques  d'une  araifie  coura- 
geuse, et  ils  l'en  récompensèrent  en 
ie  recevauit  panai  eux*  Xi^liU  t^çu  à 
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-facadeWe  fi-ançaise  en  1775,  après 
avoir  briçue  cet  honneur  avec  autant 
de  passion  que  s'il  eût  été  qnrstîon 
du  bâton  dr  m  u  é  hal.  On  a  de  lui  : 
ï.  De  la  félicité  publique  \  1772,  iu- 
8\;  idem,  au(»menté,  Amsterdam, 
f  7^6,  2  vol.in-8'.  1/autenr  s'y  est  pro- 
posé de  prouver  par  l'Instoire ,  que  le 
sort  du  genre  humain  s'est  amtfRord,  k 
•mesure  que  les  lumières'se  àont  ëlen- 
'dues,  et  que  le  bonheur  génâr^ 
croîtra  k  mesure  qu'elles  s'aiœnienie- 
ront.  Des  reeherches  profi>naes ,  des 
connaissances  varices,  des  vues  ingé- 
nieuses se  réunissent  à  l'appui  de  cette 
importante  vérité.  On  désirerait  que 
cet  ouvrage  eut  une  marche  pliis  mé- 
thodique, moins  d'appareil  de  science 
dans  les  détails,  et  pins  rie  sinipHcifc 
dans  lo  style.  Voll an e  l'a  mis  au  dessus 
de  V Esprit  des  lois  ,  ce  qui ,  au  inoins, 
est  uneexagcialiou.  II.  F oja^csdwis 
l'Améiique  septentrionale  y  dam  lès 
.  doiiMr  1780-81-8*1,  i'*.'édiu,  I 

^t»  Paris,  1 788,  a  vol  in-^''., 
•avoc  cartes  et  fig.  Ce  livre  ne  ooniient 
'  que  le  journal  de  denx  voyages ,  Ymk 
-depuis  Mewport  jusqu'à  Phiùdélpbie» 
et  de  là  à  Saratoga ,  puis  à  Portsmouth , 
dans  le  New-Hampshire  ;  l'autre  dans 
la  haute  Virginie.  On  y  trouve  des  dé- 
taiîs  intcrcsj^'ints  sur  l'histoire  natii- 
reiit:  (lu  p.ivs  .  et  sur  les  dilleVcnîs 
lieux  lemums  des  événements  de  la 
guerre  d'Amérique;  ainsi  que  des  ob- 
sêàvaiiuns  sur  les  mœurs  des  habi- 
tants et  sur  le  caractère  de&  person- 
'  nages  les  pins  célèbres.  Cest  le  plus 
intéressant  et  le  plus  instrnelirdes  oih 
'  vnigcs  de  Panteor  ;  il  s'y  montre  boni- 
:  me  uospii^  1  militaire  ëdairé,  obser- 
•  vatenr  judicieux  et  bommè  aimabit:. 
.  Son  9tyU  est  celui  d^unrnarration  h- 
.  milière  et  enjouée  ;  cependant  il  s'é- 
\hy"  quelquefois  avec  le  sujet,  com- 
me, par  exemple,  dans  le  portrait 
de  Wa^hiogiton,  La  prcmièiie  édi- 
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lion ,  qui  ne  contenait  qne  le  pre- 
mier vol  u  m  fut  impiiiûce  en  Amé- 
rique, au  nombre  de  ^ingt  -  quatre 
exemplaires,  avec  une  imprimerie  por- 
tative qui  se  trouvait  à  bord  de  i'csra- 
dre  française  deiUiode-iiiand.  Quel- 
ques fragments  isoles  du  second  voya- 
ge de  GbaitrJlax  ajMt  éné  inprimës 
dans  les  didëfenti  DitswfM  du /(»Hr« 
tuAdâ  G^lftAyunimpriineiirdeG»- 
sel  ics  réunit  sous  le  titre  de  Poysge 
dut  chevalier  de  CktMeUux,  La  pu- 
Uicitc  d'un  ouvN^i  aussi  iolbraiie 
engagea  l'auteur  à  consentir  à  la  publi- 
cation de  son  jcrtirnal ,  rn  deux  volu- 
mes. Cet  ouvr.ipjc,  criit  avec  facilite, 
et  qui  a  èie  traduit  en  anglais  et  eu 
allemand,  fut  critiqué  en  17S5,  avec 
une  sévérité  injuste  ,  par  un  écrivain 
français  qui  av«.it  parcouru  ces  mêmes 
pays ,  et  qui  avait  donné  pins  d'exten- 
•kn  j  mm  mÙA  d'agrtettt  à  aa 
lation  (  vo^.  Bmssot).  IIL  Eemi  sur 
l'union  de  la pMe  et  delanmsique, 
la  Hiye  (  Paris),  1 765 ,  in-ia.  On  y 
remanpie  vn  peu  trop  de  pgérclieu 
pour  la  musique  italienne.  IV.  Essai 
sur  l'opéra  ,  traduit  de  Titalien  d'Al- 
g.ij  olli,  suivi  d'/phigéme  en  AuUde, 
opcra,  par  le  traducteur,  Pans,  1773, 
in-B  '.  V.  Éloge  d*ffehétius,  1774» 
in-8\  ;  le  sty  le  en  est  lourd  et  embar- 
rassé. VI.  Discours  sur  les  avanta- 
ges  et  les  désavantages  qui  résul- 
tent peur  FEurope  de  Udéeomferte 
de  iAmhi4iue,  Londres  (Paris), 
1^87,  in-8\  Celte  qneslien  propo- 
sé» par  Raynal,  est  id  réselne  en  6- 
venrdMafmages.  Suivant  La  Harpe, 
ce  meroeau  est  ce  qnefanlear  a  fait  de 
nieuv;  il  est  bien  pensé  y  asaez  bien 
écrit,  plein  dp  résultats luminenx  et  de 
veritcs  utiles.  VÎI.  Discours  en  vers 
adressés  aux  officiers  et  aux  soldats 
des  différentes  armées  américaines , 
pnr  David  Humphrcys ,  traduits  de 
liâugiais,  Paris,  1760,  in -8^*,  VlH. 
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un  p'^Tià  nombre  trariides  dans  4cs 
journaux^  ces  nioicemi  se  font  <lis- 
tinguer  par  beamxii])  d'esprit  et  par 
un  zèle  infatigable  pour  ks  progrès 
des  lettres  et  des  arts.  Il  avait  aussi 
fourni  des  articles  pour  le  supplément 
Encyclopédie^  entr^aulre8,f article 
Bcnkeur  pMic ,  qui  foi  njê  pr  fe 
eauonr,  pareeqnelenoBide/Kevne 
aV  Irmivait  pas  une  seule  foi»*  E-mi^. 
CHASTENET.  Foy.  Punliftim.: 
GfiASTlLLON  (  fioftVEs  art  ), 
était ,  en  i  ^'^7  ,  comte  de  Sabl- 
Pol  et  de  Blois.  Yolande,  sa  nièce,  ' 
épousa  Arcbambaud  de  Bourbon,  ie 
jeune,  9".  du  nom, fils d'Arcliamband 
YllI,  .seigneur  de  Bourlwn  ,  n d'une 
fiUe  de  Dreux  de  Mello,  connétable  de 
France.  La  iiilc  puînée  d*Arcbambâud 
IX  et  d'Yolande  de  Gbaslillon,  futalliée 
a  Jean,  Irëred'Ëudes  de  ikmrgogne  ; 
fiteâ,  leur  fille,  épeosa  Rflbctt  de 
F^ne6,eointe  de  GleraM ,  6*.  fils 
de  S.  Ldnîs,  et  tige  de  la  maison  de 
JBonrfaon.  — Ce  astillou  {Renanddé}^ 
prince  d'AntieelM ,  par  sa  feiiBiè, 
Constance  ,  béritière  d'Antiochc,  et 
nièce  de  Mélisende,  reine  de  Jc'rusa- 
lein,  suivit  Louis-lc-Jcnne  h  h  Trnr- 
Saiote,  s'y  couvnt  de  gloire ,  et  fut  tué 
par  Saladin  ,  q\u  \c  regardait  comme 
le  plus  redoutable  de  ses  ennemis.  — ' 
Chastillow  (  Jean  de  ) ,  comte  do 
Ckirtres  et  de  Blois ,  reçut ,  en  1271,  ' 
de  Philippe  lU ,  dit  le  AnlT,  le  titre 

Ïorienx  de  garde,  loiiHreldëfinMenr 
t  ses  cnfinif  et  de  félat;  sa  liNe 
rfpsuM ,  en  1379,  Piemde  France, 
come d'Alençon ,  5*.  fils  de  S .  Louis, 

D.  L.  C 

CHASTILLON  (Gaucher  de),  ne  en 
1  aSo ,  était  fils  de  Gaucher ,  4*^  comte 
de  Crëcy  et  de  Porcéan.  Apres  avoir 
pa«sé  p.ir  tous  les  grades  de  la  milice, 
il  fut  crcé  connétable  de  Clinnipagne, 
en  i'j8(),  et  commanda  1rs  iroupcsde 
cette  province  partout  où  ciics  se 
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trouvèrent.  II  reodit  au  ni  un  scn'ice 
dei  pi u>  signalés ,  en  mcu.iuî  on  fuite 
Tannée  de  Henri ,  comte  de  Bar,  gen- 
dre du  1*01  d'Angleterre  ,  qui  était  etir 
trée  m  Champagne  ,  en  1291.  Il  ae 
iMitit  tu       k  la  ftmesle  joum^  de 
Courlraî, fe  1 1  jdllet  i3o3,  St  vritm 
et  sou  cxoerience  fixèrenl  le  AoUol  de 
Pliilippe*]erBel ,  qui  lui  nqiit  4f  M 
propre  mnm  Tépée  de  oonn^tabie, 
après  la  mort  de  Eboul  de  Glerinont  de 
^esle ,  u\é  à  cette  bataille.  Le  roi  lui 
donn^  aussi  la  terre  de  Chafeau-Por- 
cean,  qu'il  érigea  en  coraio  t  n  i5n3. 
S»  prudence  et  son  coura^^e  n'cclatc- 
reul  pas  nii»ins  ni\  cumbatde Mons^eu- 
Puclle,le  ib  août  i5o4y  et  contribue* 
rcat  beaucoup  à  la  victoire  aue  ce 
prinee  remporte  sarleeEUmanfu.  Lté 
cnoeaieavaient  enlevé  dMixqnertieiB 
et  a?aieot  pénétré  jusqu'à  leteete  du 
roi;  toot  etoit  ea  éâoién^  toiiletait 
Midn ,  ai  Giaitilkni  ne  At  arrivé  avec 
fa  ^ndai*meiie;  il  dég-igea  le  roi ,  rru- 
Tcrsa  les  Flamends»  et  les  mit  en  faite. 
Il  fit  (  ouronner  roi  de  Navarre ,  à 
Pampeluue,  en  iSo^  ,  Louis,  fîisâtné 
de  Pbilippe-le-Bei  ,  et  d(  puis  roi  de 
France ,  sons  le  nom  de  Louis  X,  dit 
le  Huiin.Çjii  prmce  lui  (^sfia  aloi»  les 
ofidircs  les  plus  irnport.inles.  Gaiirbor 
de  Qiastiiloa  assista  âu  sacre  de  Plu- 
Kpve-ie-Iieng,  et  à  cekni  de  Charles- 
Je-Bcl,  qui  leeMsIt^  en  ¥3^4  «  pw 
fim  die  see  eiëeuleiieetealeiafl&tei^ei* 
Il  sign^eonuÉie  oettaBÎiseiiw  ^  en  netti 
du  roi ,  les  Ueiltfs  de  pais  feits  avec 
FAaglet^e,  en  i5!i5  et  iSiO  ;  il 
commanda  farmée  franfaise  à  ta  ba- 
taille de  Mont-Cassel ,  en  i^SiS,  où 
les  ennemis  furent  entièrement  défait», 
eiii  mourut  Tannée  suivante.  D.L.C. 
GHASTI LLON  (  Alexis-IVUdelei  ne- 
BosAt,]Z ,  duc  DE  ) ,  né  en  i5<)o  ,  de 
fandenne  et  illustre  maison  de  Gliâ- 
lillon-siir-Mariie  (ainsi  appelée  de  la 
pciiic  viUc  4e  ce  oem,  cuti  e  É|>crQay 


etGh  îtrnii-Thierry),  et  l'un  des  d^ 
Ci  luJ  iiits  des  précédents.  Coloucl  d*ua 
régiment  de  dr.igoûs  de  son  nom  en 
lyoS,  il  obtinly  en  1710,  le  f:raad 
beîUia^  et  le  |ir^etm  royek  d'fli^ 
glieiLiu  »  érigés  en  fief  me^enlia  pour 
nù  et  see  eefîiDts  miles,  ôn  le  eiëe 
ettecessiveeMiit  inspecteur-général  de 
Ja  caTelcfîc  ^  commissaire-géDéral)  et 
iiieetrr-deiceMj[v^D«rel  deeetle  arme  ^ 
eeerécbHtideteemp  en  1719»  et  che- 
valier des  ordres  du  roi  en  i^^i. 
Emploie  à  rarince  d'Ifalie  en  1  55  et 
1  'y>f\ ,  il  combauit  à  Parme ,  et  fut 
crce  Ueulenaiil-çi;cudrat.  CommaïKiaut 
la  cavalerie  à  la  iKit<ulie  di'Guablalla,  il 
chargea  deux  fois  celle  des  ennemis,  la 
repoussa,  et,  eu  la  poursuivant,  ii  fut 
blessé  daogereuâcmfBt  à  la  jambed*»!! 
coup  de  Ml*  See  tertits  elle  liettte 
estinae  dent  il  iooieeeit  4  le  cour  le 
firent  dieisn*,  en  i735«  poor^ee 
gouveméur  du  danpliiii«  fils  de  Jjeoie 
<XV«  il  fut  erëé  duc  et  peûr  en  I736i« 
etHeutenent^géeeral  au  gouvernement 
de  Bretagne  en  1759.  11  conduisit  !e 
dauphin  à  Metz ,  tors  de  la  maladie 
du  roi ,  et  fut  cxi'e  peu  après.  On  pré- 
texta que  c'ct-ail  pour  avoir  amené  le 
jeune  priuce  saus  la  permission  du 
roi ,  qui  ne  pouvait  la  donner ,  puis- 
qu'il éîait  mourant  j  mais  les  coasdU 
^i^il  domia  à  son  élève,  dans  le  mo* 
Mealeà  il  ctvlfp/U  âlleit  monler  sur 
le  tfdne,  toe A  la  vërileMc  et  lliono^ 
rallie  eense  ds  sa  disgrte.  11  revint 
de  son  esH  en  1 747  ;  fûaie  il.  ne  parât 
plu5  à  la  cour,  et  wenmeen  1754»**' 
Louis  Gaucher  de  CH.ASTtiL(Hi,  son 
ii!s ,  fiit  le  dernier  mâie  de  sa  maâaen. 
W  avait  épousé,  en  t7'50,  Adiientie- 
Émricdo  la  Vnlir.'re.  Il  est  mort  m 
»  -yCii  ,  et  uA  laisse  que  deux  filles,  l<s 
duchesses  d'Uz'*s  et  de  la  Trémouilie, 
La  maison  de  Cliastilion-sur-lVïarne , 
dont  Audré  Ûuchesne  a  écrit  l'histoi 
re  (        y  in-ib!«  )  ;  a  eu  ^ix  alliances 
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•vec  celle  de  France,  une  avec  la  mai- 
son d'Autriche,  et  une  avec  colle  de  Jc- 
fnsiJcm.— -  Eudes  de  Chistilloit  ,  de 
h  mlmè  famille ,  fut  le  second  de«paf- 
|ies  français,  sons  renom   Urbain  11^ 
-mi  1088  (  /V.Ubbair).  D.L.C 
»  CHATAM.  roj  .  PiTT. 
•   CHAT KAU  (Guillaume),  gra- 
Teur,  né  à  Orléans  en  1 055, étudia  à 
P.iris  les  principes  du  dessin ,  et  fit  te 
■\f}y^<:f  d'Tt^lic  romme  amateur.  S*é- 
taut  iic  a  Home  avec  Fre'deric  Grpufçr, 
il  devint  tellement  passioiino  pour  ia 
gravure,  qu'il  j  lit  en  p»  n  do  temps 
-des  progrès  rapides.  Après  avuu  par- 
couru ime  grande  partie  de  l'Italie,  et 
awc  suoGCS  dî^CTs 
:f}Otliraits  des  souverains  pootîfiro ,  il 
revioe  k  Paris  y  oà  ses  talents  lui  mârj- 
'l&nait  la  protection  du  ministre  Gol- 
'l»ert  y  et'  tue  place  à  rocadâaie  de 
peinture.  Les  principaux  ouvrages  de 
•CkilleaTi ,  sont  :  une  jéssomptinn  delà 
,Kier^e  y  pour  Icrernpî!  du  cnbinot  du 
roi,  d'apirs  Aîinibai  Gur/ichej  la 
Momie  du  dc:,ert,  d'après  ie  Pous- 
sin; lâ  Gucris'JH  des  aveugles  de  Jé- 
richo; le  litwissement  de  6.  Paul; 
'h-  jemtt  J'y rrlms  soustrait  aux  re- 
'é^anktà  âos  Mohsses-,  ainsi  ^e  b 
Mbrtdg  Gmrmankm ,  d'après  le  mé- 
•ae.  On  a  de  lui  encore  difiërenles  pîë- 
•ecs/d'apris  les  tableaux  deBaplaël, 
•  du  Gorrc^e ,  de  l'Albaoe,  de  Cîrofëri , 
de  Carie  Maraittc,  et  autres  grands 
maîtres.  Château  mourut  k  Paris  m 
jG85.  Les  estampes  qu'il  a  gravées 
en  Italie ,  sont  sij^necs  CasteUi.  — Un 
autre  Château  (  Nicolas),  aussi  gra- 
Teur,  vivait  au  commencement  du  1 8^. 
siècle;  t)  n'a  laissé  aucua ouvrage  re- 
marquable. *   P — E. 

CHATfiAUBRIANT  (Françoise, 
romtesse  de  ) ,  (Blede  thAm  de  Foix^ 
naquit  vers  147^*  On  coimslirail- 
^ieanelë'et  Fécnt  de  la  inaisoA  de 
Fois;  ou  sait  que  la  courouic  de  19a- 
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v.irre  passa  de  celte  maison  à  celle 
d'Albret,  qui  ia  ti.iiismtt  àlamaisoude 
Bourbon.  Françoise  de  Foix  (ut  ma- 
riée très  jeune  à  Jéan  de  Laval  Mont- 
moreuci ,  seigneur  de  Châteeubriant; 
*|uaqu*ou  règue  de  François  I***,  on 
avait  vu  peu  de  femmes  à  la  ooor  ^ 
mais  ce  prince,  qui  aimait  le  làsie  et 
k  galanterie,  prétendait  qu'une  cour 
sans  dames  «était  une  annéesans  prin- 
temps, et  un  printemps  sans  roses.  » 
li  chrrclia  donc  h  v  attirer  les  femmes 
k'S  plus  séduisantes  de  I.i  France.  La 
beauté  de  M"**,  de  Châteaubi  Knit,  en- 
sevelie jusque-là  dans  un  vieux  châ- 
teau au  fond  de  la  Bretagne,  était 
pourtant  conntae  k  la  cour»  Lé  roi  cih 
gagea  son  mari  h  l'y  ameneri  On  pré- 
teiid  que  le  comte  différa  d'obâr  au^ 
tant  qu'il  lui  Ait  possible ^.qu*il  aTaît 
&it  Àire'  deux  bagues  parfaitement 
8embU)les;  que,  laissant,  l'une  à  Ja 
comtesse,  il  Ini  avait  défendu  de  qnit- 
trr  s,n  rrh-nit;  ,  si  l;i  Irfti'f  par  laquelle 
il  la  ni.indiiil  iiV'iait  punit  accompagnée 
de  1  autre  bague,  et  que,  pour  plaire 
au  mon  irquc,  ou  eut  TaUiesse  de  dé- 
rober ia  bague  à  l'époux  soupçon- 
neux, par  le  moyeu  d'un  domestique 
auquel  il  afÊk  confié  son  secret;  que 
la  ocmiesse  arriva  k  la  cour  smlgrë 
•sou  mari.  Qnoi  qui!  en  soît  de  celte 
aneodote,  dmit  M'^^.de  Murât  a  tiré  le 
joli  roman  des  ^ffè^  à$  la  jalousie^ 
.il  parait  certain  que  M*^*.  de  Château.- 
briant  vint  à  la  cour,  et  qu'après  une 
assez  longue  résistance;  elle  céda  à 
la  passion  qu'elle  avait  inspirrr  nu  roi. 
François  I"".  ayant  été  pris  devant 
vie ,  en  1 5a 5 ,  M"**,  de  Châteaubiiant 
-resta  exposée  à  la  haine  de  la  régente 
et  à  la  vengeance  de  son  mari.  Ou  pré- 
tend encore ,  car  tout  est  con)ectural 
-dans  lliistflîre  de  cette  dame .  que , 
forcée  de^  se  réibgier  i  ChAteaunruioty 
•  te  comtèla  fit  enlermer  dahs  une  chara"- 
brc  «eodttc  de  jnoir,  «t  qu'au  bout  de 
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six  mois  il  furnm  des  projets  contre 
sa  vie.  Vai  illas,  ei  Sanvai  qui  Ta  copie', 
disent  qu'il  lui  §t  ouvnr  les  veines.  C'est 
lày  sans  doute,  un  de  ces  contes  dont  les 
ktstodbns  romanciers  ont  rempli  leurs 
ouvrages.  Châteaubriant  était  jaloux,  ' 
mais  sa  conduite^  pendant  Ja  £iTeur  de 
sa  femme,         qu'il  a  voit  de  Thon- 
neur.  Suîfant  Sauvai ,  il-  assassina  sa 
femme  aussitôt  que  François  IVul  aban- 
donnée pour  se  livrtr  à  de  nouvelles 
amours.  Ct  pendant,  elle  vivpit  en- 
core en  i55tJ.  Elle  revint  à  la  cour 
apii\s  la  délivrance  de  François  l*"". 
De  nouveaux  chagrins  l'y  attendaient. 
M'^^  d'Heily,  depuis  duche^^e  d'E- 
tam|ws ,  Ini  enleva  le  ognur  du  roi. 
Brantôme  dpnue  des  détails  curieux 
wr  ce|te  rupture*  Le  roi  ayant  fait 
demander  à:  M'^^  de  Châteaubrianl 
les  joyaux  qu'il  lui-  avait  donnés ,  et 
wr  lesquels  on  avait  gravé  des  de- 
vises amoureuses ,  composées  par  la 
reine  de  Navarre  ,  la  cumlesse  eut  le 
temps  de  les  faire  fondre ,  et,  s'adres- 
sant  ensuite  au  gentilhomme  charge 
des  ordres  de  François  T"*. ,  elle  lui 
dit  :  a  Portez  cela  au  roi ,  et  Jite>4ui 
»  que ,  puisqu'il  lui  a  plu  me  révoquer 
»  ce  qu'il  m'avait  donné  si  libérale- 
»  mttt,  je  ielui  fends  ^tje  le  hû  ren- 
» 'voi^  en  lingots  .d'or. .  Quant  aux  de- 
»  vises,  je  tes  ai  jti  bien  empreintes  a 
»  coUoquées  cA  ma  pensée,  et  les  y 
»  tiens  si  chères,  qmje  n'ai  pu  souf- 
»  ixir  que  personne  en  disposât,  en' 
»  {ouït,  et  en  eât  du  plaisir  que  moi* 
3>  même.»  Le  roi,  qui  ne  voulait  que 
les  devises,  lui  renvoya  les  lingots. 
La  comtesse  lutta  quelque  temps  con- 
tre la  nouvelle  favorite ,  et  se  servit 
de  sa  faveur  mourante  pour  avancer 
et  soutenu  ses  ii  èrcs ,  dont  l'un  était 
le  fameux  marécliai  de  i^autrcc.  Ils 
£reiU,  dans  la  campagne  d'Italie,  plu* 
aieuni.  finies. que  M"^.  de  Qiâtrau* 
Jwia^  Wt  i$ur  iairc  pi^rdonacr.  Ëllf 
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monnit  le  16  octobre  i  jS-j.  Son  mst, 
IL  y  qui  fut  soupçonné  d'avoir  cot% 
lrâ>iiéii  sa  mort,  lin  fit,. néanmoins^ 
élever  dans  T^lise  des  HbtbuHps  de^ 
Châte^ubriant ,  un  tombeau  déooi;é  d^ 
sa  statue  et  d'une  épitapjbe  qu'on  trou-, 
vedans  le  recueil  clcs  poésies  de  IHsr-» 
rOt,  dont  le.  comte  était  protédeur» 
zélé.  Ou  a  cru  devoir  présenter  sous» 
la  forme  du  doute  la  liaison  de  M'*'\ 
de  Chàteaubriant  aver  François  l''^^ 
parce  que  plusieurs  auteurs  Tont  niée., 
Varillas,  lîayle,  Moréri,  Hévin  ont, 
beaucoup  ili^'  fitc  ce  point  d'histoire, 
sans  l'éçlairen .  LescoBvel  a  fait  ua 
romau  histofique,  intitulé  :  Histoire^ 
âmoureusff,  de  François  I"". ,  ou^ 
Histoire  tragique  de  la  comtesse  de, 
0dleaubriant,  Amsterdam,  1695, 
in- 12.  6— Y»  . 

GHATEAUBRUN  (JeanBaptiste 
Vivien  de),  de Tacadémie française,^ 
né  à  Angouléme  en  1 6B6 ,  donna  eu 
une  Iraç^éflie  de  Mahomet  5^- 
cond,  qui  eut  et  méritait  peu  de  succès. 
Pour  ne  point  déplaire  au  duc  d'Or- 
léans ,  prince  dévot  ,  auquel  il  était  atta- 
ché eu  qualité  de  niait  i  c-d'hoiel  ordi- 
naire, et  aussi  pour  n  ètie  puint  soup-, 
Çonné  de  consacrer  aux  lettres  un 
temps  qu'il  devait  à  ses  divers  em- 
plois dam,  les  affaires  étrangères  et 
auprès  du  ministre  dé  la  guerre  d'Ar* 
genson,  il  s'abstint  courageusement , 
pendant  quarante  ans,  de  faire  pa- 
raître sur  le  théâtre  les  pièces  qu'il 
avait  composées  dans  le  secret.  Ces 
pièces  étaient  toutes  imitées  des  tra- 
giques grecs  et  latins  j  dont  il  faisait 
une  étude  continuelle.  Le  duc  d'Or- 
léans étant  mort,  Çhâteaubrun  ,  âgé 
de  suixanle-huit  ans,  donna  sa  tra- 
gédie des  Troyennes  ,  qui  réussit , 
^t  est  restée  au  théâtre.  «  Jamais  , 
»  dit  La  Harpe ,  on  n'a  mieto.  appli* 
?»  qué  ce  vers  de  fioileau  ': 

Cbaipt  «CM  dftM  i«  piicc  fit  «m  pî«««  tnâir». 
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alliais  il  y  a  quc!()ues  situations  tou- 
•Niantes, «t  le  style,  quoique  fà\\Ae 
jieii^ébeVal,  off«  dea  iiiofMau&  dt 
n  sentecnt^  et  hTcm  pas  dénué  de 
1*  a«toi«l  et  de  poreté.  »  Gbi- 
roM  dius  le  tmt  de  Cassandre,  et 
Surtout  Gaussin  dans  celui 

d'Amiromaque ,  contribuèrent  beau- 
coup ati  succès.  On  s*esf  long- temps 
«ouventî  dr  l'ini pression  qua  £ûsail 
çeile-ci  eû  disant  a  Ulv^so  : 

Ce<  faiWDcbr*  «oldaU ,  léê  Itftsiet'Yoïii  ict? 

Cesl  au  raoïDfiit  on  Ulvsse  entoure 
de  troupes  le  tombeau  li  Hector,  drms 
lequel  est  cdchc' Aslianax.  Les  Tiùj  en- 
fles fbreftl  suivies  de  Philoctèîe  (  1 7  55  ) 
et  SJstkutdnf  (  1756  ).  nàoetèUf 
eut  quelque  appareiiee  de  réatsite  ; 
nais  On  rai  luscemeiii  cnwpn  qc 
iroir  k  simplicité'  sffvërc  du  sujet 
^Mllgiirée  par  l'ainour  de  Pyrrlms, 
et  ce  jeune  héros  toiaiieinent  éclipsé 
|>ar  Ulysse^  Aiiiànax  tr'cut  qu*nrte 
représentation  ,  «t  ne  fnt  pas  mê- 
me imprime.  I/aulcur  avait  encore 
fait  t^eax  autres  trage'dies,  jintigone 
et  u4jnx  ;  mais  les  ayant  laissée» 
dans  un  ffroîr  tftri  ne  fennaii  p.is  , 
son  va!et  eu  enveloppa  des  côtelettes 
de  Ycan.  Il  nrit  cette  petite  disgrâce 
éù.  phïkmypne'tlIutdC  ipfen  poète, 
il  mourut  à  mis  fie  r6  Êémét 
l<)<75,  if*é  de  qfuatre vtngK  -  Mf 
aus.  If  avjnt  été  réç\v  k  rsteâd&ie  fraii^ 
çaUc  eH  17-55,  à  soixaMe^ept  ans, 
Builbn:,  eii'  recevant  sou  suecéssenr, 
donnât  de  justes  élogeJ  à  son  tahent  , 
et  surtoiif  à  son  raractcre.  Château- 
brun  navait  aurnnc  forlnne  ;  il  ne 
subsistait  que  d'une  }>cn.siûn  àr  onoo 
écus  que  lui  faisait  le  duc  d'Orléans, 
dont  il  avait  été  sous  -  précepteur. 
Cependant,  il  fit  un  testament  par  le- 
quel il  laissait  à  chacmie  de  ses  deux 
nièces  «ipe  reote^  de  Soo  fir^  et  tmé 
de  3oo  lÎT.  à  ckaeim  de  sefoenx  do^ 
mestS^aes,  If  àjoatiîr  :  a  le  prie  Mgr. 
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»  le  duo  d  Oilcans  de  vouloir  bî^fi 
9  .se  charger  desdites  rcutes,  et  je 
i  Us  datts  son  cttur  fuH  daignera 
y  më  domier  encore  après  ma  mort 
*  eelta  mnfi»  àê  ses  wmtés.  »  Le 
piliioe  né  ttaiApa  point  les  espéraliM 
du  teslaltiir  ;  mais  il  y-  ajeut*  isoor 
lit,  pot»  ekicii&ia  éM  ses  aièecs^ 

.  CRATÈAUFORTCletaarqtii&DS> 

GHATEAUNEl>F  (  Re«ee  de 
RiEux,  dite  la  balle  ),  d'iioe  ntnîsow 
illustre  de  Ëret:»gne,  naquit  vers  Tati 
i55o.  Pliicce  couime  fille  d'honneur 
ptfès  de  la  reiiie  Catherine  de  Médiels , 
elle  itispira  tm6  vive  passiOD  an  dud 
^Aufeû,  depois  Iteun  III.  Elle  dtait 
à  belle  ^  ifM  ee'  fut  pendant  k)ng- 
iempi  f  usage  à  la  eour  de  iHre ,  lors-* 
^n'an  tMt)ait  louer  une  belle  pcr<> 
.^mic,  «  qu'elle  avait  quelque  chose 
è  de  l'air  de  U^^\  de  Gliâleauneuf.  • 
ÏjO  rci  Faima  pîu*iîfurs  ?iniiées ,  et 
famoTjr  quVIle  loi  inspira  ne  cédai 
qu'à  eelui  qu'il  ressentit  pour  la  prin- 
cesse de  Gotidé,  Le  duc  d'Anjou  em- 
ploya la  muse  de  Despottcs  ,  sur*^ 
iommé  alors  le  Tt bulle  de  la  France, 
peur  ICNier  M\  de  Ghlteanneaf.  Ce 
po^e  nt  ptyÉi^  eBe^  an  nsHiditpiiMcF^ 
nir  pM  nM/tt  de  éomom.  heà 
dctit  pleis  jeiy  seietf  : 

vaiiât  etiflêè'  •é$ÊÈaà$  llMlllllilll<iimi' 

tt  ceku  qui  commence  par  ro  vers  î 

Gb«T«ax .  pr^MDt        d«  ma  doucv  cnuemi*. 

T>orsque  Henri  lïl  ,  détenu  rot  de 
France ,  épousa  la  princesse  Louise 
de  Lorraine-Vaudemont ,  il  voulut 
mar  ier  la  belle  Ghâteauneuf  comte 
de  Briennc,  cadet  de  la  maison  de 
Luxeuiboiirg  j  mais  celui-ci  refiisa  et 
quitta  la  cour,  pbtôt  que  de  con- 
tracter une  aBiance  qne  les  moenn  ât 
W^**  de  CfaileatMieuf  rendaient  pen 
bonondMe^  lit  litarilé  Imin  ^uel^ 
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temps  GMtre  les  cbarmes  de  h  reine-;  fimliepioe  ea  1 7  54 .  Ce  petk  «uWage , 

aoMS  ayant  été  assez  liardie  pour  la  qu'il  paraît  avoir  composé  povtlIiaoB, 

braver  dans  un  bal ,  le  roi  se  rendit  est  à  la  fois  Uiexact  et  snperfieiel^  et 

ans  piièies  de  Gathei  int  de  Mëdicis  futTÎvement  critiqué  par  Borelle( 

sa  mère,  et  envoya  à  M^'.  de  Ghâ-  Burette  ).  Il  est,  au  reste,  la  seok 

teauneuf  Tordre  de  se  retirer.  Le  dé-  production  connue  de  ïakhé  de  CKâ* 

pit  la  de'termina  à  éponsor  un  floren-  teauneuf.                        D.  L« 

tin  nommé  Jntînotti  :  ce  maria-e  ne  CHATEAU- REGNAUD  (  Fran- 

fut  pas  heureux.  M^^''.  de  Châteaiu  eut,  çois-Loi  is  de  Rousselet,  comte  de), 

ayant  surpris  son  mari  dans  les  bias  vice-amiral  et  maréchal  de  Fraïu  e , 

d'nne  antre,  le  tua  de  sa  propre  main,  né  en  1637,  servit  d  abord ,  en  Fian- 

jy.iuiourduioi, quibubsiitait  [^(  ut-ctre  dre,  à  la  bataille  des  Dunes,  et  .lur 

encore,  la  préserva  de  la  puni tiuu due  sièges  de  Diuikerque  et  de  Rcrg- 

à  ce  crime.  Elle  épousa  depuis  Phi-  St.-Viuoc  ,  sous  le  vicomte  de  Tu- 

Itppe  Altof  iiii,  à  qui  Henri  III  donna,  renne.  Enseigne  de  vaisseau,  en  166 

en  lavenr  de  ce  mariage»  1»  baronnie  il  se  signala ,  en  i664,sur  iescdiesde 

àe  CasteHane.  Xe  sert  de  ce  second  ilarbane,  k  ht  jprise  de  G^geri  et  an 

in.ii  i  ne  ftrt guère  plus  heureux  que  ce  combat  contre  les  Maures,  on  fl  lut 

lui  de  l'autre.  Il  trempa  dans  une  cons^  dangereusement  blessé.  Nommé  capi^ 

piration  formée  contre  Henri  d'ÀDf;ou-  taine  en  167a ,  il  cmnbatlit  ^  avec  tm 

lême ,  grand-prieur  <^  France.  Gette  seul  vaisseau ,  cinq  corsaires  ennemis , 

entreprise  avorfn  ;  mais  le  ^rand-  et  s'en  rendit  maîtiT.  Chef  d*escadl9 

prieur,  qui  en  eut  connaissance,  poi-  en  1675,  commandant  deux  vais- 

gnarda  Àltovitti  de  sa  propre  main,  seaux  ,  il  attaqua  le  jeune  Kuyter , 

Celui-ci ,  bles.^é  à  mort ,  eut  encore  la  conlre-annral  de  Hollande,  qui ,  sous 

force  de  plonger  son  poignard  dans  le  Tescorle  de  huit  vaisseaux  de  guerre, 

bas-ventre  de  son  ennemi.  Aitovitli  conduisait  une  flotte  de  cent  trente 

expira  peu  après,  le  16  juin  i580.  navires.  Ghdteau  -  Régna ud  en  coula 

Depuis  cet  événement,  sa  veovcécbap-  bol:  à  fond,  et  eontraiguit  les  autres 

Sk  Pbistoifc ,  et  Pon  ignore  br  date  de  relâcher  en  Angleterre,  fin  1 678 , 

sa  mort.  On  croit  cependant  qu'ellè  mmiandant  six  vaisseaux,  il  Soutint 

jurvéout  pen  an  baron  de  Gasiellane*  pendant  un  jour  entier  les  dSbrts  de 

B«T*  '  inmind  Ëversen ,  dont  l'armée  était 
GHATËAUNEUF  (  Tabbé....  de  ),  composée  de  seize  vaisseaux  de  ligne 
originaire  de  Chambéri ,  passa  la  plûs  et  de  neuf  brûlots,  l'obligea  de  se  ré- 
pande partie  de  sa  vie  à  Paris ,  où  tirer  en  désordre  dans  le  port  de  Ca- 
il  mourut  en  1709.  Il  fut  parrain  de  dix ,  cl  de  retourner  en  Hollande  sans 
YoUnire,  et  l'un  des  deriiiers  amants  avoir  procui  c  à  la  iiicilc  le  secours  qui 
de  >iDon  ,  dont  il  célébra  la  mort  lui  était  destmé.  II  était  au  combat 
par  une  petite  pièce  de  vlPTS  insérée,  contre  Papachim,  vice-amiral  d'Es- 
on  ne  sait  pourquoi,  dans  les  œu-  pagne,  en  juin  1 688 ;  au  bombarde- 
vres  de  J.-B. Rousseau.  L'abbe de Uià-  menl  d'Alger,  au  mois  de  juillet  sui- 
feauneuf  cultiva  la  musique,  et  avait  vant.  Le  roi  le  fit,  la  même  année, 
composé  un  Traifé  de  la  wnsùpm  Kentenant-général  ^s  armées  navales. 
des  tmdens,  Paris,  1735 ,  in*B*.y  II  partit  de  lirest^  le  6  mai  i68g, 
qui  fut  publié  après  sa  mort  par  Mo*  commandant  une  escadiv  de  vingt« 
labiny  et  qui  r^fonit  avec  nn  nonveair  qaatit  nîtseanx,  4c  dm  fi  égaies  « 
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deodtaxJïrûIots ,  pont  parler  des  sc" 

cours  au  roi  d* Angleterre ,  arriva  le  9 
cotre  le  çap  de  Clare  et  Kinsale , 
donna  la  chasse  à  trois  viisscaux  qui 
étaient  de  l'avant  -  g.irdc  de  la  Hotte 
angbise,  et  s'avança  vers  la  baie  de 
Bantry  pour  y  faire  le  deTiarqueinent. 
Les  (  iiiK  iiîià  parurent  le  1 '2  j  Cliàteau- 
FK'gii  i  al  romniaîida  le  corps  de  ba- 
taille, .stiivit  toujours  l'amii  al  anglais , 
en  le  oombattaot,  et  arriva  souvent  sur 
lui.  Les  Anglais  ayant  été  mis  eo  dé- 
route y  il  débarqua  le  secours  d'hom* 
mes  et  d'argent  eo  Irlande.  Il  mit  à  la 
Toilele  i4  )  découvrit  le  16  sept  na- 
vires hollandais  qui  venaient  de  Cura- 
çao ^<il  s'en  empara,  et  rentra  le  18 , 
avec  aa  prise ,  dans  te  port  de  Kresl.  Il 
passa  en  iOqo  le  dciroit  de  Gibral- 
tar, au  mi1i<'ii  de  vingt-lmit  v^iissraux 
de  guerre  eu  lu  iiiis  ,  sans  être  attaqué  , 
quoiquii  ucùt  que  six  vaisseaux,  et, 
ayant  joint  à  Bicsi  l'arraée  navale,  il 
eut  le  comman  Jement  dei'avant-'^^inie 
au  combat  de  iievcsiers,  le  10  juillet; 
il  y  enveloppa  les  Hollandais,  et  fit 
pârir  dix-sept  vaisseaux  de  leur  avant* 
garde.  Le  toi  le  fit  Qrand'Greîx  »  à  la 
création  de  Pordre  de  St-Louis,  en 
1695*  il  brûla  en  1 694  quatre  vais- 
seavx  espagnols  dans  le  port  des  Al- 
&che8*  'U  conduisit  cinquante  vais- 
seaux de  guerre  de  Toulon  alkest, 
malgré  quatre-vingts  vaisseaux  eiinc- 
mis  qui  «K-vaient  l'en  empêcher.  Nom- 
mé capitaine-général  de  i'U*  tan,  par 
Philippe  V,  roi  d'Espagne,  en  1701, 
fait  vice-auiira!  du  îjfvant  à  la  mort 
du  marécbal  dt-  Tom  ville  ,  il  pa^^sa 
dans  les  Indes  ocudenlales  pour  s'op- 
poser aux  irruptions  dont  les  Anglais 
et  les  Hollandais  les  menaçaient.  Ayant 
reconnu ,  à  son  arrivée ,  que  les  enne- 
mis ny  pouvaient  rien  entrci)rendre , 
il  résolut  de  conduire  en  .Europe  la 
fictte  du  Mexique  ;  elle  partit  de  la. 
Véra-Criis.  Les  commandants  e^pa* 
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gnob  n'a3i^l  point  voulu  aborder  dans 
un  port  de  F ranCe ,  elle  relâcba ,  le  'a%  . 
septembre  1 702 ,  dans  le  port  de  Vigo^ 

en  Rspagnc ,  contre  l'avi.s  de  Cliàteau- 
R<  p;i  aud.  0  port  était  peu  sûr.  La 
fîoite  des  alJiés  parut  le  l'x  octobre 
devant  Vis;©  ;  le  duc  d'Orniond  Mt  sa 
descente  au  midi  de  la  rivière.  A  la 
vue  de  ses  grenadiers,  les  n)iiices es- 
pagnoles prircul  la  fuite^  les  grenadiers 
s'emparèrent  du  fort  et  du  vieux  cbâ-  . 
tftiu  ;  la  flotte  eiiiiemie  s'avança  vers 
resiaoade.,.  formée  par  ordre  de  Ghâ- 
teau*Rcgnaod  ^  et  la  força.  U  fit  alors 
mettre  le  feu  aux  vaisseaux  ;  on  eu 
brûla  sept ,  ou  fit  échouer  les  autres  ; . 
les  ennemis  en  piirent  six  et  oeuf  ça*  > 
lions  y  sur  lesquels^  il  y  avait  encore 
quelque  argent  et  une  assez  grande 
qiiaïiiité  de  marchandises.  Châtean- 
Kegnaud,  qui  connaissait  la  faiblesse 
de  Tasyle  que  la  jalousie  avait  fait  choi- . 
sir  aux  Espaç^nols  ,  avait  au  moins 
gagné  sur  eu.\.  qu'un  (ransporlerail  à 
Lugo  l'argent  des  galion.s.  (  Faj .  Be- 
NAu*  )  Il  fut  créé  maréchal  de  France 
le  i4  janvier  1 705,  et  ensuite lieote* ' 
nant-général  et  commandant  de  la  pro* 
vince  de  Ufetagne ,  où  il  commanda, 
jusqu'à  .sa  mort,  arrivée  le  1 5  novem- 
bre 17 16.  L'abbé  de  St.- Pierre  dit 
que  c'était  un  esprit  médiocre ^  mais, 
un  guerrier  courageux ,  entreprenant 
et  heureux.  D.  L.  G. 

(UlATEAUBOljX  (  Marie-Anne, 
duchesse  de),  de  l'iliustrc  raaisdn  de 
Nesle,  épousa  en  1754  le  marquis  de 
la  Toiirucllc.  Veuve  à  Y'X^e  de  vingt- 
trois  ans  ,  elle  fut  accueillie  par  la 
duchesse  de  Mazirin,  sa  tante.  Elle 
perdit  bientôt  cet  appui.  Ses  deux 
sœurs  y  mesdames  de  Vintimiile  et  de 
Mailly  avaient  saccesstvoment  vé^gaé 
sur  le  cœur  de  Louis  XV.  M"*,  do  la 
TourneUe,  jeune,  belle  et  spirituelle , 
crut  pouvoir  le  captiver  à  son  tour,  et 
lùfi  tarda  pas  à  lui  inspirer  ima  yivt 
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]]]    passion.  Plus  ^mliiticusc  qiic  tendre , 
elle  eut  assez  d'adresse  et  de  fermeté 
ç,    pour  retarder  riustant  dr  sa  défaite  et 
en  dicter  elle-même  les  conditions;  elle 
i     exigea  avant  tout  le  renvoi  de  M  de 
^p    Maill y  sa  sœur,  et  se  ftt  nom  mer  dame 
(lu  p  liai;?  delà  reine;  buiiiùi  elle  eut 
[     un  parti  a  la  tête  duquel  fui  le  duc  de 
l\icnelieu ,  en  vain  ,  le  cardinal  de 
Fleury  etlA.  de  Maurepas ,  qui  redou- 
\,  taient la  fermecé  de  son  caractère,  ^ op- 
poscrent-Us  i  sua  dévation.  M"^.  de 
.    taToumelle  fat  nommée  dachesse  de 
Châteaaroux ,  et  reçut  da  roi  le  brevet 
^    d'une  pension  de  80,000 liv.de  rente. 
«    Dodare'e  favorite ,  elle  resta  toujonri 
l     maîtresse  de  sa  conduite  avec  le  roi , 
et  Ton  peut  juger  par  le  pnssaj^c  sui- 
j     vant,  d'une  de  ses  lettres  au  duc  de 
^     Bichelieu  ,  combien  elle  était  assurée 
3     de  son  pouvoir  sur  lui  :  «  -Fai  bien  en- 
j      »  tendu  gratler  hier  à  m  i  [  m  rte;  mais 
j      »  le  roi  s'est  retiré  qiiaii  i  il  a  vu  que 
»  je  restais  dans  mon  lit  1 1  (juc  je 
.      »  feignais  de  ne  pas  rciitendrc.  Il  faut 
»  qu'il  s*y  accoutume.  *  Douée  d*ane 
ame  forte  et  élevée,  M*^*  de  Gbâ- 
V     teauroux  voulut  faire  excuser  son  tî- 
^     tre  de  favorite ,  par  la  manière  dont 
die  usait  de  son  ascendant  sur  les- 
;     prît  du  roi.  Jalouse  de  contribuer  à  la 
g1(ârc  de  son  amant ,  ce  fut  cUe  qui 
arracha  Louis  XV  aux  d(1ices  d'une 
cour  voluptueuse  ,  le  décida  h  se 
mettre  à  la  tête  de  ses  armées  en 
Flandre ,  et  le  traîna  en  Alsace  pour 
arrêter  les  progics  de  l'ennemi.  Tout 
le  monde  sait  que  Louis  XV  tomba 
malade  à  Metz,  le  4  ^loût  1744? 
peu  de  jours,  on  désespéra  de  vie, 
et,  j)iet  a  rtavoii  l'cxtrême-ouction , 
il  fut  oblige  de  consentir  au  renvoi 
de  M  ''^  de  Ghatcauroux.  Malgré  sa 
1     douleur»  elle  reçut  cet  ordre  avec  fer- 
meté. It  £il1ait  partir  à  Finstant;  mais 
elle  se  trouva  dans  un  cruel  embarra<». 
'Cette  femme  qni^  deux  jours  au- 
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paravant,  voyait  toute  la  France  à  se* 

pieds ,  n'avait  pas  même  une  voiture. 
Enfin,  le  maréchal  de  Belle-lsie,  plus 
ailroit  ou  j)lus  hardi  que  les  antres 
courtisans,  lui  donna  la  sienne.  A  peine 
fut-elle  hors  de  la  ville,  qne  la  popu- 
lace l'assaillit  d'injures  cl  de  menaces 
elTrayantes.  Les  paysans  la  suivaient 
dans  la  campagne,  et  se  transmet* 
taient  Femnloi  de  la  maudire  et  de 
l'outrager.  Elle  traversa  ainsi  quatre- 
vingts  Ueues  de  pays ,  et  viat  se  cacher 
i  Paris,  pour  y  attendre  des  nouveOes 
du  roi.  Le  monarque  guérit ,  et  le  due 
de  Richelieu ,  qui  n'avait  point  aban* 
donné  }/L'^\  de  Gkateauroux  dans  sa 
disgrâce,  ménagea  nu  rapprochement 
entre  elle  el  le  roi  ;  elle  fut  rappelée 
à  la  cour  après  quatre  mois  d'absence, 
pendant  lesquels  le  roi,  suivant  encore 
i'irnpTilsion  qu'elle  lui  avait  donnée, 
citait  ailé  en  personne  diriger  le  siège 
de  Fribouri».  La  dm  hcsse  retrouva 
dans  le  cœur  du  roi  tous  les  sentiments 
qu'elle  lui  avait  inspirés  avant  sa 
maladie  :  son  triomphe  fut  complet. 
Ëlle  avait  obtenu  la  promesse  de  h  - 
place  de  sariotendante  de  k  maison 
de  la  Dauphtne,  lorsque  la  mon  vînt 
arrêter  cette  grande  fortune*  La  du- 
chesse de  Ghatcauroox  mourut  le  8 
décembre  1 744»      3  cru  qu'elle  avait 
été  empoisonnée,  mais  ce  fait  n'est 
appuyé  d'aucune  preuve.  Quand  on  la 
compare  aux  autres  maîtresses  qui 
loi  ontsuccëdé, onestportéà  l'excuser 
et  à  regretter  sa  mort  prématurée  ; 
elle  avait  de  rc  nortiiie,  de  la  grandeur 
dans  l'ame;  et  si  l'ambition  lui  avait 
fait  désirer  la  place  de  favorite  ,  des 
seoliments  plus  nobles  lui  inspirèrent 
le  désir  de  coopérer  à  la  gloire  de 
sou  pays.  Or  a  publié  (Paris,  i  vol. 
in- 1 3t ,  1 806  ]  y  iin  recneil  de  ses  lettres 
&  dtlFérentes  personnes.      B— t. 

CHàTËIGNERAIË  (Fbaitçois  mt 
Yivoiisrs^  seigufiursBiiA),  filspnW 
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d*Aiidré  de  Vivonnc,  grand  sënëchal 
de  Poitoa,  naqqit  en  i52o.  he  rot 
Fnnçob  fut  son  pnmin.  Il  le  fit 
élever,  disTâge  de  dix  ans,  au  nom- 
•bre  de  M  cniitits  donneur,  etPan- 
-peUt  (nditiairemeiit  son  filleul*  Ce 
leiiiie  seigAenr ,  doaë  d^ue  force  ét 
d'une  adresse  extraordinaires,  seren* 
dit  bientôt  habile  à  tous  les  exercices 
du  corps  ;  il  excellait  à  la  lutte  et  à 
•fescrime.  Sa  (îrxtniîe  et  sa  vigueur 
étaient  telles  qu'il  saisissait  un  taureau 
par  les  cornes  et  i'anétait  ;  à  la  Imte, 
il  n'y  avait  pas  d'homme  si  robuste 
^u'il  ne  portât  |)rir  trrre;  endn,  dans 
les  toiurnoTS  ou  le.^  joutes,  on  le  voyait 
à  pleine  course  de  cheval  jeter  et  re- 
prendre sa  lance  en  Tair  jusqu'à  trois 
'Ibis,  et' lepttts  souvent  n'en  p^s  moins 
rencontrer  la  liague.  Le  roi  f  admet- 
tait k  toutes  ses  parties,  et  disait,  au 
rapport  de  Branwne ,  dont  la  Ghâtei- 
gnertfie^  était  roncIe:  «|lous  sommes 
»  quatre  gentilshommes  de  la  Guien- 
»  ne ,  Ghâtei^raic ,  Sansac ,  £s5é  et 
9  moi ,  qui  courons  à  tous  venants.  » 
Brave ,  brillant  et  magnifique,  la  C!iA- 
teirjneraic  abusait  de  sa  faveur,  de  ses 
succès  et  de  son  adresse,  et  monti-ait 
une  insultante  prc^t  iiiptiun.  «  Il  n'a- 
»  vait  que  cela  de  mauvais ,  dit  Dran- 
»  tome  lui-même ,  quM  était  trop  haut 
»  à  la  main  et  qutielleux.  u  II  fallait 
que  son  oncle  portât  ces  de'£»uts  à 
Fcxtrème,  pour  que  cet  kistmien  cour- 
tisan, qui  mt  tareinent  du  mal  de  ses 
bimimiBs  ou  ide  ses  dames  iUuares ,  re- 
comAt  une  <»mbre  dans  le  tableau 
flatte'  qu'il  a  laissé  dé  son  uolje  pa- 
rent. Il  it'cv  est  pas  mdîns  vrai  que  la 
CSiâteignerate  4tait  une  si  haute  répu- 
tation de  bravoure  que  f  on  disait  k  Ia 
cour  de  François  T"".  : 

GblteigMr»i«  ,  Tteillaville  et  B«»rdillM, 
SMit  Iw  tfoîfl  hnéÎM  cvmpagiioa*. 

Une  aussi  brillante  renommée  était 
a^)j|ju^ce  &ur  des  iaus  ^  et  meiitee 
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par  une  suite  d'actions  yaleureuses.  H 
s'était  distingué,  dès  i545,  à  Tassant 
deCofti,  oùil  se  s^nala  comme  voloa-> 
laire,  et  où  il  fut  filcsséau  bras,  acci* 
detit  dont  il  se  ressentit  toujours,  et 
qui«daiis  son  fameux  duel,  contribuaà 
isa  mort.  l«e  dauphin  ,  depuis  Henri  II , 
prit  la  Ghâteigneraie  en  amitié,  et  lui 
donna  son  guidôn  au  ravitaillement  de 
Xandrccie.  Il  fut  encore  blessé  dans 
celle  occa'^ion,  ainsi  qiuin  ravitaille- 
ment de Terouaune;  enfin,  en  1544» 
\\  curulKilîit  avec  autant  de  gloire  que 
de  valeur  a  la  journée  de  Cérisoles. 
Tel  et  (it  la  Cliàtcigneraicjorsquc,  sur 
U  fia  du  règne  de  Françoisl'^'.,  com- 
mença la  scandaleuse  affaire  qui  ren- 
dît sa  mort  plus  célèbre  que  ne  l'avait 
été  sa  vie.  Gni  de  Qiabot  Jarnac , 
beau-frère  de  la  duchesse  dfEtampcs , 
partageait  avec  la  Châteigneraie  la  fa- 
veur de  Henri  II.  II  parait  qn*i]  eut  1^ 
légèreté  de  parler  à  ce  prince  des  bon- 
tés que  M^*/  de  Jarnac ,  sa  bellct- 
Inère ,  avait  pour  lui ,  en  termes  asse^ 
équivoques  pour  prêter  aux  interprét^ 
tions  malignes,  ajoutant  a  qu'il  eu  ti- 
»  raitec  qu'il  voulait  de  moyens,  pour 
»  paraître  à  la  cour.  »  (  Vov.  Mémoi' 
res  de  VieiLleville^.  T^e  d;iuplim  eut 
l'indiscrétion  de  divulguer  îetr,in>>e 
coufideuce  que  Jarnac  avait  eu  l'im- 
piudcncc  de  iui  lairc.  f.a  t k  hon  de  la 
sénéchale,  Diane  de  Poitiers,  loutç; 
|iuissante  à  la  cour  du  dauphin  et  ri- 
vale de  la  iàction  de  la  duchesse  d'É- 
tampes,  recueillit  et  accrédGia  ce  bruit 
injurieux,  dans Fespérance  qu'en  dés- 
honorant Jarnac,  elle  ôterait  son  ap- 
pui à  la  dncliesse  sa  belle-sœur.  Gdfe^ 
ci  demanda  au  roi  François  1*'.,  et  au 
nom  de  son  beau-frère^  la  punition  des 
auteurs  de  bruits  aussi  calomnieux. 
Le  roi  ordonna  la  recherche  la  plus 
sévère ,  et  les  perquisitions:  remontè- 
rent jusqu'à  la  eour  du  daupliiu.  Ce 
prince  était  déjà  mai  avec  sou  pcre 
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l^tir  airoir  sollicite  le  retour  àa  coti* 
notable  ;  il  élaîl  à  craindre  que  le  rei- 
semitneiit  du  uionarque  ne  6  accrût  eu 
appreiMot  qoe  son  fiU  lai-méme  était 
le  prcHiier  auteur  du  scandale  :  la 
Cliâtcigneraie ,  ^penr'fittee  sa  cour  au 
dauphin,  prit  sur  son  compte  la  faulc,  à 
ses  risques  et  périls ,  et  soutint  pubH- 
quenn  Qt  que  cctait  à  lui  que  jc^ruuc 
avait  fait  l'odieuse  confidence  qui  fai- 
sait la  nouvelle  de  loufela  cour.  Jarnac 
envoya  uu  cartel  à  la  Châtei^neraie; 
niaii  le  lui,  tant  qu'il  vécHt,  leur  rc- 
iusâ  le  combat.  En  i547t  à  la  mort 
de  François  i*'.,  Jarnac  demanda  à 
Ucnrî  11  la  pennissNm  do  comfaafire 
la GhAteigneraie ,  et  le prinee^'acoorda, 
dans  la  confiance  que  tout  Tavantage 
aérait  du  coté  de  son  îawcn ,  «  estant, 
•  la  diatcigneraic ,  disent  les  JfeiROt- 
9  res  de  F^ieiUei^iUÊ ,  homme  fort 
ji  «droit  aux  armes,  de  courage  in* 
9  ▼inciblc,  et  qui  avoit  fait  mille  prcu- 
»  ves  et  mille  hasards  de  sa  valeur;  et 
»  Jarnac  non  ,  qui  fpsoit  plus  grande 
3f>  professiou  de  c-ourtisan  et  darnrrct 
n  a  se  curicusenjciU  veslir  ,  que  des 
r>  armes  et  de  guerrier.  "»  Celte  cause 
spcrèie  du  motif  de  la  GUâieigtirraie 
a  uitcrvcuir  dans  une  querdle  qtn  ne 
le  regardait  pa^  d'abord ,  explique  la 
pcrseVéïanoc  et  la  solennité  arec  les- 
quelles il  ocpoiissa  les  dément»  que 
Ini  donna  son  adTCiMAre.  EsceptO' 
Btaitdmo,  tont  le  iBonde  lui  donnà 
torL  •  S%  m'eust  voulu  croire  et  cinq 
»  on  àH  de  ses  amis,  dit  Monduc ,  Il 
»  eustdesmeslé  sa  furie  contre  M.  de 
»  Jarnac  dTantrc  sorte.  »  Quoi  qu'il  en 
smt,  le  combat  si  célèbre  eut  lieu  en 
nrc^uce  de  toute  la  cour  dans  le  parc 
du  châtf au  de  St. -Germai u-c!î  I.:!vc. 
Cp  f"t  le  premier  cvcnemcnt  du  rèt;nc 
de  (ienri  II,  qui  cominençaii ,  puis^ 
que  ce  prince  uV'tait  pas  encore  sacré. 
IjCS  cspi  it^  >iiiier^tiiien\  ont  rfmar- 
^ue  qu  utt  combat  avait  signale  ^ua 
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«yénement  au  trdne,  et  qu'on  simn'» 
lacre  de  combat  »  non  moins  sanglant 
ni  moins  funeste,  termina  son  règnd 
et  sa  vie.  «Il  estoitqnasi  soM  coucher 
M  premier  qu  ils  entrassent  en  duel.  » 
La  Chdteigneraie  s'avança  avec  toute 
la  fierté'  d'un  champion  sûr  de  la  vie* 
toire.  ï!  fut  vaincu,  an  c^r.snd  ëîonnc- 
m^ui  du  roi  et  de  toute  la  cour.  Jarnac, 
d'un  itvers  qui  s'appelle  encore  le 
coup  de  Jarnac^  et  est  passé  eu  pro- 
verbe, lui  fiudil  le  jarret,  et  le  fit 
tomber  baigne  dans  sun  san^.  Jarnac 
vainqueur  conjura  la  Cbâlcigucraie  de 
^vie,  pourvu  qu'il  lui  rendît  son  hou-^ 
nenr.  6on  rival  humilié  refusa  cops* 
tamraent*  Trois  fois  Jarnac  se  mit  à 
gaioux  devai^t  le  rot  pour  le  sup 
plier  d'accepter  la  Gbltelgneraie  :  le 
prince  étonné,  altUgé,  mais  attendri  ^ 
consentit  en^y  et  dit  au  Vainqueur  t 
«  Vous  avec  combattu  comme  Ge'sar  et 
D  parle  comme  Cicëron.  »  On  prit  soin 
de  la  Châtcigneraie ,  mais  il  voulut 
ni'uu  ir,  et  déchira  l'appareil  mis  suii* 
sa  lili  ssure.  Tout  concourait  à  aug-» 
meuter  son  humiliation;  car,  sous  sa 
tente  ,  il  avait  fait  pre'parer  un  grand 
souper,  et  avait  inviré  d'avance  ses 
amis  pour  se  réjouir  d'une  victoire  qui 
loi  coûterait  si  peu.  Ainsi  mourut  à 
vingt-^ix  aps  François  de  Vivonne  de 
ta  Châteigneraie,  au  milieu  de  lapins 
britbinte  carrière ,  puisque  Hènn  ]| 
venait  de  lin  proiDoettre  la  <^argjs  d,a 
colouel-général  de  l'infanterie  fr^n* 
ipaise.  Il  fut  tué  le  lo  juillet  1 547.  M» 
de  Guise ,  nommé  alors  M.  dWiimis- 
le,  lui  fit  élever  un  tombean  char- 
ge d'une  fastueuse  épitaphe  adressée 
Aux  mânes  pies  de  François  de  Fi' 
ponne,  chevalier  français  très  va- 
It'UTciir.  Mais  Brantôme  lui-même 
rentl  ime  juslice  plus  naïve  et  pluâ 
vraie  fi  la  mémoire  de  son  oncle,  quand 
il  du  :  u  Et  y  en  eut  lorce  qui  ne  le  re- 
»  grcUèreol  guère  ;  car  ils  le  croiguoieu  t 
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)»  plus  qu'ils  DeFainioieiit.»  Le  combat 
idc  laCliâteigneraie  fiit  le  dernier  duel 
autorise'.  On  uesail  sur  quel  fondement 
M.  Gaillard  a  coutredit  cette  assertion 
de  tous  If  s  lii^itoricns.  —  Chatei- 
GNERAIE  (i'abbc  de  la),  a  piibîle,  à  la 
fin  du  17".  siècle,  Connaissance  ddS 
arbres fruitiers ,  Paris ,  i  (k)-i  ,  in- 1  '2 , 
ouvrage  qui  n'uuljque  guae  que  ce 
'que  run  trouve  dans  beaucoup  d'au- 
IMS  de  ce  temps-là;  mais  il  est  re* 
narquable' par  la  précision  avec  la- 
qndle  il  est  rédigë.  L'anleur  le  dédia 
à  Louis  XIV.  S— Y. 
CliATKIGNIER.  F.  Rocheposay. 
CH ATFl LLON.  F.  Castalioit. 
CHATEL  (  DU  ).  r.  DucuATEL. 
CHATEli  (  Jean  ),  ûls  d'un  ricLc 
mnrcliand  dr  ipierdc  Paris,  faisait  ses 
études  au  coilé^c  des  je'suilcs ,  et  e'tait 
à  peine  âge  de  dix-neuf  ans,  lors- 
que le  27  décembre  1 5ij4 ,  il  entra  au 
l^uuvie  avec  un  couteau  caché  dans 
son  pum  pttint  ;  il  pénétra  dans  la 
chambie  de  Gabrieîle  d'Eslrées ,  011 
Henri  lY  venait  d'entrer  tout  botté  à 
son  retour  de  Picardie ,  et ,  tandis  que 
le  monarque,  suivi  de  plusieurs  sei- 
gneurs, se  baissait  pour  relever  les 
sieurs  de  Bagni  et  de  Moniigni ,  qui  lui 
étaient  présentés,  Châtel  lui  porta  un 
eouj»  de  couteau  qu'il  dirigeait  dans  la 
goige,  et  qui  fut  reçu  à  la  lèvre  supé- 
rieure. Ainsi  le  roi  dut  de  n'être  pas 
frappé  mortellement,  au  mouvement 
qu  i!  fit  en  s'inclinaut  vers  les  deux 
jeunes  sf'iL;neursqui  voulaient  embras- 
ser ses  genoux.  Blessé,  ayant  une 
dent  rompue,  Henri  regarde  autour  de 
lu  ,  apcryoït  ime  femme,  nommée  Ma- 
thurine ,  qui,  depuis  long-temps,  sui- 
vait la  cour  eu  qualité  de  folle,  et  s'é* 
crie  :  «  Au  diable  soit  la  folle;  elle  m'a 
»  blessé.  »  Mais  cette  femme  court 
aussitôt  fermer  la  porte,  montrant 
ainsi  que  sa  folte  n'était  qu'apparente. 
Le  comte  de  Soij»soiis  apei^it  à  cété 
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de  lui  Cliâlcl ,  dans  un  e'tat  d'agifatîon 
et  de  trouble  qu'il  ne  pouvait  maîtri- 
ser, et,  r.in  étant,  dit  :  «  C'est  vous 
))  ou  moi  (pu  avons  blessr  \r  roi.  » 
Châtel  est  fouillé;  il  jetir  a  terre  le 
couteau  sang'ant,  et  coiil  >se  son  cri- 
me. Le  même  jour,  Henri  IV  écrivit 
a  toutes  les  villes  du  royaume  :  o  Un. 
»  jeune  garçon ,  nommé  Jean  Chdiet, 
»  fort  petit,  et  âgé  de  dix-huit  a  dix* 
»  neuf  ans,  s'étant  glissé  dans  la  charnu 
»  bre,  s'avança  sans  être  quasi  ap- 
»  perçu,  et  nous  pensant  donner  dans 
»  le  corps  du  couteau  qu'il  avait,  le 
»  coup  ne  nous  a  porté  qne  dans  la 
>  lèvre  supérieure  du  côlé  droit,  et 
»  nous  a  entame'  et  coupé  nue  dent.  Il 
»  y  a ,  Dieu  merci ,  si  peu  de  mal , 
»  que  pour  cela  nous  «e  nous  met- 
»  Irons  pas  au  lit  (lemeilK  ure  h(  ure.» 
Henri  IV  voulait  qu'oit  laissai  aller 
Châtel,  di>ant  qu'il  lui  pardonnait. 
Lorsqu'il  apj>ia  »pi'il  avait  élc  élevé  y 
par  les  jésuites ,  il  s'écria  :  «  Fallait-il 
»  donc  que  les  jésuites  fusseut  couvain* 
»  eus  par  ma  boucfac!  »  On  lit  dans 
le  journal  de  l'Étoile ,  que  d'Aubigiié, 
gouverneur  de  Maillerais,  osa  dire 
au  roi,  «  que  de  sa  lèvre  0  avait  re- 
»  ttoncéDieu,  et  partant  que  Dieu  Ty 
»  avait  frappé;  mais  qu'il  prit  garde  à 
»  ce  que  le  second  coup  ne  fût  porté 
»  au  cœur,  n  Le  même  auteur  ajoute  : 
«  Parole  trop  hardie  d'un  sujet  à  son 
î>  roi ,  si  c'eijî  été*  un  autre  que  d'Au- 
»  bij^né,  auquel  S.  M.,  j)Our  ce  qu'il 
»  l'aimait ,  permettait  de  tout  dire,  et 
»  n'en  trouvait  rien  mauvais ,  fui 
»  avant  jnème  à  cette  Leure-là  com- 
»  mandé  de  lui  dire  librement  ce  qu'il 
»  sentait  de  ce  coup.  »  De  TiiOu 
et  Mézerai  rapportent  que  ,  taudis 
qu'on  rendait  des  actions  de  grâbes 
à  Dieu ,  dans  l'église  de  Notre-Da- 
me, pour  la  conservation  du  roi^ 
la  populace,  en  foreur,  se  porta  au 
collée  de  Glermout^  et  eût  inassacrtf 
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tows  les  jésuites ,  si  le  lui  n'avait  en- 
voyé des  gardes  pour  les  protéger.  Le 
pire  de  Jean  Cnâtel  et  toute  sa  fa- 
mille furent  arrêtés,  ainsi  qu'un  coré 
àe  Paris ,  quelijues  religieux  de  dîners 
ordres  et  plnsieurs  anciens  ligueurs. 
Le  graud  prévôt  de  THotel  s'était  aaisi 
du  régicide ,  et  allait  le  juger ,  lors- 
que le  présideut  deXhou  obtint  qu'il 
fût  renvoyé  devant  le  parlement. Giiâ- 
tel  fut  interrogé  au  Fort-rÉvéqiie ,  et 
ensuiteà  la  Conciergerie.  Il  déclara  que, 
dès  sou  adolescence,  il  avait  contrarie 
une  habitude  infâme  qu'il  ne  pouvait 
surmonter; que,  pressép.irl^^s remords 
qui  ragitaitnt,  et  ayant  ciiU  ikIii  sou- 
tenir au  collc|;e  qn*il  étuU  permis  de 
tuer  un  roi  Lereliquc,  il  avait  cru 
pouvoir  expier  ses  désordres  eu  assas- 
sinant Henri  de  Bourbon  (  c'est  ainsi 
qu'il  noannait  le  roi  )f^ue,  s'il  ne  l'a- 
vait pas  laîty  il  le  ièrait  enoore;  mais, 
malgré  lontesles  questions  pressantes 
du  juge,  il  ne  clurgea  aucun  jésuite 
nominativement.  Pierre  Lugoii,  lieu- 
tenant criminel^  se  déguisa  en  prêtre, 
et  voulut  essayer  d'obtenir,  par  la 
confession,  les  plus  secrètes  révéla- 
lions  du  coupable;  mais  Cliâte!  per- 
sista toujours  à  dire  qn'd  avait  agi  de 
sou  propre  mouvement  et  par  zèle 
pour  sa  religion.  Le  fameux  Jean  Bou- 
cher, auteur  de  X  Apologie  pour  Jean 
Chdlel^  prétend  que  Luj^oli,  ayant  ou- 
blié de  reciter  les  prières  qui  précèdent 
la  confession,  le  pénitent  reconnut 
que  cfëtaitun  révértnêd  père  nouveau 
imprimé.  Quoi  qu'il  en'soit,  Ghâtel 
persista  à  dire,  qu'admis  aux  exerci- 
ces spiritueb  chesles  jésuites^  dans  la 
iàaml/r^desmédUaiions,  ou  l'enfer, 
peint  sur  les  mundlles-,  pouvait  exal- 
ter les  têtes  faibles  et  les  caractères  ar- 
dents, et,  eiVrayé  par  ia  crainte  des 
feux  éternels  dont  ou  le  menaçait  s'il 
persévérait  encore  dans  son  malheu- 
reux peuLhaat|  il  avait  résoiu  d'aj>- 
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sassiner  le  roi ,  espérant  que  cette  ac-- 
tion,  utile  à  TEglise,  ferait  réduire  à 
quatre  les  Luit  degrés  de  tourments 
auxquels  la  vengeance  divine  pouvait 
le  eondamuM'.  jfl  ajouta  qu'il  avait  en 
..pour  régeut  le  jésuite  Guéret,  ei  que , 
deux  jours  avant  son  attentat,  il  Tayait 
consulté  SUT  un  cas  .de  conscience.  Ge 
jeune  assassin ,  d'un  caractère  sombre 
et  mélancolique  y  subit,  avec  un  cou- 
rage effroyable,  et  sans  faire  aucune 
autre  confession  ,1a  question  ordinaire 
et  extraordinaire.  Sa  sentence  de  mort 
fut  prouonrec  le  jaj  deVeinlu'e  et  exé- 
cutc'e  le  même  jour;  on  hn  remit  dans 
la  raaiu  le  couteau  parricide,  et  c'est 
ain>i  année  (juYlie  fut  coupée  par  le 
bourreau.  Il  fut  ensuite  tenaillé,  tiré 
à  quatre  chevaux ,  ne  donna  aucun 
sigue  de  repentir ,  et  parut  même 
insensible  aux  atroces  douleurs  du 
})lus  affreux  supplice.  Ses  membres' 
furent  jetés  an  feu  et  ses  cendres  au 
vent.  Les  ligueurs,  qui  avaieut  fait  de 
Jacques  Qémeot  un  saint  martyr,  qui 
avaient  prononcé  des  discours  fuoè* 
hres  en  son  honneur,  et  loi  avaient 
élevé  des  autels ,  inscrivirent  Châtel 
dans  leur  martyrologe*  mais  l'ordre 
niibli  dans  Piris  les  empêcha  de 
donner  quelque  solennité  à  ce  culte 
impie.  Pendant  les  fureurs  de  la  li^uc, 
les  jésuites,  comme  d'autres  prêtres 
séculiers  et  régulio's  de  divers  ordres, 
avaient  prêché  Texécrable  doctrine  du 
régicide.  C'était  la  funeste  maladie  des 
têtes  ardentes  dans  ces  temps  malheu- 
reux. Des  commissaires  lurent  char-  ' 
gés  par  le  parlement  de  feire  noveii* 
taire  des  livres  des  jésuites  et  l'exa- 
men de  leurs  papiers.  Ou  trouva  des 
écrits  séditieux  de  la  main  d'un  rc^ 
geBt(  ^.  GuiGNARD  );  il  fut  pendu  le 
7  janvier  1 595.  Le  même  jour,  le  père 
de  Châtel ,  banni  pour  neuf  ans,  con- 
damne h  4^000  ecus  d'amende,  me- 
déiés  à2,ooo,  qu'il  paya  comptant  ^ 


Digitized  by  Google 


anB  OHA 

iiorlit  (le  Paris  avec  tons  les  jésuites , 
au  Korabre  de  liente-scpl  ;  le  même 
antil  miii'i  contre  le  jjîuiiCide  les 
condamuaii ,  ainsi  que  tous  les  écûUers 
du  oollëgedeGermooty  à-un  bttBoisse* 
ment  perpetueL  Ils  furetif oottduits  oar 
un  hiassier  do  parlement  ^  cl  «  Vmli , 
»  dit  l'Ëloile,  comme  un  simple  buis» 
»  aier,  avec  sa  baguette,  eiécuta  ce  jour 
»  ce  que  quatre  batailles  nVussent  su< 
»  faire.  »  lie  jésuite  Gueret ,  aprtn 
avoir  éU  applique'  à  la  question  ordi- 
naire et  extraordinaire,  fut  banni  à 
perpe'luite',  le  i  o  janvier (  F.  Guf'rkt), 
avec  le  jésuite  Hay,  écossais,  -HTiisé 
(l'avoir  dit ,  «  qu'il  fût  voulu  tomber 
»  du  haut  d'une  fenêtre  .sur  le  lU'ar- 
»  nais  ,  pour  lui  rumpi  c  le  roi.  »  Ou 
lu  daus  \!  Anti-Coton  ,  que  l'an  et  ren- 
du contre  Jean  Châtel  fut  mis  dans 
Home  à  V Index ,  maïs  il  fut  répondu 
que  cet  arrât  contenait  une  dame 
abérésie  qui  seule  avait  e'te  k*  sujet 
de  la  censure,  et  que  le  p^pe  avair 
écrit  à  Henri  IV,  pour  Rassurer  que 
Borne  délestait  ratleutal  de  Gbâiel  au- 
tant que  la  France  même.  I>a  m.^isofi 
de  Cbâtcl ,  qui  était  devant  le  p.iktis 
de  Justice ,  fut  rasec  ;  on  éleva  sur 
remplacement  une  pvratuiflc  à  quatre 
faces,  sur  lesquelles  fureut  gravées  en 
lettres  d*or  Tarrcl  du  parlement  cl 
diverses  inscriptions  «grecques  et  lati- 
nes^ en  vers  et  en  pros<',  l  e  ii'^ees  par 
Scaliger,  Lorsque  les  jéstiites  ftjrent 
rappelés  y  cette  fameuse  pyramide, 
dQiit  on  trouve  b  gravure  diaos  quel- 
ques recueils,  et  qui  paraissait  awir 
été  élev^  moins  contre  Jean  Cbolel 
que  coiitEe  les  jésuites,  fîit  abattue  an 
mois  d'aviil  it)o5,  à  U  soUicitatim 
du  P.Coton.  Le  prévôt  desmarcbatjdsy 
Ikliron ,  fit  bâtir  à  la  place  une  fontaine 
qui  portait  cette  inscription  i 

.iiic  «bi  retubant  (««ri  oionirmFnU  fnroHgy 
Eluu  iufrfiKlHiu  Mirumt  uuUa  icclut. 

m^is  quand  les  jésuiUft  eurent  recoin 


vrc  leur  ancien  crckiit ,  ils  firent  eflâ- 
cer  ces  vers  ;  la  planche  gravée  de  la 
pyramide  fut  brisée  trois  mois  après 
Jassassinat  de  ^avaiUac ,  et  b*  fbntatno 
ettf-méme  fiit  depuis  transfiMe  rue 
St«*Yictor.  On  tronw  le  procès  de 
Jean  Cbâtel  dans  le  sixième  volume 
des  Mémoires  dê  CondéAX  fut  impri* 
mé  séparément  k  Paris,  en  i  SgS ,  in- 
8'.  (  F»  BoucaKR).  Le  livre  intitulé  : 
Jesuita  sicarius ,  tr^iduction  de  ÏA^ 
polope  de  Jean  Châtel ,  a  été  impri^ 
mé,  non  à  Lyon ,  mais  à  Genève. 

Y  V  E. 

CHATEr.  { I  RA>f  oisDu),  peinUe, 
naquit  à  Bruxelles  en  i6'i6.  David 
Tcuirrs  lui  reconnut  d?  si  lieurruses 
dispositions,  qu'il  mit  tous  ses  soins 
à  le  former.  Du  (.iiàlei  est  un  peintre 
iu{i;énieux,  que  l'on  peut  comparer  à 
Gonzalès  Coques.  Les  biographes 
donnent  aucun  dMi  sur  b  vie  de  ceC  ' 
exceUent  artiMe;  mab  sa  ibrtune  dut 
éire  considérable ,  sr  nons  eu  jogeoii» 
par  b  nombre  de  ses  ouvrages  et  par 
le  prix  qu'il  en  recevait  Du  Gliâtel  « 
peint  si  exactement -danf  b  manièr» 
de  David  Téuiers ,  qne  Ton  peut  aisc^ 
ment  s'y  tromper.  Il  avait  cependant 
plus  de  noWcssf»  qtio  son  maître  dans 
sa  nMuièie  de  lia:lcr  les  mêjnes  su- 
jets, il  ne  jîeij^nait,  eu  sortant  de  l'a- 
telier de  Te'niers  ,  que  des  tabagies  et 
des  corps-de-gai*de  ;  mais  il  abandon- 
na, par  ia  suite,  ce  genre  decompo^ 
silions ,  pour  ne  peindre  que  des  coi*<« 
versationa^  des  amcmUée»,  dm  liila 
.  et  des  portraits  de  Êunitte;  ParleaC  son 
dessin  est  correct,  sa  coubur  excd^ 
lente  et  sa  tondba  pleine  dTespiit.  Bu 
Cbâtel  entendait  très  bien  la  petapeco' 
tive,  de  même  que  le  cbirwobscur  ;  il 
ne  pei|;nait  guère  ses  ffgures  qne  de  la 
hauteur  d*nn  pied  ;  elles  sont  toolea 
habillées  suivant  k  mode  du  temps. 
Le  tableau  le  plus  considenbîe  de  cet 
ludaib  maître  ceprcseiite  h  Uoi  d^Âé^ 
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|Mfgii0  qai  rscoit  le  serment  (le  fuie-  iu-4".  ;  IV.  la.  f  ie  da  duc  de  Buur- 

IHé  des  étais  du  Bràbant  et  de  la  go^ne^Fliilippe-le-Bon  y  mauusci  ite. 

FUudte  »  «rt 666  ^  ou  y  compte  plus  itaorois  du  Mnne  lu»  attribue  :  i  U 

beauté  adiuirable  et  d'QDewiéiësiD>  pudkvumXy  tant  da  Frame  que 
goJière  ;  les  groupe»  en  sont  bien  Iwi^ ^  ^aatn»  natkm  ^rangir»,  à  tàm" 
et  les  ptaos  partagés  babilement  et  tati^deMocace^faiàii^Çaii^'Bv^ 
sanff  con&isfDD.  Biaa  à»  gKB»  se  spni  |^      7  ;     t instruction  du  jeûna 
mépris  à  ce  tableau ,  et  roQtfini.diki  prince  ,  contenant  huit  chapitres. 
mai  n  de  Coques.  Sa  longueur  est  d'en-  Jean  Molinet ,  dit  cpie  ChâleJam  avait 
\iron  vingt^^ieds^stvquatURedelHMii-  composé  un  grand  nombre  de  vers  » 
teur.                             A — chansons  orpheynes ,  proverbes  sa- 
CH.'VTELAIN  (  (iEoriGE  ) ,  Cas-  lonioiiiques  ,  tragédies  ,  comédies  , 
tcllaruis  y  né  à  Gand  en  1 4o4  >  cui-  mètres  virgilianes  et  sentences  pro- 
brassa la  profession  des  armes^  et  saiques.  Il  par  îi  que  tous  ces  ou- 
voyagea  en  tspagnc,  en  France,  eu  vrages  sont  perdus.  Lamonuoye  lui 
Ilalieet  en  Anglotnrrc où  lise  distingua,  a  attribué  encore  le  Poëme  du  Che^ 
par  son  adresse  et  sa  bravoure  en  v aller  délibéré  y  sans  réfléchir  que 
uifiëreBtes occasions.  De  retour  de  ses»  cet  auteur  étaut  mort  dès  1 474  > 
voyages,  il  parut  à  la  cour  du  duc  dai  vaît  pu  écriia  lltisloixe  du  si^e  de 
Bourgogne ,  Pbilirae-le^Bon ,  wn  sau-  Vaoci ,  qui  nW  Uea  «ptVn  1 47&  On 
Ténia  qui  raccueiliir  avec  iutérlt  Ce  aaitd'ailleun  que  eet  ouvrage  est  d*0« 
prince  rattacba  k  sa  personne  par  ies^  livter  de  la  Biasche.  (  F.  Olivier  dt 
cbai^  de  ^aunetier  et'  d*é:uyer ,  le  la  Marche.  )  W— s. 
JMNnma  membre  desoa  conseil  prive'v  CHAXËLAIN  (  J^ait-Battists 
et,  quelque  temps  aprb,  le  créa  cbe-  dessinaleiir  et  graveur  à  la  poîate'etaa 
valier  ;  ce  fut  akîs  que  CbAtelaÎA  Imrin ,  naquit  à  Londres  en  1710. 
composa  les  ouvrages  en  vew  et  en  Joseph  Sti  utt  nous  représente  Châte- 
prose  qu*il  a  laisse's  et  qui  lui  firent  î^in  comme  un  îiornmr  tVim  caractère 
w  ne  grande  réputation.  Ses  contempo-  biîurrc,  mais  d'un  talent  tri  s  distin- 
rain.s  lui  cîe'cerneat  les  tilres  les  plus  gué  pour  graver  le  paysage.  Ceux  qu'il 
flatteurs,  il  mourut  à  Valencicnnes ,  a  faits  d'après  les  lableauK  de  Gas- 
Ic  ao  raars  1474* 0"  ^  de  lui  :  I.  un  pard  Poussin,  sont  en  giainl  nom- 
poënie  intitule  :  Recollection  des  mer-  bre;  plusieurs  ne  sont  que  des  eaux 
yëilles  advenues  en  noire  temps  :  fortes,  terminées  en  manière  noire  par 
cet  ouvr^ ,  continué  par  Jean  Mo-  Houston*  Gbitelain  a  aussi  beaucoup 
liiiet ,  soA  disciple ,  a  été  imprimé  avee  travaiUd  d'après  Mareo  Kicei ,  Piètre 
les  Faits  et  Dits  de  ce  dernier ,  Paris ,  de  Certene  et  Dîeohis  Poussin.  Les  di^ 
1 55 1 ,  i  n>fial. ,  et  plurieursftô deiiuis  ;  fëveales  gravures  qu'il  a  fidtes  d'après 
IL  les  Épiiephés . dtHeetat ,  jus  dt  e»  aaStrn  sont  eslimëes  ;  b  toucbe 
Priaaietd'JthilkSfJiis  daPMtSf  flft  est  libre  et  iacile }  rcxécution 
Paris ,  T  5  *) ,  i  n-8^.  t  <^CSt  m  wm0  OS  d^^Bprit.  Châtelain  était  compte'  aa 
singulier,  raélé  de  prose  et  de  vers  ;  UL  AombfUdes  plus  babiks  graveurs  de 
r Histoire  du  ken  ehetraiier  Jacques  ^ajsagis  ;  mais  il  ne  se  mettait  h  l'ou- 
de  Lalain  ^  frère ist  compagnon  de  la  vrage  que  lorsqu'il  était  pressé  par  la 
Toisof^d'Or  {imse  au  jour  par  Jules  nécessité.  11  a  j^ravé  phisieur^  pim  s 
Cliifflet    firù«Ue«^  Yidpius ,  iG54>  ^  société  avec  sou  ami  Vivarès,  éj^- 
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ve  de  iicbas;' d'autres  sont  r:iticre- 
meat  de  Châtelain  ,  quoiqu'on  y  trouve 
le  nom  de  F.  Vivarès  accolë  au  sien  : 
c'est  un  charlàUnisme  des  marchand* 
ci'cbtdmpcs,  qui  profitaietit  de  la  pré- 
férence que  les  amateurs  accordaient 
aux  gravures  de  Vivarès,  pour  ajou-' 
ter  son  nom  â  cehii  da  Châtelain.* 
Le  beau  paysage  de  Piètre  de  Gor- 
tone^  ayec  ces  paroles  :  «  Suivez- 
»  moi,  je  vous  ferai  pêcheurs  dlionn 
«  mes ,  »  est  grave'  tout  entier  par 
Châtelain,  quoiqu'on  lise  le  nom  de 
Vivarès  à  coté  du  sien }  c'est  ainsi 
cpie  in  gravure  du  benu  paysage  de 

Poussin  ,  où  rÎHstoirc  de  Pyrame 
et  j  liisbc  e«t  si  !icurt  ii:^rntnit  rr prc- 
seiitee  au  nwlwxi  d  un  uivigo  ,  in 
encore  !e  nom  deVivarès,  qnouju  il 
n'y  ml  pas  travaille;  le  même  ch-irlata- 
nisme  est  eucui  e  nus  en  usage  à  Tcgard 
d'un  fort  beau  paysage,  dans  le  style' 
Léroïqiie  de  Fr.  Bolognèse,  gravé  par 
Oiâtdain,  et  représentant  la  fi^uede 
Casteî  Gandolfo .  Châtelain  est  mort 
à  Londres  en  1771.  Il  a  gravd  â  Tcau 
ibrte  divers  paysages  de  sa  coinposi» 
tton ,  où  Toa  trouve  le  germe  d'un  ta- 
lent supérieur.  A — s. 

CHATELLAIN  (  Jean  le  ) ,  reKr 
gieux  auj^nsfin  ,  étiit  né  à  Tournai, 
dans  le  1 5*".  siècle.  Son  talent  pour  îa 
prédiration  le  fil  choisir  pour  !f  s  j  im- 
ci}>ales  chaires  de  France.  Il  vint  en 
Lorraine,  où  il  s'acquitta  peniint  plu- 
sieurs années  »  avec  applaudissement , 
des  fonctions  de  sou  ministère;  mais 
comme  il  penchait  en  secret  pour  les 
opinions  au  luthéranisme ,  il  ne  put 
résister  âu'  de'sir  de  les  manifester  pu- 
bliquement; Les  ecclésiastiques,  qu'il 
n'avait  poiht  mëoagës  dans  ses  dis- 
cours, se  réunirent  contre  lui;  ils  le 
firent  arrêter  comme  il  s'éloignait  de 
Metz ,  en  iS^^ ,  et  conduire  en  prison 
à  Noraeny ,  petit  bourg  peu  disfant 
de  cette  ville.  Les  magistrats  de  Mcls^ 
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païusaos  deCbâtcllain,  voulurent  le  ', 
venger  en  faisant  arrêter  quelques  of- 
ficiers de  l'évcque;  mais  ils  furent 
obligés  de  les  relâcher  presqu'aussi- 
tùt.  Des  juges  désignes  par  le  pape 
Clément  Vil ,  que  l'on  avait  instruit 
cle  eeite  aflkire ,  lui  firent  son  procès* 
et  le  condamnhmt  à  éire  b^é  ,  ' 
comme  convaincu  dliérésie  et  relaps. 
Cette  sentence  fut  prononcée  le  la 
janvier  i5!l5.  On  lui  attribue  une 
Chromée  de  la  viUe  de  Metz,  vu 
rime,  imprimée  en  cette  ville,efi  1698, 
in- 12.  Cette  édition  ne  va  que  jusqu'à 
rannco  1 47  ^  •  l^om  C.iîmet  a  fait  réim- 
primer cette  Clironique  dans  le  tome 
111  de  son  Hislnire  de  Lorraine  y 
avec  la  continuatioj»  jusqu'en  i55oj 
mais  on  en  connaît  des  manuscrits 
qui  vont  jusqu'en  1620.  W — s. 

CHAïEl.US.  y^ojr.  Chastelhjx. 

CHATILLON.  roy.  Chastilloic 

et  CoLIGV V. 

CHATILLON(  Nicolas  de  ) ,  né  h 
Châlens  en  Champagne  en  1 547 ,  est 
compté  au  nombre  des  meilleurs  tn- 

génieuis  que  k  France  ait  produits; 
c'est  d'après  ses  dessins  ,  et  sous  sa 
conduite,  que  la  place  Boyale a  été 
ex^utce.  CUàiillon  fut  successivement 
ingénieur  de  Henri  IV  et  de  Louis 
Xllî.  Le  Pont-Neuf  peut  être  mis  au 
nombrede  ses  ouvrages,  puisqu'il  était 
h  peine  commencé  lorsque  Ch.UsIloa 
fut  chargé  de  la  direction  des  travaux. 
Il  eut  la  gloire  de  terminer  ce  beau 
monument  CLtâtiiioa  mourut  à  Paris 
en  1616.  A — s.  ' 

CHATUC  (  Claude  ,  baron  de  la), 
mort  le  -18  décembre  t6i4»  ^gé  de 
soixante-dii-huit  ans.  Élevé  page  du 
connétable  Aune^de  Montmoreùci,  il 
était  au  siège  de  Thionvifle  en  1 558, 
et  à  la  batailie  de  Dreux  eu  i562« 
Il  fit,  en  iSG-j,  les  fonctions  de  co- 
lonel-général de  i'infiinterie,  pendant 
la  campague  en  Fiéatail^  sons  le  dué 
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de  Ncvers.  Gouverneur  du  Berri  èl  de 
la  ville  de  Baurge?,  il  entreprit,  en 
i5(x) ,  le  sie^f  df  Snncerre;  repousse' 
dans  deux  assauts,  li  fut  oblige'  de  le 
lever  a[*rès  cinq  seuiaiiies  d'altaque.II 
sauva  ,  sur  la  fin  de  la  même  ai)iiée,la 
ville  de  Bourges ,  que  les  rebelles  es- 
péraient surprendre  au  moyen  d'une 
intelligence  avec  quelques  habitants,  et 
se  signab  au  combat  d'Arnay^le-Duc, 
*  en  iSjo.  II  iiifestit  de  nouveau  Sisin- 
eerre  le  3  janvier  i573,  et  fut  encore  si 
vigoureusement  repottsse' à  f assaut  gé- 
néral qu'il  donna,  qu'il  prit  le  parti  de 
convertir  ce  second  sicgc  en  blocus. 
Les  malheureux  assises, que  les  pré- 
dications de  leurs  ministres  tinrent 
dans  une  fanatique  opiiiiafrcfe ,  ne  ca- 
piuiièrenl  qu'au  bout  de  dix-n  <  1 1 f  mois, 
après  avoir  soufTert  toutes  les  exlre'- 
milesdela  ])lus  alïVeuse  famine,  dont 
on  lie  peut  lire  les  horrt  urs  sans  fré- 
mir. Un  père  et  une  mère  salèrent  le 
corps  de  leur  fille,  inorle  de  faim,  et 
s'en  nourrissaient.  La  Châtre  s'était  at- 
taché au  doc  d'Alençon ,  depuis  duc 
cTAnjou ,  et  fut  aoupçonnë  de  l'entre- 
tenir dans  sa  haine  contre  son  Irm 
Henri  IIL  Après  la  mort  de  ce  jeune 

imnce,  il  se  dévoua  aux  Guises  et  i  k 
igue ,  quoique  Henri  III  reût  nomm<^ 
cbevalter  de  Tordre  du  St.-Esprit  en 
]5S5.  Il  assiégea  en  i5gi  la  petite 
ville  d'Aubipny;  la  venvedu  seigneur 
d'Aubiç:nv .  Cailicrincde  Balzac,  aussi 
courageux  que  hrl!e,se  présenta  sur 
la  biêche  uuc  pique  à  la  main ,  et  la 
garnison,  quoique  peu  nombreuse  , 
animée  par  son  exemple,  se  défendit 
avec  tant  de  courage,  que  la  Châtre 
fut  oblige  d'abandonner  une  entreprise 
à  laquelle  un  fbi  amour,  disait-on, 
avait  en  beanooun  de  part.  Il  refîisà 
de  rcoonnatlre  Henri  IV  jusqu'en 
]594,  et  ne  se  soumit  avec  les  villes 
de  Bourges  et  d'Orléans,  oi^  il  com- 
mandait au  nom  de  la  ligne  ^  qu'après 
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avoir  obtenu  qu'il  conserverait  le  j^ou- 
vernenientdti  Berri  et  de  f Orléanais, 
qu'il  serait  gr.itific  d'une  somme  de 
900.000  franes,  et  confiinie'  cLns  la 
digmté  (le  maiécUâl  de  Franff.U  était 
un  des  quatre  que  le  duc  dv  Mayenne 
avait  fiils  ,  et  de  qui  l'on  avait  dit 
«  qu'il  faisait  des  bâtards  qui  se  fe« 
»  raient  Intimer  à  ses  dépens.  »  En  ■ 
1 6 1  o ,  le  maréshal  de  b  Châtre  com- 
manda Farméequela  régente,  Marie' 
de  M<Mlicis,  envoya  au  siège  do  Jn» 
liers.'Il  ëlait  très  brave,  mais  très  më^ 
diucre  pr  n  r'ral.  On  lui  doit  plusieurs 
relations  historiques,  dont  on  peut  voir 
le  détail  dans  la  IVoin'elle  BihUoihè* 
que  historique  de  France,  f^es  la 
Châtre  se  disaient  issus  de  Fbhes, 
prince  de  Dcols ,  en  Berri ,  qui  vi- 
vait dans  le  10*.  siècle.  —  Châtre 
(  Louis  de  la  ) ,  son  fils ,  mort  eu 
i63o,  servit  aussi  la  ligue,  et  se  sou- 
mit avec  lui  à  Henri  IV  en  1 5()4.  U 
obtint  la  même  aunéc  la  survivance  du 
gouvernement  du  Berri  et  de  la  grosse 
toiv  de  Bourges.  11  fot  nommé  che- 
valier des  ordres  du  roi  en  t5g7 ,  et 
capitaine  de  cent  hommes  «Tarmes  en 
160t.  Il  se  d^mît  en  1616,  en  fiivcnr 
du  prince  de  Coude,  du  gouvernement 
du  Berrîy  et  eut  en  échange  une  som- 
me d'argent  et  la  dignité  de  maréchal 
de  France.  On  ne  connaît  d'ailleurs 
de  lui  aucune  expédtion  mihtaire. 

D.  L.Cet  P— E. 
CHATRE  (  Edme  de  la  CnATRii- 
jNançay,  comte  de  la  ),  mort  le  5 
septembre  i645,  était  maître  de  la 
garde-robe  du  roi.  Il  dit ,  dans  ses 
Mémoires,  que  les  premiiics  années 
de  son  séjour  à  la  cour  se  passèrent 
en  intiigues,  qu'il  développe  avec 
beaucoup  de  sincérité»  L'attachement 
'  qu'il  voua  à  la  rdnemèreluiprocaFa^ 
en  1C43,  lâ  charge  de  oolooel-générai 
des  Suisses  y  vacante  par  la  mort  du 
)nacquis  de  Goîsini.  Lié  la  même  an-*  ' 
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vv.e  nvec  le  duc  de  Beauforf .  chef  de 
la  <  .])ale  des  importants^  il  l  u  ( nvc- 
loppe  dans  î>a  disgrâce,  et  coiitraint 
de  donner  sa  démission  en  faveur  du 
mare'Aal  de  Bassompicnc.  En  j  645 , 
il  alla  âCFvir  en  Allemagne  sous  le  duc 
â^Exianea  y  se  distingua  à  U  bataille 
de.Nonlingeii,  y  reçut  un:  coup  de 
pistolet  dans  la  Ute,  et  lut  fintpuson-; 
lûer.  U  paya  sa  lançon,  et  mourut  de 
sa  blassure  à  PbilisbÎDurg,  Les  Mëmoir 
rcs  qu'il  a  laissé  ont  été  mmpnmét 
plusieurs  fois ,  et  notamment  avec  ceux 
de  la  Bocbcfoucault,  Leyde,  1662, 
in-t?..  On  y  trouve  des  de'tails  cu- 
rieux sur  la  lin  du  règne  de  Louis  XIII, 
et  le  commencement  de  la  régence  de 
la  reine-mère  ;  l'auteur  les  termine  aux 
derniers  mois  de  Tan  i645.  Quoiqu'ils 
passent  pour  exacts,  le  cuiuledc  Bi  icn- 
uc  les  a  réfutés,  et  cette  rëfutaùon  se 
trouve  dans  le  Recueil  de  diverses 
jfièces  curieuses j^Céoiogfie,  1664, iu- 
13^  D.L*CetP«-E. 

CHATTERTON  (Tuohas ),  litté- 
rateur  anglais ,  qm ,  dan^  une  vie  trea 
courte,  ac^it  une  socle  de  câébnté 
jor  la  singularité  de  ses  talents  ^  do 
son  caractère  et  de  sa  destinée ,  na< 
^uit  à  Bri&tol ,  le  3o  aovenabre  1 75a  « 
de  parents  pauvres.  Son  père,  em- 
ployé daîis  une  e'cole  de  celte  viîie, 
ctait  iiiuit  quelque  temps  avant  inis- 
sanc<: ,  1  lissant  sa  veuve  enceinte  lie 
ce  fils,  desUiic  à  naître,  à  vivre  et 
à  mourir  dans  la  misère.  Ses  feculte's 
intellectuelles,  quui(juc  d'un  ordre 
supcilcur ,  ne  s'annoncèrent  poiiil  par 
les  signes  ^ui  les  caractérbent  ordi- 
nairement dans  Fenfance.  Haeé  i  cinq 
ans  dans^école  oît  son  pèreavait  élé  00- 
cupé,  il  en  fut  bienlQt  nmajé  cop* 
me  incapable  de  rien  af^iendre.  L'or» 
gueil  qui  le  gouvei*na loiile  sa  vie,  et 
qui  lui  donnait  di^À  à  cet  âge,  la  be- 
foia  de  dominer  ses  camarades  y.ne 
se  touraaîit  foint  ea  émuialioD  pour 


les  siii  jiasser;  il  semblait  dédaigner 
ce  qu'apprenaient  les  autres.  Keveuu 
chez  sa  mère,  sans  savoii  eucure  lire , 
il  rencontra  par  hasard  un  vieux  livre 
de  musique,  écrit  en  français,  donc 
les  figures  enluminées  exci(è|-eot  vivo* 
ment  sa  conosité*  Pour  parvenir  à  sa- 
Twircc  que  ce  livre  contenait/ii-consen- 
tit  enfiui  à  apprendre  à  lire ,  et ,  dès  ce 
moment,  se  ooob»  a  l'élude  avec  autant  * 
deaucoes  que  le  permutaient  sa  ^tua> 
tioa  et  son  caractère  ardent,  inquiet,» 
qui  le  portait  sans  cesse  d'une  occu-  ' 
patiao  à  uneautce;  en  sorte  que  Gliat- 
terton ,  qui  ne  sut  jamais  ni  le  latin 
îiî  le  français,  ni  nicnie  très  bien  la 
grammaire  de  sa  propre  langue,  ac- 
quit par  la  suite,  eu  diilerents  genres, 
une  variété  de  connaissnnres ,  aux- 
quelles sa  coniiam  r  et  la  vivacité  de 
son  r.spnt  alUciiaieul  uu  prix  fort 
au  -  dessus  de  leur  valeur  réelle  ^ 
mais  celle  oenfiance ,  celle  vivaci- 
té y  fruits  d'un  orgucd  sads&ît ,  no 
se  montrèrent  point  dans  l'enfanoe 
de  Cbatterton,Spn  orgueil  était  som^ 
bre  et  taciturne;  il  ne  se  pressait  pas 
de  produire  des  moyens  qu'il  en- 
tait être  insuffisants  pour  lui  procurer 
les  distinctions  dont  le  besom  le  dé- 
vorait. Il  fut  reçu  à  l'âge  de  huit  ans 
à  l' école  de  charité  de  Coîston  ,  ou 
l'un  des  maîtres,  nommé  VluUpp^ . 
livrait ,  selon  la  portée  de  son  esprit 
et  de  son  éducation,  à  uu  goût  trop 
vif  pour  la  pfX'sif  :  Chalterîon  ne  parut 
point  partager  reutbousiaiiiuc  poétique 
que  son  exemple  avait  excité  parmi 
ses  élèves.  Tout  dans  l'école  fidsait  et 
récitait  des  vers  :  lui  seul  se  taisait  et 
oai;hait' sous  une  apparence  de  mêlais 
eôlie  et  d'incapacité ,  le  travail  d'oB 
esprit  dont  les  efforts  ne  ppuvaieni 
être  médiocres.  Enfin ,  cet  esprit  pror 
duisit  des  fruils  si  péniblement  éla- 
borés,, et  son  pftnper  ouvrage  fui 
une  satire.  Celle  satire  ,  écntt 
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Tàge  de  oiue  ans  et  demi,  et  dirigée  circonst.mrcqui  iitk'niiiiia.s.ii<les!tpf>. 

contre  un  luctliodiste  que  rinléiél  Ou  avait  lutig-ttHops  cons>ervd dans  Te* 

aviit  âêlmàné  à  diangcr  de  secte,  ^se  de  Ste.-Marie fiedcUITe  de Brisiul 

est  très  cxlMK^i^dMiiire potir  Vktfs  àk  mm Mpt cottres rempli^-de papiers , 

die  a  ëlc  cmfêséii  ;  udî»  c'est  la  m  qui  y  avaient  éè  dilposés  par  w  fodU* 

wnl  nmte:  elle     été  Gooiiiie  qme  lirur,  GuiHawieCaD)  ugc ,  rkheoier* 

depuis  ;  ear  Ghattefton  ne  déploya  ehvid  «iiù  vWaît  au      aMe^  aeut 

point  dcraut  des  miijLqaliGnfittail  la  jr^ipe  d^onard  IV.  L'im  de  oot 

ea  méprisait»  la  itoui^au  talent  qm  eoflVee,  particulièremeat  nommé  le 

renaît  d'ddore  ea  luif  Mail  dè»  re  coffre  de  M,  Cat^t^^  était  fermé 

mom«nt  soD|^ûtet  sa  voMeii  fiwmt  d»  si\  clefs ,  confiées  aux  six  priiic»* 

docide's.  Sa  mère  el  sa  sœur,  confi-  pauK  dignitaires  de  celte  cgli«c.  Le» 

dentés  de  sfô»  premiers  essais  ,  virt  nt  cJefs  sV^ant '|>^ï*dues  vers  l'an  i7'>-7, 

tout  à  coup  la  mélancolie  qui  avait  on  fit  ouvru*  le  eoflTre  pour  en  tirer 

paru  le  dumiiier,  surtout  depuis  sou  quelques  tifres  qu'on  supposait  y  eire 

entrée  à  leVole  ,  se  elinnî^er  en  uue  renfeirnes,  et,  apiis  en  ivoif  lire  ce 

vivacile  pleitie  d'iiiilisaetiou  et  de  qui  pouvait  offrir  quelque  utilité,  on 

v:iuité;  il  ne  rèv.ui  plus  que  ^owc  ,  1  i)-.sa  îe  cuflrc  ouvert,  et  le  reste  des 

|oi(unc  ,  immortalité  ,  et  sa  mère  ,  vieux  parclicuiins  livres  à  qui  voulut 

ainsi  que  sa  sœnr ,  les  seub  objets  s'en  emparer.  Le  père  de  Gliatterton 

qu'appas  KMBéoM  il  pmiasa  avoip  en  emporta  une  grande  quantUé,  qo'd 

îeniais  aielésy  avaient  paît  à  aea  hnV  fil  servie  k  couvrir  les  lima  àm  ses 

kmtes  espéranota.  Dena  le  m^nie  éeoliera  ^  et  dent  sa  veiife  employa 

temps ,  il  ipt  un  goât  passionné  peur  le  reste  k  des  usages  do  ménac;e. 

la  lecture:  il  employait)  k  hmt  àn  Cliattertt>n',  que  sot»  goût  pour  lies 

livres,  le  peu  d argent  que  potmaîl  auiiquift^  oonuDenoait à  rendieane»* 

lui  donner  sa  mère.  11  fil  à  dense ana  lif  sua  toutes  les  clioses  do  ee  genre, 

le  calatogae  des  oum|^  qu'it  avait  s*«vpara  un  jour  d'un  de  ces  parcbe» 

lus  ;  il  se  mentait  à  soixante^ix ,  par>  rains ,  et  chercha  avee  avidité  tout 

ticuHcrementd'lùsloireetde  llie'ologie.  ce  qui  pouvait  en  rrsîer  d^^us  li  ma]- 

11  avaitaussiuHf];randç;oûtpour lesaHh  son,  les  emporta,  et,  (|U(  î  fnrs  jours 

tiqîîitc's,  surtout  pour  celles  dc^slanc^ucs,  après,  déclara  avec  un  air  de  transport 

et  fou  a  trouvé  une  currespoiuLinro  qu'il  avait  découvert  un  trésor.  Ce 

qu'ileut,  aprèsêtre  sorti  de  récoif,  avec  lui  s;^ns  doute  de  ce  moment  qu'il 

nu  de  ses  camarafles,  ou  line  se  servait  forma  le  projet  de  la  suj)f)ostliou  à 

qiie  de  laoU  aucitub  il  Uois  d'usage  ,  laquelle  il  c&pérait  devoir  sa  lurtuue. 

et  priait  spa  camarade  de  lui  répondre  Son  goût  pour  les  anciens  usages  aug- 

de  Bilme.  Quant  à  la  disposiiian  de  œentaf  ii  se  pveuura  des^Uctieanaircs 

son  esprit,  elle  se  montiaît  tonîQuw  de  tous  las  ancicna  diakeico  de  son 

de  pin»  en  plus  touenée  Tetala  salile ,  pays ,  et ,  en  1 76B  f  a  raccasion  de 

qui  fut  le  peoduml  de  mUe  ea  vie,  el  l'ouverture  du  pont  de  Bristol  ^  ea<» 

la  suite  naturelle  d'un asffasAravHid»*  Tei^aaHyoamaldeotttevilleunoX^es* 

catif  et  d'un  orgueil  pei|iâuiiliepanl  tuiplioik  iâ  marnes ,  pMssamt  /tour 
krilé.  U  quitta  l'éoek  vers  Vêpi  do      première,  fois  aw*  le  weux  pont, 

quatorze  ans,  et  lul  pbeé  en  qualité  tirée  d-um  ameien  manuseriê,  li  i^'a'^ 

de  clerc  chez  un  procureur  de  BristoL  vait  pas  encore  tout-à-fait  sdzc  ans. 

CeU ^«ella  épeyw  «{ue  su piiee  In  Ckt  morann,  9111  aecait  eumui  s'il 
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étair  antlipntique  ,  excita  l'attention; 
ou  sut  hifiitot  d'oii  il  venait;  maison 
lie  pouvait  soupçoiluerCbalterlon  d'eu 
cire  l'auteur.  On  le  questionna  sur  la 
manière  dont  il  se  l'etasi  procuré  :  ie 
ton  de  ces  que.>)tiouâ  lui  déplut  ^  il 
refusa  de  répondre ,  résista  aux  tnc- 
naces  que  l'on  crut  pouvoir  se  per* 
mettre  epvers  un  enÊint  dont  râg^ 
ni  Pélat  ne  commandaienl  une  grande 
considération ,  et  ce  ne  6it  que  lors- 
qa'on  s'y  prit  d'une  manière  plus 
douce,  qu'il  déclara  qu'il  venait  du 
colTre  de  M.  Caoynge,  d'où  son  pore 
l'avait  tire  avec  un  grand  nombre  d'au- 
tn-s  in.n)u?;crits  précieux,  dont  plu- 
sieurs étaient  encoi  e  en  sa  possession. 
11  s'était  déjà  préparc  à  l'usape  qu'il 
voulait  faiie  de  sa  prétendue  décou- 
verte. Depuis  un  au ,  il  s'occupait  à 
composer  les  ouvrages  qu'il  a  donnés 
sous  les  noms  supposés  de  plusieurs 
anciens  poètes,  et  particulièrement  de 
Bowley,  moine  ou  prélie  sëenlierdu 
1 5*.  siècle ,  dont  l'existence  est  censée  , 
se  rapporter  au  règne  d'Édonard  IV, 
et  dont  les  talents  avaient  été  protë* 
ges  par  M.  Can  juge;  auquel  on  devait 
la  conservation  de  ces  ouvrages.  Chat- 
terton a'étaic  en  même  temps  étuditf 
à  donner  aux  feuilles  de  parchemin , 
tirées  de  l'étude  de  son  prortireur, 
l'air  d'antiquité  coiivcnablc  n  ses  pro- 
jets. 11  ne  se  cachait  pas  beaucoup  des 
procédés  qu'il  employait  pour  y  par- 
venir. Avec  l'indiscrétion  naturelle  à 
son  âge  et  à  son  excessive  vanité, 
ayant  assuré  à  un  iiomme  de  sa  con- 
naissauce  qu'il  était  aisé  de  contre- 
faire le  style  des  anciens  poètes  de 
manière  à  tromper  Horace  Walpole 
lui -même  y  il  acheta  un  jour  de* 
Tant  lui  un  peu  d^ocre  dont  il  tcigmt 
un  parehemin  ;  puis  ,1e  saUssant  soiis 
ses  pieds  et  le  froissant  dans  sa  main , 
il  lui  dît  :  m  Voilà  le  moyen  de  le  reu- 
»  die  antique,  »  La  DeserifUvik  des 
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moines ,  etc. ,  avait  fait  parler  de  lui  ; 
il  en  prit  occasion  de  parler  de»;  ou- 
vrages de  Rovvley.  Le  bruit  en  vint 
aux  oredlcs  de  deux  antiquaires  de 
Bristol ,  auxquels  il  donna  quelques- 
uns  de  ses  manuscrits  :  il  en  obtint 
en  retour  quelques  seeours  d'argent.' 
Ses  liaisons  avec  MM.  Oatcott  et  &ur^ 
rett  ^  la  crédutîlé  avec  laquelle  ils 
avaient  adofrté  loiit  ce  qu'il  avait  voulu 
leur  raconter  au  sufet  de  Uowley,  le 
Sttoeès  de  quelques-unes  de  ses  pro- 
ductions inséfées  dans  plusieurs  ou» 
vrages  périodiques ,  eu  fortiliant  ses 
espérances,  augmenlairnt  son  ainbk-  . 
tion.  Ge  n'était  plus  seu!<  nient  l'or- 
gueil ,  mais  le  sentiment  ilun  talent 
véritable  ,  qui  l'igiiait  et  lui  don- 
nait le  besom  de  se  produire.  Con- 
vaincu du  pouvoir  d'une  volonté  forte, 
il  avait  coutume  de  dire  a  que  Dieu 
»  a  donnë  k  l'homme  des  bras  asse^ 
»  longs  pour  atteindre  à  tout  ;  qu'il 
»  ne  s'agit  que  de  prendre  la  peine  de* 
a  les  étendre.  »  IncapaUe  détenir  plus 
long-temps  à  Bristol  et  dans  Fétude  de 
sou  procureur,  il  écrivit  à  Horaou 
Walpole,  lui  parla  de  sesd^couvertes» 
offrit  de  les  lui  communiquer,  et  joi-  . 
gnit  à  sa  lettre,  comme  échantillon  ^ 
une  ode  sur  la  mort  de  Richard  1'% 
Walpole  lui  ayant  répondu  avec  poli- 
tesse ,  Chattertcjn  répliqua  par  une 
autre  lettre,  où  il  lui  exposait  sa  situa- 
tion ,  et  lui  demandait  un  emploi  qui 
pût  le  mettre  en  état  de  se  livrer  - 
à  son  goût  j)our  la  poésie.  Walpo- 
le, qui  commençait  à  se  douUà  de 
quelque  fraude,  communiqua  la  pièce 
qui  lut  avait  éié  envoyée  à  quelques-* 
uns  de  ses  amis;  Tartifioe  d*un  jeune; 
homme  de  quinze  ans  ne  i)ouvait 
japper  il  leurs  yeux  ;  la  'tourmiro 
moderne  des  pensées  ne  leur  permet- 
tait pas  de  se  lais^  tromper  par  un 
asoemblage  de  vieox  mots ,  arrangés 
aaus  «r|  et  sans  osôn^  e»  sorte  que 
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les  dtakcles  des  diireVcnlos  epoqufs 
et  des  divers  cantons  se  trouvaient 
réunis  dansja  même  )>iccc  et  dans 
la  même  phrase.  Walpok  re'pondil  à 
Chatterton  en  lui  exprimant  des  dontes 
siirrauthenttGiuf  de  ces  poàics ,  et  l'as- 
surant d'ailleurs  qu'il  se  trouvait  tout<t 
Allait  sans  moyens  de  le  servir.  Gbat« 
4erton ,  vivement  ofiènsë,  fit  redeinan» 
der  à  Walpolc  ses  p/ipiers.  Celm-ci 
partant  pour  Paiis,  oublia  de  les  ren- 
voyer, et,  k  son  retour  ,  il  reçut  de 
C'iatlerton  une  lettre  ëcrife  sur  le  ton 
de  rindi<;U')fion  ,  on  il  lui  ninmiait 
qu'il  n'aurait  pas  ose  le  Ir^iiiM  nu  si , 
s'il  n'eût  pas  connu  sa  siiuaiKUi.  Wal- 
pole  remit  les  pnpieis  sous  enveluj>pc, 
et  Ips  renvoya   sans  autre  rcfj)ouse. 
ClialUrton  n'en  conserva  pas  moins 
contre  lui  uo  implacable  ressentiment 
^u'il  manifesta  depuis  en  divers  ou- 
Trages.  Sa  situation  chcs  son  proeo- 
leur  lut  devenant  de  plus  en  plus 
insupportdile ,  il  effirayatt  sans  cesse 
jcetle  femille  paisihia  par  des  idées 
et  des  menaces  de  swcide.  On  tron- 
ya  un  jour  son  testament,  où  il  an- 
nonçait le  projet  de  se  tuer  le  len- 
demain. Ce  fut  alors  qu'on  le  ren- 
voya, et  qu^il  prit  k*  p^riide  venir  à 
Londres.  Ou  lui  demanda  quels  y  se- 
raient ses  moyens  dVxisft'uce  :  a  iSlvs 
P  talents  littéraires ,  dil-il  j  si  je  ne 
»  réussis  pas,  je  me  ft  rai  prcdi<  iit  ur 
1»  méthodiste;  en  tuui  c<is  ,  un  pisu>ii-t 
o  sera  ma  dernière  ressource.  »  Bien 
âccueilU  par  des  libraires,  engage  à 
travailler  pour  plusieurs  jonmaus,  .il 
remplit  ses  pfemières  lettres  k  sa  mère 
do  ses  espérances  de  fortune*  Déter- 
-  minë  k  se  faire  un  -  nom ,  de  quelque 
manière  que  ce  fût ,  il  s*était  jeté  avec 
fureur  dans  le  parti  de  Topposition. 
L'accueil  qu'il  avait  reçu  des  chefs 
de  ce  parti  acheva  de  lui  tourner 
la  tête,  a  Si  Targcnl  suivait  les  hou- 
a  neursy  mandait-il  à  sa  sœur,  je 
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V  pourrais  bientôt  vous  faire  une*  dot 
»  de  5oOo  liv,  sterl.  »  Mais  il  se  plai- 
gnait dans  une  autre  lettre  que  la  for- 
Uine  était  dans  l'autre  parti.  «  Au  wAe , 
»  ajoutait  il ,  ce  serait  un  pauvre  écri« 
»  vain  que  celui  qui  ne  saurait  pas 
»  écrire  pour  les  deux  partis;  »  et  en 
même  temps  qu'il  ne  considérait  com- 
me b  issesse  rien  de  ce  qui  |)ouvait  mc«* 
lier  à  la  fortune,  il  ne  la  voyait  que  com- 
me un  moyen  de  considération  :  «  Si  je 
»  pouvais  m*abaisscr  Jusqu'à  un  travail 
»  de  bureau ,  dit  il ,  je  trouverais  vingt 
»  places  pour  unr  ;  mais  il  faut  que  je 
»  vive  avec  les  erands;  n  et  une  de 
ses  pare  ntes,  chez:  laquelle  il  Io<jfoait , 
l'engageant  à  chercher  une  occupation 
plus  soUde  que  le  métier  d'écrivain ,  il 
entra  dans  une  colère  horrible ,  lui  di- 
sant: «  Ou  me  mettra  bientdt  à  U  tour 
»  de  Londres,  ce  qui  fera  ma  fortune.» 
U  se  croyait  destiné  à  Ciire,  par  ses 
éerits,  une  révolution  dans  son  pays, 
et  disait  habituellement  qu'avant  de 
mourir,  il  aurait  rétabli  la  nation  dans  ' 
ses  droits.  Au  milieu  de  ces  espérances , 
il  perdit  celui  de  ses  protecteurs  sur 
lequel  il  comptait  le  plus,  le  lord  maire 
Beclford.  Pendant  quelques  jours,  il 
parut  presque  égaré  par  le  dp';rsfMM"r, 
ensuite  li  se  consola  ,  fit  sur  rot  le  mort 
des  élégies  uii  l'on  trouva  plus  (f  esprit 
que  de  sensibilité,  et  où  il  iv'ut  uns 
encore  plus  de  sensibilité  qu'il  ncn 
cpiX)uvait,  comme  on  peut  le  \mi  \mr 
le  compte  suivant,  écrit  de  sa  main  au 
dos  d'un  essai  politique  qu'il  avait  dû 
adrcsser^o  lora  maire ,  et  que  sa  mort 
l'avait  empêché  de  publier: 

'  Perdu  par  sa  mort  sur , 

cet  essai   i  *•  1 1  6 

Gagné  en  élégies.  i\ 
En  essais      .  .  5*. 

j'y 

Je  me  réjouisde  sà  mort  ' 
pwt  ,  .  i5«,$ 
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Cepmdant  ses  espeidncesdécIiiKrcrt  ; 
il  cbaMp;fa  de  lo^^cmpiit,  poiir  que 
eeuK  qui  av^tiCiit  i(e  teni<)iiis  iie  ses 

'  rÛTies  de  gloire  uc  le  fussent  pM  ét  sa 
ittabre.  BAM  À- «ne  dièle  très  fn^ 
|alc,  puisqiM)<dcs  9tm  vaitnoB  ^  Te* 
VMEquaUe  piv  sod  aaosuive  wM^, 
il  ê'iâiil  soavsDt  réfait  voKonliife* 
umî  au  paiD  «t  a  iWi,  disant  qu'il 
ne'vvtiait  pas  «  se  reudre  {>Iib  imbë- 
»  etile  tpie  0ieit  ne  à'avatt  lait ,  »  il 
n'avait  pas  toujours  de  q^nî  fottriiir  à 
cette-étroite  nécessité,  et,  dans  ces  mo- 
loeiils,  il  refusait  avec  înditrnatîoîi  Voi'- 
ti'c^i'uii  repas  quU:n  tout  autre  temps 
il  aurmt  accepte  avec  plaisir.  Eu  tncine 
temps,  il  eimoyait  des  ])tésentsà  sa 
mi  re  et  à  sa  sœrtr,  <<nu  l.iisait  mi  pom- 
JH'UX  iietail  de  tous  les  Iravaiix  lute- 
ratres  dont  il  était  chargé ,  et  em- 
ployait ie  prix  q«e  lai  rappectaîeiil 
cet  imTaiix ,  aussi  «al  pajés  qœ  fitoi- 
Ioiaaiit.aecepié6 ,  à  se  daoïMr  JTcHé* 
mi«  deEsisam,  et  à  Iféqimter  las 
litfitK  ide  di^erltisemcnt  public ,  qui  lui 
élaiait  ckveMU ,  disait»H  «  «  plus  aé- 
»«eassiies  4|ie  la  nounitme.  »  fin* 
lîti ,  après  mwàr  passé,  à  ee  qu'il  pa- 
raît, plusieurs  jmirs  sans  manger, H 
^'ciwpoisoîma  avec  de  l'arsenic,  H 
tuotM  iii  le  'j.^  août  1  -j-jo ,  âgé  de  dix- 
sej>î  iiçnl  iiiuis  <t  cinq  jtnirs  . 
^ut'iqurs  join^  .ipivs  que  le  doitcur 
i^'i-y ,  priwcqjai  <lu  (  oiîei»e  de  Sl.-Jean 
à  Oxlord,  fiait  arrive  a  liristol  pour 
recueilli  rdeaiaionuatioiis  sur  les  poé- 
sies dbll«^ST4!tsvCliallMriafi^  qu  il 
wmhè  ^adce  sans  sa  proiNtieii. 
Ses  ouvra^BS  se  idpiMidirent  «vee 
rbistoire  de  ses  laaUiQMrSb  Un  endura- 
aiasme  tardif  s'aita^a  à  sa  mémdBei 

.  et  riii^omné  Chattcrtoii  déniai  un 
des  objets  de  Jl'inlérét  piiblic.  Les 
poésies  données  toas  le  nom  de  Row- 
ley  et  autres  anciens  poètes ,  si,  com- 
me ou  n'en  peut  douter,  dlcs  sont 
de  lai^wt^t  le.praoaier  de  sas  titres 
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de  gloire,  et  il  les  a  composées  k 
quinze  ans.  On  y  trouve  une  imagina-* 
tiou  forte  et  brillante,  une  heureuse 
iniwiitiQn  ,  et,  ce  qui  peut  paraître 
eiareardîaaÎK  ,  sotSTent  une  pro- 
fonde sensilMliltf*  Des  ouvrages  qu'il 
a  dénués  sons  son  iMMn,1es  meilleurs 
saut  ses  Smifnes^  éerites  avec  tonte 

était  dans 

son  caractère.  Ses  autres  poésies  , 

consistant  en  morceaux  détaches 
adressés  k  différentes  personnes,  sen- 
tent trop  la  reclierciic  et  raffeela- 
tion.  Les  TTiorreaux  de  pro.se  qu'il  .1 
insères  d  itis  dtflférents  jmtrnaux  sont 

e  (l>l('s  f  i  piquants.  Kiifin  ,  lors- 
qu'on sou'^e  à  son  âge,  tout  ce  qu'on 
lit  de  lui  donne  l'idée  que  Chatterton 
n'avait  pas  besoin  de  mourir  avant 
dix-buit  ans  pour  être  regardé  comme 
mi  des  êircs  les  pins  extraordinaires 
qai  aient  eaisid.  8es,teiivre8  ont  été 
mveiKies  avec  soin,  réinies  et  m» 
fdÊtécs  plusieurs  Ibis  après  sa  mort , 
et  natanmeoten  i8o5,  en  5  toI.  în« 
d».  S— D 

CHAUCëR  r  Geoffrot),  naquit  4 
Londres  en  1 5^8 ,  selon  quelques* 
tins,  d'un  march.nid  ;  selon  quelques 
autres ,  son  es.traction  était  noble.  îl 
étudia  à  Cambridcre  et  k  Oxford.  Ce 
fitt  (Iniis  1,1  première  de  ces  univer- 
Biits  qu'il  se  fit  connaître  comme 
poète,  à  l'âge  de  di\-liuit  ans ,  par  sa 
Coftr  d'amour ,  le  premier  pocnic 
connu  qui  ait  été  écrit  en  anglais. 
Après  la  «ouqu^  des  Bormands , 
ie  ftan^is  ,  qni  élait  ia  langue  des 
devint  en  Angleterre  fî- 
diosM ,  «non  mÙTerael ,  du  moins  de* 
minant;  il  était  surtout  ia  langue  des 
grands  et  «elle  des  poètes.  Cependant, 
qualques  essais  iiirent  tentés  pour  éle- 
ver l'anglais  aux  mêmes  bonneiirs; 
mais  le  talent  des  poètes  qui  l'avaient 
entrepris  ne  s'était  pas  trouve  5-uf- 
fisaut  poui'  deteriaîner  une  révolution, 
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qui  (l*aiHcurs  n'était  pi'ob;iblenient  pas 
encore  ]^KirveiiU6-à  son  point  de  ma- 
turité. Elle  était  réservée  à  Cbaucer , 
comme  il  est  réserve  aux  esprits  su- 
péiicurs  de  recueillir  les  fruits  qu'a 
mûris  ea  silence  la  suite  des  siècles. 
La  Cour    amour  obtint  uu  ^raod 
tocoès.  Après  avoir  voyagé  assez  long- 
temps pour  perfectîonnêr  tes  oonnais- 
sanoes  eo.tout  genre,  déjà  fort  étendues 
pour  Tépcfque  <»ù  il  vivait^  après  avoir 
étudié  quelque  temps  les  lois  dans 
le  Temple, Chaucer,  dégoûté  de  oette 
étude,  se  tourna  du  coté  de  la  cour^ 
on  le  fit  page  d'Édouard  III ,  quoi- 
qu'il ne  put  être  alors  de  la  première 
jeunesse  ,  et  il  fut  très  en  faveur  auprès 
du  roi,  et  ^mioui  de  son  fils  Jean  de 
Gaad,  le  célèbre  duc  de  Lancaslre. 
Confident  de  l'amour  de  ce  prince 
pour  sa  cousine,  la  tiuchesse  Blanche, 
il  célébra  dans  ses  vers  cet  amuui' , 
leur  mariage,  les  charmes  et  les  ver- 
tus de  la  ouchessjB,  qui  n'^mpécbè- 
jpeot  pas  son  mari  de  lui  donner  bieit-^ 
tôt  une  mde ,  lady  Catherine  $wjn- 
ford  y  jgoavemafite  de  ses  enfiints^ 
dont  il  fit  épouser  k  Qiaucer  la  sœur 
Pbilippa.  Cette  aHiance  affermit  la  Vi- 
veur de  Ghancer  auprès  du  duc ,  qui 
le  recommanda  à  œtle  du.  roi*  Il  ht 
K'vêtu  de  diverses  places  honora- 
bles ,  entr'.intres  de  celle  d'envoyé'  au- 
près de  la  république  de  Gènes,  ce  qui 
lui  donna  occasion  de  visiter  Pe'lrar- 
que,  et  de  la  place  de  commissaire  au- 
près du  rui  de  France  (Jiai  les  V,  pour 
traiter  d'un  rcnouvellrnicut  de  trêve 
et  du  manage  de  Uiciiaid  ,  pi mec  de 
Galles ,  avec  la  princesse  Marie ,  fille 
dtt  roi  ds  France,  n^ociiAîon  qm  n'eut 
aucun  suecès.  Il  eut  aussi  des  places 
tucratives,  comme  celle  de  isonirôleur 
des  douanes  dans  le  port  de  Londres. 
Il  fut  enricbi  des  bien&its  de  la  cour , 
parmi  lesquels  on  remarque  le  don 
d'un,  jwt  de  vm ,  qm  devait  lut  être 
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délivré  cbaque  jour  dans  le  port  d« 
Londres ,  par  réchanson  du  roi ,  sur 
les  produits  des  douanes.  Il  suivil  le  roi 
Édouard  m  France,  lors  de  l'expédi- 
tion infructueuse  qui  se  termina  par 
la  levée  du  siège  de  Reims.  Fortement 
attaché  an  duc  de  Ijancastre^.  jl  enU 
brassa  avec  ardeur  les  opinions  de 
Wic&ef  y  surtout  relatirement  à  la  re^ 
forme  du,  clergé^  et  fut  même,  a  ce 
qu'il  paraît ,  intimement  lié  avee  ce 
fameux  hérésiarque;  mais  ni  les  af- 
faires ,  ni  les  intrigues  de  la  COur^ 
ni  les  discussions  théologiques,  n'in- 
teiTorapaient  le  cours  de  ses  travaux 
poétiques.  La  Cour  d'amour  iiXAiiiiié 
suivie,  peu  de  temps  après  ,  du  ])oème 
de  Troïlus  et  Crëseide,  à^Arcile  et 
Palémon,  de  la  Maison  de  la  Renom- 
mée, etc.  ,  ouvrages  dont  il  ne  pa- 
rait pas  f|ue  l'invention  appartienne  à 
Cbaucer;  mais  dont  il  duune  quel- 
ques-uns pour  imités  y  et  dont  les  au- 
tres le  sont  visiblement,  sut  du  Ào- 
man  de  la  Bose^  de  Boccace,  soit  de 
quelques  autres  auteurs  moins  célè- 
Sires,  il  parait  avoir  puisé  surtout  dans 
les  ouvrages  des  troubadours  proven- 
çaux,  qui!  affectionnait  particulière- 
inent  »  et  auxqueb  la  fierté  anglaise  lui 
reproche  d'avoir  emprunté  un  ^and 
nombre  de  mots  pour  les  transporter 
dans  5,1  Iriri^Mie  .  rommc  il  est  aise'  de 
le  voir  par  l'abondance  de  mots  fran- 
çais qui  se  trouvent  dans  ses  écrits. 
Ces  poètes,  dont  l'invention,  quand 
elle  appartiendrait  à  Chaucer^  ne  vau- 
diaiL  pas  la  peiiie  d*êlre  revendiquée, 
portent  l'empreinte  du  mauvais  goût 
oui  remuait  alors  dans  toute  l'Europe. 
Uans  sa  Cour  d^ amour,  le  poète 
amoureux  reçoit  de  sa  dame  la  pro-* 
messe  qu'elle  le  rendra  heureux  au 
mois  de  maL  Le  i*'.  de  mai,  les  oi- 
seaux ,  pour  cétâïrer  ce  beau  jour , 
chantent  un  office  en  Thonneur  de 
l'amour  I  et  cet  office  n*est  autre  dioie 
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^ue  celni  de  l^Égltse,  dont  ils  se 

parliigent  les  iliffcreules  prières  :  le 
rossignol  chante  le  JJomine  lahia , 
Taigle  le  Fenite^  etc.  Dans  Troïlus  et 
Créseide ,  pocme  dont  Taction  se 
passe  durant  le  siège  de  Troie ,  Troïlus 
e.st  de  i'^tîc  romFnr  un  jeune  clievalier 
{hught),  et,  de  même  prériscmcnt  que 
l'A  est  maintenant  la  première  lettre  de 
ralphabet,Cjréséidc  e'tait,  partui  ics  da- 
mes troyennes,  la  première  en  beauté. 
Ses  autres  ouvrages,  tels  que  la  Mai- 
son de  la  Renommée  f  que  Pope  a 
inût^e  dans  son  Temple  de  Ut  Ke- 
nommée,  et  les  poésies  laites  en  l'hon- 
neur du  duc  et  de  la  dncKesse  de  I^n* 
castre  y  sont,  pour  la  plupart,  des 
réve> ,  des  visions  allégoriques ,  mê- 
les de  dissertations  nior  d(>9  ou  théo- 
logiqoes  dans  le  ç;out  du  temps;  ce 
qui,  outre  la  difticuUë  de  la  lanp^iie, 
rend  la  lecture  des  onvragrs  de  C'i  lu- 
ccr  peni!)lc  et  ennuyeuse.  On  y  trouve 
ccpeiidantde  la  vc'rite  dans  la  peinture 
des  caractères  et  une  délicatesse  de 
sentiments,  qui,  dans  ce  temps-là, 
s'alliait  asseas,  souvent  à  la  grossièreté' 
des  expressions.  Les  Anglais  assu- 
rent de  plus  qbe,  malgré  rirregularitë 
'de  la  versification ,  la  poésie  de  Ghan- 
cer  ne  manque  pas  d'harmonie; 
cette  irr^larité  n'a  pas  empêché  de 
)e  regarder  comme  Tinventeurdii  vers 
hc'rou|uc  anglais.  L*a?ènement  de  Ri- 
chard II y  en  i377,  semblait  devoir 
être  {aTQrabie  4  Ghauœr,  par  le  cré- 
dit que  tlevait  prendre  sur  on  roi 
jeune  et  peu  capable  un  prince  ambi- 
tieux tel  queleduc de  Lancastre;  mais 
devenu  bientôt  suspect  au  roi  par  ses 
intnj^ues ,  le  duc  de  Lancastre  s*e'tait 
aussi  aliène  le  peuple  par  son  atta- 
cheiueul  a  k  doctrine  de  Wiclef  ;  en 
sort  que  la  situation  de  ses  partisans 
devenait  tous  les  jours  plus  prcraire. 
L'attachement  personnel  de  Chaucer  à 
Wiclef  l'exposait  à  ki  haine  des  par* 
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tisons  de  FÉglise  romaine.  En  i38s^ 

les  wiclefistes  ayant  voula.^  malgré 
l'opposition  du  cierge',  faire  nommer 
h  Londres  un  maire  de  leur  parti,  le 
choc  des  deux  factions  fut  Ici  quM  en 
re'sulta  une  sédition  violente.  La  cour 
infoima  contre  les  auteurs  de  la  sédi- 
tion; les  wiclcfibtes  furent  sc'vërcitic  nt 
1  ndunelic's ,  plusieurs  furent  mis  à 
ifiiul,  et  Cluïucer,  oblige  de  s'enfuir, 
passa  daiis  le  Hainaut,  où  il  vécut  as- 
sez tranquille.  La  cour  d'Angleterre 
lui  permettait  de  toucher  ses  revenus, 
et  même  les  ajipointements  de  sa 
place  de  contrôleur  des  douanes, 
qu'il  fiusaît exercer  par  substitut;  mais 
son  absence  du  royaume  était  proba- 
blement la  condition  de  celte  indul- 
gence; car,  forcé  ensuite ,  par  Tinfidc- 
lité  de  ses  agents ,  de  repasser  secrète- 
ment en  Angleterre,  d'où  il  ne  lui 
arrivait  plus  aucun  secours  ,  il  fut 
bientôt  découvert ,  arrête,  <*t  prive  de 
sa  charge.  Il  i/ablint  son  pardon  et  sa 
liberté  qu'au  prix  de  plusieurs  révéla- 
tions nuisibles  à  son  parti,  au  jiK  1  il 
devint  par-là  o.ti  t  liienieul  udicux. 
Dans  le  même  temps ,  le  duc  de  Lan- 
castre, qui,  dans  le  vain  espoir  de 
par?enir  k  la  couronne  d'Espagne , 
avait  épousé  en  secondes  noces  la  fille 
de  Pierre-te-Grud,  mais  qui  conser- 
vait toujours  son  ancien  attachement 
pourCathcrine  Sv^ynford,  dont  il  avait 
eu  plusieurs  enfants,  fut. oblige',  par  U 
clameur  publique  «  de  s'en  séparer* 
Chaucer,  privé  encore  de  cet  appui  et 
réduit  à  une  grande  détresse ,  obtint  la 
permission  de  traiter  de  ses  pensions, 
et  quitta  la  cour  pour  s'occuper  uni- 
quement de  travaux  littéraires.  fut 
dan>  ee  temps  de  malheur  qu'il  ûl  son 
Testament  de  l'amour,  espèce  d'i- 
mitation de  la  Consolation  de  Boecc, 
qu'il  avail  traduite  dan.>  sa  jt  unesse. 
Au  lieu  que  la  Philosophie  apparaît  à 
Boëce  et  yient  Le  consiMer  dans  sa  pri* 
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f  c'est  rAinoiu*  qui  se  présente  à    nie  dans  les  premiers  temps  de  la 


Tro&tccsinstruetious,  les  plus  sages  besuooiij>,  mais  on  le  lit  peu.  Ii\esl 
priSoeptcs  de  philosophie,  de  morale  le  prmier  des  ^modernes  qui.  ait  lait 
el  de  rdbiuD.  La  fortune  de  Ghauccr  usage  dans  la  poésie*  de  l'esprit  et  dei^ 
changea  de  nouyeav  avec  celle  du  duc  ficiions  chevaleresques.  Son  conte  d9 
de  Lancastre,  rmnn  en  t5Sg  de  Sir  Topaz  est  dans  le  goût  de  27or< 
Texpéditiou  d'Espagne,  où  il  avait  Quichotte,  il  monrnl^ui^ôo^  à^é  de 
inutilemnit  essayé  de  recouvrer  les  soixante-douze  ans.  On  a  de  lui  trois 
royaumes  de  Castille  et  de  Le'on ,  qu'il  stances  luoialcs  ,  intiluîdes  :  Bons 
pre'tendait  lui  appartenir  du  chef  de  conseils  de  Chaucer,  et  qui  f  ur  ent 
sa  femme,  mais  d'où  il  avait  rapporte  coniposécs ,  dit-on ,  dans  srs  derniers 
des  sommes  considérables  qm  lui  scr-  moments.  Ses  œuvre»;  ont  été  r<  cueiU 
vire/jt  à  relcYf^r  son  pnti  a  la  cour,  lies  en  angl  is,  Londres,  t-j^i  ,  in* 
Quatre  ans  après,  sa  seconde  femme  fol.    ►  Son  liis  aîné  (  i  lïuinas  Qiau- 
êtaxkt  morte ,  il  épousa  Catherine  ces  )  occupa  de  giandes  places.  Alix, 
Swynford,  et  fit  l<^itimer  les  enfants  fille  de  cdui*cit  épousa  en  troisiè» 
qu'U  avait  ens  d'elle.  Ghattoer,  allié  de  mes  noces  le  fameux  Guillaume  do 
si  près  4  la  famille  royale,  vit  se  re-  la  Pôle,  comte,  puis  duc  de  SufToIk; 
nouvder  les  laveurs  de  ta  ODur,  et  fiil  et  de  ce  m.(ria|i;e  sortirent  ces  ducs  dé  ' 
même  encore,  k  ce  qu'il  paraît ,  em*  Suffulk,  dont  le  dcruier  fut  décapité 
ployé  à  son  service,  il  ne  perdit  rien  sous  Honri  V  II.  S7— D* 
Ala  mort  de  son  beau  frcro,  le  duc  de      CHaUCHEMËR  (  le  P.Frjlitçois^ 
Lancastre^  suivie^ bientôt  après,  de  la  religieux  dominicain,  docteur  en  thé^ 
révolution  qai<plaç<-i  sur  le  trône  le  fils  logic ,  ne'  à  Blois  en  16  ^o,  fit  pro- 
de  rekiî-ci,  H'*nri  de  Lancaslrr.  Ce-  vincial  de  s^n  ordre  à  Pans,  et  y 
pen<l;i[it,  il  paraît  qu'à  c.ctlo  époque  il  mourut  le  6  janvier          C'était  un 
était  entièrement  retiré  de  la  cour ,  cl  des  bons  nre'dicateurs  ie  son  terr»p.s;  H  • 
jouissait  Iranquillcnienl  de  sa  fortune  cul  plusieurs  ïois  Tiionncur  de  prê- 
daus  le  château  de  iJuuuinglon,  uù  cher  devant  le  roi ,  et  ce  fut  toujours 
l'on  a  montre' long-tem}i.s  le  cliènc  sous  avec  succès.  On  a  de  lui  :  !,  des  Scr- 
lequel  on  prétend  qu'il  allait  méditer ,  morts  sur  îe:>  tnj  itères  de  la  religion 
et  qui  portait  le  nom  de  chêne  de  chrétienne ^  Paris,  1709,  in-12;  II.  * 
Chaucer.  Ge  fut  là  que ,  dans  ses  der-  fraiÉê  de  pUlé  sur  tes  aifoniagès  dë 
nières  années ,  il  composa  celui  de  ses  '  là  mort  €àrétiènne,  <Paris ,  170^,11 
ouvrages  qui  a  conservé  le  plus  de  vol.  in-12;  réiinprimé  èn  1714  et 
réputation,  ses  €<mtes  deÇanêorbéfy^  1731.  François  uastaud ,  avocat  an 
doits  en  vers .  dans  la  forme  du  Dé-  parlement  d' \ix ,  avait  hk ,  en  1 61)9^ 
eameron  de  Boocace,  mais  dont  les  in-8''.,  l'oraison  funèbre  de  la  fameuse 
sujets ,  entièrement  anglais  ,  ofi*rent  M'"^  Tiquct  (  Marie-Angélique  Char- 
nue grande  variétédecaractèrcs  peints  lier   décapitée  en  1699,  pour  avoir 
avec  la  vérité  propre  à  ce  poète  ^  et  attenté  à  la  vie  de  son  mari ,  le  P. 
une  vivacité  qu'oti  ne  lui  trouve  pas  CJiauchcmer  fil  la  critique  de  cette 
toujours.  Chaucer  a  eu  le  sort  de  tous  plaisanterie  ,  t|n'il  trouvait  déplacée, 
les  écrivains  qui  ont  fflo&trc  du  gc-      y  joignit  uu  discours  moral  et  qhré^ 
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tien  sur  le  même  sujet  ;  Gastaud  rc- 
jxjiifiit  k  ces  deux  pièces  ,  et  on  les 
trouve  todtcs  dans  le  recueil  qui  en  a 
cle  fait ,  en  1 69^  et  1 700 ,  Ces 
pièces  tfeMttemarquabies  que  pftr  la 
^Dgularitë  àa  sujet  eT  par  le  four 
4tt*oii  lai  â  èottoé.         G.  T— t. 

GHAU0ET  (AirrontE -Denis), 
icnlpteur,  élève  de  M'.  StOuf,  na- 
quît â  Paris  y  le  3i  mars  1^65.  U 
s^amusait  dans  son  eniîstnce  à  mode- 
ler de  petites  figures  én  terre  glaise  y 
et  la  vue  des  sttitucs  qui  di^corcnt  nos 
jardins   éveillait  ^on  imagination.  Il 
s'inscrivit  à  l'âge  de  qmtorze  ans  par- 
îni  les  élèves  de  ricademie  de  peinture. 
L'heureuse  révolution  que  l'influence 
deVien  avait  opérée  n'avait  point  en- 
core régéne'ré  l'art  staluiire;  mais  en 
se  soumettant  au  goût  de  l'école ,  Cbau- 
det  suivit,  autant  quille  put ,  de  mcil> 
leurs  exemples,  en  allant  chercher 
clans  ranti({uifé  lés  modèles  qu'il  sa- 
Taitdé)à  apprécier^ Cependant,  lors- 
qu'il remportais  grand  prix,  en  1 784» 
sur  le  suiel  àc  Joseph  vendu  par  ses 
frènsf  docile H  Te^prit  du  temps,  et 
peut-être  aus^i  pour  lie  pas  aliéner  ses 
lUges,  il  composa  son  Das-rclicf  dans 
ja  manière  de  IVcoîe.  On  y  voyait  des 
arbres,  un  pont  cl  de  petits  garçons 
avec  des  chevaux.  «  J*y  aurais  mis  de 
»  la  pliiié ,  disail-il  assez  plaisamment, 
»  si  le  programme  l'eût  ordonné.  »  Il 
est  vrai  tpi'alors  on  représentait  eti 
sculpture  jusqu'aux  substances  vapo- 
reuses ,  les  nuages  et  la  fumée.  Malgré 
Terreur  qui  appartenait  &  cette  époque, 
le  bas-relief  ne  Ghatidct  montait  la 
couronne  qui  lui  Ait  décerné»  Les  au- 
tres élèves  en  AireDttetlenientfrappày 
'qu'ils  portèrent.  Fauteur  en  triomphe» 
Bèseemoment  ^Cbandet  fut  passionné 
'pour  la  sculpture  et  pour  la  gloire  j  il 
bt  rendit  à  Técole  de  Rome ,  où  les  arts 
^'se  montrèrent  à  lui  dans  toute  la  pom- 
pc  de  leurs  chefo-d'auyxo.  li  voulut  les 
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coniiaîire  dans  leurs  diiTérentes  pcr- 
fcciious  f  on  le  vit  passer  de  féiude 
des  vases  grecs jou  étnisques  h  celles 
des  loges  de  Raphaël  ;  faire  avec 
Drouais  des  croquis  (pi'on  aurait  ptt 
sittrihuer  à  un  habile  peintre ,  puis  se 
iher  sur  les  statues  ti  les  bas-relieft 
antiques,  pour  se  pénétrer ,  non  seule- 
ment du  beau  idéal  de  leurs  formes^ 
mais  dé  Tesprit  ingénieux  de  leur  com* 
position.  Il  revint  à  Paris  en  1 789$ 
l'académie  de  peinture  lui  donna'  pres- 
qn'.nis'îiîot  !e  tifie  ^as^réé ^  qui  était 
le  preiiuer  objet  de  l'.Tmlîition  d'un 
artiste  sortant  de  l'ccule  de  Rome.  Il 
fil  peu  de  temps  apr«  s ,  j>our  la  déi^o- 
ration  du  péristyle  du  Panthéon,  un 
groupe  qtii  est  regardé  comme  un 
de  ses  meilleurs  ouvicig<'s;  regroupe 
cx\irvm.eV Èmidalioii  de  la  Gloire,  Jl 
ne  fut  pas  d'abord  apprécié  comme  il 
fest  aujourdliui;  on  n'était  point  en- 
core revenu  à  la  belle  simplicité,  et 
des  artistes,  habiles  d'ailleurs,  mais 
qui  tenaient,  sans  s'en  a|)ercevoîr,  k 
l'aucienne  manière,  n'hésitèrent  pas 
à  le  croire  au-dessous  d'un  autre  on* 
vrage,  placé  sous  le  même  péristyle, 
et  qui  est  luiu  de  jouir  de  la  même 
estime.  Chaudet  éprouva ,  vers  la  fia 
de  sa  vie ,  une  autre  injustice  à  laquelle 
il  se  montra  plus  sensible  :  on  refusa 
cl  son  OEdipe\e\>vw  d'enrourapriiK ut 
accordé  à  la  scnIpJure  exposée  mx  sa- 
lon de  1801.  Cet  ouvrage  est  un  de 
ses  plus  bcAux  titres  de  gloire;  car  il 
est  ditïicile  de  concevoir  une  composi- 
tion mieux  pensée  pour  l'art  statuaire, 
et  une  idée  ndeux  exprimée.  La  statue 
de  VBntpereur^  placée  dans  la  saUedn 
corps  l^isladf^  le  bas-relief  de  la  cour 
intérieure  du  umvre,  Texcellente  figu- 
re de  (^rparisse  se  succédèrent  rapi<* 
demment,  et  Tinrent  fixer  leur  auteur 
an  rang  des  premiers  statuaires  mo- 
dernes, et  tl  y  serait  peut-être  au  pre- 
mier rang ,  sans  Tespèce  d'inq^alité 
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qiroD  Rmarque  daus  ses  4)ttmges  et 
qui  vient  de  sa  mauvaise  santé  nabî- 
tuelle  et  des  fréf^uents  vomissements 
de  sang  qui  le  forçaient  souvent  dln- 
terrompre  son  travail ,  et  qui  l'ont 
iboi^sonnc  à  la  fleur  de  son  âge» 
La  statue  de  la  Paix  (  de  gran- 
deur naturelle),  exe'culc'e  en  argent 
et  placée  dnns  le  palais  des  Tuile- 
ries j  la  statue  (îc  CincinnatuSy  i\nns 
ta  salle  (lu  scii  if;  le  bis-relicf  qui 
décore  le  pbfond  de  la  première  salle 
du  musc'c  Napoicun,  et  qui  i  cpi  escnte, 
sous  les  figures  de  tiois  femmes  gra- 
cicuscniem  cnîaccVs ,  la  Peinture,  la 
Sctûpttire  eiï  Architecture  ;  la  figure 
allégorique  de  Vjtmour  qui  tend  un 
piège  aux  ornes,  et  qui  les  amuse  avec 
desjleutss  ainsi  que  les  petits  bas- 
reliefs  places  sut  le  socle,  et  qui  sont 
comme  autant  d'épisodes  de  ce  joli 
poëme,  donnent  à  Chaudet  do  nou- 
veaux titres  de  gloirç.  La  figure  repré- 
sentant la  SensUfiUtêf  sous  la  forme 
d'une  jeune  personne  qui  touche  la 
sensîtive  :  le  Bélisaire^  ciselé'  en  bron- 
ze p  ir  lui-raêinc,  et  l'un  de  ses  uieil- 
leius  ouvrages  ;  Paul  et  f^irpnie,  qu'il 
a  traduits  en  m^ubrc  ,  et  auxquels  il  a 
conserve'  cette  teudi  esse,  celle  puis- 
sance d'iiitei  et  dont  les  a  doue's  Tad- 
mirable  talent  de  de  Saiut-l^icrre  ; 
le  Nidé^ Amour i  et,  en  dessins,  Tc; 
lé^ie  pathétique  dc  l'Amitié  consot 
latrice,  à  la  porte  d'une  fnison;  le 
Triomphe  de  Psyché ,  à  laquelle  les 
différents  peuples  de  la  terre  viennent 
rendre  les  honneurs  divins ,  dessin 
capital  par  son  étendue  et  son  fini  ; 
UQ  assez  grand  nombre  d'autres  des- 
sips,  profondément  pensés,  pour  la 
magnifique  édition  de  Racine,  par  P. 
Didot;  le  tableau  repre'senlant  Enée 
et  Anchîsc  au  milieu  de  Vincendif  de, 
2"roie,  tableau  (pii  acheva  dc  prouver 
que  Chaudet  aurait  pu  devenir  un 
])€inti'c  dc  dijitinction  ^  quoique  ce 


qu  il  a  laissé  en  ce  genre  pèche  par  le 
coloris  \  les  nombreux  sujets  de  m^ 
dailles  qu'il  a  composés  et  dessinés 
pour  l'histoire  numismatique  de  l'em- 
pereur ,  dont  s'occupe  la  troisième 
classe  de  l'institut  j  tous  ces  ouvrages 
cdOu  ,  qui  ne  sont  que  la  partie  ac- 
cessoire de  sa  réputation,  n'attestent 
pas  seulement  Taclivité  et  l'étendue 
du  talent  dc  Chaudet ,  mais  bien  mieux 
enCiire  son  esprit  in^éiiieax  et  sa  sen- 
sibilité. Nous  ne  ferons  qu'indiquer 
ses  deux  deruiers  ouvrages,  le  fron- 
ton du  palais  du  corps  léi^islalii  et 
la  statue  de  l,i  colonne  d'Ansterlilz, 
parce  que  les  conceptions  en  ont  été 
généralement  blâoiMS,  et  qu'il  est 
certain  que  b  première  lui  a  été  impo- 
sée ,  en  même  temps  qu'il  est  douteux 
qu'il  n'ait  pas  admis  la  seconde  par< 
complaisance.  En  effet,  ou  ne  peut 
point  reconnaître  son  esprit  judicieux 
dans  le  choi^  d'un  costume  idéal  pour 
l'empereur,  place  sur  une  colonne  dont 
tons  les  ornements  et  les  costumes  sont 
nationaux  et  du  temps  ou  nous  vivons. 
11  n'aurait  pas  imaginé  aussi  ^  pour  le 
frontispice  du  temple  des  lois ,  un  épi- 
sode d'une  Victoire ,  quand  on  avait  à 
consacrer  un  sujet  d'histoire  législati- 
ve. Chaudet  a  exécuté  un  assez  arand 
nombre  de  bustes.  On  ne  pt*i  iera  point 
ici  de  ceux  de  Tempcreur,  ils  se  con» 
fondent ,  pour'le  mérite,  avec  la  statué 
du  corps  législatif  ^  qui  en  est  le  typfi^ 
mais  il.y  en  a  deux  qu'on  doit  placer 
^rmi  les  beaux  ouvrages  ;  savoir:  un 
buste  de  feu  Sahatier  et  celi|i  âeVauid 
Leroi.  L'amitié  et  la  reconnaissance  l'a^ 
vaientinspiré  pour  l'un  et  l'autre. Ceux 
du  cai  ditial  Mauri  et  de  Lamoignoti'  , 
Malesherhes  sont  aussi  très  beaux. 
Lorsqu'il  fut  nommé  professeur  aux 
écoles  de  pemture  et  dc  sculpture  ,  il 
se  livra  avec  ardeur  ayx  fonctions  de 
renseignement.  Il  avait  tant  réilechi 
sur  son  ail  ^  il  Taimait  avec  tant  do 
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passion,  que  c'était  un  bonîîcur  pour 
lui  dVn  exposer  la  saine  doclime,  et 
surtout  d'eu  it'p.jiKÎre  le  sentiinent. 
Komiiié  memLi  e  de  la  quatrième  classe 
de  Titistitut,  il  fit  partie  de  la  commis- 
siou  àvtDktUmnairedelmlangue  des 
hMUx-miSy  et  déploya  dans  les  dis- 
CQSsîoiis  de  ec  travail  toute  la  sagacité 
et  la  justesse  de  soii  esprit,  iDslruit, 
mais  non  lettré,  il  donnait  par  la  ma- 
nière aoalyiiquc  avec  laquelle  il  con* 
ceyaitet  disposait  les  articles  nom- 
breux (pli  luj  e'taient  e'chus.  Chaudet 
est  mort  le  19  avril  18 1  o.     A — s. 

CHAUFFEPIÉ  (  Jacques  G  FORGE 
DE  ),  ministre  calviniste,  et  piedira- 
teurfiauç^is ,  né  à  Lcuwarde  cx\  Frise, 
le  9  novembre  \       .  «  embrassa  de 
»  bonne  lieure  ,  dit  Mercicr-de-St.- 
»  Léger,  Tétat  ealesiasiique,  et  cxer- 
»  ça  snccessivemcut  le  miuistèie  dans 
»  les  ^liêes jwotestaDtes  de  Flessin- 
»  guc,  de  Uelft,  et,  depuis  174^, 
»  de  celle  d'Amsterdam,  »  où  il  miAH 
rut,  le  5  juillet  1 786.  GhatiOèpië  re- 
garda toujours  la  prédication  comme 
vue  des  parties  les  plus  esse&tieUcs  de 
aon  ministère >  et  s'y  livra  avec  lèle 
juaqu'au  tombeau. Dix-buitmoisavant 
sa  mort,  malgré  son  grand  âge  et  la 
faiblesse  de  sa  voix  ,  il  prononça  uu 
sermon  dont  Faudiloirc  ne  perdit  pas 
un  mot.  On  a  de  lui  :  ï.  Sermons  sur 
l'état  du  peuple  juif,  Amsterdran  , 
1756,  in-8  '.^  11.  Tableau  des  verUis 
chrétiennes  »  Anîstci*dam,  1760,  in- 
y  , ,  traduit  de  l'auglais  de  Basker, 
ecc1ésia.stique  du  comté  de  Worces- 
ter;  HI.  ÈisH^e  du  mondé ,  sacrée 
etpPtfane,ifmr  Samud  Skudtford , 
tradtdte de  t anglais,  Leyde,  1758 
et  1 75a ^  S  vol.  in- 12*  Ghauffepie'  u'a 
traduit  cjue  le  -2^  volume;  le  i""".  Ta- 
vait  étc  par  J.  P.  Bernard; lé 5*.  le  fut 
par  Toussaint.  IV.  f^ie  de  Pofw(à  la 
Uîe  des  OEuvres  diverses  de  cet  au- 
teur^  traduites  de  i'aoglaia  par  difl^ 
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rcnts  auteurs  ,  recueillies  par  Eiie  de 
Joncourt,  el  impiimées  à  Ainsteniam, 
1 754 ,  7  vol,  in- 1  a  ;  1 767  , 8  vol.  in- 
1-2  ).  V.  Histoire  wiiverseUe  depuis 
le  commencement  dumende,  traduite, 
de  fanglais,  1770-  1792,  46  toI* 
10-4**.  âtoavl-age,  composé  en  AD|^e- 
terre  par  ime  sociâé  de  gens  delettres, 
fut  traduit  en  français  par  deux  sociétés 
de  gens  de  lettres.  L  une  de  ces  tra- 
ductions est  in-S**.  ;  celle  à  laquelle 
contribua  Ghaufiepié  est  iu-4".  ;  il  a 
traduit  les  tomes  i5  à  '24*  VI.  Now- 
i^eau Dictionnaire  historique  et  criti- 
que ,  pour  sentir  de  suppUment  ou 
de  cnntinuatior/  an  Dictionnaire  lus- 
ioriijue  et  critique  de  M.  Piene 
Bar  le,  Anistei'd.jm ,  1 75o-56 ,  4  vol. 
la-iul.Lc  projet  lie  faire  un  supplément 
au  dictionnaire  de  Bay le  avait  cie  for- 
mé à  la  mort  de  ce  pbiiosophe,  mais 
ne  fut  pas  exécuté.  Quelques  gejis  de 
lettres  anglais  ayant  donné  une  tra- 
duction anglaise  de  l'ouvrage  dcBayle 
en  10  vol.  (  f^cX'^  Bayle    avec  des 
addidons  considérables,  on  proposa  à 
CliaufTepié  de  traduire  en  français  les 
additions  faites  eu  Angleterre*  Ces  ad- 
ditions consistaient,  soitencomplâlieBt 
des  articles  de  Bayle,soit  en  articles 
nouveaux.  Il  consacra  plusieurs  années 
à  ce  trnvnil,  et  Ht  lui-ménic  de  nou- 
vcl!(  s  additions  et  des  articles  nou- 
veaux. Siu-  ju  ès  de  quatorze  cents  ar- 
ticles qu*on  trouve  dans  son  diction- 
nau  e,  plus  de  six  cents, presque  tous 
anglais ,  sont  traduits  .*^aus  additions 
de  la  part  de  Gliauircpié  ^  deux  cent 
qiialrf-Tingts  enTÎron  sont  retouchés 
pa  r  lui  ;  cinq  cents  articles  enTÎron  sont 
entièrement  de  lui.  Oiatifiepiéni'a  ni  le 
pîqmint  ni  le  cynisme  de  Bayle.  Il  res- 
pecte le  caractère  de  ministre  dont  il 
était  revêtu*  11  redresse  quelquefois  les 
auteurs  anglais ,  et  fait  partout  preuve 
d'une  grande  érudition.  Son  uclion- 
aaiff  est  loin  d'être  un  livre  agréiUe , 
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Wiis  il  est  lrh%  utile ,  et  îî  ser.iit  à  dé- 
sirer qu'un  homme  laborieux  vl  ins- 
truit s'occupât  anjoiirfVhui  à  faire  «n 
supplément  au  diclionnaifc  deCbauf- 
fepic.  Ce  nVst  que  dans  un  ouvrage 
de  celte  étendue  qu'on  peut  se  permet- 
tre des  notes  explicative*  du  texte ,  ou 
des  dîsscrtaiioDS  sur  quelques  points 
curieiix  d'histoire  on  de  littérature* 
TU.  Sermons  5tir  divers  texUs\ 
ikiosteidam,  1 787 ,  3  vol.  îd-S^  ità 
liifeiit  publies  par  M*  Samuel Gbaiiffe- 
}àé,  neveu  de  J.  G. ,  et  qui,  dans  féioee 
qu'il  a  fait  de  son  onde  ^  parte  deqnâ- 
ques  antres  ouvrages  peu  imporiRnif* 

A.  B— T. 
CH  AUFOURRÏ  E  R  f  Jean  ) ,  peintre 
français,  né  en  167  2,  et  mort '«  Paris  !e 
39  novembre  i  757.  Quoiqu'il  ne  soit 
aujourd'hui  c  unuu  que  (l'un  petit  nom- 
bre d*amalcni  s ,  ses  tableaux  repré- 
sentant la  Cascade  de  St.-Cloud  ^ 
Une  Mer  calme  au  clair  de  la  Inné, 
et  un  Coup  de  vent  qui  surprend  une 
barque  de  Pécheur  y  sont  encore  re- 
dierchés.  Sylvestre  a  gravé  quelques 
composîtioas  deOkaufourrîer;  on  les 
trouve  dans  son  ceuvrc*  Go  mattre 
avait  Ênt  une  élude  particulière  dé  la 
perspective  ;  on  en  remarque  d'heu- 
leus  effets  dans  ses  oiivrages }  il  était 
professeur  de  cette  «cîence  lorsqu'il 
mounif.  A— 4. 
.  CH AULT AC  (  Gui  de  ) ,  ainsi  nom- 
me dn  lieu  de  sa  naissartcp,  village  du 
Gevaucîan,  sur  les  tioufièi-c.s  d'Au- 
vergne, étudia  la  mcdcciue  à  Montpel- 
lier, où  il  suivit  principalcîment  les 
leçons  de  Raymond  de  Molières,  puis 
il  se  rendit  à  iiologne,  attiré  par  l'éclat 
dont  brillait  Tuniversité  de  cette  ville. 
Il  s'attacha  surtout  au  professeur 
Bertmocio ,  qu'il  appelle  souvent  son 
maître.  Si  Ton  en  croif  le  savant  As* 
truc,  Ghaulîac  reçut  à  Montpellier  les 
lianiiencs  du  doctorat.  Après  avoir 
eiereé  loog*temp$  la  médecuieà  hyop^ 
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il  se  rendit  h  Avignon ,  où  il  fuî  suc- 
cessivement médecin  des  trois  papes 
Clément  VI,  Innocent  VI  et  Urbain 
V.  C'est  dans  cette  ville  qu'il  composa 
en  i565,  sa  Cbirurpie,  sous  le  tKredc 
Jrwentarium^  sive  Collectorium  par^ 
lis  ckirurgicalis  medicinœ.  Cet  ou- 
vrage a  été  imprimé  un  grandjiombre 
de  fini.  Halier  pense  que  la  premièro 
édition  est  celle  qui  parut  en  149B ,  à 
Bei^ame,  in-âd.  y  avec  ce  titre  :  Cfd' 
rurgiœ  traeUitus  sepiem ,  cum  mU* 
doiaria,  Merdklcin  et  les  copistes  de 
ce  bibliographe  souvent  inexact  en 
indiquent  une  plus  ancienne ,  Venise, 
1490,  in 'fol.  Parmi  les  éditions  sui- 
vantes, nous  ne  citerons  que  celles  de 
Venise,  1499  et  i546,  in-fol.  Celles 
de  Lyon,  i5i8,  in-4".  ,  et  1572, 
in-S".  l^urent  Joubcrt  traduisit  cet 
ouvrage  en  français,  sous  le  titre  de 
Graiide  Chirurgie,  avec  des  annota- 
tions, par  son  fils,  ïsaac  Joubcrt,  et 
un  Vocabulaire  explicatif  des  termes 
employés  par  l'auteur,  Lyou,  iSga, 
m-è".  j  ibia»,  i659«Plosieurs  médecins 
eéftwes  ont  consacré  kurs  veilles  à 
expliquer  et  àcommeiitercellecbirur- 
gie.  Symphotien  Ghampier  j  fit  des 
additions  etdes  corrections  ;  Jean  Fau- 
con ,  Jean  Tagault^  François  Randiia, 
Simon  Mingelousaulx  et  plusieurs  au- 
tres l'ont  tour  à  tour  enrichie  ou  sur- 
chargée de  remarques ,  de  questions , 
de  commentaires.  Louis  Verduc  en  a 
publié  un  abrégé,  souvent  réimprimé, 
in-ia,  1693,  1716,  1751,  etc.  La 
chirurgie  de  Chauiiac,  dit  Astruc,  ctnt 
im  excellent  ouvrage  pour  le  siècle 
ou  il  Vivait.  Il  y  débrouilla  avec  beau- 
coup d'ordre  les  matières  obscures  et 
difficiles  que  la  barbarie  des  siècles 
préeédeikia  avait  couvertes  tfépais- 
ses  ténèbres.  On  peut  assumer  qull  a 
plus  eontribné  que  personne  â  àire  de 
B  dumrg^mi  art  relier  et  méthodi- 
ques Une  des  époques  les  plus  bril- 
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lantes  de  la  faculté  de  Montpcllicp, 
ajoute  hacry,  est  celle  où  elle  a  pro- 
duit le  fameux  Gui  de  Chauliac  ^hom» 
me  qui  doit  tenir  une  place  distbj^e 
entre  les  btenlaiteiirs  de  rhumanile',  et 
qui  mérite  encore  de  conserver  son 
autorité  dans  un  siècle  aussi  éclairé 
que  le  nôtre.  Il  doit  porter  ëterncilc- 
ment  le  titre  de  restauraleur  de  la  dii- 
rorgie.  Il  uy  a  pas  encore  cent  ans 
que  les  livres  de  Gtii  âe.  Chauliac 
e'taicnt  les  livres  classiques  des  chi- 
rurgiens, leurs  guides  fidèles,  et,  par 
analogie  avec  le  nom  de  l'auteur,  ils 
l'appelaient  leur  piidon.  En  cfTet,  sa 
pratique  iudushu  uscéclairoit  les  \)vo- 
ccdcs  obscurs  des  anciens  ,  en  ajoute 
de  nouveaux ,  et  les  confirme  par  des 
observations  et  par  des  priucipes  cer- 
tains. Ses  écrits  diimrgicattx  ne  sont 
pas  surcbargcs  par  cette  théorie  frivole 
et  mensongère  dont  tant  d'écrits  nos» 
teneurs  ont  été  gâtés.  Ils  tendent  droit 
au  btttt  et  le  grand  art  des  précautions 
y  est  expose  avec  une  cii  couspcction 
é|{alemcut  éloignée  de  la  timidité  et  de 
Tmiprudenoe.  Une  autre  obligation 
que  nous  avons  à  Gui  de  Chauliac , 
uinsiqu'à  RayniondChalin de Vinnrio, 
e'cst  de  nous  avoir  ïd\y  QQmvÀli  c  .iV(  c 
une  exactitude  scrupuleuse  ccuc  lior- 
ribîc  peste  qui ,  dans  le  1 4*^.  SKcle ,  â 
dcpcupie'  le  monde  entier  d'un  quart 
de  ses  habilants,  et  dont  ces  deux 
médecins  failliront  a  être  les  victimes 
(  Vojr,  Ghalin  ),  Les  étrangers  ren- 
dent k  Chauliac  la  mlme*justice  que 
]es  Français.  Comparé  à  Hippocrate, 

rr  nilustreprolessear  italien  Falloj)e , 
est  regardé  comme  le  premier  It^is- 
l^tcur  de  la  chirurgie,  par  lespagnol 
Jean  Calvo,  par  le  hollandais  van 
Hoornc ,  nar  l  anglais  Fmpd ,  et  par 
tous  les  Alleuiands  qui  ont  trace  This* 
loire  de  Tart  de  guérir.  Nous  nous 
Ijornerons  à  citer  le  témoignage  de 
fimmoricl  lialler:  QiaHiiiic  lepandit 
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une  vive  lumière  sur  la  chirurgie;  JI 
avait  lu  presque  tous  les  écrits  publiés 
jusqu'à  lut  sur  celle  brandie  impor- 
tante de  la  médecine;  il  expose  avec 
soin  les  opinions  diverses  des  auteurs^ 
et  apprécie  chacune  d'elles;  en  sorte 
que  son  ouvrage  peut  être  regardé 
comme  une  excellente  esquisse  histo- 
rique de  la  chirurgie  jusqu'à  cette  épo- 
que ;  mais  ce  qui  augmente  infiniment 
le  meVitc  de  Chauliac,  et  la  confiance 
que  doivent  inspirer  ses  préceptes  , 
c'est  qu  il  a  pratiqué  lui-même  la  plu- 
part des  ç;i\'indes  opc'rations  qu'il  dé- 
crit. Consilioque  maniique  :  telle  est 
la  devise  qu'aurait  jni  prendre  ce  chi- 
rurgien célèbre.  La  date  précise  de  sa 
mort  nVst  pas  mieux  connue  i^^t^  l  eîie 
de  9A  naissance.  G. 

CUAULIËCJ  (GiwuuncBAwftYS 
D£  ] ,  naqnit  à  Font^mai  dans  le  Veiitt 
normand  en  iGSq.  Son  maître 
des  comptes  à  Rouen ,  et  conseiller 
d'état  a  brevet ,  avait  étéemployé  dans 
des  négociations  importantes  par  la 
rcine-mcre  et  le  cardinal  Alazariu.  Le 
jeune  Chaulieu  se  distingua  de  bonn^ 
ne^ire  par  les  agréments  de  son  esprit^ 
et  mérita  l'estime  et  raroitie  des  tlncs 
de  \  eridôinc,  qui  le  fucut  nouuuer 
ahbe  d'Aïunale,  prieur  de  St.-Gcorgc 
en  rile  d'Oleron ,  de  Poitiers ,  de  Chc- 
nel  et  Sl.-Élicune.  Chaulieu  qui ,  jwr 
ses  bcuciices  ,  avait  5o,ooo  liv.  de 
rente,  ne  s'occupa  plus  que  de  ses 
plaisirs ,  et  n'employa  son  talent  qu  à 
les  ehanter.  tl  avait  nié  snn  séjour  an 
Tem  pic,  où  se  rassemblaient  tons  ceux 
qui ,  comme  lui ,  réunissaient  k  goût 
des  plaisirs  k  cdni  des  lettres*  Dans 
cette  société  d'épicuriens ,  on  se  trou* 
vait  souvent  le  ^and<*prieur  de  Ven« 
dôme ,  on  respectait  peu  la  décence  «t 
raustèrc  morale }  mais  on  y  faisait ,  ait 
milieu  de  la  bonne  chère,  des  vers  la- 
ciles,  et  presque  toujours  avoués  par 
le  dieu  du  go4t«  UiauJieu ,  élèvf  4» 
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Chapelle  et  de  Bacbauraont,.s'y  dis- 
liiigiuiit  parmi  tous  les  autres  p;jr  le 
cliiii me  ue  son  esprit ,  ]>ar  l.i  gjilé  de 
90n  caractère^  il  mérita ,  par  son  grnre 
de  vie  el  pjur  quelques-unes  de  ses  pro- 
dfictîoiis,  le  surnom  ^Jlnaer4on  à» 
Temple,  Gomme  Anacrtfon^  il  ressen- 
tit l'jyresse  de  l'amour  el  des  vers  )us* 
que  dans  son  ei(trâme  vieîOesse*  M"*?, 
d  c  S I  a  1 ,  (jueC^i^nlîen  aveU  ttm«^  W 
les  deriMères  ann^s  de  sa  vie ,  oonsej^ 
va  toujours  de  cette  liaison  le  souvenir 
le  plus  tendre.  «  11  me  fit  connattre , 
»  dit  -elle  dans  ses  me'iooires,  qu'il  n'y 
»  a  rien  de  phis  heureux  que  treh  e 
»  aime  de  quelqn'iîn  qui  ne  compte 
»  plus  sur  soi,  et  ne  prétend  rien  de 
»  vous.  »  <  ;haulseu  a  tracé  sou  portrait 
dans  une  epitre  au  marquis  de  Lafare  ; 
il  s'est  représente  comrae  j^lorieux, 
sujet  à  Tirapatience  tt  à  la  colère,  tour 
i  tour  actif  et  paresseux ,  avide  de  pro- 
jets ,  et  épris  des  douceurs  du  re- 
pos, etc.  Ghaaliett  mourut  dans  sa 
matsoB  du  Temple,  le  27  juin  1 720 , 
Agë  de  qnatre*viag|paii  ans*  Son  corps 
Hnt  transporté  à  Fontenai,  el  inhttmë 
près  de  ces  arlres  ma  Ifavaieni  vu 
néUr0f  à  l'ombre  desquels,  dit  un 
écrivain  ,  i!  avait  autrefois  cbanlé  le 
bonheur  d'une  vie  indépendante  et  so- 
litiire.  Voltaire  a  caractérise  ainsi  le 
génie  et  les  vers  de  Chauiieu  dans  k 
Tempht  du  Goût  : 

1«  TÎ»  «Triver  en  ce  lieu 

Le  brîNant  abbé  -An  (!h«aUea  « 

Odî  cli.iiitnil  11  ;  )  t  nt  de  tâbla  } 

il  o».tit  cnre»*pr  le  Dten 

D'un  ;>ir  r..iDiiicr.  ai»ii  «imM* ; 

Sa  vïtc  ima{;iiiaUM 

l'rodi{;uait  «lana  m  doote  itf«aM  . 

De»  braiiiés  «ans  correction  ; 

l^ut  cl^aaieo  1  un  peu  la  jnatcue  f 

L(  r«»pir»î«at  kfuiMB, 

Bans  le  néme  ouvrage  de  Voltaire , 
le  dieu  du  goût  avertit  QKuiiieu  de  ne 
pas  se  croire  le  premier  des  bons  ^è- 
tes  ,  mais  le  premier  des  poètes  négli- 
gés* Il  reste  peu  de  cbose  à  dire  aprèf» 
ce  jugement  du  dieu  du  goût.  LaHarpe^ 
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en  parlant  de  Cbaulieu ,  remarque  avec 
raison  cju'uu  \oit  dans  ses  vers  les 
négligences  d'un  esprit  paresseux, 
mais  en  même  temps  le  bon  goût  d'un 
.espri|  délicat,  qui  i^e  tombe  jamais 
dans  eetle  aBTectatipn ,  premier  attri- 
but d'un  siècle  de  déoadepiee*;  il  a  mé- 
mo ^c's  morceaux  d'une  Doéstê  riche 
'et  brillante;  mais  ce  qui  aomine  sur- 
tout dans  ses  écrits ,  c'est  la  morale 
épicurienne  et  le  goût  de  la  volupté» 
«  Son  Ode  swrV inconstance ^  dit  en^ 
»  core  La  Harpe,  est  la. chanson  dit 
»  plaisir  et  de  la  gaîté.  »  Quel  charme 
surtout  dans  les  stcincis  sur  la  re- 
traite ,  SMv  la  goutte,  sur  la  soîi- 
tilde  de  Fontenai,  qui  respirent  un 
sentiment  si  vnn ,  une  mélancolie  si 
touchante!  11  s'en  faut  (1<;  LiMutwup 
que  toutes  les  pièces  de  Glumlieu 
méritent  d*étre  conservées;  mais  ce 
qui  fem  vivre  éternellement  ks  meil- 
leurs morceaux  de  ce  poète  ^  c^e4t 
rbeureux  naturj^l  dont  les  exemples  et 
les  modèles  deVjeiinent  tous  les  jours 
plus  rares  dan^  notre  littérature,  de* 
pois  surtout  qu'on  met  au-dessus  de 
toutes  choses  le  mérite  de  la  diflQeultjé 
vaincue,  et  qu'une  Tersifîcation  sa- 
vante et  péniblement  travaillée  a  piis 
la  place  (le  la  véritable  poésie,  La 

f>rcmière  édition  des  poésies  de  Chau> 
ieu ,  réunies  à  celle  de  Lafere  ,  est 
celle  d'Amsterdam  (  Lyon),  17^4» 
in-B°.  Son  ami ,  de  Lauoay ,  en  donna 
une  beaucoup  plus  complète  en  1733, 
Amsterdam  (  l^aris  ) ,  2  vol.  in-8®.  Le- 
fcvre  de  bt.-Marc  a  publié  séparé- 
ment celiçs  de  Cbaulieu ,  avec  de  nou- 
velles eorrections  et  augmentations, 
Paris,  1750,  a  vol.  ^titin-ia.  On  ' 
rfdi^erc^e  misst  Pétition  ^e  P^is, 
1 774  f  3  in-S".  M r  Faoriel  a  don^ 
né  une  notice  sur  Giaulieu  iH  La£ure  .y 
h.  la  ttte  de  Sédition  stéréotype  de  ces 
deux  aiilniBBy  de  l'imprimerie  d'Hé^ 
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CHAULNES  (Honore  d'Âlbfht, 
duc  de),  vint  a  la  tour  sous  le  nom 
de  Cadenet.  Son  frrre ,  Luynes ,  fa- 
vori de  Lonis  Xîll,  lui  mëiiagca  les 
bonnes  gi'à.  rs  de  ce  ])niicp,  qui  le 
fit,  en  161  5.  liftiien.iiiî  au  gouver- 
iK'menl   d"Aiul)oise ,   dont  Luynes 
élail  gouverueur.  il  fut,  en  1617, 
iiie»tré-df<an]p  du  régiment  de  Nor- 
mandie après  le  bannissement  cb 
comte  de  la  Penne ,  às  du  marécbal 
d'Ancre.  1>ieut€nant-gfnëral  au  goo- 
Ternemeiit  àv.  Picardie ,  chevalier  des 
ordres  du  roi  et  marre  lu!  de  France 
en  161 9, il  ?poi]5i  la  riche  hëriliàre 
de  la  maison  d'Âilly,  à  condition  que 
lui  et  sa  poslëritt^  prendraient  le  nom , 
les  armes  et  le  cri  de  la  m.iison 
d'Ailly.  Créé  duc  de  r,lî,uiînf*s  vt  pair 
de  FratiCf  en  iGaï,  il  ))iit  le  nom 
de  rnart  chal àuc  de  Chaulncs.  il  ser- 
vit aux  siéj^es  de  St.  Jcan-d'Angély 
et  de  Montanban ,  et  obtint  le  gou- 
Ternrment  des  ville  et  citadelle  d'A- 
miens à  la  mort  du  eounétable  de 
Luynes.  U  commanda  avec  le  maré- 
,  chai  de  la  Force  l*4rmée  de  Picar- 
die en  ifiaS,  maintint  cette  pro- 
vince dans  l*obéissanoe  du  roi ,  et  en 
liit  lait  gou\rrNeor  en  i655.  11  com- 
manda la  même  armée  en  i655,  entra 
"en  Artois,  où  il  prit  et  fit  raser  difle- 
lents  châteaux ,  f b rça  le  bouig  de  Grë- 
Tiiliers  près  de  Hapaume,  qui  abon- 
dait en  vivres,  et  fit  brûler  ce  qu'il  ne 
put  empoitcr,  pour  en  priver  l\nuc 
•    .  mi.  L*arf5ef*  espaj^noîe,  forte  de  qua 
torze  mille  humme^ ,  s  étant  avancée , 
le  mareVhal  de  Cbaulnes ,  trop  faible 
pour  la  combattre  ,   distribua  ses 
ti'oupt^îj  dans  les  places  frontières  , 
d*|)ii  elles  harcelaient  les  ennemis  ^ 
mais  ayant  élé  renforce  par  qmnie 
*cents  chovanx  du  ban  et  de  f  arriéré» 
ban  du  fiontooais,  il  marcha  à  l'en^ 
nerni^  qui  se  selira*  A  la  Ibrmàfion 
des  régiments  de  cafaierie  ^  es  i636 , 
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il  CD  eut  un  de  son  nom.  Par  repré- 
sailles des  ravages  que  les  E^pa^^nols 
avaient  iaits  en  Picardie  pendant  la 
dernière  campngne,  le  în^uechaî  de 
Chaulnrs  ,  malgré  la  rigueur  df  la 
saison,  rassembla,  en  j.iuvicr  i656, 
douze  cents  hommes  de  ses  garnie 
sons,  pénétra  dans  l'Artois,  y  brèla 
-phisieurs  bourgs  et  villages ,  et  défit 
quatre  cents  Irlandais  <|ui  servaient 
'  les  ennemis.  En  1640  »  U  fit ,  avec  le 
maréchal  de  Châfillon  »  le  sîë^  d'Ar- 
ras,  qui  se  rendit  le  10  août.  Le  ma- 
réchal de  Ghaulnes  ne  servit  plus 
après  cette  campi^nc  ;  il  se  démit  du 
gouvernement  de  Picardie  en  i64^y 
et  on  lui  donna  celui  d'Auvergne, 
qu'il  garda  jusqu'à  sa  mort  ,  arri- 
vée de  5o  octobre  1649.  —  Charles 
d* Albert  d'Auly  ,  son  3*.  fils,  né 
en  xiyi'^i ,  duc  de  Chaulncs  après  son 
frère  aîné,  lieuteiMiit  ueiieiât  des  ar- 
mées en  i653,  i  ht"A  itier  des  ordres 
du  roi  en  ,  fut  lieutenant  de  la 

compagnie  des  chevau- légers  de  la 
^arde  do  roi  en  1664  >  ambassadeur 
a  Borne  pour  l'électton  du  pape  Qé- 
ment  IX  en  1^7 ,  gouverneur  de 
Bretagne  en  1670.  U  retourna  à  Borne 
la  même  année  pour  l'élection  du 
pape  Clément  X.  Il  fut  nommé  minis« 
tre  plénipotentiaire  du  roi  à  Col<^ne 
en  iGn5.  Il  command^iit  en  Bretagne  , 
lorsqu  il  fut  nommé,  puni*  la  trci- 
sicrae  fois,  ambassadeur  à  Rome  en 
1689  ,  pour  l*f  îeffioij  d'Alexandre 
Vi  II.  Il  se  démit,  en  H'(>'>,  du  gou- 
vernement de  Bretagne  en  laveur  dn 
comte  de  Toulouse ,  et  obtint  celui  de 
Guiennc  ,  qtjM  conserva  jusqu'à  sa 
mort,  arrivée  le  4  sepleiiiLic  iGc)8. 

D.  L,  C. 

CHATHiNES  (MrcnEL'FEBDmAprD 
d'Albert  d'Aiilt  ,  duc  de  ) ,  |)air  de 
France ,  irenteftant-géoéral  des  armées 
et  gouverneur  de  Picardie',  était  de  la 
némefianîlie»  et  naquit  le  3i  déocm- 
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bre  ï7i4-  11  fut  nussi  distinj»iî^  par 
ses  vcrlus  que  par  son  ^oùl  penir 
les  siicnces,  smloiii  pour  la  physKjue 
,  et  Tbistoire  natmelle.  Il  employait  la 
plus  grande  partie  de  sou  revenu  à 
faire  construire  des  ini^triiments  ,  à 
former  des  collections.  Son  cabinet 
yenGermait  uoe  pirodigieuse  quantité' 
^objets  rares  et  curieux  xvciieillis  en 
%yi>^^'  *  Grèce ,  à  la  Chiney  des 
vases  étrusques  àe  tontes  les  formes , 
-des  bronzes  aptiqœs  et  de  magnifiques 
échantillons  d'histoire  natureUe.  Lors- 
que les  physiciens  abandonnèrent  les 
machines  éieetriques  àçlobe  de  verrei 
de  soufre  ou  de  i^ioe,  pour  adopter 
les  piateaiix  de  glace  ^  de  Cliaulnes 
fît  construire  la  plus  grande  machine 
et  la  b  ^ttprie  la  j>ius  formidable  qii'on 
cùl  encore  vue  :  c'est  avec  celte  ma- 
chine que  Ton  produisit,  pour  la  pre- 
-mière  fois  en  France,  tous  les  effets 
que  produit  la  iuudre.  Il  fut  reçn,  en 
174^»  membre  honorjire  de  l'acade'- 
mie  des  sciences.  Doux  ans  après ,  il 
publia  un  mémoire  contenant  des  ex- 
pëiiences  relatives  à  un  artide  qui  ialt 
le  commencement  du  quatrième  iivre 
de  Toptique  de  Ntfwfon ,  et  qui  lui  fi- 
rent découvrir  les  singularités  de  la 
difjraclion  des  rayons  lumineux  rér 
fléchis  par  un  miroir  concave  et 
intcrcepte's  par  un  carton  percé  au  mi- 
lieu. Le  duc  de  Clmnlnes  était  du  ca- 
ractère le  plus  aimable;  T'Uiis  XV, 
qui  savaif  l'appreVirr  ,  ne  i'appejait 
que  Y  honnête  homme.  Ce  prince  rivait 
cherché  à  acloiicir  par  des  bi  ntaiis 
)  amertume  des  malheur  s  domestiques 
qui  conduisirent  le  dtic  au  tombeau  le 
i>-5  septembre  i^fty.îl  a  compose  la 
Nouvelle  Méthode  pour  diviser  les 
imùrummtis  tU  matheinaiidjues ,  dans 
la  Descripiion  des  arts  ei  métiers  ^ 
publiés  par  Tacadémio  des  sciences» 
'  1768/in-ibl.  de  44  P>|* 
puuusUs/  «0  y  joint  aa  DescripUon 
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fVun  microscope  et  différents 
lU'crom^tres  destinés  à  mesurer  des 
par  Lies  circulaires  ou  droites  avec 
la  plus  grande  précision  ,  Paris  , 
1^68,  iu-lol.  (le  ib  pag.  avec  6  pl. 
Pnr  cette  met  ho  le,  le  duc  de  Ghaulncs 
était  parvenu  à  obtenir ,  d'uo  quairt 
de  cercle  d'onze  pouces  de  rayon , 
presque  la  même  précision  que  don- 
nait le  quart  de  cerde  de  six  pieds  qui 
était  àrobservatoire.  Il  avait  déj&'don- 
ué  les  principes  de  ce  beau  travail 
dans  tin  mémoire  publié  en  1 755.  On 
a  aussi  de  lui  quelques  pièces  dans  le 
Journal  de  physique  y  et  six  mémoires 
dâns  le  recueil  de  l'académie  des  scien- 
ces ;  son  élojre  est  d^^ns  le  Toînme  de 
i^Oq.  Son  dernier  onvrfi<^p  est  un  mé- 
moire, où  brille  j>iriout  le  génie  de 
rinvenlion  ,  sur  une  nouvelle  machi- 
ne parallactique ,  plus  solide  et  plus 
commode  que  celles  dont  on  se  tait 
servi  jusqu'-i'ois.  C.  G. 

G  H  A  L  h  N  E  S  (  Marie  -  Joseph- 
Louis  d'Albert  d^Ailly,  duc  de  )» 
fib  du  précédent^  né  en  1741 7  porta, 
jusqu'à  la  mort  de  son  ^re  îe  titre  de 
duc  de  Pic<}uigny.  Retiré  du  servke  à 
fige  de  tir gt-quaire  ans ,  avec  le  sim- 
ple grade  de  colonel,  il  se  livra  n  l'e'- 
tude  des  sciences  naturelles,  et  fut 
membre  de  la  société  ro^ie  de  Lon» 
dres.  En  1775,  il  prouva  que  Tair 
méphitique  des  cuves  de  brasserie 
c'i.iit  de  l'aciile  carbonique.  Il  donna 
le  moyeu  de  pre[i  u  er  facilement  de 
l'eau  acidulée,  par  ie  moyen  de  mous- 
àoirs  avec  lesquels  ou  agitait  de  l'eau 
au-df.ssus  des  cuves  où  la  bière  était 
en  fcrraeutatiou.  1!  indiqua  les  moyens 
d'extraire  et  de  pui  dier  les  sels  de  l'u- 
rine. £n  1 773 ,  il  trouva  l'art  de  faire 
cristalKser  les  alkatis en  les  satanmt 
d'adde  carbonique  au-dessus  d^imt 
cuve  de  bière*  Quelque  temps  après  y 
les  diimiMes  ayant,  reconnu  que  Fas- 
pliyxie  par  le  diarbou  'était  due  A 
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la  formatioir  de  i  aciuc  carbonique, 
de  Gbauloes  proposa  un  moyen  de 
secourir  les  asphyxiés,  en  leur  ad- 
imoistrant ,  soips  différentes  formes , 
ralkali  volatil  (  ammoniaque  gazenx)* 
Après  avoir  iail  des  expéj-iences  avec 
succès  sur  plusieurs  ammaux,  il  vou- 
lut confirmer  sa  découverte  en  s*as> 
phyxiant  lui-même.  Il  douna  plusieurs 
levons  à  son  valet  de  cliambre,  et, 
lorsqu'il  le  crut  assez  exerce ,  il  s'en- 
ferma dans  un  cabinet  vitre' ,  s'assit 
sur  un  matelas  ,  et  s'environna  de 
brasiers  de  charbons  alhimc^s.  «  Quand 
»  TOUS  me  verrez  tomber ,  dit-il ,  vous 
»  me  retirerez  du  c^ibinor ,  et  tous  me 
»  donne  rczdes  secours,  comme  je  vous 
»  ai  enseigne  à  le  faire.  »  Le  valet 
de  cham])re ,  attentif,  obéit  ponctuel- 
lement ,  et  rappela  son  maître  k  la  vie. 
I^e^oitrage  du  .dnc  de  Ghaidnes  prou- 
ve nne  oSlftiawqe;  mais  son  caractiris 
singulier  et  le  peu'd't'rdiY  i^u'il  voit 
dans  ses  aflâires  ^lipsètent  ses  nobles 
qualités,  et  rendirent  son  goût  pour 
les  arts  et  pour  les  sciences  inutile 
À  sa  patrie.  Il  est  mort  dans  une  sorte 
d'obscurité ,  au  comiBenoement  de  la 
révolution.  Dans  le  cours  de  ses  voya- 
ges, il  avait  visite  l'Eptypte  en  1765, 
et  avait  r.ij)porto  de  ce  pays  des  des- 
sins exacts  de  plusieurs  monuments 
inédits  ou  mal  deciits  jusq  l'a'ors  , 
mais  dont  il  n'a  publié  qu'un  Al  ci  noi- 
re sur  lu  véritable  entrée  du  monu- 
ment égj  ptœn  qui  se  trouve  à  qua- 
tre lieues  du  Kaire^  près  de  Sahara^ 
Faris,  1785,  in-4''.9  %.  Ce  monu» 
igent,  cpnnu  sous  le  npm  de  l'te^- 
.  Oiseaux ^  servait  de  sépiilcre  aox 
l^nitffaux  saciÀ.  L'auteur  raconte  les 
499B9ro)kes  infiuduenses  i[v'ilfit  jKiur 
en  faire  mouler  en  plâtre  les  superbes 
Jpîjéroglypbes ,  et  doone  d'autres  dé- 
fjûls  curieux.  11  a  au9si  publié  une 
.  Mfthode  pour  Sâmnr  Veau  d'air 
^e,  in-4%  G»  G, 


CHAULNES(AiiNEJosr.PHEF,o?r-  • 
mEii,  duchesse  de  ),  ûlle  de  Joseph 
Boiinier,  baron  de  la  Mossou  en  ÏAXir 
guedoc ,  et  trésorier  des  états  de  icett^ 

frovince,  mariée ,  en  1754 ,  à  Michel-  ( 
i-rdinand  d'ÂJbert  d  Aiily ,  duc  de 
Ghaulnes,  a  donné  un  exemple  fiap* 

Saut  de  l'abus  qu'une  femme  ,  douée 
p  l'esprit  le  plus  brillant  et  de  la  conr 
ccptioti  la  plus  vive ,  peut  faire  de  ces 
beureuses  qualiic^.  Cétait  non  seule-  . 
ment  un  charme  de  l'entendre  ,  riMis 
même  un  spectacle  de  lavoir  parler  ^ 
tant  ell(  nu  tt  iilde  f<Mj,  dVxpression, 
de  finesse  ei  d  cnerpc  dans  la  simple 
conversation,  quaind  elle  était  animée 
par  quelque  objet  intéressant.  Le  duc 
de  Ghaulnes,  honoraire  de  racadéane 
des  sciences ,  et  digue  de  ce  titre  par 
!^s  connaissances  et  son  amour  pour  . 
les  arts,  rassemblait  sontrent  cbi^  lui 
les  savais  les  plus  distingués ,  entre 
autres  Mairan ,  Clair^int ,  |e  Mnnnter  ^ 
etc.  La  ducl^esseieur  dit  un  )our  :  «  Je 
»  vous  écoule  avec  plaisir  ;  mais  votre 
9  société  me  plairait  bien  davantage, 
»  si  vous  voutiet  m'ioitier  dans  les 
s  sciences  que  vous  profesMi.-— Rien 
»  de  plus  facile ,  madame  ;  donnez- 
»  notjs  seulement  une  heure  par  jour, 
»  et  vous  serez  bientôt  en  état  de  les 
»  eJitendre.  «  Ivn  cfiet ,  elle  fit  en  six 
mois  des  ]>t  ot;rcs  m  i  .ipides  et  si  éton- 
nants ,  quïls  convmrent  unanimr  ment 
qu'ils  n'avaient  plus  rien  à  lui  appren- 
dre. CtUe  même  femme ,  qui  avait  ap- 
porté en  dot  une  grande  fortune,  pou- 
vait, au  seinderopMlence,  se  procurer 
tontes  les  )ouissaoces  de  l'esprit  et  da 
goût  -  mais  entnuoée  oar  une  imagi- 
nation  ardente  et  déréglée,  on  la  vo  jait 
tantdty  dens  le  silence  dv  cloître,  se 
liv)wr  aux  pratiques  les  plus  austères, 
de  la  religion ,  et  tantdt,  rentrée  daftf 
le  monde,  suivre  sans  mesure  et  sans 
frein  son  pcnciiant  naturel  pour  les 
pbisirs.  Ëiiiin,  ?yaAt,  jpr  iiïUs& 
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â^^9e5,  causé  la  chute  et  la  mine  la.  Leclere  de  Molinet  {wblta  ses 

totale  de  sa  maison ,  porté  le  {poignard  Préjugés  légitimes  contre  ceux  ^ 

dans  le  sein  du  plus  vertueux  des  ma-  S,  Chaumeix ,  1 7  5^ ,  in  - 1 3 .  Vol* 

jris,  par  les  écarts  bizarres  et  mul-  taire  ensuite  a  ridiculise'  ce  maSheu- 

fipliés  de  sa  conduite,  elle  finit,  à  reu\  dans  plusieurs  de  ses  ouvra- 

soisante-cinq  ans ,  par  contracter  un  gcs,  et  notamment  dans  le  Pauvre 

second  mariàge  y  dont  le  but  et  la  dis-  Diable  ci  les  Contes  de  Guillaume 

proportion  en  tous  genres,  la  couvri-  P^adé.  11  Taccusc  même  d'avoir  de- 

rcni  (le  honte  et  de  ridicule.  Elle  est  nonce  les  pîulosoplies  au  parlement  de 

morte  vers  1  ^87.  GcUe  branche  ca-  Paris  ;  il  est  cependant  à  pre'siînier  qiie 

dette  de  la  maison  de  Lnyncs  est  en- .  Voîtaiic  fut  trompe'  par  cfiix  qui  lui 

tièrrmcrjl  éteinte.  D.  L.  C.  parlèrent  de  celte  lienonciation  ,  dont 

CllAUMEl  X  (  Abraham  Joseph  ii  u'cxisle  aucune  preuve,  et  qu'un  ne 

de),  ne  à  Cbanlcau  près  d'Orlënns,  doit  pas  adopter  sur  le  simple  re'cit 

dans  Icconîmenccraentdu  18^.  sii^clc,  des  ennemis  de  Chnumeix.  On  a  cn- 

liil ,  si  l'on  en  croit  Vollaire,  successi-  core  de  lui  :  T.  Sentiment  d'un  incon* 

vemcnl  marcLand  de  vinaigre,  maître  nu  sur  l'Oracle  des  jiouveaux  pJii-^ 

d'^lc,  janséniste  et  convulsionnairc.  losophes  ,  1 760 ,  in- 1  i  ;  11.  fe*  PM^ 

Lorsqu'on  eut  iâit  paraître  les  premiers  losophes  aux  iUfoiSj  1760,  in-8^« 

volumes  de  VEncjrclepéàie  ^  il  atta*  Après  la  suppression  des  jésuites ,  il 

qna  cet  ouvrage,  et  publia^  pogr  le  fit  p^r^kre  pp  ouvrage,  aumiel  il  ne 

combattre ,  un  Uvre  intitulé.  :  Pr4-  mit  pas  son  nom ,  et  qui  e«t  intitulé  : 

jugés  èégilimes  contre  l'^ncydopé-^  Nouveau  Plan  d'e'tudes^  ou  Essai 

die ,  1 758 ,  8  V  oî.  in-ia  j  VExanten  sur  la  nkonière  de  remplir  les  pla^ 

'du  Uvre  de  l'Esprit  formo  |fs  deux  ces  dans  les  collèges  que  les  jésuites 

derniers  volumes.  On  ne  peut  nier  occtt/rm^t,  Cologne  (Paris),  176:2, 

que  cette  critique  ne  contienne  des  avol.  in- 12.  Ccst  une  misérable  com- 

observations  juslcs,  mais  le  .slyle  de  piîalion  e'galcment  de'pourvue  d'idées 

CUaumcix,  les  dcîni's  minutieux  dans  et  de  style.  Il  travaillait  au  Censeur 

lesquels  il  enirr  ,  et  ses  innombrables  hebdomadaire ,  et  a  luumi  diverses 

Lcvucs,ont  f;)i[  t( mberdansTonblinn  pièces  aux  journaux.  Enfin,  baÛbué- 

livre  qui  serait  utile  ,  sM  eût  e'ie  bien  en  France  par  les  philosophes ,  Chau- 

fait.  L*espril  de  parti  ne  put  mcrnc  lui  nieix  se  retira  à  Moscou,  où  il  se 

donner  cette  vogue  passagère  qu*obîc-  livra  à  renseignement,  et  où  l'on  croit 

liaient  alors  les  ouvrages  diriges  contre  qu'il  est  movt  sur  la^  fin  du  dernier 

ce  que  Ton  nommait  la  ^/u7o^o/^/u>  1^0-  siècle.  Au  reste,  il  devint  tolérant  en 

dente.  Cependant  ces  auteurs  virent  fiussie,  ef  une  querelle  s'étant  éle- 

dans  Qhaumeix  un  ennemi  qu'il  fallait  véc  entre  deux  corporations  religieux 

rendre  ridicule  pour  Tempccber  de  ses  au  sujet  d*un  enterrement  1  il  fit  un 

devenir  redoutable  ^  il  parut  d'atiord  mévpoire  ou  Catherine  II ,  qui  noua 

contre  lui  un  petit  ouvrage  qu'on  at-  apprend  ces  faits  dans  fine  de  ses  let- 

trîbue  à  M.  Morellet ,  et  qui  est  un  très  à  Voltaire^  troma  des  opiniom 

modèle  de  la  plaisanterie  la  plus  ingé-  raisonnables  el  sages.    B— g — t. 
nieuse;  il  est  intitulé:  Mémoire  pour      GH  AU  METTE  (  Antoine  ) ,  né  4 

Abraham  CJiaumeix  ,  contre  les  Vcrgesac  dans  le  Velay,  à  deux  lieues 

prétendus   philosophes  Diderot  et  du  Puy,  fut,  au  rapport  d'Astrnc^ 

4'^lembert,  Amsterdam;  i '^59 ,  ia  dans  son  traité  De  morbis  veoercîs  ^ 
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un  des  plus  rel^bres  cbiriirçiVns  de 
son  teraj)S.  Contemporain  de  Guilidii- 
me  Rondelet,  il  en  fut  Tintime  ami^ 
d'après  ce  qu'en  a  écrit  le  savant  méf 
deciu  Joubert ,  qui  a  publié  la  vie  de 
Bondelet,  Ou  a  de  lui  le  traité  suivant  : 

•  Enehùidiùn  cMmrgicttm  extemo* 
rum  morborum  remédia^  fibn  iim> 

.  verséUm ,  tàm  panieulmria  hrgnssi- 
fnè  comptedens,  Qinhtf  morU  ve* 
nereicurandi  melhodusprobatis$ima 
Mûdii,Aulim  Aniomo  Chabneieo, 
P^etf^aco-^  apud  Anicienses  chi- 
rurgo  diligentissimo ,  Paris,  i56ô, 
in- 12  ,  plusieurs  fois  réimprime',  et 
traduit  en  diverses  langues.  Cest  un 
précis  de  cliirurpe  pratique  ,  divisé 
€.n  cinq  livres ,  avcr  des  gravures  en 
bois,  représentant  les  divers  inslru- 
uïcnts  de  chirurgie.  Z. 

CHAUMETTECPierre-Gaspard), 
pé  à  Nevcrs,  en  i-jôS  ,  ét.ut  lils 
d'un  cordonnier  qui  lui  fit  &ire  quel- 
ques élodf».  L'iiiGoiiduHe  H  la  disin- 
^tion  lui  firent  abandonner  la  car- 
rière des  letives  ;  il  s'embarqua  sur  la 
Loire,  et  lai^méme  nous  apprend  quil 
fut  mousse  et  ensuite  timomer  sur  un 
▼aisseau.  Ce  rae'tier  ne  lui  plut  pas 
long-temps:  il  le  quitta,  et  se  trouvait 
h  Paris ,  eti  1 789^  où  iî  e'tait  clerc  co- 
piste chez  un  procureur.  11  fit  con- 
naissance avec  Camille  Desmoulîns 
(  for.  Desmouliîvs  )  et  fut  employé 
d'abord  à  haranp;ucr  la  multitude  dans 
les  groupes  popnlaires,  et  admis  en- 
suite dans  la  société  dite  des  Gor- 
delicrs,  celui  des  clubs  de  Paris  où 
Ton  professait  les  opinions  les  plus 

*  violtates  et  les  plus  démagogiques  : 
Chaumette  travailla  aussi  eu  sous -or- 
dre au  journal  intitulé:  tes  RévcS»' 
Hans  de  Paris  ^  qu'avait  entrepris 
M*  Prudbomme  {Foy^tousrAiAn)^ 
Chaumette  resta  confondu  j)  n  mi  les 

'  feVolutionnaires  subalternes  ,  jus- 
qu'au 10  août  179a  :  on  n'avait  pas 
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entendu  parler  de  lui  avant  cette  ejw- 
que.  Les  événements  de  cette  journée, 
auxquels  les  cinbistes  cordeiiers  eu- 
rent la  première  part,  le  mirent  en  évi- 
dence, et  il  parut  alors  aux  premiers 
rangs.  On  a  dit  dans  un  dictionnaire 
biographique,  publié  il  y  a  peu  d'an- 
nées, que  Ghanmette,  en  qualité  de 
procureur  de  la  commune,  avait  nro« 
voqué  les  massacres  du  a  septemore; 
Passertion  n'est  pas  exacte.  Au  a 
septembre  ,  la  place  de  procureur  de 
la  commune  de  Paris  était  occupée 
par  Manuel  (  rqy.  Manuel).  Ghan- 
mette n'y  fut  porté  qu'api  es  que  ce 
dernier  eut  été  nommé  député  à  la 
convention.  Les  électeurs  qui  les  choi- 
sirent l'un  et  Tautre  pour  chaaine  de 
ces  fonctions  ne  ie  réunirent  qu'après 
les  massacres.  Le  jour  de  sa  nomina- 
tion à  la  place  de  procureur  de  la 
commune,  il  renonça  a  sou  nom  pa- 
tronimiqne  de  Pierre- Gaspard,  pour 
prendre  celnî  ^Anaxagoras ,  saint 
qui ,  dîNil ,  avait élé  pendupour son  in- 
crédulité (f^.  dans  cette  biographie ,  k 
Farticle  AitAXAGonas ,  sur  quoi  cette 
assertion  était  lbndée).(3iattmctte  pro- 
fessa dans  ses  importaiiles  fonctions 
les  opinions  du  club  des  GordeUers 
qu'il  citait  toujours  avec  complai- 
sance. Il  parlait  d'abondance;  son  or- 
gane net  et  sonore  plaisait  à  la  multi- 
tude ,  qui  applaudissait  avec  fureur  à 
toutes  SCS  rxnîçcrations.  La  violence 
de  ses  réquisitoires  soumit  constam» 
ment  îe  conseil  de  la  commune,  et, 
par  suite,  tout  le  peuple  de  Paris  a  son 
im|)érieuse  volonté.  C!i.mmtUc  lut  le 
persécuteur  acharné  des  illustres  pri- 
sonniers du  Temple.  Il  provoqua  l'e'ta- 
blîssement  du  tr&unal  révolutionnai- 
re, fit'arréter  par  b  commune  qu'elle  le 
demanderait  à  la  convention ,  et  vint 
à  la  téte  d'une  dép;îtation ,  le  9  mars 
1795,  présenter  son  vœu  à  cet  égard  : 
k  tribunal  fut  décrété  le  10.  La  loi  du 
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vioaimum ,  la  révolution  du  7»  i  mai, 
la  foriiiatiua  de  Tarmée  iëvolution- 
naîre,  la  loi  des  suspects  fuient  soUki- 
tëes  ou  plutôt  im  posées  à  la  cottmtion 
.    par-  le  même  homme  et  par  les  mêmes 
moyens.  Personne  n'a  peut-être  ijousstf 
rextravaganoerëvolutioDnairepiusIom 
que  Cbaumette.  11  voulait  que  tous  les 
Pari«ieus  oe  porlasseut  que  des  sa» 
hots.  Il  voulait  faire  planter  en  pom* 
mes  de  terre  les  jaroius  du  Luxem- 
bourg et  (\\s  Tuileries  :  «  CVst  avec  des 
1»  pomincs  de  terre ,  disait-U,  que  tous 
»  les  Français  doivent  se  nourrir.»  Et 
cependant  il  arrivait  scjuvcnt  au  con- 
seil de  la  commune  la  tète  exaltée  par 
le  Vin  d' Ai  qu'il  buvait  copieusement , 
£t  c'est  aluri  qu'il  parlait  le  nneux. 
I«ors  de  la  révolution  du  5i  mai, 
Ghaomette  et  quelques  momcipanx 
essayèrent  de  former  une  fiction  nou- 
TeHe,  indépendante  de  celle  des  jaco- 
bins et  des  cordelters;  l'intention  de 
ce  parti  naissant  n'était  pas  seulement 
de  proscrire  les  rëpublic.iius,  mais  de 
détruire  ou  de  dissoudre  la  conven* 
tioo  tout  entière.  La  fanion  de  Cbau- 
mette, qu'on  a  plus  parliouiiërement  si- 
gnalée ^oiis  Ifldcnominalioii  à'^  faction 
des  Heberiisies  (  y oy.  Hîbeiit),  tut, 
sans  contredit,  la  plus  monstrueuse  de 
lûutes  celles  qui  désolèrent  la  France 
dans  ces  teraps  malheureux:  ce  lut 
elle  qui  essaya  de  faire  de  1  alhciiinc 
une  institution  politique,  et  de  dé- 
truire tous  les  cultes  religieux ,  tous 
les  principes  de  morale  et  de  sociabi^ 
filé.  Pour  y  par?enir,  Cbaumette  in- 
venta et  fit  consacrer  les  fêtes  connues 
sous  le  nom  de  Fêles  de  la  Raison^ 
pendant  lesquelles  on  profana  les  cbo* 
ses  saintes,  et  on  détruisit  une  in- 
finité de  cbe&-d'œuvre  des  arts  qu*on 
regrette  auigurd'hui.  Voici  comment 
Cbaumette  rendit  compte  à  la  conven- 
tion de  la  première  reîcbrHion  des 
lètes  de  la  fiatsou,  et  avec  qud  entou- 
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rage  il  se  présenta  à  rassemblée.  Un 
groupe  de  jeunes  musiciens  ouvrait  la 
marclie  et  exécutait  divers  morceaux 
dWhestre  et  de  tcbant;  des  enfiints 
orpbdinssuiTaientlesmusideus;après 
les  musiciens  paraissait  une  Ibule  de 
clubistcSy  la  tete  couverte  du  redou- 
table bonnet  rouge,  faisant  retentir 
les  airs  des  cris  :  «Vive  lamont^nei 
Vive  la  république  !  »  Une  musique 
guerrière  exécutait  lesdifférentes  hym- 
nes patriotiques;  on  voyait  ensuite  une 
actrice  deTOpcra         Mai!  lard)  dans 
une  espèce  de  palanquin  porte  par  qua- 
tre hommes  ;  elle  représentait  la  déesse 
de  la  Hjison.  Ce  palanquin  était  or- 
né de  guirlandes  de  chêne  ;  la  déesse 
étak  coiffée  du  bonncL  rouge ,  un 
manteau  ^leu  flottait  sur  ses  épaules, 
et  elle  s'appuyait  sur.  une  pique*  Dès 
qu'elle  ^tarut  a  la  barre  de  l'assemblée, 
mille  cns ,  mille  acclamations  se  firent 
entendre;  on  agite  les  bonnets ,  les 
chapeaux  y  on  les  lait  sauter  en  l'air , 
et  à  toutes  ces  démonstrations  succède 
le  silence  de  l'admiration.  C'est  dans- 
ce  moment  que  la  déesse  est  introduite 
dans  l'intérieur  de  l'assemblée  et  pla- 
cée vis-à-vis  le  président.  Ohanmette 
s'cxprimî  ninsi  :  a  Vous  T-ivcz  vu, 
»  citoyens  Ici^islateurs  ,  le  Fanatisme 
»  a  lâché  prise,  et  a  abaiirloiitic  la  pla- 
"  ce  (ju'il  occupait  à  la  Kaison ,  à  la 
)^  Justice ,  à  la  Vérité  ;  ses  yeux  lon- 
»  ches  n'out  pu  soutenir  l'éclat  de  la 
»  lumière,  il  s'est  enfui.  Nous  nous 
»  sommes  emparés  des  temples  qu'il 
»  nous  abandonnait;  nous  les  avons 
»  r^éoérés.  Aiqoord'bui  tout  le  peu- 
»  pie  de  Paris  s'est  traus[K>rté  sons  les 
»  voâies  gotbiqucs  frappées  si  long- 
temps  &  la  voix  de  l'Erreur^  et  qui» 
9  pour  ta  première  fois ,  ont  retenti 
»  du  cri  de  la  vérité»  L^ ,  nous  avons 
9  sacrifié  à  FÉgaliié,  a  la  Liberté,  à  la 
•  Nature;  là,  nous  nvons  crié:  P^ive 
9  U  montagne  I  et  la  montagne  nous 
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>î  ,1  rntrndtis  ;  car  elle  venait  nous 
>'  i^Miiilrc  dans  le  temple  de  la  Fii- 
V  6<}n  (i).  Nous  n'avons  poitit  olIiTt 
»  nos  sacrifices  a  de  vaincs  images , 
»  à  des  idoles  inaiiinieVs;  non,  c'est 
»  un  chef-d'œuvre  de  la  nature  que 
»  nous  avons  choisi  pour  la  reprësen- 
»  ter»  et  cette  image  sansrée  a  enfla  m- 
»  mé  iDiis  les  coeurs.  »  En  «Ksant  ces 
mots,  Chaameite  âvait  les  yeux  ûsést 
sur  la  betle  acirîce,  et  invitait  Tas- 
semblée  à  la  considérer.  «  Un  seul 
1»  vœu  s'est  fait  entendre ,  ajouta4-il  ^ 
•  un  seul  cri  s^est  ëlevë  de  t(nites 
»  parts  :  Plus  de  prêtres  !  plus  de 
»'  dieux  que  ceux  que  ta  nature  nous 
»o/fre/ Nous,  ses  magistrats,  nous 
»  avons  recueilli  ce  vœu  ;  nous  vous 
»  l'apportons.  Du  trnjple  de  Rai- 
»  son ,  nous  venons  dans  celui  de  la 
»■  Loi  pour  fêter  encore  U  liberté'  : 
»  nous  vous  demandons  que  la  ci- 
»  devant  métropole  de  Paris  soit  con- 
»  sacrée  à  la  Baison  et  h  ta  Libei  té.  » 
Gbabûl  oonyerfit  en  mol^n  spéciale 
la  proposiliôn  de  Chaumette»  et  la' 
couYcntîoQ  la  di^créta.  Ce  qu'il  y  a 
cfe  -Ceirlain  «  c'est  que ,  ni  Robes- 
pierre qiii  dirigeait  le  cfub  des  )aco. 
Lins ,  ni  Dantoh  qui  était  h  la  tète 
du  parti  cordelicr,  lie  partagèrent  ces 
impiétés.  Ce  dernier  ièJ  désapprou- 
va p(ibli(juemeht  (  vqy,  Danton  ) , 
cl  eut  encore  assez  d'ascendant  pour 
les  faire  cesser.  Quant  à  H obes pierre 
cl  à  ses  agents,  ils  virent  (pi'il  et.jit 
temps  d'arrêter  um^  f'M'iifUî  qui  vou- 
lait régner  .sur  leurs  rujues.  lis  firent 
arrêter  Hébert,  subsiilutde Chaiimct- 
te,  le  Prussien  C'oolz  ,  qui  était  le  re- 
présentant des  athées  dans  la  conven- 
tion, et  quelques  autres.  Chaunietle, 
que  sa  popularité'  rcudait  redoutable, 


(i)  Avant  l'arrivée  de  Cbaumette ,  la 
«onventioB  avait  décrété  qu^elle  se  ren- 
drait dans  l«  temple  de  la  Baiyoa. 
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ne  fut  saisi  que  sept  a  buit  jours  apr^s  ^ 
lorsqu'on  l'eut  isole  de  ceux  qui  lui 
servaient  d'cippui.  On  le  conduisit  dans 
la  priaou  du  Lnxeinlxjui  c; ,  où  se  trou- 
vaient environ  imiie  personnes  qu'on 
y  avait  eufcrmées  comme  suspectes  ; 
prévoyant  son  sort,  il  avait  perdu 
t<inte  son  énergie ,  et  paraissait  acca- 
Mé.  Les  détenus  Y  dont  un  très  grand 
Domfare  avaient  à  l'accuser  de  leur  ar- 
rèstaiioii ,  He  lui  épargnèrent  point  les 
rhillerîcS ,  sans  cependant  jamais  lui 
âire  outrage,  et  il  né  sut  pas  leur  ré- 
pondre. Il  fîit  exécuté  le  i  a  avril  1 794, 
vingt  jours  après  Hébert ,  son  subs- 
titut, lî-^v, 

CHAUMONT  (  Charles  d'Amboi- 
sfe,  seigneur  de  ),  né  eu  1473,  était 
ffls  de  Charles,  frère  du  cardinal 
d'Araboise.  En  i5oo,  il  fut  nommé 
gouverneur  de  INÎilan,  et,  en  i5oG, 
d'après  les  ordres  de  son  oncle,  il  se 
joignit,  avec  un  corps  de  cinq  cents 
lances,  à  l'armée  du  Saint-Siège,  qui 
soumit  Bologne.  A  !a  bataille  de  CisIjI- 
lado,eh  r5o7,  Cliaumont  commanda 
ravaut-ganfe,  et  Côntrîbuà  au  succès 
autant  par  sa  valeur  que  par  l'habileté 
des  mouvements  qu'il  ordonna..  Il  se 
dîsliopia  ensuite  à  la  bataille  d'Aï-" 
giiadel,  dans  la  guerre  de  iSog, 
contre  les  Vénitiens.  En  i5io,  il 
investit  le  pape  Jules  II  dans  liologne, 
et  l'aurait  enlevé,  si  le  St.^Père  n'avait 
pas  eu  recours  à  des  négociations  trom- 
peuses. Cb.mmont  fut  obligé  de  se  re- 
tirer. Tnles  U  ordonna  le  siège  de  la  , 
Mirandole,  qui  bientôt  se  rendit.  Le 
pn]>e  y  entra  par  la  brcihe,  et  se  pré- 
p  irait  à  poursuivi-e  le  cours  de  ses  con- 
quêtes, quand  l'approche  des  truupes 
françaises  ralentit  son  ardeur.  Chau- 
mont,  à  peine  âgé  de  trente-huit  ans , 
fut  attaqué  &  Corrcgio  d'une  maladie 
mortelle,  causée,  dit-on,  pir  le  cha- 
grin qu'il  éprouvait  de  ce  que  la  Mi- 
xàudole  avait  été  prise  par  sa  ikute.  11 
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taonrnt  le  i  t  février  1 5i  î  ,  pcrsiindé 
qu'il  ctaiteinpoisonné.ChTnmoiit  avait 
hffBUCOiip  de  courage  et  cjutlques  ta- 
lents militaires;  mais  son  opiniâtrclé 
et  sa  jalousie  contre  des  honiiues  qui 
lui  claient  supérieurs, lai  firent  coin- 
liietire  Lien  des  fautes.  A  ses  denneis 
moments,  il  eut  des  remords  d'avoir 
hàt  h  guerre  au  pape,  et  en  demaïub 
Tabsolution.  It^o-^, 

GHAUMOm*  (  jEAft  ) ,  conseSier 
d'état,  et  seigneur  de  Boîs-Garmer, 
ttaqiiit  en  i58o,  obtint  la  charge  de 
garde  des  livres  du  cabinet  du  roi ,  et 
mourut  le  u  août  1667.  H  a  compose' 
^oelques  ouvrages ,  doot  un  sent  est 
encore  recherche'  pour  la  bizarrerie  de 
son  titre:  c'est  lâ  Chaîne  de  diamant  s  y 
Paris,  1684  ,  iu-8*'.  L'auteur  y  rela- 
te ceux  qui  attaquent  ces  paroles  de 
la  conse'cratiou  :  Ceci  eut  mon  corps. 
—  Chatjmont  (  Paul-FLi!j()[)c  de  ), 
fils  du  piccciit  n!,  embrassa  l'ctat  ec- 
clésiastique ,  et  succéda  à  son  père 
dans  la  charge  de  garde  des  livres  du 
cabinet,  à  laquelle  il  joignit  celle  de 
lecteur  du  roi.  L'académie  française  le 
reçut  en  i654  >  quoiqu'il  n'eût  alors 
{publié  aucun  ouvrage ,  et  il  fbteusuite 
un  des  quatre  commissaires  que  le 
pre'sident  de  Nbvidn  choisit  parmi  les 
académiciens pourtcr miner  à  l'amiable 
leur  procès  avec F^retière.  Ën  167 1 , 
Louis  XIV  nomma  Chanmont  à  Té- 
véchc'  d*Aqs,  qu'il  ne  conserva  que 
treize  ans  ;  car,  en  1684  ?  '1  donna  sa 
démission ,  et  revint  à  Paris,  afin  de  se 
livrer  a  son  goût  pour  l'étude.  En  1 695, 
il  publia  un  ouvrasse  inlituié  :  Hé- 
Jlexioiis  sut  le  christianisme  enseigné 
dans  V église  catholirjue ,  1  vol.  in- 
11.  Ce  traite  u  dont  le  i^ty'e,  seiou 
y*  d'OUvet,  ne  répond  pas  moins  à  la 
»  qualité  d'académiciisn  de  Fauteur  ^ 
«  que  le  sujet  à  son  caractère  d'év^ 
1»  que ,  »  est  estimé  de«  théologiens, 
>t  Nteéroale  trooye solidement  pensé 
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et  bien  écrit.  Chaumont  mournl  à  Pa* 
ris,  le  -24  mars  1697  »  '^''"^  ^^^^ 
avance.  Chapelain ,  dans  sa  liste  des 
auteur-?  vivants  eu  i06'i,  en  parle 
ainsi  :  «  Chaumont  ne  manque  pas 
»  d'esprit ,  et  a  assez  le  goût  de  la 
»  langue.  Ou  n'a  jjuui  tant  rien  vu  de  ■ 
»  lui  qui  Duisse  lui  faue  honneur.  S'il 
»  ne  préoie  pas  bien  »  il  prêche  bardt- 
»  ment  et  facilement.  Le  désir  de  1« 
*  fortune  l'a  engagé  à  des  J)asses5es 
»  au*desious  de  sa  naissance,  et 
»  certain  air  d*agir  qui  lui  a  élit  tort  ; 
»  mais  c'est  plus  par  manque  de  jiige- 
»  ment  que  par  malignité  naturelle,  v 

B  G— T. 

CHAUMONT  (  le  chevalier  de  ), 
capitaine  de  vaisseau  ,  fut  nomm^ 
par  Louis  XîV,  en         ,  ambassa- 
deur aupies  dn  roi  de  Siam.  II  partit 
de  Brest  le  3  mars,  sur  un  vniss  'au 
de    qîiaraiile  canons  ,  accomj)agné 
d'une  frégate,  menant  avec  lui  une 
suite  nombreuse.  An  ive'  le  ^3  septem- 
bre au  bas  de  la  rivière,  il  dépcclia 
aussitôt  le  chevalier  de  Forbin  et  un 
missionnaire  an  roi  de  Siam.  Dès 
qu'il  s'approcha  de  la  capitale,  il  fut 
reçu  avec  les  honneurs  les  plus  distin- 
gués. Un  niaudarin,  en  te  complimen- 
tant, lui  dit  entre  autres  choses  flat- 
teuses, «  qu'il  savait  bien  que  son 
excellence  avait  été  employée  autrefois 
à  de  grandes  affaires,  et  qu'il  y  avait 
plus  de  mille  ans  qu'elle  était  venue  de 
France  à  Siam  pour  renouveler  l'amt- 
tié  des  rois  qui  gouvernaient  aloi\s  ces 
deux  royaumes.  »  Quarante  iiaiions 
indiennes  qui  résidaient  à  Si..m,  vin- 
rent, par  ordre  du  roi,  lui  témoigner 
leur  joie  sur  son  arrivée.  Il  fut  raigni- 
fiquement  loge,  fut  invité  à  un  ç;ra»ul 
nombre  de  fêtes,  et  suivit  !e  rui  dans 
ses  chasses  et  dans  quelques  vojages. 
Le  10  décembre,  il  signa,  avec  les 
nunistres  de  ce  prince,  iin  traité  où 
étaient  stipulés  les  intéirîdls  du  coin- 
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mcrcc  de  France  et  ceux  de  la  religion 
catholique  dans  le  royaume  de  Siam  p 
et  ît  partit  le  1 4 ,  mmenaiit  m  France 
deux  amlMissadears  siamob.  Par  un 
effet  de  la  jalousie  des  Hollandais ,  le 
Taisseau  ëoioaa  au  détroit  de  Banca  ^ 
et  le  gouverneur  de  Bantam  reçut  les 
Français  peu  dïtlement,  La  défiance 
dinÙQuaiit  à  mesure  que  ceux-ci  s*é- 
loigiiaieni  des  Indes,  ils  furent  très 
liieo  accueillis  au  cap  de  Bonoe-Espe- 
rance,  et  arrivcrml  à  Birst  le  iB  juin 
]686.  Ler.hf'V.ilier  de  Ch^uniont  avait 
avec  lui  dans  ce  voy.<p;o  le  P.  Tailiard, 
jésuite,  el  l'obbc  de  Cliolsi ,  qui  tous 
deux  eu  ont  publie  la  relatiou.  Celle 
que  le  clievalier  de  Chaumont  a  écrite 
et  qui  a  cte  imprimée  à  Paris,  iG8t>, 
in-ia,  et  traduite  en  hollandais  et  en 
aiiemand ,  est  moins  étendue  que  la 
première  9  et  beaucoup  plus  s&euse 
oue  la  seconde ,  mais  elle  contient  des 
détails  intéressants  qui  ne  se  trouvent 
pas  dans  les  deux  autres.  Ë— 

CHAUNCY  (  sir  H£m),  auteur 
;)i)i;]nis  du  1 7^  siècle»  natif  du  cpmté 
de  Herlford,  mort  en  1700,  après 
aToir  rempli  plusieurs  places  dansTor- 
dre  itîdici  lire  du  pays  de  Galles.  Char- 
les Il  lui  avait  confère',  eu  1 6S  i ,  l'hon- 
neur de  la  chevalerie.  On  a  de  lui  les 
Antiquités  historiques  du  comté  de 
I/ertJbrd ,  Londres  y  1700,  iîi-fol. , 
en  anglais,  ouvrage  qui ,  nialgie  quel- 
ques digressions  pëdautcsqucs ,  est  es- 
timé eu  Angleterre.  X— 5. 

CHAUSSE  (MiGHEL^AzrGB  de  la  ) , 
en  latin  Causeus,  né  h  Paris  vers  la 
fin  du  17°.  siècle,  a  publie'  plusieurs 
ouvrages  qiii  l'ont  placé  au  premier 
rang  parmi  savants  qui  se  sont 
livrés  à  cette  époque  à  Fétude  de 
Fautiquité.  Son  goût  pour  celte  scien- 
ce lui  fit  quitter  sa  patrie  pour  se 
rendre  à  Rome  ,  où  il  se  (ixa.  11 
a  donné  succci-sivcuieut  :  J.  lloma- 
num  phusmm^  iive  tlicsaurus  eru^ 


diiœ  aîitujuua  iis ,  in  quo  geinnict, 
idola  f  insignia  sacerdoialia ,  etc.  , 
GLXx  toMis  œneis  incisa  referunlur 
ae  éUlucidàitÊttr  j  Rome,  1690,  in*. 
ipK  On  en  fit  une  a*,  édition  »  Home  ^ 
1707 ,  in-foL;  et  une  dernière ,  Ro« 
me,  174792  vol.  m-fol.  :  c'est  la  rneil* 
leure;  die  contient  3 1 8  planches.  Cet 
ouvrage  fut  traduit  eu  français,  SOUS 
ce  titre  :  le  Cabinet  romaùim  ou  Re- 
eue  il  d^  antiquités  avec  les  explica" 
tions  ^  etc.,  Amsterdam,  Î7<i6,  in- 
fol.  Il  est  divisé  en  six  parties,  cl 
contient  les  gravures  et  les  explica- 
tions de  plusieurs  uîonuuieuls  d  anti- 
quite's  qui  se  trouvaient  dans  le  cabi** 
net  de  Fauteur  et  dans  ceux  de  ses 
amis,  ainsi  que  des  statues  et  idoles 
de  plusieurs  divinités  du  paganis- 
me >  etc.;  mais  parmi  ces  pièces ,  il 
en  est  dont  Tauthenticité  parait  sus- 
pecte. Grsevius  a  inséré  dans  son 
Thésaurus  antùmtaUm  rmnama^ 
mm^  tomes  V,  A  et  XII y  la  pins 
grande  partie  de  ce  qui  est  contenii 
dans  ce  premier  ou?r8ge  de  notre 
auteur.. II.  Le  Gemme  aniiche  j$- 
gurûfe  ed  inta^liate  in  rame  da 
Fietro  Sanli  Bartoîi,  con  le  anno- 
ta zioTii  di  Michel  Âgnolo  de  la 
Chausse,  Roroe,  1700,  in-4"-;  HT. 
Aureus  Constantini  Aug.  nummus 
de  urbe.  devicto  ah  exercitu  sal- 
licano  Maxenlio ,  liheratd ,  expU- 
catus  j  Rome,  1705,  in-4''«  î  IV. 
Due  Lettere  in  cui  si  parla  délia 
colonna ,  nuouamente  titrovata  in 
Borna  nel  campo  Marzo  ed  ereOa 
gia  per  tapoteosi  di  Amtomno  Pio , 
^laplcs,  1704  et  fjo$,  in-8^«  pu- 
bliées par  Nie.  Bulifbn;  V.  PiUure 
aaîiche  délie  grotte  di  Roma  e  del 
sepolero  de'  Nasom ,  Rome ,  1 7  06 , 
in-foï.  Cet  ouvrage,  publié  en  italico 
(  t  commencé  par  Pielru  Santi  Bartoli 
et  P.  Bellori,  fui  termine',  au<ïmente'  et 
publié  co  ktin  par  ITiançoiS;     de  Pie> 
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•  Çro  Sadtl  Bartoli ,  qui  ad^va  les  ^ra-  ridiooie  d*uii  mari  qui  eniiit  de  se 
vures,  €t  par  de  la  Chausse  ^  qui  eu  montrer  ambureux  de  sa  femme  n'e«jt 
prrfcctionna  le  texte,  sous, ce  titre  :  henieustimcht  jAva  dans  oos  mœurs  ; 
Piciurœ  anliquœ  cr^ptarum  Roma  •  mais  fa  .situation  singulière  et  touchante 

.  narumet  sepuUliri  Nasonum  à  Pe~  à  l  i  fois  de  deux  époux  qu'un  odieux 

iro  Belhrio  et  M.- A.  Causeo,  Uo-  jjrt  juî^c  sépare,  et  la  catastrophe  (br* 

me ,  1 758 ,  \  vol.  lU'fuK  T — ^n.  tunee  qui  les  re'unit ,  sont  des  heaute's 

CHAUSSÉE  {  Fieeik£-Clauûe  Ni-  de  tous  les  temps  ,  et  dont  l'efflt  est 

VEM-B  DELA  ),  de  l'académie  ftauçaise,  toujours  sûr;  elles  rachètent  ce  que 

naquit  à  Pans  eu  idyi.  Neveu  d'ua  fer-  Touvraj^e  peut  avoir  de  défectueux  du 

tnier-guncral ,  il  pouvait  prétendre  à  côté  de  i'intrjgue ,  qui  manque  quel- 

•  la  fortune  il  donna  la  préfcrence  aux  quefob  de  force  et  de  vraisemblance , 
lettres.  Son  preéiîcr  ouvrage  futtme  ,  des  caractères,  qui  ne  sont  pas  tout 

i  cntiaue  des  FaitUs  de  b  Motte,  avec  babilement  desnnës ,  et  du  dialogue , 

qufn'  était  lié,  mais  qui  permettait;  i  •  où  ta  plaisanterie  ne  se  mêle  pas  Um- 

ses  amis  de  censurer ,  méme  pubUque-  jours  avec  goût  au  sérieux  et  au  pa* 

aneni,  ses  écrits.  Lorsque  la  Motte  eut  thëtique.  Moins  de  fautes,  peut-être» 

avancé  son  fameux  ftaradoxe  sur  Tinu-  ntais  aussi  moins  debeautés,  ontplaoé 

tiiité  de  la  versification  dans  la  tragé-  V Ecole  des  Amis  au  rang  des  pièces 

die  et  dans  i*ode,  la  C|iaussee  se  joi-  froidement  estimables.  T^a  .  Chaussée 

gmt  à  la  Fave  pour  le  combattre,  et  il  crut  que  son  talent  de  feîre  couler  les 

publia  5on  Epître  à  Clio  (  1732,  in-  larmes  pouvait  sVlever  jusqu'aux  in- 

12),  qui  (  Ut  dans  le  temps  beaucoup  •  fortunes  tragiques,  et  il  ïiiMaximien, 

de  succès ,  et  qui  jouit  encore  de  l'es-  sujet  de'jà  traité  par  Th.  Corneille, 

time  des  connaisseurs  ;  il  y  a,  contre  L'auteur  dramatique  s'y  fait  recon- 

l'ingénieux  novateur,  plusieurs  traits  naître  à  l'art  avec  lequel  les  situations 

d'une  franchise  qui  pom  rait  passer  sont  combine'es,  mais  l'écrivain  laisse 

poui'  d<j  la  dui  cLc.  il  av.iit  plu5  de  qua-  trop  à  dëairer  du  coté  de  la  vii^ueur  et 

rante  ans,  lorsqu'il  commença  à  tra-  du  coloris.  La  pièce  eut  vingt-uetix  re- 

inîllfir  fpour  le  théâtre ,  où  ii  donifa  présentations ,  mais  elle  n'eSÎ  pas  re»* 

dTaboidria  Fmtsse  AnUpMkie ,  qui  tée  au  théâtre*  L'auteur,  craignant  ap- 

obtint  asses4e  siicob,  et idi^  annon-  parenmieut  que  q uatre  succès  consécu- 

fait  k  genre  auquel  l'auteur  devait  tifs  n'eussent  lassé  sa  fortune,  ou  pk- 

se  lÎTrer..  Uno  circonstance  singuliè-  tôt  îrrîtérenvie,  donna  Jlfhlaniffe  pour 

'  re  contribua  à  le  lui  faire  adopter*  'Fouvragc  d'un  jeune  homme  inconnu^ 

.M^*.  Quiuault  l'actrice,  femme  4e  elle  réussit  au-delà  de  son  espoir» 

•  beaucoup  d'esprit,  croyant  apercevoir  iVÈçole  des  Mères  et  la  GolSver* 
dans  une  parade  de  société,  qu'on  TiarUe,  qui  suivirent,  eurent  un  peu 

'  jouait  alors ,  le  germe  d'une  pièce  fort  moins  de  succès  dans  îa  nouveauté  J 

attendrissante,  en!;ï;agea  Voltaire  à  s'en  mais  elles  ont  acquis  pai  la  suite  une 

.  emparer.  Sur  le  refus  de  ce  poète  il-  supériorité  nurquee  au  théâtre  ,  oii 

,  lustre,  elle  proposa  le  sujet  à  là  Chaus-  elles  reparaissent  souvent  ,  et  c'est 

sée ,  qui  l'accepta ,  et  en  fit  le  Prejuu^é  peut-être  entre  ces  deux  pièces  qu'il 

à  la  mode.  Ainsi  le  drame  lanjioyaut  faut  choisir  pour  trouver  le^chef-d'œu- 

CSt  né  de  la  parade  bouilone.  \,e.  Pré-  Vre  de  la  Chaussée,  Le  sujet  delà  Gou* 

ju^d  à  la  mode  lut  pour  l'auteur  un  wemante  est  une  avLoture  qui  venait 

triomphe  que  le  temps  acoiiûrm^.  Le  dV^^iyer  réc«iuiaeBt  à  M.  de  k  Fa- 

Yiii.  ao 
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Inkre ,  tmataSUm  au  priement  de  Brc- 
tagins,  qui  ayant ,  .««ans  le  vouiuir,  fait 
rcïidicunaiTéliijjustP,  dans  une€au^e 
dont  il  était  rapporteur,  répara d^ une 
partie  de  sa  fortune  le  toii  fait  à  ht  pfi  - 
sonne  (  ondanme'e.  Les  autres  ou  vr.igcs 
de  la  Chaussée  sont  ,  Pnméîa^  sujet 
traité  depuis  par  Voiture  tlaus  A'a- 
nine  ;  VEcule  lie  la  jeunesse ,  V Hom- 
me de  fortune  ,  le  Hivul  de  Uù-mé' 
me,  le  Kiei&aTdamoumtXyVjinumr 

TyHMÛUtm  >  ia  l^rmcessedw  Siém^ 
jnnoutpmirA$iimir,^  '£€Uiin  ces 
jièoesfOnt  totalement  oubliées  aijjoiM> 
'tfb(n,  -il  Fexceptiou  de  la  daniièrt, 

qu'on  a  reprise  plusie^irs  ibis  avec  suc- 
cès; «lie  est  tirée,  ainsi  que  lupéra  de 
ZémîreetAzor^  du  coûte  de  la  Belle 
et  laSéte/ha  Chaussée,  qu'on  accu- 
sait de  ue  savoir  trnit<'r  que  des  sujets 
-tristes  et  lamentables  ,  voulut  appa- 
remment repousser  ce  reproche,  lors- 
qu'il fille Ra^atriage,  parade  m  vers, 
d'une  gtîié  fort  graveleuse ,  et  plu- 
sieurs coules,  dont  les  sujets  sontas- 
sez  libres.  Il  coopéra  aussi  à  ce^  re- 
cuciU  dvbMcBf  mniis  aousto  ikmt 
As  'Rgçumh  de  m  Messkun,  etc. 
(  Foy:-  Gmvè).  On  prétend  ^our 
'Ue  Yoiigcr  des  épigrammes  jfoel^înNi 
'He  CMtptt  dchacer  contre  loi^  tl  eon- 
'ftrilwni  -iwttcmeat  à  Fenipèolwr  dî«n- 
^rev  ^  racadémicGet-Mle  de  rcssen- 
•liment  lut  fit  donner,  dans  quelques 
sociétés,  le  sobriquet     la  Rancune. 
11  s'opposti  également  à  l'admission 
de  Boogaiuviile,  et  il  dit  en  mou- 
rant :  «  Il  serait  plaisant  que  lua 
t»  place  lui  fut  donnée.  »  C'cjit  en 
4effet  ce  qui  aiiiva  ,  cl  iluug.unvilie 
su  vengea  de  son  prédécesseur  eu  le 
ionaut  avec  exagération.  La  Chaussée 
■anoumtle  i4  mai  >  ']^iyi%éàc  soixan> 
•te^4eitx  uns,  d^loe  flmion  de  nui* 
trinv ,  qu*ii  avait        en  ismîAaBt 
à  Mfl  ferdiB.  .^fluims  M'étà§m* 

•A  I 


blicexen  5  vol.  in- 12  ,  Paris,  i^&i^. 
Voltaire  a  dit  de  lui  qinl  cL«il  un  des 
premiers  après  ct  iix  (fui  ont  du  ge'' 
nie.  u  1^  sStvle  de  iaCbaitsâée,  dît  la 
»  Harpe,  est  en  général  ^^sei  ^>ur , 
»  mais  pas  assci  .soutenu  ;  il  est  i'aciie, 
»  iudï>  de  temps  en  temps  tl  devient 
»  faible  ;  il  y  «  Inaucoup  de  vers  bien 
»  tournés,  mais  bcaucuuj)  de  lâcltes 
»  «t  de  négligés.  Kn  un  mot,  il  tt'oBt 
'  »  pasà  beaiMioup  près  aussi  poète 
9  «si  pemris  de  Iwe  daps  U  ùonâ^ 
miat^  el,  dans  ses  booiifs  pièoH  mft- 
»  ne,  la  wsifioalîoB  n'est^uas  ««set 
»  bien  tMTaiilée  que  la  fable  ;  niais , 
»  tout  considéré ,  il  sera  mis  aB.niig 
»  des  écrivains  qui  ont  fait  honneur  à 
»  la  sfiène  française ,  et ,  si  le  genre 
»  nouveau  qu'il  y  apporta  était  subor- 
»  douTié  aux  deux  autres  .  il  eut  asstS 
»  de  ^oul  pour  ](  re-treiiuli  0  dans  de 
«  justes  limites,  et  assez  de  Lilent  pi  ur 
»  n*y  être  point  «urpassé.  »  A — r. — 

CHAU  VEAU  (  Fr  ARÇOis  ) ,  ptiiiire, 
graveur  et  dcssinatenr,  né  à  Paris  en 
I  (Xi  5 ,  étudia  le  dessin  sous  la  direction 
de  Laurent  de  la  Hire.  S'ëtant  d'abond 
livré  à  la  pratique  de  ia  oravumea 
-bimn ,  iMiMéc  il  bit  adbilitiM  ceUe  de 
Fean  forte,  .nbis  espéditste.,  «t  .par 
•ensdfttentpmseoiiMiiableà  lativa* 
cité  de  son  nnagioalion.  Après  avoir 
débuté  par  la  gravure  dé  queUpias 
.estampes,  d'après  les  tableaux  de  son 
Budttfn,  lise  lîs^a'entîèfenient  à  ceHe 
de  ses  propres  compositioas.Iiaborieax 
et  fécond  ,  on  compte  environ  trois 
mille  estampes  cmancrs  de  sou 
burin  ,  sans  y  comprendre  qijafoi7.e 
cent«  autres  s^ijeLs  graves  d'.ipres  sas 
dessins.  En  général,  ses  eom  positions 
ont  de  |!*«fnergie ,  de  b  correctiLm , 
mais  on  y  tiouvedc  la  sécheresse  et 
même  de  la  dureté;  il  avait  une  tcUe 
fiicilité,  que  teirrMtt ,  le  soir,  il  se 
âiisail'lâre  un.  sujet  perse*  enfms  ,  *  et, 
•il  It'Mttpmftit  pt:|prevait'4-li  poinlt 
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iMrsiit  4b  m  cmiclier.  M  ouvrages 
les  plus  remarquables  BOlit-les  figures 

.pour  Ic9  peëafes  àc  PuceUe  et 
■iSkAlaric ,  celks'des  Métamorphùsm 
^  Beiiserade  ,  et  tine  partie  des  lA* 
iàtanx  de  |p  f^ss  <fe  s.  BfUno^  ée 
'^jpsueur.  CbaaTcaa  a  peint  nnssi  quel- 
^nps  f;iî)!eaux  d'un  genre  assez  gra- 
-cieux.  Apres  sa  mort ,  arrivée  le  3  fé- 
vrier 1676,  Ijebrun  fit  racqiiisiiiun 
•de  plusieurs  de  ses  ouvrages»  Cet  ar- 
•tisle,  membre  de  l'af-adeiuie  de  peis- 
'ture,  était  parvenu  à  la  place  de  con- 
iseiller  dans  cctlc  compagnie.    P — K. 

€HAUY£AU  (1Uii«é),  sculptetrr 
^ti  anihitede  ^  fils  dinpréd^âeDt ,  naquit 
à  M  en  i665.  Elm  de  QetflMrr, 
^4ul  dAis  faiHier  de  ««nhretti^l 
•fiit  «nocageuAnMit  txmm  de 
4Hit;'6ii  fjtfÉie  iëoMid^  «ne  «niaffiii»- 
■iba  «nMt^  et  'beamtip  de  leu  dans 
MViMlipositioés ,  Ibrftient  tecaractèM 
-de  «on  taient.  11  obtint  de  très  bouire 
lieure  un  logement  aux  Gobelins ,  èt 
il  vingt-six  ans,  il  se  vit  chaîne'  de 
faire  tous  ies  projets  et  les  esquisses 
relatifs  aux  divers  travaux  du  gou- 
vernement. Ayant  épouse  une  fille 
de  Ciiucci ,  artiste  italien  ,  logé  comme 
lui  aïKx  Gobefins,  el^  ennuyé  d'être 
ebl^é  de  conduire  l'atelier  de  Son 
bcaut^èÉ^,  ce  qui,  joint  à  ses  propres 
-dEditos*,  iésnebaiigeait  de  XtdifsiX ,  il 
"ïMiit  im  lafnnent  au  CiOnvre.  Cumî 
«^«péMovint  du  lort  que  ixt  ëlèigiie^ 
4DCM4aiiaîl  'a-ses  «titfqyrises^  oblitit 
«dhi  mtnÎAtrb ,  que  son  gendre  rettAMtiâl 
AÉk  l&eM&m.  «GeUira  legndatft  est 
.•flédre  tMinie  un  afTVont,  accepta  la 
«•pasiâdn  qui  ilui  fut  faite  dTaiieren 
sSôède,  ow  on  lui  promettait  Un  sort 
«vantagcnt.  Pendufft  les  sept  anndts 
.  qu'il  passa  cl  uis  le  Nord ,  il  exécuta 
.  difiereutâ  travaux  qui  établiieul  sa 
réputation.  De  retour  en  France  ,  il 
fit  (  liargc ,  pour  les  maisons  royalus  , 
de  i'exéâutioQ  de  divcss^ouYiages  dout 


"H'  «aebtetenoore  quelqÛM-inis  Vér- 
^mUIcs.  Loilis  XI V  l'ayM  appelé  dada 
«on cabinet ,  en  1709, pour  lui  expli- 
quer un  sujet  de  bordure  à  idusicuos 
'tMnparttmcnts  qu'il  désirait  faitie 
ctéoQtcr ,  Cliauteaa  imaghia \t  vSoleH, 
devise  de  Lonis  XIV,  sous  la  figure 
d'Apollon ,  placé  aU  milieu  des  Quati*e 
Saisons  et  pn'<if1  nil  snr  cHcs,  le  tout 
cmichi  d'altribuis  et  (rur nenients  du 
meiUcm*.  goftt.  Celle  idée  avant  beau- 
coup plu  an  roi ,  ce  prince  la  Ut  exc- 
'Ciiter  en  bronze ,  réparer  par  un  ha- 
bile ciseleiTT  et  dorer  magnifiquement. 
Cbanveau,  fort  en  vogue  à  la  coim, 
'fit  recnnstruire  ponr  €anibouM  *ée 
Goidin  ,*thréque  de  Mets  ^  son  dlâtesni 
-de^Frescati;  il  onm  d'une  manièite 
iopt  rtehe ,  pour  le  caidhiat  de  Rohaéiy 
le  |;rand  salon  de  sou  cMflcan  de  Sa* 
vernie  ^  il  fit  pour  d'autres  grands  sei'* 
■gneurs  quelques  trovanidont  on  peat 
tofrlcs détails,  ainsi  que  celui  de  toutes  ^ 
SCS  sutres  productions^  dans  un  dloge  de 
cet  artiste,  faif  pnr  Papillon.  Son  der- 
nier ouvrage  est  celui  qu'il  fit  au  châ- 
teau de  Sablé,  pour  le  marquis  de  Tor- 
cy.  Ce  seigneur,  fort  ignorant  et  ppu 
amateur,  lui  ayant  demandé  à  plusieurs 
reprises  ce  qu'il  roulait  gagner  par 
jour,  rh^biie  artiste,  choque  de  celle 
question ,  quitta  brusquement  le  chU- 
leau  «t  ^«n  revftfft  h  pied  à  Paris  ;  la 
fetîgue  de  ce  voyage ,  j  ointe  &  la  «erte 
de  sa  Aimnié  qd^il  n?ait  oonrerue  m 
InMets  de  banque ,  abrégèrent  ses  ' 
•fodrs.  Il  nrionvnt  ià  Pans  4e  5  -juillet 

I  ^  1'}. .  p  "'iLr 

.  iGBAUV£r.m  (  GKRifftfir^.Liyins 
de)^  nd  en  1 685 ,  gardc-dcs-sceaùx  de 
France,  et  secrétaire  d'état  au  départe* 

mput  des  .ifT^n'res  éirangères.  Hevétu 
de  Cf's  deux  places  jmp«)rt mtes ,  en 
17-7-,  il  devint  le  second  vi  l'Iiomnie 
de  coniiance  du  cardinal  de  Fieory  ; 
il  avait  rempli  avec  éclat  la  charge 
4'av^t  -  géuérai  au  paiiemenl  de 
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Paris ,  conaaiasail  les  formes  et  les 
•lois  du  royaume ,  et  e'iait  très  utile  au 
cardiual  qu'il  éclairait  sur  tous  ces 
.objets,  rie  avec  un  génie  actif  et  pé- 
nétrant ,  il  porta  la  même  supériorité 
de  lumières»  dans  la  dircctioa  des 
affaires  étrangères.  A  uu  esprit  fÎD  et 
délicat,  il  joignait  un  abord  facile  et 
gracieux,  un  commerce  charmant, 
«ne  conveisatiou  séduisante.  Il  était 
lié  avec  les  plus  grauds  seigneurs  de 
la  cour  y  savait  se  friN  des  amis  put»* 
-fants  ^  dontle  crédit  pût  te  soaléiiir  ca 
.«as  de  disgrâce.  Habue  à  découvrir  sea 
^nemiiy  il  déooneertait  leurs  projets 
'd'aiitaDt  plus  faoilemest  qu'il  coonais- 
•ail  toutes  les  iutrigpes  de  la  cour. 
Ses  TMS  étaient  vast^  ses  correspon- 
dances très  étendues.  Il  était  secret 

•  sansaffiicCatton  ;  sacrifiant  une  partie 
de  sou  sommeil  aux  affaires,  et  cou> 
séqtiernmcnt  très  expéditif,  il  cmbras- 
Siiit  beaucoup  d'objets  et  él^it  cnp  iliîe 
de  sufCre  à  tout  ;  il  aimait  les  geus  de 
mérite,  pi  utr geait  les  arts,  et  s'occupait 
avec  ardeur  a  les  faire  fleurir;  enfin, 
il  était  supérieur  en  tout  au  premier 
ministre  dont  il  avait  toute  la  cou- 
fiance.  Les  courtisans ,  en  cherchant 

■àle^pcvdre,  jouèrent  au  cardinal  de 
'Fleuty  un  four  perflde,  dont  les  six 
dernières /années  de  sa  vie  se  sont 
eruellemebt  ressenties*  D'abord  «  on 
répandit  sourdement  que ,  par  le  traite 

•  de  Vienne,  en  i  ^56 ,  il  avait  sacrifié 
les  intérêts  des  alliés  à  Tempereor 
(Parles  VI;  qu'il  aurait  dû  lui  faire 
acheter  la  paix  à  àes  conditions  plus 
dures,  que  ce  prinré,  battu  de  tous 
côtés ,  aurait  été  forcé  d'accepter  ;  on 
alla  même  jusqu'à  attaquer  sa  probité, 
en  Taccusaut  d'avoir  reçu  des  sommes 
immenses  pour  prix  'd'un  si  grand 
service  j  ensuile,  on  persuada  au  car- 
dinal que  l'héritier  désigné  de  sa 

5 lace  et  de  son  autorité  se  lassait 
'attendre,  brûlait  du  désir  de  pos- 


GHA 

séder  son  héritage ,  et  était  capable  de^ 
lui  donner  des  dé^ûts  pour  l'obliger 
à  le  lui  abandonner.  Le  cardinal  qui, 

pcnt-elre,  peu  de  jours  av-int  HVntrer 
daus  le  ministère  ,  ue  i'amhitionaic 
pas  ,  craignit  de  le  pesdre  dix  ans 
après  l'avoir  obtenu  ;  il  chercha  à 
s'assurer  de  \d  vc'rilede  cette  imputa- 
tion ;  on  lui  en  donna  (]up|ques  preu- 
ves. Alors  il  oublia  (pnl  avait  plus  de 
quatre-vingts  ans^  quuu  second  lui 
devenait  de  jour  en  yoar  plus  uÀses- 
Sûire,  ipie,  sans  cet  appui,  il  allait  ^re 
le  jouet  dés  intrigues;  il  crut  ipiH  se 
vengeait  d'un  tnitre,  et  perdit  utt 
bomme  qui  lui  était  plus  utÙe  que  ja- 
mais. Gbauvehn  fut  exilé  à  Bourges,  ' 
le  20  février  i  '757.  Il  avait  laissé  un 
mémoire  justificatif  de  sa  conduite  , 

■dans  lequel  il  est  probable  qu'il  atta« 
quait  l'aduHuistratiou  du  cardinal  ;  ses 
amis,  croyaut  le  servir,  firent  parve- 
nir le  mémoire  au  roi,  qui,  le  regar- 
dant comme  uu  libelle  contre  un  bom- 
me dont  il  pleurait  la  perle,  changea 
le  lieu  de  l'exil  de  Cliaavclin ,  et  lou- 
voya a  isaûirt ,  dans  les  montagnes 
d'Auvergne.  Il  obtiut,  trois  ans  api  , 
la  permission  de  vunir  dans  sa  terre 

•  de  Grosbois ,  et  il  mourut  à  Paris  le 
avril  1 762 ,  âgé  de  sobante-diz- 
sept  ans»  D.L.(X 

GliAUVELlN  (Framçois^av- 
Al,  marquis  de  ) ,  capitaine  au  ri- 
ment du  roi  en  1754^  servit  avee 
distinction  en  ItaUe,  et  parvint  au 
grade  de  major-général  daus  fariuée 
du  prince  de  Conti ,  avec  laquelle  il  fit 
la  guerre  sur  le  bas  Rhin  et  en  Flandre. 
Maréchal-de-camp  en  1 >  il  «con- 
courut à  la  défense  de  (iènes,  où  le 
roi  le  nomma  sou  ministre  plénipo- 
tentiaire et  commandant  des  troupes 
qu'il  envoyait  en  Corse.  Il  réussit  à 
pacifier  cette  île  pour  quelques  an- 
nées. Lieutenant-général  en  1 749  ,  »1 
fut  Aoumé  amlKUsadeur  à  la  conr  do 
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Twfiii  eii  1755,  et  il  qiiUu  GeDcs, 
Cette  république  ,  en  considëralioii 
det  services  qu'il  lui  ayait  raidns,- 
Façr^ea  an  corps  des  nobles  gtf-. 

DOIS,  et  le  fit  inscrire  au  livre  (Tor. 
Gmnd'-croiz  de  l'ordre  de  St.-Loiiis , 
il  obtint  en  1760  une  des  deux 
cliarges  de  maître  de  U  garde -robe 
du  l'oi.  Le  marquis  de  Chauvelin  joi- 
gnait à  beaucoup  de  finesse  dans  l'es- 
prit le  c.iractcre  le  plus  aimable,  par- 
lait avec  £;ràcc  et  facilite,  et  réunis- 
sait tous  les  talents  nécessaires  à  un 
négociateur.  Il  s'était  méinc  acquis 
de  la  réputation  à  la  guerre.  Il  mou- 
rut subitement  d'un  coup  de  sang,  en 
ttttk  6  partie  dn  roi ,  au  commen- 
I^UÊÊmtmmêe  1 774 ,  et  fiit  nui* 
m|d<uieDt  regretté.  On  a  de  lui 
IStr^i  ^àcBes  et  agréables ,  entre 
antres  un  impromptu  connu  sous  le 
nom  des  Sep(  péchés  mortels  y  qu'il 
fit  à  Hs^ Adam  y  chez  le  prince  de 
Ointiy  oà  il  se  trouvait  senl'avee 
sept  femmes.  —  Il  avait  pour  frères 
CHAUVELiir  (Jacques-Bernard),  in- 
tendant des  finances  et  conseiller 
dVtat ,  et  l'abbé  CnAUVELiN,  dont 
l'article  suit.  D.  L.  C. 

CHAUVELTN  (  Henri-Philippe  ), 
frère  du  précédent,  fut  abbé  de  Mon- 
tier-Kamey  ,  chanoine  de  Notre-Dame 
et  conseiller  au  pai'lement  de  Paris.  Il 
acquit  une  grande  célébrité  par  l'auda- 
ce avec  laauelle,  lô  premier,  il  attaqua 
le  colosse  des  iéBnile8.Il  sTétait  déjà  fiitt 
"comuntre^  en  1750,  dans  la  grande 
affaire  des  immunités.  Le 'roi  ayant 
demandé  k  rassemblée  du  dergé  une 
somme  de  7  millions  et  demi,  et  une 
déclaration  ordonnant  de  constater  b 
Taleur  des  biens  ecclésiastiques  dans 
le  royaume,^ l'assemblée  se  plaignit 
vivement  qu'on  voulait  Tassujétir  k 
l'impôt  du  vingtième,  et  qu'on  atta- 
quait toutes  ses  immunités  ;  elle  fit  im- 
primer des  extraits  de  ses  procès-rcr- 
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baux  depuis  1 56 1,  tendants  &  prouver  * 
que  les  sommes  payées  par  le  clergé 
avaienl  toujours  éb  demandées,  ae- 
cordées  et  reçues  comme  dons  era^ 
tuitSy  libres  et  volontaires.  Vmé' 
Chauvelin- publia  des  Observations 
contre  ces  extraits ,  qui  furent  impri- 
mées en  1750,  io-4''*f  cl  l^  même  an- 
née parurent  les  &meuses  lettres  :  Ne 
repitgnate{    Bargetow),  attribuées 
par  les  uns  à  Silhouette^  et  par  d'au- 
tres à  Chauvelin.  La  France  était  alors 
agitée  par  des  dissensions  religieuses. 
Chauvelin  était  regardé,  dans  le  parle-  . 
ment  de  Paris,  comme  le  coryphée 
des  jansénistes.  Le  parlement  conti- 
nuait avec  une  singulière  activité  ses 
procédures  eoBeemanl  le  icfi»  des 
Mcrmnentt.  Le  roi  hd  ayant  ordonné^ 
en  1755,  de  suspendre  toutes  pour- 
suites ,  Ghauvelm  fit  prendre ,  par  sa 
eoor ,  un  arrêté  portant  qu'elle  ne  ' 
pouvait  obtempérer  sans  manquer  k 
son  devoir.  Des  lettres  de  cachet  si- 
gnifiées par  les  mousquetaires,  dans  la 
nuit  du  B  au  9  mai ,  frappèrent  deux 
présidents  et  deux  conseillers.  Chau- 
velin fut  enfermé  au  mont  St. -Michel, 
et  ses  trois  collègues  au  château  de 
Ham ,  à  celui  de  Pierre-Encise ,  et  aux 
îles  Sainte-Marguerite  Chauvelin  sup- 
porta son  malheur  avec  fermeté.  Rentre 
dans  le  sein  du  parlement ,  il  ne  tar- 
da pas  à  se  venger  des  jésuites  y  qu'il 
devait  regarder  comme  tes  ennemiii  ^ 
puisqufil  les  haïssait.  Le  1 7avril  1 76 1 , 
il  prononça  m  disoonrs  qui  parut  im« 
pnmé.sous  le  titre  àt  ComUe  rend» 
par  un  de  Messieurs  sur  tes  contt^ 
UtÊUms  à$s  jésuites  :  ce  fut  là  la  pre-' 
mière  attaque»  Le  8  juillet,  il  fit  un 
second  discourt,  publié  sous  le  titre 
de  Compte  rendu  par  un  de  Mes* 
sieurs  sur  la  doctrine  des  jésuitea. 
Le  Compte  rendu  par  le  procureur- 
général  Orner  Joly  de  Fleury  ne  vint 
^'après,  et  GbauvçUn  eut  i'hoaneujr 
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derînitîathw  dalis  cette  grandeaink*.  o/t^os/,  diinf  {«5  di/fépmts  wKamp 
On  frapiia  df&  «éiaiiloiy  on  m^^  pptndffes  mariMcs.d^Jafm" 
dvs  esuiopesk  pw  odiébccr  son  trions  lfo«  samewnine  roi^  sw  totm  ses 
phe.  Son  portrait,  peut  parCarmonr  sujtrts.^  1753.),  in^ia.  ve. 
Krile  et  RosliD ,  fui  gf aT€  par  Cocbw ,  .  CHAUVIN  (  Ethwite)  ,  fifs  d'un 
X#£mw»  MoHte  etGrayelot  ùa  osa,  içarohand  4«  l^ftSies,  où  il  naquit  ea 
dans  UB  mélaillon,  réunir  soi»  profil  1640,  fut  ministre  de  la  religion,  ré- 
à  celui  de  Henri  IV.  On  le  compara^  formée.  A  la  révocation  de  l'ëdit  de 
dtiDS  de  mauvais  vers  et  de  nicchantcs  Nantes,  il  chercha  un  asyle  en  Hol- 
caricatures,  à  David,  vainqueur  du  lande,  et  desservit  pendant  quelques 
géant  Goliath.  Chauvelin  était  pelit,  années  Téglise  française  de  Rotter- 
cxti  cnicment  contrefait ,  et  d'une  lai-  dam.  Il  devint  ensuite  pasteur  de 
deur  effroyahle.  On  connaÂlcetiie  épi-  celle  de  Berlin,  professeur  de  philo- 
gramme  du  poêle  Roy  :  sophie  et  iuspccltur  perpétuel  du  col- 
•  Qipllf.«<ie4Uegn»t«fqiicéb«iiclie?  Iftic  roval  IVançais  de  cette  ville, 

Amèft  la  supppea9Îoo,d«».iié9iiîtas^a»  «tnen  de  cel  ctahlissewent ,  le  lelieC 

pMsant  fit  ce  dfisûqm  :  »  personnel  qpe  l«î  i}oiiiiûe«lsoii  Imt 

Quf:  mitidil  «oîttontort,  f«ctëtéperT.wf  B-ÛleU^  Ct  Sj^  IMHltBtÎQn.   »•  86» 

ÈaWu.u,.,r.«d.«.«„bo..u.e™,  ^^^^^  ||»lSlS..dc.  FTOSS» 

Le     avril  1 767 ,  ChaavioliaprpiiiQti-  Tadmii  dm  sou  sein,  et  devait  cefe 

ça  au  parlement  un  discouifs  (  qui  hommage  àlaprofojidcur  et  à  fctot* 
fut  imprime  in-4".  ),  au  sujet  d«  la  due  de  son  savou'.  Il  s'adonla  parti- 
pragmatique  sanction  du  roi  d'Espa-  culièrement  àlféliide  de  la  nature  eft 
gue  concernant  les  jésuites ,  et,  le  9  de  la  physique  esp^noentale.  L'kis* 
nwi  suivant,  uu  anet  bannit  les  je-  toire  de  la  philosophie  fut  austt  ill» 
suites  du  royaume.  Ce  fut  à  celle  épo-  des  principaux  objets  de  ses  travaux , 
que  que  l'abbe  Chauveliu,  arriv/  au  et  il  professa  cette  science  à  b  place 
terme  de  ses  vœux ,  ccss.i  de  prendre  de  B  lyle ,  pendant  une  longue  mala- 
unc  part  active  aux  travaux  du  parle-  die  de  cet  homme  célèbre.  Chaiiviu  a 
nwînl,  et  ^  atoimé conseiller  d'bpii-  Lit  iui|u  imcj  :  I.  De  cognitione  Dei . 
n^.  D^lm»^ il.loi9l»ad0iB^une ai-  in-i 2  ;  11.  Lex  icon  rationaïe ,  swe 
nec» doubli.  U  çUit  plesa  de  feu,  if^  thésaurus phUosophicus ,  llottcrdara^ 
fffigfi^leaiA  travail  IlavaU  de  lasagie  14I93  ,  in-fdl.  Qe  diciionnauc,  bien 
,  des:  Uipiev^,  de- Wo^nibe.,  ma  jOufi  Qomplei  que;  Wl^cm  philo^ 
Gir^i»iivai^^^ai9eux,iii#isiiQ  sophamm  de  BodeMe  Godenioa  , 
lemp^?l9ie||»faiWe  ettra«^^^^  la»  ett  eoeoie  prë/âiaUe  pac  k  ifoiM 
ilt^ruHtél  apntinuelle^  Altequii  dfnne  cfc  par  Vtséssuéoa^  yédiliaa  da 
hydiopisie  de  pokriae:,  il  mon^iH  en  lliCfKwden  ,  1 715 ,  in  -  fi>L ,  fie.  « 
donnant  une  audjenceàscs  médecins,  esl  pl|i9  belle  et  plus,  estimée.  IIL 
et  tandis  qu'il  ]))aisantait  sur  leur  art,  JP^  mtwmii  ritUgmM^  1693;  IV. 
h  14  iauvier  1770,  à  l'.îi^e  de  cia-  Éelmcissemenls  sur  un  livre  de  la 
quante-quaU  c  ans.  Qudques  bibho-  religion  naturelle  ^  1695  j  V.  Iffm* 
graphcshuaiuibutnt  unouvragcauû-  ç^au  Journal  des  Savants,  corn- 
iiyme  cl  singulier ,  intitule  :  Tradition  menée  à  Rotterdam  en  1 6ç)4 ,  et  coih 
des  faits  qui  manifestent  le  sjslëme  tinucà  Berlin  juscp.'en  i  eUjH.  Cetccrit, 

fi^in4fi.pm(ianc.ç  q^e.ks  évdqmsen^  d«itt$  le  gsufe  de  l'iuâtûkà.dea.QU¥ia^ 
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gÇ5  des  s»TlMs ,  i^ar  BasiMi^deBMi^. 
Yfl,  uViit  pas  le  meute  stQoè.s;  on  y 
trouve  plu»  d'érudidoo  que  d»  goAt. 
\L  De  nwd  circà  wtpores  hypoûuh 
5i\  insérée  dnns  1rs  MisccJlanea  Be- 
roliriensia,  Cliauviii  raouiut  à  Beilîu 
au  mois  de  septembre  i  715.  V.  S. 

CHAVACNAC (  Gaspard,  comle 
de),  d'une  ancienne  famille  d'Au- 
vergne ,  naqnit  à  Br  esie ,  près  de 
Bi'ioude,  en  1624*  Après  avoir  sér- 
iai en  France  pendant  quarante-cinq 
aif  f  îk  pesaà  en  Ëspague,  et  ensuite 

la  cour  de  Vienne,  il  aerrit 
long-temps  e»  qualité'  de  lieulenant- 
f^énMt  LVa^pereur  le  nomnNi  son 
ambassadeur  à  Varsovie  ^  pour  laire 
^re  roi  de  Pologne  le  duc  de  Lor- 
raine. Il  revint  en  France  à  la  paix 
.de  Nimègue,  et  mourut  fort  âgé,  ans 
laisser  de  postérité.. Ses  JtftAnoifVf  pu» 
bliés  après  sa  moit  (  Besançon,  1  ôcjg, 
a  vol.  in- 12  )  ,  contiennent  ce  qui 
s'est  passé  de  plus  considérable  depuis 
1624  jusqu'en  i6t)5,  ou  plus  exacte- 
ment jusqu'eu  1679;  car,  au-delà  de 
celle  époque,  on  n'y  trouve  que  deux 
courtes  uolices  qui  paraissent  ajontées 
par  kf  éditeurs.  La  naïveté  du  récit 
de  Fauteur  inapine  la  conOanoe  ;  maiii 
Fesprit  de  dénigrement  avec  lequel  il 
poursuit  tous  m  giioéranii  sous  ies- 
qiiek  il  a  servi,  le  rend  quelquefois 
sas|iccL  A  fen  croire,  rien  n'a-nAusi 
que  par  son  conseil  ou  son  kterven- 
IKMI,  eii  si  une  entreprise  a-mancpéy 
c*est  parce  qu'on  n'a  pas  vouln  suivre- 
son  avis.  La  3*.  édition ,  Paris,  1 700, 
est  corrigée,  cl  la  4''»  (  Amsterdam , 
1,701 ,  'À  vol.  iu-8<*.  )  est  augmentée 
de  notes  critiques,  par  le  niarquis 

de  colonel  au  service  de  France 

(Sandras  diîGuurlils  }. —  Son  grand- 
père  ,  Cliristophe  DE  C  n  A  V  A  G  rv  A  c , 
commandait  dms  Jssoiie  pour  Hen- 
ri IV,  alors  roi  de  ^avarrc,  et  se 
distingua  par  sa  bcUe  dcU-nsc ,  lors* 


CHA  3ii 

qpé  celle  ville  lut  prise  par  le  duc  de 
Guise ,  en  i5^7  :  i|.éiaiipe|it-fiU  der 
Maurioe  de  Cnavagnac  ,  gouvernent 
du  Limpsio  sons  Chades  YIII,,  et  qtii 
fut  tué  en  défendant  Napics  couirft 
ixoasalve  de  Goidoue^  eu  1 499. 

G.  M.  P. 

CÎIAVES  (  NuLFo  de  ),  capitaiiio 
espagnol,  fut  délaclié,  eu  i557,  par 
le  gouverneur  du  Paraguay,  avec  une 
flottille  tt  deux  cent  v  ingt  soldats,  pour 
aller  s'établir  sur  le  territoii^e  des  lii*^ 
diens  Xaray.es.  Cliayea,remonlaJe  Pa* 
vana,  y  laissa  sa.  ^olille^  e^s pénétra 
dans  le  pays  que  Ton  nomme  aojour- 
dliui  provinee  de  Chi^Ukf  et  di^ 
Matogroiso,  ou.  il  ar^Mil  dto  renscir 
gnements  sur  les  mines  d'oa  Les.la*- 
diana  PaysuriSy  Xaramasis  et  Sama- 
ricosis  le  reçurent  amiealeineni;  laaia. 
les  Trabasicoris  lui  livrèrent  plusieurs 
combats.  11  les  battit,  el,  ayant  içé^ 
solu  de  se  former  un  gouvernement 
indépendant  du  Paraguay  ,  il  partit 
pour  Lima,  et  obtint  du  vice-roi  du 
Pérou  l'autorisation  qu'il  demandait. 
Revêtu  du  litre  de  lieutenant  du  vice- 
roi  ,  il  retourna  avec  des  uoupcs  dan;%. 
le  pays  qu'il  :  avail  découvei  t ,  y  fonda  ^ 
en>  i5§o,  la  viUe  de  Sant^rCr»?  (H 
la  Sierra ,  s'y  (AabUt  aveo  sa  i!pi|!e  ^ 
et  fisuvema  la  nouveUe  colii||N»:iik»s-^ 
qiA  sa  mort.*-»Guvss  (Jérôme  df  )  ^ 
né  à  Séville ,  publia  une  cbronogirais 
pbie,  ou  Répertoria  de  los  tiempos^ 
Sévi^Bf  i554  et  i5Ho.  Il  traauisi^ 
Cil  espagnol  le  T-nUté  th  h  ^lhèr&. 
de  Saa  obosco,  eu  y  joignant  un  grand, 
nombre  d'additions  et  de  notes ,  et  le 
fit  imprimer  dans  la  même  ville  eu. 
1545,  in-4''.  Il  dressa  deux  cartes 
géographiques,  Tune  du  territoire  es-^ 
pagnol  (  on  la  U  ouvc  dans  le  théali  e 
d'Ortclius  )  ;  l'autre  de  l'Amérique  ;  elle 
n'a  point  été  publiée.  B — r  et  V — Y*-. 

CHAYlGiNY  (JiiAN-AiatB  de),  né 
àiteauae  en  Buui|^ô^ue^  vcii  A$^4é 
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^tait  docteor  en  droit  et  en  tliëoiogie. 
leui  Dorât ,  sou  professeur  en  langue 
grecque,  lui  avait  communiqué  son 
goût  pour  Tastrologie  pdiciaire.  Epris 
de  cette  vaioe  science ,  il  abandonna 
son  pays  pour  nîl^r  étudier  sous  le 
trop  fameux  Nastr adamus ,  dont  il 
me'dita  le<;  leçons  pendant  vine;t-}iuil 
ans.  11  publia  ses  rêveries  dans  quel- 
ques ouvrages ,  et  uiijurut  vers  i6o4, 
âge  de  plus  de  quatre-vingts  ans.  Les 
autcuis  qui  ont  parle  de  Chavigny 
l'ont  £iit  d'une  mamèrê  inexacte.  La- 
croix du  Maine  distingue  Jean-Aimé 
de  Chavigny^  de  Jean  de  Chavigny, 
dont  on  trouve  un  sonnet  à  b  téte  de 
la  tradoetion  des  Mondes  de  Doni» 
Cependant ,  Papillon,  dans  sa  Bi- 
bliothè^e  de  Bourgogne^  assuve 
qull  ne  s'agjt  Jaque  d'un  même  auteur', 
et  son  opinion  a  été  généralement 
adoptée;  mais  dans  la  liste  de  ses  ou- 
vrages ,  il  lui  donne  le  nom  de  Jac~ 

'  qaes-Aimé.  Si  c'est  une  faute  d' i  tn  [ht  s- 
sion ,  comme  elle  n'a  point  elc  corri- 
gée dans  \ errata^  les  continuateurs 
du  P.  Lclong  l'ont  copiée.  M.  Teissicr 
a  pus  ^i'm^'pour  le  nom  de  famille,  et 
Ckavign/  pour  celui  de  la  patrie  de 
cet  auteùr.  Quoique  cette  erreur  eût 
M  remiirquée  déjà  plusieurs  ibis ,  die 
n'en  a  nos  moins  été  copiée  tout  récem- 
ment dans  rni  IHetwanaire  histoH" 
que,  Chavigny  avait  composé  un  asseï 
grand  nombre  d'ouvrages  ;  on  en 
trouvera  les  titres  dans  k  BibUoM" 
que  de  Bourgogne;  les  principaux 
sont  :  I.  La  première  ftice  du  Janus 
François ,  contenant  les  troubles 
de  France  depuis  i554  jii<njuen 
]  589.  Fin  de  hi  maison  ï'^alcsiemw , 
extraite  et  colligee  a' es  centuries  et 
commentaires  de  Michel  Nostrador- 
mus  (  en  latin  et  en  fiançais),  f>yon, 
1594,  iîi*B''.j  id.,  uoiïv,  édihon,  aug- 
mentée sous  le  titre  de  Commentaires 

^  sur  les  cenJUaies  et  pronostications 
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âéNosifûdamus ,  Pans,  1 in-ê*. 
rare;  II.  les  Pléiedes  divisées  en  sept 
Uvres  ^prinses  des  andemes  prophê^ 
Ues  et  conférées  tff ec  les  oracles  de 
Nostradamus^  l>yon,  i6o5  ;  a",  édi- 
tion augmenter,  î(>o6,  in-8'.  CTest  nn 
recueil  de  ju  cViicdons  dans  lesquclirs 
l'auteur  promet  à  Henri  I V  IVmpircde 
l'univers.  Il  faisait  des  vers  français , 
des  vers  laliiis  et  niêuie  des  grecs.  On 
en  trouve  de  sa  façon  à  la  tête  des  ou- 
vrages de  Gabriel  Ghapuis,  de  Fouge- 
rolles ,  de  Pontoux,  de  Duverdier  et 
if  autres  auteurs  avec  qui  il  était  lié* 
III.  Il  a  publié  un  réeneU  sons  ee.ti- 
Vttifiesloiwesetsempirsnur'le'îré- 
pas  très  regreUe  de  M,  AMome 
Fiancé  y  Bizmtm;^ns ,  i582,  in- 
d^*y  Ibrt  rare.  Lacroix  du  Maine  lui 
attribue  la  traduction  de  la  Fie  de 
Cornélius  Galbts ,  qui  a  lélé  trans- 
formée, par  la  Bibliothèifuè  de  Bout- 
f^ogrie  y  en  une  trndnchon  des  f^ies 
fhs  srmnrîs  di  pilai  ne  s  de  Cornélius 
Nejios.  Dans  un  nouveau  dictionnaiiy»^ 
,où  il  a  deux  arli'Ics,  W\n  sons  le 
nom  iVj^imé,  et  l'aulic  sous  celui  de 
Chai^igny ,  on.  lui  attribue  par  erreur 
une  Traduction  en  vers  des  œia'res 
de  Firgilc,  Paris,  1607,  in-8**. 

.  W--S, 

CHAVIGNY.  Tirrez  BoiTTniLica 
(  Léon  LE  }• 

CHAVIGNY  (TnisoiMmE  ns)  né  à 
Beauèe  en  Bourgogne,  lui  d'abord  en- 
voyé extraordinaire  dans  tonte  l'Italie , 
en  Espagne  et  en  Angleterre,  puis  mi- 
nistre plénipotentiaire  à  la  diète  de 
l'Empire  â  Batisbonne;  ministre  au- 
près du  roi  de  la  Grande-Bretagne, 
en  i^Siypuis  envoyé  ex tr.wrdift, li- 
re en  Daneinark  ,  ambassadeur  en 
Portugal,  a  Venise  et  en  vSuisse ,  en 
i^Si.  Il  passait  pour  un  des  ]tlus 
grands  politiques  et  des  plus  habiles 
négocialrurs  de  l'Europe,  et  jouissait, 
mcmc  clicz  1  etiaoger ,  de  cette  repu-. 
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talion  jtisiem^nl  méritée.  Son  abord  ris,  1571.—-  Lcvi  lien  Ghaviv,  fils 
était  froid  ,  mais  gracieux  et  doux  ;  i!  du  précèdent,  et  célèbre  rabbin  com- 
élail  d'un  comracice  aise,  prudent,  me  iui,  se  distingua  dans  les  écoles  de 
d'une pënétraliou  rare.  Après  le  ren-  Safet  et  de  Jérusalem,  composa  des 
voi  d  AOielot,  en  17  ^4  >  *l  fut  chargé,  Ccnsultations  légales  qui  furent  im- 
conjointcment  avec  Dutheil ,  de  tout  primées  en  hébreu  ,  Venise,  1 565.  If 
le  aétail  des  allaites  étr.^igcres.  Ce  fut  mit  h  dernière  main  .m  /fain  Israël 
lui  qai  négocia  à  Francfort  le  traité  de  sou  père,  et  mourut  vers  1 55o.—« 
d'alliance  défensive  entre  Terapereur  Moïse  Ckaviv  ,  rabbin  portugais  , 
diMles  VII|  le  roi  de  Prusse,  J'élec«  refa^  dans  le  royaume  de  Naples, 
teur  Palatin  et  la  régence  de  Uessé-  publia  en  i488  le  Gommenlaîie  d*A* 
.  Cassel  9  à  fclEet  de  eantrainâr«  la  reine  nen  Hezrai  sur  le  Pentateiiqw,  et  corn- 
de  Ewffk  à  Koonnslire  f empereur  posa  divers  ouvraf;es  de  srammaircy 
eu  cette  qualité  et  k  lui  restituer  ses  de  pbilosopbie  et  de  ibéolo^^ie,  dont 
élata  héréditaires.  En  conséquence  de  on  peut  voir  le  détail  dans  le  Diziona- 
celle  negociatiou  j  le  roi  de  Prusse  pu-  rio  degU  autori  ehr»;  de  l'abbé  dt- 
biia  un  manifeste  où  il  «posa  les  rai»  Bossi  ;  plusieurs  sont  demeure'^  ma* 
sons  qui  l'engageaient,  comme  racm-  iiuscrits.  C.  M.  P. 
brr  de  rRni]>ire,  à  donner  des  troupes       GHAWFR ,  dont  !e  nom  a  cfé  cor- 
auxibaiies  à  l'cmpcj cur ,  attaque,  dé-  rompu  par  nos  historiens  des  croisi- 
pouillc  par  la  reine  de  Hongrie,  etmé-  des  en  celui  de  Sanar^  cfait  d'une  la- 
connu  par  cette  princesse,  malgré  Tu-  mille  arabe  très  ancienne  ,  à  laquelle 
iiaiumitcdcssuirrag(ii>quiravaiente1e-  appartenait  Hatsymah  ,  nourrice  de 
vé  à  l'empire.  Chavigny  était  oncle  du  Mahomet.  Thélaï,  surnommé  Saléh^ 
coiule  de  Vcrgennes  qu'il  aYait  loiuic  fils  de  Hozzjk,  1  éleva  à  la  dignité  de 
aux  affaires  politiques.     B.  L.  C.  gouverneur  du  Saïd  supérieur,  la  prc- 
GHAVIV  (JacoB  beiv),  savant  miire  après  celle  de  grand^véïyr. 
labbin  de  la  viHe .  de  Zamora ,  obligé  Gbawer ,  doué  de  beaucoup  de  finesse, 
de  quitter  l'Espagne  lorsque.les  juifii  dissimula  quelque  temps  ses  projets 
lurentebaaséiq^ce  royaume  en  i49^,  ambitieux;  mais  il  ne  put  si  bien  les 
se  réfugia  Â  Salonique ,  où  il  mourut  masquer  qulls'ne  fussent  devines  pnr 
au  commencement  du  16*".  siècle.  Il  est  Thelaï.  Celui-d  se  reprocha  abn  de 
connu  suitout  \av  son  Ilain  Israël^  loi  avoir  accordé  sa  confiance ,  et  mit 
c'est-à-direybn^iuittfd'/iraéf/,  ouvrage  au  nombre  des  trois  fautes  dont  il  se 
où  sont  clpliquées  en  abrégé  toutes  reconnaissait  coupable ,  la  promotion 
.  les  histoires  hyperboliques  des  (\qi\x  de  cet  offieier  à  un  gouvernenKnt 
Talmuds.  Ce  livre,  dont  les  hébreux  aussi  important.  Ne'anmoins  ,  romine 
font  le  plus  grand  cas,  a  été  très  sou-  il  n'était  point  en  son  pouvoir  de  ré- 
vent rcinifiimé  el  commenté;  I.1  plus  parer  cette  inconséquence,  il  recom- 
ancieoue  édition  parut  a  l  oiistantiiio-  manda  à  son  fils  Adcl,  eu  mourant,  de 
pie  en  1 5i  ]  ;  celle  qui  pai  ut  a  Saloni-  ménager  un  esprit  aussi  entreprenant, 
que  vers  la  même  épuque,  sans  date  Loin  de  suivie  un  conseil  aussi  sage, 
ni  indication  de  lieu  d'impression,  est  Adel  ôta  à  Ghawer  sa  dignité,  et  ce- 
aussi  £)rt  rare  et  reclîerdiée.  Cest  de  loi-ci ,  n'ayant  plus  de  mesures  à  gar*. 
cefivreque  sont  tirés  les  CoUectanea  der,  se  rendit  en  toute  diligence  au, 
ék  relfus  christi  régis ,  que  Gencbrard  Gaire^  fit  mourir  le  fils  de  son  bien&i- 
|iMia^avc;o  la  Ckrowa  minor  ^  Pa-  leur,  et  s'empara  du  vézyrat^  le  39  dt 
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mf'Tnmra  S'ÎS  (3i  <lécembrc  1 162). 
Atasi  tiiiit  îa  maison  des  Rozzyk  ,  qui 
«v.iit  joui  (lu  pouvoir  sotivcraiu  peu- 
dant  le  règne  fîe  qurlques  khalyl'es 
fnthemvtes.  Ati  bout  de  peu  de  mois, 
nu  ofHcier,  nomme  Sorgham ,  ras- 
jiembla  quelques  troupes,  tomli  i  ^ur 
Cbawcr,  le  uwi  en  fuite ,  et  le  força  à 
■e  ivtffisr  en  Syrie ,  auprès  de  Noia- 
^» ,  <l outil  implora  le  secours.  Nora- 
diii  ctak  înstrmt  de  Tâat  de  HYolte^ 
dt  fiiiMesse  et  d^attardhîé  où  se  troo- 
l'Êgypte,  et  fut  fiaite'  d'une  oir* 
«mtauce  qui  lui  permettait  de  s*ifii-> 
msoer  dans  les  aiffiiires  de  r(  rte  pro^ 
¥ioce;  fl- donna  ordre  à  Chyrkoùh 
^MXOfnpagner  Ghawor  ,en  lui  rerom* 
mandant  de  s'instruire  do  la  position 
exacte  de  l'Égvpte,  et  de  s'y  mc'mger 
ôes  inJ< l  icruct  s.  Sori^linm ,  Trop  faihlc 
pour  rcM  ir  r  ,  et  dont  fvi  .iunieavait 
revolle  les  Égyplieus,  fut  v.iincu  et 
t«e'.  Chflwer  rentra  en  possession  de 
la  dif;iiilé  de  vezyr,  mais  il  refusa 
remplir  les  conditions  auxquelles  il 
s'était  engage'  \  et  qui  étaient  de  don- 
aêr  àChyrkoùb  ,  outre  la  paie  de  ses 
troupes,  le  tiers  du  rei^emido  FÉgy  pte* 
Irrité  de  cette  perfidie ,  te  lieulèoatit' 
de  Noraditt  s^empftra  de  fiiil^s  et  de- 
6ha  rqyah.  Alors  Gbawer  s^adlressa  âox 
eroisës,  qui  ^empressèrent  de  le  se- 
oeurir,  vinrmtassiégerCliyrlloàhdaiM 
Charqyqh ,  et  ne  Pabandomtèrentipie 
lorsqu'ils  eurent  appris  let  succès  qne 
Noradin  obtenait  sur  Ifes  croisés  de 
Syrie.  Ils  firent  auparavant  un  tr-Jité 
arec  Ips  mMstiIni/»n<5 ,  d','>|>r{*s  lequel  ils 
devaient  évacuer  l'I^^vpte.  Chyrkinili, 
satisfait  d'être  débarrassé  de  cet  enne- 
mi, retour  ni  en  Syrie  ,  mais  avec  la 
terme  intention  de  revenir  bientôt  en 
ÉgyplCé  L'occasion  :>'tii  éiniii  présentée 
fll3D2(i  1(56-7)11  vint  jusqu'à  Djyzeh. 
Chawer^  c0i*ayc ,  appela  de  000^09» 
lescrobës,  eten  fut  do  notiwaifse* 
touni  j  maîsr  cette  ftis  lepr»  aciM  ne 
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furent  point  heureuses.  Vaincus  par 
Cljyrkoùli  à  Al- Ahwau ,  ils  lui  laissé- 
renl  le  ch^mp  libre,  et  celui-d dévas» 
ta  !e  Saïd ,  et  prit  Alexandrie ,  où  il 
laissa  son  neveu,  le  grand  &ïladiii ^ 
qui  l'avait  accompagné  dans  sa  pre- 
mière campagne  j  cniiu,  après  quel- 
ques vicisiiludes  dans  les  succès ,  ceVc  • 
expédition  se  teronina  par  UB  tiaiti^ 
Cbyrkoàk  s'engagea  à  livicr^lexaiiF* 
drie  aux  eroiséi,  et  à  reieumer  en 
Syrie  ;  ces  dcnners^eti  retour,  devaient 
ki  pyer  une  soimne  dTavgevit.  En 
564  (  1 1 les  progrès  des  cEoiséo» 
en  Egypte  ayant  attiré  l'attention  de 
Iiknradiii  ,  il  y  renvoya  Chyrkook 
avec  une  arm^e  considérable.  Gbawer^ 
après  aiieir  laissé  les  francs  prendre 
Peluse  et  brûler  le  Caire.  cb(  rcbait  à 
les  amuser  p',r  de  belles  paro'.es,  leur 
prorneirart  de  payer  une  très  <:;rosse 
somme  d'argent,  dont  il  leur  porta- 
une  ]iartie  ,  soiis  la  cotulifion  (finis 
s'éloi'ineraicnt  ;  ce  qu'ils  tin  lU.  C.livr- 
koùh  et  Saladiu  ariivèrent  au  (W,\c  ie 
4  de  réby  2' .  (5  janv.  1 1 G9}.  D'abord, 
ils  vëeureiit  avec  Chawer-  dans  nne 
union  qui  n'était  qu'fippârenté'.Geliiî- 
ci,  de  son  coté,  usait  de-  sa  politique 
oïdinaiite  ;  il  promettait  le  tiers  du 
ittfvtm  de  r£gypte ,  et  emplo3fait  at 
toute  oecasiou  des  niamères  alfectoeiv- 
ses;  mais  ces  debors  servaient  de  voile 
à  la  plus  noire  des  perfidies.  Il  forioft, 
le  dessein  d'inviter  Chyrkoub  et  Sala* 
(iin  a  un  repas  splendide ,  à  la  faveur 
duquel  il  se  rendrait  maÎMe  de  leurs 
pcrsounes.il  est  vrai  de  dire  que  son 
fiis  le  dc'tourna  de  ee  projet  ;  cepen- 
dant, il  ne  put  être  tenu  ii'llcmcîit  se- 
cret qu'il  n'eu  vint  qiu  Itjtie  bruit  à 
leurs  oifilles.  Plusieurs  oiiiciers,  à  la 
téte  desquels  étaient  Saladin  ,  résolu- 
rent la  perte  de  ce  traître,  cl ,  s'étant 
emparé  de  sa  personne  ub  jour  quIL 
se  rendait  près  de  Ghyrkoub,  ils  le 
poigaardèittuiw  Tello  ^t  la  digue  Sm 
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Sun  IidiBaie,<pii  eut  peu  dis  taJentS' 
militaires  et  pMoHtiques ,  et  aé  se  distiiK 

Sua  (|ue  par  i'impudepir  aveelaquelk 
l  se  jouait  de  ses  ser mests.  J-^n. 
.  Cn&Y£R(CBEiivo»aB),cttf3é<daiis> 
le  diocèse  do  Sens,  ne  à  Villeneuve-^ 
le-ltoi  le  u6  janvier  a  publie'  : 

L  Journal  de  la  CharUëy  l'jéo ,  in- 
>a|  H.  V Amour  décent  et  délicat j 
»76o,  in- 12;  IH.  les  Doux  et  pai^ 
sibles  Délassements  de  TJmour^ 
i-^Go,  in-i^i;  IV.  Ze  Chansomuer 
H^^réal^h,  t-jOo,  in -12;  V.  le  Corn- 
mcnùileur  amusant^  1759. 
yt.  Us  Fueset  Us  Entreprises  des 
citoyens  c/iaritables  ,  1  -^59 ,  iii- 1  x  j 
VII.  le  Tliédtre  du  srand  monde , 
1.^60, 10-12}  VI II.  raraghrase  en^ 
Vei*s  dm-Stai^i  maier ,  10- 13.  D.  L. 

CHÂZ£LLBS(JB*v*Mi«iiisvi>s), 
wék  L7011 ,  le  24  fàïk^  1657 ,  y  fit  ses 
dkiidesy  et  m*awût  ^  dis4uiit  m» 
^nd  il  viul  à  Paris.  Duhamel,  se- 
Cféiaife  4e  i'acadcmie  des  sciences,, 
voyant  les  dispoMUions  du  jeune  Cha- 
.  mUcs  pour  J  aslrenoi^ ,  le  préseala  ^ 
Cassini,  qui  le  prit  avec  lui  à  TObser* 
valoire.  a  lî  travailla  sous  M.  C.issini, 
»  dit  Fontf':tfl!e ,  à  Ki  pjr.inde  caPte 
»  '^rograplii  jue  ,  en  forme  d(;  p!an«s«. 
V  phcre,  qui  ebt  sur  pav€  de  la  tour 
»  occidentale  de  Tubservatoire,  et  qui 
w  a  Miigt-sept  pieds  de  diamètre.» 
Cliazclles  aula.  i683  J.  D.  (*iy>nii 
dans  la  prolougatioA  de  la  meridietHie» 
Le  duc*  de  Mèneras  touIu*  Yvmt 
pour  mkre  de  malhàiaiMiiiee,  IW» 
men»  à  le  eampogne  dt  Gbtm ,  en 
»6849  et  kn  i^oeiitfl,  en  iQêSy  uae 
BOUTelle  place  de  proftsseur  hydlro^ 
grapbie  pour  les  galères  k  Marseille, 
ijitefipies  carn prîtes  que  les  galère» 
iffcvi  eu  i6H(i,  87  et8ô ,  dounèpen* 
occasion  au  professeur  de  laeiiftrci'  k 
pratique  de  ce  qu'il  avait  enseigne^  et 
de  Çùi  c  des  obsei  v.iîions  par  le  moyen 
dei»^u£iks^  il  doima  cosmUi  une  mu^ 
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wUe  carte  ^s  céte»  de  PSrofvnee.  It' 
leva  aussi  kàplatts  de  quelque^mdes, 
ports  ou  piaees.  Chs^eUeect  quelque» 
ofifiôiers  de  nerm^  avatenl*  ea  f  iàé» 
qu'oii  pournit  avoir  des  galèrés  sur 
PÔoëaiii  «el^  en-  16^,  dit  eiieôre 
»  FonlettfUe,  ffwese-  ^êres  nouvel* 
1»  km?  0^  eosslvuites  partireiitde  Ro<' 
»  qhefiu't  presqu^eo4ièreBMiit'  w  s» 
»^ parole,  et  doni>èrent  un  nouveau' 
»  sp^-cfnde  h  rOre'an  ;  elles  allèrent 
«jusqu'à  Turbay  en  Angleterre,  et 
»  set  vir  ent  â  la  desceale-  de  Tiiiç^- 
ù  itiouth.  »  Cli^zelles  6t  dans  relie  ex- 
peditiuii  les  fonctions  d'inj^enteiu"  avec- 
une  iutrepidiîc'  et  une  exactitude  qui 
étonnèrent  les  oùiuicrs^eiicraux.  Le* 
galères  hivernèreatà  Rouen,  el  ChazeK 
m  e«ipU»y»le/ temps  ifu'ilpessa-  deM^ 
eetfe»  vâie-  à  mettre  en  ordre  ses  ob-' 
eetvotÎDM  suv  ks  odles  du  Ponent* 
«En  1 it '  pvreOBnH  b-  Qwkùs  ,^ 
eFlÊ^rpI»,  la  Turquie,  toujours  !•> 
y*  quartde  cercle  et  laleneCte'à  la  n>aiti. 
»  Eu  É^pCe^it'meaaMlespyharnidps,. 
Mit  trouvO'  (|iie  les  qiiafso-eôtés  delir 
»  pUis  grande  étaient  exposes  précise- 
»  mentaiM  quatre  régions  da  rôondr,  » 
d'où  Ton  coucluC  l'iuvoriabilté  dos  tac- 
ridieui^  (0-  ^  "^'^'^  retour,  il  lut  eik 
1^95  associe  a  i  acadcniie  des  scien* 
ces,  etrctunnia  à  Marseille  l'épren- 
dre ses  fonctions  (If  profi-sseur.  Lors" 
qiteu  ^7oo  on  icpril  Jej»  travaux,  pour 
la  niéfidiemie,  il  accoinpagua  et  aid» 
encore  Jé  D.  Gasstnû  Rtoveii»^  tteri» 
l'îumée  seiveatc  ,  quoique  mehde  ,  il 
eomuttiii^ar  k  l^eàâtoi»  taelp» 
dessctB  qtt'il'  mddîlei^  d'b»  poriideit 
genoVali  &  MtftlîtefMiaëe.  Lesneii^  < 
atrhières  aimées»  de  sa  vie  ^  qmtnv 
a«ssilaberieiMes-que  les  antres,  lurent 
pfèecpie'  toufoiim  kmgpiseentes*  Hue 

(i)  M»  NfQuet,  par  des  mtM^r^  réci«)e% 
et  plus  ea^actiçs^sVtt  assuré  qoii  Taligue^n 
niràt  de*  €Ôi«s  de  cetiQ  pyramide  déoUoe^ 

vert  Foucit  de  o*^  i^  ér* 
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fièvre  maligne  qu'il  négligea  dans  les  celte  seclc,  le  projet  de  l'assassiner  k 

commenceraentSy  Tenleva  le  iC  jan-  la  Mekke.  Ce  dessein  n'ayant  pu  être, 

yier  i  ^  lo.  Le  NepUw  frmiemsy  pu*  mis  à  ez^cotbii  ^  Il  Im  1  ëundaid  de 

blié  à  la  fin  du  17'.  siède,''60Btieiit  lar^To1teTcrsPaii^6deniëgire(69S. 

beaucoup  de  cartes  de  Gliacelles.  Z.  dé  J.>C.),  et,  penaamuDcaiioëe,  fut 

GHAZELLES  DE  HilSY,  doyen  la  terreur  de  Khafi&t  et  de  Uedjadj. 

des  présidents  à  mortier  au  panemeot  D*abord  i)  se  rendit  maître  de  Mous-, 

de  Metz ,  fut  nommë»  eu  1 790,  prësi-  soûl ,  où  il  se  fit  proclamer  khal  jfe  y  et 

dent  de  la  comptabilité'  nationale,  qui  résista  atix  efforts  de  plusieurs  gënë* 

remplaça  la  cbambre  des  comptes  au  râux.  Enhardi  par  ses  succès,  ilmar- 

commencement  de  la  rëvolulion.  Ce  cha  sur  Koutih,  et,  prévenu  par  Hed- 

magLstrat  était  le  neveu  de  Ynhhô  de  jadj,  qui  y  entra  avant  lui ,  il  le  força 

Kadoiiviiliers  ,  précepleur  de  Louis  néanmoins  à  se  retirer  dans  la  citadel- 

XVl.  S'e'tant  rendu  au  palais  des  Tui«  le,  et  l'y  assiégea.  TTf  di  jdj  fut  forcé 

leries  ,  dans  la  nuit  du  9  au  10  août  d*avoir  recours  au  kiialyfe ,  qui  lui 

179*2  ,  il  y  fut  massacré  avec  les  autres  envoya  des  troupes.  Ces  forces ,  join- 

deienseurs  du  trône.  Chazelles  se  de'-  tes  à  celles  qu'il  avait,  le  mireul  en 

lassait  des  fonctions  pénibles  de  la  ëtat  d'attaquci  son  adversaire.  Chébyb 

inagistrature  par  Tétude  du  jardinage  ne  put  lui  résister,  et  prit  la  fiiite, 

etdesplanles4ârangèfes.Ceslàluiqtte  après  anfoir . TaiOammeiit  combattu, 

f  on  doit  le  Diclkmaire  des  jardin  ainsi  que  sa'  mère  et  sa  femme ,  qui 

mers,  traduit  de  l'anglais  de  Miller, pu-,  restèrent  sur  le  cbamp  de  bataille.  Il> 

blië  sous  le  nom  d'une  siméié  de  ^ens  erra  long-temps,  diercbant  k  écbap- 

de  lettres ,  Paris  »  1 785-B8, 8  vol.  in-  per  à  un  parti  de  Sjriens  qui  s'était 

4''«  l  id* ,  Bruxelles,  8  vol.  in-d**.  Cba-  attaché  à  ses  traces^  m^s  comme  il  Je 

zcUes  est  auteur  du  sunplânent ,  qui  disait  lui  •  même,  «  le  très  baut  avait 

paru  que  dans  rëdîtion  in  -  4°*»  '  décrété  sa  mort.   En  passant  sur  un 

Metz,  1790 ,  la  vol.  Cette  traduction  pont  le  bras  du  Tigre  qu'on  nomme 

aurait  pu  être  plus  fidèle  et  plus  éfé-  Doâjnîléh^  son  clieval  se  cabra,  et  le 

gante.  Ou  y  a  ajouté  des  notes  peu  in-  jeta  tout  armé  dins  ce  fleuve,  où  il 

téressanlcs,  dont  la  plupart  traitent  seTinva,  l'an  ^^-y  (le)'hég.(  696).  Son 

des  propriétés  médicinales,  et  n'ont  corps,  ayant  eit-  trouvé  sur  le  rivage,' 

qu'un  rapport  indirect  et  très  éloigné  fut  porté  à  Hedjadj ,  qui  le  fit  ouvrir 

avec  le  sujet  principal  (  Voy.  Mil-  pour  en  retirer  le  cœur ,  croyant  sans 

XEe).  D— ~P— -s.  doute  qu'il  se  distinguait  de  celui  des 

CHÉBYB-BEN-ZÉID,  l'un  des  autres  hommes ,  autant  par  sa  forme 

plus  fameux  guerriers  arabes  du  i*".  matérielle  que  par  les  qualités  brittan* 

siècle  de  l'b^re ,  naquit  Fan  36  de  tes  dont  il  avait  éé  éoâêi  il  se  reneon^ 

cette  ère ,  d'un  musulman  distingué  tra  en  effet,  si  nous  en  croyons  les 

parsanais^ceetd'uneesdavenom»  historiens  orientaux  partisans  dëdb* 

mée  pfohiurék,  qui  embrassa  Tisla-  rés  du  merveilleux ,  qu'H  était  dur 

mîsme,  et  dont  le  courage  n'est  pas  comme  une  pierre  ;  on  le  fendit,  et  on 

moins  célèbre  que  cdui  de  son  fils.  Ce  trouta  dans  son  intérieur  un  autre 

capitaine ,  irrité  du  gouyemement  des-  cœur  plus  petit,  dont  il  provint  du 

potîque  de  Hedjadj  (  ^(qf.  Hedjadj  ),  sang.  La  mémoire  de  Chébyb  s'est 

prit  parti  pour  les  Kîiaradjytes ,  et  conservée  jusqu'à  ce  jour  paTinî  les 

forma  arec  5aieb,  l'un  des  cbels  de  Arabes^  et  les  poètes  de  cette  naiiuas^ 


Digitized  by  Google 


CHE 

mft  tmijours  plu  4  chanter  line  vsàU 
hncç  aussi  extraordinaire*  J— *if.« 

CHEDEL  (Quentin-Pierre),  gra- 
veur, n-iquit  h  Clialons  en  Champapine, 
en  1 705.  Ses  facultés  se  développèrent 
rapidement  au  collège*  Envoyé  ^  Pa lis 
pour  achever  ses  études ,  il  fil  de  ijou- 
veaux  progrès  ;  mais ,  au  lieu  de  suivre 
cette  carrière,  il  se  livra  à  son  goût 
naturel  pûur  le  dessin  et  la  gravure  à 
Feàtt-forte.  Les  jolis  paysages  qu'il  jra- 
•Tait  'd'aprè«  ses  composkiot»  f  d^ne 
.pointe  liâfère  el originale,  furent  les 
premiers  fondements  de  sa  répntatton* 
tTravaillant  des-lors  sans  retâche ,  il 
grava  avec  une  égale  fadiitele paysage , 
.fhistofre  et  les  tableaux  de  genre.  Il 
traduisit  les  charmantes  oompositiobs 
de  Téniers  de  la  même  main  qui  ve- 
nait de  retracer  la  Prise  et  Vembra- 
sèment  de   Tro^e,  Celle  dernière 
^ryvure  est  d'après  un  forî  beau  ta- 
bleau de  Brcugbci  d'Enfer;  on  la  re- 
garde comme  un  des  bons  ouvrages 
de  Ghcdel.  Il  a  gravé  quelques  por- 
traits qui  trouveront  leur  place  daus 
ï Iconographie  moderne  ,  dont  s'oc- 
cupe le  rédacteur  de  cet  article  ;  mais 
'  c'est  à  ses  paysages  qu'il  doit  la  plu^ 
•|rrande  part  de  sa  n^utation*  Ghedel 
.  semUe  avoir  ^avë  altematÎTement 
d'après  les  meilleurs  paysa^stes  de 
•Fécole  hollandaise  et  les  peintres  en 
^  Togne  de  son  temps  ;  après  avoir  re- 
présenté ,  d'après  quatre  petits  chefs- 
aosa?r^  de  Téniers,  V Ouvrage  du 
matin  f  \' Heure  du  diner\  VÂ-près- 
midi  et  les  Adieux  du  soir ,  lï  a 
gravé  quatre  paysages  ornes  de  rui- 
nes ,  de  grottes  et  de  chaumières , 
d'après  Boucher ,  Wattcau  et  Wou- 
wermaiis  :  Pierre  et  Robert  van 
.  Hoeck  sont  tour  à  tour  ses  modèles. 
Adam  WUUci  s,  vau  der  Meulen, Bib- 
Licna ,  Jean  Breughel  et  B.  Breem- 
berg  Font  aussi  phis  d'une  fois  heu* 
*ie»s|meDliAspiié;  les  gravures  qu'il 
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'à  Élites  d'après  leurs  meilleures  cora- 
posiiions  forment  la  partie  la  plus 

recherchée  de  son  cèuvre.  Occupé  par 
les  libraires,  il  a  dessine'  et  grave  pour 
eux,  à  Teau-forte,  un  graud  nombre 
de  petits  sujets  j  mais  sa  trop  grande 
assiduité  au  travail  ne  tarda  pas  à  af- 
faiblir sa  santé.  Contraint  par  de  pré- 
coces infirmités  de  renoncer  à  la  gra- 
vure, il  se  relira  à  Ghâions,  ou  il  mou- 
rut en  1^62.  L'œuvre  de  cet  artiste 
-  laborieux  est  très  considérable  ;  quoi- 
que, sa  manière  soit  6cile  et  légère , 
on  reprodie  à  ses  gravures  de  man- 
quer d^eflfet*  A~s« 

GHËFFONTÂINES  (  Christom 
DE  ),  en  latin ,  à  Capite  Fontium  ^  en 
bas  breton ,  Penfenteniou  (  i  ) ,  naquit 
dans  Tevéché  de  Léon,  en  Basse-Bre- 
tagne, vers  Tan  iSSî,  d'une  famille 
noble  el  ancienne.  Il  entra  de  bonne 
heure  dans  l'ordre  des  frères-mineurs, 
au  couvent  de  Cuburicn,  près  de  IVÎor- 
laix.  Il  était  docteur  en  théologie^  et 
professait  cette  science  avec  succès, 
lorsqu'il  fut  élu  géneial  de  son  ordre 
en  1571.  Nommé  archevêque  de  Cé- 
sarée  vers  l'an  1 586,  il  exerça  les 
fonctions  épiscopalcs  dans  le  diocèse 
de  Sens^  en  l'absence  du  cardinal  de 
Pellevé,  qoi  en  ëuit  titulaire.  Quel- 
ques théologiens  avaient  attaquéOie^ 
fontaines  sur  ses  opinions,  lorsqu'il 
n'était  encore  que  prolÎBSseur.  Il  aUa, 
se  défendre  à  Borne,  et  si  son  mérite 
fut  la  cause  réelle  de  son  élévation ^  on 
peut  dire  que  la  haine  de  ses  ennemis 
tn  devint  roccasion.  Pendant  son  sé- 


(i  j  ^(ous  lappoiLous  les  trois  uutiis  do 
cet  antear,  parc«  qu'il  prend,  dânsMS 
ouvrages  latins,  celui  de  Ca/9ÏÏ9  Fim~ 
tium  ,  et ,  dans  ses  ouvrages  français,  ce- 
lui de  ÇhrUiofle  ou  Ciuestofie  de  Ouif- 
fontaines^  auquel  il  ajoute  ordinairt- 
ment  celui  de  PânjkgOu^ou..  Ce  nom , 
suivant  Lamonnoye  sur  Lacroix  du  Mai- 
ne, doit  éue  écrit  Penfeuntenyon  ^  do 
pw ,  tête ,  «t  de fsuiUwjQu ,  fonuiae. 
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jour  à  Routé,  Chefontaioes  yil,  dans 
ie  ooiHt  Qipace  de  Mjpt  années,  ciufx 
«onlifes  assis  sur  !ç  premier  siège  de 
VÈ^m:  SiKte  V,  Urbain  VII,  Gré- 
goire XIV,  Innoc^t  IX  et  Clément 
VHI,  qui  tous  luiflonnèi'eutdes  prcu- 
tcs  de  leur  estime.  Il  niouriit  ;i  iiome 
le:>.()mai  i5^5,  âg^de  soix.inie-trois 
ans  (  t).  CKeiroiitiiincs  est  |;lus  connu 
aujoiii  i  iHii  des  savaul.>  et  desbiblio- 
i;ra{»l)es  (rue  des  littérateurs,  parce  que 
la  plupart  étu$ envMçei.siim  mngu- 
fois  9  raves  M  tei^nM.  li  écrit  Inen. 
-en  ku»,  et  il  a  de  la  force  dana  le  m- 
aouoenieut.  Versé  dans  la  .iuitgue  'la- 
fine,  tl«vait  dtndié  Phiîbveu»  le  prcc, 
k  français,  Titatieii,  l'es^Bol ,  et  il 
«avait  nnr  connaissance  plus  approfon- 
die dubas-bretoo.  Il  publia  :  I.  la  Dé- 
Jens^  de  là foi  de  nos  àncetres ,  co«- 
4enaM  quinze  chapitres^  où  sont  dé- 
clarés les  stratagèmes  et  rusës  des 
hérétiques  de  notre  temps,  Paris, 
ï  5  7  o,  in-8  ;  H.  la  Défense  de  lafùi 
de  nos  ancêtres,  oii  lajnrésence  réelle 
^  corps  de  Notre  Seigneur  est  prou- 
çée  pur  plus  de  5>o  raisons,  Paris, 
1 5^  i  et  1 586,  în-8".  Ces  deia  livres 
doivent  iêtre  réiiaa,  eotniae  foiMt 
•^u  ce^/etnêmeoiMrtage.  l/aHleiirèn 
^d9«toa  Iw^meme  line  versioii  l^e 
«oiis  les  ttires  suivants  :  III.  FM 
majmtm  maUvnm  -drfensiQ  qud^ 
hmt^iiomuA  mcuU  mitri  usUis  ne 
itU^aiagffnèUà  detepinUèr,  Anvers, 
1575,  et  Venise,  i58«  ,Ml''8^  ;  iV. 
^^/efûHsionis  fidei  majorum  nostro- 
»n/m ,  liber  secnudiis ,  m  quo  verîtas 
^orporls  Clu  istl  in  Eucharistiœ  ééi- 
cramenU)  ^  vtc . ,  demonstrairrr  et  pro- 
batur  y  B.vmc ,  I  [)7G;  Coloiiçne ,  t 'iH'J, 
în-8'\;  V.  Réponse  familière  à  une 
■  épître  écrite  contre  le  libéral  arbitre 
et  le  tnérite  des  bonnes  œuvres  ^  far 

(  t) '0«rplii  *  tTDitinpe ,  en  distmt  qwMl 
motirm  à  iSpti*;  vpt's  i  ^f)n  ,  et  qu'il  fut  en- 
àftes  k^MtiMdsrik     «etttf  iil«> 
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laquelle  on  dorme  une  couverturê 
d'accord,  fort  aisée  et  amiable ,  pouf 
vider  tous  les  différents  et  contro^ 
verses  (fui  sont  entre  les  chretienS'^ 
touchant  lesdites  matières^  Paris ^ 
iSni,  in-8  .  CheffoDlaiucs  traduisit 
en  latin  cette  réponse,  sons  le  titre  de 
ConsnHatio  epistolœ  cnjusdam  con^ 
trà  liberum  arbitrmui  et  incrita ,  An- 
vers, 1576,  in-8".  Un  jurisconsulte 
protestant  avait  fait  imprimer  one^é^ 
<re  adressée  à  jonfrère ,  pour  renga- 
ger k  reiÉoneer  à  kireligimi  catholi^ey 
etdMffohai  t  à  lui  persiMMer  que  la  dM> 
triaede  FÉgliae  snrle  Hbietfkître  idt 
sur  les  mëitte»,  ^t  eontraite  à  TÉ* 
criture-Saînte^et  àTaneiemetloctriBO, 
-CbdOTontainesydans  sa  réponse,  entro- 
prend  de  fioimr  ie  libre  arbitre  de 
rhomme  pnr  dtvers>j[)assag6sdeft>lfvres 
^ints  et  des  p^re^.  lî  dit  f îiomTW 
a  eic  crée  libre  j  que  sa  liberté  a  été 
afTadilie  par  le  perl)e  d'Adam,  et  réta- 
blie la  gri'icc  de  vle-^ns-C  h  ri  st.  Il 
chercha  à  dctui  der  la  gi  ace  cl  le  libpe 
arbitre,  sans  enfrer  dans  les  questions 
subîiles  tic  l  école.  11  traite  socrinctc- 
ment  du  mérite  des.  bonnes  œuvres , 
eà  étabtialtoni  que  la  rerta  dok  tmnr. 
im  «léceaipenaë'étarnilNe.  VI.  €kfp-' 
lèmng  BotfèÊÊOîêH  dki  foÂtf  «Mon» 
iMwr,  0ur.  hqttei .  lis  mUarse  fmêe 
m^emthiU  4ei  ymUailiu  ët  wtonO" 
-inadftMf^  iWiijle/«ii  wn  ^Nùté  de 
qudtre  thafntm^  «I,  outre  ce ,  en 
trois  dialogues  ensàivarits ,  Paris, 
]568,  1571  et  157g,  in-S°.  Après 
s*élre  élevé  contre  le  préjogé  qui  (avo- 
nse  Îp  d»!el ,  CbeflTontaines  attaqira  les 
vices  delà  tliéologie  scboiaslique dans 
le  plus  rare  et  le  pins  fameoit  de  ses 
f'nvrap;es,  qui  a  ])i)tir  titre  :  VIL  f  a- 
rii  tractât  us  et  disputationes  correct- 
iionis  noimullarum  corruPutnium  opi^ 
niomim  tlieoloç^iœ  scholasiicœ  ^  Pa- 
ris, i58ë,  iu-8'-î  ^  lif^sl  que  la 
premiùrc  partie  d*iiB  K\^rc  qui  fut  mis 
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à  Rome  à  V index ,  cl  cette  crnsure  cm- 
péclia  l'aiit^rur  de  le  tonliutu'r.  iu's 
exerujilaircs  en  sont,  pour  la  plupart, 
mutiies  et  imparfaits.  On  a  substitue  à 
la  f<  ui  !c  sign  iture      la  même  touille 
d'un  autre  traite  d(  Clieflonl.iines ,  iii- 
L      tituJe  :  De  veteri  rilu  ceiebraruli  mis- 
sam^  et,  dans  cette  siibslitiiliou,  il  n'y 
a  d*autre  rapport  que  celui  de  la  lettre 
de  signature  et  ci  lui  des  chiftVes  des 
pages.  Quelques  savants  ont  pense'  que 
'Cheffontaiocs  expliquait ,  dans  la  feuil- 
•le  suppriineV  par  ordre  de  ses  supé- 
rieurs, des  décrets  du  concile  do  ïren- 

I te,  ce  qiïi  était  défendu.  On  trouve 
des  exemplaires  où  la  feuille  de  la  si- 
gnature E  a  été  réimprimée.  Au  reste, 
Cheflbntaines  ne  condanme  point  dans 
cet  ouvrage  (  dédié  à  Sixte  V  ),  la  lliéo- 
logie  scliolasiique  ;  il  la  juge  même  si 
nécessaire,  qu'il  ne  croit  jvas  qu'on 
puisse  être  parfait  théologien  sans  s'ê- 
I  tre  exercé  dans  cette  science.  Il  vou- 
drait seulement  qu'on  se  servît,  pour 
l'enseigner,  d'une  méthode  plus  facile 
'et  plus  sûre,  qui  éviterait  la  confusion 

(et  la  diversité  d'opinions  qu'on  re- 
marque entre  les  théologiens  schoias- 
liques.  D'ailleurs,  son  but  principal  est 
de  prouver  que  le  sentiment  commun 
î      des  scholastiques  sur  rinlerprctatioii 
f      de  ces  mots  :  Ceci  est  mon  corffs ,  ne 
•     *^eut  s'accorder  ni  avec  l'Ecriture,  ni 
1      avec  le  concile  de  Trente,  et  il  trouve 
que  les  théologiens  scholdstiques  ont 
-eu  sept  opinions  dilTérrntes  sur  ce  su- 
jet. VIII.  Perpétuée  Mariœ  virginis 
•  ac  Josephi  sponsi  ejus  vir^initatis 
•caiholica  defensio ,  Lyon,  iSnH, 
;in-8'.  ;  IX.  tpitome  nwœ  illustra- 
-iionis  chrislianœ  fidei  adversùs  im- 
ipios ,  libertitws  et  aûieos ,  rte. ,  Pa 
ris,  i58(3,  iu-8  .;  X.  Compendiiim 
^rivile^ioium  Ft  airum  -  Minoruni^ 
Paris,  1^78,  in-8'.;  XI.  y^poloi^ie 
de  la  coftfrairie  des  pénitents ,  érigée 
I         instituée  €u  Ia  ville  de  Paris  /mr 
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ffenrl  111,  Paris,  1 585,  in-8".;  XII, 
De  la  vertu  des  paroles  par  les- 
quelles se  fait  la  consécration^  1  585, 
in-8°.  ;  Xllï.  deux  Sermons  latins  sur 
la  sainte  vierge;  fariœ  disput  Mones 
de  eo  quod  sit  utile  ac  necessariutn^ 
et  plusieurs  autres  traités  moraux  ou 
dogmatiques,  moins  estimés,  moins 
recherchés,  mais  annonçant  un  espnt 
qui,  supérieur  à  son  sièc  e,  cherche  à 
le  dégager  de  quelques  pi  éjugés. 

V  VE. 

CHEHAB-EDDYN  (  Abdel-rab- 
MAN  ),  né  à  Damas  Tan  599  [  1 5oo  de 
J.  G.  ),  occupe  un  rang  distingué  par- 
mi les  historiens  arabes  du  7".  sièck 
de  l'hégire,  pour  l'histoire  de  Noradin 
et  de  Saladin ,  dont  il  est  auteur  et  à 
laquelle  il  a  donné  le  titre  de  Ahzar 
al-roudhalaïn  (Fleurs  des  deux  par- 
terres ).  Le  savant  dom  llcrthereau 
a  traduit  de  longs  extraits  de  cet  ou- 
vrage pour  son  Histoire  des  Croi^ 
sades,  Chehâb-Eddyn  avait  beaucoup 
de  littérature  et  versifiait  agréable- 
ment. Aboul-Fcdânous  a  conservé  dans 
son  histoire  quelques  fragments  de  ses 
poésies.  Outre  cette  histoire,  ou  a  en- 
core de  lui  deux  bré^és  d^  la  Chro- 
nologie  de  Damas ,  l'uu  eu  quinze  vo- 
lumes ,  et  l'autre  en  cinq  ;  une  Histoire  . 
des  Obàidites  ;  uu  Supplément  à 
T Ahzar  al-roudhatàin ,  et  plusieurs 
autres  outrap;es  dont  Aboùl-Mahalati 
nous  a  conservé  la  nomenclature  dan.ç 
sa  biographie.  11  mourut  en  ramadhau 
665  de  l'hég.  (  juin  i  267  de  J.-C.  ) 
Cet  auteur,  qiii  est  aussi  connu  sous 
le  nom  de  Abou-cïiamàh ,  ne  dwl 
pas  être  cxm fondu  avec  CaEBAB-EDDYtf 
Ibrahym,  autre  historien  arabe ,  mort 
«n  6^1  de  l'hég.,  et  dont  la  chroni- 
que est  souvent  citée  par  Aboùl-Ffdii. 

J— Ff. 

CHEFIAB-EDDYN  (  Ahmed  ; ,  ua- 
f  if  de  Fez ,  est  auteur  d'un  .4 brésé  de 
l^MiitûirewwferseUe,  divûéea  trois 
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ttartics;  ia  jpremkn  est  coBsâer^  à 

l'histoire  ancienne  ,  depuis  la  créa- 
tion du  monde  jusqu'à  Mahomet  ; 
1.1  secoude  n'a  pour  objet  que  1.»  vie  de 
ce  législateur,  et  enfin  la  troisième 
contient  l'histoire  des  temps  poslé- 
lu.iu  s  ^  )u.s(ju'au  aun  de  la  dernière 
trompette.  L'auteur  termine  tu  <  0èt 
sou  ouvrage  p.a  un  traite  des  signes 

<qui  doivent  précéder  et  annoncer  ce 
grand  éféMmtnt  M.  dt  Sêcj  a  doo« 
néi  dans  le  tome  U  des  JVotices  ef  Ex- 

'  mUts  des  )namtserits ,  un  extrait  fort 
long  de  cet  ahn^  historique  ^  (pii  se 
trouve  à  la  bibliothèque  impériale. 

'Cliehab-Ëddyii  vivait  dans  le  9^  siè« 
clc  d<  riiegirc  (  i5*.de  J.*G.)  J — w. 

CUËIBAMY^  Sttmom  sous  lequel 
sont  connus  plusieurs  auteurs  arabes , 
dont  le  plus  célèbre  est  Aboiil-Abbas- 
Almied-Ben-Yâhya.  Cet  écrivain  ,  cité 
souvent  sous  le  nom  de  Tsalab-el- 
jVahoui  y  est  mis  au  rang  des  plus  ha- 
biles grammairiens  de  sa  nation.  On 
le  range  ordinairement  parmi  ceux  de 
Koufah ,  ville  si  renommée  par  son 
ccole  ,  et  les  grands  hommes  qu'elle  a 

-produits.  Châbany  naquit  vet-sla  fin 
de  Tannée  -joo  de  Thégire  (  mai  tiî6 
•  «le  J.-C.  )  f  et  commença  ses  études  à 

«  l'âge  de  seise  ans.  Ses  progrès  fiire nt 

'rapides ,  et  il  iiout  apprena  luî-méme 

'que,  dès  Tâge  de  dix-huit  ans^ il  excel- 
lait dans  l'art  de  bien  lire  >  ou  plutôt 
de  bien  comprendre  les  auteurs  arabes 
et  le  Corân  ,  dont  il  parait  avoir  £iit 

'tme  étude  particulière.  U  s'adonna  en- 
suite à  l'étude  des  Hadjts^  ou  Tra- 
ditions prophétiques  ,  et ,  comme  sa 
mémoire  était  vaste,  sa  i)ie'fé  fervente, 
son  caractère  plein  de  droiture  et  de 
sincérité,  on  venait  le  consulter  de 
toutes  parts  sur  les  points  difficiles.  Il 
mourut  le  17  de  djoumadi  291  (  6 
avril  910  à  Baglidad,  par  suite 
d'un  accident.  Un  soir  qu'il  sortait  de 

(fat  Mosquée,  lisant  us  lirre  qu'il  t«iatt 
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à  la  main,  un  cheval ,  dont  sa  surdité 
l'empêcha  d'entendi'e  l'approche ,  le 
renversa  drins  un  fossé,  d'où  ou  le  re- 
lira irrievcmcnt  blesse',  il  muumt  des 
suites  de  c^^Uu  chute ,  au  bout  de  deux 
jours.  Ou  a  de  cet  auteur  plusieurs  ou- 
vrages y  dont  Ibn-Khilcau  donne  U 
nomenclature.  Voici  les  principaux: 
I.  un  Traité  estime  de  L'eloqaenCô 
arabes  connu  sous  le  titre  de  Fass^h; 
U.  Bgenaadêprwerbes  ;  III.  Ex^- 

'CaUon  des  poiUs;W*.EeeueUd6$ 
mots  que  ie  numde  prononce  mal  ; 
V.  un  Traké  do  loditre  ;  VI.  JÛom- 

•mmiuàro  surlo  Coran  ;  VIL  cs^plo- 
sicurs  Traiiéssurd^éteoÊeBpariies 
de  la  (grammaire  arabe .     J— k. 

GHÉKE,  ou  GUË£KË  (  iman), 
écrivain  anglais ,  issu  d'une  ancienne 
fimille  oripnaire  de  Hic  de  Wight,  na- 
quit à  (^jambridge  en  1 5 1 4?  fut  élevé 
dans  l'université  de  cette  viiie,  où  il 
s'appliqua  particulièrement  à  l'étudp  chi 
g^ec,  alors  presque  entièrement  uegli- 
gée.  La  réputation  de  ses  progrès  fut 
telle  que  le  roi  Henri  VllI  se  chargea 
des  irais  de  son  éducation,  et,  en  1 54o, 

•  ayant  institué  à  Cambridge  une  chaire 
Je  grec ,  il  y  nomma  Gbeke ,  âgé  scn- 

'  leoient  aloM  de  fingt*  m  •  ans4  l)c|à 
Gbeke  «raît  produit  un  grand  bien 
dans  l'uniTcrsiiëy'cnloaciiaBtJcses- 

Srits ,  par  son  exemple ,  ws  un|fenre 
'iostruclion  plus  solide  et  plus  utile 
que  celui  auqnel -on  s'était  livré  jus- 
qu'alors. U  éprouva  «pendant  de  vio- 
lentes oppositions  9  surtout  lorsqu'il 
voulut  introduire  une  réforme  dans  la 
prorjonciation  du  grec.  Toute  noU' 
'vc'.iute  eiiraie  l'ignorance  ,  et  dans  ce 
temps  surtout,  011  des  opimons  nou- 
velles en  fait  de  relipon  semblaient 
coincideravec  le  progrès  des  connais- 
sances, chaque  pas  au-dela  des  pas 
dt^à  faits  paraissait  conduire  vers  l'iié- 
resie.  L'évéque  Gardiner ,  connu  eom- 
m  ïon  des  phis  fmes  adve<M»cs 
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la  rëformatioii ,  et  clianceiicr  de 
l'université  de  Cambridge ,  se  montra 
«nlîèrement  c«ntrairB  au  diangemcnt 
'^e  Gbeke  votitait  introduire ,  et^  sur 
Ice  que  oelai*ci  assurait  n'avoir  pour 
moiif  que  Tamour  de  la  yétité  :  «  A 
-»  quoi,  s'écria  révêque,  cette  ardeur 
*  de  cbercber  la  vérité'  ne  peut-elle 
pas  porter  les  hommés  !  Quid  non 
»  mortalia  pcctora  co^t  vcri  qu(X' 
w  remit  famés  I  »  (îluke  défendit  ses 
opinions  dans  des  o'pîtri's;  mais  l'e- 
vèqne  éublit  la  siome  par  ua  cdit 
qui  de'fetidait ,  sons  di  s  peines  sé- 
vères,  d'adopter  daiib  1  inivpi.site  la 
nouvelle  prouunciation.  Il  ne  fut  pro- 
bablement pas  besoin ,  pour  rendre 
nul  Fcflfet  <fuo  pareil  cdic^  du  erédit 
Chéke  obtint  bienlât  après ,  et 
^'ii^t'sans  doute  à  des  opinions- 
-  conformes  à  œlles  de  Henri  VllL  On 
tSifèaài  pas  l'époque  à  laquelle  il  avait 
adopté  la  réformation ,  non  plus  que 
osHe  où  il  entra  dans  les  ordres;  mais 
on  le  voit ,  dans  le  courant  de  sa  vie , 
ecclésiastique  et  marié.  En  '  54/1, 
fut  appelé  à  la  cour  pour  enseigner 
le  latin  au  pnuce  Kiiouard ,  depuis 
Édonard  VI ,  et  il  paraît  que  ses  hoins 
ne  se  bornèrent  pas  à  ce  seul  ensei- 
gnement ,  mais  qu'il  fut  en  effet  pour 
le  pniicc  une  sorte  de  gouverneur.  11 
donna  aussi  quelque  temps  ses  soins 
k  Élbabeili;  il  reçut  de  Henii  VIII 
plusieurs  héuéBfi»  et  des  terres  en 
propriété*'  Il  fut  membre  des  dras 
commissions  nommées  successive* 
ment  pour  examiner  les  anciennes 
lois  eoeléaiastiques ,  et  en  former  un 
code  propre  à  la  nouvelle  situation  de 
l'églisad'Ai^leterre.  Sa  faveur ,  inter- 
rompue ,  seulement  pendant  peu  de 
temps,  par  deux  ié{];cres  disc!;ràre5,  pa- 
rut aller  en  augmentant  pendant  ce 
règne  et  le  suivaut.  11  fut  nommé ,  en 
i55o,  premier  cjcntilliomme  du  con- 
seil privé  d'Édouafd  YI^  et  iiii  cbe- 

YJU. 


talîer  en  1 55 1 .  Au  commencement  de 
i555 ,  il  fut  nommé  secrétaire  d'état , 
et  reçut  de  nouvelles  terres  pour  la 
valeur  de  loo  liv*  sterl.  de  revenu^ 
mais  y  deux  mois  après,  k  ta  mort  d*É^ 
douard ,  s'étant  rangé  du  parti  de 
Jeanne  Gtay^  et  ayant'exercé,  durant 
le  court  espace  de  son  règne,  les  fonc- 
tions de  secrétaire  dVtat ,  à  fayèuC'^ 
ment  de  Marie  il  fut  arrêté  comme 
prévenu  de  trahison,  et  ne  fut  remis 
en  libei  té  qu'en  i  55  ,  après  avoir  été 
dépouillé  d'une  partie  de  ses  biens. 
Craignant  de  nouveaux  dangers,  il  ob- 
tint une  neruiission  liu»itce  de  voyaizer  ^ 
sur  le  coutmeul.  Apres  avuii  passé 
quelque  temps  à  Bàle ,  puis  en  Italie  , 
il  vint  s'établir  à  Strasbourg,  où  les 
protestants  anglais  réfugiés  avaient 
alors  une  église.  Cette  démarche  dé* 
plut  k  la  cour ,  et  y  sous  prétexte  qu'il 
avait  passé  le  temps  prescrit  à  ses 
voyages ,  le  reste  de  ses  biens  fut  en* 
tièrement  saisi ,  et  il  se  trouva  réduit  à 
donner,  pour  vivre,  des  leçons  pu- 
bliques de  langue  grecque.  Cepenclant 
sa  réputation  faisait  désirer  au  parli 
catVto'ique  de  le  convertir  de  lorcc  ou 
de  tiré.  Vers  le  comuienceinent  de 
i556  ,  sa  feruMie  selaiit  rendue  à 
Bruxelles  ,  lord  Mason  ,  ambassa- 
deur de  la  reine  dans  cette  ville ,  et 
lord  Paget,  ses  amis  du  temps  d'É^ 
douard  VI,  et  alors  amis  du  parti  do- 
minant ,  rengagèrent  à  la  venir  cher- 
eker  dans  cette  viUe ,  et ,  pour  l'y  <j|^ 
terminer,  lord  Mason  lui  promit  oa 
sauf-conduit,  tant  eu  son  nomqu'eu 
celui  du  roi  Philippe  II.  Gheke ,  avant 
de  se  mettre  en  route ,  consulta  ses 
connaissances  en  astrologie  ;  dles  lut 
promirent  un  beureux  voyage;  mais 
apparemment  qu'elles  n'avaient  pas 
stipulé  pour  le  retour  ;  car ,  en  rêve-» 
nant,  il  fut  jeté  à  bas  de  son  cheval , 
saisi ,  jeté  dans  un  cîiarriot ,  les  yeux 
bandés  y      pieds  et  les  mains  liés^ 

ai 
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coDdnit  au  premier  port ,  etnbaripië  éi  iRtnii  VilT.  Ce  traîtë  a  éé  traduSl  tli 

mené  à  la  tour  de  Londres.  11  u'y  fu|  anglais  par  Elstob ,  et  publié  par  Stry* 

pas  plutôt  arrivé,  que  deux  chapelains  pe  à  la  iîn  de  la  vie  de  Chekc,  Lon« 

de  la  reine  vinrent  Tendoctriner.  11  ares,          ia-S**.  Ou  a  aussi  de  lui 

résista  d'abord;  mais  on  était  déier-  plusieurs  traductions  de  grec  en  latin^ 

mine  à  vaincre  sa  résistance  -.converti  pirtirnlièrement  des  Homélies  de  S. 

ou  hrnlé  ,  fut  le  dernier  argument  Cbryso^iomc,  Londres,  1 545  et  1647. 

qu'on  employa.  Sa  fermeté  succomba  5  Parmi  les  ouvrages  de  Cbeke  qui  sont 

il  fit  une  sorte  de  rétractation ,  deman-  perdus  uu  inédits,  étaient  plusieurs  ou* 

daut  à  la  reine  d'épargner  sa  faiblesse ,  vrap^es  de  théologie ,  une  / ntrodiictio 

et  de  le  dispenser  d'un  désaveu  plus  grammaticœ  y  proLabituicut  pour  l'u- 

Ibrmcl.  On  n'y  voulut  point  consentir;  sage  d'Ldouard ,  et  des  traductions  eu 

il  fut  obligé  de  se  soumettre  à  tout,  de  latin  de  Josephe ,  de  Démosthënes, 

reconnaître  ses  erreurs  en  présence  Eschyle ,  Euripide,  Aiislote^  etc» 

àe  toute  la  cour  y  et  d'accepter JeUepjtt*  X^-s*  ' 

nition  qu'on  voudrait  lui  imposer*  h  GHELËBY»  K  Tcbeleby. 

cette  condition ,  on  lui  rendit  sa  liberté  CHËLLEBJ  (  Fcatové  )  >  cmnpo* 

et  ses  biens,  quTil  lîit  obligé  de  chan-  siteur  de  musique,  né  à  Parme  en 

ger  contre  d'autres,  au  dioiz  de  1^^, était  originaire  d'Allemagne,  et 

reine.  Mais,  soitfitieur  de  parti ,  soit  son  nomde&moileétaitiire^nll  per* 

inimitié  personnelle ,  le  parti  trîom-  dit ,  jeune  encore ,  ses  père  et  mère, 

phant  sembla  vouloir  jouir  de  sa  lionte,  qui  le  destinaient  au  barreau  ,  et  c'est 

en  le  forçant  d'assister  au  procès  et  à  aux  soins  d'im  de  ses  oncles  ,  maître 

la  condamnation  des  bcrctiques.  In-  de  chaj  <  ll<  de  ia  cathédrale  de  Pbi^ 

capable  de  supporter  tant  de  douleur  sance,  quil  dut  le  développement  de 

et  d'humili.ition  ,  il  mourut  de  cha-  ses  dispositions  pour  la  musique.  Ses 

grin  ,  le  i5  septembre  i557,  âge  de  essais  de  musàquc  vocale  ayant  étcac- 

quarantC'trois  ans.  C'était  un  homme  cueillis ,  il  composa  un  opei  a  intitulé  : 

ae  beaucoup  d'esprit,  d'un  grand  san  la  Qmelda^  qui  acheva  dç  le  faire 

Toir,  d'un  caractère  bienteillant  et  cui«iiâlre,et|  aprèafMoir  &itfepré« 

charita|(le.  On  fa  accusé  de  libenina';  senier  un  ouvrage  sur  le  ibéâiie  de 

g\ ;  mais  cette  accusation  ne  parait  paa  Crémone ,  il  alla ,  en  1  n  09 ,  en  Espa- 

ndée.  Il  4  laissé,  entre  ^utre^  ou*  gne,  oi  il  visita  lesinnsiciens  en  répo^ 

Trages  :  I.  un  traité  De  pronuncia-  talian«De  retour  dès  Tannée  smTante 

tione  ff*œcœ polissimùm,  lin^uœ  difi'  sa  patrie  ^  il  l'enrichit  d'un  grand 

mOaUonest  in-8'.,  Bâle^  i555,  pu-  90«d>re  de  compositions,  qui  forent 

biré  par  Cœlius  Sccundus  Cm'io  ;  IL  représentées  avec  succès  sur  les  prin- 

De  superstiiione,  ad  regem  Henri-  cipaux  théâtres  d'Italie.  Sa  réputation 

cum  ,  ouvrage  adressé  à  Henri  VIII ,  k  fit  successivement  appeler  en  Alle- 

et  place  par  l'auteur  à  la  tête  de  sa,  man:ne,  en  Aii^lctei  rc  et  en  Sncde; 

traduction  latine  du  traité  de  Plular-  mais  ic  climat  de  ce  dernier  pays  étant 

que  De  la  superstition.  On  en  voit  contraire  à  sa  santé,  il  se  fixaeuAlle- 

dans  la  bibliotliècfue  de  l'université  de  magne.  Ce  compositeur,  qui  avait  de 

Cambridge  une  copie  manusciite  écri-  la  science  et  un  goût  pur,  est  mort 

te  avec  soin.  La  couverture  de  ce  ma-  en  1758,  à  l  age  de  rjintre-Tiugi-dix 

jinscrit  est  en  argent ,  ce  qui  fait  pré-  ans,  avec  le  titre  de  conseiller  de  conr 

sumcr  que  ce  fntl'ex^i^l^^e  ofkt  k.  du  roi  de  ;^iède  et  du  landgrave  da 
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Bm-Cassely  maître  de  eliapdie  et 
membre  de  l'acadcinie  royale  de  ma- 

SÎqur  de  Londre  s.  P — x. 

CHEMiiSAlS  DE  MONTAIGU 
(  TiMOLEON  ) ,  issu  d'une  iamiUe  noble 
et  ancicnDc  dans  la  robe ,  naquit  à  Pa- 
ris le  5  janvtor  iGSa.  Bavle  dit,  dans 
sa  Bépubli^ue  des  lettres  (  septembre 
ïGSCi  ) ,  que  Cheminais  était  fils  d*un 
commis  de  La  Vi  illière,  secrétaire  d'é- 
tat, et  plusieurs  !)iof:raplies  ont  rcpëte' 
cette  assertion  sans  examen.  C>lu  iijinais 
n'avait  que  quinze  ans  lorsqu'il  cntia 
chez  les  jésuites.  Après  avoir  employé 
quelques  ûuné»  k  se$  études ,  il  en- 
seigna ks  jiumajiités  et  la  rbétori(|iie 
k  Orléans.  Le  ciel  semblait  l'avoir 
doué  de  tous  les  talents  cpii  servent  à 
former  roraleor.  A  un  esprit  facile  et 
pénctraot,  à  une  imagiiiation  vive  et 
brillante ,  réglée  par  un  jugement  so- 
lide, il  réunissait  une  action  noble  et 
aise'e,  et  surtout  fart  d'émouvoir  par 
une  onction  particulière,  qui  le  lit 
comparer  h  Racine  avant  que  Massiilon 
fût  connu.  Il  serait  devenu  un  des  pre- 
miers orateurs  de  son  siècle,  si  la  fai- 
blesse de  sa  santé  ne  l'eût  ob]i!:îe  d'a- 
bandonner la  chaire  à  un  âge  ou  beau- 
coup d'autres  commencent  à  y  monter: 
«  Bien  des  gens,  dit  Bayle,  ne  font 
»  pas  moins  dfestîmo  de  ses  sermons 
»  «pie  4e  ceux  du  P.  Itonrdalone.»  Elo- 
ge entré,  mois  qai  bit  connaiire  de 
^el|e  réputation  Cfaeminab  a  {oui 
«rnnt  sa  mpiU  II  avait  été  nommé  pour, 
nréçl^er  l'A  vent  à  la  cour;  ses  infimitéa 
ren  enipécbcrcnt.  Cependant,  empor- 
té par  son  zèle ,  il  couliouait  de  .se  mon- 
trer avec  éclat  dans  1rs  chaires  de  Pa- 
ris et  (le  Versailles  ,  cl  ses  efforts  h.îlc- 
rent  son  dernier  joiu".  Sa  voi\  n'ayant 
plus  assez  de  foitie  dans  les  vastes 
églises  de  la  capitale,  les  pauvres  des 
campai^nes  voisines  devinrent  l'objet 
de  ses  soins,  et  ou  le  vit,  faible  etlan- 
guiirâânty  oiier  les  instruire  dans  leurs. 


CHB  3at3 

villages*  U'fraTaillait  aussi  k  formes 
les  moturs  d'un  grand  nombre  de  jeu- 
nes gens  qui  s'étaient  mis  sous  sa  di- 
liectioa*  Enfin,  épuisé  par  de  longues 
souffrances,  il  mourut  le  i5  septembroi^ 
1689,  à  peine  âgé  de  trente-huit  ans«, 
Îj«'  P.  Bretonnean,  éditeur  de  ses  ser- 
mons, après  avoir  loué  ses  vertus  et 
son  rare  talent,  ajoute  :  a  11  avait  toii- 
»  tes  les  qualités  qui  rendent  un  honi- 
j>  me  très  aimable,  une •^)i*obité exacte, 
ii>  uu  uattacl  obligeant,  une  auidi  uc 
»  admirable,  une  humeur  douce  et 
»  gaie  jusque  dans  le  fort  de  la  dou- 
»  leur  y  une  eonvevsaiion  diarmanle;. 
»  il!  était  enfin  nn  ami  g^éreux»  ni^ 
»  très  bel  esprit  et  un  parfait  bonnéto 
«  bomme.  »  Cest  sur  nn  fondement 
asênXé^er,  et  peut-être  sans  auenu 
motif,  que  Bayle  fait  de  Gberainais un 
poète  (le  société,  qui  composait  des 
vers^rt  jolis  et  fort  galants.  Ceci  a> 
moins  l'air  d'une  anecdote  littéraire 
que  d'une  épigranimc  philosophique. 
Le  P.  Bretonnean  pnblin.  en  1690, 
les  Sermons  du  P.  Chemmais ,  2  vol., 
in-i  2  ;  il  eu  donna  im  troisième  vo- 
lumecn  1 691,  et  deux  autres  en  1729; 
mais  il  est  douteux  que  ces  deux  der- 
niers soient  entièrement  de  Cheminais, 
et  il  est  certain  qulls  sont  bien  infé- 
rieurs aux  précâents,  La  meilleure 
édition  de  ces  sermons ,  est  celle  de 
Paris ,  1 764 , 5  voU  in- 1  au  On  trouve 
dans  le  quatrième  volume  le  Projet 
£wie  nowelle  manière  de  f/récheTp 
que  Chemioais  jugeait  plus  convenable. 
4  l'éloquence I  et  qu'il  a  quelquefois 
suivie  avec  succès.  L'auteur  désire 
qu'on  bannisse  des  sermons  les  divi- 
sions et  les  subdivisions ,  «  parce  que 
T»  par-là,  dit-il,  rc  jiKîuencc  est  gênée , 
))  contrainte ,  comme  c'iouUëe  ;  les 
»  mouvements  sont  interrompus,  et, 
»  si  on  ose  le  dire,  étranglés.  Apres 
»  avoir  padé  avec  velicmcuce ,  on  re- 
9  commence  froidement  uuautrepuiut, 

ar.. 
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„ce  qui  fatigue  Tauducur,  eu.»  Lc  tm  «1  i6o5,  a  composë  €11  alIc- 

P  B.^tonncau  fu  .mprimcr  à  Paris ,  mand^une  histoire  tri»  «acte  et  fort 

en  (m,.n.r.,uDautreouTragede  estim^  de  la  guerre  de»  ^ucdois 

Chem  na  s  h^\é  :  Sentiment  de  en  Allemagne  sous  le  grand  G.^ 

a  rëimpiiméea  1754  et  1736,  tnve- Adolphe  ,  Siockliolm  ,  .b/.B  , 

pttu,  reimpiun^       '    V— ve.  i653,avoI.  in-ibl.  Le  premier  vo- 

CHEMNITZ,  ou  CHEMNITIUS  lumc  a  été  traduit  en  latin ,  par  l'au- 

t  Martiii     théologien  protestant  teur  même,  en  164H.  I  n  grand  nora- 

A.  f  6«  siëde  diadirfe  de  Mélanch-  bre  crexemplaires  du  second  volume, 

Aon    iaquilen  i5ua,àBrilmî,  en  allemand  ont  été  délruils  par  un 

dnns  le  Brandebourg,  d\m  ouvrier  incendie  en  ^bi)'].  On  conserve  dans 

en  laine ,  et  mourut  le  8  avril  i  le.  archives  it>yales  de  Suède  la  suilo 

Il  «'est  rendu  célèbre  par  soti  cxa-  du  mauuscnl  original  de  cet  ouvrage, 

«en  du  concile  de  Trente  :  Exa^  La  reine  arislineréwmpeDsamagn^^ 

1 585  en  4  parties ,  qui  foi  raf nt  4  donna  la  terre  d'Hobtedi  en  Suéde , 
Vol  în  fol.  et  in-4^  Cet  ouvrage  e»l  oùUpassa  la  fia de»a  Vie.  *t  mourut 
T  cours  de  théologie  à  Tnsage  de»  en  ,678.0Daencdredelm  un  ouyra- 

eol.seH-oiestanlesi  U  fut  attaqué  par  pe^^^y^V          'ZI  Î)T 

Andrada.Lestalent»etlec««actèiede  d'HippolÇe  à  Lapide,  intitulé  :  Vis- 

ChemniteluinHWtkentl'estimeetl'af-  sertaUo  de  raîumesUOâsmimpeno 

fection  de»  prince»  protestant»  de-  nostro  Romam^Germamco^  Yrcy- 

rAlelRne^      remployé  dans  stadl (  Amstcrdain  ) ,  1647,  in-iB.Ce- 

kaSsdcPÉgUseîétàer^^^  livre  a  ctc  traduit  en  français  par 

a^^roUTOge  qm  n'eut  pas  moins  de  Bourgeois  de  Cbastenct ,  soiui  ce  titre: 

^iâbrîté  fat  son  Traité  des  induU  Des  intercts  des  pruwes  d  Allema- 

etmceé  mii  a  été  traduit  du  latin  en  £r'ic>,  Frey>tadt,  171-1,  en -2  vol.  in- 

francaU,  et  imprimé  à  Genève  en  ,-2  ,  et  par  Samuel  Formcv ,  sous  e 

i5qQ  in-B'^  On  r]ciicoredelm:^flr-  titre  des  ferais  intérêts  de  l  AUe- 

jnmia  e^angelica,  5  paru<-  in-4°.,  m«g/i«,  la  Haye  1762, 3 yol. in-»»., 

«ubUécs  à  Francfort-sui-le-Weiii ,  par  avec  beaucoup  de  IWM»  relattVCS  aux 

Kl  Lv serus  ,  1 60  o  à  1 G  i .  ;  Théo-  changemwiU  op^  en  Allemagne  de- 

îosiœ  'iesuitariim  vrœcipua  capiia ,  puis  un  siède ,  et  aux  conjonctures  ou 

la  Roclu  11. ,  1 589  ,  in.8\ ,  etc.  -  cette  contrée  se  trouvait  alors.  - 

CEEMmTZ  (  Ghrisuan  ou  €hrAicn  ),  CEMwm(  Jean)  médecin  a  Bruns- 

petit-neveu  de  Martin,  naquit  à  Ko-  irick  ,  petit-ûls  de  Marun    ne  en 

iiesfeld  en  16 1 5,  fut  ministie  à  Weî-  1 6 1  o ,  mort  le  3o  janvier  1 65 1 .  11 

mar  et  ensuite  professeur  de  tbco-  »'étaU  occupe  de  la  recherche  des  plan- 

locic  à  Jcna ,  où  il  mourut  le  3  juin  tes  des  environs  de  celle  ville ,  et  il  eu 

1&6  âcé  de  cinquante-un  ans.  Il  a  avait  préparé  un  catalogue  ;  njais  il  ne 

&»t  (iuelaues  ouvrages  de  théologie,  parut  qu'après  sa  mort,  sous  ce  titre  ; 
dont  les  deux  nrincipaïasont  :  1.  Bre>   Index  plcuUarum  cire  a  Brimswi^am 

vis  msiruciio  fuUiri  ministri  eccle-  nascentium,  cum  appendice  icomm, 
ste-11  mserUUiones  deprœdesti-    Brunswick  ,  i(>5'i,  in-4".  ,  avec  7 

'    •                    D— P— 5.  planches ,  représentant  huit  plantes 
CHEMNTTZ  (  Bogeslas  -  Puiup-    rares ,  mois  qui  étaient  deja  bien  coo- 

n  ),  pctit-ûU  de  Marliu,  né  à  6ie-    um*  D— P— s. 
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CHF^iVîNITZ  (  Jean- Jérôme  ),  de 
Magdtibourg ,  pasteur  de  reglisc  des 
militaires  à  Copenhague, né  en  i^So, 
mort  le  12  octobre  1800,  a  cQttiyë 
diverses  parties  de  l'histoire  naturelle, 
priucipalement  celle  des  coquillages.  Il 
a  publie  sur  cette  matière  nn  ^rand 
nombre  de  me'moîres  académiques  et 
quelques  livres imporlants^tous  écrits 
en  allemand  ,  qui  ont  contribué  aux 
progrès  de  Thistoire  naturelle.  Ses  ou- 
vrages sont  :  I.  Kleine  heytra^e  zur 
testaceotheolon;rr  ,  r  !r. ,  ou  Petit  Es- 
sai fie  iestacéoilieolo'j^ie,  pour  parve- 
nir à  la  connaissance  de  Dieu  par  les 
coquillages j  Fraucforr,  1 760 ,  in-4°- , 
avet  une  planche,  et  une  lettre  qui  a 
été  insérée  dans  le  i'^.  tome  du 
séede  Fieime;  II.  Sur  un  genre  de 
/coquillages  nommé  Chiton  par  I» 
ntj  lïurembei^ ,  1 784  »  iu'4°*  > 
3  ^anches  coloriées  ^  VLhNaweau 
Cabinet  sysiémaUque  âecoquiUages^ 
1-2  vol.gr,  in-zj**.,  avec  planches  co- 
loriées. Cest  l'un  des  plus  beaux,  ou- 
vrages en  ce  genre  y  et  des  plus  com- 
plets. F.  H.  Martini  avait  publié  les  trois 
premiers  volumes  ;  Cliernnifz  don- 
na le  4^  I  779,  et  successivement 
les  suivants  jusqu'au  11*.,  qui  parut 
en  i  796.  La  mort  Ta  empéclié  de  pu- 
blier le  l  'A",  et  dernier,  IV.  Descrip- 
tion d'un  voyage  à  Faxœ  etStevens 
Klint,  1 776;  V.  trois  opuscules  sur 
la  chapelle  de  la  légation  danoise  à 
yieime,  et  sur  Técole  qui  y  fut  établio 
sous  sa  direction,  1761 ,  in-4\  VL 
Il  enrichit  d'un  extrait  des  meilleurs 
ouvrages  en  ce  genre  la  traduction 
allemande  (  faite  par  P.  L.  S.  Muller) 
du  bel  ouvrage  publié  en  hollandais 
parBumphius,  sous  le  titre  de  dihi* 
fiet  de  raretés  SAmhoine,  Vienne  , 
17G6,  in-fol.,  avec  35  plnncîies.  Vlî. 
Notice  biographique  sur  Gabriel- 
IVicolas  Raspe,  i  787,  in-4  ".  ;  VIII. 
di^-sept  iuémoircsi  presque  tQii&  rda* 


tifs  aux  perles  et  aux  coqnillaçjcs ,  in- 
sérés daus  la  coUeciiou  de  la  société 
desscmtaleiirs  de  la  nature,  à  Berlin  , 
de  j  à  1 79 1  ;  iX.quelques  sermons^ 
publiés  à  part ,  et  quelques  extraits 
sur  l'histoire  natureUe ,  insérés  dans 
des  feuilles  périodiques.  D^P— 4» 

CHEMN1ZEH{Ivan-Ivanovitch)^ 
fabuliste  russe,  naquit  à  Pétersbourg^ 
en  1744  9  d'une  famille  allemande. 
Son  père  le  destina  d'abord  à  la  chi- 
rurp;ie;  mais ,  voyant  son  de'goût  pour 
cet  f'tTlj  il  le  fit  entrer  dans  la  g  ircîe. 
Ciiernnizcr,  après  avoir  fait  les  cam- 
paj^ncs  de  Prusse  et  de  Turkie  en 
qualité  de  lieutenant,  quitta  la  garde 
en  1769,  et  entra  dans  le  corps  des 
mineuis.  En  1 77(>,  il  accompagna  un 
de  ses  chefe  dans  on.  voyage  eu  Al- 
lemagne ,  en  Hollande  et  en  France; 
Ce  fut  dans  ce  voyage  que  s'évcaHa 
son  goût  pour  les  lettres;  à  peine  â» 
retour  en  Russie  ,  il  demanda  son 
contré,  rt  Tie  songea  plus  qu*à  se 
livrer  paisiblement  à  la  littérature.  H 
fît  paraître  alors  la  première  partie  de 
ses  fables ,  à  laquelle  succéda  bientôt 
la  seconde  ;  mais  la  niodirilé  do  sa 
fortune  le  força  à  demander  un  nouvel 
emploi.  Le  gouvernement  le  nomma 
cousul-géncral  à  Srayrne.  Cîicmnizer 
quitta  sa  p  itric  avec  beaucoup  de  re- 
gret. Le  clijnat  de  Smyrue  altéra  sa 
santé  y  et  il  mourut  dans  cette  ville 
deux  ans  après  son  arrivée,  Pan  1 784. 
Ghemnicer  est  le  ïa  Fontaine  des 
Busses^  B  avait)  disent-ils,. non  seu- 
lement le  talent,  mais  aussi  la  bonho- 
mie, rinsouciance  et  la  naïveté  du 
ftbtiliste  français.  Il  lui  ressemblait 
encore  par  ses  distractions.  Voyant  à 
Paris  Lekain  paraître  sur  le  théâtre, 
il  oublia  tout  ce  qui  Tentourait,  et, 
s'imaginant  être  seul  avec  ce  grand 
acteur ,  il  se  leva  et  lui  fit  une  pro- 
fonde révérence  :  il  ne  revint  de  sa 
distraction  que  lorsqu'il  entendit  les 
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éclats  de  rire  de  ses  voisins.  Dans 
quelques-unes  de  ses  fables ,  Chcmni- 
zer  a  iinilc  La  FoiUauie  et  Gellei  t  • 
iiaiis  les  autres,  il  a  le  mérite  de  Tin- 
veotipn  :  ce  qui  lui  manque,  ce  sont 
les  traits  de  génie ,  la  inaiiîëre  chpa~ 
matîque  et  la  grande  varie'të  du  poète 
français.  La  raeilletiie  édition  de  ses 
fables  est  celle  qui  a  élë  tpubtiee  à 
IPétersbourg  en  l'QO-  sous  ce  litre: 
£asm  i  skaski  J,-J.  Chemmzeri^ 
wtrcch  tsrhnstaikh  (  Êibles  et  con- 
tes de  J.-J.  Cbenuker^en  trois  par- 
ties ).  D — G. 

CHEMS  FDDYN,  fonfîafiMir  do  la 
dvnaslic  ronime  soas  le  nom  de  Mo- 
louk-Curt,  prince  curl,  succéda  à  son 
â  tcid  dans  le  gouvernement  du  Kliorâ- 
çan  ,  Tan  645  de  Plie'p^ire  (  iil^S  de 
J.-G.  ),et,  s'ctaut  l'ail  conlirmcr  daus 
cette  dignité  par  Djengbuyz^Khân ,  il 
profita  des  guerres  qu'entreprifent 
llolagou  ,  Abaca  -  Khân  et  Dorac , 
pour  étendre  ses  domaines  ^  et  se 
rendre  indépendant.  Il  réussit  en 
grande  partie ,  bien  ({tic  ses  desseins 
fussent  devinés  et  déjoués  par  le  pre- 
mier ministre  d'Abaca  ,  qui  l'attini 
k  Xauris  ,  où  il  mourut ,  Tan  676 
(  1^77-8  ).  Gomme  il  avait  eu  la 
précaution  de  faire  (outrs  les  disposi- 
tions nécessaires  poiu  la  réussite  de 
SCS  projets ,  son  lils  lui  succéda  ,  et 
étcîjdit  SCS  domaines  par  la  prise  de 
(^andahar.  G  tic  dynastie  a  fourni  buit 
princes ,  parmi  lesquels  on  doit  distin- 
guer Hocéïii ,  surnonuné  Moezz-Ed- 
dyn,  qui  bnlla  paiement  par  ses  ver- 
tus guerrières  et  par  son  anonr  pour 
les  lettres»  Son  âb  rant  refusé  de  se 
rendre  i  la  cour  de  Tamerlan ,  attira 
sur  lui  les  armes  de ise conquérant, 
qui  le  fît  prisonnier  en  *fiS  de  l'hég. 
(  i585  ) ,  et  le  mit  à  mort ,  ainsi  que 
ses  entants.  Su  hii  liiiit  la  dynastie 
des  rois  cnrt.  J— •ir. 

GHÉMËB  (Loms),  né  en  1723 , 


GHE 

à  Montfort,  bourg  situé  a  douze  lieue» 
de  Toulouse ,  était  d'une  famille  ori^*- 
iiHii  c  de  Chenil  r,  petit  hameau  sur  la 
lisière  du  Poitou  et  de  lâ  Saintonge, 
dToà  die  a  tiré  son  nom.  Ses  aieox 
occupèrent  longtemps  la  place  d'ins- 

Secteur  des  mines  du  Languedoc  et  du 
loussBlon.  Privé  très  jeune  encore  de 
son  père  et  de  sa  mère,  L*Cbéiiier  se 
désista  de  ses  droits  sur  son  patrî- 
motne  en  faveur  de  sa  sœur,  et  ne 
retint  qu'une  somme  suffisante  pour 
se  rendre  à  Constanlinople.  Rempli 
d'intelligence,  doue  d'un  esprit  juste 
«t  réfléchi ,  il  ne  tarda  pas  à  s'y  voir 
à  la  tête  d*uiie  maison  de  commerce, 
qu'il  quitta  pour  êire  alt-iclié  au  comte 
Des.dieurs  ,  alors    ainlj  issidcur  de 
France  à  la  Porte.  Cemiiiiiti  c  ^sentant 
sa  lui  approcher,  le  désigna  pour  gérer 
les  affaires  de  la  marine  et  du  ooinmeroe, 
et  ilparaîl  que  la  cour  ratifia  ce  cboîx, 
car  nous  le  yoyons  remplir  ces  ibne* 
tioas  depuis  1-53,  époque  de  la  mort 
^e  Desalleurs,  jusqu'en  1764*  M.  àt 
Vergennes  fut  choisi  cette  année  pour 
ambassadeur  près  la  Porte  ctliomane. 
L.  Ghënier  revint  en  France,  et,  eu 
If  767 ,  il  accompagna  en  Afrique  le 
comte  de  Brugnon  ,  que  le  roi  y  en- 
voya pour  conclure  un  traite  avec  l'eni- 
pereur  de  Maroc.  Il  conduisit  celle 
négociation  avec  un  grand  succès,  et 
le  roi,  pour  le  récompenser,  le  nomma 
co  n  s  u  l-gén  e'ral ,  e  t,quelq  ne  temps  api  es, 
chargé  d'affaires  près  de  celte  puis- 
sance barbaresque.  11  resta  à  Maroc 
jusqu  en  1 784  ;  epoqfie  k  laquelle  il 
revint  en  France,  oà  il  reçut  malgré 
lui  son  traitement  de  retraite.  11  emr 
ploya  sesmoments  de  loisir  à  mettreen 
onu-e  les  nombreux  matériaux  qu  il 
avait  rasscmlile's,  et,  dès  1787,  il  fît 
paraître  ses  Becherches  sur  les  Mau- 
res, qui  fui  ont  suivies,  deuxans  après, 
des  Réi^oluUons.  deV  empire  olhoman. 
Le  rôle  qu'il  joua  pendant  la  iiévoiuiioA 
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fiif  cfliû  ïim  liomme  de  bien.  Il  est 
Trai  de  dire  qu'il  fit  partie  du  premier 
comité  de  surveiUaace;  mais  1  histoire 
âoit  aioutrr  que  jamais  il  n'éleva  la 

Toîx  en  faveur  du  crime,  ou  d'un  acte 
arbitraire.  La  mort  d'André'  Cliénier, 
son  fiîs,q(nl  cîie'rîssait  tendrpinenl, 
et  qui  périt  sur  l'échafaud  ,  malgré 
toutes  les  dcmarclif  s  qu'il  fit  pour  l'en 
arracher,  bâta  ses  jours ,  et  il  expira 
à  Paris  le  «25  mai  179(3  (  7  praiinl 
ûii  m).  La  section  de  Brutus,  où  il 
habitait,  fit  rendre  des  honneurs  à 
sa  mânoire,  etM.Vigée  prononça 
sur  sa  tombe  un  discours  qui  a  été 
imprimé.  Les  ouvrages  de  L*  Ghéoier 
8ont:I.  Recherches  historiques  sur 
les  Maures ,  et  histoire  de  l'empire 
de  Maroc,  Paris,  1787, 5  vol.  In-S".; 
1 1.  Bévolutions  de  Vemfnre  otkonum 
et  observations  sur  ses  procrrès ,  sur 
ses  revers ,  et  sur  l'état  présent  de 
cciem^^ire,  Paris,  1 789,  i  vol.in-8'*. 
Ces  deux  ouvncrrs,  érrif^  dans  un 
stvlr  pur  et  cIc'l;  mt ,  renferment  dei 
aitails  précieux  sur  Je  commerce ,  les 
uiœnrs  et  le  gouvernement  ;  m.'iis 
toutes  les  fois  que  l'auteur  veut  dé- 
brouiller l'histoire  des  peuples,  on 
s'aperçoit  qu'il  a  eu  rarement  re* 
cours  aux  sources  originales ,  et  s*est 
trop  souvent  appuyé  du  témoignage 
des  écrivains  qui  l'avaient  précédé, 
n  parait  qu'il  ignorait  les  langues 
orientales 9  quoiqu'il  parlât  asscK  pure* 
ment  le  turk  et  le  grec  moderne.  Ses 
remarques  locales  me'ritent  seules  toute 
confinnce;  car  il  était  doué  d'ini  ç;rmul 
esprit  d'observation.  111.  Réclama- 
tions d'un  citoyen  ,  petite  brochure 
de  circonstance.  TiOrsquc  la  mort  le 
surprit,  il  venait  de  disposer  pour  l'im- 
pression SIX  Lettres  sur  les  Tares , 
où  il  relevait  plusieurs  fausses  asser- 
tion» du  baron  de  Tott.  Il  préparait 
aussi  une  nouvelle  édition  de  ses  Re* 
therehes  sur  Us  Maures^  J»ir« 
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GHÉNIEfi  (MjàiiiEDB  St.'Avdré), 
fils  du  précédent,  naquit  en  i7t>5. 

Doue'  de  beaucoup  d'esprit  et  d'un  dé- 
sir; de  gloire  fort  vif,  mais  auquel  il 
savait  commander ,  il  dédaignait  des 
jouissances  qu'il  eût  regardées  com- 
me pre'mature'cs  ;  quoique  déjà  très 
riche  du  fonds  de  connaissances  qu'il 
avait  acquises  par  d'excellentes  études, 
il  uVlait  occupe'  que  du  soin  de  les 
augmenter,  et,  lom  de  penser  à  faire 
paraître  les  ess.iis  de  ses  talents ,  il 
ne  les  montrait  qu'en  secret  à  quelques 
amis.  Nous  avons  de  lui  quelques  élé-  ' 
gies ,  ou  la  sensibilité  s'allie  toujours  à 
la  naivetc.  11  avait  (ait  aussi  quelques 
cglogues  d'une  sim  plicîté  vraiment  an- 
tique. L'histoire  de  la  chaste  Sosanne 
lui  avait  fourni  le  sujet  d'un  poème  qui 
n'a  point  été  achevé ,  mais  dont  plu* 
sieurs  fragments  très  dignes  de  re- 
marque ont  été  iuse'res  dans  les  jour- 
"TTaiix.  Il  s'occupait,  en  1791  ,  d'c-  . 
tudes  plus  sérieuses,  quaud  les  ra- 
res talents  qu'il  annonçait  appelèrent 
sur  iiii  les  soupçons  de  la  tyrannie  ré- 
volutionnaire. Quelques  lettres  qu'il 
avait  fait  insérer  dans  le  Journal  de 
Paris  y  et  dans  lesquelles  il  cherchait 
à  rameteer  les  esprits  à  des  idées  plus 
calmes,  donnèrent  à  son  opinion  un 
éclat  trop  honorable  pour  ne  pas  si- 
gnaler la  mode'ration  de  ses  principes . 
à  la  haine  du  parti  dominant.  Ce  fut 
pour  avoir  osé  condamner  les  désor- 
dres qui  affligeaient  la  France,  qu'An- 
dré' Chénier  fut  condamne'  à  mort  par 
Il  tribunal  révolutionnaire,  le  7  ther- 
midor an  II  (  'i5  juillet  t  ';()4  )•  A— s. 

CHÉMRB  (  Marie -Joseph  de)  , 
frère  du  précèdent,  naquit  le  9.8  août 
1764  a  Constantinopie,  où  son  père 
était  consul-ge'ncral.  Conduit  en  1  laa- 
cc  des  Tage  le  plus, tendre,  il  fit  ses 
études  à  Paris.  En  sortant  du  cdlége , 
m  entra  dans  la  carrière  militaire  ;  offi- 
cier dans  iu  régiment  de  dragons  en 
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garnison  à  Niort,  il  passa  deux  années 
dans  celle  ville;  ayant  quitté  sou  régi- 
jneni  pour  revenir  dans  la  c<ipita!e,  il 
se  consacra  tout  putiVr  à  la  litternture. 
Jjà  tragédie  iW^ze mire  fut  son  f]('î>ul 
dans  la  ran  lèrc  cliaiuatiqucCclic  piè- 
ce. ix'pics<;i:ie(à  FoiUainebleaule4  no- 
Tcmbre  i  -jSG,  uVut  aucun  succès  ;  il 
devait  craindre  qu'elle  n'eût  le  même 
sort  à  Paris.  La  pi  cmicic  représenta- 
lion  à^Azémire  ue  fut  ppiiU  annoncée 
dans  les  affiches  ;  an  lever  de  la  toile , 
M^'**  Sainval  vint  annoncer  aux  spec- 
tateurs assembles  pour  voir  Zaïre  ^ 
que  rindisposttioh  d*un  acteur  avait 
fait  changer  le  spectacle,  et  qu'on  al- 
lait donner  nue  tragédie  nonvcUe. 
Maigre' cette  précaution ,  Azémire  ne 
fut  |>oiDt  accueillie  du  public.  Trois 
pnnccs  de  silence  et  d'études  suivirent 
uude1)iit  si  fâcheux,  et  le  public  ne  se 
ressouvenait  plus  <X Azémire  quand 
CJiarîes  /X  fut  représenté,  le  \  no- 
vembre !  789.  La  tr.i^cdie  de  Charles 
/X  devint  un  ouvrage  de  parti,  et  fut 
par  conséquent  jugée  divei  seuieul  :  les 
uus  la  comparèrent  aux  chefs>d'œuvre 
de  la  scène  française ,  les  autres  la  ra* 
)>aissèrcut  au*dessoii$  des  plus  faibles 
productions.  On  lîcprocbaa  Fauteur, 
9vec  quelque  raison»  d'avoir  alterë  la 
vérité  de  l'histoire,  et  présenté,  sous 
des  couleurs  exagérées,  des  tableaux 
peu  honorables  pour  la  nation.  Quoi 
qu'il  en  soit,  la  tragédie  de  Charles 
JX,  qui  eut  un  succès  prodigieux, 
restera  comme  un  raonumcnt  de  IVs- 
pritqui  régnait  alors  rn  France.  Chc'- 
Iiicr,  en  flattant  lespas^ionsdii  peuple, 
acquit  bientôt  une  grande  pojiuîarité.  Il 
donna  successivement  au  llicaln  [)Iu 
Rieurs  tragédies,  qui,  sans  aNuir  la 
fiiême  vogue  que  Charles  IX  ^  durent 
une  partie  de  leur  succès  au  soin  que 
prenait  Tauteur  de  faii«  parler  k  ses  ^ 
personnages  le  langage  du  parti  domi- 
nant {I  lit  représenter,  en  1791  > 
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Henri  FUI  et  la  Mort  de  Calas.  Dé 
pouîllée  des  tirades  qui  appartienneot 
moins  au  sujet  qu'aux  circonstances, 
1.1  première  de  ces  tragédies  présente 
un  patliétiq'ir  vrai,  et  d'autant  plus 
remarquable  ,  que  e<'lte  partie  intéres- 
sante (le  t'art  dramatique  a  manqué  à 
l'auteur  dan.s  d^utns  pièces.  Chcnier 
avait  une  sorte  de  prédilection  pour 
cette  tragédie  j  il  l'a  retouchée  à  plu- 
sieurs reprises,  et  rédition  qu^l  en  « 
donnée  en  iBo5  est  la  seule  qui  con- 
tienne  toutes  ses  correcdons.  Il  a  recon* 
nu  Im-même  qn'iUvait  dépassé  le  bnl , 
en  présentant ,  dans  ta  tragédie  de  Ca^ 
las  y  un  spectacle  trop  déchîraut.  La 
popularité  de  Chénier  s'accnit  encore 
par  la  tragédie  de  Caïus  GrttcchuSp 
donnée  au  Tbéâlre  français  eu  i  "jgi. 
Cette  tragédie,  toute  républic^iinc ,  dut 
une  grande  partie  de  sou  succès  aux 
circonstances;  mr  le  srvlo,  qui  ren- 
ferme des  beautés  remarquables,  ne 
pouvait  être  apprécié  par  des  specta- 
teurs furieux,  qui  criaient  a  la  tyran- 
nie ,  lorsqu'il*  enlendaient  ces  mots  : 
des  lois  el  non  du  san^.  Peu  de  temps 
après  la  représentation  de  CdUts 
Graechus ,  la  république ,  ou  plutôt  le 
démon  de  Fanarchie,  vint  s'asseoir  sur 
les  débris  sanglants  du  trône.  Chéniev 
fut  nommé  membre  de  la  convention, 
et ,  dans  celle  assemblée ,  il  partagea 
long-temps  les  opinions  du  parti  qui 
voulait  changer  en  lois  les  systèmes 
exagérés  d'uue  folle  démocratK;.  Dans 
les  années  i^^cp  et  qf^  ,  il  donna 
Fënélon  et  Tlmolèoji  ;  ces  deux 
traîie'dics  obtmrent  un  grand  succès; 
mais  la  dernière  fut  arrêtée  par  or- 
dre du  comité  de  salut  pubUc,  qui 
oublia  tout  à  coup  les  trop  nombreux 
sacrifices  que  Cbénicr  avait  faits  au 
génie  de  la  révolutiou.  Tous  les  ma- 
nuscrits de  Timoléen  lurent  saisis  et 
brûlés  \  nne  seule  copie ,  conservée 
par  M'***.  Vesirisy  servit  à  reproduire 
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et  k  irapi'imer  la  j>ièce  en  I7fp.  Jus- 
qu'ici, dans  la  carrière  drauialique  de 
cet  écrivain,  nous  ue  voyons  que  des 
succès  f  mais  il  devait  ua  jour  perdre 
la  fav«ur  du  parterre.  MeiasUieaYail 
traitë,  daos  le  geore  lyrique ,  l'uTèiie- 
tnent  de  Gyrus  ao  trane  dcs.Mèdes* 
Chénîer  fit  une  tragédie  du  même 
fait  historique*  les  beautés  de  Style 
dont  la  pièce  était  remplie  ne  purent 
la  mettre  à  Tabri  d*unc  chute,  d'autant 
plus  humiliante  pour  l'auteur ,  qu'elle 
venait  après  un  silence  de  plusieurs 
années.  Depuis  re  temps,  Cbénier  a 
composé  plusicui's  autres  ouvrages 
dramatiques,  mais  qui  n'ont  été  ni  re- 
pré.sfntcs,  ni  imprimes,  ii  avait  puise 
dans  le  théâtre  allemand  le  sujet  d'une 
comédie  qui  était  achevée  dc{duis  quel- 
ques années,  et  qui  avait  pour  titre: 
tfaihanle  Sa^ej  ce  sujet ,  traité  fort 
au  long  par  Lessiug,  avait  été  réduit 
en  trois  actes  par  Ghéoier.  Deux  autres 
de  ses  pièces  manuscrites  ne  sont  que 
de  simples  traductions  en  vers  de 
\  Œdipe  roi  et  de  \'OEdipe  à  Coh- 
ue de  Sophocle.  La  traduction  de  YE- 
lectre  n'a  pas  clé  terminée;  mais  Chc- 
nirr  se  proposait  de  traduire  tout  ce 
qni  nous  reste  de  ce  tragique  grec, 
qu'il  prêterait  à  tous  les  autres  poètes 
dramatiques  de  l'antiquité.  L'un  de  ses 
plus  ardents  désirs  était  tic  voir  un 
jour  les  poèmes  de  Sophtx  le  représen- 
tés par  les  acteurs  du  ihcàlre  Français 
sjir  le  théâtre  de  l'Opéra ,  dont  les  ar- 
tistes auraient  exécuté  les  cbeenrs.  Ces 
spectacles  pouvaient,  selon  lui,  con- 
tribuer à  nous  Élire  mieux  coiuiellre 
ceux  de  ia  Grèce.  Un  divertissement 
en  un  acte,  intitulé  le  Camp  de 
Grandpréy  mis  en  musique  par  M. 
Gossec,  et  représenté,  en  1793,  à 
l'Opéra  ,  est  son  seul  ouvrage  dans  ce 
genre.  Chcnier  a  des  beautés  et  même 
des  défauts  qui  ne  sont  qu'à  lui;  les 
|>ons  ju^cs  les  A'einar<|ucro2it  as&ei; 


mais  on  ne  lui  disputera  pas  une  va- 
riété de  talent  très  rare.  Il  eut  le  dou- 
ble mérite  de  bien  écrire  en  vers  et 
en  prose  ^  il  se  distingua  surtout  dans 
le  genre  de  la  satire ,  auquel  il  s'est 
4rop  livré.  Dans  la  chaleur  des  que- 
relies  politiques  et  litlérsîres ,  il  sa% 
rarement  éviter  les  écueils  d'un  pa«> 
rcîl  genre.  Entraîné  par  là  nature 
de  son  caractère  susceptible,  ombra* 
gcux  ethautain,  il  eut  le  malheur  d'ap 
précicr  sans  équité  plusieurs  hommes 
de  lettres  respectibies.  Du  reste,  ôn 
thf^rcht  rail  en  vain  à  di  simuler  l'é- 
ncrgie,  la  p;;nté,  le  talent,  qui  carac- 
térisent se>  viiiirs  ;  les  traits  en  sont 
souvent  si  viis  et  si  purs,  q*iie  quel- 
ques-uns conservcrau  ut  leur  origina- 
lité satirique,  mcinc  après  avoir  perdu 
Je  nom  propre  auquel  ils  sont  attachés. 
Presque  tous  les  genres  'de  poëne 
avaient  tour  à  tour  exercé  son  talent* 
Jl  avait  publié,  en  17979  le  Re- 
eueil  des  poésies  lyriques  qu'il  avait 
composées  depuis  l'^S']  jusqu'à  oetté 
époque.  Ce  volume  est  divisé  en  trois 
livres  :  les  odes ,  les  hymnes,  les  chants 
imités  d'Ossian.  Ghénier  a  fait  encore 
plusieurs  autrrs  ouvrages  :  ï.  Ed- 
gar^ ou  le  F  âge  supposé  y  comédie 
en  deux  actes  et  eu  ver;,  jouée  le  4 
novembre,  1785,  non  mjpnmée: 
elle  n'avait  pas  rcnissi;  ÎI.  la  Mort  du 
duc  de  Brunswick  ^  ode  qui  fi'a  point 
COTicouru  pour  le  prix  extraordinaire 
de  l'académie  française,  1 787 ,  in-8'*. 
Un  priuee  du  san^  avait  donné  5, 000 
francs  pour  le  pnx.  Oiénîer  fit  cette 
ode  sur  le  sujet  proposé;  mais  il  ne 
▼ûulut  pas  être  soupçonné  d'avoir  une 
muse  intéressée;  il  ne  concourut  pés^ 
ainsi  que  le  litre  de  sa  pièce  l'annonce. 
,llh  ÈpUre  à  mon  père ,  1 787 ,  in- 
8\;  IV.  Poëme  sur  l'assemblée  des 
notables,  1 787 ,  in-S".;  V.  le  Mims- 
irt:  et  l'Homme  de  lettres^  dialogue  , 

in-S".;      Dialog^  enite  l'auteur 
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tt  le  publw,  î  '•■S*S ,  in-8'*. ,  et  réimpri- 
mé dans  le  5"".  voluine  dos  OEuvrcs  de 
Bivarol;  VII.  le  Concile  de  Cons- 
tance^ satire.  Cet  opiiscule  est  d'une 
exU  éiiie  i  aretc;  on  prcleud  même  qu'il 
n'existe  que  rëpreuve  de  Te'dition  que 
l'«uteor  préparait  yUhDénonciatUm 
■aux  mmùsiieurs  de  ht  pensée ,  1 789» 
10-8".  ;  Vu .  DiÛ^rambe  surl^assem' 
Me  natàatudey  publie  par  M.du  Cnî- 
•j,  1 789 ,  in-8".;  VlII.  Epître  au  roi, 
1 789,  in-Ô*".  ;  IX.  Courtes  Réflexions 
sur  Vélat  civil  des  comédiens ,  1 789, 
in-8'*.;  X«  De  la  liberté  du  théâtre 
en  France,  1789,  in-8".,  reimprime' 
à  la  suite  de  Charles  IX ;  XT.  4 
jnessienrs  les  Parisiens  ,  sur  la  tra- 
gédie de  Charles I X,j> a r  M.  Suard, 
l'un  des  quarante  de  L'académie 
Jrancaise  ^  117  octobre,  1789,  in-8".: 
quoique  publié  sous  le  nom  de  M. 
Suard,  cet  opuscule  est  de  Chénicr; 
XII.  Ode  sur  la  mort  de  Mirabeau^ 
1 791  y  în-8^;  XIILfe  P<tetmr  Pan- 
trace  y  satire»  an  ▼  (1797  ),  in-id  ; 
XLV.  EpUre  sur  la  cMonmiey  an  ▼ 
(i  797),  in-i  ^lSS;Uri«meTâéPÂfh 
cenis ,  poème  sur  la  mort  du  ge'néral 
Hocbe,  an  vi  (1798);  XVI.  Pie  FI 
etLouisXrilI,  an  vi(!  79B);  XVII. 
les  Nouveaux  Saints ,  an  ix  (  1 80 1  ) , 
in-i2.  Celte  satire  a  eu  cinq  éditions  ; 
]a  cinqu!«'m<»  est  angmcnl(?e  d'observa- 
tions s;ir  le  projet  d'un  nouveau  dic- 
tionnaire de  la  Innpie  fr.mraise  rt  sur 
leDictionmaire de l' académie.  W  llh 
Théâtre^  a  vol.  in- 18,  contenant 
Charles  IX ,  Henri  FUI ,  Jean  Ca- 
las, Cuius  Gracchus  y  et  Fénélon; 

les  Miracles,  on  la  Grâce  de 
fiiea  f  emUe  dévot,  pM"  VMéMau-' 
duity  1801,  ni-8*'.,  5*.  édition,  aug- 
mentée d'une  Lettre  à  Pabbe'  Geoffroy, 
an  X  (1803),  in*  8°.  ;  4**  édition ,  aug- 
'  montée  du  Maître  italien^  nouvelle, 
j8oa,  in-8*.  5  XX.  Petite  Epître  à 
Jacques  Mille  ,  1802 ,  io- 1 6^  pièce 
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rare  et  piquante;  on  la  trouve,  mais 
ini  oinplète,  dans  les  Quatre  Saisons 
du  Parnasse  ;  XXI.  le  Cimetière  de 
campagne  y  élégie  anglaise  de  Grar, 
traduolioii  nouvelle  en  vers,  i8o5, 
in-8''.;  XXII.  Discours  envers  sur  les 
poèmes  descriptif Sy  an  xin  (  1 8o5  ), 
in'8'.;  XXIll.  EpUre  à  Foliaire^ 
i8o6y  in-8«.  et  in-4^;  XXIV.  I«s 
Deux  Missionnaires^  ou  La  Harpe 
et  IVaigeon,  i8o5,  in- 16.  L'auteur^ 
à  Tinstant  de  la  mise  en  yente  de  cette  | 
pièce,  a  anéanti  presque  toute  Tédition  :  | 
elle  a  été  réimprimée  dans  le  11*. 
volume  du  Nouvel  jilmanach  des  \ 
Muses:  "XXV.  Ma  relrhite /m-'5i'j  \ 
XXV  I.  Epitre  à  Eu  génie  ,  in  -  lij'j 
cette  pièce,  qui  est     me  de  grâce  et  i 
d'une  douce  philosophie,  a  éfé  aiissi 
rei ni  pi  imée  dans \tNbuvelj4 1 m  an  nch 
des  Muses;  XXVll.  ffonuna^e  à 
une  belle  action,  in-5'2.  11  avait  fait 
une  comédie  dont  il  avait  pris  le  sujet 
dans  V Ecole  du  scandale ,  de  Sbérî- 
dan  ^  on  annonça  cette  pièce,  en  1 797, 
comme  devant  étrè  louée  bientdt, 
maiselle  ne  l'a  pas  été.  11  avaitcomposé  i 
une  tragédie  dont  la  mort  de  D.  Carlos 
était  le  sujet  (  ^.CaRtos).  Outre  les  piè« 
ces  inédites  dont  nous  avonsdéjà  parlé, 
il  a  laissé  en  manuscrit  des  imitations 
d'Ossian,  achevées  depuis  180 1 ,  plu- 
sieurs éléj^ics,  (les  poésies  satiriques , 
dul:icti<|iies  ,  hci  (tiques  ;  de<;  diH'Oiîrs 
pinlosupliKjucs  ;  V^rt  poétique  d'Ho-  ' 
race,  traduit  en  versdcdix  syllabes.  La 
Hollande,  aflran*  lue  du  joug  espagnol , 
estlesujtt  d  un  poemc  qui ,  entrepris 
en  iSoO,  n'aurait  pu  être  achevé  avant 
1 8 1 5 ,  et  qui  était  interrompu  toutes 
les  fob  que  le  poète  perdait  Tespoir 
d'atteindre  à  ce  terme.  11  se  promettait 
de  finir  au  moins  un  poème  didacti* 
que  9  qui  ne  devait  avoir  que  quatre 
chants ,  mais  dont  il  n'a  pu  terminer 
que  le  premier  ;  il  devait  y  traiter  de 
ia  théorie  (^nérale  des  beauxsirtSy  des 
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principes  qui  leur  sont  communs  ^  des 
formes  et  des  méthodes  qui  devaient 
demeurer  propres  à  cbacun  d'eu)c, 
lïoos  ne  parlerons  pciiiit  des  rapports, 
des  discours,  que  Gbënier  a  pronon* 
-cësdansks  assemblées  politiques  ;  plu- 
sieurs ne  sont  point  étmngers  à  la  lit- 
térature ,  par  la  forme  autant  que  par 
la  matière  qu'ils  traitent.  L'auteur  y 

Î)ropose  des  mesures  législatives  sur 
a  propriété  des  productions  littéraires, 
sur  reucourageinent  des  arts  et  des  let- 
tres, sur  l'instruction  p)ibliVf  HP,  etc.  On 
ne  peuldonu^^r  Ir^  mêmes  clopjes  a  ^rs 
<lisi  uiu'S  politiques,  où  Ton  reconnaît 
trop  1\  sjirii  et  les  passions  du  temps. 
Il  serait  difficile  d'excuser  l'apotliéose 
-de  Marat  ,  et  plusieurs  autres  dcfclama- 
llans  révolutionnaires ,  qu'il  prononça 
•â  la  tribune  de  la  convention,  Gbénier 
^  lemalbeor  de  sejeter  dans  on  parti 
•qui,  à  rexGcplioii  d'un  petit  nombre 
d'hommes  édairës,  appréciait  moins 
la  beauté  de  ses  vers  que  l'exagéraliofi 
de  ses  idées,  et  l'entraîna  ainsi  dons 
,  des  exchs  que  le  talent  même  ne  sau- 
rait jiistîner.  Comme  il  paraissait  dans 
les  rang<;  de  ceux  qui  envoyaient  des 
victimes  à  rcchafaud ,  l'esprit  de  parti 
l'accusa  de  la  mort  de  son  frère.  11  a 
répondu  à  cette  caioimiie  par  de  beaux 
vei  s  qui  respirent  uue  mélancoUe  tou- 
chante et  vraie  : 

Auprèi  d'André  Chcnicr,  avant  qae  de  deccendre, 

4|''é{«!  irerai  U  tombe  où  manquera  ta  cendre  « 

Haï»  où  virroat  dn  looîo*  et  ton  doux  ■oaTcaîr^ 
•£t  aa  gloire  et  «et  iN-r* ,  dictés  po«r  ftivesir, 
Là  ,  auand  de  thermidor  la  tirplic-mr  journée 
Son*  le*  feux  du  cancer  ramènern  l'année  , 
O  mon  fri-rc;  je  vrux  .  n  lu  nu  tcsëcriti, 
Ctianter  Thymne  luiicbrc  a  trs  mnnfs  proicrita. 
l>à ,  aourent  ta  verra*  ,  prèi  de  ton  raau>olée  « 
Tes  trèret  gémiaaanta  ,  U  mère  <léaolée« 
^elqaeaamii  deaerU,  un  mu  dWlm  etdctfleun, 
hx  ton  jeune  lewriw  gnacUn  Mmmtê  pleuM. 

On  voit  par  ces  vers,  et  parbeaucoup 

d'autres  du  même  auteur,  qu'il  n'ap- 
partenait point  par  son  style  à  l'école 
de  la  rcvoluiioii ,  et  qu'il  devait  pa- 
raître souvent  coin  m  0  un  étranaer  an 
milieu  des  iioioimes  de  soa  parti.  Aussi 
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fut-il  menace  lui-même,  et,  sans  la  révo-  ' 
lution  du  g  thermidor,  il  pouvait  crain- 
dre de  partager  le  sort  des  proscrits. 
Membredu  j  urydlnstruoiiondttâ^par* 
temeitde  |a  Seine»  il  avait  prononcé  en 
]8oi,.poùr4a  distribuAioii  des  prix, 
un  iMCQurs  sur  les  progrès  des  con- 
luàssances  m  Europe  et  de  rensei- 
gnemânt  public  en  France,  Ce  n'est 
point  du  tout  une  harangue ,  c'est  un 
morceau  d'iiistoire  lillér.iire.  Les  dis- 
cours qu'il  a  lus  à  l'athénée  de  Paris , 
en  iBo6  et  iBo"^,  eontiennent  ia  pre- 
mière ])arlie  J  un  tableau  historique  de 
la  littérature  française  ;  il  v  trace  l'his- 
toirc  de  la  lanc^te  et  des  divers  genres 
de  poésie  et  de  prose  jusqu  a  l'avène- 
ment de  François  1^  Les  IG^,  I7^ 
•et  i8".  siècles  devakiht  fournir  k 
Mlih«  de  trsîs  autres  parties.  Dans 
une  introduction  pnbiiëe  en  1806,  il 
avait  exposé  le  plan  de  tout  l'ouvrage, 
et  on  airait  même  indiqué  les  princi- 
paux résultats.  Deux  autres  de  ses  lo* 
(Ons,  l'une  sur  les  finbliaun,  la  seconde 
sur  les  anciens  romans  français ,  ont 
été  insérées  en  18 1  o  dans  le  Mercure 
de  France.  On  n'a  rien  imprimé  de 
c(  îles  (]\\\  roni  c  rnent  les  chroniques, 
les  iii^iuiies ,  les  pu(*mes,  les  mvstères 
et  les  autres  produclions  dramatiques 
niilericiircs  à  l'année  i5i5.  Les  épo- 
ques les  plus  obscures  delà  littérature 
française  ne  sont  pas  les  seules  dont 
Qiénîer  nous  ait  trace  le  tableau;  il  s'ë* 
tait  aussi  occupé  de  la  plus  récente ,  ef , 
peu  s'en  faut,  qu'il  n*enait  entièrement 
composé  l'histoire»  Il  avait  entrepris 
ce  travttl  pour  remplir  l'une  des  obK- 
galions  que  Tempereur  avait  imposées 
à  1  institut;  il  s'agissait  de  rapprocher 
et  de  caractériser  les  produclions  ipiiy 
depuis  1 788  jusqu'en  1 808 ,  avaient 
le  plus  honoré  ou  enrichi  la  littérature 
française.  Cet  ouvrage  de  Chénier  a 
deux  parties  :  l'une  traite  de  la  poésie, 
et  l'autre  de  la  prose;  la  première  se 
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*  compose  d'autant  de  chapitres  qu  on 
.peut  distinguer  de  principaux  gt  ures 
noétiqoes  ;  la  tecom  présente  le  ta* 
beau  des  différents  ouvrages  écrits  en 
prose ,  rangés  selon  le  genre  auquel  ils 
appartiennent»  Plusieurs  cliapitres  de 
cet  ouvrage,auqiielf  esprit  départi  n'est 

{>as  toujours  étranger,  avaient  été  lusà 
a  1^,  classe  de  Tinstitut.  On  a  pu  pren- 
dre une  idée  générale  du  pian  et  du  ton 
de  Cet  ouvrage,  dnns  Fanalyse  que  Tau- 
teur  lui-iuéine  en  a  composée,  et  qu'il 
lut ,  le  117  février  180B ,  h  une  séance 
du  coijseil  d  état.  Nous  n^  dirons  rien 
des  articles  de  lillérature  que  Chénier 
a  iasc'rcs  dans  pîasicurs  journaux,  et 
spccialenieiil  dans  le  Mercure ,  dont 
Jl  était,  en  1 809  et  en  1 8 1  o  »  un  des 
rédacteurs  ;  mais  le  morceau  qu'il  a 
placé  dans  le  Recueil  dès  discussions 
de  rinstilut»  sur  les  prix  décennaux^ 
a  obtenu  de  justes  éloges.  C'est  le  der- 
.nier  de  ses  écrits;  il  l'a  tracé  d*une 
main  mourante  avec  toute  la  vigueur 
de  son  talent ,  en  léclamant  pour  un 
de  ses  anciens  ennemis  le  pqx  de  Ut* 
térature  didactique.  II  a  su  apprécier, 
mieux  que  personne  ne  Ta-vait  encore 
fait,  ce  qu'il  y  a  d'excellent  et  d'impar- 
fait ,  de  trop  court  et  de  trop  lonc;,  aans 
les  dix-neuf  tomes  du  Lycée  de  La  Har- 
pe. Il  fut  sans  inkn  u|»tion  luemhre  de 
toutes  les  assemblées  législatives  qui  se 
succédèrent  depuis  le  mois  de  septtiii- 
hre  1 79'i  jus({u'au  mois  de  mars  1 802, 
et  ce  fut  de  lîlténture  et  d'instruction 
publiquequlls'y  occupa  leplusordinai- 
rement;  il  eût  eu  moins  d'ennemis  ^  et 
son  talcut  eût  trouvé  plus  de  justice,  s'il 
se  fut  homé,  à  certaines  époques,  k 
ce  seul  g^nre  d'activité  et  d'influence. 
Dans  le  cours  de  sa  carrière  liltéraiie 
et  poîtiique ,  Clienier  s'attira  beaucoup 
d'ciiiicinis  par  sa  conduite,  par  ses 
opuiioiis  et  la  linuteur  de  son  carac- 
tère j  mai?  on  doit  ajLUitf  r  ,  pour  justi- 
fier sa  mcmojre^  qud  tut  au^âi  des 
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amis  d'un  ordre  distingue ,  qui  n'ont 
cessé  de  rendre  justice  a  ses  talents  et 
à  plusieurs  de  ses  qualités  personnel- 
les. Chénier  est  mort  le  10  janvier 
iSi  t.  M.  Ârnault  a  prononcé  sur  sa 
tombe  un  «ftoge  funèbre.  Il  a  été  rem- 
placé à  la  seconde  classe  dc  l'mstitOt 
-par  M.  de  Cliâteaubriant.    A— s. 

CHENU  (  Jean  ) ,  avocat ,  né  à 
Bourges,  le  29  décembre  iSSg,  par- 
tage,; son  temps  entre  les  devoirs  dc 
son  eLd  et  la  composition  de  plusieurs 
ouvrages ,  dont  les  uns  concernent 
la  jurisprudence ,  et  les  autres  ITiis- 
toire  de  sa  province,  dont  il  avait 
fail  une  eluile  particulicic.  Il  moui  ut 
le  iG  décembre  1G27 ,  à  soixante-huit 
ans.  Thomas  de  la  Thaumassière  a  in* 
séré  son  âoge  dans  le  tom.'  P'.  de  son 
HisunreyUt  Beny^  page  ^5  et  suir* 
On  liouvera  le  catalogue  de  ses  écrits 
dans  Nicérott,  tome  XL,  pge  i63i 
Nous  en  citerons  les  principaux  :  1* 
u^rchiepiscoporum  et  episcoponm 
Galliœ  chronolo^icahisUtriay  Paris, 
]6'2i,  iu-4'\,  assez  exact  ^  mais  su- 
perficiel, et  d'ailleurs  effacé  par  le  G  al- 
lia chrisLiuna  (  vq/,  Ste.-Marthe  )  j 
If.  Ch'onul.  historien  pafriarch,  , 
arcliiepiscop.  Bituricem.  et  Aijiida' 
niaruin,  primalum  ,  Paris  ,  1  G  j  i , 
in-4°.  :  celte  édition  est  la  meil- 
leure; III.  Recueil  des  antiquités  tt 
privilèges  de  la  ville  de  Bourses  et 
de  plusieurs  autres  viUêS  ei^Udet 
du  T€Qraume,  Paris,  i6ai,  in-4^. 
Il  laissa  manuscrit  une  Conférenct 
de  la  couêÊone  de  Bourges  arec  ceUe 
des  pays  voisins,  et  en  ordonna  l'im- 
pression par  son  testament  ;  mais  cet 
ouvrage  n'a  point  été  publié.  W— S. 

CHÉOPS ,  qu'on  croit  le  même  que 
Chembès ,  dont  parle  Diodorc  de  Si- 
cile ,  devint  roi  d*Égypte  vers  l'an 
I  i']S  avant  J.-C,  suivant  les  c^tIcuIs 
de  Larchcr.  U  changea  en  ivrannic 
le  gouvernement;  qtu  avait  iqdjow 
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été  très  modère.  Il  fit  fermer  les  tem- 
ples ,  interdit  ]r«;  sacrifices ,  et  s'em- 
para des  revenus  des  prêtres,'  qui 
étaient  très  considérables.  Il  ambla 
ses  sujets  de  travaux  ïnsupporiaLlcs, 
en  leur  faisant  fouiller  d(  >  carrières, 
tailier  des  pierres  et  construire  des 
chaussées,  uiiiqucmcut  pour  cicvcr 
la  graode  pyramide  qu'il  destinait  à 
Ittî  serrir  de  tombeau,  li  poussa  la 
deprayalîon  jusqu  au  point  de  pros- 
tituer sa  propre  fille.  U  mourut  après 
avoir  régné  cinquante-un  aus,  et  eut 
pour  successeur  GhëpbreUi  son  frère , 
qui  marcha  sur.  ses  traces ,  et  r^a 
cuiquaDte<^ix  ans.  Leur  histoire  est 
peu  certaine.  He'rodote  convient  luî- 
incfnf  qu'il  n'en  sait  que  ce  qu'i!  avait 
entendu  dire  aux  prêtres,  et  il  ne  parait 
pas  y  ajouter  Ijcaucoup  de  foi.  G — a. 

GIIKOU-Sm,  ou  rCHEOU,  der- 
nier empereur  de  la  seconde  dynastie 
«ihiuoise,  appelée  Changy  parvint  à 
l'empire  fan  ii54  avant  l'ère  chré- 
tienne. Ge  prince  fui  an  monstre  sur- 
ie  trône;  le  luxe,  la  débniche,  la  ty- 
rannie et  la  cniauté ,  y  montèrent  avec 
lui.  Né  avec  un  caractère;  yblcnt,  en- 
nemi de  la  contradiction,  han  »  dissî* 
mulé,  lâche,  mais  vain  et  pr^mp- 
tueui  jusqu'à  TeiLcès,  il  ne  iîit  retenu 
ni  par  l'autorité  des  lois,  ni  par  la 
crainte  des  peuples.  Son  nom  est  aussi 
abborré  à  la  Chine  que  celui  de  Néron 
l'est  dans  l'Occidcm.  Ses  crimes,  qui 
se  succédaient  chaque  jour  avec  plus 
de  fureur,  le  précipitèrent  enfin  du 
tronc,  et  il  entraîna  d ms  sa  ruine  sa 
dynastie  même,  qui  avait  subsisté 
avec  gloire  pendant  le  cours  de  six. 
cent  quarante-quatre  ans.  Son  épouse, 
Tan-ki,  fut  la  principale  cause  de 
tontes  les  atrpdtâ  qui  souillèrent  son 
règne.  Jfamab  femme  n'unit  à.tant  de 
beauté  un  caractèi'e  plus  fêroce  et  plus- 
sanguinaire.  L'empereur  ne  se  con* 
duisait  que  par  m  cQiiseils^  et  ceux 
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qu'elle  lui  donna  ne  tendirent  qu'à 
le  rendre  barbare.  Elle  hû  rcpetTÎt 
sans  cesse  que  la  terreur  est  la  plus 
sûre  garde  des  souverains,  et  qu'il 
n'aurait  de  sujets  soumis  qu'autant 
qu'il  les  épouvanterait  par  l'appareil 
des  supplices.  Elle  eut  l'affreuse  gloire 
d'en  inventer  plusieurs,  un,  entre 
autres,  qui  consistait  en  nne  colonne 
d'airain,  creuse  en  dedans,  et  munie 
d'une  ouTerture  à  sa  base ,  par  ou  l'on 
introduisait  du  feu  ;  on  enduisait  ex  lé* 
rieurement  cette  colonne  de  poix  et 
de  résine,  et  on  la  faisait  rougir  à  un 
feu  violent.  Le  patient,  tb  i  nuillé  de 
tout  vctetuent,  y  était  attaché  avec  des 
chaînes  de  fer,  et  ce  malheureux  était' 
obligé  d'erabra<;ser  des  bras ,  des  cuis- 
ses et  des  jambes,  cette  colonne  en- 
flammée, qui  consumait  ses  chairs 
jusqu'aux  os.  Tan-fci  se  faisait  un 
amuscfuenl  d'assister  avec  l'empci  eur 
à  cet  horrible  supplice,  et  souvint 
elle  manifestait,  par  des  éclats  de 
rire,  fafimtx  plaisir  qu'elle  goûtait  k 
entendre  les  hurlements  et  les  cris, 
que  la  douleur  arrachait  à  ces  mis^ 
rables  Tictimès.  Le  luxe  et  les  profil* 
sions  de  cette  femme  ne  conmuent 
point  de  bornes.  Entre  autres  édi- 
fices ,  elle  fît  construire  en  marbre 
une  tour,  qu'on  appela  la  Tour  des 
Cerfs.  T.e  sol  de  celte  vaste  enceinte 
lut  orné  d'un  superbe  parquet  ,  et 
l'art  prodigua  les  matières  les  plus 
précieuses  pour  sa  décoration  inté- 
rieure. Lorsque  cet  édifice  fut  ache- 
vé, Tan-ki  y  fit  alhinif  r  vi  entre- 
tenir une  si  prodigieuse  quantité  de 
flambeaux  et  de  lanternes,  que  leur 
éclat  Râlait  celui  du  soleil.  G'est  là 
que  cette  impératrice  s'enfërmait  ùyeo 
son  époux  pendant  six  mois  de  suite, 
oubliant  la  succession  des  jours  et  des 
nuits,  et  ne  s'occupant ,  au  milien 
d'une  troupe  de  jeunes  gens  des  deux 
sexes,  que  du  soin  de  Tarier  ses  plai- 
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sirs ,  qu'elle  poussait  ju^qti'à  la  disso- 
lution la  plus  dii  ciiec.  CV  à  ces  lou- 
gues  orgies  nocturnes  que  quelques 
auteurs  rapport*  i  t  rinstitution  de  la 
fête  annuelle  des  laiilerncs,  si  ce'Ièbre 
à  \d  Chine.  Les  minisires  et  les  grands 
de  la  cour  gémissaient  sur  lant  d'ex- 
cès y  et  cherchaieDt  les  mojrcns  de  dé- 
toorne r  les  maJiieurs  «{ui  menaçaient 
Vêtit*  Un  d'entre  eux,  nommé  Éteou- 
heoUf  crut  qu'une  passion  nouvelle 
pourrait  détacher  l'empereur  de  celle 
qui  fasservissait  à  l'odieuse  Tan-ki, 
et  que,  ai  l'on  parvenait  à  lui  iuspircr 
du  goût  pour  une  kmma  dfun  en  roc- 
tère  opposé,  celle-ci  réussirait  pcut- 
élre  à  changer  le  cœur  de  ce  prince, 
et  à  le  ramener  sans  \in!(  nre  a  la  rai- 
son et  à  rhumanité.  Pli  ni  de  cette  idée, 
il  ne  ré£léchit  pas  ass(  z  sur  le  danger 
auquel  il  allait  exposer  Tinnocence. 
T. ni  même  avait  une  fille,  qui,  aux 
diarrncs  de  la  figure,  joignait  tous 
les  agréments  de  1  esprit ,  et  qui  était 
aussi  vertueuse  que  belle.  B  lui  fit  part 
de  ses  projets.  Cette  jeune  peimne 
en  fîit  d'ahord  épouvantée;  mais  son 
inexpérience,  sa  soumission,  et  i^es- 
poir,  dont  on  la  flattait,  de  sauver 
l'état,  la  firent  enfin  consentir  à  pa- 
raître dans  cette  cour.  £Ue  fut  présen- 
tée à  Cheou-sin,  qui  parut  frappé  de 
tint  de  beauté,  de  grâces  et  de  modes- 
tie; elle  fut  même  bien  accueillie  de 
Tan-ki,  qui  se  proposait  sans  doute 
de  la  n-ndrodaifs  peu  î,i  conijiagucdc 
ses  dissoliitmiis.  Tout  ce  que  ia  séduc- 
tion peut  mettre  en  œuvre  d'artifices  , 
tout  ce  que  la  passion  a  de  plus  ten- 
dre, fut  liiuLtknieiil  employé  par  Tem- 
ppeur  pQur  corron^pic  la  fille  de 
£^ieou-1ije^  :  sa  vertu  fut  inébranla- 
ble. Las  .eidin  d'une  rtotance  qui 
fkumilVûf 9  et  qu'il  n'ëiait  point  de  son 
otractèr^  ie  supporter  long-temps ,  ce 
prînoe,  fiioeux  et  désespéré,  au  mo-' 
mcrni  ou  i|  m»k  d*esstt^  4®  noH'^ 
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veaux  refus,  saisit  cette  aimable  fille 
par  les  cheveux,  et  la  poignarda  de 
sa  niaui  sous  les  yeux  de 'l'an  ki.  Aidé 
de  celte  mégère,  il  coupe  euMDie  ses 
membres  en  morK  aux,  les  fait  ajq>rè- 
ter  au  feu,  el  envoie  cet  horrible 
mets  à  son  malheureux  père,  qu'il  or- 
donne qu'on  égorge  aussitôt  qu'il  aura 
reconnu  ces  déplorables  restes  de  sa 
fille.  D^autres  atrocités,  commises 
froidement  et  sans  passion ,  peignent 
peut>êtremieux  encore  Tame  fcrnce  de 
ce  mon.^tre  couronné.  Il  lui  prit  un 
jour  &ntaisie,  aiosi  qu'à  sa  eiiielle 
épouse ,  de  savoir  comment  les  en« 
fants  se  forment  et  prennent  leur  ac- 
croisseniont  dans  le  sein  de  leur  mère.     ^  / 
Ou  rassembla,  par  leur  ordre,  un 
certain  nombre  de  jeunes  fenim  s  en- 
ceintes à  dilTercnts  termes,  et  ils  les. 
tirent  succebsivcnieiiL  eveiitrer  pour 
satisfaire  leur  barbare  curiosité.  Peu 
de  temps  après,  succéda  uiie  antre 
expérience.  Dans  les  jours  les  plus  ru- 
des d'un  biver  rigoureux,  quelques 
hommes  traversèrent  à  la  nage  un  lar- 
ge fleuve  couvert  de  glaçons,  et  mon- 
trèrent une  vigueur  el>  une  agilité  qui 
étonnècent  tonales  spectateurs. Cheou- 
sin  donna  ordre  qu'on  les  lui  amenât, 
et  leur  fit  briser  les  jambes ,  pour  dé- 
couvrir, disait-il,  dans  la  conforma- 
tion de  leurs  muscles,  le  principe  de  < 
la  force  extraordinaire  qu'ils  avaient 
de'pîcycc.  On  n'osait  plus  hasarder  de 
1  (  uKintraiices;  tontes  avaient  été  fu- 
nestes à  leurs  auteurs.  Pi-kan ,  oncle 
de  l'empereur  et  l'un  de  ses  miuisiâ  es, 
homme  d'une  inflexible  probité ,  eut 
cependant  encore  le  courage  de  tenter 
un  dernier  cllbrt  pour  le  rappeler  à  ses 
devoirs  ;  comme  il  le  pressait  vivemetit 
de  changer  de  conduite ,  le  tyran  iii- 
riimix  l'interrompit,  et  lui  dit  :  «  J'ai 
»ouî  raconter,  mon  oncle,  que  le 
»  cœur  des  sages  avait  sept  ouvertures 
».  difleBenjtes  f  je-  ne  m'en  jtuis  pas  cn- 
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»  core  écUIrci,  mais  je  veux  m'assu- 
»  rer  aujourd'hui  si  ce  fait  est  certain.» 
Se  tournant  en  même  temps  vers  quel*. 
iques-uDS  des  scélérats  qui  l'accompa- 
gnaient toujours ,  il  fait  massacrer  Pi- 
kan,  et  ordonne  qu*on  lui  arrache  le 
cœur.  Des  attentats  aussi  multipliés 
avaient  répandu  la  terreur  dans  tout 
l'empire.  Les  grande  et  tout  ce  qui 
restait  de  priuces  de  la  famille  irape'- 
rialt  ,  avaicul  abandonné  lacourpuur 
se  mettre  à  l'abri  des  caprices  du  ty- 
ran. La  plupart  de  ces  illustres  exilés 
s'étaient  retirés  à  la  cour  de  Xchéon, 
près  de  On-ouang,  le  plus  vertueux 
comme  le  plus  puissant  des  princes 
leudalaires  ;  tous  unirent  leurs  prières 
pour  le  conjurer  de  sauver  Tétat^  en 
cbassant  du  trône  un  monstre  qui  le 
déshonorait  depuis  trente-deux  ans* 
La  réputation  de  sagesse  dont  jouis- 
sait Ou-ouang ,  la  paix  et  le  bonheur 
que  goûtairni  les  peuples  soumis  à  5cs 
lois,  et  sa  puissance  presque  égale  à 
celle  des  empereurs,  le  faisaient  re- 
garder comme  le  seul  qui  pût  mettre 
un  terme  aux  fureurs  insensées  cfun 
couple  aLhone^  lous  les  vœux,  tous 
les  suffrages  publics,  rappelaient  à 
Tempire. Ce  prince  béita  long-temps; 
sa  probité  délicate  lui  faisait  redouter 
le  nom  d'usurpateur.  Cependant  les 
maux  de  l'état  croissaient,  et  les  ins- 
tances devinrent  si  pressantes ,  si  uni- 
verselles ,  qall  se  détermina  enfin  à 
prendre  ks  armes  et  à  marcber  con- 
tre Cheou-sio.  Dès  qu*on  le  sut  à  la 
téte  de  ses  troupes,  tout  Tempire  pa- 
rut s'e'braulcr  ;  on  accourut  en  foule 
se  riugcrsous  ses  drapeaux.  Un  L;rand 
nombre  de  gouverneurs  de  villes  et  de 
provinces,  et  la  plupart  des  princes 
tributaires,  se  rendirent  dans  son 
Cdinp,  suivis  des  reuforts  qu'ils  lui 
amenaient.  Chcou-sin,  de  sou  côté, 
^âait  mis  aussi  k  la  léte  de  forces  cou- 
^ïd^aUci  quUj^y^ii.  râtfcpidil^*  h^. 
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deux  armées  se  rencontrèrent  dans  ta 

plaine  de  Mou-yé,  l'une  des  plus  vas« 
tes  de  la  province  de  Ho-nan.  La  ba- 
taille qu'elles  s'y  livrèrent  fut  terrible, 
et  les  troupes  impériales  y  furent  en- 
tièrement deXjites.  Le  Chou-king  rap- 
porte qu'il  y  eut  tant  de  sang  répau* 
du  ,  a  qu'il  s'en  forma  des  ruisseaux, 
»  sur  lesquels  flottaient  les  mortiers 
»  destines  à  piler  le  mil  et  le  riz.  » 
Cette  victoire  sauva  l'empire ,  et  en  as- 
sura la  conquête  au  priucc  de  Tchéou. 
Le  lâche  Cbeou-sin  fiit  un  des  pre- 
miers à  se  sauver  du  cbamp  de  batail- 
le ;  il  courut  à  toute  bride  se  renier* 
mer  dans  le  palais  de  sa  capitale ,  où , 
dès  qu'il  fut  arrivé,  il  se  parade  ses 

f)lus  riches  bijoux  et  de  ses  vêtements, 
es  plus  somptueux,  et  fil  mettre  le 
&u  à  tout  Tédifice,  pour  ne  pas  tondier 
vivant  entre  les  mains  du  vainqueur» 
Aussitôt  que  la  nouvelle  en  fut  parve- 
nue a  Ou  uuaug,il  lit  partir  un  déta- 
chement de  son  armée  pour  aller 
éteindre  l'incendie,  ou  empêcher  au 
moins  qu'il  ne  se  communiquât  au 
icsic  de  là  ville.  L'impératrice  Tan-ki 
n'avait  pas  eu  le  courage  de  mour>r 
avec  s^  éj^ux  ;  cette  fiemme  détestée 
eut  rinexphcable  elBronterie  de  vouloir . 
paraît];e  aux  yeux  de  Ou-ouaag.  Or- 
née de  ses  plus  riches  atours  e^  jwrée 
avec  tout  l'art  d'une  coquetterie  re- 
cherchée, clic  s'était  mise  en  marche 
pour  aller  le  trouver  ;  mais  ayant  éid 
rencontrée  par  les  troupes  qui  se  por^ 
taient  au  secours  du  palais  eu  feu ,  les^ 
officiers  qui  commandaient  ce  dcla- 
chcment  la  firent  enchaîner.  Ils  en 
donuèrint  aussitôt  avis  au  prince  de 
Tcheou ,  qui  envoya  l'ordre  delà  met- 
tre à  mort.  CcUc  revoludon,  qui  juit 
iin  a  la  longue  dynastie  des  Chang  et 
donna  naissance  à  celle  des  Tchéou, 
est  de  l'an  1 1 11  av.  J.-C  G — r. 
CHERBURY  (  Mxlo^J. 
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GHÉREA  (Gassiits)»  tribun  d'aoe 
coborte  prëtorirane,  fut  le  cbef  de 
la  demiëre  conspiration  qui  se  Ibnna 
contre  Caliguia.  11  avait  senri  avec 
dbtittction  dans  les  guerres  d'Alle- 
magne aotis  Tibère^  Ses  mœurs  étaient 
austères  ;  la  répugnance  et  la  lenteur 
qu'il  mcttaiî  à  fnire  exécuter  les  or- 
dres 5;;ni<;uinairc'S  de  Caliguia  le  fn- 
saiciit  (diisidcrcr  comme  uu  homme 
sans  cœur  par  ce  prince,  q»n"  le  trai- 
tait souvent  de  lâche  et  dViieinnie. 
Che'rea  rëvolle'  des  crimes  de  cet  era- 
percur,  et  ofFensc  des  railleries  aux- 
quelles il  se  trouYait  chaque  jour  ex- 
posé ,  i^olut  de  s'en  Tenger ,  et  de 
délivrer'  Tempire  romain  du  tyran 
qui  le  gouvernait  II  se  réunit  pla- 
neurs personnages  puissants,  aux- 
quds  il  confia  son  dessein.  Galixte, 
Cornélius  Sabinus,  Minucianus,  etc.  se 
joignirent  à  lui.  On  convint  que  Texë* 
enlion  du  complot  aurait  lieu  à  l'épo- 
que des  jeux  palatins  établis  en  l'hon- 
neur d*Anc:;Mstp.  (ihérea  espérait  que 
le  gi*and  concour*;  do  monde  qu'y  atti- 
rait celle  solennité  lui  donnerait  beau- 
coup de  facilités  pour  son  projet; 
fnais  trois  jours  se  passi k  ut  sans 
qu'il  pût  s'cxeculer.  Craignant  enfin 
que  son  secret  ne  vînt  à  se  décou- 
vrir, il  détermina  les  conjures  à  se 
réunir  k  loi  le  quatrième  jour  de  ces 
Ihes.  Caliguia  prit  sa  place  au  specta- 
cle, où  y  contre  son  ordinaire ,  il 
icsla  fort  long -temps;  mais  Aspre- 
Bas,  l'un  des  conjurés,  l'ayant  enga- 
gé d'aller  prendre  un  bain ,  Caliguia 
rentra  dans  son  palais,  et,  lorsqu'il 
traversait  un  passage  souterraîu  où 
se  trouvèrent  les  conjurés,  Chc'rea, 
en  lui  demandant  le  mot  d'ordre,  lui 
poita  le  premier  coup  (  roj.  CajA" 
gula).  Ce  prince  resta  l.ncnfot  mort 
sur  la  place.  Chérca  fit  ensuite  assas- 
siner Clésouic,  femme  de  Caliguia,  et 
Di'u^illc  sa  hli^  Ce  chef  de  la  con:^pi- 
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ration ,  qui  voulait  ramener  Jes  sqÎ« 
dats  aax  lois  de  la  république,  essaya 
de  les  baranguer  pour  les  empêcher 
d'élire  un  nouvel  empereur;  mais  il 
ne  fu^)as  écouté.  Quoique  Cialigula 
fût  un  méchant  prince,  Claude ,  son 
successeur,  voulut  venger  sa  mort, 
afin  de  punir  le  crime  d'un  traître.  Il 
fit  inntirîr  les  principaux  conjura  , 
avec  Ciicrea,  qui  reçut  la  mort  avec 
courage.  T— ir. 

CHRREAU  (François),  né 
à  Bluis  en  1680,  vint  à  Paris  étu- 
dier l'art  de  la  gravure ,  sous  Gé- 
rard Audran ,  et  s'appliqua  particu- 
fièrement  au  genre  du  portrait,  dass 
lequel'  il  a  parfaitement  réussi.  Son 
burin  est  brillant  et  moelleux ,  ses 
têtes  sont  en  général  d'un  beau  tra- 
vail. Parmi  une  multitude  de  portraits 
intéressants  qu*ila  gravés,  on  distingue 
celui  de  Pécuurt ,  ceux  des  cardinaux 
de  Polignacei  de  Fleury;  son  JetOtt 
d'après  R  ipliaci ,  est  aussi  fort  estimé, 
l/acade'rnie  de  peinture  le  reçut  au 
nombre  de  ses  nirnil)rcs ,  et  le  roi  le 
nomma  graveur  de  sou  cabinet;  mais 
il  ne  jouit  pas  long-temps  de  ces  hon- 
neurs, et  mourut  à  Paris,  en  t7  >g, 
âgé  de  quarante-neuf  ans.  —  Jat  (|ues 
Chereau,  sou  frère,  ne  à  Blois  en 
1 694 ,  et  mort  k  Paris  en  1 759 ,  a 
gravé  aussi  de  très  beaux  portraits, 
entre  autres,  celui  defév^edeSencz. 
Sa  SûmieFamiUe^  d'après  Raphaël , 
et  son  Dwid  tenant  la  téle  dè  Go^ 
îiath ,  d'après  le  Féti,  sont  estimés, 
iSon  goût  pour  le  commerce ,  auquel 
il  finit  par  se  livrer  entièrement,  Pem- 
pêcha  de  multiplier  ses  productions  ^ 
et  ce  fut  une  perte  pour  les  arts. 

V—T. 

CHEREBKRT.  -^oj-.  Caribert. 
CHERRFEDDIN.  ^qr*  Oieryt- 

ED-DYN  Al  Y. 

toncn  et  pocte  grec, 
de  SèiAoi  ;  uaquit  vers  la  ^3%  otym- 
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ptade.  Obligé  de  quitter  sa  palrte,  il 
^ot  h  âalicaniasse,  et  se  lia  ëlroite<> 
tuent  avec  Hérodote.  Le  roi  de  Mace*> 
dotne,  Archélaiis,  faisait  de  oe  poète  un 
si  grand  cas,  qu'il  loi  assigna  .un  re- 
veuu  de  quatre  mines  par  jour.  Dans 
uu  poème  dont  il  nous  est  resté  quel- 
ques vcî  s ,  Chcrile  av.iit  ccle'brc  la  vic- 
toire iTinjjortéG  par  les  Grecs  sur  les 
troupes  de  Xercès  ;  J'orgiicil  national 
en  fut  si  flatte%  que  les  Atliéniens  fi- 
rent compter  an  poète  panégyriste  une 
pièce  d'ur  pour  chacun  de  ses  vers.  Il 
mourut  en  Macédoine,  après  avoir  écrit 
d*au(res  ouvrages  (  K  Suidas  ). —  Il  ne 
£ait  pas  confondre  oe  Ghe'rile  avec  un 
mëcnant  poète  du  même  nom,  qui  vivait 
sons  Alcxandre-le^Grand,  c'est-à-dire, 
vers  la  1 1 3%  olympiade,  et  qui  suivit 
ce  prince  dans  ses  expéditions ,  ponr 
les  chanter  en  mauvais  vers»  Alexan- 
dre, quoi  qu*en  dise  Horace,  se  dissi- 
mulait si  pea  Pexlrême  médiocrité  de 
son  poète  ,  a  eût  mieux  aimo  ^ 
»  disait-il,  être  ie  Thersitc  d'Homère, 
»  que  l'Achille  dcChérile.  »  Il  fit  même 
avec  lui  un  assez  plaisant  marche:  ce 
fui  de  lui  faire  donner  un  philippe 
pour  chacun  de  ses  bons  vers,  et  uu 
sottfOiet  pour  les  mauvais.  Compte 
iait,  lorsque  l'ouvrage  fut  achevé  ^  il 
se  trouva  que  le  poète  avait  reçu  en 
tout  sept  phiUppes.  Ce  n'e'tait  pas  le 
moyen  de  faire  fortune  :  aussi  le  pau- 
vre Chérile  mourut-il  de  £iim,  ou,  se- 
lon quelques  autres  ,  des  nombreux 
soufflets  que  lui  méritèrent  ses  mau- 
vais vers.  —  Suidas  fait  mention 
d'un  troisième  Chérile,  poète  tragi- 
que d'Athènes ,  qui  fleurit  vers  la  64*^. 
olympiade.  Il  avait  composé  cent  cin- 
quante pièces  de  théâtre ,  et  remporté 
treize  fois  le  prix.  Ce  fut  lui  qui  in- 
veuia,  liit-on ,  les  manques  et  le  cos- 
tume théâtral.  A — D— r. 

GHÉRIN  (Bernard),  uéàLangres, 
généalogiste  et  historiographe  des  pr* 

yiii. 


zarc,  de  St.-Michel  et  du 
Sl.*Esprit ,  commissaire  du  conseil ,  et 
censeur  royal ,  mettait  dans  Texamen 
des  titres  qu'on  lui  présetifait,  une  pro- 
bité si  sévère  que  I  on  disait  quÎF  éËiit 
«  injuste  à  ibreedeiustice.  »  Il  écrivait 
à  un  ministre ,  en  1776  :  «  On  n'est 
«  point  généalogiste  pour  avoir  com- 
»  pilé  des  géucalogirs  dans  le  Moréri^ 
»  ou  dans  d'autres  livres  de  cette  cs^ 
»  pèce,  qui  sont  malheureusement  en 
»  trop  ^rand  nombre;  mais  quand  on 
»  a  Li  avaiUfi  dix  et  quinze  ans  sur  les 
»  liU'ti  onguiaux  et  sous  de  bons 
»  maîtres.  »  U  se  plaignait  ensuite  du 
grand  nombre  de  généalogistes  cham-^ 
hrelants  qui ,  de[>uis  quelque  temps , 
s'étaient  répandus  dans  Paris,  a  Gens 
»  sans  étude,  qui  disent  sous  di- 
»  vers  titres,  et  donnent  au  publie  des 

»  ouvrages  qui  depuis  long-temps  sont 

»  entre  ses  mains;  qui,  pour  ae  Tar- 
j>  gent ,  bercent  les  particuliers  d'idées 
»  chimériques  de  noblesse  ou  de  gran-^» 
»  deurs ,  etc.  w  Clicrin  mourut  à  Pa- 
aris,  le  21  mai  1785.  On  a  transféré 
au  musée  des  Monuments  français  le 
mausolée  que  son  fils  lui  fit  élever 
dans  l'église  des  Augustins.  V — vje. 

GHÉRIN  (Louis-Nicolas-Henri  ), 
fils  du  précédent,  conseiller  de  la  cour 
'des  aides ,  généalogiste  des  ordres  du 
'  roi,  oommissaire  pour  Tcxpédition  des 
jugements  et  autres  actes  concernant 
la  noblesse^  avait  pidilié  diverses  gé* 
néalogies,  et  un  bon  ouvrage  sur  la 
'urisprudenœ  nobiliaire,  lorsque,  dans 
es  premières  années  de  la  révolution, 
il  suivit  la  carrière  des  armes.  11  était 
adjudant -général  à  l'armée  du  Nord 
en  1 793,  et  il  fut  nommé  général  de 
bric;adc  pour  avoir ,  dit-on ,  excité  les 
>olilats  (l'un  bataillon  de  TYonne  à 
tirer  sur  Dumouriez ,  qm  ]>rit  la  fuite. 
Cbénn  suivit  le  géuéral  Hocbe  dans 
les  dépailements  de  l'Ouest ,  et  le  gé- 
néral HmDbmdiipsrexpéditioa  d'ir- 
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lande.  Il  fut  nomme  en  1 797  a)m- 
wandant  de  la  gariit^     directoire  ;  il 
servit  erisnit:'  en  qualité  de  geuc'r.il  de 
division  ,  lut  chet*  de  letat-major  de 
rarmce  du  Danube,  et  mournl  le  14 
juin  1799,  des  blessures  qu'il  reçut 
en  Suisse.  Ou  a  de  lui  :  l.  Généalogie 
de  la  maison  de  Montesquiott'Fâ^ 
zensac,  Paris,  1784,  in-4".  L'abW 
de  Verges,  intendiaiit  des  arcLivesde 
l'oxdre  de  Saiut-Lnzare,  eut  part  à  cet 
Quvrage.  11.      noblesse  considérée 
sous  ses  différents  rapports  dans  les 
assemblées  générales  et  particuliè- 
res de  la  nation,  Paris,  1788,  in- 
$     m.  Abrégé  chronologique  d'é- 
dits  y  déclarations  ,  règlements  ,  ar- 
rêts et  lettres-patentes  des  rois  de 
France,  de  la  troisième  race ,  con- 
cernnnt  le  fait  de  noblesse  ^  Paris, 
1  --BS  ,  in- la  ;  c*cst  uu  code  de  juris- 
prudence nobiliaire,  extra  il  priuupa- 
kiueut  du  recueil  d(  s  oidonnauces 
imprimées  au  Louvre ,  et  des  registres 
de  l'armoriai  de  France  ;  il  csi  précè- 
de d'un  discours  sur  rorigine  de  b 
noblesse ,  ses  difGSrentes  esptees,  sçs 
droits  et  ses  prérogatives^  fa  manière 
d'en  dresser  les  preufes ,  et'  les  caa* 
aes  de  sa  décadence.  V— v*. 

CHËRLER  (  Paul)  a  donne' quel- 
ques écrits  relatifs  à  l'histoire  de  Bàle, 
sa  ville  natale  :  I.  Encomium  urbis  Bor 
sUe(e,  carminé  heroico,  Hàli*,  1577, 
in-4".;  11.  Ecclesiœ  ft  academiœ  Ba- 
sil, liictus  h.  e.  epitaphia  seu  elegiœ 
funèbres  XXXIIvirorani  Ulustrium 
^et  jui'enum ,  qui  in  urbe  et  a^ro  Bas, 
peste  interierunl  anno  i554^  Baie, 
1 565 ,  in-4  '.  de  1 47  l>^^^  »  ^i^re  rare 
et  curieux.  On  y  trouve,  entre  autres, 
l'épitaphe  d'une  bâioise  (  Dorothée 
Werkerin  )  qui  avait  survécu  à  sès 
ODse  maris  ;  elle  se  termine  ainsi  : 

Haie  (Midem  Teriuâ  ,  fuerat  que  l  nupu  «antif 
Fecinat*  ima««ima»  Md  benc  laiu  eriu 
▲pt«  vif*  «hUi  taMiw,  ami. 


CHR  ; 

CHRBLER  (ItAx-liENRi),  mé- 
decin et  bolnniste  du  17".  siècle,  . 
était  citoyen  de  Bâle,  el  fit  ses  études  1 
à  Tuniversite'  de  cette  ville,  où  il 
prit  le  bonnet  de  docteur.  Il  épousa 
la  fille  de  Jean  Baubin ,  et  se  montra 
digne  d'une  telle  alliance  en  se  livrant 
à  îsi  recherche  des  plantes,  et  en  ai- 
dant son  beau-père  dans  la  com  po- 
sition d'une  bistoire  générale  des 
plantes.  Il  en  fit  paraître  l'esquisse 
sis  ans  après  la  mort  de  ce  savant. 
(  Foyez  Jean  Bauhin  ).  La  grande 
histoire  ne  parut  qu'eu  i65oeti65i, 
en  5  vol.  in-foî.,  après  la  mort  de 
Tuu  et  de  l'autre,  dans  la  même  ville 
dT Verdun  {Ebrodunum)^  par  les 
soins  de  Graffcnried  de  Berne  ,  et 
de  Chabréc.  Il  s'y  trouve  plusieurs 
plantes  qui  ont  été  découvertes  par 
Cfaerler ,  nommées  et  décrites  |>ar  lui 
pour  la  première  fois  ;  aussi  leur  a-t- 
on donné  le  surnom  de  CherlerL 
Telles  sont  entre  autres  une  esnèoc 
de  treflle  et  un  onj>nls.  Il  est  dilncite 
de  connaître  la  part  que  Gherler  a 
prise  à  cet  important  ouvrage  ;  ce 
n'est  que  par  quelques  mots  écban-  | 
pés  çà  et  là  que  l'on  peut  savoir  quels 
sont  les  articles  qu'il  a  faifs.  C*e5t 
ainsi  que,  dans  Tbistoire  de  i'nrme,  il 
dit  que  dans  un  ouvrage  parùculier 
sur  les  insectes  il  sera  dit  (  par  moi 
Cbcrler  )  la  différence  qu'il  y  a  entre  j 
le  cynips  et  le  conups  de  Tbéophraste.  ' 
Ce  passage  apprend  aussi  que  Gher- 
ler avait  entrepris  de  &ire  un  traité 
iur  les  insectes;  mais  il  n'a  pas  éé 
publié.  Gherler  avait  voyagé  dans  le 
midi  de  la  France;  il  avait  oarcoom  i 
les  environs  de  Narbonne  et  de  Mont- 
pellier, ensuite  les  Alpes  et  le  wùiA 
St.*Gotbard  pour  en  observer  fes  1 
plantes.  Haller  consacra  à  sa  m*  | 
moire,  sour  le  nom  de  cherlerià, 
un  cenre  qu'il  forma  d'ut^e  plante  qui 
tapisse  les  eudroiti  liumides  àu 
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Tîviules- Alpes  ;  celte  dénomination  a 
etc'  adoptée  par  Liooé  et  par  tons  les 
aulrcs  bolaDislcs.         D— P — s. 

(Gaiiiii  (le), 

CHÉRON  (  Charles  ) ,  graveur, 
iiaijuit  a  I.uucvjlie  eu  i655.  Ses  ta- 
lents dans  la  gravure  lui  méritèrent  à 
Borne  la  diarge  de  premier  graveur 
du  pape.  Louis  XIV,  informé  de  l'ha- 
Metë  de  cet  artisie ,  engagea  son  am- 
bassadeur auprès  du  $aint-Sié|;e  à  àé- 
terminer  Gbcron  à  passer  en  Franœ. 
L'honneur  d'avoir  mérite  Tattenttou 
d'un  prince  qui  rassemblait  autour  de 
son  trône  tous  les  grand»^  hommes  de 
rEniopc,  attira  Cheron  à  P  iiis.  Le 
roi  ie  tliargca  du  soin  de  i^ravcr  tonu  s 
les  médailles  que  Ips  Français  faisaient 
frapper  à  la  gloire  de  leur  monarque 
lriom[)ha!it,  et  ce  prince  Ini  donna  un 
logeiutiit  au  Louvre  avec  une  pcii- 
sioLi  considérable.  Che'rou  mourut  à 
Parts  le  5o  juillet  i6gi).  A — s. 

CHÉRON  .  (  Elisibeth^Sofbie  ) , 
mfuit  à  Paris  en  i648,  d'uu  peiutré 
en  énail  de  la  ville  de  Mcaux.  fietto 
■hmme  ce'ièbre  réunissait  a  un  ^minent 
degré  différents  genres  de  talents , 
dont  un  seul  eût  pu  lui  faire  une  re'pu- 
tation  distinguée.  Si  elle  obtint  des 
succès  dans  la  musique  ,  '  dans  la 
poe'sic,  elle  enleva  tous  les  suffrages 
par  ses  tableaux  et  ses  gravures.  Dès 
sooenfance^  elle  réussit  parfaitement 
dans  le  genre  du  portrait,  dunî  la  plus 
exacte  rcss^nil  lance  était  le  moindre 
niëiite  ;  par  la  suiLc  ,  AU-  Li  beaucoup 
de  tableaux  d'histoire  qui  ne  lui  firent 
pas  moins  ^honneur.  Ses  ouvrages 
sont  en  général  d'un  dessin  très  eor- 
recty  d'une  couleur  vraie  et  vigoureuse, 
ses  draperies  sont  jetées  avec  goi1t,sou 
pinceau  facile ,  et  des.  effets  liarmo- 
nieiix.  M'^^  Cbéron  a  beaucoup  des- 
siné d'après  fautique  ;  peu  de  per- 
sonnes ont  réussi  coiprae  die  à  rendre 
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le  caractère  et  la  finesse  des  pierres 
gr  iveVs.  Sa  Descente  de  croix ,  d'a- 
près Znmhoj  son  Livre  de  principe 
à  dessiner ,  en  5G  planches,  Paris, 
i-joG,  in-foi.  ;  et  l'imilalion  de  plu- 
sieurs eornalines  ,  sons  le  titre  de 
Fierres  gravées  tirées  des  princi^-' 
paux  cabinets  de  France,  sans  date 
ni  indication  de  lieu ,  4  <  planches 
in-folio  y  sont  ses  principales  gravu- 
res, f^a  rénnion  ae  tant  de  talents 
lui  acquit  des  distinctions  bien  'mé* 
ritées;  l'acadânie  de  peinture  l'admit 
en  16^1,  sur  son  portrait  peint  par 
dle^meme  i  oellc  de*RicwraU  de  Pa- 
doue,  la  reçut  en  1699,  sous  le  nom 
de  la  Mii^e  Erato;  enlin ,  Louis  XIV 
lui  aecorda  une  pension  de  5oo  liv. 
Elevée  daus  le  calvinisme,  par  sou 
père,  elle  crut  devoir  adopf  i  le  ca- 
tl^oill■i^lnc  ,  et  fu  abjui  arion.  Modeste 
dans  ses  habits,  U es  elianiable  envers 
les  pauvres,  M'^*.  Chérou  pratiqua 
avec  exactitude  les  principales  vertus 
du  cbristianisme.  Elle  avait  épousé  y 
k  l'âge  dé  smxante  ans,  AL  Lehay  , 
ingénieur  du  roi;  cette  union  avec 
un  bomnie  d'un  âge  à  peu  près'  ^al  ' 
au  sien  n'avait  d'autre  but  que  de 
ùire  des  avantages  à  un  ami  pour  le- 
quel depuis  longtemps  elle  avait  une 
|)arfaite  estime.  On  a  imprimé  de  cette 
fr  rnmp  cé'èbre  un  Es'^ni ,  en  vrrs  , 
df!  Psaumes  et  de  Cantiques  ,  Pans, 
if)()4i  in-8'.,  avec  figines  gravées 
pai  son  frère;  les  Cerises  renversées , 
pièce  ingénieuse,  en  tiois  ch?ints, 
que  J.  -  li.  Housseau  estimait  beau- 
coup, et  qui  ne  fut  imprimée  qu'en 
1717,  in-d'* . ,  avec  la  Bairachomyro* 
mafJkie  d'Homère,  en  vers  français , 
par  Boivin,  ain^i  que  la  traduction 
en  vers  dit  Cantique  éPHahueuc  et 
d  i  Psmme  Cl II ,  in-4^«  Son  ode  sur 
le  Jugement  dernier  est  un  de  ses 
.  meilleurs  ouvrages  en  ce  genre.  Les 
Cerise$  renversées  ont  été  ti^duit^s 
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envers  latins  par  M.  Raux.  M^^*.  CLé- 
ron  savait  l'hcbicu  et  le  latin.  Une 
dame  extrêmement  coquette  s'ctant 
fait  peindre  par  M'^**.  Chéron  ,  lui  de- 
manda cinq  copies  de  sou  portrait. 
«  Eli  î  mon  dieu  !  disail-on  ,  pourquoi 
»  cette  femme  raultipIie-t-eMetan!  son 
ï>  portrait?»  M'^*.  Che'ron  repondit  par 
ce  verset  d'Isaie  :  «  Quoniam  mm^ 
9  plicatmsuntmuiuitatesejtis^^  M^. 
Ckéron  avait  une  telle  focilité  pour  sû- 
itr  les  ressemlilaiices ,  qne  souvent 
dte  peignait  de  mëmoiie  des  portraits, 
qui  sè  trouvaient  très  exacts  ;  celui 
deM"".Dtfshoulièrcs  nous  donne  une 
grandie  idée  de  ses  talents.  M^^*".  Che'- 
ron est  morte  k  Paris  le  5  septembre 
1 7 1 1  y  nniverseUement  regretter. 

CHÉRON ( T  .ouTS  ) ,  prtiiti  e  et  gra- 
veur, frcre  d'Kîis  ihetli-Sophie,  na- 
quit à  Piiris  tn  i()Uo;  fit,  avec  le 
secours  de  sa  sœui ,  un  voyage  eu 
Italie  ,  où  il  étudia  les  chefs-d'œuvre 
de  ttaphaêl  et  de  Jules-Bomain  ;  mais 
a'il  approcha  du  caractère  de  dessin 
de  ces  grands  maîtres ,  il  en  était  fort 
loin  sous  le  rapport  des  grâces  et 
même  dn  colorb.  Les  prindpans 
tableaux  que  nous  avons  de  lui ,  sont  : 
Bérodiade  tenant  la  téte  de  S,  Jean^ 
te  Prophète  Agahus  devant  S.  Paid , 
qu'on  voyait  à  Nolre-D^fn^  ,  et  une 
P'iHtation  qu'il  avait  iaile  pour  le 
maîire-aulel  des  Jacobins  de  la  rue 
St.-Jacques.  Les  estampes  de  Che'ron 
sont  d'une  assez  bonne  ni  ituèi  r ,  mais 
elles  sont  fruidt'S  el  m.intpu  iit  d'effet. 
La  reJigioii  protestante  qu'il  professait, 
Payant  obligé  de  passer  en  Ang|e* 
terre,  lors  de  la  révocadon  de  Tëdit 
de  Nantes,  il  v  fut  bien  aocneilK ,  et 
mourut  à  Londres  en  i'j25* 

CHÉHON  (Lovt$-GLAin[>B),  ne  à 
Paris, ie  a8  octobre  1758,  devait 
sut  céder  à  son  père ,  attache' à  l'admi* 
aislratioA  des  forêts,  et  cuUivait  les 
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lettres  sans  pre'tention ,  lorsqu'en  i  ^gcr 
il  fut  nomiîîe  fldministi'ateur  du  dë- 
pAitcrnrnt  de  Seine-et-Oise ,  et,  t*n 
1 791 ,  député  à  l'assemblée  l^islative, 
où  il  manifesta  des  opinions  sages  et 
modérées  :  il  y  fut  membre  du  comité 
des  domaines.  Emprisonné  sous  ie 
règne  de  la  ici  reur ,  il  ne  recouvra  sa 
liberté  qu'après  le  o  thenmdoir.  Éla 
membre  do  conseil  des  dnq-oents  en 
1 79$ ,  il  refosa  de  i^emplir  ces  fonc- 
tions, et,  dans  sa  retraite,  s^adonna 
tout  entier  aux  lettres.  Il  fut,  en  iSoS, 
iiornmë  préfet  du  département  de  la 
Vienne,  et  moumt  à  Poitiers,  le  i5 
octobre  it}o7«0nadelni:  Lie  Poète 
anonyme,  comédie  en  1  actes  cl  en 
vers,  T  •^85  ,  in-B**.  de  '19  piç^rs.  Celle 
pièce ,  ie  début  de  rautcui  ,  ne  lut  pas 
reji] ésentëe  ;  elle  a  trop  pen  (l'action; 
mais  elle  esL  en  gcuûal  éiegamuient 
écrite;  nous  remarquerons  cependaul 
une  licence  un  peu  trop  forte  que  Ché- 
ron s'y  permit  quelquefois ,  celle  de 
retrancher  les  s  de  la  seconde  personne 
des  veibes,  au  milieu  d^an  vers.  II» 
Caîon  d^UUque ,  tragédie  en  5  actes 
et  en  vers ,  imitée  d'Add^on ,  1 789  ^ 
in-S"*.;  m.  V Homme  à  senUminti, 
comédie  en  5  actes  et  en  vers,  1 789» 
in*8°.  La  première  représentation  eut 
lieu  le '10  mars.  En  1801  (  le  ^4  oc- 
tobre), rautcur  reproduisit  sa  pièce 
en  5  nrtps  et  en  vers ,  sous  le  titre  du 
M  or  (diseur ,  et  la  fit  imprimer  la  mê- 
me année  sous  celui  de  F  aUain  et 
Flofville;  enfin,  en  mars  i8o5  ,  il 
l'avait  remise  en  5  actes ,  et  la  fit  jouer 
sous  le  turc  du  Tartuje  de  Mœurs  y 
qu'elle  a  définitivement  gardé,  et  sous 
lequel  elle  lot  râmprîmée  in>8^  Cest 
une  imitation  dn  ihe  Sekoot  far  sean* 
dalêj  de  M.  Shéndan.  IV,  ConduUe 
du  maire  de  Paris {Pé^n  ) ,  à  Vœ- 
casion  de  la  société'  des  Feuillants , 
1 79*1 ,  in-S".  ;  V.  Réponse  à  A.  Pé 
MwUesquim  iurhs/oréis  iMtîbf*»* 
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fe.?,  suivie  d*un  Projet  de  loi  sur  V ad- 
ministrai ion  forestière  ,  i  -jij'jf ,  in- 
8  '.^  VI.  une  traduction  dt  s  Leçons  de 
Veî^anee  par  miss  Maria  Edge- 
worth,  1^3  f  5  yol.  iii*i6,  avec  le 
texte  en  regard;  VIT.  traduction  des 
ZeUnss  sur  les  principes  élémentatr 
Tes  d'éducation,  par  Élis»  ffamU* 
ton,  i8o3,  '2  vol. io-8*.;  VIII.  Tom^ 
Jones ,  ou  Histoire  cVun  enjani  trou- 
vé ^  traduite  de  H,  Fielding^  i8o4, 
6  vol.  in- 12.  La  traduction  publiée 
par  Laplace  de  ce  cîief-d'œuvrc  des 
romane  était  cibrec^ci'  ;  la  traduction 
enlicre,  donnée  pyr  W.  Laveaux ,  avait 
eu  peu  de  succès  ;  le  nouveau  travail 
de  Cbcion  fut  Lien  accueilli  par  les 
cens  de  goût,  et  ce  n'est  que  cfftns  sa 
uidnctioo  que  les  personnes  qui  ne 
f^entpasraiiçlais  peuvent  lire  Tom- 
Jones,  Il  a  laissé  en  manuscrit  une 
comédie  en  5  actes  et  en  vers  ^  et  deux 
pomedies  en  i  acte,  reçues  au  Théâtre 
français  j  mie  autre  comédie  en  5  actes 
et  en  vers,  ipi'il  était  sur  le  point  de 
présenter  ;  une  tragédie  d'Ot&tfi/o,  en 
5  actes  et  en  vers  ;  une  traduction  des 
irteil'eurrs  odes  d'Horace;  un  grand 
iioiubre  de  poésies  fugitives.  A.  B — t. 

CHRRBlEll  (  SÉBASTIEN  ),  cha- 
noine régulier,  curé  de  Neuville  et  de 
Pierreliue  au  diocèse  de  ïoul ,  né  îk 
Metz  le  II  mai  a  beaucoup  tra- 

vaillé pour  Tiustiuction  de  l'enfance , 
et  principalement  sur  la  manière  de 
lui  apprendre  à  lire.  Voici  la  liste  de 
ses  ouvrages  s  I.  M^ihoie  famUère 
four  Us  paUes  écoles ,  a»ee  un  trài^ 
té  d'orihographe,  ^1^9  j  in-i^;  H» 
Méthodes  nomeUes  pour  apprendre 
à  lire  aisément  et  en  peu  de  temps  ^ 
même  par  manière  de  jeu  et  d^amtt- 
sèment  j  aussi  instructives  pour  les 
maîtres  que  commodes  aux  pères  et 
Tnèrrs ,  et  faciles  aux  enfants ,  avec 
les  rnoy  cfis  de  remédier  à  plusieurs 

é^uiyoques  el  bizarerias  i'ortluh 
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graphe  française  ^  in-ia,  1^55.  Q^t 
ouvrage,  qui  est  sans  contredit  le 
mcillt'Ui  de  l'auteur,  conlient  un  exa- 
men critique  des  diverses  méthodes 
mécaniques  inventées  pour  apfM'en* 
dre  il  lire  et  à  écrire ,  jusqu'à  Tépo- 
que  où  il  écrivait  lui-même.  La  mê- 
me année,  il  en  fit  imprimer  séparé- 
ment les  alphabets  ^  sous  le  litre 
^Alphabets  latins  et  français  ex^ 
traits  des  méthodes  nomeUes  »  in- 
fol.^  enûn  l'ouvrage  a  été  réimprimé 
en  entier,  avec  le  titre  de  Manuel 
des  maîtres  et  maîtresses  à,' école ^ 
et  f^rammaire  fravenise  tirée  des 
meilleurs  auteurs ^  iu-i  2.  his- 
toire et  pratique  de  la  clôture  des 
religieuses ,  1 764 ,  in- 1  a  j  l  V.  Equi- 
voques  et  bizarreries  de  V orthogra- 
phe française f  1 766 ,  in-i  3 ,  ouvra- 
ge utile ,  mab  qui  aurait  pu  être  plut 
approfondi,  — 11  ne  liut  pas  confon- 
dre cet  auteur  arecrabbéClaude  Gbeb- 
Ri£:Ry  censeur  de  la  police ,  mort  en' 
juillet  1^38  »  et  connu  pour  être  Tau- 
teur  du  Polissoniana ,  ou  Recueil  de 
turlupinadesy  etc., Amsterdam,  î'J'2'2; 
nouvelle  édition,  1725,  in- 12.  Cet 
ouvrage  est  un  rccut-il  de  rébus  ,  de 
caiembourgs,  et  non  de  plaisanteries 
indécentes  ou  ordunères,  comme  le 
titre  semblerait  rindi'pjcr;  cependant 
l'abbé  Cliernrr  n'y  mit  pas  sua  iiujii, 
et  même,  par  la  suite,  il  signait  ses 
approbations  du  nom  3e  Passart  On 
lui  attribue  encore  t Homme  inconnu , 
ou  tes  Equivoques  de  ht  langue , 
dédié  à  Sacha  BUboquet ,  Paris , 
i72!i,in*ia.  B   G- ■■  T. 

CHEBSIPHRON,  architecte,  a^ 
pelé  par  divers  auteurs  anciens ,  Ctl^ 
S^ihon,  Archiphron,  Crésiphon,  etc., 
naquit  à  Gnosse ,  dans  l'île  de  Crète. 
11  traça  le  plan  et  commença  la  cons- 
truction du  ftmcux  temple  d'Épbè- 
se ,  cDiitinue  après  sa  mort  par  son 
&is  MétagcucSy  aprè»  celui-ci ,  ]^;^r- 
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P(fme(riu$ ,  snrnomm^  le  serviteur  de  fausse  tradition ,  conservée  par  JnstÎB 

Diane,  v\  yir  Pèonius ,  ou  plutôt  et  par  S  ^Mn  ,  qu'il  ('lait  l'ouvrage  de 

Poenius  ci'i>j)lièse  ,  v\        dans  la  ces  femmes   c;iicrri('res.  SuiviT;t  un 

suite  au  nombre  des  sept  racivci  les  nhuiusc  ril  de  Pline,  qui  a  appnrfeiiu 

du  monde.  Encourage'  jwr  le  vœu  des  au  cardinal  Bessarion et  que  l'on  con- 

peuplcs  Ioniens  do  I  Asie,  qui  contri-  serve  à  Venise  dans  la  bibliolhèquc 

tuèfent  tous  aux  frais  de  laconslruc-  de  St.-Marc,  on  employa  cent  vingt 

tion,  Chersiphron  développa  dans  le  ans  à  le  construire  j  celui  auquel  Har- 

Ïklau  la  plus  grande  maetitfioenoe*  douinsVstconformé  porte  que  Tourra* 

/édifice  formait  tin  paralléioçraninie  ca  ne  fut  entièrement  lerminé  qu'au 

d'envirou  quatre  cent  vingt-rinq  pieds  bout  de  deuKcentTingt  ann^  ;  ce  der* 

romains  de  long,  sur  deuic  cent  vingt  nier  texte  est  le  pins  conforme  h  lliistoi- 

de  large,  ou  environ  trois  cent  quatre-  re.  Les  auteurs  and^ens  ne  disent  point 

vingt-cinq  pieds  de  roi  sur  deux  cents^  positivement  k  quelle  époque  l'édifice' 

et,  eu  nouvelle  mesure,  cent  vingt-  fut  coronirncé,  mats  nous  trouvons' 

cinq  mètres  sur  soixante  -  cinq ,  y  dans  Diogène  Laeroe  et  dans  Hésy* 

compris  dix  marches  qui  régnaient  chius  de  Milet,  que  ce  fut  Théodore 

fout  autour.  Il  offrait  un  diptère-  de  Snmo.s,  arcliifeeîe  et  sculpteur,  fils. 

OCfos()  /(^,  e'esr  à-dire,  qu'on  y  voyait  de  Rhccus  ou  de  Teleclès,  qui  con- 

denx  fieadcs  0jjj)0séc.s  l'une  à  l'autre,  seilla  de  placer  du  charbon  dans  les 

présentant  toute. s  deux  uu  frontispice  fondements  :  il  doit  suivre  de  là  qu'on 

à  huit  colonnes.  Uu  d<>uble  porti{|ue,  entreprit  la  bâtisse,  et  que  par  con- 

clevë  sur  les  dix  marches ,  enl4>uj dit  scquent  Cliersipbron  florjssait  vers 

la  cella  ou  le  coip>  du  lernplc.  Le  l  i  20  .  olympiade ,  ou,  au  plus  tard, 

nombre  total  des  colonnes  s'élevait  à  dans  la  'i^.',  (G84  ans  avant  J.  C.  ) 

cent  vingt-sept,  ce  (pu,  en  admettant  Grésus,  roi  de  Lydie,  qui  régna  de 

tin  double  rang  de  quinsDc;  sur  la  lon«  Fan  55<>  à  l'an  54^  kvant  J.-C,  don- 

gueur  des  portiques,  peut  faire  croire  na  une  partie  des  colonnes  qui  deoo- 

2u'on  en  comptait  soixante-seize  au  raient  l'exlérieur.  Cet  édifice  fut  ioccn* 
ehors  de  re'difice ,  et  cinquante-une  dié  par  Ërostrate,  la  piemicre  année 
jans  l'intérieur.  Celles  du  dehors  delà  io6S  olympiade,  356  ans  avant 
avaient  soîxaiite  pieds  romains  de  notre  ère;  mais  quoique  Sirabou  smi- 
(aut,  ou  ciuquautc  •  quatre  pieds  et  ble  dire  que  le  feu  le  détruisit  entière- 
demi  de  roi;  etits  étaient  d'un  mar-  ment,  et  qu'on  en  éleva  un- nouveau, 
hrr  tiré  des  environs  d'Ephèsc  ,  il  serait  facile  de  prouver ,  par  le  texte 
d'iUie  seule  pièce  et  d'ordre  ionique,  même  de  cet  auteur,  et  par  d'autres 
ChcfMphron  inventa,  pour  transpor-  considérations,  qu'il  n'y  eut  que  le 
ter  ces  grandes  misses,  ainsi  (jue  (es  toit  de  consume*.  Les  Epbésiens  se 
pierres  de  l'arcLitravc,  des  machines  charc;èrent  seuls  de  la  restauration, 
déeriles  p;ir  Vitruve  ,  et  dont  Lc'on  Ai-  qu;  im  diiip;ce  par  l'arcliUecte  Dino- 
bcrti  a  lait  graver  des  dessins  dans  crate  ou  Cheiromocratc ,  et,  vinet- 
son  Traité  d'architecture»  L'édifice  deux  ans  après,  il  était  d^à  rétabli 
fat  élevé  sur  remplacement  qu'avait  divins  son  ancienne  splendeur.  Ainsi  ce 
occupé  auparavant  un  temple  bâti  par  fiche  monument,  qui,  sons  les  Bo- 
Crésus  et  Epbésus  ^  incendié  et  ensuite  mains ,  n'avait  pas  cessé  d'exciter  une 
jestauré  ou  reconstruit  par  les  âma-  si  vive  admiration ,  était  toujoufs  fou- 
zones.  De  Jà.yenait  apparemnfCUt  la  vraged!lsChersipliroo.GétaTttstéco»^ 
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posa ,  de  concert  avec  son  fils  "Mëtagc- 
ties,  un  écrit  ou  il  |i>nl>li,i  !e  pl  iti ,  rt  où 
il  detcniiiiia  les  propoi lions  de  l'ordre 
ionique.  Son  écrit  subsistait  encore  au 
temps  de  Yilruve.  Les  Goths  inccn- 
dièrent  le  temple  (TEphèse,  soas  le 
Tè|;tte  de  Gallien  »  et  il  ne  lîit  plîis  res- 
taure. Les  coloDDes  qui  ne  furent 
point  enlevées  sous  les  eui|»erturs  d'O- 
rient, Font  été  dans  les  temps  mo* 
dcrnes  parles  sulthans  Bajazct  et  So- 
liman j  qui  les  ont  iait  servir  à  Tome- 
ment  de  leurs  mosquées*  Des  frag- 
nif'nts  de  marbre  couvrent  encore  le 
terrain  uuc  lieue  à  la  ronde.  On  peut 
consulter,  pourThistoire  decp  raouu- 
ment,  la  Diiserlaiion  de  Gio.  Poteni , 
imprimée  dans  la  i\  partie  du  tome 
1*'.  des  Mémoires  de  l'académie  de 
Cortone,  et  le  Foyaç^e  en  Grèce  de 
Jfl.dcChoiseul-Gouffier.  E  — c  D — d. 

CHÉRUBIN  (le  P.),  capucin 
d'Orléans,  sous  le  rfegnedeLouis  Al 
sut  allier  les  pratiques  austères  de 
son  ordre ,  avec  la  culture  des  scienr 
ces  exactes.  Âdroit  mécanicieo  et  bon 
géomètre,  il  s'appliqua  principalement 
à  l'optique ,  et  servit  utilement  cette 
science  en  fabricant  de  bons  instru* 
metits,  en  en  perfectionnant  la  cons- 
truction, et  en  composant  dos  onvrri(:jPS 
qu'on  pont  cncui  e  consulter  avec  Iruit. 
li  s'altacha  surtout  à  perfectionner  et 
à  faire  connaître  le  télescope  binocle  j 
imagine  par  son  coiiiVci  e  le  P.  tUjcita  , 
et  il  présenta  au  roi,  en  1676,  na 
de  ces  iustt'umcnb ,  qui  y  par  la  clarté 
et  faugmentation  du  champ  ,  avaient 
nn  avantage  réel  sur  les  lunettes  astro- 
nomiques dont  on  se  servait  alors  , 
mais  que  Tusage,  devenu  général  ^  des 
télescopes  à  réflexion  ^  a  ùil  ahafX' 
donner;  il  est  pourtant  vraisemblable 
que  cette  invention  s'adapterait  avan- 
ttgeusement  aux  lunettes  achroma- 
tiques. Le  P.  Chérubin  s'était  aussi 
appliqué  à  petibctionucr  i'jicoustiquey 
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et  on  voit  par  une  de  ses  lettres  k 
Toiuard;  datée  du  2-7  février  1675  , 
que ,  dans  une  expc  i  icnce  laite  en  pré- 
sence d'un  des  généraux  de  Tordre , 
il  ût  «  entendre  très  dislinclemcnt  à 
«  quatre-vingts  pas  de  distance ,  et 
*  discerner  les  voix  des  prlicttliers 
»  dans  une  multitude  «qui  parlaient 
»  ensemble  y  quoique  dans  h  milteit 
»  on  ne  les  put  aucunement  entendre, 
»  car  ils  ne  pariaient  qu'à  voix  basse, 
,  »  et  néanmoins  on  n'en  perdait  pâs 
»  une  syllabe.  »  Le  supérieur  de 
Tordre  lui  fit  défense  de  divulguer  un 
pareil  secret,  qui  pouvait  devenir  dan- 
ç^creiix.  pour  la  société  civile,  et  rontrc 
lequel  on  n'a  aucun  inoy<  n  de  delcDse, 
comme  on  a  les  rideaux  pom'  se  pré- 
cautionner contre  les  lunettes  de  lon- 
f;uevue.  Le  P.  Chérubin  se  conforma 
scrupuleusement  à  la  défense  qui  lui. 
fut  laite;  il  avoua  cependant  h  Toinard 
que  ,  dans  une  seule  occasion ,  où  il 
s'agissait  de  llntérêt  de  Tordre ,  il  avait 
ùit  usage  de  son  mécanisme ,  qui , 

Suoique  vdiimineuat ,  pouvait  se  ea* 
lier  sous  le  manteau  :  c  est  à  l'occasion 
d'une  division  qui  arriva  dans  l'ordre, 
vers  i653,  entre  les  Yvetons  et  les 
Claudions  ,  ainsi  nomme's  des  Pères 
Claude  de  liourges,  et  Yves  de  Ncvers, 
chefs  de  chaque  parti.  Le  P.Cleirul  un, 
avec  son  acoustique  sous  son  man- 
teau ,  découvrit  plusieurs  secrets  des 
Claudions  lorsqu'ils  pai  laiciu  ensem- 
ble, et  sou  parti,  qui  eiait  celui  des 
Yvetons  (i)  ,  s'en  servit  avantageu- 
sement. Le  P.  €hémbin  a  public  : 
I.  la  Dioptrique  ^œuUare  ,  on  la 
Thénime,  la  positive,  et  la  mécanl^ 
qui  de  r  oculaire  dk^rùfue  en  taut^ 
^es  espèces ,  Parb,  1^71 ,  in-foL  ,  • 
avec  60  planchea  et  unfrontîsploe;  . 

(i)  Vove*  la  Lettre      l'abbé  Haute - 
fcttiHe  k  M,  Bouréeba ,  sur  te  moyen  de  . 
perfectionner  l'ouïe^  du3o  auàt  170-J  y 
rariSf  xjo^^  i»-4''' 
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Uila Fisicn parfaite,  ou  le  Ctmeours 

des  deux  axes  de  la  vision  en  un 
seul  point  def^jet.  Parts  ^  1677  , 
în-fol.  ;  r?nncc  suivante ,  il  le  pirblia 
en  latin:  Devisîone  perfectd,  in-f  -î  ; 
Ilî.  la  Vision  parfaite  ,  ou  la  ï  ue 
distincte,  tome  lï,  i(i8i,  in-rol.;  (  'est 
une  suite  de  l'ouvrage  précèdent  ; 
IV.  Effets  de  la  force  de  la  conti- 
guïté des  corps ,  par  lesquels  on  ré- 
pond  aux  expériences  de  la  crainte 
du  Wiide  et  à  celles  de  la  pesanteur 
de  Voir,  Paris,  1679,  m«i!i  de 
466  pag.;  l'auteur  paile,  dans  cet 
oumge^  à'usÈC  machine  téles^raphi" 
inus  avec  lacpielle  il  dessioait  les  objets 
éloignés^  et  il  s'y  plaiut  du  Journal 
des  SiWants ,  qui  avait  cite' avec  e'Iogc 
les  microscopes  de  Hooke ,  qui  n'é- 
taient pas  SI  bons  que  les  siens  ;  V. 
Y  Expérience justifiée  pour  l'élévation 
des  eaux  par  un  nouveau  moyen  ,  à 
telle  hauteur  el  en  telle  quanvtc  que 
ce  soit ,  P  iris ,  1 68  r ,  in- 1  a  ;  VI.  UiS' 
sertatiun  en  larpielle  sont  résolues 
quelques  diflcultés  prétendues  au 
sujet  de l'inventiondubinocle^  in- 1 2, 
sans  date.  Le  P.  Bernard  de  Bologne 
dte  encore  de  lui  quelques  ouvrages 
sur  nmpénétrabilit»»  du  verre ,  sur  le 
idescope  et  le  micrQsoope  binode,  sur 
k  nature  et  la  cônstrudion  du  téles- 
cope ;  enfin  sur  .  la' machine  télesgra* 
phiquc  y  espèc^  de  paniographe  à 
dessiner  la  perspective ,  tel  que  celui 
qu'un  jésuite  avait  décrit  en  i65i 
(  vo^s  ScHEiNER  )  ;  mais  ce  bibliogra- 
phe des  capucins  ne  donne  niicnn  dé- 
tail sur  les  éditions  de  ces  divers  ou- 
vrages. C.  M.  P. 

CHÉRUBIN  SANDOLINI  (  leP.), 
capucin  d'Udine,  s'appliqua  aux  ma- 
thématiques et  surtout  à  la  gnomoni- 
que,  et  publia  sur  celte  dernière  science 
un  ouvrage  volumineux,  sous  ce  titre 
singulier }  Taulemma  Cherulneum 
^oMicmn^  timVMv^^Hf  acpartioiy 


CHE 

Uria  eoniinsns  pnneipia  sive  îm» 
trumenta  ad  haras  omnes  italicas , 
bohemieas ,  ffdUcas  aUfue  bahylo- 
nicas ,  diumas  alque  nocturnas 

di'xnoscendas ,  et  ad  romponendum 
pcr  unii'crsum  orbem  eartun  multi' 
formia  horologia  exquisitissimum , 
Venise,  i5g8,  4  v^'*  i'^-f'^b  divise's 
en  12  livres.  Ce  bon  religieux  laissa 
en  manuscrit  plusieurs  autres  ouvrages 
mathcrnaiiqucs.  —  Cherlbin  de  Mo-» 
mi£NN£  (  le  P.  ) ,  capucin ,  se  distingua 
par  son  zèle  et  ses  talents  dans  la  mis- 
sion entreprise  pour  la  conversion  des 
calvraistes'duChab!ais(  ^o^.S.  Fran« 
(ob  de  Sales.  )  D'un  grand  nombre 
de  discours  et  de  controverse^  qu'il 
avait  composés  à  cette  occasion  1, 
on  n'a  imprimé  que  ses  jida  dispu- 
tationis  habitœ  cum  quodam  ministro 
kœretico ,  circà  div.  eucharistiœ  sa" 
cramentum ,  1  Sgj  ,  sans  lieu  (l'im-i 
pression.  Ce  pieux  missionnaire  mou- 
rut à  Turin,  en  1606,  en  réputation 
de  sainteté.  C.  M.  P. 

CHKIUJRINÏ  (Laerzio),  néà  Nor- 
cia ,  da{,is  ie  duthe  de  Spolctte  en  Ora- 
bric,  au  16*.  siècle,  conçut  le  projet 
de  recueillir  les  constitutions  et  les 
bulles  des  papes ,  depuis  LéOb  P^,  et 
commença  à  publier  cette  grande  col- 
lection à  Borne ,  en  1 6 1 7 ,  sous  le  titre 
de  BuUarium  ;  elle  fut  continuée  par 
ses  fds,  rcimpriinc'e  à  Lyon  en  i655l 
et  1675.  La  dernière  édition,  qui  est 
aussi  la  plus  estimée ,  fut  donnée  à 
Luxcmboiu-g,  en  17  4^  et  années  sui- 
vantes. Le  BuUarium  magnum  s'c% 
tfliid  jusqu'à  benoît  XI V,  et  comprend 
dix-neuf  tomes,  ordinairement  relies 
en  12  vol.  in-fol.  Après  avoir  joui  de 
Festimc  de  Sixte  V  et  de  ^es  succes- 
seurs ,  Laërzio  Cherubini  mourut 
sous  le  ponlilicat  d'Urbain  Vill ,  vers 
1 626.  —  Cherubini  (  Ângelo-Maria  ) , 
religieux  du  Mont-Gassin ,  fut  le  prin- 
cipal coUaborateur  de  sqb  pcrc^  tt 
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SQjti  contînimteiir  après  sa  mort,  fl  pu*  sous  le  titre  à*ffistoire  de  Timur* 

biia  à  Rome,  en  i638,  les  ooostitu*  Bec,  connu  sous  le  nom  du  grand 

tîoos  d'Urbain  Vllï.  —  Cherubini  Tamerlan,  empereif  des  Mo^nîs 

(  Fï^vio  ),  donna  un  Compendium  du  et  Tartares  ,  etr. ,  Paris  ,  1 722  , 
boliairc,  Ljou,  i5a4}  3  tom.cn  un  in-t2,  4  vol.  Sir  William  Jones  et 
vol.  in-/|**.  V— VE.  plusieurs  autres  orieiitalistes  ont  re- 
C?1ERYF-ÈD-DY>^-ALY  (  le  mol-  proche  à  Petis  son  manque  de  fidë- 
/«,  ou  docteur  1,  natif  d'Yf>'^d ,  que  îitë,  et  le  savant  anglais  présente, 
Khonde'myr  noiunu;  le  plus  noble  des  dans  ses  notes  géographiques  sut 
gens  à  talents  de  Tlran  (  la  Perse),  la  f^ie  de  Nadir-Chah ^  une  traduc- 
et  le  plus  aisuble  des  savants  da  tion  de  la  deseriptien  de  Kacberajc* 
moDde^  clont  il  compare  lé  style  aux  «  plus  litufrale«  dît-il ,  què  celle  de 
pries,  aux  diamants  et  aux  pierres  »  Pétis  de  la  Croix.»  Le  texte  per- 
les plus  précienses,  a  tracé,  avec  une  san  de  cette  description  a  été  inséré 
pime  propre  aux  dessins  les  pkis  par  M.  Jernsdi  dans  sa  belle  disser- 
gracicux ,  des  compositions  admira*  tation  De  falis  linguarum  orienta- 
blcs  sur  les  événements  de  ce  globe,  littm ,  placée  à  la  tite  de  la  nouvelle 
Parmi  ces  ouvrages,  le  raéioe  histo*  édition  du  dictionnaire  de  Meuinski. 
rien  persan  en  cite  un  d'une  éloquence  s. 
merveilleuse,  c'est  le  Zefer  ndrnéh  Cl JÉSlv\CX( Jean-Philippe ï.oys 
J'y  ouacafi  emjr  Timour  (livre  de  de  ),  physicien  suisse^  naqnil  à  Lau- 
la  victoire,  renfermant  les  faits  et  sanne  en  17 18.  Excité  par  l'exemple 
gestes  de  Tamerlan  1,  cdmposé  sous  de  Grouzas,  son  aïeul,  il  se  livra  de 


eaddem&i)  de  cette  histoire;  c'est  passioniia  bientôt  pour  l'astronomie  » 

pourtant ,  suivant  Hadjy  -Klial&b ,  fit  construire  un  observatoire  dans  sa 

un  morceau  d'une  baute  importauoe  terre  de  Ghéseaux,  et  y  fît  d'asse» 

pour  l'histoire  des  tribus  du  royaume  bonnes  observations ,  dont  il  publia 

de  Djaghatay,  et  pour  la  géographie  des  le  résultat  à  roccasion  dè  la  comèt; 

lieux babttés  par  ces  tribus.  îUstdou-  de  174^.  U  ^sl  aussi  presque  enti»- 

teux  q^ue cette  intioduction  fasse  paHie  reracnt  l'auteur  de  la  Carte  de  l'HeL- 

de  II  tf.Kinction  tu  rke  de  l'ouvrage  prin-  ve'tie  ancienne ,  en  4  feuilles,  insérée 

cipal  par  Mohammed  le  persan.  Au  res-  dans  les  Mémoires  sur  l'histoire  an* 

te,  ce  morceau  ne  se  trouve  dans  aucun  cienne  de  la  Suisse ,  par  C.-G.  Loys 

des  exemplaires  du  texte  persan  que  deBorhat,  1 749*^^*^^        "''^  P^^^ 

nous  possédons  à  la  bibliotlicque  im-  piement  de  géoç:raphie  ancienne  que 

périale.  Il  n'existe  même  dans  aucune  la  position  des  voies  romaines;  lau»» 

bibliothèque  d'Europe,  tt  li  est  extrê-  tcur  a  conservé  ^  tous  les  lieux  leur 

mement  rare  en  Orient.  Un  nommé  dénomination  moderne ,  «fu'ii  suppo«- 

Ta^a  édrâyn^jilSe^Dfeui  a  ééril  sait  tirée  de  la  langue  celtique.  Pvnf^ 

un  supplément 'ifoi  contient  la  vie  le  plan,  on  a  suivi  la  Carte  de  la  Suisse 

de  Gfaâfa-Rokb  et  celle  d'Oiougb-Bey,  de  Delisle ,  si  ce  a'est  qu^>n  a  un  pei% 

Zefer  ndm^  a  été  traduit  par  plus  resserré  rintervalle  entre  les  lac» 

féùjk  &  b  (kpcK  le  Jlt^  et  publié  deCtoi^eetdefileufebâteUCbéBeau» 
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avait  .mssi  étudie  les  lanf;ncs  et  n'e- 
tail  clnngfr  à  auciiue  scieiice  ;  au<:si 
fut- il  assucie  ou  correspondant  des 
acadëiiiics  des  sfîenccs  de  Paris  et  de 
GÔttinj»uc ,  il  de  la  société  rovale  de 
Londres.  Il  mourut  a  Paris ,  le  5o  no- 
vembre 1^5».  Ses  principaux  ouvra- 
ges «ont  :  I.  Essais  dephjsique,  Parb, 
]  74^«  in-ia  :  c'est  nn  reqietldie troif 
dissertations  sur  le  choc  des  corps , 
sur  fa  force  de  la  poiidre  à  csiuoo , 
et  sur  ]a  propgation  da  son  ;  II. 
Traité  de  la  comète  qui  a  paru  €n 
décembre  i  «7  4^  »  jusquà  mars  1 7  44  9 
contenant  y  outre  les  observations  de 
r^utetir,  celles  de  Cassini  à  Paris, 
et  de  Caiandrini  à  Genève ,  avec  di- 
verses observations  et  dissertations  as- 
troîionuqucs  sur  les  instruments,  la 
lune,  (es  nuages,  etc  ,  Paris,  r-;  1  }, 
de  5oo  pactes.  On  y  voit  ia  ti- 
gturc  de  celle  comète ,  l'iuie  des  plus 
cxtraonliuaii  (  s  (ju'on  ait  observées, 
suivant  l.aLncie.  lll.  Dissertations 
critiqués  sur  la  partie  prophétique 
de  VÉo'itmre'Sainte ,  Paris ,  1 76 1 , 
i  n- 1  a  ^  )  V.  Mémoires  posûutmes  sur 
divers  sujets  d^aslrcntmûe  et  de 
mu^énatiques ^  Lausanne,  1754* 
itt-4''.  :  quelques  exemplaires  portent 
un  nouveau  titre,  avec  la  date  de  Pa 
ris,  1777,  Ces  mémoires  traitent  des 
satelliles,  des  ëquinoxes,  de  la  chro- 
nologie ,  de  divers  passages  de  TÉcri- 
fure;  on  y  trouve  des  tables  du  soleil 
et  de  la  binr.  V.  Essai  sur  la  po- 
pulation du  canton  de  Berne  ,  insère' 
dans  les  Mémoires  de  la  société  eco- 
nomique  de  Berne  ^  i-jôô.  Seigneux 
de  Gorrevôn  a  publie  la  vie  de  Chë- 
seaux ,  avec  une  Dissertation  de  cet 
Xttltrur  SUT  l'année  de  la  naissance 
de  Jesm-Cbrist,  dans  le  5".  vol.  de 
sa  traduction  du  Traité  deUs  religion 
chrétienite  par  Addison ,  Goncve  ^ 
i77i,iH^*.  a  M. P. 

CHËSEL  H&àsL'YAs)^  peintre 
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flamand,  ne  en  16^1 4»  reçut  de  so« 
père,  qui  e'îait  peintre,  l^s  premiers 
cléments  de  sun  ait.  Il  devint  en  peu 
d'anne'es  plus  babiie  que  son  maître. 
Les  taMt'uix  de  van  Dvk  avaient 
pour  iui  un  aMiaiî  jjailiculief;  la  ma- 
nière de  ce  grand  artiste  était  l'objet 
constant  de  ses  études ,  et ,  arrivé  à  un 
assez  haut  deg^  de  rotation  ^  il  .alla 
cbercber  des  travaux  nors  de  sa  pa- 
trie. 11  se  rendit  à  Madrid,  on  il  fit 
pour  la  cour  des^rtraits  qui  lui  va- 
lurent de  nouveaux  admirateurs.  Il 
peignit  aussi  avec  un  é;;;al  succès  le 
paysage ,  les  fruits ,  les  fleurs  et  i'iiift- 
toii«.  Ses  figures  dans  ce  dernier 
ge  nre  sont  touchées  avec  beaucoup 
d'esprit.  Cfteseî  n'a  peint  Thistoire 
que  dans  de  petites  proportions.  Pen- 
dant qu'il  et  lit  à  Madrid  ,  la  reine 
l^ouise,  friiiino  de  Charles  If,  lui  fit 
faire  pour  l'ornement  de  sou  cabinet 
heancoup  de  peintures,  entre  autres 
ÏJIisloire  de  Fsj  ché  ^  sur  des  plan- 
ches de  cuivre.  Après  la  mort  de 
cette  princesse  \  il  fit  le  portrait  de 
Marie-Anne  de  NeuLourg,  seconde 
femme  de  Charles  II  ;  elle  le  nomma 
son  peintre,  eb  il  resta  à  son  service 
aprës  la  mort  de  ce  prince.  11  la 
suivit  k  Tolède ,  où  il  fit  de  nouveaux 
portraits  qui  ajoutèrent  encore  à  sa 
réputation;  enfin,  il  fut  envoyé'  à  Pa- 
ris pour  peindre  Philippe  V  avant  que 
ce  prince  passât  en  Kspagne.  C'est 
dans  cette  viUo  qu'il  looarut  eu  1 70^. 

A — s. 

CFiESEl,DEN(GuiLLAUME) ,  chi- 
rurçjicn  ari;lai>,,  nc,  en  i()88,  à  Bur- 
row  ou  ihe  Hill ,  dans  le  comté  de 
Lcicester.  Après  avoir  iak  quelques 
études  classiques,  il  s'appliqua  ,  sous 
plusieurs  habiles  maîtres,  à  l'étude  de 
i'anatonne  et  de  la  phy.«^iuiogie.  Il  pro- 
fita si  bien  de  leurs  leçons,  qu'il  ou- 
vrit lui-même ,  des  l*iige  de  vingt-denj; 
ans,  un  cours  pi^Lic  d^anaunnic  Lsf 
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iêàélé  royale  de  Londres  Fadmil  un 

ah  après  an  nombre  de  ses  membres. 
Il  piiblii  m  T   1  5 ,  in-S". ,  "=:f>ti  na- 
tomic  du  corps  tiumain ,  réituprirnre 
en  fr'y/i.  17^6,  175^,  1734,  174^' 
i'L  pdurla  ^  i*.  fois  en  1 778.  Qiioiqu*il 
ait  p  u  n  depuis  sur  ce  sujet  des  trai- 
tés plus  complets  et  plus  exacts,  cet 
otiTragc  est  encore  estime'.  La  rëpii- 
tatioo  que  (ni  obtinréiit  et  ses.  leçons 
et  ses  siMoës  dans  ta  pratique  de  son 
artf,  le  fit  nommer  dunirgieu  en  chef 
db  l'hôpital  St.-Thomas,  chirurgien 
consultant  des  hôpitaux  de  St.-George 
et  de  Westminster,  cl  premier  chiriir- 
^en  de  la  rciue  Caroline.  En  17^5, 
parut,  in-B".,  son  Traité  delà  taiUe 
au  haut  appareil,  qui  fut  presque 
aussitôt  a!t,^q)ie' dans  nn  patriphlet  ano- 
nyme al'ribiie  an  docîfur  Donc^lis , 
et  intituié  :  Lithotomus  casLraUis  ^ 
dans  lequel  Cbeselden  était  gratuite- 
ment accuse  de  plagiat.  Celle  iiielhode 
par  le  baui  appareil,  quoicpie  perfec- 
tionnée par  Chescideu,  c'tait  encore 
aeoompagnée  de  si  girtfe^  ineonv^ 
nients,  que  ce  savant  chirurgien  crut' 
devoir  l'abandonner ,  et  adopta  Tap- 
pareil  btcral  qu'il  pratiqua  long  temps 
avecbeancoup  d'adresse  et  de  succès. 
Sur  quarante-deux  sujets  faHéi  par  lut 
dans  l'espace  de  quatre  années ,  deux 
seulement  ne  purent  être  sauvés .  L'a  u- 
leur  de  son  éloge,  imprimé  dans  les 
Mémoires  de  VacnAémie  royale  de 
chirurgie,  assure  lui  avoir  vu  faire 
celte  o|M?ration  en  cinquante-quatre 
secondes.  Une  opération  qui  étendit 
beaucoup  sa  célébrité,  ctpcut-ctie 
la  seule  circonstance  de  sa  vie  qui 
conservera  son  nom  à  la  postérité, 
est  celle  par  bquelle  iî  rendk  la  vue, 
en  ï  7^10  y  à  nn  jeune  homme  de 
quatorze  ans ,  né  aveugle ,  on  qui 
1  était  devenn  de  très  bonne  heure; 
L'état  de  ce  jeune  homme  à  la  suite 
de  Popérotioii  et  «près  son  entière 
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gue'rîson,  le  progrès  du  nouveau  sens 
qu'il  venait  d'acquérir,  les  idées  nou- 
velles qui  so  développèrent  en  lui , 
donnèrent  beu  a  diverses  observa- 
tions intéressantes  pour  la  pbysiolo- 
gie  et  la  métapli)  si([ae,  et  dont  Locke, 
Diderot  et  Berkeley  ont  fait  dMieureu-' 
ses  applications.  En  17  29  ,  TacadéRlio 
des  sciences  de  Paris  choisit  Ghcselden 
ponr  nn  de  ses  correspondants  ;  et ,  en 
1 752  ,  l'académie  de  chirurgie ,  nou- 
vellement instituée  à  Paria,  le  nomma 
le  premier  de  ses  associé  étrangers. 
Il  pu]>lia  par  souscription  en  1735, 
l' Ostéographie,  OU  Anutomie  des  as , 
I  vol.  in-fol.,  composé  de  figures 
trps  bien  gravées,  et  de  courtes  ex- 
plications ;  maïs  la  vente  de  cet  ou- 
vrage, d'un  prix  élevé,  ne  repondit 
pas  aux  dépenses  qu'il  avait  faites  ; 
il  fiit  de  plus  attaqué  d'une  manière 
assez  indécente  par  le  docteur  Dou- 
glas, dans  une  brocbure  intitulée  : 
Remarques  sur  ce  livre  pompeux , 
l'Ostéoff'aphie  de  M.  Che$Men. 
Ce  dormer,  devenu  possesseur  d'uno 
fortnnc  asses  .Oonsidérablc  songea 
alors  à  se  procurer  une  espèce  de  re- 
traite, et  obtint,  en  1 707  ,  la  place  de 
cbtrurgien  en  chef  de  l'hôpitil  de 
Ghelsea,  qu'il  oocnpa  avec  distinction 
jusqu'à  sa  mort ,  arrivée  en  1752, 
dans  sa  64".  année.  Savant  atiato- 
miste,  il  fut  petït-eîre  le  pbi*^  liabilc 
opérateur  de  son  t^rnns,  cl  il  contri- 
bua beaucoup  a  simplifier  les  procé- 
dés et  it  s  iuslrumeuls  decbirurgiccu 
usace  avant  lui.  îl  se  faisait  remar- 
quer  surtout  par  la  sensibilité  cl  l  in- 
térêt qu'il  montrait  à  ses  malades. 
Chaque  fo<s  qu'il  entrait  dans  son  hô- 
pital pour  y  faire  la  visite  du  matin , 
m  seule  idée  des  souffrances  qu'il  al* 
lait  nécessairement  causer  lui  faisait 
éprouver  des  sensations  pénibles,  et 
Ton  dit  qu'il  manifesUit  toujours  une 
extrême  anxiété'  avant  de  commencer^ 
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me  opération,  quoiqu'il  reprit  tout 
«m  sang  froid  dès  qu'elle  était  com- 
iiieiioéè.TJii  habile  chinirgîeii  français, 
dont  une  longue  pratique  avait  dmou»- 
êé  la  sensibilité  oatareUe,-  s'élonnait 
de  cette  émotion  qu'éprouyaitChésel- 
den  STant  d'opérer,  et  la  regardait 
comme  une  marqae  de  iaiUesse.  Ce- 
pendant, ce  même  chirurgien ,  ayant 
éilé conduit  par  (ni  dans  une  salie  d'es- 
rrime ,  Tut  tellcmonl  e'rnu  à  la  vue  d'un 
assaut  lies  anirne',  qu'il  se  trouva  mal, 
tandis  que  Cheseldiu  fiisait  sa  prin- 
cipale récréation  de  ce  genre  de  spec- 
tacle. Cheseldeii  aimait  la  littérature 
et  les  arts,  et  il  était  lie  avec  les  gens 
de  lettres  les  plus  distingués  de  son 
temps,  notamment  avec  Pope,  qui, 
dans  ses  lettres, .  parle  souvent  de  lui 
arec  de  grands  âoges.  On  trouve  dans 
les  Transactions  phHhsophiques  » 
dans  les  Mènoins  de  taeadémie 
de  chirurgie^  et  dans  d'autres  re- 
cueils, quelques  mémoires  de  sa  com- 
position, et  il  a  ajouté  à  la  traduction 
anglaise^  £ûte  parGataker,  des  Opé^ 
rations  chirurgicales  de  Lcdran  , 
2 1  planches  et  nombre  d'excellentes 
observations.  S — d. 

CHKSNAYE  (Nicole  de  la), 
écrivain  français,  vivant  sous  le  règne 
de  Louis  XII ,  est  auteur  d'un  ouvrage 
fort  rare,  inlilulc:  la  Nef  de  santé , 
Paris,  Vérard,  i5o7,  in-4".  ;  Paris, 
J.  Jcbannot,  sans  date,  in-4'\;  et  Pa- 
ris, Bficbel  le  Noir ,  1 5 1 1 ,  in- 4". ,  (ig. 
getb.  Ces  éditions  sont  ^gialement  re- 
cherchées. L'ouvrage  est  diyisé  en 
quatre  parties;  la  première  contient  la 
Nef  de  santé,  en  prose;  la  seconde, 
le  Gouvernail  du  corps  humain ,  é§af 
lement  en  proie;  la  troisième,  une 
moralité  en  vfjrs,  intitulée:  la  Coii- 
damnation  des  banquets  à  la  louan- 
ge de  Diepte  et  5o6ri«(eila  quatrième 
renferme  un  traité  en  rime ,  Des  pas- 
sions de  Vante  qui  sont  contraires 
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à  la  santéJNos  anciens  bibUothécaîret 
n'ont  jpas  eoniui  est  auteur.  BuTerdier 
a  indiqué  son  ûttvrage  au  mot  Nef, 
Il  parait  que  Lamonnoje  ne  l'aTail 
point  TU,  puisqu'il  dit  «quee*e»tune 
laro»morale  quia  de  plaisants  endroits^ 
et  dont  la  meilleure  édition  est  de 
i5o7.»  Ce  critique  est  ordinairement 

Elus  exact  Quelques  personnes  srro- 
lent  encore  douter  que  la  Nef  de 
santé  soit  réellement  de  la  Ghcsnaye. 
Tous  leurs  doutes  seront  levés ,  quand 
elles  sauront  que  son  nom  se  trouve 
dans  les  initiales  des  dix-huit  der- 
niers vers  du  proli^ue  de  son  ou- 
vrage. W — s. 

CHESNAYE  -  DESBOIS  (  Frait- 
çois-Alexandre  Aubert  de  la  ),  na- 
quit k  Ernée,dansle  Maine,  le 
juin  1699,  fut  quelque  temps  capu* 
cin ,  et  rentra  dans  le  monde  sans  se 
&ire  relerer  de  ses  voenz.  Il  fournit 
quelques  mau^ux  qu'arrangèrent 
pour  leurs  feuilles  les  abbés  Granet  et 
Desfontaines ,  et  mourut  à  Paris,  à 
l'hôpital,  le  99  fe'vrier  1 784* On  ade 
lui  un  grand  nombre  d'ouvrages  mé- 
diocres ,  parce  qu'il  travaillait  poar 
vivre,  et  qu'il  connaissait  peu  réco- 
nomic.  De  tous  les  compilateurs  du 
18".  siècle,  la  Chesnaye-Desbois  est 
celui  qui  publia  le  plus  de  dictionnai- 
res :  1 .  Dictionnaire  militaire  porta- 
tif, 1 »  5  vol.  in- 12  ;  4^  édition, 
1758,  3  vol.in-8^.;n.  Dictionnaire 
des  aliments ,  vins  et  liqueurs ,  1750, 
3Tol.in-i!i;  IIL  Dietiannéire  um^ 
versel  d' agriculture  et  de  jardinage, 
1 75i ,  a  ToL  ia-i^^lV •Dietiannairê 
généaloffque  f  h^aldiquoi  chrono» 
logique  et  hisioriifiie,  1 757-1 76$, 
7  Tol.  in-d**.  ;  nouvelle  édition  aug* 
mentéc  sous  le  titre  de  Dictionnaire 
de  la  noblesse ,  contenant  les  généO' 
logies  t  l'histoire  et  la  chronologie 
des  familles  nobles  de  la  France , 
177Ô017S4;  19  vol.  iD-4<^« 9  ^3  ^ 
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trois  volumes  de  supplément,  donnés 
par  Badier ,  mais  ils  sont  devenus 
très  rares ,  parce  qu'ils  furent  mis  à  ia 
rame  pendant  la  reVolution.  Le  Dic- 
tionnaiie  de  la  noblesse  manque  de 
critique ,  d'ordi  e  et  de  n^ëthode.  Il  est 
lom  ^aâknrs  d'être  cimiplel.  L'éten- 
due des  articles  a  moios  souyent  pour 
mesure  le  degré  d'iotérét  dont  Us  sont 
susceptibles  que  l'argent  pa jé  ou  refu- 
sé par  les  familles  à  fauteur.  Aussi , 
no  grand  nombre  de  maisons  dislin<* 
euë^  n'oecupcnt  que  peu  ou  point 
d'espace  dans  cette  volumineuse  com- 
pilation. V.  Dictionnaire  raisonné  et 
universel  des  animaux ,  ^7^9i  4 
vol.  in-4'*«  L'auteur  sm't  les  méthodes 
de  Linné' ,  Klein  et  Bn^snn.  Vl.  DiC' 
lio/maire  domestique  portatif ,  i  ■jôa- 
1 763 ,  5  vol.  iu-8  '.  j  reimprime'  en 
1769^  VIL  Dictionnaire  Iiis torique 
éus$  mœurs ,  usages  et  coutumes  de^ 
Français ,  1 767 , 5  vol.  in-8*.  ;  VIII. 
Diciumnaire  historique  des  antiqui- 
tés ^  euriasités  et  singuiarités  des 
viUes,  hourgs  et  bourgades  en  Fran- 
ce, 1769, 3  Tol.  in-8«.  LaGbesnaye> 
Desbois  ayant  publie'  presque  tous  ses 
ouvrages  sous  le  voile  de  l'anonyme, 
nous  en  compléterons  ici  la  se'rie  :  IX. 
Lettre  à  iW"**.  la  comtesse  de  **, 
pour  sentir  de  suppléincnf  à  VAmu- 
seiurnt  philosophique  sur  le  langage 
des  hcics^  par  le  P,  Bougeant^  1 , 
in-  j  '2  ;  X.  Vj^strologue  dans  le  puits^ 
1740,  in-i:i  •  XL  Lettres  amusantes 
et  critiques  sur  les  romans  en  géné- 
ral ,  anglais ,  français ^  tant  aiiciens 
eue  modernes,  l'j'i^  ,  in-ta  ;  XIf< 
pettre  àM,  le  marquis  de** ,  sur  la 
Mérope  de  H,  de  FoUaàe  et  ceUe 
de  M.  Majfei,  1743,  in-S  XIII. 
le  Parfont  Cocher ,  i  '744 ,  in-B°.Get 
ouvrage  est  du  duc  ae  Nevers  ;  la 
Cliesnaye-Desbois  n'en  fut  que  re'di- 
leur.  XîV.  Éléments  de  l'art  mili- 
taire ^  par     Méricourt  ^  nauveUe 
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édition  ,  augmentée  des  noui^ elles 
ordonnances  nuiiia ires  depuis  1 74 1  î 
175.1-1 -^58,  6  vol.  in-i2^XV.  Cor- 
responda/ice  philosophique  et  criti- 
que,  pour  sentir  de  réponse  aux 
Lettres  juives,  1739,3  voL  in-ia^ 
XYL  Xeffrwf  criques  âi^  des  son* 
ges  moraux  sur  tes  songesj/hâosa* 
phiques  de  hauteur  des  Lettres  jui' 
ves ,  1745,  in-ia  ;  XVII.  Litres 
hoUandoises ,  ou  les  Mœurs  des  HoU 
landais,  1 747  ,  3  vol. in-ia;XVlIJ. 
Almanan^  des  corps  des  marchands 
et  des  communautés  du  royaume , 
1 75*^  et  années  suiv.  XIX.  Système 
du  règne  animal ,  par  classes  ,  /ii- 
milles,  ordres,  etc.,  1754  ,  2  vol. 
in-8°.  L'auteur  suit  les  méthodes  de 
Klein ,  d'Artedi  et  de  ÎJnne'.  XX.  i^es 
Doutes  de  M.  Alain ,  ou  ses  obser- 
vations sur  la  revue  des  animaux , 
faite  par  le  premier  htmumCf  etc^^ 
traduits  duktin,  1 754,  in-d\;  XXI. 
Ordre  naturel  des  oursins  de  mer  H 
fossUeSy  traduit  du  latin  de  Théodore 
Klein,  avec  le  texte,  1764  ,  ip-8'.; 
XXII.  Traduction  des  Missus  de 
M.  JUein  ,  ou  ses  obsert^ations  sur 
diverses  parties  du  règne  animal^ 
1754,  in-8^  ;  XXI  IL  Ètrennes  mi* 
litaires ,  1 7  5  5- 1 7  59 ,  in-  ?  ;  XXIV. 
Calendrier  des  princes ,  ou  Etat 
actuel  de  la  noblesse  de  France  et 
des  maisons  souveraines  de  V Euro- 
pe, 1763  et  années  sniv.,  in-ci^j.  L'au- 
teur coiUiuua  cet  ouvrage  sous  le  titre- 
d'Étrennes  de  la  noblesse^  1 772  et 
années  suivantes.  Y-— m* , 

GH£SN£  (du).  ror.DucBESNS. 

GHESNEAU  (  Nigolas)»  en  latin 
QueradttSj  né  en  iSat ,  a  Tourte* 
Ton  9  près  de  Vouziers  en  Champagne^ 
enseigna  d'abord  les  belles-lettres  au 
ÇoU^  de  la  Marche,  pnis  fut  cha* 
noine  et  doyen  de  St.  -Symphorien  de^ 
Beims.  II  joignit  réliide  do  l'histoire 
au  goût  dm  recbeickes  Ultécakesy  iit 
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ses  délassements  de  ia  pociiie ,  et  moii- 
l  ut  à  lUiius  le  19  août  i58i ,  après 
«roir  légué  sa  biblkillièqiie  au  csouveut 
des  mioifliesde  cette  TiUe,  On  lui  doit 
1>  première  édiiion  de  ThistorieD  Flo- 
doard,  dont  le  teMc  latin  n'avait  point 
encore «t^  publié,  lorsqu'il  en  donna 
une  traduction  fi  ciiiçQise ,  sous  ee  titre  : 
Histoire  de  l'église  de  P.eims ,  eu  4 
livres^)  lUims,  i56i,  iii-4'- d^sneau 
n'a  traduit  qu  uue  partie  de  cette  bis> 
toire ,  qui  se  termine  à  l'an  94^  •> 
sV^t  j^oiiit  .issujeti  ;iu  uxte  de  son  au- 
teur, qu'il  iwiunic  Floardi  il  ena  trans- 
pose'  et  retranche  divers  endroits.  Ses 
autres  onvrnccs  .sont  :  î.  JJexasùUio- 
rinn  nioraiUiin  libri  duo  ,  Paris  , 
1 5  5'2 ,  in  -io  i .  j  1  i .  J^jUip  a  mm  a  t  it  m 
libri  H,  ffendecasj  llaboTTim  liber, 
et  S;ybiUinoram  oraculorum  ptrio^ 
eha^Pam,  i55i,  in-4''*;  ïil, I^oetioa 
medkaiiù  â9  vitd  e^  morte  D.  Franc, 
Ficàtt,  1 556,  iD-4».  j  IV.  Nie.  Qoer- 
etili  in  fortumtm  jocaniem  carmen 
hermcum  unwersam  ifelU  ofmd  Bel- 
gas  gesti  historiam  complectens^  Pa» 
ris,  i558,  iu-8^;  V.  jévis  et  re- , 
montrances  touchant  la  censure  cot^ 
tre  I  s  anti-ù'i/ntaires ,  traduit  du  la- 
tin du  cardinal  llosius,  Reims,  i  j-^S, 
in-8".;  VI.  Psalterium  decachor- 
dum  Apollinis  et  riovem  musnnuti^ 
Beims,  i575,  in-B**.,  pièce  faite  *  l  u*, 
easion  du  couronueiiieLit  de  Henri  111. 
j/autcur  la  publia  la  même  anuée  en 
français ,  et  fit  d'autres  poésies  de  cii- 
cuiistance  ;  il  écrivit  encore  quelques 
autres  ouvrages  de  oonlroveraei  et 
radiilsit  en  français ,  d'après  la  ver* 
sion  lâtinte  de  Sorius ,  le  Traité  de  la 
Messe êi^mngèlique ,  composées  étle> 
mand  parFabrid'Heilbroon.  —  Jeau 
Cbeshmv  ,  setre'taire  du  chevallier 
d'Araniont,  envoyé  à  Constantioople 
sous  François  1*%,  en  1 54 (> récrivit 
la  relation  do  ce  voyage,  dont  le  ma- 
BUicrity  provenant  de  la  bibliothèque 


de  Baluze,  se  trouve  à  la  LiblioiLijque 
impériale.  C.  M.  P. 

CHESNE AU  (  Nicolas  ) ,  mcdeciii 
né  à  Marseille  1 60 1,  était  oncle  do  cé- 
lèbre gnminiâîrienDomarsaîs.  Il  méri- 
ted'oecuper  une  place  distinguée  parmi 
les  observateurs.  Chaque  jour  il  notait 
les  cas  les  plus  intéressants  <{ue  lui 
offi'ait  une  pratique  étendue.  Il  traçât 
evec  sdn  Inistoire  des  maladies  qu'il 
avait  occasion  de  traiter,  et  formait  de 
c(  s  notes  un  recueil  qu'il  destinait  à 
l'instruct-un  df  son  fils  tmiqne  ;  mais 
ce  n  I  s  préléra  la  théologie  à  la  nieV]  eriue.  , 
Trompe'  dans  son  attente  ,  Cliesneau 
en  conçut  un  tel  chai;? in  ,  qu'il  abau- 
doniia  p{  ndant  y)lusi(.ur.s  années  son 
important  travail.  Il  le  reprit  enliu ,  et 
le  publia  sous  ce  titre  :  Obscrvatiormi 
libri  quinque ,  quibus  accédant  çrdo 
remekiorum  alphàbeHcufy  adonmes 
fere  morbos  eonscriptus  ,  sicut  H 
Mffitûme  de  naturd  et  viriims  M  <t 
aiptarum  Barbaianemium  ,  Paris,  | 
1 67a ,  VEpiUme  sur  la  natnn  I 
et  les  propriétés  des  eaux  de  iiarbo- 
tan  fiit  imprimé  séparément  Tannce 
suivante.  L'auteur  lavait  déjà  publié 
en  français ,  sous  le  titre  de  Discours 
et  abrégé  ries  vertus  et  propriétés 
fies  eaux  de  Barbotan,  en  la  comts 
iVArma^iac,  Bordeaux,  i0-28,  lu- 
8".  Ou  doit  (11(01  n  à  Chcsneau  une 
Pharmacie  iheoiujue  ^  Paris,  i(3do, 
i6H*2,  iu-4".  Conrad  Victor  Scbuei-  \ 
dir  a  éait  contre  ce  mcdccin  plu- 
sieurs dissertations  :  De  spasmo  eor* 
dis  ;  De  spasmantm  Subjecto;  Se 
apoplesid^  etc.  On  ignore  la  date  de 
la  mort  deChesneau^  il  rapporte  qell 
perdit  ses  dents  molaires  à  vingt-trois 
ans ,  et  que ,  jusqu'à  l'âge  de  soixaule- 
huit ,  il  souffrit  des  douleurs  atroces 
causées  par  des  fluxions  réitérées.  C 

CHESM':C0PH0RU6  (iNitoLAs), 
cbancctier  de  Suède,  né  dan»  ta  pi*o- 
vinçe  d**'  i^cride  vers  le  milieu  du  i6% 
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siëcle ,  fît  ses  éludes  en  Allermjçne , 
av«c  un  succès  bi  iiiaut,  et  devint  pro- 
fesseur à  Marboarg.  Ën  i6o!i,  Charles 
IX ,  qui  venait  de  monter  sur  le  crdne^ 
fappeia  en  Suède  et  le  nomma  chance- 
lier. Ce  prince  etU  toujours  noe  grande 
conGance  en  lui ,  et  Te mploya  dan»  les 
iffaires  U  s  plus  importantes.  Pendant 
les  années  i6iOet  i6i  i/ie  chancelier 
fut  envo^,  en  qualité  de  ministre  de 
Suède,  a  Co|»f'iîh.i|:;ue  cl  à  plusieurs 
cours  d'Atleiuague.  On  prétend  qu'il 
voulut  engager  le  roi  à  stnttîpr  dnns  !e 
code  du  pays,  que  tout  genuUiutmiie 
qui  n'aurait  pas  fait  des  progrès  satis- 
fuisaiits  daus  les  siieu;es,  perdrait 
ses  titres  (t  ses  droits.  Cbesnëcopbo- 
rus  publia  qui  Iques  ouvrages ,  dont  le 
plus  remarquable  est  celui  qui  a  pour 
titre  :  Exposé  des  motifs  qui  ont  ei^ 
gagé  les  états  de  Suéde  à  àier  la 
couronne  au  roi  Si^mand*  Cet  ou* 
vrage ,  écrit  en  suédois,  devait  servir 
d^apologic  à  Charles  IX ,  qui  avait  com- 
battu Sigismond,  son  neveu,  et  qui 
Tavait  remplacé  sur  le  trône.— Cbes- 
nÉcopuorus  (Jean),  fut  le  premier 
professeur  de  médecine  établi  par  le 
^onverneraent  de  Suède  à  l'université 
d'Upsal.  Il  obtint  eettr  place  en  i(5i3, 
et  mourut  en  t  6j  >.  On  a  de  lui  un  re- 
cueil de  dissei  utions  acadéinhjues  sur 
divers  sujets  de  physique  el  d'histoire 
'  nalureUe^piibliées  successivement  sous 
ce  titre:  JHssertationes  dé  planiis, 
Upsal,  1630*1626  Jn-4%  et  un  ou- 
vrage en  suédois,  contenant  des  avis 
aux  voyageurs  qui  parcourent  des 
pays  infectés  de  maladies  contagien* 
aes.  C — AU  et  D — P— s. 
CHESSTîLfJEAN  ).  F.  Caselius. 
CllESriiRFlELD  (  Peiuppe  Dor- 
yER  Stanhope  ,  comte  de  ) ,  jouit  eu 
An;:;!«'<*"rie  d'îine  grande  réput.diou 
comme  homme  d'elat,  connue  orateur 
et  comme  écrivain.  11  naquit  à  Lon- 
di-es  eu  1694*  AgrU  avoiv  lait  se$ 
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premières  études  dans  la  maison  pa- 
terncde ,  sous  d'habiles  instituteurs  j  il 
fut  envoyé,  âgé  de  seize  ans ,  à  l'uni- 
vér!»ité  de  Cambridge.  11  y  fut  élevé, 
•luivant  les  usages  de  ces  anciennes 
universités ,  où  les  vieilles  méthodes, 
mal  assorties  avec  le  progrès  des  lu- 
mières ,  mêlent  beaucoup  de  péiLm- 
tisme  à  de  bonnes  în&tructions ,  et 
sont  plus  propres  à  former  des  savants 
que  des  gens  du  monde  ,  et  encore 
moins  que  des  horaines  d'état.  Le  jeune 
Stanhupc  suivit  ces  éludes  avec  le  suc- 
cès qu'un  pouvait  attendre  d'une  in- 
telligence supérieure,  unie  à  une  ap- 

f>1ication  soutenue.  11  sentit  lui-même 
e  vice  essentiel  de  cette  éducation , 
qui ,  de  sou  propre  aveu ,  n'avait  fait 
de  lui  qu'un  petit  pédant  vain- et  sn-  - 
perficiel.  «  Quand  je  voulais  bien  par* 
«  1er,  écrit-il  à  son  fils ,  je  copiais  Hô- 
»  race }  quand  je  voulais  faire  le  ptai- 
»  saut,  je  citais  Martial,  et  quand  je 
I»  voulais  paraître  un  homme  du  mon- 
»  de ,  j'iuiitais  Ovide.  J'étais  eonvaiu- 
»  eu  qu'il  n'y  avait  que  les  anciens  qui 
»  eussent  le  sens  commun ,  et  qu'on 
D  trouvait  d  itîs  leurs  ouvrages  tout 
t>  ce  qui  pouvait  être  uei:essaire,  utile 
»  ou  agréal)l«?  a  l'Iioiiinic.  »  Comme  il  ^ 
était  né  avec  un  e^pnl  aussi  droit  que 
bnllaut ,  il  eut  Liculol  secoué  celte 
poussière  de  l'école.  Au  sortir  de  l'u- 
niversité ,  en  1714,1!  quitta  TAngle- 
terre  pour  aller  bm  le  tour  de  l'£a* 
rope ,  et  ses  parents  eurent  assez  do 
confiance  daâs  la  sagesse  de  son  ca- 
ractère pour  le  laisser  partir  sans 
gouverneur*  Il  passa  l'été  à  la  Haye , 
où  il  commença  k  perdre  de  ses  habi- 
tudes de  coUéjge ,  mais  où  il  se  laissa 
entraîner  au  goût  du  jeu ,  qui  y  était 
cnvopie,  surtout  parmi  les  étrangers, 
et  qiu  lui  lit  taire  quelques  ii!ipru« 
dciices.  De  !à  il  alla  à  Paris,  où ,  admis 
dans  la  int  it[<uirc  conipat^riie ,  r  cher- 
chant surtout  ia  »oacio  deë  iemme^ 
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aimables  ,  il  contracta  rhabitude  de 
cette  politesse  de  ton  et  de  manières 
qui  l'ont  distingue'  dans  toute  sa  vie. 
A  Tavèneinent  de  George  I". ,  le  ge'- 
neral  Stanhopc ,  qui  avait  la  faveur  dç 
ce  prince  et  qui  lut  uomraë  l'un  des 
principaux  srrrr'tairt's  dVlat,  rappela 
en  Angleterre  le  jeune  îitauliopc,  son 
pc'tit>neyeu ,  et  le  fit  placer  dans  la 
maison  du  prince  de  Galles ,  en.qnalite' 
de  genlilliomme  de  la  chambre.  Lue 
place  âu  parlement  est  toujours  le  pre- 
mier objet  d'ambition  d'un  jeune  bom* 
me  de  naissance.  Il  fut  élu  pour  le  pre- 
mier parlement  formé  dans  ce  règne, 
comme  représentant  du  bourg  de  St- 
Germain ,  dans  le  comté  de  Cornouail* 
les ,  quoiqu'il  n*eût  pas  encore  tout-à- 
fait  l'âge  prescrit  par  la  loi.  La  carrière 
.où  il  entrait  était  la  plus  propre  à  de'- 
Tclopper  les  germes  de  ses  talents  et 
de  son  caractère.  A  peine  admis  dans 
la  chambre  des  communes ,  il  chercîja 
h  s'y  distinguer  par  le  genre  de  mente 
qui  V  donne  le  plus  d'éclat,  Fart  de  la 
parole.  Il  s'était  préparé ,  par  de  bon- 
nes éludes,  an  rôle  qu'il  allait  jouer, 
et  f  dès  les  premiers  moments  y  dît-il 
lui-jnême ,  il  ne  ré?ait  le  jour  et  la  nuit 
qu'à  ce  qu'il  se  proposait  de  dire  dans 
la  chambre ,  et  ce  fut  an  bout  d'un 
mois  seulement  qu'il  prononça  son 

Sremier  discours ,  on  il  étonna  ses  ai^ 
ïtenrs  par  la  vigueur  de  ses  opinionSi 
tintant  qu'il  les  charma  par  l'élégance 
de  son  style  et  par  la  grâce  et  la  lad* 
lité  de  son  débit.  Il  parla  ensuite  avec 
un  succès  égal  pour  appuyer  la  propo- 
sition de  fixer  à  sept  ans  la  durée  des 
sessions  du  parlement  j  mais  deux  dis- 
cours qu'il  prononça  dans  la  suite 
à  la  <^^)iariibre  des  pairs ,  où  il  passa 
à  la  mui  t  de  son  père ,  lui  ont  fait  en- 
core plus  d'honneur ,  parce  que  son  la- 
lent  s'y  est  exercé  sur  des  objets  d'un 
intérêt  plus  général.  Bans  l'un,  il  s'o^ 
1^  au  bill  propo&é  j^our  sotmwUre  k 
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une  censure  pr^able  la  représenta^» 
tion  des  pièces  de  théâtre  ;  dans  Tau-* 
tre  y  il  appuya  le  bill  qui  réforma  ran* 

cien  calendrier  pour  l'ouverture  de 
l'année ,  afin  d'établir  en  Anf^lctcrre  le 
nouveau  style  ad<>|  te  dans  le  reste  de 
TEuropc.  lin  1 728 ,  un  nouveau  théâ- 
tre s'offrit  à  son  ambition  d'estime  et 
de  gloire.  iNommé  ambassadeur  en 
liullautle,  il  se  distingua  particulière- 
ment dans  cette  mission  y  où  il  parvint 
à  préserver  l'électorat  de  Hanovre  des 
ealamit(&  d'une  guerre  dont  ce  pays 
était  menacé.  11  obtint,  pour  réooni" 
pense ,  l'ordre  de  la  jarretière  y  aTec  la 
phiœ  de  grand -maître  de  la  maison 
du  roi  George  II,  Bappelé  de  H0I-* 
lande  en  i*^  32,  il  y  fut  renvoyé  avec 
le  même  litre  d'ambassadeur ,  et  s'y 
conduiiiit  avec  la  même  habileté.  Il  fut 
ensuite  nommé  vice  -  roi  d'Irlande , 
d'où  il  revint  en  l'j^S  pour  occuper 
pne  place  de  secrétaire  d'cînî.  vSeS 
voyages  et  ses  travaux  avaient  griève- 
ment altéré  sa  santé;  il  prit  enliu  le 
parti  de  renoncer  aux  affaires  et  à 
Padministralion  ,  et  consacra  le  reste 
de  sa  vie  à  la  retraite ,  à  l'étude  et  à 
l'amitié ,  jouissant^  plus  qu'aucun  au- 
tre  homme  n'a  pu  le  ùàre^  de  fofiiuii 
cum  digniUU»,  que  les  hommes  d'é- 
tat ont  l'air  d'ambitionner  plus  qu'ils 
ne  savent  en  jouir.  Ceux  qui  sauront 
observer  avec  attention  les  détaîlsdela 
tieentièredulordChestei-field,  y  aper- 
cevront une  réunion  de  qualités  peu 
communes,  et  même  des  contrariétés 
apparentes,  qui  peuvent  ajouter  quel- 
ques tr:nts  nouveaux  à  la  connaissan- 
ce du  cûjur  humain.  Peu  d'hommes  ont 

farcouru  une  carm  re  plus  brillante. 
1  eut  le  rare  bonheur  d'obtenir  tous 
les  genres  de  succès  qu'il  paraît  avoir 
recherchés.  Né  avec  tuus  les  avantages 
du  rang  et  de  la  fortune ,  il  reçut  de  la 
nature  une  figure  noble  et  agréable, 
qui  s'anbfiUit  encore  de  k  grâct  et  d» 
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la  pofilMse  des  maDières,  «Fim  lan* 
gage  él^Dt  et  fiidie ,  et  de  toales  les 

l^sources  d'un  esprit  cultivé,  tour.à 
tour  g.ii ,  pbisant,  solide ,  et  tXNifoars 
anime.  Sans  avoir  la  chaleur ,  ni  l'ori" 

gînalite',  ni  la  profondeur  des  vues 
qui  ont  illustre  les  grands  orateurs  du 
parlement  britannique,  son  élocutiou , 
plus  douce  et  plus  insinuante  ,  plus 
précise  et  mieux  ordonnée,  suppléait, 
par  la  grâce,  par  IVIégance,  et  sur- 
tout par  la  solidité  du  jugement,  aux 
qualités  plus  puis>antes  qui  lui  man- 
quaient. Aussi ,  peu  d'orateurs  se  fai- 
saient-ils  écouter  avec  plus  d'inté- 
rêt et  une  attention  plus  flatteuse; 
et  il  en  est  très  peu  dont  les  discours 
soutinssent  comme  les  siens  à  là  lec- 
ture la  réputation  qu'ils  avaient  ob- 
tenue k  la  tribune.  Gomme  négocia- 
teur, ses  succès  sont  connus  ;  mais  le 
degré  de  mérite  qui  lui  valut  ces  suc- 
cès ne  peut  être  apprécié  par  le  pu- 
blic. Les  travaux  des  négociateurs  sont 
enveloppés  de  ténèbres,  et  leur  gloire 
est  un  mystère  qu'il  faut  presque  tou- 
jours croire  sur  parole.  Dans  la  courte 
durée  de  sa  vice-royauté  d' Irlande,  il 
montra  une  liabiU  té  pour  conduire  les 
hommes  et  Uaitcr  les  affaires ,  une 
fermeté  de  principes  avec  un  esprit 
condliaut ,  qui  ont  laissé  dans  ce  pays 
an  long  souvenir  mêlé  d'adoriration  et 
de  reconnaissance.  Le  talent  dn  brd 
Chesterfield  comme  écrivain  ne  s'est 
montré  que  dans  uu  petit  nombre  d'es- 
sais de  morale ,  de  critique  ou  de  plai- 
santerie, insérés  la  plupart  dans  quek 
ques  ouvrages  périodiques  du  genre 
du  Spectateur;  dans  ceux  de  ses  dis- 
cours parlementaires  qui  ont  été  im- 
primés ,  mais  surtout  dans  le  recueil 
de  ses  lettres  à  son  ûls,  qui  ont  été 
publiées  en  et  qui  ont  fait 

tant  de  bruit  iLn^  luuu-  l'Eurupe.  Kiles 
sont  iemar<piables  par  la  solidité  jointe 
aux  agréiueulâ  de  rcs^iii  ^  j^JOi  ujutî 

VIU. 
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connaissance  profonde  des  moeurs  ^ 
des  usages  et  de  Tétat  politique  de 
l'Europe;  par  l'instruction  variée  et 
intéressante  qui  s'y  pi  ésente  toujours , 
sous  une  forme  agréable  et  Sicile  ;  par 
l'élégance  noble  et  ualureile  ({ui  con- 
vient à  un  homme  du  monde,  et  par 
un  art  de  style,  qui  honorerait  l'é- 
crivain le  plus  exercé.  Un  simple  re- 
cueil de  lettres  a  sufli  pour  placer  lord 
Chesterfield  au  rang  des  pi  emiers  écri- 
vains de  .sa  nation.  11  ist  peu  d'ouvra- 
ges anglais  ou  le  style  se  rapproche  da- 
vantage des  formes  grammaticales  de 
la  langue  française  ;  c'est  que  cette 
langue  était,  extrêmement  familière  aa 
lord  Chesterfield  »  comme  elle  l'était  à 
fiolingbroke^  à  Hume,  h  Gibb(m ,  et 
à  quelques  autres  auteurs  à  qui  les 
Anglais  ont  reproché  d'avoir  introduit 
dans  leur  style  beaucoui|[>  de  tournures 
et  de  locutions  françaises.  Mais  les 
différents  genres  de  mérite  qui  don- 
nèrent tant  de  vogue  aux  lettres  de 
Chesterfield    ne  purent  effacer  I9 
scandale  qu'excita  le  genre  de  morale 
qui  (11  fait  le  tonds  principal.  On  dut 
être  eu  cllct  aussi  étonné  que  chi  qué  ' 
de  voir  uu  père  recommander  a  (  ha- 
que  instant  il  son  fils  les  grâc(  a  du 
maintien  et  ki  politise  des  mauières 
comme  les  qualité  les  plus  essenlieU 
ks  qu'un  homme  du  monde  puisse 
acquérir*  Il  vent  eu  foire  un  homme  à 
bonnes  fortunes,  et  lui  indique  lui- 
même  des  femmes  très  connM  qu'il 
peut  attaquer  avec  confiance,  et  dont 
U  lui  présente  la  conquête  comme  fa- 
cile. Ce  langage  de  moeurs  frivoles  è 
la  fois  et  corrompues  ne  pouvait  trou- 
ver d'apologi-^tes.  Une  circonstance 
seule  peut  eu  atténuer  l'inconvenance. 
Le  lord  (.heslerfield  avait  épou  é,eii 
1^33,  Melusine  de  Schulemburg, 
r  iii'('>se  de  Walsingliani ,  qui  m  lui 
duiuia  |)>>inl  d'eidaiils  ;  mais  i\  vi\  avait 
eu  liii  d'uiic  icuime  qu'où  n'a  pas  nom- 

a5 


Digitized  by  Google 


354  GHE 

mtie  ,  et  à  laquelle  il  avait  élë  long- 
temps attacbc.  11  avait  adopté  ce  fils 
naturel,  qa^  fit  ^er  «vce  le  plus 
grand  soin,  età^ui  ildoiina  le  nom 
dtSumhope,  Ce  jeune* homme,  qui 
uouniten  1769,  arait  rapporté  de 
Tnniversilé  beaucoup  de  ^ucherie 
dans  ses  manières.  Son  pcre ,  qni  at' 
tachait  tant  de  prix  aux  agréments 
extérieurs»  crut  que  Féducatioo  pou* 
Yait  corriger  la  nature,  et  qu'à  for- 
ce de  lui  recommander  les  c;râces  , 
la  politesse  des  formes  et  les  belles 
manières,  il  pu  n  riait  lui  eu  inspirer  Je 
goût  et  lui  en  tau  c  contracter  quelques 
h.il  II  tildes  ;  mais  tous  ses  efforts 
échouèrent  contre  une  nature  rebeHe. 
Le  jeune  Stanhope  resta  un  homme 
commun  dans  sou  tou,son  air  et  sou 
langage,  quoiqu'il  ne  fût  pas  dépour- 
vu de  sens  et  «f instruction,  et  que, 
.cbargé  de  phistenrs  missions  diplo- 
matiqucsy  il  en  ait  rempli  les  fonctions 
avec  liabilelé.  Le  lord  Gheslerfield 
dévint  sourd  tces  la  fin  de  sa  car- 
rière, et  c'était  un  grand  malheur 
pour  Tbomme  du  monde  qui  aimait 
le  plus  la  conversation  et  y  brillait 
davantage.  D'autres  infirmités  se  joi- 
gnirent à  celle-là,  et  répandirent  un 
voile  de  tristesse  sur  les  restes  d'une 
vie  jusque-là  si  heureuse  et  si  ani- 
mée. Il  avait  été  intimement  lié  avec 
Pope  ,  Swift ,  Bolingbroke ,  et  les 
buiumes  d'Angleterre  les  plus  distin- 
gués par  Tesprit  et  les  talents.  Il  avait 
été  lié  aussi  avec  le  fameux  Samuel 
Johnson ,  homme  de  beaucoup  d'es- 
prit et  de  mœurs  austkes.,  maïs  qui 
joignait  à  un  orgueil  très  susceptible 
un  Ion  et  des  manièfes  «pii  formaient 
un  par£iit  contraste  avec  la  (politesse 
recherchée  du  comte  de  Chestecfield* 
Johnson  disait  de  ce  lord  «  quU  était 
»  le  plus  bel  esprit  des  grands  sei- 
1»  gneurs ,  et  le  plus  grand  seigneur 
»  des  beaux  ésprits*  »  Lorsque  le» 
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lettres  de  Cheslerlield  parurent,  John- 
son dit ,  «  que  l'auteur  y  enseignait 
1»  une  monde  de  prostituée  et  de«ma- 
»'  nières  de  maître  k  danser.»  Ces  traits 
injurieux  manquent  leur  effet,  parce 

2n'ils  manquent  de  mesure^  Gheslâ>- 
eld  avait  connuV oltaiie,  dont  il  aimait 
passionnément  les  ouvrages.  Il  était 
surtout  l'admirateur  et  l'ami  de  Mon- 
tesquieu y  qu'il  avait  engage  h  venir  en 
Angleterre ,  et  qu'il  avait  logé  chez  lui. 
Lorsque  ce  grand  homme  mourut  en 
1755,  Chesterfield  en  publia,  dans 
les  papiers  anglais ,  un  éloge  ingénieux 
et  noble  ,  qui  fut  traduit  sur-le-champ 
et  imprime  dans  les  jouri^aux  français. 
Chcslcrûeld  mourut  le  2/|  mars  1  n'jS, 
dans  la  «^g*.  année  de  son  âge.  Voici 
le  portrait  qu'en  Iracc  le  docteur  Maty, 
dans  un  ouvrage  intéressant  et  bien 
écrit  y  intitulé  :  Mémoires  delà  vieéta 
lard  ChestafiM,  «  Ge  seigneur  ^  dit 
»  le  biographe ,  ne  -lut  égalé  par  au« 
»  Gun  de  ses  contemporains  pour  la 
1»  variété  des  talents ,  Téclat  oe  Pes* 
nmt ,  la  politesse  des  manières  et 
>  ragrémeut  de  la  conversation. Hom- 
»  me  de  plaisir  et  d'affidres  tout  à  la 
»  fois ,  il  nè  permit  jamais  que  le  plai- 
»  sir  empiétât  sur  les  affaires.  Se& 
»  discours  au  parlement  o!ît  établi  sa 
»  réputation  comme  orateur  ,  et  le 
»  genre  de  son  éloquence  a  un  carac- 
»  tère  séduisant  qui  lui  est  propre.  Sa 
»  conduite  fut  toujours,  dans  la  vie 
»  politique,  intègre,  ferme  et  dirigée 
»  par  la  conscience  ;  dans  la  vie  pri- 
»  vée,  sincère  cl  amicale  ;  dans  l'une 
»  et  dans  Tautre ,  aimable ,  facile  et 
»  condlîante.  Telles  furent  ses  excel- 
»  lentes  qualités  ;  que  ceux  qui  valent 
9  mieux  que  lui  se  chargent  de  rele* 
»  ver  ses  dâauts.  »  Ce  dernier  trait 
est  ^un  panégyriste  y  non  d*on  his- 
torien. On  pardonnera  à  l'auteur  d» 
cet  article  de  le  terminer  par  une 
anecdote  q;ui  lui  est  personnelle.  11 
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était  à  Londres  en  1 769  ;  le  docteiir  »  pas  fâche  de  les  avoir  dites.  i>  Nous 

tfâly,  homnie  de  beaucoi^  d'esprit  abn^eâmes  notre  visit^  dans  beraintâ 

et  habile  médecin,  le  présenta  au  lord  de  le  fatiguer»  a  Je  ne  tous  retiens 

Chesterfield.  Voici  lai  lettre  que  le  jeune  »  pas ,  nous  dit-il ,  il  faut  que  faXUe 

Tojâgeur  écrivit  à  un  de  ses  amis  t  '  »  Jixife  ta  r^tétUionae  mon  mtetre» 

aie  né  peux  pas  voir,  pour  la  pre-  »  menr.  r»  Il  appelait  ainsi  une  pro*  ' 

mière  Ibis ,  un  grand  homme  sans  menade  qu'il  faisait  tous  les  matins  en  • 

éprouver  nne  vive  émotion  ,  et  j'ai  carrosse  dans  les  rues  de  Londres» 

besoin  de  communiquer  celle  dont  je  Les  œuvres  de  mylord  Chesterfield 

snis  encore  tout  agité.  Je  viens  d'être  ont  eu  en  Anglctcire  plusieurs  édi« 

présente  an  comte  de  Chesterfield,  qui  tious  iii-4''.  et  în-B".  — d. 

a  e'te',  comnjc  vous  savez  ,  riiommc  le       CHÉTAHDiE  (  Joachim  Thotti 

plus  aimable ,  le  plus  poli  et  ie  plus  du  la  )  ,  savant  bachelier  de  Sor- 

spirituel  des  trois  royaumes  ;  mais  hë-  bonne ,  naquit  au  château  de  la  Chë- 

iâs  l  iiunnitun  jîiutaUiS  ab  illo  !  Mal-  tardie  d  iiis  l'An^oiiniois ,  l'an  iG56j 

heureuscioeat,  nous  avons  pris  un  fut  supeneut  des  semuiaiies  iulpiciens 

momenl  peu  favorable.  Il  avait  souf-  du  Puy  en  Velay  et  de  Bourges  •  per- 

fert  dans  la  matinée.  Sa  surdité,  qui  mulaleprieiurédeSt.-Cosme-lès-Touni 

s*aoërott  tous  les  jours ,  lerend  souvent  pour  h  cure  de  St-Sulpice,  dont  il 

morose,  et  contrarie  le  désir  de  plaire  prit  possession  en  1 696  ;  fut  nommé^ 

qui  ne  fabandonne  jamais.  —  Il  est  en  170!!,  à  Févéché  de  Poitiers,  qu'il 

»  bien  triste  d'être  sourd ,  nons  dit*il,  refusa  par  hiuDilité,  et  mourut  à  Pa<* 

i»  quand  on  aurait  beaucoup  de  plai-  ris»  le  1    juillet  1 7 1 4,  âgé  de  soixante* 

9  sir  à  écouter.  Je  ne  suis  pas  aussi  dix-neuf  ans*  Quoiqu'il  se  fût  appli* 

9  sn^n  que  inon  ami,  le  président  de  qué  constamment  avec  zèle  aux  soins 

»  Montesquieu  : /e  sais  être  aveugle^  du  gouvernement  spirituel  d'une  des 

»  m'a-t-il  dit  plusieurs  fois; ,  et  moi  je  plus  fortes  paroisses  de  la  France,  il 

V  ne  sais  pas  encore  être  sourd.  *>  Je  trouva  le  temps  de  composer  piusiciîrs 
saisis  cette  occnsion  de  lui  parler  de  ouvrngrs  utiles.  Les  principaux  sont  : 
M.  de  Montesquieu.  J'avais  e'tc  pre'-  1.  des  Homélies  en  latin ,  |>our  tous 
sent  un  jour  à  une  dispute  (pi'avait  les  dimanches  de  l'anuée,  Paris,  1 706 
M.  de  Montesquieu  avec  M.  de  La-  et  1 708,  a  vol.  in-4 et  4  vol.in-i^;  \ 
moignon  ,  sur  les  querelles  des  parle-  IL  des  Homélies  en  français,  au  nom- 
ments  avec  le  ministère ,  et  sur  le  droit  bre  de  trente-quatre ,  Paris ,  1707, 
qu'ils  s'arrogeaient  d'arrêter  par  leurs  1708  et  17 10  ,  3  voL  in-4°'^  4 
remontrances  les  actes  do  rautorité  vol.  in- 1  a  :  le  pieux  orateur  explique , 
souveraine.  «  Je  meisouviens ,  dit  M*  avec  onction  et  solidité ,  l'Évangile  du 
»  de  Montesquieu  ,  <{ue  causant  un  jour ,  et  éclaircit  les  principes  de  la 
»  jour  sur  le  même  sujet  avec  milord  morale  chrétienne.  On  remarque  dans 
»  Chesterfield,  il  me  dit:  ^of/yur/e*  ses  discours  beaucoup  de  méthodo 
1»  ments  pourront  Hen  faire  encore  et  d'érudition.  III.  Catéchisme  dâ 
'9  des  barricades ,  mais  Us  ne  feront  Bourges,  in-^?»,  ou  4  vol.  in-12, 
»  jamais  de  barrières,  »  Le  comte  réimprimé  sous  le  titre  de  Caté-» 
parut  écouler  avec  plaisir  mon  anec-  chisme,  ou  Abrégé  de  la  doctrine 
dote.  I!  me  dit  :«  Je  ne  me  souviens  chrétienne,   Pnris  ,    i-yoS  ,  5  vol. 

V  point  du  tout  d'avoir  jamais  pro-  m-ii  :  cet  ouvrage  estime  a  eu  plu- 

}>  nonce  ces  paroles^  loais  je  ne  suis  sieui'?  éditions  ^  l Y.  létareiiens  eccié' 
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siasiîques  tirés  de  V Ecriture- Sainte ^ 
du  puntijical  et  des  SS»  Pères  ,  ou 
Beiraite  pour  les  nrdinanis ,  4  ^ol» 
111-1*1;  Y.  Explication  de  VApoca» 
Ijpse  par  ^fustoite  ecclésiastique  y 
pour  prcouuir  l«s  catholiques  et  les 
nouveaux  convertis  contre  la  Ëiusse 
irit(TprëtatioD  des  mipistres^  Bourges  ^ 
169a ,  et  Paris ,1701,  îu-4*'.  : 
cette  explication  est  souvent  citée  avec 
éloge  dans  1»  Bible  de  Vence.  On 
trouve  à  la  fin  U  vie  de  quelques  em- 
pereurs qui  ont  pcrspVute  l'É-lise  , 
celle  de  Constantin  qui  lui  rendit  la 
paix,  et  rrlle  de  Sle.  Hélène,  mère 
de  C-ousl.uîlin.  -—  Le  cîievaîlcr  de  la 
Chltardie,  hère  ou  neveu  du  pré- 
ccdcni,  mort  vers  l'joo,  est  connu 
par  deux  p^its  ouvrages  écrits  avec 
esprit  et  politesse  :  I.  Instruction  pour 
un  jeune  seigneur  ^  oti  Vidée  d^un 
gaiant  gentilhomme ,  la  Haye ,  1 683 , 
ID- 1  11  ;  II.  Instruction  pour  une  jeune 
princesse ,  ou  i*Idée  d'une  honnête 
femme  y  Amsterdam  »  i685^  iu-ia  : 
ce  dernier  ouvrage  a  été  plusieurs  fois 
réimprimé  à  l.i  suite  du  Traité  de 
Véducallon  des  filles^  par  Féne'lon , 
Amslerd  tni ,  1  -jci  ,  iû-12  ;  Liège  , 
I^"^!  ,  in- ri,  etc.  V — ve. 

CHKTABDIE  (  Joachim- Jacques- 
Trotti  ,  marquis  de  la  ),  né  Je  5 
octobre  17UJ,  lieutenant  au  régiment 
du  roi  t  u  1721  ,  colonel  du  régiment 
de  Tournaisis  en  1^54,  fut  nommé 
ambassadeur  en  Rusi^ie  en  1 759.  Il  y 
devint  ramaiit  cbéri  de  rimpératrica 
Élisabethy  qui  le  fit«heva]ier  dés  or- 
dres de  St.-André  et  de  5te.-Anne  en 
174^»  U  revint  eu  France  la  même 
année.  Nommé  de  nouveau  ambassa- 
deur en  Russie  eu  septembre  1745,1! 
pa^sa  par  GopenbagneetStockbolm, 
où  il  s  acquitta  des  commissions  parti- 
culièi-es  dont  le  roi  Tavait  chargé  ,  et 
arriva  à  Pétcr^bourg.  Soir  qu'il  se  fût 
tendu  coupable  de  ^ucl^ue&  indisGré* 
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tions ,  ou  que  les  ministres  de  Fimpé* 
ratrice^  jaloux  de  son  crédit  auprès 
de  cette  princesse,  eussent  trouvé  le 
moyen  de  Tirriter  contre  lui ,  elle  lui 
fit  ordonner^  Li  fin  de  1744» 
sortir  de  ses  étals  dans  vingt-quatre 
beureSi  et  le  dépouilla  4e  ses  ordres» 
La  cour  de  France,  par  mécontente- 
ment de  sa  conduite,  ou  pour  donner 
imc  sorte  de  satls&etion  à  rimpératri- 
ce,  l'envoya  prisonnier  à  la  citadelle  de 
Montpellier.  11  en  sortit  quelques  mois 
après,  et  fut  employé,  en  174^,  à 
l'armée  d'Italie,  llcontinua  d'y  servir 
jusqu'en  1748,  et  fut  nomme  ambas- 
sadeur auprès  du  joî  de  Sardaigne  en 
1 749'  Employé  en^ullc  a  raruiée  d'Al- 
lemague,  il  cumbaltil  à  Rosback,et 
mourut  le  1".  janvier  1758,  à  Ha* 
nau,où  il  comRMndait  Lemarqnis  de 
la  Ghétardie  était  un  des  plus  aimables 
et  des  plus  beaux  bommes  de  son 
temps.  Naturellement  galant  et  recber- 
cbé  par  les  plus  jolies  femmes ,  il  est  à 

Ï (résumer  qu'il  inspira  delà  jalousie  à 
'impératrice  Ëiisaberh  ,  et  que  ses  mî* 
nistres  profitèrent  de  cette  circonstan- 
ce pour  le  perdre  entièrement  dans 
son  esprit.  Le  clievaîier  d'Éon  dit  dan» 
ses  mémoires,  que  la  conduite  indis- 
crète du  marquis  de  la  Ghétardie  avait 
brouillé  les  cours  de  France  et  de  Rus- 
sie, que  cette  me'sintelligcuce  subsistait 
depuis  quatorze  ans,  lorsqu'il  fut  en- 
voie pour  la  faire  cesser,  de  concert 
avec  le  chevalier  Douglas.  D.  L.  C 
CHEVALET  (  Autoine  ).  Foj. 

CniVALET. 

CHËVALtER  (  Aifioiffs  -  Ronoi^ 
PB£  }  ,  naquit  à  Montcbamps  près 
de  Vire,  en  1 507,'  d'une  bonne  Êe 
mille,  mais  que  de  Thou  qualifie 4 
tort  de  famille  noble.  B  vint  très  jeune 
à  Paris  .étudier  l'helireu  sous  VatabW, 
èt  fut  bientôt  cité  pour  ses  connaissant 
ces  dans  cette  iaugue.  Protestant,  et 
télé  propagateur  de  la  réforme,  il  se 
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iril  oblige  de  quitter  la  France.  AccueiDi 
en  Angleterre  ,  il  eut  l'honneur  d'en- 
seigner le  français  h  la  princesse  Éli- 
sabeth,  qui ,  montée  sur  le  trône,  ne 
cessa  de  lui  donner  des  temoif^naç;es 
de  sa  co  n  SI  leVation.  Étant  allé  en  Alle- 
magne pi  (  lidre  des  leçons  de  Tre'mel- 
lius,  il  vpousa  la  belle-fi!!e  de  ce  sa- 
fant,  et  se  fortifia  dans  l'hcbrcw.  Il 
fut  siiocessiveiiient  appelé  à  Strasbourg 
el  à  GenWe  pour  ▼  ûiseignér  cette 
langue.  Geue  dérnière  TÎDe  le  cKobit 
pour  remplir  la  place  de  premier  pro- 
fesseur dans  son  académie,  etlui  accor- 
da le  tîirtf  decitoyen,  comme  la  récom- 
peose  de  ses  talents  ;  mais  TaiDour  de 
Ta  patrie  le  rappela  à  Caeu,  ou  il  fut 
solliciic  de  professer.  La  guerre  civile 
l'en  chassa.  Après  la  St.-Barthe'lemi ,  il 
s'enfuit  à  Guernescy  ,  où  il  mourut 
en  iS-ji ,  laissant  un  fils  qui  se  retira 
eu  Angleterre ,  et  une  ediiiou  imp  u  - 
faite  de  la  Bible,  en  quatre  langues. 
Chevalier  fut  l'interprète  de  Calvin, 
pour  les  livres  hcltreux  dont  il  avait 
besou.  n  traTaiUa  avec  Bertrani 
Mercerus  au  î^saurusUnfftm  sann- 
ta  de  Pagnini ,  et  fut  en  rewion  avee 
les  liommes  les  plus  savants  de  son 
temps.  Gasaubon  et  Scalîger  faisaient 
le  plus  grand  cas  de  son  savoir.  Le 
dernier  estimait  surtout  sa  grammaire 
hébraïque ,  qui  parut  sous  ce  titre  : 
Antonii  Rodolphi  CevaXerii  Unguce 
hehrdicœ  rudiments  ,  in-S". ,  apud 
Heiiricam  Slephanum  ,   iSQ'].  On 
trouve  à  la  suite  de  cette  grammaire  : 
Epistola  dwi  Pauli  ad  Galatas 
SjTÎaca  litterîs  hehrcàcis ,  cumver- 
sione  latind  Antonii  Cevalerii.  La 
Bible  polyglotte  de  Walton  reuferme 
plusieurs  traductions  de  Chevalier  : 
1%  Tarpm  hierosolj-mitanum  ià 
PeniaiâucbitM ,  taitUiè ,  ex  venions 
Cetfolerii  ;  a^  Targum  Pseudo- 
Janaihams  in  Pentaieucfaun,  laUnà 
fumc  primian  editam  »  ex  veman» 
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Antonii  Cevalerii;  S'*.  Targum  /o- 
nathanis  in  Josue ,  judices ,  îihros 
regum ,  Isiux ,  Jeremiœ ,  Ezechielis 
et  duodecini  prophetanim  minorumj 
latine ,  ex  vcrslone  Alphonsi  de  Za^ 
mora,  à  Bénédicte  Aria  Montano 
recognitdy  et  ab  Antonio  Cevalerio 
emendatd.  Chevalier  a  fait  en  vers 
helireux  Tepluplie  de  Cilviii  ,  qu'où 
trouve  dans  les  poésies  de  Bèze,  Ge« 
iiève,  iSgj.  L.B— e. 

CHEVALIER    (  GUILLAITME  ) , 

poète  français,  në  à  StoPicrre^e* 
Mdbtier  eu  Nivernais,  était  docteur 
en  médecine.  Il  parait  qu'il  exerçai^ 

sa  profession   dans  le  Poitou ,  et 
peut-être  à  Niort ^  puisque  c^est  dans 
cette  ville  qu'il  fit  imprimer  Vou- 
vrngp  suivant  :  OEwres  ou  meslan^ 
ges  poétiques ,  où  les  plus  curieuses 
raretés  et  diversités  de  ta  nature 
divine  et  humaine  sont  traitées  en 
stances ,  rondeaux ,  sonnets  et  épi^ 
grammes  y  1647,  i"  -  8'.  On  ap- 
prend dans  l'épître  dédicatoire  de  ce 
▼olume  qu'eu  i645  ,  étant  encore 
fort  jeune ,  il  avait  eu  fkonneur  dé 
présenter  un  sonnet  à  Louis  XIT* 
il  ne  faxA  done  pas  le  confSmdre  avec 
Guillaume  (  et  non  Gaston  )  Èhevallier,  * 
gentilhomme  béarnais,  selon  Lacroix 
du  Maine ,  ou  agénois ,  selon  les  cou* 
tiouateurs  de  Moréri ,  et  qui  publia , 
en  1 534  )  un  recueil  de  quatrains  mo- 
raux ,  sons  ce  titre  :  le  Décès  ,  on  Fin 
du  monde ,  divisé  en  trois  visions , 
in-4''.J  mais  il  peut  être  Fauteur  du 
Nom^eau  Cours  de  philosophie  en 
vers  ,  avec  des  remarques  en  pro' 
se j  imprime  à  Paris  cïi  1 6^*5, in- 1  a. 
JNous  lie  hflk^âiduns  ici  cette  conjec- 
ture que  pour  cugager  les  personnes 
qui  s'occupent  de  ïlustpîrè  fittéraire  à  ' 
eclaircir  ce  hiu  On  a  du  mime  Che- 
valier (  du  Nivernats  }  un  recueil  difi<^ 
rent  du  premier,  intitulé  la  Poésie 
sacrée  f  pu  Mélanges  poàiques  en 
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vers  îaUiu  etfrançaiSf  El^es^  etc.  ; 
traitant  des  Mystères  de  iV.  &  /.  (7.  ; 
des  Panégyriques  et  Fies  des  sMnts  ; 
des  grands  Jours  tenus  à  Clermoni 
«fi  iiwergne^  Paris,  1669,  in- tu. 

W— s. 

CHEVALIER  (Jean),  tic  h  Poli- 
gny  en  i587  '  cnira  dans  l'ordre  des 
jcsiiiles  à  Tàgc  de  viiiçrt  nns  ,  et  fut 
nomme  à  la  |;r.'ïndc  prctecturc  d«i  col- 
lège de  ia  Flèche,  place  importante, 
dont  il  reniplit  les  fonctions  pendant 
plus  de  trente  ans.  On  a  de  lui  :  I. 
Ly  rica  in  paires  soc.  Jesu  in  or^im 
Canadensem  transmiltendos  yh  Flè- 
che ,  i635  ,  in  -  4  ',;  IL  Probtsio 
poëtica  seu  Ukri  earmimm  heroh 
eoram  ,  IjrUsorwn ,  variorunufue 
poëmatumy  la  Flèche ,  i636y  in- 
B^  f  râmprimé  arec  des  cfaange- 
nents  ct  des  augmentations,  soti^  le 
titre  de  Polyhjmnia  seu  variorum 
carminiim  libri  septem ,  la  Flèche , 
1647»  i*ï-^°«  Le  P.  Chevalier  e'iait 
juort  ail  collège  de  U  Flèche  le  4  de'c. 
iflJ4,  dans  sa         année.  —  Un 
autre  je'suile,  du  même  nom,  ne'  dans 
le  P{rcl>ren  j6io,  mort  à  TUc  Sl.- 
Clirislophc  en  i(i49  ,  est  auteur  des 
d<'ux  ouvrages  suivants  :  1.  Réponse 
d'un  ecclésiastujiie  à  la  lettre  d'une 
dame  relit^ieuse  de  Fontevi  aull^ 
touchant  les  différends  dudil  ordre ^ 
Paris,  1 04 1 ,  in-4**»      publia  cette 
i^ponsé  S4)U5  le  .nom  supposé  de 
François  Chrétien.  IL  Fie  de  ito- 
Jfert  d^jirbHsselh/ fondateur  de 
tordre  de  Fcntevraâi ,  traduite  du 
latin  de  BoidderiCy  évéque  de  Dol, 
JaFIcclic,  1647,  in-8".    W— s.  ' 

CHËVALIËR,  comédien  de  la  trou- 
pe  qni  jouait  au  théâtre  du  Marais  an 
milieu  du  17°.  siècle,  était  mort  en 
1 673,  Il  a  compose'  plusieurs  pièces  de 
théâtre,  qui  ne  sont  que  des  farces 
ignobles,  semblables  à  celles  que 
jouaient  les  Enfants  sans  souci ^  eiic^ 
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ont  Déapmoins  été  imprimées,  et  en 
Toid  les  titres  :  1.  le  Cartel  de  GuiU 
lotf  ou  le  Combat  ridicule,  en  un 
acte,  1661;  II-  la  Désolation  des 
jUoux ,  ou  les  Malades  qui  se  por^ 
tent  bien,  en  un  acte,  i6t>a;  IIL  les  ■ 
Galants  ridicules  y  ou  les  Amours 
de  Guillot  et  de  Rugotin ,  1 66:i  ;  I V. 
l'Intrigue  des  carrosses  à  cinq  sols  , 
i  605  ;  V.  la  Disgrâce  des  Domesti- 
ques ,  1662  ;  VI.  les  Barbons  amou- 
reux ft  rivauic  de  leurs jUs  ,  en  iruis 
actes,  iGGi;  VU.  les  Amours  de 
Calolin^  en  trois  actes,  i664j  Vlll. 
le  Fédagogue  amoureux  y  en  ciu<| 
actes,  iGOS;  IX.  les  Aventures  de 
nuit^  en  trois  actes,  1666;  X.  U 
Soldat  poltron^  m  acte,  1 66tt.  Tontes 
ces  pièces,  qui  sont  en  vers,  sont 
remplies  de  pointes  triviales,  de  quo- 
libets grossiers ,  et  d'indécentes  ëqui* 
yoiptes  ;  cependant  il  faut  les  lire  pour 
connaître  rétat  de  la  comédie  avant 
Molière.  On  ne  les  trouve  plns  que 
dans  le  cabinet  de  quelques  curieux. 

B  G  T. 

CIIEVAÎJER  (Nicolas  ),  ne  dans 
la  Flandre  française,  vivait  en  Hollan- 
de an  coiuinencement  du  i8'".  siècle,  cl 
a  publie  les  ouv!  af;;es  suivants  :  l,  His- 
toire de  Guillaume  Jil,  roi  d* An- 
gleterre ,  par  médailles  y  inscriptions 
et  autres  monuments  ,  Amsterdam , 
J692 ,  in-fol, ,  ilg.  j  IL  Description 
d^une  antùfue  pièce  de  treme  ,  anwi 
une  Descnffthn  de  la  chambre  des 
raretés  de  l'auteur^  ihid.,  1694, 
in-i  a;  IIL  l^issertatian  sur  des  mé- 
dailles  frappées  sur  la  paix  de 
Bjswick  y  Amsterdam,  1700 ,  in-S".; 

IV.  Lettre  éerita  à  un  ami  d'AmS" 
ferdam  ,  nirla  (fuestion  si  Van  1 7  00 
est  le  commencement  du  1 8",  siècle , 
açec  un  almanach  perpétuel  frappé 
en  médailles  y  ibid.,  1700,  in- 12; 

V.  Description  de  la  chajnbrc  de 
raretés  de  la  ville  d' I/U  eclu,  1707^ 
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.ÎD-fi»!.,  Bvec  trentc-shl  flbnclies  et    1 75a,  in-8^CestaDtr^itësar les  plan- 
fteize  pages  de  texte  pour  Tcxpli-    tes  me'dicioales  qui  croissent  spontané- 
cation  ;  vingt-cinq  planches  contien-    ment  dans  cette  île.  Le  catalogue  des 
nent  les  figures  de  trois  cents  inë-    plantes  et  la  plupart  des  observations 
dailles  et   monnaies.  Cet   ouvrage    snr  Ipurs  proprie'tés  sont  extraits 
fut  rc'imprime  avec  qnelques  aug-    d'un  ouvrage  manuscrit  compose'  en 
mcutalions  sous  ce  titre  :  Recker-    1713,  par  Aodré  Minguet ,  qui  exer- 
ches  curieuses  d'antiquités  reçues    çaii  alors  la  ine'decine  dans  cette  colo- 
d'Italie ,  de  Grèce  et  d*Egj  pie ,  et    nie  avec  beaucoup  de  succès.  Cheva- 
trouvées  à  NimèguCf  à  Santen  ,  à   lier  y  ajouta  les  observations  du  P. 
WUulkbourgf  à  BriUon  et  à  Ton-  Xalut  et  de  Pou^Desportes.  On  roit 
gres  y  €tmtenÊmi  ms»  un  §nnd  tfta»  Fauteur  était  peu  versé  dans  la 
wmitrê  f  animaux^  de  mnémuX  f   botanique  proprement  dite  ;  les  des* 
êe.pbmiês  des  Indes  ^  tpton  voit  criptions  qu'il  donne  des  plantes  sont 
.dmts  ht  chambre  des  raretés  d*U^   très  incomplètes  et  inexactes;  maïs 
irecht  y  Utrecht ,  1709,  in-fol. ,  fig.  ;   les  ayant  désignées  par  les  noms  vul* 
VI>  Description  de  la  pièce  d'ambre   gaires  sous  lesquels  elles  sont  assez  gé- 
gris  que  la  chambre  d'Amsterdam   nàralenient  connues  aux  Antilles ,  son 
a  reçue  des  Indes  orientales ,  pe-    ouvrage  est  intéressant  et  utile  pour 
sant  1 87.  livres  ,  as>ec  un  prtit  traité    acqne'rir  la  connaissance  des  proprié- 
té son  origine  et  de  sa  vertu ^  Ams-    tés  de  celles  qui  y  sont  en  usage,  et 
terdam ,  1 700  ,  ^1-4". ,  idem  ,  traduit    particulièrement  à  Saint  -Domingue. 
en  hollandais.  Celte  masse  considéra-    1 V.  Chirurgie  complète^  Paris, 
hle  d'ambre  gris  provenait  du  cabi-    a  vol.  in-i  a  ;  il  y  traite  aussi  de  la  ma- 
iiet  de  raretés  que  le  célèbre  bo fa uiste    tière  médicale,  et  indique  les  ordres 
Rumphius  avait  formé  à  Amboine  ,   des  médicaments.  V.  Une  dissertation 
pendant  qu'il  en  était  gouverneur,  qui  est  peu  connue  ;  An  vbU  potus 
¥11.  ildbifjoo  des  campagnes  de  tan  sahitris  ?  1 745,  io-4''.  D^P^^. 
1 708  et  1 709 ,  Utrccbt ,  1 709 ,  in-      GHEYALlER . (FRAHçois-Fitix), 
fol.  ;  1 7 1 1 ,  in- 4*^.  Vlllt  Relation  des  membre  de  Facadànie  de  Besançon  et 
jfétes  données  par  le  due  étOssom^  de  la  société  d'agriculture  d'Orléans, 
en  1 7 1 5,  /loiir  la  naissance  du  prin»  étaitné  à  Poligny ,  en  1 705.  Son  goèt 
te  Ferdinand  de  CastUle ,  Utréchty   pour  l'étude  des  antiquités  était  en- 
1714,  in-B". ,  fig.        D— P— s.      core  fortifié  par  l'exemple  et  les  con- 
(jlEVALIËR  (  Jean-Damieic  ) ,    seils  de  Dunod ,  dont  il  épousa  la 
médedn  y  né  k  Angers,  mort  en    fille.  S  t  pli  re  de  maître  des  comptes 
1770  ,  alla  à  St.-Domingue  avec  le    à  la  cliarabK  de  Dôle  lui  donnn  la  fa- 
titre  de  médecin  dn  roi ,  et  y  exerça    cilité  de  voit  et  de  consulter  beaucou(> 
son  art  vers  le  milieu  du  tB°.  siècle,    de  titres  orip,inaux,  de  chartes  et  de 
lia  publié  :  I.  Réflexions  critiques    pièces  précieuses  pour  l'histoire,  en- 
sur  le  Traité  de  l'usage  des  difjé-    tissées  dans  les  archives  de  cette  coiu- 
rcnte^  snignées ,  principalement  de    pagiiie.  Sou  but,  celui  de  tous  ses  tra- 
celle  du  pied  y  par  Sflvay  Paris,   vaux,  était  l'illustration  de  sa  ville  na- 
1 7  jo ,  iU'II  ;  II.  Lettres  à  M,  Des-  .  talc;  enfin,  au  bontde  vin^  ans ,  il  fit 
jean,  sur  tes  maladies  de  ^-Demm'  paraître  Pouvrage  qui  Parait  occupé  ai 

Stf ,  l'jSiy  in- 1  a  :  l n.  Lettres  sur  long-temps ,  sous  1^  titre  de  Mémoiret 
p  l^lkififesf  de  SL'Dmingue ,  Paris ,  hist/ori^ptes  sur  Ut  vUle  de  PoU^nj  ^ 
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Lons-lp-Sanniep ,  1767  et  1769,  2 
.  T0!*iD-4  •  L'auteur  a  lëuiii  à  ces  më- 
noiriîS  quelques  dissertations  présen- 
tées à  l'académie  de  Besançon ,  sur 
différents  points  intéressant  la  pro- 
Tinee  de  Franclie-Cointé  ;  une  disser- 
tation sur  les  vois^s  roniaîues  exis- 
tantes dans  le  comté  de  Bourç:ogne; 
la  description  d'un  monunieut  décou- 
Tcrf  dans  la  pldine  de  Poligny,nom- 
ïné  les  Chamhreltes,  (  Cayius  a  m- 
té\é  dans  le  tome  IV  de  son  recueil 
d'antiquité  une  mosaïque  trouvé 
•d«ns  le  même  endroit),  et  enfin  un 
discours  sur  remplacement  de  la  ville 
d'Olinum  ou  Ofino ,  que  Chevalier 
6xe  à  Polîgtiy.  On  loi  a  reproche',  as- 
sez ju&teni(  ni,  de  s'être  laissé  entraîner 
par  SCS  préventions  pour  cct'c  ville, 
et  d'en  avoir  eiagéré  l'antiquité  et  l'im- 
portance; mais  son  ouvrage  n'en  mé- 
rite pas  moins  d'être  consuîfe'.  Esti- 
mé de. ses  roncitovrns,  chéri  d'un  petit 
nombre  d'amis,  Chevalier  parvint  à 
un  grand  âj;c ,  sans  en  connaître  les 
inlirraités.  Il  est  mort  en  1800 ,  dans 
sa  96  \  année.  W — s. 

Cli  K  V  A  ^  ES  (  Jacques  -  Auguste 
de),  né  à  Dijon,  le  18  janvier  1624, 
fut  nçu  avocat  en  i645,  etolMint  en 
1648  la  chatte  de  secrétaire  du  roi  en 
la  dianccllene de  Dijon,  qu*il occupa 
pendant  vingt  -  quatre  ans.  Les  fonc- 
tions de  celte  chai  ge  ne  Tempêchèrent 
point  de  suivre  le  barreau ,  oii  il  s'âo- 
quit  une  grande  réputation,  surtout 
dans  les  matières  ecclésiastiques.  Che- 
Vanes  voyagea  en  Italie  :  il  se  trouvait 
à  Venise  lors  du  tremblement  de  terre 
deKagusc,  f[in  eut  lien  le  jendi  s.'unt 
de  l'année  ifi^i-.  11  en  fit  mcme  une 
relation,  que  l'on  a  conservée  manus- 
crite. Il  mourut  le  29  novembre  1 6i)0. 
B;jlii/f%  Baudelotde  Dairval ,  du  Gange 
et  d'autres  savants  ont  fait  l'éloge  de 
son  érudition.  Ce  dernier  nous  apprend 
que  GhcTancs  s'occupait  de  donner 
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itne  ^ition  française  des ^5xûe;  dti 
rqyattme  de  Jérusalem  :  ce  projet  est 
demeuré  sans  exécution.  Nous  avons 
de  lui  :  ï.  Coutumes  rrévèrales  rlu 
pnj'S  et  duché  de  Bourgogne  ^  avec 
les  annotations  de  Be^ai ,  de  Prin- 
gles  et  de  Charles  Dumoulin,  Chaî- 
lon,  i665,  in-4".  ;  H-  Des  Vers 
grecs  et  latins,  en  tête  des  dialogues 
de  Charles  Fevret,  De  clarisJoriBuT' 
^undici  oratoribus,  et  quelques  autres 

Siëoes  au-devant  du  Traiié  de  Vt^bui , 
a  même  auteur.  La  Mare  lui  attrt* 
bue  les  manuscrits  suivants:  PietaSf 
seu  de  vitd  et  scnpUs  Nicotm  Che^ 
panei  (son  père);  les  f^ies,tiï  latin, 
de  Charles  Fevret,  de  Jean  Lacurnef 
celle  (  en  franç^iis  )  de  J.  B.  le  Menés- 
trier;  une  Histoire  de  la  sainte  cha^ 
pelle  de  Dijon  ^  pour  les  intérêts  de  la- 
quelle il  fil  imprimer  quelques /Wcfî/m. 
Pliilippe-Louis  Joly  a  publié  un  Che- 
vaneana,  ou  Mélanges  de  J.  A.  de 
Chevanes.  Ce  recueil ,  compose  sente- 
ment  de  dix-neuf  paragraphes,  est  de 
l'inlérêt  le  plus  médiocre,  et  ne  méri- 
tait pas  d'être  imprimé.  A  la  suite  sont 
on7.e  lettres  plus  intéressantes  de  Che- 
vanes à  du  Gange ,  une  de  Nicolas  de 
Chevanes ,  son  père ,  et  cinq  dé  Mau- 
rice David  an  même  du  Gange.  Ces 
lettres  roulent  sur  des  sujets  de  cri- 
tique, de  philosophie  ou*  d'antiquités. 
Les  Chevaneana  se  trouvent  dans  les 
■Mémoires  historiques  etenûques  de 
Bruysy  Pans,  1751  |in-i!2,  tom.II., 
p. ^29.  0,  L. 

CHEVANES  (Jacques),  frère  du 
précédent ,  prit  l'habit  de  capucin ,  et 
frit  connu  sous  le  nom  de  P.  Jacques 
d'Aiitun,  du  lieu  de  s?i  naissauce.  Il 
s'adonna  aux  travaux  de  la  chaire,  et 
mourut  à  Dijon ,  en  1 678 ,  âgé  de  plus 
de  soixante  -  dix  ans.  On  a  de  lui  : 
L  r Amour  eucharistique  ,  Lyon  , 
iC55,  1666,  in-^*^.  :  c'est  un  recueil 
de  sermons  :  IL  les  Entretiens  eu* 
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wieux  ^ffemodare^  et  d^tm  vq^tf- 

geur  inconnu ,  par  le  S.  Agran ,  Lyon, 
Pilleholte,  Tf)54  .  in  f'.  Ce  livre  est 
dirige  contre  G^mns,  evcquc  de  Bel- 
ley  ,  et  contient  la  défense  de  l'ctat  re- 
ligieux. Camus  y  lepondit  par  ses 
Eclaircissements  de  Méliton,  III. 
Justes  Espérances  du  salut,  oppo- 
sées au  désespoir  du  siècle  ,  Lyon  , 
i649f  ^  in-4''«>  idem,  en  la* 
fin,ibid.,  iG49;in-4°* IV.  CûndiUie 
des  iUustres^  oa  Maximes  pmxr  as- 
pirer à  la  ^oire  d^une  vie  héroïque 
et  chrétienne^  Paria,  1^57 ,  in-4®M 
a  ifo!.  ;  V.  Harangue  funèbre  de 
'  Louis- Gaston- Charles  de  Foix  de 
la  Valette  y  duc  de  Caudale ,  Dijon, 
i658,in-4". ;  VL  Oraison  funèbre 
de  Jean- Baptiste- Cnston  de  France, 
JUs  d'Henri-le-  Grand .  ÎAon  ,  i  f)6o, 
in -4".;  VIL  \*  Incrédulité  s  ai' an  te 
et  la  crédulité  is^înirante  ^  au  sujet 
des  magiciens  et  sorciers  ^  réponse  à 
l'apologie  de  ^^^lIde',  Lyon,  1O7T, 
in-4'*.  a  Heureusenienl,  pour  le  Ccij)u- 
»  cin,  dit  fort  spiritiiellement  Tabbé 
»  Papflloo,  l'irascible  Naude'  e'tàit  mort 
»  depuis  long- temps.»  VIII.  P^ie  de 
'5*  FrancfÀs d'Assise,  Dijon ,  1 676 , 
*iii'4^  — >  GaEViim  (  Nicolas  ) ,  père  ' 
des  deux  pré^dents  ,  ne'  à  Autun , 
mort  k  Dijon ,  vers  i654  ^  fnt  avocat 
et  receveur  des  décimes.  Il  a  laissé; 
L  Mausolée  à  ha  mémoire  de  César 
Auguste  de  Bellegarde ,  baron  de 
Termes,  Lyon,  iCy)}  ,  in- 4'*.;  IL 
àtéâpoLJiioL,  sii'f*  de  duplici  unius  epis- 
copi  in  eddem  diœcesi  sedc  disqni- 
sitio  ,  juiblie"  par  La  Mare  dans  sou 
Conspcctus  hist.  Burmnd.  IH.  Plu- 
sieurs faclum  pour  ia  défense  des  re- 
ligieux de  Giteaux.  D.L. 

CHEVASSU  (Joseph),  prêtre,  né 
à  St.-Glaiide  en  Franche-Comté»  le  6 
novembre  i6n4*  Après  avoir  fait  ses 
premièrei  étiiaes,  il  entra  au  séminaire 
de  Sl«*IrénOT  k  Lyon^Nommtf  jcnré  dè 
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la  paroisse  des  Rgnsses ,  dans  le  dio« 
cèse  de  Sî. -Claude,  il  remplit  les  de- 
voirs de  cette  place  nvrr  \m  zMe  aiH 
dessiis  (le  tout  f  !oj;e.  Son  gr.ind  à^e  et 
sf  >  ii)fii  njiîe."»  l'ayant  forc^  de  s'en  de'- 
m(  Ur<',  il  se  retira  dans  sa  patrie,  où 
il  mourut  le  octobre  1752.  Sa  mo- 
destie lic  lui  A  jaiiiais  permis  d'avouer 
publi(]ueme&tses  ouvrages.  Quelques- 
uns  ont  eu  cependant  un  grand  nom- 
bre d'éditions.  Son  style  est  clair  et 
simple;  il  s'attache  moins  à  plaire  qu'a 
convaincre  ou  k  persjiader.  On  a  de 
lui  :  l^Càthéchîsme  partHssialf  Lyon, 
1 726 ,  in- 1 2  ;  IL  Méditaiians  ^dé"  '. 
siasiiques ,  Lyon,  17^7  ^  1  vol,  ^ 
174^,5  voL  in-i  a;  liL  Méditations 
sur  la  Passion,  Lyon,  1 746,  in- 12, 
Ces  deux  ouvrages  ont  e'te'  re'iinis  et 
reiiii punies  plusieurs  fois.  IV.  Abrè- 
ge du  Rituel  romain  a\*GC  des  ins- 
tructions sur  les  sacrements ,  Lyon, 
174^,  in-i'2;  V.  le  Missionnaire 
paroissiaL  ou  Prônespovr  les  diman- 
ches et  Les  jetés  de  Vannée^  Lyon, 
1753,  4  vol.  in- 12,  souvent  réim- 

Srimé.  On  trouve  V Éloge  de  Ckevassu 
ans  Y  Histoire  de  la  prédication  du 
P.  Jol  V,  p.  5 1 9  et  suivantes.  W— s,. 

CHëVëRT  (  Faairçois  nE  ),  lieute* 
nant-gâiéral  des  armées  du  roi ,  ne'  à 
Verdun -sur -Meuse  ,  le  ai  février 
1695,.  suivit ,  à  râ[;e  de  onze  ans ,  une 
recrue  du  régiment  de  Carnean ,  qui  ' 
passait  à  Verdun,  servit  en  qualité' de 
soldat  dans  ce  régiment  jusqu'à  sa 
nomination  à  une  sous-licutenancc  au 
régiment  deBeauce ,  en  1710.  P  trve- 
i)u  successivement  nu  grade  de  iicute- 
naut-colonol ,  il  fit  en  celte  qualité  la 
campagne  de  Dohùne,en  1741  7  tl  il 
eut  l'honueur  de  commander  les  gre- 
nadiers de  l'attaque  du  comte  de  Saxe 
pour  l'escalade  de  Prague.  Au  moment 
où  l'on  posait  la  première  échelle ,  il 
ass^bla  les  sergents  de  son  détache- 
'mébt:  «  Mes  amisi  leur  dit4ly  vous 
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»  êtes  tous  braves ,  mais  il  me  faut  îd 
»  un  brave  à  trois  poils  { ce  furent  ses 
»  expressions).  Le  voilà  »  ajouta-t-il, 
en  s'adressaiit  au  nommé  Pascal , 
sergent  des  grenadiers  du  régiment 
isaoe.  a  Camarade,  montez  le  pre- 
9  mkr,  je  vous  saîvni  ;  quand  Touf 
»  serez  sur  le  mur,  le  factionnaire  cri^ 
y  la  vardâ,  ne  réponde^  pas  ;  il  lâchera 
«  son  coup  de  fusil,  et  vous  manque- 
»  ra  ;  vous  tirerez  et  vous  le  tueii».  » 
Tout  réussit  comme  il  Tavait  ditChe- 
vert  entra  le  premier  dans  k  ville ,  où 
il  maintint  un  si  bon  ordre  qu'aucune 
maison  ne  fut  pillée.  Le  roi  le  créa  bri- 
gadfer,  par  brevet  du  i5  décembre 
même  anne'o.  Il  commanda  dans  la 
ville  sous  le  comfedc  Bavière,  servit 
avec  k  plus  grande  dislinciion  pca- 
druit  le  siège ,  et ,  malgré  la  disette  de 
toute  espèce ,  on  dut  à  ses  soins,  et  à 
rciix  de  M.  de  Secbelles,  iiucndanl  de 
rai  mt'c,  un  ordre  et  une  économie  si 
bien  eiiteLidui>  que  les  troupes  ne  man- 
quèrent jamais  du  nécessaire.  Lorsque 
lé  maréslial  deBelle-IsIe  sortit  de  Pra- 

Sue  avec  Tarmée  ,<  la  nuit  du  i6  au  i 
ëoembre  174^ ,  emmenant  avec  Im 
quarante  otages  des  trois  états ,  il  y 
laissa  Chevert  avec  dix-huit  cents 
hommes,  les  malades  et  les  convales* 
cents.  Avec  une  aussi  faible  garnison, 
Chevert  y  tint  jusqu'au  a6  du  racme 
mois  ;  il  menaça  le  prince  de  Lobko-' 
iviiz,  commandant  de  Tarmée  autri- 
chienne ,  de  faire  sauter  imo  partie  de 
la  ville,  et  de  périr  sous  ses  décom- 
bres avec  sa  ç^arnison ,  si  on  ne  lui 
accordait  pas  luie  capitulation  honora- 
ble, et  il  sortit  de  la  ville  le  2  janvier 
1 743,  avec  sa  garnison,  les  lionncurs 
de  la  guerre,  deux  pièces  de  cauou, 
et  fut  conduit  à  £gra ,  aux  dépens  de 
la  reine  de  Hongrie.  Employé  depuis 
en  Dauphîné  et  ÀFarmëe  dltalie^^il 
sertit  avecla  plus  grande  dbtinctiony 
filt créé  marëcLal  de  camp  en  i^l^i^t 


lieutenant-général  en  174^'  On  lot 
dut,  en  1757,  le  succès  de  la  bataille 
d'Hast e Mi beck.  Chargé  del'aU  i  jue  du 
bois  qui  couvrait  la  gauche  de  l'^jime- 
mi ,  avec  les  brigades  de  Picardie ,  de 
Navarre  et  de  la  Marine  ^  il  prit  la 
main  dit  marqob  de  Bréhant ,  colo- 
nel de  Picardie^  Tun  des  phis  braves 
honunes  des  troupes  du  roi ,  et  lut  dit 
«  Mon  ami,  jujrez-moi,  foi  de  gentil* 
homme,  de  périr  avec  tous  les  brih> 
»  y  es  que  vous  commandez^  plutdt  que 
»  de  reculer.»  Les  ennemis,  se  voyant 
tournés  et  repoussés  par  cette  attaque 
vigoureuse ,  se  retirèrent  en  désordre. 
Commandeur  de  l'ordre  de  St.- Louis 
dès  '754,  il  fut  nommé  grand'ci'oix 
en  17  ^8,  et  depuis  employé  dans  les 
(u  iD ces  jusqu'en  1761.  Chevert  était 
grand  rt  bien  faitj  ses  yeux  élaieut 
vifs  et  pkiiis  de  feu  5  il  avait  beaucoup 
d'esprit  naturel  ,  parlait  avec  une 
grande  facilité,  contait  bien  et  volon- 
tiers, surtout  les  faits  de  guerre  aux- 
quels il  avait  eu  part.  Il  avait  avec  l» 
troupes  ce  ton  confiant,  exallé  ^.et  un 
peu  ffwoisqid  plaît  au  soldat,  anime 
son  courage,  et  lui  lût  braver  les  plus 
grands  dangers.  Un  talent  rare  pour 
les  évolutions  militaires,  dans  un  temps 
où  cette  partie  ét^it  n^l^ée ,  le  fit 
conn^ittre  de  bonne  heure.  Une  étude 
et  une  pratique  constantes  de  l*art  de  la 
guerre,  une  exécution  prompte ,  une 
valeurbriîlantr,  des  actions  d  éclat,  lui 
fîi  ent,  à  juste  titre,  une  grande  répu- 
tation. Les  uns  le  ûiisaicnt  fils  d'un 
bedeau  de  la  cathédrale  de  Verdun  , 
d'autres  d'un  maitre  d'école;  œ  qu'il  y 
a  de  certain,  c*cst  qu'il  était  né  de  pa- 
rents très  pauvres ,  et  qu'il  devint  or- 
pheiiii  piTsque  en  naissant.  U  parlait 
avec  indifférence  de  sa  naissance, 
dont  on  Taccusait  injustement  de  tirer 
vanité.  Pendant  qu'il  commandait  le 
..camp  dé  Ridiemont^en  1755,  une 
lisnnière  du  canton  yuA  le  voir}  it 
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raccueillit ,  la  présenta  rommc  sa  pa- 
reille, cl  la  rfiivoya  loiL  cuntetilede 
lui.  Il  moiitLil  a  Paris,  le  2,4  janvier 
1 769 y  âge'  de  soixante-quatorze  ans, 
ft  fut  enterré  à  St-Eustache.  On  Itû 
éleva  un  monument  ^  aclueUemeut  dé- 
posé au  musée  des  Peiit&-Âugustins, 
où  son  médaillon  en  marbre  Idanc  est 
très  ressemblant.  Voici  son  épitapbe  ^ 
attribuée  à  Diderot  : 

«fWjMiûSèiur*  nmi  fortune,  sans  appui, 
•       Or^aÂe&n  àès  l'enfance  , 
Il  entra  au  service  à  l'âge  de  1 1  ans  ; 

il  s'éleva,  malgré  l'envie  ^  à  force  de 
mérite , 

Et  ekaquegrade  fut  le  prix  ^une  action 

fl'er/at. 

Ix  seul  titre  de  luaréchf.J  de  France 
ji  manqué ,  non  pas  a  au  t^loire , 
Jf4U«  à  r exemple  de  ceux  qui  le  pren^ 
dnmipqur  modèle* 

li'auteur  de  cet  artide  tient  de  Gheveit 
lui-même  les  détails  de  Tescalade  de 
Prague  et  de  la  journée  d'Bastembeck. 

D.L.a 

CHEVJ  LL  ARD  (  Avons  ),  religieux 
dominicain,  né  à  RcDues,  fut  envoyé 
missionnaire  en  Amérique,  où  il  resta 

très  long-temps  ,  et  y  mourut  en 
i08'2.  Dans  \m  voyage  qu*iî  fît  en 
Europe ,  il  publia  l'ouvrage  suivant  : 
les  Desseins  de  S,  E.  de  Richelieu 
pour  V  Amérique ,  ce  qui  s'r  est  passé 
de  plus  remai(jiuihle  depuis  Véta- 
blisse/neni  des  colonies  ,  et  uv  ample 
traité  du  naturel ,  de  La  religion  et 
des  manrs  des  Indiens  insulaires  et 
delà  Terre-Ferme ^^ewait&^  tOSg, 
in-4*.  C'est  par  erreur  que  Lenglet- 
Dufresnoy  attribue  cet  ouvrage  i 
Jean  Cbevillard  le  généalogiste.  On 
T  .trouve  des  documents  curieux  sur 
les  événemenis  politiques  et  sur  les 
missions  des  Antilles^  depuis  l'année 
i655  ,  époque  à  laquelle  la  Marti- 
nique ,  la  Guadeloupe  et  plusieurs 
autres  îles  n'étaient  habilces  que 
pai:  les  sauvages,  ^ui  causèient  sou* 
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vent  de  grands  embarras  an^i  nou- 
veaux colons  et  aux  missiounaircs. 
Ceux-ci  souffrirent  beaucoup  du  di; 
mat  y  un  grand  nombre  moururent , 
quoique  le  général  de  Tordre  leur  eût 
envoyé  la  permission  de  ne  pas  tenir  ^ 

Sour  la  Dourriture  et  pour  la  manière 
e  vivre ,  à  la  rigueur  des  statuts  de 
leur  règle.  L'auteur  raconte  que  ieà 
religieux  de  ât.- Dominique  ont,  dans 
le  temps  dont  il  écrit  ITiistoire,  con- 
verti à  la  foi  un  nombre  prodigieux 
trindiens  ,  et  p!us  fie  trois  raille  berc- 
liques  arrives  de  France.  Il  ne  parle 
point  de  ce  qui  concerne  la  géographie, 
et  ne  consacre  que  quelques  pages 
aux  mœurs  des  sauvages.  Son  style 
est  emphatique,  et  son  ei  adilioa  sou- 
vent prodigucc  sans  sujet.  E — s. 
CHEVILLARD  (  Jeaij  ),  généalo- 

E'ste,  né  dans  le  t^*-  siède,  publia 
Grmtd  ArmerUà^  ou  Cartes  de 
hlasom^  de  threndogie  et  d^his" 
toire^  PariSy  sans  date ^  in -fol.  Il 
laissa  manuscrit  un  Bectteil-de  Hth' 
sons  et  armoiries  des  prél^âts  de 
jnarchimds  ,  échevins  »  fn^teureitrs 
du  roi,  greffiers,  receveurs  y  con» 
seillers  et  quartîniers  de  la  ville 
de  Paris ,  mis  en  ordre  chronolo^ 
^ique  ,  depuis  i '2G8  jus(pd'en  1729» 
avec  intc.  table  alphabétique  et  bla- 
sons colories,  iu-4"*'  {vq/,  le  Cata- 
logue de  Gai^nat^  N**.  5545).— 
Chevillaud  (Jacques ),  fils  du  précè- 
dent, prenait  les  titres  de  généalo- 
giste et  dliistoriographe  dtf  France^ 
Le  premier  pouvait  Im  oonvenir ,  mais 
il  n  avait  nul  droit  au  second.  11  corn» 
posa  un  grand  nombre  de  gâiéalo» 

S les,  qu'on  a  réiinîes  pour  en  faire 
es.  nobiliaires  deprovinces.  Ses  prin- 
dpaux  ouvrages  sont  :  \.  Dictionnaire 
hérMi^ ,  gravé ,  Paris  ,  1 7:^5  » 
În-i2  :  ce  volume  ne  contient  presque 
que  des  blasons;  II. la  France  chré- 

tienne ,  ou  i'Éuu  des  archevêché^  ci 
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évéchés  de  France,  Paris,  t^^, 
in-4'\  :  c'est  une  (  ;iitp  qui  avait  paru 
deux  fois  en  grand  format,  et  qui  est 
réduite  en  livre  pour  la  commodité  des 
lecteurs;  IIL  Cartes  géographiques  , 
tables  chronolofiigues ,  et  tablei,  ^é- 
néalogiques ,  avec  des  avertisse^ 
inefUs  pour  apprendre  la  géogra' 
phie  et  t histoire  de  France  y  Paris  ^ 
1693,  in-ibl.;  IV.  Idée  générale  de 
Ttàstmre  de  France  contenue  en 
^ioire  instructions,  Paris,  1699, 
in-i'j  :  cW  rc'xplication  des  tables 

Ïii'ëoedcntes  ;  V.  les  Ducs  et  pairs  ^ 
es  grands  officiers  de  la  couronne, 
les  grands  aumôniers,  les  grands- 
maîtres  de  In  maison  du  roi;  le 
parlement ,  la  cour  des  aides ,  les 
prévols  des  marchands  et  éc}\evin5 
de  la  ville  de  Paris,  les  gouver- 
neurs-capitaines ,  et  Ueutenanls-gé- 
néraux  de  la  même  ville  ^  en  25 
feuilles  gravées ,  in-f*)!.,  qui  furent  pu- 
'biices  séparément  et  par  parties;  YI. 
les  Chet^aUers  du  S»  Esprit ,  depuis 
le  commencement  de  Vendre  jusquà 
-présent,  en  4  feuilles  gravëés,  in-fol.; 
VII.  fjirmorial  de  Bourgogne  et  de 
'Bresse^  Paris,  17^6,  B  feuilles  in* 
fol.;  y  ni.  le  Blason  des  gentUshom' 
mes  de  Bourgogne ,  1 726 ,  8  demi- 
feuilles,  in-4  •  ;  le  Tableau  de 
r honneur f  ou  jébrégp  de  la  science 
du  blason ,  en  placard.  J.  ChevîUard 
laissa  en  manuscrit  les  Histoires  gé- 
néalogiques des  mi lisons  de  Jjor- 
raine,  de  Crmiy  et  de  Beauvau^ 
avec  les  blasons  et  quartiers.  îi'his- 
loirc  de  la  maison  de  Be  iuvan  for- 
me trois  vol.  iu«fo].,  dont  deux  pour 
les  descendances  ;  les  autres  com}»o- 
senl  chacune  un  vol.  in-fol.  <—  Cue- 
ViLLARD  (  Louis  ) ,  généalogiste ,  mort 
en  i^Si ,  âge  de  soixante-onze  ans, 
et,  suivant  un  grand  nombre  de  bi- 
bliographes., le  même  que  le  prec^ 
,  dent,  est  auteur  d'un  MbiUaire  de 


C  H  E  . 

Normandie ^  contcnantle  catalogué 
des  niims  ,  qualilrs ,  armes  et  bla" 
sofis  des  JnmiUes  nobles  de  cette 
province^  grand  in-fol.,  grave',  sans 
texte j  uiais  recherché,  parce  que  c'est 
le  seul  recueil  qu'on  ait  en  ce  genre. 
^  Un  autre  Cbevillabd  (  François  ) , 
cbanoine  mamertin  de  l'^se  d*Or> 
léans ,  et  ensuite  cuf^  de  St.-Gcrmain  ^ 
dans  le  17%  «iicle ,  fit  imprimer  : 
I.  les  Portraits  parlants ,  on  Ta-^ 
bleaux  animés,  16469  in-8^  :  c'est 
un  recueil  de  poésies  parmi  lesquels 
on  trouve  les  anagrammes  de  tous  les 
chanoines  d'Orléans.  Ces  anagrammes 
ne  valent  guère  mieux  que  celles  de 
TripauU.  II.  VEiitrée  pompeuse  et 
mngnifufiied' Alphonse  d'Elbène  en 
son  église,  décrite  en  quatre  lan- 
gues, française  y  italienne,  espa- 
gnole et  Luine,  Orléans,  i638,in-4*.; 
III.  Épitaphe  de  révérend  père  en 
Dieu  M.  Michel  Lefèvre ,  docteur 
de  la  société  de  Sorbonne  et  cha- 
noine dans  t  église  d'Orléans,  Or- 
léans, 1659,  in-4''*  :  cette  épitaphe 
n'est  rien  moins  qu^un  poème  bbto- 
rîque  de  plus  de  deux  cents  Ters. 

V— TE. 

CHEVILLIER  (  AvDRÉ né  k 
Pontoise  eu  1 656 ,  de  parents  peu  ai- 
sés,  fut  élevé  par  un  onde,  savant 
et  pieux  ecclésiastique,  qui,  après 
ses  premières  études,  l'envoya  k  Pa- 
ris prendre  ses  degrés  en  théologie.  Il 
soutint  sa  thèse  de  licence  avec  une 
telle  distin<  tion  que  l'abbé  deBrif  iinf», 
qui  cf.iil  de  la  même  licence  ,  lui  tii 
céda  le  premier  lieu,  et  en  voulut 
faire  les  fiais.  Heçu  docteur  en  Sor- 
bonne, il  devint  le  bibliothécaire  de 
cette  maison,  cl  passa  le  reste  de  sa 
vie  dans  l'<'xercîce  de  son  étaU  Cc*t 
h  lui  qn*on  doit  la  conservation  du 
Spéculum  humanœsalvatUmis,  qu'on 
Toit  aujourd'hui  k  la  Bibliofbèqoe  im* 
périale,  Ge  rsre  Tolume  avait  été  ex- 
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pose  €11  vente  avec  quelques  livres  de  vanls  à  un  âge  où  les  jeunes  gens  sont 

rcbiit ,  et  Cheviilier  le  sauva  d'une  encore  assis  sur  les  bancs  de  Tecole. 

destruction  inévitable  en  l'achetant  Son  guûl  pour  i'indéj)endance  Tempê- 

pour  quelques  pièocs  de  monnaie.  Sa  cha  de  prendre  uu  état  ;  il  refusa  iin  cah 

diarité  surpassait  encore  son  éradi*  nonicat ,  et  preTéra  à  un  mariage  avaa* 

tîon ,  et  on  f  a  Yu  se  dépouiller  ef  ven-  tageux  une  vie  lOire  qui  lui  permit  de  se 

dre  ses  propres  livres  pour  assister  les  livrer  a  sa  passion  pour  les  voyages.  H 

r uvres.  Ge  modeste  savant  mourut  le  visita  presque  toutes  les  cours  de  l'Eu- 

avril  1700,  agë  de  soixante-quatre  rope,  saus  autre  motif^que  celui  d« 

ans.  On  a  de  lut  :  I.  In  srnodum  Chai-  s^nstruire  des  mœurs  et  des  usages  , 

eedonensem  dissertatio  de  formulis  vit^  dans  toutes  les  villes  où  il  s'arrêta, 

fidei  subscribendis ,  Paris,  1664»  les  savants ,  et  partout  en  fut  accueilli 

in-4".  ;  H.  V  Origine  de  Vimprimerie  avec  distinciion.La  reine  Christine  de 

Paris  f  i*aris,  iCigi  ,  in-4'^«  C'est  Suède  goûta  son  tour  d'esprit,  et ,  vou- 

le  seul  recherché  des  ouvrages  de  lant  le  fixer  près  d'elle,  lui  donna  le 

Cheviilier;  il  est  curieux,  mais  non  titre  de  secrétaire  de  ses  coraniande- 

pas  exempt  d'erreurs.  L'auteur  avait  ments.  Il  composa  des  vers  pour  cette 

aussi  fourni  des  matériaux  au  iibrai-  princesse  ,  fut  rurdoiinalcur  de  ses 

rc  La  Caille,  pour  son  Histoire  de  fêtes  (  de  i652à54  \  s'ennuya  delà 

taàprimerie,  ilL  Le  Grand  Ca-  cour ,  demanda  sou  congé ,  et  en  pro- 

tS^M  tÉgUse  grecque  ,  traditit  fita  pour  revenir  à  Loudun ,  ou  ses 

Mtit  des  nôles,  et  la  Fie  de  Ste.  intërets  exigeaient  sa  présence.'  Il  ne 

Jtukif^^d^Eg^'pte  y  qui  en  faeiUle  put  irester  long-temps  au  milieu  de  sa 

TinUslUgence,  Paris,  1699,  in-ia*  femille;  car,  dèâ  106a,  il  avait  de]à 

Cest  moins  nne  traduction,  comme  recommence' ses  voyages  à  l'étranger, 

le  titre  l'annonce,  qu'une  paraphrase  En  i665,  il  se  trouvait  à  Gassel; 

dj^eé  canon,  composé  de  neuf  can-  l'amiée  suivante,  à  Co^nhague,  oà 

ti^ies  de  trente  à  quarante  strophes  le  roi  de  Danemark  l'avait  engagé  à  se 

cbacun.  L'original  grec  ,  attribué  à  rendre.  Il  n'y  passa  que  peu  de  mois , 
André  de  Crète  ou  de  Jérusalem  ,    puisqu'on  le  retrouve  presque  aussitôt 
avait  été  pubhé,  avec  une  version  la-    dans  le  pays  de  Hanovre,  où  les  bontés 
tinc,  par  le  P.  CombtHs  en  1644*  Ce    de  l'électeur  parurent  le  fixer  un  ins- 
fut  Cheviilier  qui  dressa  le  catalogue    tant;  mais  nommé  conseiller  de  l'élec- 
des  livres  à  supprimer  qu'on  trouve    teur  palatiu,  il  vint  à  Hcidelberg,  où 
i  la  suite  du  maudemeut  de  l'arche-    il  vil  la  princesse  Charlotte  Élisaheth, 
véquc  de  Paris  sur  cet  objet,  i685,    dont  les  opinions  religieuses  étaient 
in-4''*  dé  55  pages,  et  in  B**.  de  gS   chancelantes. Chevreau  l'instruisit  en 
nages ,  rare  et  recherché  des  curieux,   secret  dans  la  religion  catholique,  lui 
Il  Wànsii  composé  un  Traité  du  vœu  persuada  de  Fembrasser,  et  oontii- 
^  ^eonfàience  pour  ceux  qui  aspi-  bua  par-là  à  son  mariage  avec  Mon* 
rmt  Mfjr  ordres  f ocrés  ^  a  vol.  in*  sieur,  freië  de  Louis  XIV.  Il  aoeom* 
8^*t  ^  quelques  autres  ouvrages  de-   pagna  cette  princesse  jusqu'à  Mets  9 
meurés  manuscrits.           W — s.       lorsqu'elle  se  rendit  en  France,  puis  re- 
CHËVH£AU  (  Urbain  ) ,  né  à  Lon-   vint  À  Heidelberg  reprendre  ses  func- 
dun, le  ao  avril  i6i5,s'appliquaavec   tious;  mais  l'ardeur  des  voyages  lui 
ardeur  à  l'élude,  et  avec        de  suc-    fit  oublier  tous  les  avantages  dont  il 
•ès ,  qu'il  tenait  un  rang  parmi  les  sa*  jouissait  auprès  de  l'électeur.  Ën  1 678^ 


Digitized  by  Google 


tes  CHÉ 

il  elail  à  Paris ,  précepteur  du  âne  rli? 
Maine.  Pîusirurs  années  avant  sa  mort, 
cet  homme  si  inquiet,  sentant  ses  for- 
ces diminuer,  revint  enfin  à  Loudun, 
ou  li  passa  le  reste  de  ses  jours  d^ns  la 
retraite  et  l'exercice  detoiis  les  <1(  voirs 
de  chrétien.  11  y  mourut  le  i5  lévrier 
l^o  I ,  dans     88".  anuce.  Clievreau 
«tmaitia  société,  et  y  réussissait  par  sou 
esprit  6t  la  Yaxiétê  de  ses  oonnaissaa- 
ces.  Sa  répatatioo ,  très  girande  de  son 
t,emps,  s'est  afiaîblie  au  point  qu'on 
ne  Ut  plus  ses  ouvrages  ^  dont  quel-, 
ques-uns  cependant  ne  méritent  'pas 
eet  oubli.  Il  était  yersé  dans  toutes  les 
langues ,  et  avait  formé  une  bibliothè- 
què  précieuse.  C'est  à  ses  livres  et  à  la 
culture  des  fleurs  quHl  donna  tous  les 
instants  que  lui  laissait  srj  vie  errante. 
On  a  de  lui  :  I.  Consitlcruîions  for^. 
tuites,  et  JJe  la  tran/juillité  d'es- 
prit,  deux  ouvrages  traduits  dt"  l'an- 
glais de  Hall,  et  imprimés  ensemble, 
Paris,  1O60,  in- 12  ;  le  premier  a  été 
traduit  depuis  j)ar  J.jcquemot,  sous  le 
titre  de  Médilalions  occasionnelles  ; 
II.  V École  du  sage  y  ou  le  Caractère 
des  vertus  et  des  vices  ^  Paris^  1 664 , 
ii>- 19,  traduite  en  partie,. et  en  partie 
irniiee  du  même  auteur  j  IIL  Lettres  ^ 
Pskrlsj  in-8^;IV.  Scander- 

bergf  t644»  *  vo''  in-8".;  V.  ffer^ 
miogène^  Paris,  1648,  2  parties 
in-8®.,  roman  ;  Vf,  le  Tableau  de  la 
fortune  y  Paris,  i65i ,  in-4^  et  in* 

I  a ,  compilation  historique  qui  oonih 
mençala  réputation  de  Pauteur  comme 
érudit;  Vll.dfs  Poésies,  ifî'îfi, in-8'\; 
y\\\,Histoiredumondey  Paris,  1 686, 
a  vol.  in-4*'.  5  la  Haye,  1 687 ,  4  vol. 
in- 19.  ;  Paris,  1689,  5  vol.  in- 12  ;  la 

I I  ivr ,  \  ( )(  )H, 5  vol. in-i  1  (cette édition, 
j>uli)i<  c  par  Jacques  Bernard  ,  est  la 
meilleure  )  ;  Amsterdam,  1 7  i  7,  8  vol. 
in- 12.  Le  frontispice  annonce  des  ad- 
ditions de  l'abbé  de  Vertot,  mMs  c'est 
une  rase  du  libraire  pour  assurer  le 
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deliît  de  rédition.  Les  additions  ,  cii 
p;éMcral  mauvai'^cs,  sont  de  Bourf^eoi* 
de  Chnstenrt.  On  a  accuse'  Clievreau 
d'avoir  ropsé  ce  livre  de  celui  de  Chré- 
tien Mriilii  is, intitulé:  Theatrum  uni- 
versum  ;  mais  ce  fait  n'a  pas  été  prou- 
vé, et  rien  n'engageait  à  taire  de  nou- 
velles recherches  pour  l'éclaircir.  Non» 
avons  trop  et  de  trop  bons  abr^és 
d'histoire  nntverselle  pour  que  person- 
ne soit  teirtéde  revemr  àcelui-d.  YIK 
Œuvres  mMées,  la  Ha^e ,  1 7 1 7 ,  na 
Tolume  très  souvent  divûé  en  deux 
tomes  in-ia ,  dont  la  pagination  suit* 
Il  y  a  des  choses  curieuses  dans  ce 
.recueil peu  commun.  Ou  tronTe  ordi- 
nairement, à  la  suite  du  second  tome , 
les  Poésies  de  M.  Chevreau^  U 
Haye ,  1 7 1 6,  in- 1 2.  Elles  sont  remar- 
quables par  le  naturel  et  la  facilité. 
VI H.   Chevrœana  ,  Paris  ,  1 697- 
I70o,  2  vol.  \n-\i  ;  Arasttrdaui  , 
Î700,  2  vol.,  même  foniiat ,  pu- 
blié par  l'auteur  lui-même,  et  Pua 
des  raei' leurs  ouvrages  de  ce  genre; 
on  trouve  des  remarques  sur  le  Che' 
vrœana  dans  le  Ducatianaj  tom.  II , 
p.  4o5.  On  a  encore  de  lui  des  RemoT' 
mes  sur  les  poésies  de  HfaUurbe , 
âaumur,  1(160,  în-4''v  pleines  d'ënidi* 
tion,  et  imprimées  dans  quelques-unr» 
dés  éditions  de  ce  poète  (F, M albeb- 
B£  ) ,  et  plusieurs  pièces  de  théâtre  : 
Vjàmant^  ou  l* Avocat  dupé ^  comédie 
en  cinq  actes  et  en  yers^  Paris»  i^^?» 
in-4°«J  la  loicrèce  romaine ,  tragédie, 
même  année;  la  Suite  et  le  mariage 
du  Cid ,  tragi-comédie ,  1 638,  in- 1 2; 
Gesippe  et  Tite,  (m  les  Deux  u4miSj^ 
tragi-comédie,  i65y,  in-4''.;  Corio- 
Zan ,  tragédie,  mênie  -nince  ;  TZ/wo- 
cent  exilé  ,  tragi-comédie  ,  Paris  , 
1640,  in-4°.,  sous  le  nom  de  Pro- 
i'ais  ;  les  P^éritables  Frères  rivaux. 
Il  agi -comédie,  1G41.  La  mv.  de  Che- 
vreau ,  par  Andllon ,  se  trouve  dans 
les  Mémoires  concernant      vies  et 
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hs  oumragÊâ  éUpkuUurs  modernes , 
Amstcrflara,  t'^oc),  in- 12.    W — s. 

CHEYKEMOJST  (  l'abbc  Jean- 
Baptiste  de  ),  ne  en  Lorraine,  e'tait 
anglais  d'origine.  Parti  de  la  Grande- 
Bretagne  en  1660,  il  employa  treize 
ans  à  voyager,  visita  tonte  rEuroj)e 
et  partie  de  l'Afrique  et  de  TAsie.  II 
fut  secrétaire  de  Gbarles  V ,  duc  de 
Lorraine  y  et,  apràs  la  mort  de  ce 
prince^  seretira  a  Paris ,  où  il  mourut 
en  ino3.  On  a  de  lui  :  I.  Mistotre 
H'\4pmiÊwr^  dè  Kendski,  géoT" 

Bmxelle&y  i^7? 
pnbliéè  soiis  le  nom  de  D.  ;  IL 
Testament  politique  du  duc  de  Lor- 
raine, Leipzig,  1696,  in-8\;  lïL 
Etat  actuel  de  la  Pologne,  Goio- 
gnc,  1702,  in-i2;IV.  la  Connais- 
sance du  monde  ;  V.  la  France  rui- 
née, par  qui  et  comment;  VI.  le 
Christianisme  éclairci  relativement 
au  quiétisme.  Chevrcmont  a  laisse 
en  outre  un  manuscrit  assez  curieux  , 
intitulé  Académie  des  vojageurs  et 
dés  politiques.  C'est  une  espèce  de 
jomal  nii  Ton  trouve  beaucoup  de 
àSà/b^  les  mceurs  des  jui&  et 
d!!ÉiÉfres  peuples.  On  a  encore  trouvé 
parai  ses  papiers  P^rf  d€  régner 
pmef  piiiuàmes  et  le  Ministre  a  état 
par  fm»iAii«s.  Ghevremont  avait  des 
idifes  bizarres  y  et  son  style  n*e'tait 
rien  nkmîs  qat  propre  à  les  faire  va- 
loir. D.  L. 

CHEVREUSE  (  Marie  de  Rodan, 
duchesse  de),  naquit  en  1600 ,  d'Her- 
cule de  Rolian,  duc  de  Montbazon,  et 
de  Madelaine  de  Lenoncoiut.  Elle 
épousa,  en  1617,  Charles  d'Albert, 
duc  de  Luynes ,  connétable  de  France, 
et  contracta  eu  i(52i  un  second  ma- 
riage avec  Claude  de  Lorraine,  duc  de 
Chevrease.  Aussi  célèbre  par  son  es- 
prit que  par  sa  beauté,  son  caraelte 
intrigant  se  déploya  surtout  dans  les 
troubles  de  k  fronde,  et  la  fit  éiilfr 


C  H  E  567 

plusieurs  fois  ;  il  lui  attira  successive- 
ment la  haine  de  Louis  XII  l  et  des 
cardinaux  Richelieu  et  Mazarin.  Le 
roi,  lorsqu'il  rap])ola  les  exilés,  étant 
au  ht  de  la  mort,  ne  lui  fit  pas  grâce 
comme  aux  autres;  il  la  désigna  mê- 
me ,  dans  sa  Déclaration  de  la  ré- 
gence, comme  une  personne  dange- 
reuse k  laquelle  on  ne  devait  jamais 
permettre  le  retour.  Au  surplus,  ses 
intrigues  et  ses  malbeurs  tinrent  uni* 
quement  k  la  faiblesse  de  son  carac- 
tère. M"'^  de  Chevreuse  eut  un  grand 
nombre  d'amants;  elle  aima  avec  em- 
portement, bravant  tous  les  pérïb 
pour  ce  quelle  aimait,  mais  cédant 
avec  facilité  à  la  plus  légère  distrac*^ 
tion;  elle  avouait  elle-même  «  que,  * 
»  par  un  caprice  assez  bizarre,  elle 
»  n'avait  jamais  aimé  le  mieux  ce 
»  qu'elle  avait  estimé  le  plus.»  —  «Je 
»  n'ai  jamais  vu  qu'elle,  dit  le  cardinal 
»  de  Retz,  en  qui  la  vivacité  suppléât 
»  au  jugement.  Elle  avait  des  saillies 
»  si  brillantes,  qu'elles  paraissaient 
»  comme  des  éclairs,  et  si  sages , 
»  ^'ellesn'auraientpasétédésaTOuécs 
»  par  les  esprits  les  plus  iudicienx.  »  ' 
Intimement  liée  avec  la  reine  Anne 
^Autriche,  M""*,  de  Chevreuse  dut 
nécessairement  haïr  le  cardinal  de  Ri- 
chelieu. Cette  haine ,  dont  le  cardi- 
nal fut  iostruity  ainsi  que  des  sobri- 
quets outrageants  que  lui  donnait  In 
duchesse  en  particulier,  le  détermi- 
nèrent à  la  faire  exiler.  Accusée  d'a- 
voir cabale  contre  lui  ,  près  d'être 
arrêtée  ,  poursuivie  par  les  gardes 
du  cardinal ,  elle  n'échappa  qu'avec 
peine,  et  passa  en  Angleterre.  C'est 
dans  cette  fuite  précipitée,  qu'elle  li  a- 
versa,  dit>on,  la  Somnre  à  la  nage 
pour  gagner  Calais.  On  prétend  ce- 
pendant q|ue  le  cardinal  n'avait  pas 
été  insensible  aux  charmes  de  la  du- 
chesse. M^.  de  Chevreuse,  qui  por-^ 
tair  partout  le  fende  la  guerre  ounire 
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la  France^  et  faîsaie  naître  Yamm 
4aus  le  cceiir  de  tous  les  princes  près 
de  qui  elle  allait  chercher  un  .is)  le , 
reviut  à  ta  coar  âpres  la  mort  du  car- 
dinal de  Richelieu ,  et  y  revint  avec  le 
même  esprit  qui  l'en  avait  si  souvent 
&it  éloigner»  A  peine  y  fut-elle  qu'elle 
y  jt:la  Je  nouvelles  semences  de  Iroui 
Me  et  de  concision.  Elle  entra  dans  la 
ligue  formée  contre  le  cardinal  Maza- 
rin ,  avec  lequel  elle  en  avait  précé- 
demment fait  une  pour  faire  porir  les 
princes^  et  s'unit,  pour  le  perdre, 
avec  le  coadjutcur,  le  duc  de  Btan- 
fort  e!  la  diiclu  sse  de  Montb.izon.  Le 
inaricige  projeté  de  M'^*".  de  Chevreuse 
avec  le  prince  de  Couii,  qui,  cepen- 
dant ,  u'eul  jamais  lieu ,  fut  la  garantie 
4e  cette  nouvelle  confédération,  qui 
n'eut  aucun  résultat  fôcheux  poar  le 
cardinal.  de  Chevreuse  mourut 
en  1679,  à  soizanle-di&-neuf  ans.  Par 
•  ion  second  mariage,  le  duché  de  Che- 
vreuse devint  l'apanage  de  ses  en- 
ùnU  du  premier  lit;  car  elle  n  eut  de 
ce  mariage  que  trois  filles  ;  les  deux 
aînées  prirent  le  voile^  et  la  troisième 
ne  fut  pas  mariée.  Y. 

CHfci  VKIEU  (Frauçois-Antoine)  , 
né  à  Nauci  au  commencement  du  1 8  . 
siècle,  d*iirie  famille  dislincure  dans 
la  robe,  mrmfra  de  bonne  heure  des 
dispositions  luureuses.  il  servit,  eu 
qualité  de  volontaire,  dans  le  régi- 
ment de  Tomuai^i»;  mais  bientôt,  dé- 
goûté du  intitier  des  atmes,  il  vint  à 
Paris,  ti.n ailla  pour  le  théâtre,  et  i.e 
livra  sans  reserve  à  son  penchant  pour 
la  satire.  A  près  avoir  inondé  la  capita- 
le de  brochures  plus  ou  moins  grave- 
leuses ,  mais  souvent  piquantes ,  et  s'y 
Itreiait  nombre  d'ennemis,  il  se  reti- 
ra en  Allemagne ,  puis  à  ta  Haye.  Pour- , 
suivi  de  nouveau  dans  cette  ville,  il 
s*ettfuit  à  Rotcrdam  ,  011,  sans  doute,  il 
n'câtpas  été  plus  tranquille ,  s'il  ne  fut 
mortd*uneiudîgestiou  le  ^  juiil,  i  ^^2, 
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le  même  Jour  que  son  amifidilié  Ljk 
te,  si  fâcheusement  connu  par  Fépita» 
phe  que  lui  fit  Voltaire.  Chevrier  avait 
alors  quarante^leux  ans.  Ses  effets,  dont 
on  fit  rinventaire,  consistaient  en  trois 
ducats ,  une  montre  et  quelques  bar- 
des. Ne  avec  infiniment  d'esprit,  îl 
détestait  les  sots,  déchirait  împiioja- 
bicment  les  écrivains  médiocres,  œa- 
niciit  avec  une  dangereuse  facilité  l'ar- 
me de  la  satire  ;  mais  il  ne  respecta 
ni  les  mœurs,  ni  les  conveii.iiices ,  et 
son  penchant  à  médire  lui  fit  divul- 
guer souvent  de  ces  aneedotes  hasar- 
dées ,  dont  la  publication  peut  troubler 
le  repos  dëSTamilles.On  a  de  Chevrier: 
I.  la  Colporteur^  histoire  morale  et 
critique,  sans  date,  in- 12;  IL  Al- 
manach  des  sens  d* esprit,  par  un 
hommei  qui  n  est  pas  mt  sot,  1 762  , 
in- 1 3  ;  IIL  Amusemenu  des  dames 
deB.  (  Bruxelles  ) ,  i  n65 , 1  vol.  in- 
f  3^  IV.  les  Ridicules  du  siècle^  1 7 53, 
in-i3;  V.  Fie  du  fameux  P,  Ifor^ 
hert,eX'Capucin,  connu  aujourd'hui 
sous  le  nom  de  Vahbé  PUUel ,  1 762 , 
in-i3  :  ces  cinq  ouvrages  ont  été  réu- 
nis en  1774?  publiés  sous  le  titre 
très  inexact  Ôl  Œuvres  complètes  de 
Chei>rier ,  Londres,  3  vol.  in -12; 
pour  donner  au  troisième  vob»me  Té- 
]iri!sseur  convenable,  on  y  ^  joint  les 
JS  ouveUes  libertés  de  penser ,  et  Es" 
sai  sur  les  mémoires  de  M.  Cuil- 
îaume  fàtvck  pièces  qui  ne  sont  point 
de  Chevrier  ;  VL  Recueil  de  ces  da-* 
mcSj  i745,iu-i2  j  YIL  Bibi,  174^, 
in-r.i;  VII L  Voyage  de  Ro^liano  ^ 
1751,  in-S**.;  IX.  Maoa-Kuu^  his- 
toire japonaise^  175U,  in-ia;  X. 
Ma  est  singulier  y  histoire  ég^p- 
Umncy  1753,  in- 13;  Hl.Bssai^ 
torique  sur  la  manière  de  jufser  les 
hommes^  1 763,  in- ;  Xt  L iféTmdr- 
res  pour  servir  à  l'histoire  des  hom^ 
mes  illustres  de  Lorraine^  avec  une 
iiéfuUitiimé^lafiiifUQéàqac  lorrai^ 


Digitized  by  Google 


ClIE  '  ClIE  '  56() 

ne  de  D.  Cabnet,  1*554,     vol.  in-  son,  et  le  Réveil  de  Thalîe^  qui  se 

12,  ouvrage  satirique  comme  les  au-  tiouve  parmi  les  pièces  de  Voisenon. 

très  productions  de  l'auteur,  et  d'ail-  XXX.  Quelques  autres  ouvrages  que 

leurs  peu  important ,  Clievrif  r  n'y  re-  l'on  trouvera  cite's  dans  le  Diction^ 

levant  qu'un  très  petit  nombre  d'er-  naire  des  Ammymes  à(i  M.\^diT\Àéry 

reurs  du  benèdicliu  ;  Xlil.  la  Noii"  et  dans  la  France  littéraire ,  dont 

velle  du  jour ,  comédie  en  un  acte  et  nous  avons  réparé  les  omissions. 
èQT^rs^Dresde,  1759,  in-i2;XIV.  P.  L. 

§RsiÊilPe  de  la  campagne  de  1 757  ^      CHËYNE  (  Georgb  ) ,  niëdedik 

mS^,  y  ^r^riics ;  XV.  Histoire  ge-  écossain»  nëen  1 67 1;  fît  ses  premières 

mréh .de  létnraine  et  de  Bar^  in-  études  médicales  à  Edimbourg,  sous 

^^l^V,  Réponse  du  roi  de  Prusse  le  docteur  Pilcairne.  Ayant  pris  le 

é  son  frère  y  1758,  in- 4".;  XVIL  degré  de  docteur,  il  vint  à  l'âge  de 

SMoffie  du  prince  royal  de  Prusse  trente  ans  s'établir  à  Londres  ^  où  il  • 

avec  le  maréchal  de  Sckwerin  ,  in-  publia  sans  nom  d'auteur  nne  iVW- 

t^y^lLS \\\,  Dialogue  entre  le  prince  velie  théorie  des  fièvres  aiguës  et 

iij^Jsembourg  et  le  baron  de  Nom,  des  fièvres  lentes,  qui  eut  plusieurs 

ill-4"'î  ^I^-  Réponse  aux  lettres  éditions,  dont  la  4*^- ^''t  de  i7'^4» 

du  prince  d'Isenibour^;    XX.  le  ce  traité  fut  suivi  bientôt  après  de  la 

Point  d'appui  de  toutes  les  cours  de  publication  d'une  production  d'un  au- 

Europe,  i  5(),  in-i  9. ,  5  vol,  :  XXï.  tre  genre ,  intitulée  :  Fluxionum  ine~ 

Testament  poliiiipie  du  maréchal  de  tkodus  inversa,  sive  quantitaium 

Belle-Isle,  1 7(5*2,  in- 11 ,  en  société  Jluentium    leges   generaliores.  Ce 

•  avec  Maubcrt  de  Gouvest,  1761 ,  in-  livre  ,  relatif  au  calcul  dilïcreutiel , 
1^;  traduit  eu  anglais,  176*2,  iu-i2;  fut  vivement  critiqué  par  Moivre  et 
XXI L  f7e  politique  et  militaire  du  par  Jean  BemouUi  ;  néanmoins ,  les 
'Hnérêchal  de  Belle-Isle ,  1 76*2 ,  in-  connaissances  qu'il  supposait  &«nf 
ia;XXIH./e  CoéUcHeetVEsprit^ow  recevoir  Gbeyne,  en  1705,  à  la  so- 

'  ^Gwmnèntmres  surUs  maximes  po-  ciëté  royale  de  Londres.  11  fit  pa^ 

'Màifùesrdu  maréchal  de  BeUe-Isle^  rattrc  cette  même,  année,  en  i  vol* 

1762,  \ï\-\%*y»l^W.  Histoire  de  m-S"*. y  ses  Principes  philosophii^s 

Vile  de  Corse,  1 7  ^9,  in-ia  ;  XXV.  de  lareli^onnaUurêlle,  oùil  montre 
Histoire  de  la  vie  de  Maubcrt ,  501-  .  à  la  fois  beaucoup  de  savoir  et  de 

disant  chevalier  de  Gouvest,  17^'?  pieté;  mais  cet  auteur,  qui  prêchait  si 

m-8  .;  XXVI.  Anecdotes  critiques ,  bien  la  morale  ,  était  alors  entraîné 

'  Londi^es  f  Bruxelles),  sans  dafc,  in-  dans  des  dissipations  de  tout  genre, 

Z  I  ;  XWW.  Paris ,  histoire  véridi-  dans  des  débauches  de  table  ot  de 

.  que  avec  la  clef,  'a  Haye,  1767  ,  cabaret  ,  qui  eurent  une  influence 

in-12;  XXVIll.  Histoire  secrète  de  funeste  sur  sa  santé;  il  devint  d'un 

quelques  personnases  illustres  de  la  embonpoint  excessif,  duquel  résultait 

maison  de  Lorraine^  '7^4)  i"-''>  ,  une  extrême  faiblesse  de  tête  et  de 

a  vol.;  XXI X.  Cargula,  parodie  de  corps.  Hors  d'haleine  au  moindre  mou- 

•  Catilina,  1749?  iu-12.  Chevrier  a  veraenl,  et  ne  pouvant  pas  monter 
donné  au  théâtre  Italien,  la  Rante  de  suite  deux  marches  d'un  escalier , 
des  Théâtres ,  le  Retour  du  Godt^  son  état  empirait  de  jour  en  jour, 
la  Campagne  y  Y  Epouse  suwante ,  krsiju'il  prit  la  résdalion  de  changer 
l^Féiespmicm&^ïi^f^Mmf^  dene.!!  fit  usage  des  eaux  de  Bath,^ 

Yiu.  .      a4  ' 
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et  sVd  trouva  si  bien  qu'il  les  tODlîaaa 
pendant  plusieurs  années,  exerçant 
sa  profession  ea  été  k  Batb ,  et  ^ 
Londres  en  hiver.  Il  consigna  le  ré- 
sultat de  son  expérience  à  cet  cgard, 
dans  uu  EssM  sur  la  vérilabU  na- 
ture de  la  goutte  et  la  manière  de 
la  traiter,  suivi  d'un  petit  traité  sur 
la  nature  et  les  qualités  des  eaux  de 
Bath,  Dans  cet  ouvni^e,  qui  ajouta  h 
s.T  re'jnit.'Uion  et  (jni  fnt  pliisiftirs  fois 
ïéiiuprime,  il  altnbue  la  ^'ontle  aux 
obstruclious  des  petits  vaisseaux .  pro- 
duites par  l'aiiias  des  sels  tartareux  tt 
uriuaires ,  rt  vatile  beaucoup ,  comme 
renicdc^  fusage  des  dr'l.ivaiits  et  des 
apéritifs.  \j  Essai  sur  lu  saïUe  et  lu 
longévité  eut  encore  plus  de  succès  ^ 
ij  en  donna  plusieurs  éiitions  en  an- 
glais y  la  quatrième  en  intîS ,  in-S"., 
et  une  en  latin,  avec  des  addiliona 
^sidërahles*  On  fa  aussi  traduit  du 
latin  en  français,  Paris,.  i755,  in» 
la.  n  y  recommande  eu  général  un 
fégiuie  très  sërère;  mais  en  cela  ses 
jl^iîébeptes  étaient  en  contradiction  avec 
sa  manière  de  vivre.  A  peine  sa  san- 
té était-elle  rétablie ,  ipi'il  avait  re- 
pris en  partie  ses  prcinicrcs  habi- 
tudes d'intempérance ,  qui  ramenè- 
rent avec  plus  de  violence  ses  prc'- 
ijédentes  incommodiiés.  11  eut  recours 
alors  à  l'usage  du  Uit  et  des  substances 
végétales,  et  parvint  encore  à  recou- 
vrer la  santé'.  11  publia  en  1735  le 
plus  célèbre  de  ses  ouvrages,  du  m  01  us 
dans  son  pays  j  il  esl  intitule  :  la 
Maladie  anglaise  y  ou  Traité  des 
maladies  nerveuses  4e  tout  genre^ 
eomme  le  spleen  y  les  vapeurs ,  la 
mâaaeoUe^  les  affècUorn  h^oceit^ 
driaques  et  hystériques  ^  etcOieyoe 
étMtde  Técole  de  ces  médecins  qu'on 
a})pclait  mécamdens^  et  c'est  surtout 
dans  ce  dentier  ouvrage  qu'il  se  laisse 
^arer  par  une  tbëorie  absolument 

bjpothéû^o  :  il  prétend  qjm  les  deux. 


GH£> 

prindpes  des  maladies  sont  presque 
toujours  Tépaississement  et  la  visco« 
site,  on  l'acrimonie  des  flnides  et  le 
relâciiement  des  solides.  Gïtte  tbéorie 
erronée  se  trouve  surtout  cousignée 
dans  son  opuscule  De  fibrœ  naturd 
jusque  laxm  morbis,  Londres,  1 725, 
in-8^.  II  mourut  à  Batb  en  1 74^1 ,  âg^ 
de  soixante-douze  ans.  On  a  aussi  de 
lui  un  Essai  sur  le  rê<rime ^  suivi  de 
cinq  discours  sur  des  sujets  de  mé- 
decine ^  de  momie  et  de  philosophie  y 
174 G  ;  et  Meliiode  naturelle  pour 
guérir  les  maladies  du  corps  et  les 
désordres  de  l* esprit  qui  en  dépen- 
dent ,  ouvrage  qui  a  e'tc'  traduit  en 
il  alitais  pdr  M.  de  Latliapelle,  Paris, 
1749»  vol.  in- 12.  Tous  ces  ouvra- 
ges sont  écrits  avec  clarté,  d'un  style 
animé,  et  avec  un  ton  de  sincérité 
et  d'amour  de  fhumanite  qui  pré- 
vient en  Êireur  de  l'auteur.  La  par^e 
mâaphysique  en  eitt  la  plus  défco* 
tueuse  ;  mais  quelque  mente  qiill  f 
ait ,  à  certains  égards,  dans  ces  ou- 
vrages ,  les  progris  que  la  science  a 
faits  depuis,  les  ont  rendus  peu  utiks 
dans  la  pratique.  X— e. 

CHEYNELL  (Frawçois),  théologien 
prcvbyte'rien,  né  à  Oxford  en  iGoH, 
exerçait  les  fonctions  ecclésiastiques 
dans  sa  ville  natale,  lorsqu^au  premier 
éclat  delà  guerre  civile,  en  i64o,  il 
se  rangea  du  cote  du  j)ai  lru)c  tit.  Il  fut, 
en  1C45,  membre  de  l'assemblée  des 
tlieoloc;icns ,  et,  en  1646,  l'un  des 
<  ommissaires  envoyés  pour  coiiveitir  • 
l,*universitë  d'Oxford.  H  fut  nommé , 
deux  ans  après,  professeur  et  prési- 
dent d'un  des  collées  de  cette  umVer- 
^lé;  niais ,  quoiqn  il  eût  da  savoir  et 
des  talents,  il  n'avait  pas ,  4  ce  qu'il  pa- 
raît, ceux  qu'exigeaient  de  semblables 
emplois,  et  il  fut  obligé  de  les  résigner* 
On  l'en  dédommagea  par  le  riche  bé- 
néfice de  Petworth ,  dans  le  comté  de 
âittsscx^  dont  il  jouit  jusqu'à  k  rc&- 
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Utiratioii.  Il  a  publié  un  asses  graud 
nombrede  sermons  etautrcs  oorragcs. 
Cependant  ^  il  serait  assez  peu  connu 
anjourd'hui  sansfos  rapports  sînguKeni 
qu'il  eut  avec  le  fameux  tbfjiMOgien 
ChillÎDgworth.  En  i643,  onvitpa- 
raîire,  imprime  par  un  ordre  supé- 
rieur,  nn  liVre  de  CheyneH ,  intitulé  : 
r Origine,  les  progrès  et  le  danger 
dii  socinianisme  ,  où  raiclicvêqric 
Laiid,  Haleê  d'Eton,  Cliillingworth  et 
d'aiurcs  théoîogieus  distingués  étaient 
présentés  comme  chefs  d*iine  ligue 
contre  la  doctrine  prolesta nfc.  L'anne'é 
suivante,  Chillingworth  étant  mort,  il 
parut  également  p.ir  antorisalion  un 
autre  ouvrage  de  Gheyuell,  sous  ce 
litre:  ChiUin^worîhi  Homsima ,  ou 
ia  maladie  y  V hérésie^  la  vmH  H 
tenterrement  de  Gmliaume  CM" 
Ungworth,  Cesl  un  exemple  tout  à  U 
l»is  risiblô  et  déplorable  de  ce  qué 
peut  enfanter  le  fanatisme  religieux. 
Gbeynell  avait  été  charge  de  soigner 
d  surtout  d'exhorter  Chillingworth* 
Dana  la  relation  qu'il  fait  de  la  maladie 
de  cet  homme  de  raisàn{  car  c'est  ainsi 
qu'il  Ttippelle  ) ,  il  retrace  longiiemenl 
SCS  efforts  et  ses  pieux  travaux  pour 
convertir  le  mnlide  ,   ot  dit  com- 
ment il  priait  Dieu  «  de  lui  donner 
des  lumières  iiouvellrs  et  d'autres 
yeux,  pour  qu'il  pût  voir,  reconnaî- 
tre et  quitter  ses  erreurs  ,  abjurer 
sa  raison ,  et  se  soumettre  à  la  foi  ». 
Eu  ra^e  temps  ,  toujorns  inspiré 
pnrimsèfe  feintique,  il  le  malfra»-' 
tait  de  paroles  y  an  point  qu'on  crut 
généralement  dans  le  parti  rojaKste^ 
qui  ëtaiC  celui  de  Gbillingwortb^  que 
ka  brutale»  exbonatiotts  de  Gbeynell 
auraient  a^atUM^  sa  mort.  Après  àToir 
refusé  d'enterrer  lui-même  le  corps  de 
Glaiiiingwordry  ïl^  imagina  d'enterrer 
son  femeiix  ouvrage ,  intitulé  :  la  Re- 
ligion des  protestants ,  moyen  sur  de 
saluL  U  âe  rendit  à  cet  eiici>^  ce  iivre 


CHE       •  37r 

à]a  maiji ,  au  lieu  des  funérailles ,  et  f 
après  un  court  préambule,  où  il  déda« 
rait  qu^il  serait  trop  Heureux  pour  lë 
royaume  que  de  paréilsouvragicsjpu^-* 
aent  tous  être  eoterirés  de  ibaniere  K  • 
ncfarii^  ressusciter:  «  Va-ten,  s'é- 
a  cria-t-il,  Ime  mandilf,  qkii  a  séduit 
a  tant  d'ames  prédeuses;  va4-en ,  li-^ 
»  vrè  corrompu  jusqu'à  la  po^rirlture^ 
»  terre,  retourne  à  la  terre,  et  pouS> 
wsicrc,  rcîonrne  à  la  poussière.  » 
Cheynell  mourut  eu  i665,  dans  un 
état  voisin  de  la  folie.  S— d. 

CHÉZY  (  A  NTOTwr  ) ,  directeur  de 
ré4:ole  des  poîiîs  et  chaussées,  et  ins- 
pecteur-g('neral  du  pavé  de  Paris, 
naquit  à  (.liâlons-sur-Marncen  1718, 
et  fit  concevoir  dès  sa  plus  tèndre  en> 
Imoeleà  espérances  qnil  réalisa  dans 
la  suite.  Ce  fîtt  dans  la  congrégation  dé 
rOratoirè  qn*il  commença  ses  éludes , 
et  pent-étre  cette  société  célèbre  coii* 
tribua-t-el}e  à  développer  le  germe  des 
talents  dont  il  a  laissé  tant  de  preuves. 
Ccpcndairt,  ayant  quitté  cette  congré- 
gation à  L'âge  de  trente  ans,  il  fut  admis 
à  l'école  des  ponts  et  chaussées,  nom- 
mé sous-ingénicur  en  1761  ,  ingé- 
nieur en  chef  eu  1  -jOSyCt  succéda,  dans 
la  place  d'inspecteur  et  d'adjoint  de 
Perronnct,  â  Pctllin.doutil avait  épousé 
la  fille.  Nou^  n'entrerons  point  dans  le 
détail  de  tous  les  travaux  dont  il  a 
conça  les  plans  ou  dirige  rexéculion  ; 
nous  nous  contenterons  d'indiquer  les 
plus  réinarquables,  tels  que  les  nivel* 
Rtncnts  relalift  au  canal  de  Bour*  -  * 
gogne ,  et  do  canal  projeté  pour  ame-* 
ner  l'IveCle  à  Paris,  la  construction  • 
dn  pont'de  Nenîlly,  faite  sur  les  plans 
de  Perronnet,  auxquels  Giézy  avait 
beaui  ouj)  contribué.  Ce  fut  aussi  sous 
sa  directiowque  s'élevèrent  les  ponts 
de  Mantes  et  du  Tréport,  admiré 
pour  leur  belle  construction.  Quoi- 
qu'il eût  éc  rit  un  grand  nomî)rc  de 
niémoi^s  sur  &a  partie,  sa  modes- 
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tie  ne  lui  permit  {amais  de  céder  cainerlînf!;ue  du  pape,  et  j  resta quef- 

aux  iostances  de  ses  amis  en  les  ques  années; mais  ^Vt.int  venge' d'une 

livrant  à  l'impression;  un  seul  (cclm  insulte  'ju'il  avait  reçue  d*n!i  geîitiî- 

sur  les  niveaux  ),  a  paru  dans  le  lioinrae  romain,  il  fut  force  de  quitter 

tome  \  des  Mémoires  des  savans  Home,  et  se  retitra  dans  sa  patrie.  Une 

étrangers.  Sa  méthode  jwur  la  cens-  nouvelle  affinrc  vint  encore  fy  trou- 

tructiou  des  ëqua lions  indéterminées  blcr.  11  ]);îraît  que,  dans  sa  jtutiesse, 

relatives  aux  sections  coniques ,  a  été  il  était  facile  à  irriter,  et  cbatouil- 

publiée  par  M.  Prony.  Ghczy  est  mort  leuxsur  le  point  d'iiunncur;  il  raconte 

sans  fortune  le  4  octobre  i  -jqS.  J — n.  lui-même  avec  beaucoup  de  simplicité 

GHI ABBERA  (  Gabriel  ) ,  célèb|e  ouecelle  afiàire  arma  sads  qa'il  y  eût 

poète  italkii y    à  Savone^dansTiélal  oesa  Imte,  qu'il  fat  blessé,  quil  en 

de  Gènes ,  le  8  iuin  1 55^  |  fleurit  dans  lira  vengeance ,  qu'il  lui  lallnt  s'exiler 

le  t6*.  et  dans  le  17**  siide;  aussi  pendant  plasiearsnimifnuâs  qu'enfin 

lrouTe-t*on  dam  ses  Ters ,  selon  Pob-  les  itnntitiés  s'apaisèfent ,  et  qu'i  1  j  ouit 

servalion  de  Tirairnscbi^  toutes  les  d'un  long  repoe.  Il  épousa,  rers  fâg^ 

beautés  de  style  qui  caraeiéiisent-  le  de  cinquante  ans,  une  noble  génoise, 

premier  de  ces  deux  siècles ,  et  quel*  dont  la  mère  était  une  Spinola  ,et  n'eiil 

2ues-ttns  des  défauts  que  Ton  repio-  pointd'eniantsdece  mariage.  Tout  et 

be  au  second.  Sa  mère ,  restée  veuve  qu'il  avait  laissé  à  Rome  avait  été  con« 

quinze  jours  avant  qu'elle  accouchât  fisqué  juridiquement  ;  il  en  obtint  la 

de  lui,  se  remaria ,  et  l'abandonna  aux  restitutiou  par  la  faveur  dn  cardinal 

soins  d'un  frère  et  d'une  soenr  de  son  Çintbio  Aldobrandini.  11  avait  f^iid'au- 

përe  qui  n'avaient  point  d'cniànts.  Jean  très  perles  qu'il  ne  put  reparer.  Né 

Ghiabrera  ,  son  oncle,  demeurait  à  riche,  il  se  vit  réduit  à  une  fortune 

Borne;  Gabriel  y  fut  envové  à  l'âge  médiocre,  mais  indépendante;  il  vécut 

de  neuf  ans;  il  commença  ses  c  tudo  sain  de  corps  cl  d esprit  jusqu'à  une 

sous  1111  maître  qui  venait  iiii  dunucr  «xtrêrae  vieillesse. Sou  génie  poétique 

des  lecous;  maii»  cette  cduciition  do-  avait  tarde  à  se  déclarer:  ce  ne  fut 

mrstique  lui  réussit  mal  ;  il  fut  attaqué  qu'après  avoir  quitté  Kome  que ,  se 

k  plusieurs  reprises  d'une  fièvre  qui  trouvant  du  loisir  danssa  ptrie,  il  lut 

interrompait  tous  sesiravaux ,  et  re-  avec  quelque  attention  les  poètes,  et  se 

lardait  ses  Drogrès.  Son  oncle  le  mit  sentit  le  désir  de  connaître  les  règles  et 

^fin  au  collée  des  jésuites     y  re-^  les  principes  de  leur  art,  H  donna  aux 

couvra  la  santé,  prit  de  l'émulalion  et  poètes  grecs  la  préliârence  sur  tous  les 

des  forces  ^  fit  tout  son  cours  de  belles*  autres ,  et  passa  de  Tadmiration  qu'il 

lettres  et  de  philosophie ,  qu'il  ne  ter*  conçut  pour  Pi ndare  au  désir  de  Xvm- 

mina  qu'à  vingt  ans.  Il  suivit  quelque  ter.  il  se  fit,  d'après  ce  grand  modèle , 

temps  les  levons  publiques  de  Mare-  nue  manière  et  un  style  à  lui,  qui  le  - 
Antoine  Muret.  Paul  Manucc ,  dontia,  distinguent  de  tous  les  autres  lyriques 

maison  était  voisine  de  la  sienne,  italiens.  Il  ne  réussit  pas  moins  à  imi- 

l'aduîit  à  SCS  savants  entreliens.  Pcn-  ter  le  naturel  ingéqieux  et  les  grâces 

dant  un  séjour  de  plusieurs  années  que  .  d'Anaerron  ;  ses  canzonette  ont  autant 

Sprronc  Speroni  fit  à  Rome  ,  Gabriel  de  facilite  et  d'élégance  que  ses  grandes 

le  vit  familièrement,  et  j^rofila  de  ses  canzoni  ont  de  sublimité.  Sa  réputa- 

conscils.  Après  la  mort  de  sou  oncle  ,  lion  se  ré|  ai:dit  Lientot  dans  toute 

ilc^traauK'iYiccducaidiualGuxiiarOp  riulic;  ii  eu  vi^iU  les  principakft 
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▼îïfcs  ;  maïs  il  ne  fit  de  long  s^our 
à  Fioiencc  et  à  Gènes.  Les  grands 
ducs  de  Toscane  ,  Ferdinand  I  " .  et 
Ckisme  11 ,  le  duc  de  Savoie  Charles 
Emmamid  ,  Vincent  de  Gonzague , 
duc  d€  Mantonc  ,  le  scUat  de  Gènes, 
et  le  pape  Ui  baiu  V  ill  le  comblèrent 
en  difierenlcs  occasions  de  présents , 
.  de  distinctions  et  de  marques  d'hon- 
aeur.  Le  soin  qa'il  prend  de  le*  rip* 
porter  deiie  sa  Vie,  qu*îl  a  étxkt  lui- 
même  y  £ùt  veir  qihl  ik*?  émt  pas 
insensible. En  i6a5 ,  pendbnt  laquer» 
re  entre  la  république  de  Gènes  et  le 
duc  de  Sivoiey  le  sébal  ayant  place'  k 
SaTone  un  oornsde  Iroilpes  considé* 
rable,  exempta  la  maison  de  Ghiabrera 
de  logement  des  gens  de  guerre.  II  fut 
aussi  dispensé,  par  un  décret  «çpécb!, 
des  taxes  imposées  pmir  le  même  su- 
jet. Le  décret  est  conçu  dans  les  termes 
les  plus  honorables  pour  lui  ;  Texemp- 
lion  n'y  est  pas  seulement  motivée 
sur  son  génie  cl  sur  ses  talents ,  mais 
sur  la  pureté  de  sa  vie  et  sur  ses 
vertus.  CluaLfera  mourut  à  Savone 
ic  i4  octobre  1657.  Sa  taille  était 
moyenne  ,  mais  bien  proportion- 
née ;  il  avait  les  yenx  cnâtains ,  les 
traits  ndiles ,  mais  peu  agi  eables ,  les 
yeux  bibles  et  la  vue  très  courte ,  fair 
liabituellement  pensif  et  préoccupé , 
quoiqu'il  s  égayât  volontiers  avec  ses 
amis.  Pour  faire  entendre  qu'une  chose 
était  excellente ,  il  disait  :  «  Cestde  la 
1»  poésie  grecque,  v  Quand  on  parais- 
sait  surpris  des  li?>rdips«?es  et  de  la 
.nouveauté  de  son  style,  il  se  compa- 
rait à  son  compatriote  Christophe 
Colomb:  a  Je  yeux,  comme  lui,  di- 
»  sait-il ,  découvrir  un  nouveau  mon- 
»  de  ,  ou  périr.  »  11  disait  encore ,  en 
-plaisantant,  a  que  la  poésie  était  née 
pour  le  bonhi  ui  des  hommes ,  mais 
les  poètes  pomr  leur  supplice.  »  Il  était 
loin  d'imiter  Aux  qui  récitent  toiqoar» 
bwiTCfs  00  qui  eo  parieiitauif  œscctf 
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lî  ne  disait  Jamais  un  mot  ni  des  siens, 
ni  de  la  poésie  en  général,  sinon  danî 
la  société  la  plus  intime  ,  et  avec  de 
vrais  connaisseurs.  Les  vers  furent 
cependant  sa  seule  occupation  pen- 
dant plus  de  cinquante  années.  Jamais  , 
poète  n'en  composa  davantage  et  dans 
nlus  de  différents  genres.  6es  poésies 
tyriaucs  sont  le  premier  et  le  plus 
soliar^fiDndemeot  de  sa  gloire.  Ëlleo 
parurent  d'abord  k  Gènes  «en  trois 
Très  on  parties ,  publiés  en  i586, 
i587  et  I588,in-4^  Il  en  fot  ânl 
ensuite  plusieurs  éditions  augmentées^ 
dont  les  meilleures  sont  celles  de  Ro* 
me,  1718, 5  vol.  in  8  ".  ^  et  de  Venise, 
1751,4  ▼oL  in-S".  Les  deux  édilioni 
de  Venise,  1768  , et  178a,  5  vol. 
in-is^ ,  ne  sont  pas  belles,  mais  elles 
contiennent  plusieurs  pièces  en  vers 
et  eu  prose  qui  n'étaient  point  dans 
les  précédentes;  Ici  plus  juiie  édition 
des  poésies  lyriques  seules  est  celle  de 
Livoume,  1781  ,  5  vol.  in-iu.  De 
tous  les  poètes  moderju  s  auxquels  on 
a  donné  le  surnom  de  Pindare ,  au- 
cun ne  paraît  TaToir  mieux  mérité  * 
que  le  Gmabrera  \  c'est  la  même  éléva- 
tion ,  le  même  feu ,  la  même  audaca 
que  dans  le  poêle  thébain.  Il  semble 
^étre  identiné  avec  luu  a  11  croit  ^ 
comme  lui,  tenir  sa  lyre^  il  s'adivsse 
k  cette  amie  du  chant ,  k  cette  amante 
de  la  danse  ;  tanlét  il  descend  des 
sommets  du  Paraasse  aux  rives  des 
l'Arno,  pour  chanter  les  sou  ver  tins  de 
Florence;  tantôt  il  apporte  aux  bords 
de  la  Dora  une  immortelle  couionne 
d'or,  qu'il  a  choisie  sur  l'Hélicou,  et 
dont  il  veut  orner  le  front  du  jeune 
duc  de  Savoie.  Si,  dans  une  guerre  ma- 
ritime contre  les  Turks  ,  les  galères  de 
Toscane  se  distinguent ,  tauiui  seules , 
tantôt  dans  la  flotte  combinée  des 

S rinces  cbfédens  ^  ^est  alors  qu'i  |'ait« 
ace,  à  la  ^rarilé ,  àla  nouveauté  de 
iCi  chanUi  entremM  do  miïinMiii' 


Digitized  by  Google 


p 


374  CHl 

moialos  ;  de  traits  mythologicfues  ou 
liisloiiqucs,  et  de  riches  comparai- 
sons, on  croit  vcritabicmcnl  rtcon- 
jiaître  Piudari-.  11  reprend  quatorze 
fois  sa  lyre ,  et  ces  quatorze  odes  for- 
ineDt  un  fiii»ceau  lyrique  qui  suffirait 
pour  immorlaliscr  un  poète.  04ns  le^ 
sujetsieeers  et  gracieux,  il  se  montre 
le  rival  a'Anâcféon  etd'HQiac^  Pana 
ce  genre,  com^edans  le^enrehéroï* 
<|ue,  sa  niarche  est  \\ve  et  libre  ;  il  ne 
paraît  suivre  de  lois  que  celles  de  se 
1antaisl( ,  qui  vole  sur  les  ob|els^et 
qui  réveille  à  cbaqu^  inslai^, perdes 
images  et  des  idées  imprévues  et  tioU" 
Telles,  Timagination  du  locleur.  y^{Mer- 
cure  de  France,  9,5  juillet  1  ^5 1  "2}.  Ses 
aulreç  ouvrages,  dans  IrsqueU  il  iie 
se  montre  pas  aussi  supérieur ,  mais 
OÙ  il  ne  laisse  pas  de  tenir  encore  un 
rang  distingue^  sont  :  1.  quatrp  popmes 
épiques  :  i^.  la  Gotiade  o  délie 
f^ucrre  de'  Goti^  canti  in  otlava 
.  l  'nua  ,  Venise,  i58*Ji,  in-i:*  ;  Naples  , 
1604  ,  iu-4"M  Veni  c,  jOq8,  iju-125 
3°.  la  Firenze ,  canti  in  v^rso 
sciohOi  Florence,  t(»i,5,  et 
in-fio.  ;  3^  V^medeida^  cmiM3inij 
in  Ottawa  rima ,  Génies ,  i^i?,  iji-4"'  > 
.  4''-  ^  I^uggierUf  caiUi,X:,  inveFsa 
sdoUp  i  Gènes,  1 655 ,  iii- 1  n  ;  II,  de^ 
poèmes  moins  étendue,  sous  le  titre 
de  Po^meUiy  Florence  ^  1 59ii,in-4*'* 
Çe  sont  de  pqfites  épopées  suT'  des 
sujets,  t^pt  pfoânes  que  sacres  «  qui 
ont^  tQUS.  plus  ou  moins  le  iq^rite  de 
rinveplipv,  et  d'une  narration  vive  et 
poe'lique;  ils  font  paiîic'drs  fîrux der- 
nières éditions,  de  Vcii^se,  dont  ils  1  em- 
plissent !c  5^  volume  ;  111.  uuc  tra- 
gédie, intitulée  :  Ermînia ,  Gènes, 
liyi'.i ,  in-r2  ;  IV.  phusturs comédies 
pastorales  ,  ou  Favole  hoscareccie  , 
çntre  .iuti  <  s,  j4lcippo ,  Gènes  ,  1  Oo4  ; 
Venise,  iGo5  ,  in- 12  ;  Gelopea, 
"Venise,  1607,  in-12;  Meganira  y 
^"larcnce  ,  iéo8  ,  in-S".  f  Venise , 
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iGof),  in- 12  ;  V.  quelques  tlr.irars  en 
musique,  et  autres  compositiui  s  dra- 
mnti(]ues  pour  des  fêles  données  à 
Florcuce,  à  Mautuuc  ,  etc. ,  iiuprimés 
d'abord  séparément,  et  recueillis  dans 
les  éditions  de  Venise  ;VJ*  enfin,  il 
parut  vers  la  fin,du  dernier  ^èdeun  rer 
çueil  peu  ronsidéraUe^niaîs  précieux, 
àâ  pièces  jusqu'alors  inédites  de  notre, 
poète,  sous  ce  titre  :  Jllcuneppesiedi 
€rahrit}M.  CUahrem ,  manmai  prima 

or^pubhlifatef  Chaes,  1 7g4,tB-S''. 
de  1 02  pages  ,  contenant  :  i  une 
beUe  ode  ou  canzone  sur  l'élection  da 
doge  de  Gènes,  Alexandre  Giustinia- 
no ,  eu  i$f  I  ^  2".  la  tragédie  Slppo- 
damia  ,  en  cinq  actes  ,  avec  des 
chœurs  ;  ces  chœurs  surtout  sont  d'une 
beauté  qui  e^Mle  eellf^  des  meilleures 
poésies  lyriques  de  l'auteur.  Le  volume 
est  tei  iuiué  par  des  éloges  eu  prose  de 
quelques  huninies  célèbres ,  entre  au- 
tres de  J.  B.  Strozzi ,  d'Ottavio  Ri- 
Buccini,de  Ciarapoli,  de  Galilée,  du 
Mari  ni  et  du  Tasse.  Ce  sont  des  no- 
tices concises  et  judicieuses, destinées 
sans  doute  k  ^re  Inès  publiquement  f 
et  dans  lesqnellesChiaorera  s'exprime 
sur  4^ux  même  de  ces  hommes  célè- 
bres qui  étaient  ses  rivanx  de  gloire , 
avec  autant  de  justesse  que  d'impar* 
tialiié.  L'éditeur  annonçait  l'existence 
de  plusieurs  autres  ouvrages  de  Chia- 
brera  également  inédits ,  et  le  dessein 
^  fon  était  alor^  d'en  faire  jouir  le 
public  ;  mainoe  projet  estcesté  jusqu'à 
présent  sans  exécution.  G— i. 

cm ARAMONTI  {  Scipion)  ,  savant 
dans  ia  philos(q>liie  et  Jcs  mathémati- 
ques, né  d'un  pr  ix  racdecin  à  Gésène, 
ville  de  la  Romaguc,  le  22  juin  i565, 
mort  le  5  octobre  i652,  avait  fondé 
dans  sa  patrie  Tacadémie  des  0//«.î- 
cali*  Outre  plusieurs  ouvrages  contre 
Tycho-Bi  atîé  sur  les  comètes  et  sur  le 
système  du  niGiiiic ,  iVaulres  de  mathé- 
matiques^ €t  des  commentaires  sur 
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^ristôté,  il  a  laissé:  I.  une  hrstoire 
tine  de  Gësèue  en  seize  livres,  Ccsèoe, 
1 64 1 ,        t  Hekmstadt ,  1 665  »  in<- 

4".  :  on  y  trouve  des  renseignements 
utiles  sur  l'histoire  de  Tltalie  ;  II.  un 
ti;ii[t'  r  De  conjeclandis  cujusque 
jnonùus  et  latitantihiis  animi  affectif 
bus...,  Venise,  i6*i5,  in-4'-  Cureau 
de  la  Chambre  s'en  est  beaucoup  ser- 
vi pour  coraposer  son  ouvrage  sur  l'art 
de  connaître  les  hommes.     C.  T — Y. 

CHIARAMONTI(Ji:an  Baptiste), 
Ult^Ateur  et  jurisconsulte  italien,  mort 
liBrescia,  le    octobre  1 796,  jëlait  né 
lé  9  mars'  1 7 3 1 .  Jame  encore,  il  avait 
métité  j  par. son  goût  pour  les  lettres, 
d'être  admis  dans  les  réimODS  de  sa* 
Tants  et  de  litte'rateurs  que  le  savanlbio- 
graphe  Mazznchelli  formait  chez  lai.  A 
f  âge  de  vingt-trois  ans,  il  y  lut  une  dis- 
sertation pleine  d'érudition  :  Sul  Pa- 
temo  impero  degli  antichi  Romani , 
qui  fut  imprime'c  dans  le  volume  V  de 
la  NuovaHaccolta  d'opuscoli  scientl' 
fici  e  fihsojici ,  V^enise,  1759.  En- 
courage par  ce  succès ,  Ghiararaonli 
lut  dans  la  mcnie  société,  en  1756, 
une  autre  dissertation  de  sa  composi- 
tion :  Sopra  il  cnmmercio  ,  qui  lut 
bientôt  suivie  d'une  autre  :  SulLe  ac- 
4!ademie  Ulterarie  Bresciane.  Il  (ît 
en  ootre  plusieurs  antres  opuscnles 
non  moins  agréables  qulnstriiclife  ^ 
qui  furent  imprimés ,  les  nns^  à-part , 
el  les  antres  dans- les  deux  Tolnmes 
des  Dissertutwni  isioriehe ,  sctenti' 
JUhe  ed  entdite  rccitate  nelV  ada^ 
■nànzadel  Mazzuchelli ,qait  CUiara- 
,monti  loî-méme  publia,  en  17 05,  à 
JBrescia.  C'est  à  son  zèîe  pour  les  lettres 
qu'on  doit  l'édition  faite  dans  la  même 
ville  ,  en  1  vol.  iii-8''. ,  Tan  i  7^5  ,  cîe 
<lt'ux  cent  quirantc-Irois  morrraux 
précieux  de  liti(  r  ilnre  du  chanoine 
Paul  Gagliariio.  i.a  plume  de  J.-B. 
Cliiaramonti  donna  au  public,  inde- 
peudammcttt  de  ces  productions ,  des 
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Notizie  intornoa  Luigi  Marcello^ 
-Palrizio  f^eneto;  d'autres  relatives 
an  P.  Jean-Pierre  Bergantini,  au  P. 

François  Lana  :  celles  qui  ont  rapport  . 
à  ce  dernier  sont  suivies  d'une  lettre 
sur  la  fameuse  barque  vol  mte  de  ce 
jésuite,  projet  dans  lequel  on  a  crn 
voir  un  prélude  de  l'invention  des 
aérostats.  —  Son  frère  (  Horace  ) ,  ' 
moi  t  en  i  794  »  ^  publié  quelques  ou- 
vrap;es  ascétiques.  G— -î^. 

CHIAUANTANO  (  Paul  ),  ne  à 
Piazza  en  Sicile,  en  iG 1 5  «  entra  dans 
Tordi'e  des  jésuites  en  i63i  ,  et  peut 
être  placé  parmi  les  hommes  disiin* 
gués  qu'a  produits  cette  iiluslre  sodé- 
të.  Âpres  avoir  achevé  ses  éludes  aVee 
suécès,  il  sTadonna  i  des  matières  pliui 
sérieuses,  et  professa  la  philosophie, 
la  théologie  scholastiquc  et  la  morale. 
Les  mathématiques  fixèrent  aussi  son 
attention,  et  ses  connai-^sances  dans 
les  langues  onenlales  étaient  très  ap- 
profondies. Il  fut  deux,  foi^  e'iu  recteur 
du  (  ullege  de  Piazza,  et  nommé  cen- 
seur du  St.-Office.  Il  mourut  dans  sa 
patrie  le  22  janvier  1701.  On  a  de 
lui  :  Piazza  ciità  de  Sicilia  nova  et 
anliqua  ,  Messine,  lO'ï^  ,  in-f^". ,  in- 
séré dans  le  tome  X  des  Anliquilés 
de  Ors  vins.  11  a  laissé  manuscrits  : 
DehorologUs  roUtUhm  et  soUmhus; 
De  segmentis  sea  partUm  eircuU; 
De  sphtBfd  ■;  De  modo  ^  erigendt 
Jiguram  ;  De  mbrariomid.  J-^ir. 

GHURI  (  François  RiuriEii  ],  au* 
leur  italien, né  à  Pite,  écrivait  au 
commencement  du'iB'.  sicde^  et 
mourut  à  Venise  en  1750.  Il  portait 
l'habit  ecclésiastique  et  le  titre  d'abbé. 
Il  publia  en  latin  et  eu  itab'en  des  ou- 
vrage*; do  piété,  do  moriîe,  et  même 
de  médecine.  On  cite  entre  autres,  cri 
hùn:  Ilomiliœ  et  orationes  aliquot 
sncrœ ;  Àphorismi philolo^ici  in  sen- 
su verilatis  expriwsi ;  et  m  italien  , 
la  Lucd  vera  dcl  mvndoi  il  ^tiniLanU 
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^Uuminato,  etc.  Ses  ouvrages  de  mé- 
decine sont  traduits  du  iatiu  :  UtM^ 
dietna  siatica  di  Santorio  volgariz- 
zata  con  varie  as^^iunte  ,  tra  le 
quali  L'opuscolo  intitolalo  il  medico 
di  se  stesso  :  DelJa.  medicina  di  âu- 
relio  Cornelio  Celso^lib,  8  tradotti^ 
Venise,  1747  in-^^".  jl  a  anssi  ira- 
duit  rn  italieu  des  Lettres  choisies  de 
Cicéron.  R,  G. 

CHIARI  (  Tabbè  Piiirre),  poète 
comique  et  romancier  italien ,  i)â([uità 
Brescia  vers  lecommeiiceiiient  du  1 8*. 
siècle.  11  entra  ches  les  jésuites  au 
sortir  de  ses  études,  mais  il  n'y  resta 
pas  long-temps;  il  se  fil  prêtre  sccu- 
£er ,  se  livra  tout  entier  à  son  goût 
pour  les  letrres,  et  vécut  étranger  à 
toute  autre  a^ir»  qu'à  la  oompontioa 
de  SCS  ouvMges,  et  avec  le  seul  litre 
de  poète  du  duc  de  Modène.  II  fix.a 
son  séjour  habituel  à  Venise,  où  il  ût 
jouer ,  dans  rcspace  de  dix  ou  douze 
ans,  plus  de  soixante  come'dies.Ile'tait 
en  rivalité  avec  le  ceièbre  Golrloiii.  A 
en  croire  les  pre'faces  de  Ghip4fi,  ses 
piècp.s  n'euiTiîf  ]ias  moins  de  .succès 
que  celles  de  sou  uval  y  mais  si  ceia  tut 
vrai  à  la  représentation,  cela  ne  l*est 
nullement  à  la  lerture,  quoique  à  la 
lectuie  aussi  les  comédies  de  Gt)ldoni 
peiiient  beaucoup  de  l'effet  qu'elles 
eurent  anti'etbis  sur  la  «cène,  théâ- 
tre de  l'abW  Cbiari  est  ep  lo  vol.  de 
pièces  en  vers ,  et  4  vol,  de  pièces  en 
prose.  Il  en  parut  deux  éditions  k  la 
Ibis  à  Vemse  et  à  Bologne,  de  1 769 
k  1762,  iii*B?«  Il  adopta  pour  ses 
comédies  en  vers,  comme  Goldoni 
Ini-niéme,  levers  rimé  martellien^ 
Ottdc  quatorze  syllabes.  Goldoni  avait 
pris  Molière  pour  sujet  d'une  de  ses 
come'dics,  Chinri  fil  nu  Molière  mari 
jaloux  ;  l'un  ayant  mis  Tcrcnce  sur  le 
théâtre,  l'antre  y  mit  Plante;  la  Spo^ 
sa  pt^rsiana  du  premier  fit  naître  la 
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le  Sorette  ehinesi,  «  Iic  grand  bruit , 
»  dit  fauteur  dans  sa  préface,  que  fk 
»  celte  année-là  même  (  1752  )  la 

»  Sposa  persiana  du  docteur  Goldoni 
»  me  donna  l'envie  de  mettre  en  riva- 
»  lifc  sur  nos  théâtres  la  cjrande  nou- 
»  vt'Huiedcs  mœurs  chinoises ,  qm  put 
»  exriter  également  la  curiosité  du 
M  puMic,  et  en  mériter  les  applaudis- 
))  .stuuents.  Mes  espérances  ne  furent 
»  point  trompées;  mon  Esclave  cht- 
jD  noise  se  soutint  si  bien  contre  le 
»  torrent  de  la  malignité  et  de  Vem* 
»  vie  y  que  je  lus  encouragé  k  en  pro* 
.»  duire  une  seconde  do  même  genre, 
»  qni  reprend  et  continue  llntrigne  de 
»  la  première*  Elle  eut  encore  plus  de 
ji  succès ,  et  ta%  reçue  a?cc  transport 
»  par  le  public,  alors  partagé  en 
»  deujc  factions  ,  et  qui  jr  mettait 
»  beaucoup  d'obstination  et  de  cha^ 
»  leur,  »  Cette  obstination  et  cette 
chaleur  ont  passé,  et  Ton  voit  ici  un 
exemple  de  plus  de  ce  qiïe  rlpvit'>^nciit 
souvent  au  bout  d'un  dcmi-siècle  ces 
factions  littéraires  qui  font  tant  de  bruit, 
rihi  u  i  jie  manque  ni  d'invcnlion  da»is 
Icb  sujets,  ni  d'art  dans  la  conduite  de 
ses  pièces, mais  sun  style  n'a  ni  fone» 
ni  \ivacitc,  ni  verve  comique  ;  scn 
dialogue  est  sanscuulrur,  et  sans  vé- 
rité, et  il  tonibc  à  tout  moment  dans 
Taffectalion  on  dans  la  laijgueur.  Il 
voulut  s'éever  )usqo*è  la  tragédie,  et 
en  donna  quatre,  dont  lé  mauvais  soo* 
cès  l'avertit  de  n'en  pas  basarder  da* 
vanlage*  Après  avoir  fourni  sa  car* 
rière  dramatique,  il  se  iretira  à Bres* 
da,  sa  patrie,  oiiil  mounit  en  1 788, 
Oo,,sclon  d'autres,  en  septembre  1 787, 
dans  un  âge  très  avancé.  Quelques-uns 
de  ses  romans  .valent  mieux  que  ses 
comédies ,  mais  ils  peignent  en  gêné» 
ral  de  petits  objets ,  et  n'annoncent 
point  une  connaissance  profonde  du 
rour  humain ,  comme  les  bons  ro^ 

mm  anglais  et  fomfais,  La  Gmo^ 
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cuiriee  âi  LoUê  /  la  BaUerina  tmo-  soldat  noorattt;  \t  carë  da  ^ ,  li- 

rTota^  la  CatUatrice  per  disgrazia ,  ^gueur  fenotique ,  ayant  é^é  appelé  au-^ 

I  intéressent  peu ,  et  ce  sont  pourtant  près  de  ce  soldat,  lui  refusa  Tabso* 

ses  meilleurs.  Sa  Bella  PeUegrina  lutiou,  sur  ce  qu'il  était  au  service  d'un 

inspire  plus  d'intérêt,  mais  ce  n'est  roi  hérétique  ;  Chicot,  entendant  ce 

que  l'action  de  V  Écossaise  de  Voltaire  refus,  s'ëlança  de  son  lit  pour  tuer  le 

dcvcloppcfc  et  mise  en  roman  ;  l'autPiir  ruré;  nîais  !es  forces  lui  manquèrent 

la,  remit  lui-mémc  en  comédie,  sous  et  ii  expua.  B — g — t. 

le  mcine  litre  de  la  BeÙa  Pel1rg;rma;       CHÏCOYNEAU  (  Fr  A^(  ois  ) ,  na- 

c'est  la  dernière  de  son  recueil.  On  a  quit  en  i67  >  ,  à  M<!nt])eHier.  Son 

encore  de  ce  trop  fécond  écrivain  des  père,  chanrfliii  de  i  université,  le 

Leitere  scelle^  des  Leitere  filosofi-  destina  d'abord  à  la  marine  ;  mais 

che  ^  Leitere  scritte  da  donna  di  ayant  perdu  ses  deux  autres  fils, 

senno  e  di  spiriio  per  ammaeslra-  Michel- Aimé  et  Gaspard,  auxquels  il 

mttUo  M 'Stto  amarOe ,  une  Siaria  avait  proeuré  tour  à  tour  la  sunrivaxice 

saera  per  dimandê  e  riposte,  un  de  ses  nombreux  emplois,  i!  voulut 

oiiTrage  prétendu  philosophique ,  in-  r^arer  eettè  double  perte  en  dioî* 

titttlé  :  TraUênimefiilo  déUa  spàrikf  sissant  pour  successeur  le  fib  qui  lui 

umano  sapra  le  cote  M  mtmdo  pas^  restait.  '  François  étudia  donc  la  me- 

sate^  un  autre  qui  a  pourtififf:  Genio  decine,  et  reçut  le  doctorat  en  1693, 

^  û0stumi  del  seeolpresêaie yM.  à  l'âge  de  vingt-un  ans.  Trois  mois 

G^hS.    .  après  y  il  obtint  ,  par  les  sollicita' 

CHICOT ,  gentilhomme  gascon ,  tions  de  son  père  et  la  complaisance 

s*aftarîi,T  à  Henri  IV,  qu'il  servit  vénale  de  l'archiâtrè  Aîitnine  Dnquin  , 

iivcc  beaucoup  de  7cle  et  de  valeur,  les  plare<;  que  ses  frères  av  iient  occu- 

Ou  le  surnomma  le  houjjon  ^  parce  pecs;  mais  il  fit  oublier  ,  par  son  zèle 

qu'en  pniinit  aux  grands  avec  fran-  et  ses  iionnétes  procédés,  les  usur- 

chisc  j  il  ciititfuelait  ses  avis  d'une  pations  dont  sa  famille  offrait  tant 

foule  de  traits  plaisants.  Ayant  été  d'exemples  scandaleux.  Quoique  très 

rtialtrailc  par  le  duc  de  Mayenne ,  jeune  ,  il  s'acquitta  parfaitement  de 

il  couçut  pour  lui  une  si  grande  ses  fonctions.  L'année  l 'j'.io  fut  la  plus 

haine,  qu'il  chercha  dans  diverses  glorieusedesa  vie;  envoyé^  MarM^Ie 

Qccasious.  à  le  fiiire  périr  de  sa  mais ,  oi^  la  peste  nouait ,  il  montra  un  cou-  - 

et  il  eut  enjdeux  ans  trois  dievaiix  tués  rage  imperturbable  ;  très  bien  secondé 

sottslni,  parce  que,  dans  plusieurs  «f*  par  ses  deux  adjoints  ,  Vemj  et 

£iires ,  Â  s'cxposo  beonooup  pour  exé-  .Deidier  »  U  prodigua  aux  habitants 

cuter  son  projet,  A  la  journée  de  dtssônsolations  et  des  soins.  Lorsque, 

JUureSy  en  iSq^  ,  il  fit  prisonnier  après  un  an  de  séjour  dans  celte  mat- 

le  comte  de  Chatigoy ,  et  l'amena  à  heureuse  ville  ,  les  trois  professeurs 

flènri.eii  lui  disants  «  Tiens,  je  te  rerinrent  à  Montpellier  ,  ils  furent 

»  donoeeepRSOiyiierquicstànoi.  »  reçus  aux  acdawalions  de  tout  un 

Clialigny,  irrité  d'avoir  été  pris  par  peuple  ,  qui  témoigna  son  rnthou- 

Chicot  qui  semblait  le  mépriser,  lui  siasmc  par  des  arcs  triomphaux  et  des 

donna  sur  la  tete  un  grand  coup  illuminalions.  Leur  conduite  médicale 

d'cpée ,  dont  il  mourut  quinze  jours  n'avait  pourtant  pas  été  exempte  de 

après.  Dans  la  chambre  où  on  l'a»  reproches.  Persuadés  que  la  peste  n'est 

•Tait , transporté  sfi  trouvait  aussi  pas  coota^euse ,  ils  avaient  oçglijj^é  les 
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prccautions  qui,  sans  doute,  auràicnt 
HKxfëre  l.i  vinlenrc  ou  abrégé  la 
durée  de  ce  fléau,  r^ommë ,  eu  i  -jji  , 
rae'decin  des  ciif  mts  de  France  ,  Chi- 
coyncau  *>uccéda  l'année  suivautr  à 
son  beau-pcre  Chiiar  ,  piemier  me^ 
decin  du  roi,  cl  conseiva  cette  place 
jusqu'à  sa  mort,  le  i5  avril  1-7 5a  : 
l'acadcmie  des  sciences  Tavait  admis 
en  i^ôa  au  nombre  do  ses  associés 
.libres.  Chicoyoeau  o*a  laisse'  que  des 
opuscules  ;  son  discours  latin  et  ses 
lettres  françaises  sur  ta  |Msle  contien- 
nent une  doctrine  tellemeut  eitonée , 
.qu'elle  ne  mérite  pas  une  réfnlation 
sérieuse  ;  il  n'en  est  pas  aiosî  de  la 
ibèse  qu'il  composa  ^  et  fit  sonlenir 
par  Antoine  Pëlissery,  en  1718: 
.ad  cwandam  luem  venereOm  fiic- 
tiones  mereuFiales  in  hune  fatem  ad- 
hiOendœ,  ut  saUvœ  Jluxus  concite- 
iur  ?  L'auteur  prouve  que  la  saliva- 
.tiou  înerciniellc  ,  ge'ncralement  ein- 
ploTce  de  sou  leiops  pour  ia  gucrison 
de  la  'ipliilis,  est  toujours  inutile,  et 
souvent  très  dangereuse.  II  propose  ^ 
en  coDSéqueiiCC  ,  d'admiiiistrer  les 
iVictions  à  moindre  dose  cl  à  de  plus 
longs  intervalles.  Celle  méthode,  qui 
forme  la  base  du  iraUemeul  par  ex- 
tinction ,  est  effectivement  prëfei'able 
À  toutes  les  autres  ;  nais  Gnieoynea« 
n'en  est  pas  Tinvealear)  car  eUe  se 
trouve  décrite  dans  les  onvrages  de 
Jean  AJmenar  eldeWendelin  HodL, 
publics  pUisdedeuxsièGlesaupara¥aftt. 

Son  fib ,  François  GunoitjiiMr  ^ 
aé  à  Montpellier  en  1 7!oa  et  mort  le 
1  juin  fut  également  chancelier 

de  runivcrsite'  et  intendant  du  jardin 
des  Plantes  de  sa  patrie.  Il  aimait 
I>eaacouplabotanique ,  et  possédittisur 
cette  branche  de  l'histoire  naturelle 
des  counaissaoccs  étendues.  11  lut  à 
ia  société  royale  des  sciences  dcJM  .jul- 
pellicr,  dont  il  était  niend)re ,  deux 
pemoires  :  fun  sur  ïirritabéUlâ  des 
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étamines  de  certaines  planter ,  Tantre 
sur  les  mouvements  parliculv'rs  que 
présentent  les  Jleurs  des  chicora^ 
cées,  C. 

CHIESA  (  GioFFREDo  ,  délia  ), 
secrétaire  et  conscUier  de  Louis  \", , 
marquis  de  Saluces,  naquit  en  1 3ç>4  1 
à  Saluées.  Envovc'  par  son  maître 
auprès  de  Louis  ,  tiauphin,  il  y  mon- 
tra tant  d'habileté  dans  les  attires  , 
que  ce  prince  le  retint  anprls  de  fan 
avec  la  même  qualité  de  conseiller  et 
de  secrétaire*  Etant  aHé  par  son  ordre 
à  la  conr  dnroiy  il  monrutà  Paris  en 
i453«  On  a  de  lui  une  chronique  de 
sa  patrie.  «^Cuksa  (  Agostino  Fnrn- 
cesco,  délia),  naquit  à  Salaces  en 
iS^io.D'abord  podestat  deCarmagnole 
et  de  Saluces ,  il  fut  créé  pr  le  roi 
de  France  vicaire -général  do  conMé 
d'Asti ,  et  enfin  collatéral  dans  le  par- 
lement royal  établi  à  Turin.  Il  rédi- 
gea un  code  de  décision-^  de  ce  parif- 
inriit;  on  a  aussi  de  lui  un  tr  aité  De 
prn'ilcf^iis  milkiim  ,  traduit  du  latin 
en  11  ilicii  ,  p.tr  Niccolmo  son  frère. 
11  mourut  à  Lyon  en  1572. — Chiesa 
(  Ludovico ,  conte  délia  ) ,  fils  d'Apos- 
tino  Francesci)  ,  sénateur  et  conseil- 
ler d'eidide  Chai'les-Emraanuel  1'''., 
naquit  à  Saluces  en  1 568*  On  a  de 
lui  X  L  Compmdh  dette  sUnHe  ài 
PiemanU^  Tnrin  ,  1601 ,  in  -  4^; 
fliid^  1608;  in-4\7  ouvrage  assecrarey 
•anifael  on  a  réonî  un  discours  sur 
'  Torigine  et  la  noUmse  de  Ui  maison 
de  Saiwie  ;  II*  >m  J)iscours  sur  la 
sàgÊSse ewiiê'ou  mondmme;  Il  1.  /7e 
fM  et  gesÊis  marchionum  Salucien- 
aùtni,  yiémiênsmm^  Delphinoritm  et 
comimm  Pwmciet  eaê^ioffm ,  Ge- 
nevœ  comités,  etc.,  Turin,  1604» 
in- 4".  ;  IV.  des  Commentaires  sur 
la  coutume  (fn  marquisat  de  Sa- 
laces ;  V.  un  traite  De  prn'ile^us 
HeUû^ionis.  Il  a  fait  aussi  qiuiques 
p(K;2iie&.  —  CnissA  (  F xancesco  Agos- 
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lino,  délia  )  ,  iioveu  du  prcccdent, 
conseillfr  et  histori-j^^rsphe  de  Vic- 
tor-Aincc!ëo  I".  ,  (t  cvèquo  de  Snlii- 
ce^,  na((iiit  dans  cette  ville  en  i5ç)5. 
Ses  ouvniges  imprimes ,  sont  :  T.  Ca- 
ialogo  u'egli  scritlori  Piemontesi , 
Savojardi  è  Nizzardi,  Turin ,  i  G 1 4, 
ln-4  . peuvent  réimprime;  IT.  Tea- 
tro  debe  donne  letlerate,  Mondovi, 
i6ao,  in-8".,  rare;  III.  une  partie 
.  ^  la  Fie  de  Giovenah  Uneima, 

non  iéreç^  duPiémoni,  tirée  dW 
description  complète  restée  maiias- 
«•ifcj  V.  CoronaRealedi  Savcia^ 
Coni,  1055-57  »  »  ToK  in^-.}  VI. 

Fiori  di  blasoneria  ;  VH.  une  His- 
toire chronologique  des  préiais  mt 
dans  les  ëiau  des  souverains  du 
Piémont,  Turin,  i64S,  in- 4»., 
en  latin.  —  Chiesa  (  Giovanni  An- 
tonio, conto  deil.i),  frère  du  précè- 
dent ,  naquit  à  Halucts  eu  i594.  Il 
fut  sucres>ivcmrnt  podestat  de  Sa- 
luées ,  pretVt  de  iMondovi  et  du  mar- 
quisat de  Saluées,  conseiller  d'e'îat , 
sénateur  ordinaire  et  prcsid(  nt  du 
sénat  Turin,  et  enfin  premier  pi  é- 
ndent  du  sénat  de  î^icc,  U  mourut  à 
Saluées  en  1 65%  Se$  obsêwaiiims  sui 
la  pratique  du  Darreau  sont  esliaiées , 
et  elles  sont  écrite  en  I^k  dans  un 
étyle  beaucoup  meiHenr  que  €chii- d« 
ses  contempoiains.  Ducandï  a  donné, 
dans  les  Piemoniesi  illustri ,  la  vie 
des  liommes  de  lettres  de  la  iimitte 
Cbiesa.  '  B«— BE.. 

CHIESA  (  SiLVESTRE  ) ,  peintse  gé* 
nois,  ne  vu  iCyio,  eiève  de  Lucien 
Borzoni,  repondit  aux  soins  de  son 
maîlre  par  dos  progrès  rapides.  Il 
n'avait  cn(  oie  qu^  dix-huit  ans  que 
déjà  ses'  ouvrages  lui  avaient  fait  des 
admirateurs  ;  ses  portraits  lui  firent 
une  grande  reputaliun.  Jl  avait  un 
talent  vraiment  remarquable  pour  sai- 
-  sîr  la  physionomie  des  pcisomics  qu'il 
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feignait,  et  il  lui  suffisait  de  les  Toir 

une  seule  fois  pour  retracer  fidèlement . 
les  traits  de  leur  figure.  Il  faisait  sou- 
vent leur  portrait  de  me'moire,  et  ceux 
même  qu'il  n'avait  jamais  vus  étaient 
tout  étonnes  de  se  reconnaître  danslfvs 
portraits  qu'il  en  avait,  dit-on,  faits 
d'après  de  simples  renseignements. 
Chiesa  a  fait  quelques  grandes  com- 
positions qui  annonçaient  tout  ce  qu'il 
aurait  pu  devenir,  s'il  eut  vécu  assez 
long-temps  pour  donner  un  plus  grand 
essor  àson  taleiit,IlaMiinilàG£nes, 
en  i(»57  ,  âgé  sculciiKiit  de  trente* 
quatre  ana.  A— s. 

GHLÈVBES  (  ùctLtàVME  lit 
Gboy,  seigncn-  be),  gouverneur  et 
mimstre  die  Gkfflrles-Quint,  d'une  mai- 
son ancienne,  qui  tire  son  nom  du 
viUa^^  de  Gvoy  en  Picardie ,  entra  de 
bonne  btare  dans  la  carrière  des  ar* 
?nes,  et  se  signala  par  sa  valeur  sous 
Charles  \I11  et  sous  Louis  XM ,  rois 
de  France,  h  la  conquêle  de  Naples  et 
de  Milan.  S  étant  retiré  ensuite  dans 
le  Hainaut  autrichien ,  l'archiduc  Phi- 
lippe le  nomiria  commandant  de  cette 
province,  lorsqu'il  passa  en  Espagne 
en  i5o6.  iVu.de  temps  après,  Chiè- 
vie&fut  £ùt  gouverneur  et  tuteur  du 
yeem  Cbasles  d'Autriche ,  depuis  em- 
BBneuraei»ki  Donide  Chm^es-Quint, 
dont  il'  captiva  la  eonfionce  et  la  £1- 
Teuff.  €e-prineé,  à  sein,  avènement  à  la 
osuffonne  d'Espagne,  fo  nomma  son 
premier  ministi-e.  Intimement  lié  avec 
le  cbanceliep  Salvaf;e ,  Ghièvres  mon- 
tra beaucoup  d-avidité ,  et  Tendit  ton- 
tes les  charges  de  la  monarchie.  Cet 
indigne  trafic  indisposa  les  Espagnols 
contre  la  cour  de  Bruxelles.  Tous  le»  , 
trésors  de  l'Amérique  et  de  l'Espagne  ■ 
s'ccotdaient  en  Flandre,  entre  les 
mains  des  ministres  de  Charles.  Chiè- 
vres  passa  en  Espagne  avec  ce  monar- 
que en  1 5 1  «7.  Ses  déprédations ,  et  l'é- 
icyatiou  de  Guillaume  de  Cioy,  sou 
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neveu,  à  Tarrlievêcfae'de  Tolède,  acb^ 
Itèrent  d'iudîgner  contre. lui  tous  les 
grands,  jaloux  de  son  pouvoir,  ils  ré- 
pandirent parmi  ie  peuple ,  qu'il  avait 
lait  passer  en  Flanare  un  million  d  e- 
cus ,  somme  énorme  alors,  et  qui  avait 
ef«>';»rquise  parles  moyens  les  plus  in- 
justes. L*esprit  de  sédiliun  se  maui- 
fcsta  à  ValladoUd  en  t5io.  L'inten- 
tion des  mécontents  était  de  m  iss  icrer 
Cliièvres,  le  chancelier  Gatiuara,  el 
tous  les  élran^^ci  s  j  iiiais  Charlc^-Quiut 
s'ouvrit  un  passage  au  travers  des  mu- 
lins  avec  sa  garde  et  sa  cour.  Ghiëyres 
le  suivît  en  Mlemagne,  lorsque  ce 
prince  alla  se  &ire  couronner  empe- 
veur.  Il  mourut  à  Wonns  en  i5ai,  à 
l'âge  de  soîxante-trob ans,  erapoisou* 
Dé,  dit-on,  par  se»  ennemis.  Le  duc 
d'Aarschot,  son  neven,  lui  succéda  peu 
après  dans  ses  charges  et  dans  la  fa- 
veur de  Charles-Quinl.î/liistorienVa- 
rillas  a  donné  la  vie  de  Chièvres  en 
1 684  9  avec  plus  d'intérêt  que  d'exac- 
ti(ude ,  sous  ce  titre  :  la  Pratique  de 
Véducation  des  princes ,  ou  V/Iistoi' 
rede  Gmlhmmede  (  roy^  etc.  B — p. 

.CHlFt-LET  (Claude  ),  profes- 
seur en  droit  à  l'université  de  Dôle, 
ne  à  Besançon  en  1 54  i ,  mort  à  Dole 
le  I  5  novetabic  1  jbo ,  avec  la  1  éputa- 
lioii  d'un  des  pins  savants  hommes  de 
.sou  siècle.  On  a  de  lui  :  I.  De  suhstitu- 
iionihus  ,•  De  portionihus  legitimis;De 
jurefideicommissorum;  De  secundo 
eapite  le^isAquUiœdisquisitio^  l^jon, 
J 584 )  in-B"*  L'éditeur,  Jean  Morelol 
(  Fnix^  MoRBLOT  ) ,  nous  apprend  que 
Ô.  Obiflet  avait  laissé  un  Ccmmm' 
taire  sur  les  InstUulês  de  JusHmen^ 
et  qu'il  se  'proposait  de  le  publier;  il 
u'a  pas  tenu  parole,  et  cet  ouvrage 
est  probablement  perdu.  Les  diffé- 
lents  traités  que  nous  venons  de  dler 
ont  été  réimprimé  plusieurs  fois  dans 
les  collections  des  jurisconsultes  alle- 
jDaods.  U.  De  antûpio  murnsmaêe 
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liher  ^«fAimlfu,  Louvain,  1628, 
in '8°.;  celle  dissertation  a  été  ram« 
primée  avec  celle  de  Hcnri-ThomaS 
Chilïlet,  Anvers,  i656,  in-4'*.,  dans 
le  mtmmophxlacium  Luderiamtm, 
de  Rodolphe  Capcllns,  Hambourg, 
1678,  in-lol.,et  enfin  dans  le  tome 
l'*".  du  Th''saurus  no^ms  antiquita' 
iiim  Homanaruniy  de  Sallengre.  \\t. 
De  Ammiani  Marcellini  vUd  et  U- 
bris  rerum  v^eslanim  ;  item  status 
reipublicœ  romanœ  :iub  Constantino 
magno  et filiis ,  Louvaiu,  1627 ,  in- 
8''.  Cet  ouvrage  se  trouve  ordinaire- 
ment &  la  snîte  du  préoé^t;  Il  a 
réimprimé  en  téte  oe  l'édition  d'Amm. 
Mavcellin,  donnée  par  Adrien  Valois, 
Paris,  1681 ,  in*lbl.  G.  Chiffiet  avait 
fi|il  un  grand  nombre  de  remarques 
sur  l'histoire  d'Ammîen  Marceliin;  il 
les  envoya  h  Ganter,  qui  en  prépa* 
rait  une  édition;  inais  ces  rcuiarques 
ont  été  perdues  ou  employées  sons  un 
antre  nom  que  celui  de  leur  auteur.  11 
en  avait  laissé  d'.u»trcs  fort  impor- 
tantes sur  Tacite,  Horace,  Végcce  et 
d'jiitrcs  écrivains  de  Tanliquife,  mais 
on  ignore  ce  qu'elles  sont  devenues. 
—  Chifflet  (  Jean  ) ,  frère  de  Clau- 
de ,  docteur  en  médecine ,  et  i'un  des 
co-gouverncurs  de  Besançon,  sa  pa- 
trie ,  mourut  en  cette  ville  vers  1610, 
a^é  d'environ  soixanteans.J.-J.  Chif- 
flet, son  fils  aîné,  dont  il  sera  ques- 
tion dans  l'article  suivant,  publia  le 
reenetl  de  ses  observations  sous  ce  ix- 
tni Sm^lttlares  ex  euroUornbus  it 
caâa»eTum  secUonibus  observMh* 
nés,  Paris ,  161  a,  in-8*.  Cet  ouvrage 
est  rare  et  curieux.  Eloj  àit  qu'on 
peut  le  lire  avec  fruit,  et  qu'on  est 
seulement  Cldié  qne  Fauteur  montr» 
trop  de  confiance  aux  rêves  de  l'astro* 
logie.  Jean  Chifflet  eut  quatre  fils, 
Jean-Jacques,  Laurent,  Philippe  et 
Pierre-François.  Peu  de  familles  ont 
mieiut  mérité  des  lettres,  et  oni Ibur' 
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ni  un  aussi  grand  ji ombre  de  savants. 
Voltaire  l*a  mnnr<iiu;  lui  mérae ,  en 
parlant  de  J.-J.  Chi^Bet^  It  plus  i:élè- 
bre  d'entre  eux.  W«— 6. 

CHIFFIiET  (lEAir-jAOQtJEs  ) ,  fib 
de  JcAti  Gliifilet ,  était  né  à  Bvmiiçoii  , 
le  ai  janvier  i58H.  Après  avoir  fiiit 
tés  éludes  À  l'aniversîté  de  Dole,  alors 
^iebre,  et  où  plusieurs  de  ses  anei- 
tres  avaient  rempli  des  places  de  pro- 
fesseurs, il  se  rendit  â  Paris ,  de  là  à 
Montpellier,  et  ensuite  à  Padoue,  dans 
le  dessein  d'étudier  la  nie'decine  et  de 
profiter  des  leçons  des  habiles  maîtres 
que  comptaient  ces  différentes  villes. 
De  retour  à  Dôlc ,  il  prit  ses  dej^rés  en 
médecine,  et  pul)li;^  fpieiqiirs  observa- 
tions médicales.  Sun  goût  le  portait  à 
l'étude  des  antiquités;  ce  f«it  pour  le  sa- 
tis&îre  qu'il  entri  jji  it  un  second  voya- 
ge en  Italie.  Il  visita  Milan,  Florence, 
jBologne,  et  séjourna  pendant  quelque 
temps  à  Rome,  où  il  obtint  le  titre  de 
citoyen*  De  Htalie ,  il  passa  en  Aile* 
magne ,  yisitant  partout  les  cabinets 
des  curieux,  les  bibliothëques ,  les  mo- 
numents ,  et  revînt  enfin  dans  sa  pa- 
trie, précédé  par  sa  réputation.  Ses 
ooncitoyensirempressèrent  de  le  nom- 
mer aux  premières  places  du  gouver- 
Bement:  chargé  par  eux  d'une  mission 
importante  auprès  de  la  princesse 
Isabclle-Claire-Lugénie ,  gouvernante 
du  comté  de  Bourgogne  et  des  Pays- 
Bas,  il  s'en  acquitta  avec  tant  de  d('\- 
têrilc  et  de  prudence,  que  la  prin- 
cesse voulut  l'attacher  e\  sa  personne, 
en  lui  donnant  le  iiU  c  de  son  premier 
médecin.  Le  roi  d'£spagDe ,  Philippe 
IV,  l'appela  auprès  de  lui  avec  le  même 
litre,  et  le  chargea  d'écrire>'histoirede 
l'ordrede  la  toison  d'or.  De  retour  dans 
les  Pays-Bas,  il  y  reçut  successive- 
ment plusieurs  commissions  qui  prou» 
vent  vestime  quW  fais^tit  de  sa  capa- 
cité, et  mourut  en  1660,  a<;é  de 
aoixante-douze  ans*  Trois  dg  ses  fib  ^ 
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Jnles.  Jean  et  Henri-Thomas,  se  sont 
dislingué>  p  r  leur  savoir  et  leur  éru- 
dition. On  trouvera  les  titres  de  ses 
ouvrages  ,  an  nombre  de  trente-cinq , 
dans  le  tome      des  màaoires  du  P. 
I9ioâx»n.Notts  nous  oontenlerons  d'in* 
diquer  ici  les  principanz,  en  nous  at* 
tachant  snrtontà  ceux  ^ne  les  l»blio<« 
graphes  ont  mal  connus:  I.^esimtîo, 
cwUas  imperialis ,  libtra^  Sequano» 
rum  metropolis,  Lyon,  1618,  in-4'*» 
fig.  lie  P.  Nicérott,  les  continuateurs 
de  Moréri  et  plusieurs  autres  critiquei 
en  citent  une  édition  revue  et  augmen- 
tée, Lyon,  1  ()5o  ;  mais  nous  pouvons 
assurei*  que  cet  ouvraL;e  n'a  eu  qu'une 
seule  édition  ,  et  que  les  exemplaires, 
avec  la  date  de  lë^o  ,  ne  différent  dea 
premiers  que  par  le  frontispice.  Cette 
histoire  de  Besançon  est  bien  écrite, 
et  elle  se  Êiit  lire  avec  intérêt  ^  mais 
fauteur,  encore  jeune  lorsqi^il  la  pu* 
Uia ,  affecte  trop  de  montrer  son  érn- 
.  dîtion;  il  admet  aussi  sans  examen  dei 
contes  populaires  et  toutes  les  tra- 
ditions Êbuleuscs  des  l^endes.  Du- 
nod  a  relevé  un  assez  grand  nom-* 
bre  d'erreurs  de  Chifflet,  mais  il  en  a 
laissé  subsister  plusieurs.  L'ex<4»iblio- 
thécaire  de  la  ville  de  Besançon ,  M* 
Coste ,  a  annoncé  dans  le  Maffasin  en- 
ry  clopt^dique ,  novembre  1 8 1  o ,  qu'il 
sr  pru  posait  de  traduire  en  franç  us  l'ou- 
VI  (-c  de  Gh|ltlet,  et  de  le  coutniuer 
jusqu'à  nos  jours.  II.  De  loco  legi- 
timo  coiwUiL  jEjiofwnsis  ohien'atio  , 
Lyon,  ïij}A  ,  iu-4'.  Chilïlct  place  le 
lieu  de  ce  concile  à  Nyon ,  et  Clioricr 
k  Epona,  TiUage  du  Dauphiné,  près 
de  Vienne*  D'autres  critiques  le  pla« 
cent  dans  le  Vallais  (  To/.  BaiGURTy* 
III*  Delinieis  seimldiralibus  Christi 
"erisis  historica^  Anvers,  1624,  in- 
4^  Cette  dissertation ,  dans  laquelle 
Tauieur  veut  prouver  la  vérité  du  $t.« 
6uaire  que  Ton  conservait  à  Besançon, 
a  été  traduite  en  irsnçaiSi  sous  le  titre 
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iVJ/iriotonie  de  J.- C. ,  ou  Discours 
des  Saints-Suaires  de  N,S.^  Paris , 
i65i,  iu-8".  II  est  remarquai) le  que 
Clii(f)et,qui  a  écrit  en  laveur  du  Saint- 
Suairi-,  a  public  uu  Traité  contre  la 
Ste.- Ampoule  ,  eu  btin  ,  Ainrers  , 
i65i  .IV.  Poms  loeius  JtM  Cœsâ^ 
ris  âenumslnius  ,  Madrid,  1626  ^ 
in-4  "*  1  ^  àuM  H  reansiUi ,  An- 
vers y  1^2  7  y         Gbi^it  place  le 
lieu  ou  César  s'esl  embarqné  pour 
passer  en  Angleterre,  à  Mardick ,  pe- 
tite ville  ruinée ,  dans  le  diocèse  de 
St.-Ouier.  V.  Le  Blason  des  armoi- 
ries des  chei^àUen  de  l'ordre  de  lé 
toison- d' or ,  ouvrage  très  curieux  , 
divisé  en  i4  chapitres,  en  iatin  et  en 
français,  Anvers,  i65'2,  in-4" 
n'est  que  Tessai  de  Touvrage  que 
Chifflet  avait  promis  sur  cet  ordre 
fameux,  ranis  qu'il  n'^  jioiut  aclicvé, 
VI.  Opéra  poLitica  tl  hisiorica,  Aii- 
Tcrs ,  î65.2  ,  2  vol.  m  fui.  C/cst  le 
recueil  de  tous  les  ouv  rages  qu'il  avait 
publiés  sépaicment  contre  la  France, 
en  faveur  de  l'Espagne  et  de  la  naisoti 
d'Autriche.  Mare^Antoîne  Dominicy  ^ 
Pavid  Blondely  Jao|ues- Alexandre 
Lelfliinaur  ,  répondirent  h  ChtSAeU 
^Toutes  ces  disputes  politiques  ^  dons 
lesquelles  se  mêlaient  sewreDt  la  niau* 
iraise  foi  et  l'esprit  de  parti ,  n'onVent 
plus  aucun  intérêt.  Vil.  Pulvis  febri- 
fuffiS  Ofbis  Americani  vemtilaUtS', 
Anrers^  i^S^  in -8".,  réimprimé 
)a  mâine année,  in-4°*  j  à  Paris.  Cest 
une  déclamation  contre  le  quinquina. 
Foppens,  en  indiquant  cet  ouvrage 
dans  la  Biblisthecn  Bel^ica ,  a  luis 
le  mot  vindicaius  au  lieu  de  ventila- 
et,  en  conséquence ,  il  ut  balance 
pas  à  regarder  Chifflet  comme  un  des 
défenseurs  de  cett<»  écorce  fébrifîige , 
au  lieu  quil  en  etiit  un  d< s  plus  ar- 
dents adversaires.  Celle  première  er- 
reur l'a  jeté  dans  plusieurs  autres  en- 
core plus  grossières^  et,  ce  qu'il  y  a  de 
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p!u5  singulier,  c'est  qu'il  cite  comme 
autorité,  ^iceron,  qui  dit  précisé- 
ment le  coiiiiaire  de  touli ce  qtj'il  lui 
fait  dire.  \  111.  A nastasi^  Childerici 
primi ,  Frahcorum  régis  ^  sive  the* 
sauras  sepuU^alis  Tomam Neru.iù- 
mm  effossusetcomméntario  Ulastra» 
tus ,  Anvers  y  1 65 5,  in  -  4*. ,  ouvrage 
rare,  curieux  et  Pnn  des  plus  recher- 
chés de  l'auteur.  Il  le  composa  à  l'occa- 
sion de  la  dccouverfc  làiteen  i655, 
à  Tournai ,  du  tombeau  de  Ghilderic  ' 
l''^  On  trouva  dans  ce  tnmbeau  des 
anneaux  d'un  grand  prix,  des  mé- 
dailles etdesabeilfes  d'or.  Chifflet  con- 
jeciure  que  les  abeilles  étaient  les  ar- 
mes de  nos  rois  de  la  première  race, 
tt  il  emploie,  à  développer  son  senti- 
ment, une  partie  de  ce  vohime ,  rem- 
pli d'ailleurs  d'une  érudition  prodi- 
gieuse, mais  un  peu  superflue  et  étran- 
gère au  Niijcî.  W — s. 

cm  FFLK  r  Pierre-François  ) , 
frère  de  Jean-Jacques  ,  né  a  Besan- 
çon en  iSp'i,  entra  dans  Tordre  des 
jésuites ,  pEtÉssi  la  philosophie ,  la 
langue  héhiuïqne  et  l'Écriture  sainte 
dans-  Mfrents  céU^es  de  son  or- 
dee*  Quelques-  ouwa^es  sur  des  su- 
jets ^érodiliQn  -  l^yant  fait  connaî- 
tre avaniageuseraent ,  Golfaert  rap- 
pela à  Paris  en  1 675 ,  et  lui  confia  la 
{prdedtt  médailler  du  roi.  Il  mourut 
en  cette  ville  le  5  octobre  i68t2,daDS 
sa  90^.  année.  Les  principaux  ouvrages 
du  P.  Chifflet  soiH  :  I.  Fidf^entii  Fer» 
randi  diaconi  Cartfiaginiensis  ope^ 
ra,  cum  Twtis,  Dijon,  16,9,  in  4'*'; 
H.  Scni't'iriiin  veterum  de  jide  ca- 
ihollca  quint  j  lie  opuscula  ,  cum  no- 
fis  y  Dijon,  i65(>,  in^'*  ;  lH-  f^et- 
tre  touchant  Béatrix ,  comtesse  de 
Chdlon y  D't\on  ,  jG3G  ,  in-4..  Cet 
fmvrage  est  rempli  de  ree h <  relies.  ÏjCS 
pièces  oric;inales  et  les  chai  res  qne  le 
P.  Chifflet  a  fait  imprime  r  à  lu  im , 
et  qui  ne  se  trouvent  que  là ,  le  rciî- 
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dent  précknx  pom*  les  persouncs  qui 
cludif»nt  rinstoirc  de  France  du  moyen 
âge.  11  a  etc  irim[Jirimé  in-4  en  1 809 
à  Lons-Ie  Saunicr,  par  M.  Dclhormc, 
à  vingt -cinq  exemplaires  seulemenjl 
soiisia  date  de  1 5So.  Les  eixeinplaires 
de  i'ifdîtion  originale  sont  faciles  a  dis* 
tinguer  de  la  râmpreasion ,  en  ce  que- 
dans  les  premiers ,  on  trouve  des  gra- 
vuresen  cuivre  représentant  des  sceaux 
et  des  ariD  ûiri  es  qui  manquent  dans  les 
autres.  1 V.  De  ecclesiœ  S.  Stepha^ 
ni  Divionensis  antiquitate ,  Dijon  ^ 
1657 ,  iji-8  '.  ;  V.  S,  BernanU  Cla- 
revaliensis  ahhaiis  genus  illustre 
asserium  ,  Dijon  ,   16G0  ,  in  -  4"- 
Le  P.  CliifUpr  n'est  que  rcditeur  de 
crîtf  dis^(  I  taiiou ,  à  laquelle  il  a  joint 
d'autres  pteccs  et  qiicîq'.ics  remar- 
<pu.s;  Paul-Feidniaiid  Ciiiillct,  ber- 
liaà'ciiii,  l'un  de  srs  uevriix,  en  cist  I  du- 
teur.  VL  Paulims  illustratus,  sive 
apfiendîx  aâ  opéra  et  res  gesfas 
S.  PmdUdyNwensis  episcopif  Dtr 
jon  ,  166a ,  in  -  4**»  Lebrun  *  Des- 
marettes,  à  qui  Ton  doit  ,  une  ezcel- 
leu|e  édition,  des  ceuvres  de  S.  Pati- 
lin.y  PariSy  i685,  iii-4".,  faisait  cas 
des  remarques  du  P.  Chiftlet.  -VU»- 
Fictoris  FUemis  et  Fi^iUi  Tapsen- 
sis  oper'd  ^  Dijon,  16649  i^'i*""  î 
VilJ.  Histoire  de  V abbaye  et  de  la 
ville  de  Toumus,  l)ï\on,  1664,  in- 
4  ".  Cet  ouvrage  est  peu  commun  et 
assez  estimé.  L'histoire  de  la  même 
abbaye  par  l'abbé  Jueuin  (  F ojr. 
JuENiN  )  est  cependant  plus  com- 
plète. IX.  Dissertationes  très;  De 
uno  Dioji/sio  ;  De  loco  et  tempore 
coiwersionis    Constantird  mo^i  ; 
De  Si  MarUni  Turonatsis  tempà^ 
mm  re^one^  Paris,  1676,  in^B"* 
La  première  de  ces  dissertations  est, 
la  plus  connue  ;  le  P.  ÇJbilflf^  veut 
y  prouver  que  S.  Dénia  l'aréopa- 
gjte  est  venu  en  France.  Il  la  tradui- 
sît iui-iiiéme  en  français,  e(Ui  fit  im- 
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primer  la  mèftie  ;innée,  in-ii.  Son 
opinion  n'a  point  prévalu.  X.  Bi'dœ' 
presbj'ieri  et  Fredegarii  sckolus- 
tici  concordia  ad  senioris  Dago- 
herii  êefieiendam  mxmmtihiœ  pe« 
nWimt,  Paris,  i68t,  in-4^  Le  P.  • 
Gbifflet  se  propose,  dans  cet  on-* 
vrage ,  de  combattre  le  sentiment 
d'Adrien  de  Valois,  quifix^  la  mort 
deDagobertI*'.  à  l'année 658.  Adrien  s 
de  ViSois  eut  en  sa  iaveur  la  plupart 
des  savants  de  son  temps.  Le  P.  Gbif- 
flet était  certainement  un  homme  fort 
instruit  ;  mais  il  manquait  de  discer* 
ncmnit  rt     crilique.        W — s. 

GHlFtLEÏ  (  Philippe  ),  frèie  de 
Jean-Jacques ,  ne  à  Besançon ,  le  i  o 
mai  I  "iQn  ,  fit  SCS  études  à  l'université 
de  Louvain.  Il  s'y  lia  avec  le  célèbre 
Henri  Dupuis  ,  plus  connu  sous  le 
nom  {iiErjCius  FuLeanus;  et,  avec 
le  temps,  leur  amilic  s'accrut  encore 
par  la  conformité  de  leurs  goûts.  Pbi- 
fippe  Ghîiilet  entra  dans  Fétat  eeelé- 
siastique^  et  fut  nommé  chanoine  de 
Besançon  et  grand-vîcnre  de  Farche* 
vlque  de  cette  ville*  Il  jouissait  en 
même  temps  de  plusieurs  bénéfices , 
était  prieur  de  Ikliefontainc,  abbé  de 
Balerne ,  et  avait  le  titre  d'anmdnter 
de  Tinfant,  gouverneur  des  Pays-Bas. 
11  employa  une  partie  de  sa  fortune  à 
former  une  bibliofhèqîie  dos  iivrcs  les 
plus  précieux.  Il  mourut  vers  165^, 
ou  ,  suivant  quelques  bioç;raphes ,  en 
1OO5 ,  âgé  d'environ  soixante  ans.  On 
a  de  lui  :  L  Larmes  funèbres  sur  la 
mort  de  Philippe  III,  roi  catfioUijuey 
Louvain,  162  1 ,  iu-4^'3  ^^^i"  fran- 
çais, en  vers.  Golletet,  dans  son  rc- 
cneîl  d'épigrammes ,  en  adresse  une 
il  Philippe  Chatte^,  au  sujet  de  cet- 
ouvrée,  IL  Le  PhéêÙB  des  princes, 
00  la  Fie  du  pieux  AWen  mmarant, 
traduit  du  latin  £Anàré  Ttévère 
et  éCÈrice  Putean  (  Henri  Dupuis  )«- 
Cette  tradnelioa  est  împriméeL  dbns- 
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FoiiTrage  întîtalë  Pompa  funehris 
AlberU  pu ,  Belgarum  principis ,  à 
Jacob*  Franquari  magiiàb»  exprès-' 
sa,  Brai^elles,  i6'i3 ,  in  «fol.  obL 
llh  Histoire  du  siège  de  Breda, 
traduite  du  kUin  d^ Bemum  Eiugon, 
mJriSHçais ,  Anvers ,  i65i ,  ia-fol.; 
iV.  Histoire  du  prieuré  de  Notre^' 
Dame  de  Bellefontaine,  nu  comté 
de  Bourgogne,  Anvers,  i63i ,  in-4°. 
Son  ami  Henri  Dupuis  en  a  donné 
une  traduction  latine.  V,  -Dévotion 
aux  saintes  âmes  du  purgatoire , 
Anvers,  i635,  in-i2j  \\.  Concilii 
tridcnùni  canones  et  décréta  ^  cum 
prœjatione  et  notiSy  Anvers,  \(x\o , 
in- 12  :  les  noies  de  Philippe  Chitilet 
sur  le  concile  de  Trente  sont  fort 
estimées  ;  il  s*en  est  fait  un  grand 
iiomhie  dcdilious;  VH.  Xlmilalion 
de  Jésus-Christ  trad.  en  français  ^ 
Anvers,  i644>  l**-^''.  avec  fiîï/,tra- 
dnction^qui  a  m  iusqu'à  sept  éditions  ; 

VIII.  Tkomœ  à  itempis  de  imita- 
lime  libri  IV  ^  ex  recensione  Ph, 
ChiffletUy  Anvers,'  1647;  2*.  édition , 
167 1 ,  in- 1  a  ;  Chiflfet  est  un  des  édi- 
teurs les  plus  estimés  de  ce  Kyre; 

IX.  Deux  Lettres  touchant  le  véri-' 
table  auteur  de  l'Imitation  de  Je* 
^•Christ  ;  elles  sont  imprimées  avec 
Favis  de  Gabriel  Naudé  sur  le  factum 
des  Bénédictins ,  Paris,  i65i ,  in-8®. 
Le  P.  Nicci  on ,  et  après  lui  d'autres 
biographes,  ont  attribué  à  Philippe 
ChifQet  V^vis  de  droit  sur  la  nomi- 
nation à  l* archevêché  de  Besancon  ; 
cet  ouvraf!;c  est  de  IuIps  Chiffîct,' son 
iicvcu ,  comme  nous  le  disons  à  sou 
article.  Foppcns,  qui  a  copié  Nicéron 
dans  sa  Bibl.  Bel^lca ,  ajoute  à  celle 
faute  celle  de  ne  pas  dire  dans  quelle 
langue  est  écrit  cet  ouvrage ,  dont  il 
donne  le  titre  en  latin.  W-^s. 

GHIFFLET  (  LAmitirr  ) ,  jésuite , 
5**  frère  de  Jean-Jacques ,  naquit  à 

Betw^on  en  f59&  Il  n  irouTait  à 
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Odle  peinant  le  siège  de  cette  vîMe 
par  le  prince  de  Goiidé,  en  i630. 
Son  et  sa  piété  ingénieuse  ne 
contribuèrent  pas  pen  à  soutenir  le 
coura^  des  habitants.  Boyvin,  quia  , 
écrit  l'histoire  de  ce  siège,  lui  donne 
les  phit  grands  éloges.  Le  P.  ChilEet 
a  composé  un  grand  nombre  d'ouvra- 
ges ascéiiqnr^ ,  en  français  et  en  latin, 
souvent  reimprimes  dans  le  17®.  siè- 
cle, et  même,  pour  la  plupart,  tra- 
duits en  espagnol  et  eû  italien ,  râaîs 
oublies  aujourd'hui.  Il  avait  fait  une 
étude  particulière  de  la  liD«]jue  fran- 
çaise ,  et  il  en  a  composé  une  gram- 
maire, attribuée  par  erreur  à  son  frère 
Pierre-François.  Elle  fut  imprimée, 
pour  la  première  fois,  par  lo.^-  soius 
de  quelques-uns  de  ses  confrères ,  sons 
le  titre  d*Essai  d'une  parfaite  gram- 
maire de  la  langue  française ,  à 
Anvers,  en  itiSg,  in-8%  Allemand, 
dans  ses  Observations  sut  la  langue 
française^  dit  que  cette  grammaire 
est  au  rang  des  bonnes.  L'abbé  Dés- 
ibntaines  ^t,  au  contraire  y  qu'elle  est 
excessivement  manyaise,  ce  qui  est 
trop  sévère;  car  elle  a  été  utile  dans 
un  temps  où  il  n*en  existait  pas  de 
bonnes ,  et,  si  elle  a  été  abandonnée 
'  depuis ,  c'est  que  nous  en  avons  de 
meilleures.  Laurent  Cbiffiet  a  eu  part 
.  à  la  révision  du  Dictionnaire  de  Cale- 
pin f  en  huit  langues ,  dont  il  y  1  eu 
plusieurs  éditions  en  2  vol.  in-fol., 
niais  qui  n'est  plus  d'aucun  usage.  Il 
mourut  dans  le  couvent  de  son  ordre, 
à  Anvers  ,  le  g  juillet  ifiàB.  W — s. 

CHIFFLEÏ  (  Jules  ) ,  fils  aîné  de 
Jean- Jacques ,  né  à  Besançon,  vers 
1610,  fut  envoyé  au  colique  de  Lon- 
vaiu  ,  où  il  eut  pour  maître  Eryriiis 
Puteanus( Dupuis),  l'un  des  boulines 
les  plus  savants  de  son  siècle.  De  re- 
tour en  Franché^mté ,  il  se  fit  rece- 
voir docteur  en  droit  à  l'université  de 
Mie,  et  quelque  temps  après  il  obtint 
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tJtt  canonlcat  à  la  cathédrale  de  Bcsan-  Besancon ,  en  faiseur  de  sa  majesté  ^ 

çon.  Philippe  IV  le  nomma  ,  en  1G48,  Dôlc,  iCGS,  in-4''-  ;  IX.  Breviarium  , 

chancelier  de  l'ordre  de  la  toison  d'or,  ordinîs  V elieris  aiirei,  Anvcr?^,  1 65i, 

et,  en  récompense  du  zèle  qu'il  avait  .  10-4".,  réimprime  dans  la  Jurispru' 

montré  dans  cette  place  ,  il  loi  donna  denUa  hermea  de  Chrystin ,  chance- . 

Tabbaye  de  Balerne ,  après  la  mort  de  .  lier  de  fictbaot  ^  Bnnenes ,  16G8  y . 

ion  onde  PhiKppe.  Jules  Gbiftet.lîit .  in-fi>t*  H  n.e  faut  pas  confondre  cette . 

nommé,  en  i65B,  oonseilltr<!clcic  au  bistoîrede  la  toison  d*cir  aviee  le  jffîs- . 
parlement  de  Dole,  et  mourut  en. ectte  ,tson  des  ehei^alîets  de  cet  ordre  fit*  . 

viUe,  le  8  juillet  1676,  <1gé  de  soixan-  mcux  ,  donné  par  Jv-J.ChifletCF'd^» 

te-stxans.On  luidQit:Lr//i5<oire</a  Jean-Jacques  Chifflet.  )     W — s. 
Aofi  ^i&^àUer  Jacques  de  Lalain ,      CHIFFLET  (  Jean  ) ,  frère  de  , 

Bruxelles,  16549  10-4"*  L'auteur  de  Jules,  chanoine  de  Tournai)  aumd*. 

cette  histoire  est  George  Châtelain,  nier  de  l'infant,  gouverneur  des  Pays»  . 

Jules  Chifllet  la  fil  imprimer  sur  un  Bas,  elait  ne  à  Jiesançon  vers  i6i  i. 

manuscrit  qui  se  trouvait  dans  la  bi-  Il  a  laisse  un  grand  nombre  d'ouvrages, 

bliothèque  de  son  père,  et  rciirichit  d'une  érudition  peu  commune.  Le  P.. 

d^une  préface  qui  contient  des  parti-  Nicérou,  le  P.  Lelong  et  les  conli- 

cularités  curieuses  sur  Cliâulaiii.  It.  nuatcurs  de  Moréii  disent  que  Jean 

Voyase  de  don  FeriUnand,  cardi-  Chifflet  était  avocat  ;  le  bibliothécaire. 

nal  lisant ,  depuis  Madrid  à  BruxeU  des  Pays-Bas ,  Foppens ,  ass  u  i  e  q  u'il , 

hs^p^adui^enfirmtçaiSfdetespa-'  profisssa  le  droit  pendant  quelques 

mnol  de  dm  ïbege'ffaedo  y  Gai*,  années  À  runhrersîtë  de  061e ,  et  qu'il. 

Slff^ànwsy' i635,  in-4°*  lih  Judo-,  donna  sa  démission  pour  entrer  dais. 

.  Momm  oftsssisjims  el  lièmium ,  An-  IViateedmiasti^;  mais  tous  ces  bio-. 

vers,  1640 ,  in-i  a.  Cest  une  relation  ^phes  se  sont  également  trompés.  Il 

du  siège  de  Sl.-Omer  par  les  Français,  est  certain  <[ue  Jean  Chifflet  avait  pris 

iCn  i638^ IV. Crux  AndreanaviciHx^  les  ordres  fort  jeune^  puisqu'on  ifôn^ 

MU  de  cruce  BurgumUcdy  cœlitàs  in  il  avait  été  nommé  a  un  canonÎGatde 

Ariensi  ohsidione  visa  ,  Anvers  ,  Besançon.  La  cour  de  Borne  ayant 

1649.,  in- 1 2.  Chifflet  assure,  dans  cet  nomme  à  la  même  place  un  de  se» 

ouvrage,  qu'en  164 1 ,  pendant  le  siège  compétiteurs,  il  fit  des  réclamations 

d'Aire,  on  vit  dans  le  ciel  une  croix  de  qui  ne  furent  point  écoutées  ;  ce  fut 

St.-André(  c'était  celle  que  les  ducsde  alors  qu'il  se  retira  en  Flandre  ,  où  il 

Bourgogne  et  de  Flandre  portaient  fut  pourvu  de  plusieurs  bénéfices  par 

dans  leurs  armes  ) ,  placée  au-dessus  le  gouverneur  de  celle  province.  Il 

d'une  croix  française,  et  que  ce  mira-  mourut  à  Tournai  y  le  37  novembre 

de  rdeva  le  courage  des  assiégés ,  qui  1666,  âgé  d'environ  doquante-dens 

repoussèrent  l'ennemi  ;  Y.  Traiii  de  ans.  On  1  de  lui  :  L  ApologeUca  pa^ 

la  maisaadè  Rje  (  1644    uM»;  reamis  ad  Unguam  sanetam^  An* 

YI.  les  Maraues  dlimmeur  de  la  Ters,  i6{!i,inâ^$lL  Consîïittm^ 

maison  de  1  assis ,  Anvers ,  1 645  >  saeramento  eueharisUm ,  altimo  sttp* 

în-fol.;  \IL  - A fda  sacra  principum  plicio  aficiendis,  non  denegando^ 

Belgii ,  Anvers,  i65o,  ia-4''*  C'est  Bruxelles ,  1644»  in-^'**;  IU«  i'^i'mie. 

rinstoire  de  la  Ste.-Chapelle  des  ducs  eieri aaij&Gam^  seu  narraliones  hre* 

de  Flandre  ;  YI  IL  Advis  de  droit  sur  ves  eorum  qui  in  Anglid  contiçerunt 

ia  nemiaatUnt  de  VojpeU^éehé  de  eirekfooriemf  Bniuilesy  t645y  ia« 

▼m.  ^ 


Digitized  by  Google 


386' 


CEI. 


8*.  ;  IV.  De  sacris  inscriptionibus  j  traite  de  Qaude  Qiifflet,  son  grand- 
ifuibus  labeîla  D,  virginis  camerO'  oode  ,  De  mUiquo  mmbmate,  et 
censis  illustratur ,  luatbnUiimeuitt^  insérée  dans  le  i*"'.  Totume  da  2%e- 
Anvers,  if)49,  in-4''-  ;  V.  Apdo^etU  -  satmu ontiquiiaL  roman,  de  Satlen- 
ca  àissertalio  de  jmi$  utrius^  ait'  *  gie:  U  reot  proinvr ,  dans  cet  ouvra  • 
chUediSj  Jmtàniam  y  Tnboidaïao ,  ge,  qli'it  n'existe  point  de  Tëritables 
Oratiano  et  S»  Raimàndo  »  Anvers  ,  médailles  d*Othon  en  bronze.  Cest  le 
l65i,  10-4*.  »  réimprimée  dans  le  The-  sentiment  de  son  père  qu^  défendait 
saunu  furis  romani  d'Éverard  Olho,  >(  F ojr,  Otbon  )  ;  il  reconnut  dans  la 
t•>m.P^,pag•  idi  ;  VI. /oaiLifaca-  suite  qu'il  s'était  trompé,  etl'ayoua 
nï  Abraxas  seu  apistopistus  quœ  est  dans  une  lettre  à  Ch.  Patin ,  que  celui- 
antîquaria  de  gemmi's  BasilUianis  ci  a  fait  imprimer  don <;  son  ouvr/ïge, 
disquisitio ,  commenlariis  Ulustr,  ,  intitule'  :  Ij^peratorurn  roinanorum 
Anvers,  lôS*^,  in-4''.  Cette  disserta-  numi<imata\  ex  œre  rned,  et  minim. 
tion  de  Jean  Macaiiiis  ou  rHciireux,  fonnœ  descripta^Sli  3 shour^  y  1671, 
traitf  dos  pierres  gravcîes  ])oilaiil  le  iu-fol.  —  Cnii-FLEr  (Gui-François), 
nio:  Ihraxas ,  par  lequel  Basilide  ,  petit-fils  de  Claude ,  obtint  un  canoni- 
liiMctique  du  2*.  siècle,  de'sigtiait  le  cat  à  l'ëglisc  de  Dôlc,  et  b  chaiip  de 
dieu  créateur  et  conserva  leur.  £lle  prole&seur  en  droit  cauou  à  runivei  si- 
est  (  u lieuse,  et  le  commentaire  qae  té  de  cette  ville.  Il  soutint  les  préteu' 
Ghifflet  y  a  joint  est  «ttîmé.  VII.  Ah-  tîons  de  son  cbapitre contre  les  arche-* 


658),  iu-4     VIII.  Fétus  sujet  un  petit  ouvrage  écrit  arec  for* 

imago  Dei  parte  y  in  jaspide  viridi  cet  DmertatiocanonicayUlràmali' 

inacripta    Stieephoro  BotomàtB',  fuid  juris  eompetal  Wustr.  ardue^ 

grœcorum  împêraL{  lOGi  ) ,  iu-4''.;  piset^o  Bisuntino  ,  circà  visitatio* 

IX.  Sacrâtes,  swe  de  ^cmmis  ,  ejus  nem  ecclesÛB Dolanee ,  Dôle»  lôB^f 

imagine  cœlatis  yjudicium{  i6ôi)y  in-i9..  W— s.  » 

ia-^         A qua  virgOyfons  Romœ  CHIGI  (  Fabio  )  ^  pipe»  Fqjre» 

celeherrinuis  et  priscdreb'^ione  sa-  ^Alexandre  VH. 

C€r{  iGtia  )  ,  iti-4  '.^  réimprimé  dans  CHILDKUEI^T  P*". ,  troisième  fils 

1^'  4  ".  volume  du  Thésaurus  antiqui-  de  Clovis,le  second  né  de  son  mana- 

tat.  de  (îrievius  ;  XI.  Judicium  de  ge  avec  Ciotildc  ,  eut  en  partage  le 

fabuhî  Johunnœ     ï/^/^^c^  ,   Afivers ,  royaume  de  Paris  ,  et  cormm  nça  son 

,  iu-4".  Celle  [><  nie  disheiidiioii  rcgnceu  5 1 1 .  b  accurdavcc  ^cs  ircres, 

a.ssez  curieuse  a  été  réimpriinéc  dans  il  déclara  la  guerre  à  Sigismoud,  roi 

le  Nova  Hhrorum  cotdectio  de  Gros-  des  Bourguignons ,  assiégea  Auliin  en 

chuiHus,Halie,  1-509,  iu-B*.— Chip-  55i,  fit  périr  Sigismond  ,  avec  sa 

VLBT  (  Henri-Tbomas  ) ,  S''.  61s  de  lemiàe  et  ses  enfimts ,  et  renferma  k 

Jean- Jacques;  embrassa  Tétat  eodé*  jamais  Gondemar ,  qui  s'était  porte 

siasi  iqae  comme  ses  frèrjps  »  et  devint  successeur  de  Sigismond.  Ainsi  se  Ibn- 

«anmdnier  de  U  célèlire  Christine  y  rei-  dit  entièrement  dans  fempire  français 

jïB  de  Suède.  U  s!appliqua  à  l'étude  le  royaume  de  Bourgogne  ,  qui  avait 

'des  antiquités  ,  principalement  des  duré  plus  d'un  siècle.  Ghildebert  eon- 

•médailles .  e  t  publia  une  dissertation  sentit  à  l'assassinat  de  ses  neveux^  fils 

en  latin,  De  Olfionibus  œreiSy  impri-  de  Clodomiry  auxquels  apparlenaîtde 

«née  à  Auvers  eu  i65d^  ia*4''«  > avec  le  droit  le  royaume  d'Odéans^  et  k  pu* 
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tnge.i  avec  Clolairc.  TlicodcLcrt ,  aussi    M'ils^re  sou  ambition  et  sa  criiauîe, 
leur  neveu  ,  imistiu'il  était  fils  de    Cliildf  IxTt  a  elc  i<»ue,  parce  q.i'ii  fut 
Thierri ,  roi  d'Auslrasie,  apprit ,  par    cliarilablc  envers  les  pauvres ,  et  rem- 
cet  exemple,  ce  qu'il  devdit  attendre    pli  de  zèle  pour  la  religion  ;  ce  qui 
de  ses  oncles;  mais  comme  il  ëtiit   prouve  que,  si  le  dirisliinîsme  n'avait  . 
Ixave  y  et  déjà  en  âge  de  d^sndre  ses   point  changé  subitement  le  caractère 
éUtSy  il  fit  alliance ,  tantdt  avec  l'un ,   des  Francs  ^  il  Tadoucissatt  peu  k  peu^ 
tantdtatec  Tautte,  suivant  ses  întë-   enleurinspîrant  de  salutaires  remords 
et  sans  leur  accorder  aucuuecon-   pour  des  actions  qu'ils. étaient  loin  de 
fiance.  H  s'unit  avec  Ghildebert  pour   regarder  comme  des  crimes  avant 
accabler  Glotaire  ;  les  deux  armées   d'avoir  été  convertis.  Il  ne  faut  pas, 
étaient  en  présence,  lorsqu'un  orage    comme  l'ont  fait  des  écrivains  légers , 
'  qui  vint  fondre  sur  le  c^mp  de  Cbilde-    demander  rompt''  à  la  religion  catho- 
bert,  fil  une  telle  impression  sur  l'ame    lique  des  cruautés  des  rois  de  la  prc- 
des  combattants ,  qu  ils  curent  horreur    mière  race  ,  mais  admirer  l'empire  que 
de  se  poi  ter  les  uns  contre  les  autres  ;    la  morale  chrctit  une  parvint  à  acque- 
ils  conclurent  la  paix,  et  marchèrent    rirsur  des  barbares,  qui,  ne  connais- 
aussitôt  contre  rEsp.Tf;ne.  Après  avoir    sant  d'autre  vertu  que  le  courage ,  se 

Sris  Pampeluue,  ils  firent  le  siège  de    voyaient  toujours  suffisamment  justi- 
imgosse,  qu'ils  furent  obligés  de  le-   fiés  par  le  succès.  11  fut  enterré  dans 
Ter,aprèsat6ir  pinrdu  une  grande  par-  .  l'élise  de  St-'^ncent,  On  voit  son 
iieidd  leiir  armée.  Ghilddiert  rapporta  tombeau  au  musée  des  Monuments 
4è;«sfte  expédition  l'étole  de  St.- Vin-   fran^is.  Ce  fut  sous  le  règne  de  Ghif- 
cent,  en  l'honneur  de  qui  il  fit  bâtir  une   debert  que  Pépin  déclara  ki  guerre  aux 
^lise,  à  laquelle  on  a  donné  depuis  le    Frisons  cl  les  contraignit  d'embrasser 
nom  6»  St.- Germm^S^Présivq/.    la  rel'?jon  chre'icnne.  F— e. 
■  Usuard). Ghildebert,  croyant  de  nou-      CHlLDEliH.KT  1 1 ,  roid'Austrasie,  ' 
veàn  avoir  à  se  plaindre  de  Glotaire,  se-    fils  de  Sigeberl  et  de  la  xeinc  Brune- 
conda  la  révolte  de  Chramnc,  fils  clie'ri    haut,  succéda  à  son  père  en  '>75,  n'é-* 
de  ce  dernier;  cl ,  peu  de  temps  après,    tant  âge  que  de  cinq  au^.      rès  l'as- 
il  entra  d.ins  la  Champagne  rémoise,    sassinat  do  Sigcborl,  Brunch  .ut  et  le 
qu'il  pilla  cntièrtracnt.  Il  mourut  peu    jeune  Cliildcbcrt  furent  an  cles  par 
de  temps  après  à  Paris  ,  en  558,  ne    ordre  de  Frév'eVonde,  l'ennCmie  mor- 
laissant  que  des  filles,  ce  qui  rendit    telle  de  lem  faundc  ;  mais  un  seigneur 
Glotaire  seul  roi  des  Francs;  caria    austrasicu  ayant  eu  l'adresse  de, tirer 
{imiUe  royale  d'Aust^ie  se  trouvait   le  jeune  piince  de  sa  prison ,  le  mena 
•  te^fte^à  eette  époque.  Cest  lepremier   en  Anstrasie,  oà  les  grands  Téleyèrent 
Mém^  de  la  coutiune- française  qui   sur  letrdne^  et  renversèrent  ainsi  les 
nÊÈsé  wia:  femmes  tons  droits  à  la   projets  forolés  par  Ghilpéric  1"^  et 
oouronne ,  cootmne  qui  ne  fut  jamais   son  épouse  Frédégonde,  pour  unir  ce 
•  rédigée  en  loi  y  et  qui  n'avait  pas  besoin    royaume  à  leur  couronne.  Pendant  la 
ûe  i^éfjtey  panie  qu'elle  tirait  sa  force  captivité  de  Brunebaut,  les  seigneurs 
diSMi|œm!«  d'une  nalioii  guerrière ,  anstrasiens  exercèrent  la  régence,  et  ' 
qui,  ne  voyant  dans  son  roi  que  le   s'accoutumèrent  si  bien  a«  pou'  oir, 
clief  dos  hommes  armés,  ne  suppo-    qu'à  IVpoque  où  cette  reine  obtint  la 
sait  pas  que  des  soldats  pussent  mar-    liberté  de  venir  joindre  son  (ils  ,  elle 

chçr  sous  la  conduite  d'une  femme*  fut  iéduUe  à  essayer  de  reprendre 
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par  des  intrigues  une  AutorUe'  qu^elle 
croyiiit  devoir  lui  appartenir,  comme 
mère  (iu  roi  mineur.  Cliildcbn  t  !  I ,  eu 
àgc  tic  «ouvernerpar  Ini-mcrae,  mon- 
tra d'abord  })cnucoup  de  dclcjenc^ 
pour  les  coiîsdls  de  Hruuchaut  ;  elle 
perdit  peu  à  peu  son  crédit  pour  n'a- 
voir pas  su  le  me'nagcr,  et  Fliistoire 
J  accuse  d'avoir  ùiil  empoisonner  sou 
fils,  afin  de  régner  seule  boiis  le  uoiu 
de  ses  pctils-flis }  crime  qui  n'a  jamais 
cte'  prouve',  quoiqu'il  soit  incontestable 
que  Cbifdeberl  II  périt  par  le  poisOD^ 
en  596,  à  IMge  de  vingt-six  ans  }  mai» 
Frédégoode  .ayait ,  à  la  mort  de  ce 
prince 9  un  intérêt  bien  p]u«  grand, 
que  celui  qu'on  peu.  attribuer  à  Bru- 
uebaut.  Eo  eflet^  pû  le  testament  de 
son  oncle  Gontrafi  ^  il  avait  réuni  à 
FAustrasieles  royaumes  d'Orléans, de 
Bourgogne,  et  une  pirlicde  celui  de 
Paris,  t.Hidis  que  (l'o'iiie  lî,  fils  de 
Frédé|;ondc ,  et ,  comme  Cliifdeberl , 
neveu  de  Gonlrdii ,  se  tronvait  réduit 
au  rov.ninin  de  Soi>sons.  Eu  avançant 
les  juins  de  Cltiidcbcrt ,  Frédé^onde 
ponvnit  tout  espérer  d'une  mitioiité 
d'autant  plus  orageuse ,  qu'elle  n'iguo- 
rait  pas  la  Lame  que  les  seigneurs  ans» 
trasiens  portaient  à  Bruncbaat,  et  Fë- 
Ténement  prouva  ti'op  comblai  cette 
preVojFance  abominable  était  fondée, 
puisque  le  fils  de  Frëdégonde  parvint 
à  anéantir  la  braiicbe  royale  d'Ausira- 
sie ,  et  se  trouva  seul  maîti'e  de  la 
France»  Chtkkbert  li  fit  la  guerre  à 
SCS  oncles ,  et  porta  ses  armes  en  Ita- 
lie. Cette  expédition  n'eut  point  de  ré- 
sidtats  avantageux,  non  qu'il  m.iufju.it 
de  courage,  mais  parce  qu'on  ignorait 
alors  les  luoyei.s  de  faire  vivre  une 
armée  dans  ks  pays  loiutains ,  et  qu'il 
fallait  penser  à  la  retraite  toutes  les 
fois  que  la  conquête  n'était  pas  assez 
générale  pour  procurer  un  c'tablisse- 
mcnî,  La  mort  de  ce  roi  eut  une  grande 
influence  siu*  les  dc^liaée;^  de  lu  mo- 


CHI 

narcbie  française  ;  cartons  les  princeS 

entre  lesquels  le  royaume  resta  par- 
tagé après  lui ,  éfaient  rainonrs  ,  pt  \cs 
maires  du  palais  purent  commencer  à 
rrtidie  leur  autorité  rivale  de  i'aiito- 
rilé  souveraine,  — e. 

CHlLDEliElVr  TîT,  Hlsde  Ihierri 
V'.j  frère  de  Clovis  111,  lui  succéda 
dans  le  royaume  de  France,  eu  O^'j  , 
n'étint  âgé  que  de  douze  ans  :  c'est  le 
troisième  roi  sous  lequel  Pepin-!e-* 
Gros  exerça  la  puissance»  Non  senle*- 
ment  Chi|debert  -n'eut  ancune  Autorité 
dans  les  oonscib ,  aucune  action  di- 
recte sur  ses  sujets,  mais  Pépin  pro*' 
fila  de  sa  jeunesse  et  delà  retraite  dans* 
laquelle  il  l'avait  tenu- )asqa*alors,' 
pour  lede'pouiller  de  ce  cort(^e  pom-« 
peux  qui  frappe  l'ituagination  des  peu- 
ples ,  et  sert  a  leur  faire  distinguer  le^ 
clief  suprême,  lorsqu'il  se  montre  à 
kur=;  ri  L^irds.  Les  grands  officiers  de 
la  couronne  cessèrent  d'arxompap^ner 
le  roi ,  H  sp  rangèrent ,  dans  les  ccré-* 
monies,  autour  du  maire  du  palais. 
Childebcrt,  livré  à  quelques  domes- 
liques,  dont  le  premier  emploi  .sans 
doute  était  de  rendre  compte  de  ses  pa' 
rôles  et  d'interpréter  tous  ses  meuve-» 
mentSy  virait  renferme  dans  quelque 
maison  de  pbisance,  d'on  il  sortait 
une  fois  par  an  pour  venir  prcSsidcr 
Tassemblm  des  étais;  encore  avait-on 
le  soin  de  ne  le  montrer  au  peuple  que 
dans  UD  charriot  traîné  pmr  des  iMeufs , 
parce  que  cet  équipage ,  réservé  aux 
iemmes,  dans  tut  siede  où  les  rois 
eux-mêmes  ne  paraissaient  q»'à  ebe« 
val ,  était  devenu  ridicule ,  depuis  quo 
Clovis  II  s'en  éîait  sfTvi  le  prcinier. 
C'est  ainsi  quo  h  s  maires  dii  pal  iis; 
aviibsaifnt  ces  jeunes  princes,  dont 
l'éducaiiou  leur  était  confiée.  Cepeii» 
dant  Childebfrt,  sans  autorité,  eon-' 
fine  ioiu  de  la  rour,  et  n'ayant  pour 
témoins  de  ses  q^ialités  que  des  servi- 
teurs âaui  cicdit;  à.  reçu  le  surcoiiidc 
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Juste,  Tjkut'iï  croire,  avec  Me'zerai ,  les  mirent  en  déroute,  les  poursni- 
que  ce  titre  lui  fut  donne'  par  Ips  bis-  virent  jusfpi'à  leurs  vaisseaux  ,  s'cu 
toriens  UDiqucmeut  pour  le  distinguer  empai  <  rciit .  it  les  Maures  furent  l  ous 
des  autres  Cinldebert?  Ce  roi  mourut  pris,  lues  ou  noyés,  Ghildebrand  cou- 
le 'i5av4'il7ii  ,  après  un  rè^ne  de  tituKi  le  siëge  de  iS.dhonïie,  tandis 
Acuse  ans,  et  fut  enterre  dans  i'e^li.sc  de  que  Charles  alla  s'cmpai  ci  de  Béziers, 
•St-EtîeDjie*de-Choisj ,  près  de  Coni-  d'Agde  et  de  Nîmes.  Il  est  vraisem- 
piègne»  Il  laissa  tin  fils,  maméDagO'  blable  qoe  Narbonne  se  rendit  ;  mais 
^dt,  qui  lui  succéda.  F— s.  Jes  anciennes  chroniques  ne  paHenl 
<  GHILDEBRAND,  un  des  princes  plus  de  ce  siège,  et  on  ignore  qoeUe 
Jes  moinfr  connus  de  Tliistoire  de  en  fut  l'issue.  Gharlés-Martel  ajaut. 
,France ,  et  celui  sur  lequel  on  a  le  partagé  le  royaume  entre  ses  enfiints , 
plus  écrit,  parce  qu'un  grand  nombre  ce  partige  occasionna,  en  731 ,  des 
id'liistoriens  et  de  ge'nëalogbtes  ont  troubles  dans  la  Bourgogne,  écbueà 
voulu  faire  de  lui  la  tige  des  Cape-  Pe'piu-le-Bref,  peut-être  parce  qu^ 
tiens ,  et  rattacher  aiusi  leur  origine  Grifon  ,  quoique  fils  légitime  de  Cliar- 
,au  grand  Clovis.  Il  était ,  suivant  Frc-  les ,  suivant  Kginhard,  n'obtint  qu'une 
dcgaire  et  les  auteurs  qui  Tont  copié,  très  faible  part  dans  ce  grand  liéri- 
fils  de  Pe'pin-!e-Gros,  dit  d'//m5;aZ,  lage.  Quoi  qu'il  eu  soit,  les  troubles- 
.et  d'Alp^Vide  ;  frère  de  Charles-Martel;  furent  bientôt  apaises  par  Childc- 
comte  et  dut  de  Mairie.  Ce  qui  a  brand,  qui  accompagna  sou  iicveii 
jeté  beaucoup  d  obscurité  sur  ce  per-  P^in  à  la  Icle  d'une  année  (  y/nn, 
.  sonnage ,  c'est  l'opinion  adoptée  par  Metenses,  ad  itmum  741  ).  C'est 

Sliisienrs  écrivains,  et  combattue  par  tout  ce  que  l'histoire  nous  fait  con- 

'autres,  qu'à  la  même, époque  il  exis-  naître  de  Gliildebrand,  et  ces  notions 

tait  au  Ghildebrand ,  prinœ  ou  roi  sont  encore  vagues  et  incertaines.  Les 

des  Lombards ,  qui  vint  au  secours  chroniqueurs  oe  cette  époque  ne  dé- 

de  Charles-Martel.  Il  ne  paraît  pas  signent  et  ne  distinguent  rico;  ils  ne 

que  Ghildebrand ,  fils  de  Pépin ,  ait  font  souvent  connaître  ni  les  lieux  ^ 

eu  une  pai^  remarquable  dans  son  hé-  ni  les  t(  mps ,  ni  les  personnes.  Boi- 

ritnge  ;  mais  Charles>Martel  n'en  avait  leau  sV-st  étonné  avec  raison  que  GarcI 

,  pas  lui-même.  La  mairie,  qui  avait  eût  choisi  p/^nr  sujet  d'un  poërne  épi- 

dclruit  la  royauté,  fut  destinée  par  que  Childebrand ,  ou  les  Sarrasins 

Pépin  à  son  pctir  fils  Tbeudoalde,  et  chassés  de  France  (  vor.  Carel  ). 

il  fallut  que  Charles  triomphal  de  ses  En  voulant  expliquer  nu  des  points 

rivaux  et  de  ses  cnuciïils  voj'.  (  aiAR-  les  plus  embrouillés  de  rinstoire  ,  la 

les-Martel  ).  Ghildebrand  aicumpa-  descendance  de  Ilugues  Cipet ,  on  a 

gua  son  frère,  lorsqu'cn  -jj^  i\  n»ar-  beaucoup  parlé  de  GhildeLiaud,  sans 

<  cha  contre  les  Sarrasins  qui  avaient  le  faire  mieux  connaître.  Parmi  les 

surpris  Avignon ,  et  qui  désohiient  la  auteurs  qui  le  disent  frère  de  Ghailes- 

•  Provence  et  le  Lyonnais.  Les  deux  Martel  et  fils  d'Âlpaïde ,  on  distingue 
princes  emportèrent  Avignon  dTassaut,  Dochesne,  du  Boncbet,  les  Sainte- 

'  traversèrent  en  vainqueurs  la  Septi-  Marthe,  d'Auteuil,  le  Gointe,  Ména- 

,  manie ,  et  vinrent  assi^er  Narbonne»  gc  (  Histoire  de  Sable' )i  Marc-Anleîiie 

*  Les  Maures  d'iSspagoe  étant  accourus  Dominic»,  Tabbé  de  Camps^  et  letP. 
.  au  secoues  de  cette  place,  Charles  et  Tomncmine.Le duc d'Ëpcmen, dans 

Ghildebrand  kur  livrèrent  bataille ,  son  Oriçme  de  la  maison  rivale  de 
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France^  ie  fuit  tils  de  PIf  rfnide  ,  disent  les  vieilles  chroniques,  au  maî- 
|)r(  riii.  re  femme  de  Pépin.  Parmi  les  Ire  d(  la  milice  des  Romains;  ce  qu'il 
aulciirs  qui  ont  nié  Texistencc  d^  ("liU-  est  diffieile  de  croire ,  quand  on  con- 
debraud ,  on  remarque  J.-J.  Chiliiet,  naît  les  mœurs  des  Francs,  qui  ne 
qui  écrivait  pour  la  préémiuencc  de  manquaient  pas  de  chels,  et  chez  les*> 
la  maison  d'Autriche.  Parmi  ceux  qui  queb  chaque  chef  se  ref^nimt  eumme 
•out  oonfoudu  Ghildebrand ,  frère  de  Tegal  du  roi  ;  -mais  l'histoire  de  Gûl- 
Charles-Martel  ^  ayec  un  ChUdebraud,  dëric  ressemble  beaucoup  à  un  Tomau , 
*pînce  lombard,  ou  qui  ont  eu  des  inventé  pour  remplir  le  vide  que -lais- 
opinions  particulières ,  nous  citerons  sait  dans  la  chronologie  l'obstinatiou 
Zampini ,  MabilioUy  le  )ë$uiie  Jour-  des  historiens  à  faire  remonter  fusqu'à 
dan,  St. -Foix  et  Lep;endre  de  St.-  Pharamund  rétaljlissemeut  du  royau» 
Aubin.  Le  P.  Anselme,  dans  le  tome  I  me  de  Frauce.  Childéric  avait  on  ami 
de  son  Histoire  généalogique  ;  les  Gdèle  ;  il  rompit,  avant  son  départ, 
St.-M.irthe ,  dans  Y  Histoire  ^énmîo-  une  pièce  d'or ,  dont  il  lui  remit  la  moi' 
^iqiie  de  France ,  liv.  XI;  les  bené-  \\6  ,  et  \\s  convinrent  que  ce  serait 
dtctins,  dans  la  IXoav elle  Collection  pour  eux  la  marque  de  la  conû,ince 
des  historiens  de  France  ^  préface  qu'ils  accorderaient  à  leurs  messagers 
du  tome  X  ,  font  connaître  les  di-  respectifs.  (>i  ami  fidèle  se  lit  le  pre- 
verscs  0[)inions  deba'tues  sur  Childe-  uiier  courtisan  de  l'usurpateur,  afin 
Inaiid  et  sur  foii^iue  de  la  maison  d'avancer  sa  chute  par  les  rons'ils 
de  Fiance.  Fomeinague  en  a  fail  le  qu'il  lui  douneraiL.  Ouaui  il  vil  les 
sujet  d'un  ilfe/noire ,  imprimé  dans  le  grands  mécontents  du  roi  qu'ils  s'é- 
tome  X  de  k  collection  de  i'acadànîe  taient  choisi ,  il  en  insU  uisit  Childé- 
.des  belles-letires.  Il  réduit  ces  opi-  ne,  qui  revint,  fut  reçu  arec  aocbnuh 

•  nions  à  quatre;  les  bénédictins  en  trou-  lion ,  et  rentra  dans  ses  droits.  L'é* 
yent  sept.  Foncemagne  discute  celles  pouse  du  roi  de  Thuringe ,  nommée 
qu'il  rapporte,  et  n'en  adopte  aucune*  fiasine ,  abandonna  son  mari  pour  re* 

V«-*VE.  joindre  son  séducteur ,  qui  la  prit  pour 

GHUjDÉBIC  P'. ,  regardé  comme  femme.  De  ce  mariage  naquirenlGlovis 

•  le  quatrième  roi  de  la  première  race  et  trois  filles,  dont  la  première  épousa 
des  monarques  français ,  succéda  à  Xhéodoric ,  roi  des  Ostrogotbs  ;  les 
Merovcc  son  père,  en  458.  Les  alTai-  deux  autres  se  firent  chr^nnes  et 
b'*isseuu  lits  su(  <  cs>tfs  qu'avait  épron-  gardèrent  le  célibat.  La  conduite  de 
vé.>  l'rinpire,  par  'irruption  des  bar-  iJasine,  racontée  avec  simplicité  et 
b  rcs  ,  aujaiiiit  permis  a  ce  prince  même  dans  des  termes  favorables, 
d  cUu  ire  son  royaume  et  de  faire  re-  par  nos  premiers  lîistoricns  ,  indique 
connaître  formrllenH.nt  son  indépen-  q  ic  les  b  u  barcs  qui  renversèrent  l'cm- 
danre(»ar  les  empereurs,  si  la  disso-  pire  n'avaient  aucune  idée  de  b  sain- 
lutioij  de  ses  mœurs  n'avait  provo-  tele  du  mariage,  avant  d'avoir  été  eViai- 
qué  contre  lui  des  ressentiments  si  rés  par  le  christianisme,  et  l'on  voit 

'  vifs,  qu'iî  fut  oblige  de  quitter  ses  en  effet  par  la  suite  de  rkislon  e ,  cum- 

états,  er de  chercher  lin  a^yle  en  Thu-  .  bien  les  évcqucs  curent,  à  cet  égard, 

ringe ,  auprès  d'un  roi  dont  il  séduisit  de  peine  à  soumettre  les  rois  de  la  pre^ 

la  feuMne  (  f^oy,  JiAsmE  ).  La  royau-  mière  race  aux  loisde  l'élise.  La  mort 
té ,  qtti  tie  signifiait  encore  que  le  oom-   deChîldéric  est  placée  en  Pannée  48a , 

mandement  de  l'armée ,  fut  déférée ,  ce  qui  lui  donne  un  règne  do  vingt« 
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trois  ou  vingt-quatre  an^;  mais  il  faut  la  mort  êe  r.e  prince  le  mettait  h  la 
serappder  quela  véritable  histoire  de  merci  d.  s  grands  qu'il  avait  otfensés 
France  ne  cummeiice  qu'à  Cbvis ,  et  par  ses  hauteurs,  du  peuple,  victime 
que,  pour  ks  temps  qui  i'out précédée,  de  sou  avarice,  et  le  livrait  au  rcssén- 
«  est  aussi  dilïicilc  de  garantir  Texac-  timent  de  la  courM*Anstrasie ,  où  tous 
titude  des  dates  que  l'autheuticité  des  ceux  qiu  reduuJaicnt  son  ambition  et 
tsàX»*  n  fut  enterre  près  de  Tournai ,  sa  cruauté ,  avaient  élc  chercher  un  re- 
OU  ii faisait  sa  xésidoice.  Son  tombeau  fuge.  Seul,  sans  parti ,  odieux  à  ion- 
7  fiit  découvert  ta  i653 ,  et  Tempe-  tes  les  classes  de  l'état ,  il  prend  une 
leur  Léopoid  fit  présent  à  Louis  XIV  ràolution  digne  de  sou  caractère;  il 
du  cacbet  et  d'une  partie  des  armes  fait  monter  luierri  sur  le  trone  de  Glo* 
et  des  médailles  qui  s  y  trouvèrent.  On  taire  III,  lui  donne  ainsi  les  royau* 
les  voit  au  cabinet  des  antiques  de  la  mes  de  Bourgogne  et  de  Neustrie, 
Bibliothèque  impériale  (  F&jr,  Jean-  aans-oonsulter  les  principaux  persMi* 
Jacques  Chipflet  ),  Le  tombeau  de  ■  nagss  de  fétat ,  et  pousse  fimpudenioe 
Cbildcric  est  le  monument  le  plus  an-  jusqu'à  leur  défendre  de  venir  saluer 
cien  de  la  monarchie  française,  rt  il  le  chef  sous  lequel  i!  régner  de  non- 
Scmble  detniiri'  i'opmion  de  ceux  «jui  veau.  C'était  réparer  une  injustice  d'u- 
ne font  commencer  notre  histoire  qu'à  ne  manière  trop  violente  pour  faire 
Clovis.  F — E.  des  partisans  au  nouveau  roi.  Le  mé- 
CHILT)ÉRÎC  II,  second  l\h  de  Glo-  contentement  fut  extrême  ;  Ebroïn  s'y 
vis  II  et  de  Balilde,  eut  eu  partage  le  attendait  ^ans  doute,  mais  il  espérait 
royaume  d'Âustrasie ,  et  commença  à  profiter  de  la  multiplicité  des  partis 
jrégoer  en  660^  étant  à  peine  âgé  de  pour  les  asseryir  :  il  n'en  eut  pas  le 
sept  ans.  A  la  mort  de  €lotaire  III ,  temps.  Léger ,  évéque  d'Ànlun  »  sut  les 
son  frère ,  il  réunit  à  la  eouionne  qu'il  réunir  ;  ils  députèrent  vers  Cbilderic , 
possédait  déjà  ^les  royaumes  de  Bonr-  qui  vint  d'àustrasie  avec  une  armée  » 
gogne  .et  de  Neustrie.  Cest  la  dnquiè-  fat  aecueilli  des  peuples  comme  un  li- 
me fuis,  depuis  l'entrée  du  grand-  bdrateur,  se  saisit dEbroin ,  qu'il  au- 
Cfovis  dans  les  Gaules  ^  que  U  monar*  ,  rait  livré  à  la  mort ,  si.  Léger  n'avait 
chie  française  se  trouve  gouvernée  par  obtenu  la  vie  du  coupable ,  qu'on  se 
un  seul  roi.  Une  grande  injfi'^tice  avait  contenta  d'envoyer  au  monastère  (?e 
été  commise  à  la  mort  rie  C'ovis  II,  Luxeuil  pour  y  faire  pénitence.  Cette 
puisque  Tlurrri,  le  troisième  et  le  dcr-  indulgence  de  Lé^er  est  bîàmc'e  par 
nier  de  ses  lils,  n'avait  pas  été  appelé  les  historiens;  il  est  vr.d  qu'il  eut  heu 
au  partage  du  royaume.  Comme  ce  de  s'en  repentir  j  mais  ce  pre'Iar ,  aussi 
prince  était  encore  au  berceau,  on  né-  éclairé  que  vertueux,  don  imU  dans 
gligea  de  le  cordiuer  dans  uu  menas-  un  siècle  de  faciiou  et  de  cruauté  un. 
icre ,  suivant  l'usage  de  ce  temps  ;  mais ,  exemple  dont  il  pouvait  prévoir  qu'il 
il  était  aisé  de  prévoir  qu'au  milieu  n^ameraitnu  jour  l'applicatiou  pour 
des  ftclions  qni  aivisaient  les  grands ,  lui-méoic.  Thieni^  soi  d'un  moment', 
il  se  trouverait  quelque  iour  unambi-  lut  rasé  confiné  dans  l'abbaye  de 
tieox  qui  prendrait  en  main  la  cause.  St-Denb ,  jusqu'à  ce  que  de  nouveaux 
de  Thierri ,  s'il  trouvait  son  avantage  à  événements  le  reportassent  sur  le  trd- 
se  déclarer  le  défenseur  de  Tinnocen-  ne*  Lorsque  son  frère  Chiidéric  Tin- 
ce  opprimée.  En  effet ,  Ebroïn ,  maire ,  tenrof^eo  sur  ce  qu'il  poiivait  faire  pour 
du  palais  am  Qotaiie.  Ul  |  sentit  que .  adoucir  son  mattim  :  «  Je  oe  demaa* 
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•  »  (le  rien  de  vous,  rcfpondit-ii ,  mais  «ose,  dit  Vtliy,  lui  représenter  le 

wj'atlrtids  (k  Dieu  la  vengeance  de  »  danger  d'un  impôt  exclusif  qu'il  mé- 

»  l'injustice  qu'on  me  fait.»  Les  grands,  »  ditait  d'établir,  o  Celui-ci,  pour 

qui  venaient  de  donner  deux  royau-  mieux  assurer  sa  Tengeance ,  s'uuil  à 

mes  à  Cbiidcric  U,  saisirent  cette  oc-  ceux  qui,  comme  lui,  avaient  essuyé 

casion  pour  exiger  la  reforme  des  abus  des  ii]|iires  personnelles,  et  profila 

qut  a'ctaient  introduits  daus  le  gou-  d'une  partie  de  chasse  dans  la  forêt 

-vernetnent  ;  leur  requête  contenait  de  Lifry,  pQur  tuer  le  roi  de  sa  pro- 

'  quatre  «riides ,  qui  loas  tenéMent  k  xe-  pre>  mûu  ^  tandis  que  ks  antres  ma»' 
Tenir  ans  aiwieaiies  lois  et  coutumes ,  sacraient  la  reine  Kîtilde^  qui  âaif  eor» 
et  surtout  à  ce  que  le  roi  ne  n^t  pas  ceinte ,  et  Ymé  de  ses  fils,  nomié 
entre  les  mains  d'un  seul  toute  l'auto-  -DufjpberL  Le  plus  jeune  ëcbappa  à  la 
nie',  afin  qoè  ics  seigneurs  n'eussent  rage  des  conjurés  y  et  fut  âeré  dans  un 
pas  le  chagrin  de  se  Toir  SOUS  ks  monastère ,  pour  reparaître  à  son  tour 
pieds  d'un  de  totirs^ëgaux^  et  qnecka-  -  comme  Thierri^  que  la  mort  violente 
cun  eût  pait  aux  honneurs  où  sa  nais-  -  de  son  frère  lit- passer  de  Tabbaye  de 
sance  lui  donnait  le  droit  d'aspirer.  St.-Denis  au  trdne.  L^er  et  Ebroin 
Kbroïn  leur  avait  appris   redouter  le  sortirent  également  du  monastère  de 
pouvoir  d'un  ministre.  La  principnle  Luxcuî!,  trouvèrent  des  partis  prêts  à 
autorite  fut  ennfiee  à  Léger ,  auteur  de  les  seconder ,  et  !c  roy  ;ume  dans  imc 
\^  révohitioiî  qui  s'était  ope'rée  si  heu'  telle  confusion,  que,  selon  un  auteur 
reusemeiit;  mais  un  roi  livré  à  ses  pas-  de  ce  temps,  on  s'attendait  à  la  iln 
sions,  incapable  de  se  conduire  lui-  du  monde,  altenle  qui,  du  reste,  ne 
nie  me,  fut  bientôt  fatigué  des  conseils  suspendit  aucune  auibitlon.  Childeric 
d'uu  ministre  vertueux.  Révolte  de  ses  11  avait  à  peine  vingt-q  jatre  ans ,  lurs- 
remontranccs ,  il  conçut  contre  lui  qu'il  fut  assassiné  en  6j5.  Il  fut  en- 
une  haine  d'autant  plus  violente,  qu'il  terré  dans  l'église  de  St.- Vincent  de  > 
le  craignait  pour  les  cernées  qu'il  lui  ^arîs.  {Foy*  hkCàXRx  ).  F— s* 
avait  rendus  depins^'il  n'en  conser-  ŒILDÉRIG  111 ,  fib  de  Ghiiptf* 
vait  plus  de  recoonaissance.  La  -mort  rie     fiit  le  dernier  rat  de  France  d« 
révàpie  d'Àotun  fut  résolue  ;'il  l'é-  la  première  race.  Il  cstappel^  avec  rat» 
^ta  en  paraissant  ne  pas  la  craindre;  son  Childeric  II  par  les  Iiistorîens  ^ 
naisil'Âit  dégradé  et  conflué  dans  le  qui  n'ont  youlu  compter  les  monar-* 
mime  monastère  de  Luxeuil ,  où  lan*  ques  firançais  que  depuis  leur  établis* 
gnissaitEbroinietees  deux  hommes,  stoieiit  dans  les  Gaules ,  établisse* 
que  d'autres  événements  devaient  rap<  ment  qui  ne  remonte  pas  au-delà  de 
I  e!er  à  leur  .inrienne  rivalité,  se  trni-  Clovis.  L'histoire  ne  dit  pas  l'âge  qu'il 
tcrent  avec  ainiha  tant  qu'ils  vécurent  avait  lorsqu'd  commença  h  r^ner  en 
dans  la  même  disgrâce.  Childeric  11,  74^-  I^cs  intérêts  qui  n'étaient  pas 
débarrassé  de  la  contrainte  que  lui  im-  les  siens  le  firent  roi  ;  car  Pépin  et 
posaient  les  vertus  de  Léger,  se  fit  Cirloman ,  fils  de  Charles-Martel ,  ne 
dAester  par  ses  violences  j  il  poussa  proclamèrent  un  prince  du  sang  royal 
l'oubli  des  égards  dus  aux  descendants  que  pour  retenir  les  seigncui'S  dans 
des  compagnons  du  grand  Ciovis.  jus-  Tobéissance.  Lorsque  les  partis  se 
qu'à  faire  attadiet  à  un  poteau,  et  craigucut  également,  ils  ne  reuon- 
battre,  oommp  un  esclave,  un  sci-  cent  pointa  leurs  pt*ojel>;  ils  se  cou- 
(oeuriiommtf «  poiu' avoii'  tcAteat  de  ks  aiouxuer^  et  Tclévar 
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*tion  êt  Childéric  III  nefdtqaè  Tajout-  IVdoMlipn  de  ces  malheiueiix  orphe- 

<  nemeDt  de  Tasurpaiion  mc'ditée  et  .lins  couronnes  était  confiée  aux  hom« 

suivie  depuis  un  siècle  par  la  fa-  mes  qui  voulaient  s'emparer  de  leur 

'  mille  des  Pépin.  Pépin-k-Bref ,  après  trône  ,  ou  sera  plus  disposé  à  plaia- 

avoir  apaisé  le  clergé ,  qni  avait  été  àrc  qu'à  condamner  des  princes  qui 

dépouille'  par  Charles- Martel  ,  son  sans  doute  n'ont  rien  fait  que  proe 

père,  et  mis  la  plupart  deséveques  de  qu'ils  étaient  reduUi  à  l'impossibilité 

son  côté,  consulta  le  pape  pour  savoir  d'apr,  (  roj^.  Qàsllqmjlik  et  Pepik-' 

s'il  fallait  laisser  sur  le  troue  des  le-Baef.  )  F — e. 
princes  qui  n'en  avaient  que  le  nom ,       CHILDREY  (  JosuÉ  ) ,  ecclésiasli- 

ou  s'il  n'était  pas  plus  favorable  à  que  anglais,  dan»  le       siècle,  se  livra 

l'ordix'  (pie  celui  qui  exerçait  le  pou-  à  IcUide  de  l'histoire  naturelle,  d'api  cs 

Toir  prit  le  titre  de  roi.  La  situation  les  principes  du  chancelier  Bacon ,  et 

.  du  pape  k  cette  époque  était  cruelle  ;  voutut  exécuter  un  des  plans  qu'avait 

'  il  né  pouvait  attendre  de  secours  que  tracés  ce  pliilosophe  -,  ce  fut  eo  réunis- 

■  des  Français  j  en  s'adressant  à  lui,  sant^dans  un  peiitvolume^tons les  faits 
,  Pépm  était  donc  assuré  d'c^mr  use  extinordiiîaires  que  présentent  les  trois 

■  réponse  telle  qu'à  la  désirait.  Il  ren-  règqes  de  k  nature  dans  la  Grande- 
'  versa  le  fantôme  de  roi  qu'il  avait  Bretagne,  sous  le  titre  de  Briiannia 

créé,  le  fit  raser  et  conduire  à  St.-  Baconica,  orthenaturalf  etc.  y  Lou« 

r  Orner  dans  le  couvent  de  Sithiu ,  dres,  1660,  1661  et  i66i,  in-8^; 

depuis  appelé  abbaye  de  St-Bertin,  il  fut  traduit  en  français  (  Foyez 

Childerir  III  v  fut  reçu  moine  en  Briot).  ChiMrey  expose  dans  cet 

^5o  ou        ,  et  mourut  quelques  an-  ouvrage  ce  que  chaque  comte  offre  de 

ue'es  après.  Il  laissa  un  fils, nommé  plus  remarquable.  11  le  lait  le  plus 

Thierri ,  qui  fut  envoyé  au  mouas-  son\ciil  sur  la  foi  des  auteurs  precé- 

tcre  de  Fonteuelle  (depuis  St.- Van-  deuts  ,  suïlout  de  Caîuden  et  de 

drille  ),  et  élevé  dans  l'obscurité.  En  Speed;  il  se  monlic  uicrédule  snr 

lui  finit  la  première  race  des  loi.^  de  quelques  faits ,  mais  il  en  admet  d'au- 

France,  dont  la  succession  a  duré  très  dont  il  tâche  même  de  donner 

deux  cent  soixante-dix  ans  ,  et  qui ,  Texplicatiou ,  et  qui  sont  maintenant 

par  le  partage  du  royaume,  compte  rangés  au  nombre  des  &l>les*  Il  combat 

frkà  dfe  quarante  monarques ,  quoi-  dans  quelques  endroits  les  rêveries  de 

'  fÉe^ier-iioBibre  de  ceux  qui  ont  régné  rastrol(^;cependant,  il  parait  croire 

-  dans  Paris  ne  s'dève  qu'à  vingt  -  un.  que  cette  science  peut  avoir  quelque 
Cbildcric  III  a  été  surnommé  i'ih-  •  £»lideiiient'  Quoiqull  se  laissât  en- 

.  feiueV  Mit  qu'il  le  fùl  en  cflfety  soit  traîner  par  des  raisonnements  cap- 

qu'on  fît  accroire  au  peuple  qu'il  tieux ,  il  était  djservateur.  Il  s'appJii- 

J'e'iait  ;  car  les  accusations  portées  quait  aussi  avec  zèle  à  des  recherciics 

contre  les  prinrps  détrônes  peuvent  astronomiques  ,  et  il  était  persuadé 

toujours  être  révoquées  eu  doute,  que  la  terre  était  uu  ellipsoïde,  et  non 

Les  derniers  rois  de  la  première  race  nw  sphère  régulière  -  mais,  couUe 

ont  été  accusés  de  fainéantise  et  d'in-  l'opmiou  actuellement  rrrue ,  il  croyait 
capacité  par  tous  les  historiens;  mai:»    que  son  plus  grand  diamètre  était 

si  l'iMi  réfléchit  que  depuis Clotaire  II,  dans  la  direction  du  pôle.  Il  expos4 

•  c'est-a-due  ,  ptiidanl,  plus  d'uu  silde,  ses  idées  sur  rastronomic  ,  mais  trop 

t  il  n'y  eut  que  des  miuviiWs  ^  «1  <xuQ  ;>ouYCiil  imijucs  d'aislrologie^  di^us 
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petit  traité  y  sons  ce  titre  :  S^zi^îas- 
ticon  instauratum^  Londres,  i(>55. 
Entre  autres  fiitt»,  il  signala  deux  phé- 
nomènes, le  premier  était  uuc  n^u- 
losilé  dans  la  voie  lactée ,  entre  la  tête 
de  Cc'pber  rî  le  c  gne  ;  le  sceond  e'fait 
ia  prcaiitrc  (  bsrrvation  positive  de 
ce  qu'on  nonin:  t  depuis  lumière  zo- 
diacale. GhiUiiey  ne  regardait  son 
JBritarmia  Baconica  que  comme  Ti  s- 
quisse  d'un  travail  bien  plus  considé- 
rable, dans  Itqucl  il  se  proposait  de 
passer  en  revue,  de  la  même  manière , 
tout  ce  que  la  nature  présente  de  sin* 
'>gidier  dû»  tout  TuoiTers.  D  avait  ras» 
semblé^  dans  ce  but ,  un  grand  nom- 

-  bre  de  aiatëdanx  qui  sont  restés  tnu- 

-  liles  par  sa  mort,  èsmée  en' 1670* 

D— P— s. 
CHILLAC  (  Timothée  de  ) ,  né 
'  dans  le  16*.  «ède,  avait  obtenu,  dès 
r%e  de  vingt  ans ,  une  couronne  pour 
ses  vers.  Quand  il  en  publia  le  re- 
meiî ,  il  eut  soin  de  l'orner  de  son 
pottrait  couronne  de  laurier.  ?îi  les 
éloges,  ni  les  couronnes  de  ses  con- 
temporains ne  l'ont  rmpcchë  de  tom- 
ber dfuis  Toubli.  Quelques  bioç^raphcs 

■  conjcfl ment  qu'il  e'tait  né  en  î.anç^ne- 
doc,  dans  la  ville  du  Puv.  Il  .ivait 
eu  pour  professeur  un  faiseur  de  vers 

♦  nommé  Pontaymeri  ^  et  le  maître 
s*appiaudissatt  beaucoup  d'avoir  for- 
mé un  pareil  disciple.  Ses  œuvres 
parurent  à  Lyon,  en  iSgg,  in-ia. 
Ce  volume  contient  ]es  Amours  d^An- 
géU^  t^lBêAmmth  de  LaurijMe 
(cette  seconde  pièce  est  une  HlH^me 
où  Tauteur  montre  sa  vaine  passion 
fovut  les  muses  et  pour  ÂpoUon  )  ;  des 
sonnets,  des  e'pitaphes,  parmi  les- 
qtieîlcs  il  s'en  trouve  quelques-unes 
à  riionneur  de  Gabrielie  d'Estrees,  et 
un  pocrne  in!Îtu»é  •  la  Liïiade  fran- 

■  faise^  dont  Hciui  IV  est  le  héros. 
M.  Bt  unet ,  dans  son  Manuel  du  Li- 
Ifraive^  atUibue  à  Ximothée  lie  Glûl- 
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lac  la  Comédie  des  Chansons;  cettf 
pièce,  qui  ne  parut  qu'en  1640,  in* 
12,  0  été  donnée  par  quelques  bio- 
graphes  à  Chilliai-d ,  auteur  de  la  Co- 
médie des  Soufjleurs  ;  mais  on  sait 
maintenant  qu'cUc  est  de  Charles  Beys* 

W-s. 

CHILLTAT  (  Michel  )  ,  écrivaia 
lyonnais  de  la  fin  du  i"]*.  siècle,  a 
publié,  sous  le  voile  de  l'anoimne, 
plusieurs  ouvrages  qui  eurent  du  suc- 
cès dans  leur  temps;  les  plus  connus 
sont  :  I.  le  Triomphe  de  la  Misén' 
carde  de  Dieu  sur  un  coswr  ènixan^'r 

Us  Cot^essiotts  de  t  Augustin h  , 
France  cerner^  »  écrites  far  A»* 
mesme, Paris,  i682;idem,  1686, 
in-id.  Gliilliat  prétend  n'être  que  Fé- 
dîteor  de  cette  histoire  ;  il  n'y  a  mis 
aucune  date ,  et  a  déguisé  le  nom  du 
pr  incipal  personnage ,  à  cause ^  dit-il, 
de  l'honneur  de  sa  famille ,  assez  con- 
nue dans  Paris.  La  multiplicité  des 
situations  cl  ta  siuf;ularité  des  aven-  . 
turcs  feraient  plutôt  sîîpposcr  que  c« 
n'est  qu'un  roman  histonqije,  dmslc  , 
c;enrc  ascétique,  et  il  peut  encore  lour* 
nu  uiiP  lecture  édifiante,  qui  offre  des 
préceptes  utiles  ]iour  tous  les  étais  de 
la  vie.  II.  L'Amour  à  la  mode  y  sa- 
tyre historique  y  Paris,  lôgS,  in-ia} 
\  il.  la  Censure  des  vices  et  des  nu- 
mères  du  monde ,  Lyon ,  1696,  in- 
ta  ;  IV.  Méthode  facile  jmr  ep- 
ffrendre  Vhistoire  de  Suéde,  cpec  ^ 
une  descnpHon  historique  de  cet 
étaiy Paris»  1697; d*.éaition,  1698»  : 
in-t!i ,  avec  trois  tableaux  géocalogi- 
ques.  L'occasion  du  mariage  du  duc 
.de Bourgogne,  élève  de  Féuélon,  avec 
une  princesse  de  Savoie,  à  laquelle 
ce  livre  est  dédié,  lui  donna  unr  m- 
taine  vogue  ;  il  en  parut  vnc  y.  <  liii  !i 
en  170*;.  Au  surplus,  quoKjue le  titn' 
annonce  rme  lustoire  de  Savoie,  ce 
n'est ,  duis  le  tait,  qu'une  histoire  très 
$upet;^ciclic  des  pimccs  de  la  maisoD 
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de  Savoie ,  tirée  presque  entièrement   saires  de  la  reli^on  romaine  ^  qu'il 
de  Gaicbenon  et  de  Th.  Leblanc ,  et  attaqua  principalement  dans  son  ou- 
rédigée  par  demandes  et  réponses;  on   vrage  intitulé  :  la  Religion  des  wo* 
trouve  à  la  suite  une  Dissertaticn  (  de  testants  mtyjren  sdr  de  salut^  Ostarà^ 
Claude  Delisle  )  intitulée  :  NomeUe  '1657,  traduite  en  français,  Amster* 
'  recherche  sur  la  véritable  or^ne  de   dam ,  i  nSo ,  3  voL  in- 1 2 .  Cependant , 
la  roy  ale  maison  de  Savoie,  Il  y  re-  l'habitude  d^examiner  et  de  douter  lui 
garde  liérold  comme  un  personnage   avait  apparemment  donné  une  soile 
imaginaire ,  et  il  fait  desceudi  e  la  mai**  d'incertitude ,  au  moins  dans  sa  ma- 
son  de  Savoir  d'Humbert  (aux  blan-    nicrc  de  s'exprimer,  en  sorte  que  ses 
chcs  mains  )^  fils  (selon  lui)  de  Ge'-    opinions  parurent  h  quelques  -  uns 
raud ,  ronito  de  Gencvr  et  de  VietiTie,    «nspectes  de  sociiiianisme  et  mcmc 
V.  Méthode  fncitc  pour  apprendre    de  pur  déisme.  Quelles  que  ffissent  ses 
l'histoire  de  la  république  de  f/oî-    raisons  ,  sa  rac'lhode  de  raisonucmeut 
lande ,  depuis  son  origine  jusfjuà    est  si  forte  et  si  ])icn  suivie,  que  Locke 
présent,  avec  une  description  histo-    a  conseille  à  son  jeune  gentilhomme 
rique  de  cet  état^  Paris,  1701  ,  iu-    une  lecture  assidue  4's  ouvrages  de 
1 2  ;  ibid. ,  1 7 o5 ,  in- 1 2^ .  G.  M.  P.     Chillingwortli ,  «  les  meilleurs,  dit-il  ^ 
CHILLIIfGWORTH  (Guil-  que  je  connaisse  pour  iSirmer  à  la  dar* 
i,Auifn),  naquit  en  1602,  h  Oxford ,  té  et  à  la  justesse  de  raisonnement.  » 
et  fut  élevé  dans  Tunivcrsité  de  cette  On  avait ,  à  l'université  d'Oxford  \  une 
Tille.  Le  roi  Charles  I**. ,  accordant   ^le  opinion  de  la  puissance  de  rai- 
'  alors  en  Andelerre  beaucoup  de  li-   sonncmentdcChillingwortli,rtde  son 
berté  aux  prêtres  catholiques,  le  jeune  infime  ami  Lucius,  lord  Falkland , 
Chillinpvorth  eut  souvent  occasion   qu'on  disait  communément  que  «  si  le 
de  s'entretenir  avec  le  jésuite  Fisher ,    »  diable  ou  le  grand-turk  pouvaient 
qui  le  convertit  au  catliolieismc.  Vers    n  être  convertis  ,  ce  serait  par  eux.  » 
l'âge  de  dix-sept  ans  ,  il        y  l'Aup^le-    Vers  1637  ,  il  refusa  un  Lcnefice  qui 
terre,  et  se  retu-a  au  collej^c  des  je-    lui  était  ofTert,  croyant  que  sa  cons- 
suires  de  Douav ,  où  il  demeiu*a  jus-    cicncc  ne  iui  permettait  pas  de  signer 
qu'en  Karaené  à  sa  première    les  trente-neuf  articles  impose's  à  l'e- 

croyanee,  selon  les  uns,  par  ks  argu-    çflise  d'Anglflerre ,  et  rejetcs  par  les 
.  mcnts  du  docteur  Laud,  évéque  de    pmitains,  comme  coutraires  à  la  vraie 
Londres,  son  parrain ,  avec  lequel  il   doctrine  de  l'Évangile  j  mais  Cbil- 
'  était  demeuré  en  correspondance;  se-   lingwortk  était  accoutumé  à  adopter 
Ion  les  autres,  rebuté  des  épreuves  '  ensuite  ce  qui!  avait  rejeté  d'abord: 
de  noviciat ,  et  blessé  surtout  des  tra-   peu  de  moi%  après ,  il  signa  le  symbole 
Taux  servîles  auxqueb  on  le  soumets  de  S.  Athanase,  et  accepta  on  béDéft* 
tait,  il  revint  en  Angleterre,  protestant   ce.  Accoutumé  aussi  à  combattre  vive- 
déclaré. Cependant  quelques  scrupules   ment  pour  la  causé  contre  laquelle  il 
sur  ce  nouveau  changement,  eonsigués   avait  commencé  par  se  déclarer ,  il  se 
dans  une  lettre  adressée  au  docteur*  montra,  dans  les  troubles  de  cette 
Sheldon ,  firent  penser  qu'une  sccou-    e'poque,  très  attache  à  la  cour  et  de- 
de  excursion  vers  le  citljulicisme  avait    fcnseur  zélé  de  l'cpiscopnt.  Il  suivit 
ctc  suivie  d'un  second  retour  vcis  la    Ciiarlcs       au  sie^i^e  de  Gloccster ,  cl 
religion  de  son  pays  ;  quoi  qu'il  eu    donna  même  l'idée  de  quelques  mn- 
mXf  il  devint  ua  des  zélés  adver-   cbiues  de  guerre  dans  le  genre  de 
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celles  des  Romaijis.  Etant  tombe-  ma- 
lade par  sniic  des  fatigues  de  celle 
campagne,  il  fut  pris  par  les  rebelles 
dans  h  cliâlcau  de  Sus^ex  où  il  sVtait 
arrêté,  et  mourut  entre  leurs  mains  , 
le  3o  janvier  i()44-  On  crut  que  les 
mauvais  traitements  qu  il  avait  essuyés 
de  leurpart  bâtèrent  ses  derniers  mo- 
ments. On  a  de  lot ,  outre  son  ouvrage 
sur  la  religion  protestante  ,  neuf  ser- 
mons imprimes  en  i664»  un  trailë 
en  faveur  de  Tépiscopaty  et  plusieurs 
autres  ouvrages  de  controverse.  (  Fojr. 
Gbeyxiell).  s — D. 

CHILMEAD  (Edmond),  néà  Sto- 
won-tbe-WoId ,  dans  le  comte'  de  Glo- 
cester,  fut  maître  ès-arts  au  collège 
de  la  Madeleine  d'Oxford  ,  et  (  îi^ipe- 
lain  du  l'cglise  de  Cbrlsl  dans  la  même 
rillc  ;  mais  sa  fidélité  à  Charles  I"'.  lui 
ayàui  lait  perdre  ce  be'nëfice,  il  fut  ré- 
duit à  racttre  en  usage,  pour  vivre, 
ses  idlcijls  eu  rjjuàiipje,  et  alîa  se  fixer 
à  Londres  ,  où  il  nionrut  le  i  \  iDars 
1654,  nouveau  style.  Uu  a  de  lui  plu- 
sieurs traductions  en  anglais  :  I.  du 
Traité  latin  des  Globes ,  de  Robert 
Huez,  Londres,  1659, 1 059  in-4'-;  ^I* 
de  l'ouvrage  de  Gaffarel  sur  les  Talis- . 
mans,  Londres,  i65o,  tn-8^;  UI. 
du  livre  de  Jacques  Ferraod ,  médecia 
d'Agen  ,  intitule  :  Ve  la  maladie  . 
d'amour ,  ou  Mélancolie  erotique ,  , 
Londres,  164  o,ia-8*'.yiV,  du  Traité  de 
Carapanella  sur  la  monarchie  espa^ 
g,nole^  Londres,  i654 ,  iGjq,  in-4'*.: 
ces  deux  éditions  n'en  font  qu'une 
seule;  V.  du  livrr  de  Le^ndc  MoJcue 
.v/rr  les  Cérémt  uic^  et  Cou  lûmes  des 
Juifs ,  Londres,  itijo,  lu-B'.  VI.  11 
eut  part  à  Tédition  iSAratus ,  donnée 
par  Jean  Fell ,  Oxfurd ,  1 672 ,  in-8\ , 
cl  à  la  traduction  anglaise  de  Ilulbt  oke, 
de  \ Histoire  des  guerres  de  JuAi- 
nien,  par  Procope,  Londres ,  iG35, 
îii-lbl.  On  doit  encore  à  Ghilmead: 
Y II,  un  Traite  De  musicd  antiqud 
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grœcd  ;  YllL  uu  Catalogue  des  nuh 
nuscrils  grecs  de  la  bibliothèque 
Bodléienne ,  catalogue  qui  n'a  poiijt 
éléiiupriméj  IX.  Jonniiis  Antiochcni 
cognomento  Malalœ  historiœ  chrcmi- 
cœ  libriXniJf  è  marmscripto  hSt^ 
theecsBodUittnœ  nuncprimum  edidf 
Cttm  inierpretatione  et  noUs,  Celte 
édition  ne  fut  publiée  que  longtemps 
après  la  mort  de  Ghihnead,  Oifbrd, 
169 1,  in-$\,par  Humphrcd  Ilodius, 
qui  y  ajouta  une  notice  sur  la  vie  et  les 
Ottv  âp's  de  l'écrivain  anglais.  D.  l, 
CHILON,  dis  deDamagétus,  La- 
cédëmonien ,  fut  mis  au  nombre  d» 
sept  sages  de  la  Grèce.  Il  se  livra  aux 
afîaifes  publiques  vommç  I.t  plupart 
de  aux  qui  nitrilcreut  ce  nom,  cl  il 
dcviQt  cpbore  h  Sparle ,  dans  la  pre- 
mière auuce  de  la  56*.  olympiade, 
Tau  556  av.  J.-C.  Cette  magistrature 
avait  été  jusqr.e-là  assez  peu  iuipor- 
I  îitr  ,  et  ses  fondions  se  réduisaieul  à 
reiiJi  e  la  jasiicc  lorsque  les  rois  étaient 
absents  ;  Chilon  donna  aux  épboRS 
Iwaucoup  plus  de  pouvoir,  et  les  op- 
posa comme  un  contre-poids  à  Paii- 
toriié  rople,  qu'ils  furent  cbaigéi  de 
contenir  dans  ses  bornes  :  c'est  pour 
cela  sans  doute  que  Diog^ne  Laerce 
dit  qu'il  est  le  premier  qui  ait  été 
épbore.  Il  fit  divers  voynges  hors  de 
sa  pairie ,  et  il  est  probable  qu'il  alla 
à  Sardes ,  auprès  de  Crésus ,  qni  avait 
recliercbé  l'alliance  des  liaecdéiho- 
niens.  Ce  fut  là  sans  doute  qu'il  vit  Eso- 
pe. 11  mourut  de  joie  à  un  âge  1res 
avancé ,  en  embrassant  sou  (ils  qui 
venait  de  remporter  le  prix  du  pugil.it 
aux  jeux  olympiques.  On  rite  de  !uï 
plusieurs  maxiiiu  s  qui  jubtiiicut  aa 
répuialiou.  li  ili>.iit  que  la  véritable 
vertu  était  de  prcvou  par  la  force  dtt 
raisunncuîcntccquidevaitarriver.Son 
û  èrc  s'iadignaul  de  ce  qu'il  daîtéphe- 
re,  tandis  que  lui-même  n*avait  pu 
h  dcrenir:  «  Je  suis  devenu  cpUortA 
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»  luîdiit-il,  parce  que  je  snis  «iipporlcr 
»  les  injustices,  ce  que  tu  iic  sus  pas 
»  faire,  »  Ses  an  tics  maximes  tlaieiit  : 
«  On  cpruiive  l'oravcr  la  pierre  de  toii- 
»  clic  ;  c'est  par  l'or  lui-iuême  qu'on 
»  e'prouvr  les  Iiouimcs.  Repoiids  pour 
»  quelqu'un ,  le  repentir  suit  de  près. 
9  Celui  qui  a  la  force  en  partage  doit 
9  y  joindre  la  doufeur,  pour  inspirer 
»  le  respect  plutôt  que  la  crainte* 
»  Connais^toi  lot'méme.»  Ilnîéstguère 
possibb  qu'il  ait  prédit  att  père  de 
riaistrate,  avant  son  mariage  »  quH 
aurait  un  fils  qui  serait  un  t  jran  ;  en 
effet,  Pi5istrate  usurpa  la  tyrannie 
lan  56 1  avant  J.-C.  ,  cinq  ans  avant 
que  Cbiloa  fût  q  îiorc  :  il  ne  devait 
donc  pas  y  avoir  une  bien  grc^nde  dif- 
férence d'ige  entre  ces  deux  hommes 
célèbres.  C — b. 

CHILOMS,  fdle  de  CJeadns,  Jcin- 
mc  de  Théoponipc,  roi  de  Sparte, 
ayant  appris  que  son  ii^ari  avait  ctd 
fait  prisonnier  par  les  Arcadiens,  alla 
Je  rejoindre*  Jjes  Arcadiens ,  toucbà 
de  son  amouir  conjugal^  lui  permirent 
d^entrcr  dans  la  prison  oii  il  était ,  et 
die  eu  profita  pour  le  foire  c'vader  en 
cliangeantde  Tltements  avec  lui.  Théth 
pompe  étant  retonrno'  à  Sparte ,  trou- 
va le  moyen  de  prendre  la  prêtresse 
de  Diane  Hymnis,  et  les  Arcadiens  lui 
rendirent  sa  femme  en  e'cl)Tiij;e.  Cela 
dut  arriver  pendmî  î.i  première  guerre 
de  Messètie,  f  ntic  l'an  -j^iS  et -^-^j 
avant  J.-C.  —  Chiloms  ,  fille  de  Lco- 
nidas  II,  roi  de  Sparte,  fut  alcbrc 
par  !e  dc'voueinent  avec  lequel  elle 
remplit  successiveraciit  les  devoirs  de 
fille  et  dVpousc.  £Ile  aima  Tù\fM%  sui- 
m  son  pereen  exil,  que  de  partager 
le  trône  que  Glébinbrote,  son  époux , 
avait  usurpé  sur  lui.  Léonîdas  ayant 
rappelé  quelque  temps  après  par 
un  autre  parti  »  voulut  faire  mourir 
son  g^dre;  alors  elle  prit  sa  défense  ^ 
«tayaut  obteoit^ii  ibrce  df  loUicita- 
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lions ,  qu*on  lui  biisal  la  vie ,  tllc  s'en 
alla  en  exil  avec  lui ,  quelques  instances 
que  Ht  son  père  pour  la  retenir.  ^ 

C— B. 

CHÎLPÉRIC  I".,  le  plus  jeune  des 
fils  de  C'otaire  V',  ^  prit  les  armes  ' 
aossttât  après  la  mort  ae  son  père,  cf 
maréba  sur  Paris ,  dans  rintcntion 
d'en  Isiire  le  siège  de  son  royaume.  Sa 
conduite  en  ce  moment  vient  à  Fappui 
de  ce  qui  est  dit  à  rarticleGi.OTAtB« 
I*^ ,  sur  les  raisons  politiques  qui  dc'« 
cidèrent  le  partage  des  états  du  roi 
mort  entre  ses  enfants ,  puisque  ce 
partage  se  serait  fait  nécessairement 
les  armes  à  la  main ,  si  les  lois  n'avaient 
pris  soin  de  le  régler;  les  princes  de 
cette  e'poquc  n'ayant  et  ne  pouvart 
avoir  d'autre  destination  que  celle  d'è-  ' 
tre  chefs  des  hommes  armés,  c'est-à- 
dire  des  Francs,  qui  formaient  encoi e 
une  nation  séparée  des  Gaulois.  Les 
trois  frères  de  Chilpéric  se  réunirent 
pour  le  contraindre  i  quitter  Paris ,  et 
à  s'en  rapporter  au  sort  qui  lui  donna 
le  royaume  de  Soissons,  l'an  56  r. 
Un  an  après  ce  partage,  tandis  .que 
son  frère  Sigebert  était  occupé  k  re- 
pousser les  Anares,  Chilpéric  cuvaliit 
SCS  états  j  et  lui  enleva  la  ville  de 
Betms/ Deux  ans  plus  tard,  ^igebert 
se  vengea  de  cette  invasion  ,  et  noti 
sctilcmeîiî  il  reprit  les  villes  qui  lui 
avaient  cîe  enlevées,  mais  il  s'empara 
encore  de  Soïssoit:,  qu'il  eut  la  généro* 
sité  de  rcn<Ire  à  Chii])cric.  Celui-ci  ou- 
bliant ce  bienfait,  lui  fit  encore  la  guerre 
en  5^5  cl  S-yû ,  jusqu'à  ce  que ,  se  trou- 
vant assiéçé  dans  Tournai  et  réduit  4 
Textrémite,  il  n'écbappa  à  ce  danger 
que  par  fassasînat  du  malbeoreux 
Sigebert  y  ordonné  par  Fréd^oade. 
Chilpéric  eut  aussi  plusieurs  àèn&é^ 
avc'..  Goniran,  ot  ce  fut  en  vain  que 
des  hommes  sages  ménagèrent  une 
conférence  qui  eut  lieu  à  Troyes,  et 
dans  laquelle  kttiuis  monaïquca^  se 
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touchant  dans  la  main,  promi^t  so-  il  fut  assassiné  à  Clielles,  Tao  584*  ^* 
lenncUcment  de  rester  unis  ;  mais  cette  l'i^e  de.  qoaraute-cioq  ans ,  comme  il. 
pl'ômesse  fut  presque  aussitôt  violée,   revenait  de  la  chasse.  D^s  historiens 
et  la  destinée  des  trois  frères  fut  d*a*   ont  assui  i'  (\\)f  <  <  fut  par  Tordre  de  sa 
y<M  toujours  l'un  contre  l'autre  les   femme ,  instruite  que  le  roi  se  prépa- 
nrmes  à  la  main. Xa  première  femme  rait  à  venger  le  commi  rce  scaïulaleux 
lie  Chilpéiîc  se  nommait  ^nr^oriair^;   qu'elle  avait  avec  Laodri,  seifi^eur  de 
il  la  quitta  par  amour  pour  Frédégon-    sa  cour  j  mais  il  y  eut  à  cette  époque 
de,  qu'il  éloigna  ensuite ,  afin  d*épou*    tant  de  crimes  ,  et  surtout  tanl  de  bar- 
der Galsniiide,  fille  du  roi  d*Espagnc    diesse  dans  les  deux  partis  pour  s'ac- 
Athanagilde  ,  et  sœur  de  Riimcliaut  ;    cuserréciproqu(  lu  eut,  qu'il  est  permis 
mais  revenant  bientôt  à  sa  maîtresse ,    de  révoquer  eu  doute  la  vérité  de  celle 
il  la  couronna ,  après  avoir  fait  assas-    inculpation  qui  ne  se  trouvedans  aucun 
sincr  Galsuiude.  î/assassinàt  de  cette    auteur  contciiipurain,  Frédégonde , 
princesse  fut  rorigme  de  la  luine  que    loiu  de  iViir,  eut  l'inconcevable  bou- 
se vouèrent  Brunehaut  et  Frédc^onde,   heur  de  se  faire  accorder  la  tutelle  du 
haine  qui  enfanta  plus  de  crimes  que   seul  fils  qui  resiât  à  Chilpéric  de  tant 
n'en  présente  aucune  autre  époque  de  de  fils  qu*il  avait  eus  de  différeiytes 
nûstoîre  de  France;  aussi  ne  doit-on  femmes.  Cet  eniant ,  qui  n'avait  alois 
pas  sMtonner  si  les  anciens  historiens ,  que  quatre  mois  y  régna  depuis  sur 
ont  appelé  Chilpéric  le  Nénm  tlVEté-  toute  la  France ,  sous  le  nom  àtOto- 
rotU  de  son  temps.  11  est  vrai  que   t^ire  //.  La  régence  du  royaume  de 
ces  bistoriens  étaient  eodésiàstiques , .  '  Chilpéric fîit  donnée  à  Contran.  Il  lîit 
et  que  ce  prince  ne  ménagea  ni  les   enterré  dans  l'élise  de  SL-Viocent. 
privilèges ,  ni  les  domaines  du  clergé  ;  F-~b, 
mais  ce  n*cst  point  une  raison  pour      CHiLPÉRIC  II ,  roi  de  Franco, 
révoquer  en  doute  leur  jugement  ;  car.  monta  sur  le  trône  en  716,  après 
le  cierge,  alors  respectable  par  ses  lu-    avoir  mené'  long- temps  une  vie  i2;no» 
niîèrf's ,  luitaiî  contre  la  barbarie  avec    rce.  Ce  prince  était  le  plus  jeune  des 
un  cout  igt  ijui  mérite  Tadmiration  de    fils  de  Childcric  11,  qui  fut  ;issassiné 
la  postérité ,  et  la  coDcluite  de  Chilpc-    en  ô^S,  ainsi  que  son  épouse  et  ses 
Tic  a  îustifiéraccusation  portée  contre    enfants,  par  des  seigreurs  qui  ne 
lui.  Malheureux  comme  guerrier, il  ne    tinuvcrciit  que  cet  affreux  moyen  de 
tnoîiij;li  iquf  pardcscriraesj  belesprit    se  venger  des  injures  prrsonueiies 
ilàus  uu  siècle  uu  le  courage  était  la    qu'ils  avaient  reçues  du  roi.  Clàlprric 
première  vertu  des  rois,  il  ne  fît  servir   échappa  au  massacre  de  sa  famille, 
rinstrnction  qu^  avait  reçue  qu'àten-  fîit  mevé  dans  un  mon^lc^re ,  sous  le 
ter  des  innovations  ridicules  j  barbare  nom  de  Daniel  ^  à.  so  fit  derc ,  «fest* 
envers  ses  femmes,  il  poussa  Paveu-   âi-dire  qu'il  se  consacra  au  service  de 
idement  et  la  £ûUesse  i  r<^drd  de  TÉd  ise.  On  ignore  quand  il  quitU 
Frédégonde  jusqu'à  lui  sacrifier  ses   le  cloître  pour  laisser  croître  sa  longue 
fils;  en  accablant  ses  sujets d^pdts,    chevelure  ,  signe  distinctif  des  rois 
il  excita  des  révoltes  et  une  grande   de  la  première  race ,  ni  ce  qu'il  de- 
émigration  parmi  ses  sujets  y  qui  al-    vint  jusqu'au  jour  où  Rainfroi ,  maire 
laient  chercher  plus  de  bonheur  dans   du  palais  de  Neustrie  après  Pépin- 
les  royaumes  voisins.  Jouet  de  ses  pas-   le-Gros,  le  proclama  roi,  au  lieu  de 
«ions  et  des  artifices  de  Frédégonde^  Xhicrri^  fils  unique  do  Dagoberl 
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dont  Feitf éne  jeunesse  ne  *  poofait 
conyenir  h  un  parti  de  bons  Français , 
qui ,  voiiiant  rappeler  les  héritiers  du 
grand  Govis  à  toute  leur  dignité, 
aTatent  besoin  d'on  prince  en  âge  de 
gouverner  par ini^méffle;  or,  Daniel^ 
qtii  prit  le  nom  royal  de  Clnlpéric  //, 
était  alors  âge  de  quarajite  quatre  ans. 
Il  partit  en  clTet  a  la  tcte  dos  armées, 
ce  uni  ii'etail  ai  rivé  à  aucun  de  ses 
prédécesseurs  depuis  rélc'valiuu  des 
maires  du  palais^  mais  il  rencontra 
dans  Charles-Martel,  fils  de  Pépin- 
le-Grôs,  un  ennemi  hal^le,  infatiga- 
ble ,  qu'aucune  difficulté  n'arrêtait.  11 
oblint  cependant  d'abord  sur  lui  quel-, 
ques  avantages  y  mais,  après  avoir  édi 
battu  à  And>let,  il  finit  par  tomber 
entre  ses  mains.  Giarles-Afartel  lui 
laissa  tous  les  honneurs  de  la  repr^ 
sepj^i^n  ,  l'accabla  de  respects ,  et 
garda  pour  lui  le  pouvoir.  Cli il péric  II, 
victime  de  Tambition  des  maires  du 
palais  d'Ausliasic,  ot  des  factions  de- 
puis long-temps  formées  par  les  grands 
pour  secouer  le  joug  de  l'autorité ,  a 
été  confondu  à  tort  parmi  les  rois  fai- 
néants. Il  combattit  et  régna  trois  ans 
sans  maître,  et  ue  survécut  que  deux 
années  à  rhumiliation  d'être  dominé , 
^ÇÈmtt  mort  à  Âttigny ,  en  720.  Il  Ait 
d^^oTé  à  Noyon.  Thierri,  fils  de  Da- 
flpbert ,  lui  succéda.  F— 
.  ÇHIMENTELLI  (  Viiiiœ  ) ,  sa- 
helléniste  et  antiquaire  italien  du 
17^  siècle ,  succéda ,  en  i  ^46,  à  J.-B. 
Doniy  dans  la  chaire  d'éloquence  et 
de  langue  grecque  de  l'université  de 
Florence.  Il  oblint  ensuite  la  même 
chaire  dans  celle  de  Pise,  et  ce  fut  là 
qu'il  publia  une  savante  dissertation 
latine  sur  un  marbre  antique  trouvé  à 
Pise,  le  seul  ouvrage  qui  soit  resté  de 
lui }  elle  est  intitulée  :  Murmor  Pisa- 
num  de  honore  bisselUi,  et  non  pas 
BiseUiy  comme  Fa  écrit  Tiraboscni , 
t»  Vill^  pag.  29    édit»  de  Modèuc, 


in*^\  Quelqu'un  ,  trompé  par  cette 
mauvaise  orthographe,  disait  qu'il  ne  . 
connaissait  point  ce  Biseîius,  en  Hon- 
nrur  de  qui  était  écrite  cette  disserta- 
tion de  Cbimentelli,  tandis  qu'elle  a 
pour  objet  la  chaise  à  deux  hias,  qui' 
ébit  chez  les  Homains  un  siège  et  une 
marque  de  dignité.  I/auteur  y  prend 
occasion  d'y  parler  de  toutes  les  sor- 
tes de  chaises  des  anciens.  Graevius  a 
recueilli  ce  moiccau  curieux  dans  son 
Thésaurus  antiquUatum  Romana' 
riim,  vol.  VII.  G — É.  ' 

CHI]NCHON(BEairARD  Pehezde),' 
chanoine  de  l'église  collégiale  de  Va- 
lence,  né  à  Gandîa  ou  à  Jaen ,  dans 
le  16*.  siècle,  publia  les  ouvrages  sui- 
vants ;  I.  le  Miroir  de  la  vie  hù^ 
maine,  en  espagnol ,  Grenade,^i  587, 
ia<8''.y  et  Âlcala  de  Hénarès,  1589, 
in-8^.j  IL  Ifistoria,  y  guerras  dé 
Milan,  1 536 et  1 55*2 ,  in-fol.,  réim- 
primée sous  ce  titre  :  Ilistoria  de  la 
succedido  desde  el  amio  1 5'J>.  i  hasla, 
i55o  ,  sobre  la  reslilucion  de  Fraw 
cisco  Sjorza  en  Milan ,  Valence , 
iG5o  :  c'est  une  traduction  du  latin 
de  Galcaz  Capella.  Le  même  auteur 
a  composé  contre  les  sectateurs  de 
Mahomet  un  vol.  intitulé  :  Anti'^V*  * 
écran,  me  eontra  errores  seciœr 
Machometane.  •  • ,  V — ve. 

GHINUG  DE  LA  BASTIDE  Dtl- 
GLAUX  (FiERBS  ),  né  à  Alassac, 
près  de  Brives  en  Limosin ,  le  5  mai 
1^41 7  s'était  d'abord  destiné  à  l'état 
eoclésiastiquê,  qu'il  quiltabientdt  pour 
suivre  la  carrière  du  barreau.  11  étu- 
diait en  droit ,  lorsqu'il  publia  le  Dis^ 
cours  de  l'abbé  Fleury  sur  les  li- 
bertés de  l'Eglise  gallicane,  avec 
un  commentaire,  par  M.  Vabbé  de 
C.  de  L. ,  au-delà  des  monts ,  à  l'en- 
seigne de  la  Vérité  (  Paris,  Butard  ), 
i-jOS,  in-i  .A.  Ce  commentaire  est 
plein  de  recherches ,  mais  lé  sable  trop 
yif  du  jeuAC  auteur,  et  imo  partialité' 
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li'Op  «évidente  eu  laveur  du  janséiif 
me  fayant  entraîne'  à  des  expres- 
sions pea  mesurées  y  il  essuya  plu» 
sieurs  crîtîqucsy  aii-^îquelles  il  re'pon* 
dit  sous  ce  titre  :  R^exkms  impoT' 
tantes  et  t^logéUques  sur  le  nou" 
peau  commentaire,  etc.,  Paris, 
l'jt)^.  in-î'>.  On  !îîi  ,1  nnssi  .lîîribîic 
une  Dissertation  sur  la  prééminence 
de  Vépiscopat  surlavrctrise , 
in-4°.,  et  la  traduction  du  Traite  du 
pouvoir  des  évéqnesi  1 772,  in-8".  ) , 
compose  en  porlua,ais  par  Ant.  Pe- 
reira.  1/auteur  se  Ht  ensuite  recevoir 
avocat  <tii  parlement  de  Paris.  Il  pu- 
blia vers  le  même  temps  un  Discours 
sur  la  rudure  et  les  dogmes  de  lare* 
ligion  gauîoise^  sentant  de  prélimi- 
naire a  thistoire  de  r Eglise  galli- 
cane, Paris,  176g,  in*  13.  La  tom- 
position  de  cet  ouvrage  a^'ant  tourné 
son  cs|>rit  vers  les  recherches  des  an- 
tî<{ùilés  gauloises,  il  publia  FanDee 
suivante  V Histoire  des  Celtes,  de 
PcUoutier,  nouvelle  édition,  revue, 
corrigée  et  aufjmenlée,  Paris,  1770 
cl  1771,  8  vol.  in- 1*2,  ou  1  vol.  in- 
4*^.  Cette  edliion  est  benufoup  plus 
ampic  que  la  première  j  l'cditrnr  v  a 
joint  une  Di^'^ertntîon  sur  le  temps 
où  la  religion  chrétienne  fut  établie 
dans  les  Gaules  ;  il  cherche  à  y  prou- 
ver que  cet  élablisscnic  ni  ne  date  que 
du  s»/,  siècle  et  non  d«i  i".  Ses  re- 
cherches sur  les  antiquités  nationales 
.sVlendirent  aussi  snr  les  premières 
lois  de  la  monarchie.  Eihixe  avait  laissé 
im  eiemptatre  de  f  édition  des  Cajin* 
tulflires ,  chargé  de  notes  et  de  va- 
rianlés  écrites  de  sa  main;  Gbinîac 
.a*en  Éervtt  pont  en  donner  une  nou- 
velle, a  vol.  in -fol.,  1780  (  Fqyez 
Baluzê.  )  Parmi  les  additions  que 
Ghittiac  y  fit,  on  trouve  le  traité  de 
Deroye  :  De  missis  domînicis,  Chi- 
niac  publia  à  part,  en  français,  la 
prélace  de  k  coUeclion  de  -ikhisey 
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sous  le  titre  ifffistoire  des 
laires  des  rois  de  la  première  et 
seconde  race  ^  1779,  in-8*»  Il  en 
existait  déjà  une  traduction  pr  Les> 
calopier,  mais  telle  de  Ghtniac  est 
[wércrable  sous  tous  les  rapports.  Chi- 
niac  était  de  Tacadémie  de  Montaubaa 
et  de  quelques  antre-?  sociétés  littérai- 
res. S'etnîît  remis  aux  recherches  de 
droit  ecclésiastique,  il  publia,  en 
1782,  une  nouvelle  édition  du  trai' 
té  de  V autorité  du  pape  (  de  Buri- 
pny  ),  Vienne  (  Paris  ),  5  vol  iu-S®.; 
cet  ouvrage  essuya  des  critiques,  que 
Chiuiac  ne  laissa  pas  sans  réponse. 
On  lui  doit  cncoi-e  un  Essai  de  phi- 
losophie  morale,  1802,  5  voKm- 
S***  11  avait  été ,  dans  TancieD  lé» 
gime ,  Iieutenaut«e|i^néral  de  la  séaé' 
otaussée  dTFzenme»  Il  occupa  des 

{>Iaces  de  judicature  pendant  la  réro- 
ution,  et  notammeut  celle  de  prési- 
dent du  tribunal  criminel  de  la  Scise, 
en  1796.  Il  s'y  fit  remarquer  pir 
un- esprit  d'équité  et  de  modératioft 
rare  dans  ces  teraps-lâ.  r. 

CHINLACDE  LA  BASTIDE  ( Ma- 
thieu ),  probablement  frère  du  pré- 
cédent, ne  f  il  septembre  i  759,  mort 
en  juin  1802,  était  aussi  membre  de 
l'académie  de  Montauban,  elentrrprit, 
en  société  avec  d'Ussienx ,  un  Abrc- 
f[c  de  VJÎLsioirti  littéraire  de  Frnn* 
ce  y  publiée  p.ir  les  brncjiclins  ifc  la 
congK^aiion  de  St.-M.tur  J  \  £ï  ., 
sur  un  plan  beaucoup  trop  étenéa 
our  les  gens  dg  monde,  puisque ks 
onze  premiers  volumes  in-4^  de  ce 
Savant  ouvrage  ne  vont  que  jusqu  â 
la  fio  du  siècle.  Les  deux  pre- 
miers volumes  de  l'abn^é  paruicat 
ensemble  (  Paris ,  1 772 ,  in-ia  ),  et 
s*éleiidcnt  jusqu'à  1*111  4^  >»  sons  ce 
titre  :  Histoire  de  la  littérature  fr an- 
çaise^  depuis  les  tmnps  leè  plus  re- 
culés jusqu'à  nos  jours  j  avec  un  t(t' 
èleau  du  prt>§rès  -des  arts  dans  la 
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monarchie.  Cet  intéressant  ouvrage, 
enrichi  de  nombreuses  citations ,  de 
tables  et  de  notes  presque  aussi  e'ten- 
ducs  que  le  texte,  n'a  pas  e'të  cunti- 
Bue'.  Clîiniac  s'est  aussi  occupé  d'une 
traducaoïi  (ies  Commentaires  de  Cé- 
sar y  accompagnée  de  dissertations  et 
de  notes ,  mais  son  tia¥ail  est  demeuré 
motiscrit^  il  n'en  a  publié  que  le  to< 
îne  I*'.  de  la  seconde  partie,  avec  ee 
fitux  titre  :  DisserUttUm  sur  tes  Bas* 
mies,  Paris  y  sans  date  (  1786),  m- 
8".  de  Vtll  et  5o4  pages,  et  une 
planché  repre'sentant  l'ancien  jeu  géo- 
graphique des  Phéniciens,  qui  ofiVait 
la  position  de  la  métropole  de  Tyr 
avec  toutes  ses  colonies;  jeu  qui,  se- 
lon l'auteur,  s'est  conserve  jusqu'à 
nos  jours,  avec  quelque  aîteiation , 
sous  le  nom  de  Marelle ,  et  qui  est  ia 
vraie  origine  des  aiutuinei»  de  la  Na- 
varre. Cet  ouvrage  rare,  est  curieux 
par  les  recherches  qu'il  renferme; 
mais  il  est  rempli  d^dées  systémati- 
ques et  dTune  extrême  diffusion*  L'au- 
teur était  magistrat  de  sûreté  du  5\ 
*  arrondissement  de  Paris  en  1 8oo*  ^ 
GumAG  DB  LA  BiSTiOB  (  Jean-Bap- 
liste  ) ,  mort  en  17689  est  l'auteur  du 
Miroir fidèle ,  ou  Entretiens  à^A ris- 
U  et  de  FhUindref  Paris ,  \  -jGé^ 
in-ia.  C.  M.  P. 

CHÏN-NONG,  le  second  des  neuf 
♦  empereurs  de  la  Chine  qui  preré- 
dërcnt  rétablissement  des  dynasties. 
Le  règne  de  ce  prince  nous  repojtc 
aux  ptemiers  temps  de  la  monarchie 
chinoise.  Il  fut  l'auii  et  le  conseil  de 
Fou-hi,  qu'on  regarde  comme  le  fonda- 
dateur  de  cet  empire,  et  il  lui  succéda. 
Ses  sujets  curent  Irieniât  lieu  de  s'ap* 

eudir  de  f avoir  pour  maître»  Cest  k 
qa*on  attribue  la  découverte  du 
lilé.  Le  peuple  s'était  prodigiensemeht 
multiplie  sous  le  long  règne  de  Fou-hi. 
'  Les  produits  inccrtauis  de.  la  chassa 
et  de  la  pèche ,  ia  chair  des  tioupeaui^ 
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les  herbes  cl  les  fruits  spontanés  de 
la  terre,  avaient  été  jusqu'à  ce  mo- 
ment sa  seule  nonn  iîttre,  Ces  moyens 
de  subsistance  devinrent  insuKi  aiits. 
Chiu-nong  s'était  appliqué  depuis  li  tig- 
temps  à  observer  uu  grand  nombre  de 
plantes ,  et  à  examiner  la  nature  des 
graines  qu'elles  produisent  II  en  avait  ' 
remarqué  plusieurs  qu'il  crut  propres 
k  finirnir  aux  hommes  un  aliment  sa* 
lubre,  telles  que  celles  du  blé^  du  ris, 
du  mil,  du  gios  blé  et  les  pois.  Âpres 
avoir  ^it  quelques  essais  qui  îusti- 
fièrent  ses  conjectures ,  il  fît  i*ecueiilir 
une  quantité  snCfisante  de  ces  difTé- 
rents' grains.  De  vastes  ttrrains  furent 
ensuite  défrichés  pai*  son  ordre  ;  les 
premiers  champs  furent  tracés,  (t  ils 
ofTiirent,  pour  la  première  fois,  le 
coup-d'œil  agréable  de  la  culture.  Le 
prince,  ravi  de  ce  suc(  ès  ^  inventa  j)lu- 
sieurs  instruments  aratoires^  parmi 
lesquels  est  la  charrue  qui  porte  soa 
nom      dont  on  lait  encore  nsaj|^ 
k  la  Chine.  Ayant  senti  la  nécessité 
du  commerce  et  de  rétablissement  de 
marchés  publics ,  il  régla  la  forme  de 
ces  marcnés,  détermina  les  lioQX  €!t 
les  jours  où  ils  se  tiendraient.  On  dut 
eucore  k  Ghin-nong  les  premiers  mé» 
dicaments  empruntés  des  végétaux.  Il 
ne  pouvait  se  persmder  que  le  sou- 
verain maître  du  ciel,  qui  [n-odiguait 
si  li'  éralemeut  la  nourriture  à  l'hom- 
mr ,  ne  'ui  eût  pas  aussi  prépare',  dans 
celle  foule  innombrable  de  plantes  qui 
couvrent  la  terre ,  quelques  secours 
contre  les  maladies.  Plein  de  celte 
idée,  il  étudia  la  nature  des  simples; 
il  en  exprima  les  sucs ,  en  compara 
les  saveurs ,  employa  Teau  et  le  fini 
pour  démêler  leurs  principes,  et,  k 
raide  de  ces  nombreuses  expériences, 
il  parvint  k  déterminer  plusieurs  de 
kurs  propriétés  médicinales.  Dans  le 
cours  de  cette  étude  des  plantes ,  il 
eut  soin  d'en  recueillir  une  de  chiaque 
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espèce  et  clc  la  décrire,  et  il  en  forma 

une  sorte  d'histoire  naturelle ,  qu'on 
conriaît  sous  le  nom  à* Herbier  de 
Chin-nong,  monument  précieux  qu'on 
lui  atti'ibue  et  qui  subsiste  encore. 
Chine  n'avait  pas  encore  connu  la 
gueri*e  ;  elle  cclata  pour  la  première 
fois  sous  le  règne  de  Chin-nong, 
dont  les  dernières  années  furent  moi  u  s 
tranquilici»  et  moins  heureuses  que  m 
rayaient  e'te'  les  premières.  L'amour 
des  peuples  poar  ce  prince  s'ëuit  in- 
sennblemeiit  ai&ibli*  Soit  qu'il  se  re- 
posât avec  trop  de  confiaDce  sur  Pan- 
den  uKadiement  de  ses  sujets  ^  soit 
que  son  grand  âge  l'eût  renau  moÎDS 
idif  et  moins  ferme ,  il  parut  ,  ne  plus 
donner  les  mêmes  seins  aox  affaires 
publiques*  Ce  relâchement  dans  Tad* 
mlnistralion  éveilla  Tambition  de  quel- 
ques-uns des  gouverneurs ,  qid  aspi- 
raient secrètement  an  trône.  Le  pins 
puissant  et  k>  plus  habile  d'entre  eux 
et;iit  vSouan-yuen,  qui  fut  depuis  le 
ceiebre  Hoan^-ti.  Convoques  par  lui, 
les  principaux  gouverneurs  s'assem- 
blèrent, et  le  résultat  de  leur  déli- 
be'ration  fut  d'engager  Cliiu-nong  à 
se  démettre  de  Tempire.  Us  lui  en 
firent  faire  la  ^proposition  ^  mais  ce 
prince  mit  vieilli  dans  fexercioe  de 
sa  puissance  suj^rême  ;  il  ne  pot  y 
renoncer.  11  traita  les  gouyerneors  de 
ftdieux  et  de  lebdleSy  et  il  leva 
des  troupes  qu^il  fît  marcher  contre 
Souan-yoen.  Celui-ci  ne  perdit  pas 
de  temps  pour  rassembler  les  siennes 
et  celles  des  autres  gouverneurs  qui 
suivaient  son  parti.  Les  deux  armées 
se  rencontrèrent  dans  une  vaste  plaine 
de  la  province  de  Ho-nan.  L'action 
dura  trois  jours,  et  l'on  combattit  de 
part  et  d'autre  avec  un  acharnement 
qui  n'a  d'exemple  que  dans  les  guer- 
res civiles.  Le  succès  fut  à  peu  près 
égal  pendant  les  deux  premiers  juurs  ; 
mais ,  le  troisième,  la  victoiie  »e  de-. 


clara  contre  Tarmée  impériale,  qui  fu| 

obligée  de  prendre  la  fuite.  La  nou- 
velle de  cctlc  défaite  accabla  le  mal- 
heureux Chin-nong.  Il  succomba  sous 
le  y>oids  <ie  sa  douleur,  et  mourut 
peu  de  jouis  iijncs,  l'an  ''^K)!)  avan( 
l'ère  chréùeuue.  Ce  prince  était  con- 
temporain de  Menés,  premier  roi 
d'K^Tpte.  Le  peuple  ,  après  sa 
mort,  défera  la  puissance  souveraine  à 
Sooan-yuen,  et  le  prodama  empe- 
leuTi  sous  le  nom  de  Hoang-H, 

G-n. 

GHIN-TSOUG,  autrement  ou  AN- 
lil,  t3%  empereur  de  la  dynastie  des 
Bling,  monta  sur  le  irône  de  la  Chine 
en  iS^a,  n'e'Iant  encore  âgé  que  de  , 
dix  ans;  sa  mère  et  trois  ministres 
d'état  exercèrent  la  régence  et  aduii« 
nistrèrent  Tempire.  Or  prince  eut  le 
bonheur  d'être  élevé  par  un  ministre 
iutègre  et  vertueux,  et  les  sages  leçous 
de  cet  îrsîîtntfur  ne  furent  pas  per- 
dues po  11  lui  ,  comme  elles  le  sont 
pour  la  plupart  des  jeunes  souverains. 
Ennemi  du  luxe,  il  répondit  à  ceux 
qui  lui  rappelaient  le  goût  de  ses  pré- 
décesseurs pour  les  diamants  et  les 
perles»  «  que  les  bijoux  les  plus  pré- 
»  cieux  pour  un  empereur  étaient  les 
»  personnes  habiles.  i»  Il  fut  aimé  de 
ses  peuples,  craint  de  ses  ennemis^ 
respecté  des  rois  de  fOrient ,  dont  la 
plupart  étaient  ses  tributaires^  La  w\ 
salité  de  çenx-d  n'était  pas  un. titré 
Yain  â  sa  protection  ;  il  les  couvrait  de 
9a  puissance ,  et  se  montra  toiqours 
prêt  à  les  défendre  contre  les  agres- 
sions étrangères.  Cest  ainsi  qu'il  eut 
à  soutenir  une  guerre  longue  et  meufw 
trière  contre  les  Japonais,  qui  ayaient 
forme  le  projet  de  s  emparer  de  la  Co- 
rée, l'un  des  royaumes  tributiires  de 
l'empire  rbinoL«;.  Cette  ^^ucrre ,  qui 
dura  sept  ans,  fut  mélee  de  ^uccès  et 
de  revers ,  de  suspensions  d'armes  et 
de  négociations^  qui  ne  purent  rap- 
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|iroc1ier  les  deux  puissances.  Les  Ja» 
ponaisy  quoique  très  affaiblis  uar  leurs 
pertes,  étaient  de*]»  maîtres  d  une  par^ 

tic  de  I.»  Corée;  mais  ifs  s'emprr ssJ  irnt 
de  révaciier,  aussitôt  qu'ils  t  urent  reçu 
la  nouvelle  de  la  murl  de  leur  souve- 
rain ,  Fide-Jos.  (  P'or.  Fide-Jos.  )  En 
1601  ,  le  jésuite  iMadiieu  Ricci,  après 
avoir  essuyé  raille  obstacles,  dont  sou 
courag^e  cl  une  paiieuce  inaltérable  le 
firent  triompher,  parut  k  la  cour 
de  Pë-Vin|;  ;  il  y  fot  favorablement  ac- 
cueilli par  GbiD*t«0Dg.  Ce  priDoe,  mal* 
gré  ropposition  et  Tes  renioiilraiieis 
do  tribouaides  rites ,  permit  au  mis- 
sionnaire de  se  fixer  à  la  Ghine  et  d'y 
prêcher  sa  loi.  L'administratioo  de  cet 
empereur  fiit  sag^^  pacifiqoe  et  heu* 
teuse.  Les  Tatars ,  ces  éternels  enne- 
mis de  ia  Chine ,  furent  contenus  dans 
toute  l'étendue  de  5;es  frontières  ,  et  il 
dul  leur  trauquiLité  peut-être  moins  à 
sa  puissance  qu'aux  conct  s.siuas  «ra- 
cieuses  qu'il  sut  leur  faire  à  propos, 
Cepeud.int,  malj;rétous  ses  soins  pour 
conserver  !a  piix ,  elle  fui  cruellement 
tiuub!ce  daus  les  dernières  années  de 
sa  vie.  Cest  de  la  fin  de  son  règne  que 
datent  les  premières  iosunyctioDS  oes 
Tatars  manlcheoiix,  qui ,  deVeDiisplos 
attdaeieux  sous  ses  suGoessears,  con* 
dutsireiit  et  eoniommèreiit  celte  bi^ 
norable  révolution  qm  renversa  la 
dynastie  de  Ming ,  qui  avait  subsiste 
avecgloire  pendant  deux  cent  soixante- 
aeise  ans,  sous  seize  empereurs.  Ces 
Tatars,  en  161B,  n étaient  encore 
qu*unc  horde  obscure,  que  faisait  trem- 
bler un  maudâtin  chinois  ;  en  i644  t 
ils  étaient  les  maîtres  de  l'empire  , 
qu'ils  posi>èdeut  encore  ju)(jui d'hui. 
Cliin-tsonç;  néi;Ii|ïea  de  coiupi  wner  ces 
premiers  mo  ivc  lucnls ,  et  jI  ne  parut 
d'abord  y  aitaelier^ue  peu  d'impor- 
tance. \i  mourut  en  1620,  après  un 
rcgoc  de  quarante-huit  ans.  G— »a. 
GIUO(m£LU  (  Baiiybubum  1  ) , 
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foriseonsnlte  napolitain,  néeu  i58o» 
mort  en  i(>4^»  rassembla  un  grand 
nombre  d'ouvrages,  tant  imprimé 

que  mannserîts,  sur  l'histoire  de  sa 
patrie,  dont  il  av^it  fait  une  élude  par« 
ticuiière,  et  en  composa  lui-rnêrne 
quelques-uns,  eîitrc  aulics  :  1.  JnliS' 
titum  eccldsi  v  napoUianœ  cataLogus 
ah  apostolorum  tempore  ad  annum 
1643,  iu-fol. ,  sans  dalej  IL  JJe  il" 
lustrihus  scrifftoribus  qtU  in  àt^itatc 
êt  repm  Hfespolis  ab  orke  eonSno 
ad  mnmm  1646  fionumiA^  publié 
d'après  le  manuaorit  de  l'auteur,  par 
.  JesH  Vinoent  Meola,  Nq»les ,  1 78o<* 
3i  y  a  vjoL  iB«4"'»  y  trouve  uns 
courte  notice  sur  la  vie  de  Tauteun 
Suivant  le  Toppi,  on  ne  doit  point 
ranger  cet  écrivain  dans  la  classe  des 
compilateurs  ordin  ûres.  Plusieurs  cri- 
tiques ont  e'galenient  porté  de  lui  ua 
jugement  avantage  ux.  W-— S. 

CHICHirvO  (  André),  professeur 
de  médecine  à  Vérone,  sa  patrie ,  où 
il  est  mort  en  16*247  cultiva  avec  suc- 
cès la  philosophie,  sous  les  rapports 
de  l'histoire  naturelle,  et  embellit  mê- 
me des  charmes  de  la  poésie  les  pré* 
çeptes  de  son  art*  Il  est  auteur  des  nu-> 
. vrages  suivants  :  !•  ih  Mimm  mUÊti^ 
rd  et  viribm  juxià  Dioseanéis  pUh^ 
eUayMrmâtty  Vérone ^  i5c|6,in-4"éy 
petit  poâne  didactique;  II.  DêecAi  - 
Ftranensis  clementid^  ibid.^  ^^^t 
in-4"*^  HL  Qumêiinmwn  philosophie 
eârum  et  mêdicarum  Ubri  très,  Véro- 
ne, iSqS,  in-4".î  Venise,  i6o4,  in* 
4  ;  IV.  Psoricon ,  seu  de  Scahie  /i- 
hri  duo ,  carminé  cunscripti ,  Véro- 
ne, 1  ^)Ç)~> ,  in- 4".;  V.  Commentarius 
quœstionuiii  quarumdam  de  feore 
mail  mpris  el  de  morbis  epidemicis  ; 
Uem  Disftutatio  de  sectione  venœ  in 
obslructioae  ab  humorum  qualiiaUy 
Venise,  1604,  '\ïk'^* r^W,  Muséum 
Ih'aneùei  Cakeolarii  junioris  ,  Vé- 
rone,       y  Ui*foi  (  f^oye»  Cal- 
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CEOLARiO  Des  bibliographes  en  in- 
diquent une  autre  édition  faite 
dans  1.1  même  ville,  en  1 6a5 }  mais 
il  est  douteux  quVIIc  existe.  Les  des- 
criptions se  10 SM  II  Unit  de  l'esprit  du 
temps  et  de  i'etat  oii  t^tnit  nlors  This- 
toire  natnreHe;  elles  n'ont  pas  la  pré- 
cision de  celles  que  Ton  fait  aujour- 
U'Iuii  ,  ot  sont  surcLarge'es  de  trop 
d'cï  udition.  Ce  lirrc  ,  Hi(éresïsant  j>ar 
son  sujet  cl  pai  l'époque 'OÙ  il  parut, 
tsi  fun  des  premiers  que  1*»  ait  pu- 
bliés sur  eelte  matière  ;  il  fiit  éméf 

fw  François  Galoealari ,  le  jeune ,  à 
eriioand  de  Goozague  de  MaiHoiie* 
VII.  De  colifgU  Feronemis  i/bf- 
trilm  meMs  et  pkihsophis  y  fUi 
eoUegUiMt  fatriam^  et  bonus  artes 
iBttêtranmtf  Méxfmtf  id»5,  in-4*. 
^  D— s. 

GHION,  natif  d'Héracléc,  ville  du 
Pont,  vint  dans  sa  jeunesse  h  Athè- 
nes, et  fut  un  des  disciples  de  Platon. 
Cléarqwe,  son  conoloycn  et  son  con- 
disciple, s'élant  rendu  tvr.in  d'Héra- 
■c\('(' .  ChioQ  y  retourna  dans  le  dessein 
datirancbir  sa  patrie,  et,  ayant  asso- 
cié Léon,  Euxenor  et  quelques  autres 
à  son  pr(^et,  ils  entourètcm  Cleaiqiie 
au  moment  où  il  était  occupé  à  un  sa- 
criGce,  et  Gbion  lui  porta  un  conp 
d'épée,  dont  il  mourut  pett  de  jours, 
après,  l'an  55:1  avant  J.-G.  Ge  ^ue  les 
Grecs ^  à  cette  époque,  appebient  la 
liberté,  n'était  autre  chose  que  le  droit 
qu'un  parti  s'arrogeait  d'en  opprimer 
un  autre ,  et  le  peuple,  qui  avait  eu  re- 
cours à  Cléarque  pour  se  soustraire  À 
la  tyrannie  des  grauds ,  ne  s'empressa 
pas  de  prendre  le  pard  des  conspin- 
teurs.'  lis  furent  donc  tous  saisis ,  et 
Satyrus,  frère  de  Clearquc,  les  fît 
mourir.  11  nous  reste  dix-sept  Icfties 
sous  ie  nom  de  Climu  •  elles  ne  sont 
pas  plus  de  lui  que  relies  ijii!?  nous 
avonssouslesnomsdf  plusieurs  grands 
Jbonuues  de  (aulic[uué.  Ou  les  trouve 
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dans  diverses  collections ,  et  séparé- 
•  ment,  en  grec ,  Venise,  1 4995  en  grec 
et  en  bitin,  avec  des  notes  et  une  ta- 
ble, par  Jean-Théopbile  Cober,  Dres- 
de ,  1765,  in-8'*. ,  édition  revue  sur 
trois  manuscrits  du  1 5".  siècle,  qui  se 
trouvent  k  Florence.  G— R. 

CHIRAC  (  PiERRi:  ) ,  naquit  en 
i65o,  à  Conques  ,  petite  ville  du 
Rouergue.  Ses  parents,  peu  fortunés, 
le  destmètent  à  i'etat  ecclésiastique. 
Après  avoir  hii  ses  humanités  â  Rho* 
dez  ,  il  se  rendit  en  lO^d  à  Mont* 
peltier  pour  y  étudier  la  thëolooe. 
Placé  cheE  un  pharmacien  en  quabé 
de  prétieptenr,  il  y  puisa  le  goût  it 
la  médeane ,  et  ne  tarda  ps  à  s'j 
'i^fetinguer  parmi  les  élèves  de  Tuni- 
versité.  Michel  Cbicoyneau  ,  qui  en 
était  chancelier ,  lui  confia  l'éducation 
de  ses  enfants.  Extrêmement  labo- 
rieux et  très  assidu  aux  leçons  pu- 
bliques drs  professeurs  ,  Chirac  fat 
bientôt  ru  ctat  d'eu  donner  liii-iiiûrae 
de  particulières.  Revêtu  du  doctorat 
en  i685  ,  il  obtint  en  1687  une 
chaire  qu'il  remplit  avec  autant  de 
zèle  que  de  succès.  Nommé  en  1691 
médecin  de  l'armée  de  C  italogue, 
commandée  par  le  maréchal  de  Noail- 
les,  il  parvint  k  guénrtrès  prompte- 
ment  et  k  faide  de  moyens  très 
simples  une  dyssenterîe  ëpdémique 
qui  faisait  de  graiids  ravages.  Il  ne 
quitta  ces  fonctions  que  pour  occuper 
celles  de  médecin  du  port  de  Roche- 
fort*  Âttemt  lui-même  de  f^fiidémie 
meurtrière  qui  régnait  dans  cette  ville 
insalubre,  M  fut  traité  selon  la  mé- 
thodequ'ilavaitindiquée ,  ce  qui  n'em- 
péduwpas  sa  convalescence  d'être  lon- 
gue et  pénible.  Au  bout  de  deux  ans , 
il  vint  reprendre  sa  chaire  h  Moîit- 
pellier ,  et  ie  concours  des  élèves  y  tut 
plus  nombreux  que  jamais.  Appelé  eu 
1706,  par  le  duc  d'Orléans ,  depuis 
régent ,  li  suivit  ce  prince  dans  S9i 
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cimpagncs  d'Italie  h  d'Espaj^ne,  re- 
vint avec  lui  à  Paris  ,  et  fut  choisi 
pour  son  premier  médecin  en  1 7 1 5  ; 
alors  toutes  les  Êiveurs  ,  toutes  ies 
dtgnite's  se  succédèrent  rapidement. 
Honoré  en  1716  du  titre  d'assodé 
ISnre  de  racaae'mie  des  sciences,  il 
rempWa  Fagon  dans  la  surinten- 
dance dii  jarmn  rOTat  des  Plantes ,  en 
1718;  reçut  des  lettres  de  noblesse 
en  1 7-28 ,  et  devint^  en  1 701 ,  pre- 
mier roédecto  de  him  XV;  mais  il 
ne  jouit  pas  long-temps  de  oelte  plaçè  ; 
car  il  mounitàMariyle  i^^.marsde 
rannëe  5uivante.<]liiracaYaîtune  ambi- 
tion  démesurée,  et  une  vanité  ridicule^ 
il  voulait  être  l'oracle  de  la  médecine, 
/^t,  comme  il  pouvait  distribuer  des 
emplois,  une  foule  d'adnluci  1rs  jus- 
tifiaient cette  orgueilleuse  prétention. 
Il  désirait  vivement  établir  à  Paris 
une  aRidemie  de  médecine,  qui  devait 
coricspondic  avec  les  médecins  de 
tons  les  hdpitaux  du  royaume  et  des 
pays  étrangers ,  pour  leur  proposer 
des  remèdes  à^prouver  dans  les  dif- 
férenles  maladies ,  recueillir  sa^ne»- 
-sement  le  résultat  de  ces  expériences , 
aiusi  que  les  observations  fournies  par 
rouvertore  des  cadavres,  et  former, 
par  ce  moyen ,  un  corps  de  médecine 
fondé  sur  des  faits  avim*  Là  faculté 
de  Paris,  jalouse  de  ses  privilèges , 
q»*ellc  crut  compromis,  fit  échouer 
ce  projet  utile  ;  celle  de  Montpellier  , 
plus  souple  ,  adopta,  contre  le  vœu  de 
ses  anciens  statuts,  un  autre  projet 
dont  ce  u*esl  point  ici  le  lien  de  dis- 
cuter les  avantages  et  les  incouvé- 
nients.  Elle  reçut  des  docteurs  uiéde* 
cins-cbirurgiens ,  seulement  pendant 
la  vie  de  Chirac  Cet  homme,  dont  la 
réputation  s'est  soutenue  pendant  de 
longues  années ,  n'apasbisséunseol 
ouvrage  vérîtablenient  digne  do  la 
poaténté  :  I.  Lettre  (à  M. IMgb  )  sar, 
la  structure  des  cheveux  et  des  poils  y 


CHI       '  4o5 

Montpellier,  1688,  în*i'ï.  L'auteur 
compare  la  racine  de  ces  filets  délicats 
à  celle  des  plantes  bulbeuses  »  indique 
leur  mode  de  nutriiion ,  d'accroisse- 
ment, et  les  altérations  qu'ils  éprou> 
vent  dans  cette  singulière  maladie, 
connue  sous  le  nom  de  plique  polo- 
naise. Placide  Soraci ,  jeune  meJectu 
italien  ,  fit  imprimer  une  ré^>ouse 
dans  laquelle  il  rédame  la  priorité  de 
la  découverte  que  s'était  attribuée 
Chirac*  IL  DisserUtUo  aeademiea , 
m  i^d  disquiritur  mn  muibo  Jerrum 
ruMfjbÊOsmik^  aflfirm.,  Montpellier  ^  . 
1692  ,  in-ia;  III.  Dissertath  êcot 
denUca ,  in  qud  d'isquirîtur  an  pas» 
sioniiliacœ  globuli  plumbei  hydrata 
^ro pr(pferendi ^  Montpellier,  1694, 
in- 12.  L'auteur  se  prononce  pour  la 
négative;  il  cxpliq^ue  assez  eXrKtement 
l'invagination  des  iuteslius.  IV,  De 
inotu  cordis  ^  adversaria  anah'tica , 
Montpellier,  in-i'>.  ;  rap.-iodie 

pitoyable  sous  un  litre  spécieux. 
V.  Lettres  sur  Vapologie  de  VieuS" 
seittf  Montpellier  1 1698 ,  in-8^\  L'il- 
lustre anatomîste  Raymond  Vieus- 
sens  se  flattait  d'avoir  démontré  le 

iiremier  rexisienoe  d'un  acide  dans 
e  sang  :  Chirac  revendique  cette  dé- 
couverte purement  imaginaire.  VL 
Qumstiù  medico-chirurgica  de  tw^ 
neribus  :  utràm  absolutd  suppura»  . 
tione  j   ad  promovendam  cicatri" 
cem ,  etc. ,  resp.  Ant.  de  Jussieu  , 
Montpellier,  1707 ,  in-i'2.  T.es  succès 
que  Chirac  avait  obtenus  de  l'emploi . 
des  eaux  de  Balaruc,  dans  la  miérison 
d'une  blessure  grave  du  duc  d'Orléans, 
le  déterminèrent  à  pid)lier  celte  dis- 
sertation, qui  fut  traduite  eu  français, 
àParis,  en  1 74^ ,  lyoc roposeule  de 
Files  y  sur  la  suppuration  des  partie» 
Bolles.  VU,  Ôtsen^aticm  sur  Uf 
ineommadkes  aux^lles  sont  sujets 
les  équipages  des  vaisseaux ,  et  la 
maaièreÂÊ  les  (raiCer,  Paris,  1 7^4^ 
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La  tli^se  deChirae,  sur  Hn- 

cubeou  roclieinar,  soutenue  par  J.B. 
deBoMif  l,  celle  .sur  la  passion  liiaque, 
et  plusieurs  autres,  ont  été  tradtitf  s 
et  pyltiie'is  par  liruliier,  réunies  .mx 
disseï  tations  et  consultatioos  de  SiUà , 
Paris ,  1744»  ^  ^ol.  in-ia.  Tous  les 
ou  V racles  de  Chirac  sont  de'fip^ures  par 
un  style  a  la  fuis  incoirect,  obscur  et 
recherché  f  la  pluprt  de  sts  théories 
sont  eri-oBëes.  IHe  suHQt-il  pas  de  dire 
qu'il  refusail  à  kpeste  9  41a  variole , 
h'U  gale  mène,  la  propriété  conta* 
dt  use,  et  qu'il  avait  Pari  dai^rreux 
de  séduire  ses  élèves  par  cette  faoast 
doctrine.  (  F^jjr^z  Ghigotbsav  )  7 
Ou  doit  f  noove  lui  reprofjif r  son  itt« 

{'uste  m^tiii  pour  HiiHMierAte  it  Ga* 
ien.  a 

Gl^aINOS(  Pierre),  j^ite  es- 
pagnol ,  ne'  k  Ossuna  ,  passa  une 
grande*  partie  de  sa  vie  éims  les  îles 
Philippines ,  et  roottrut  îi  Manille  en 
1654  >  âge'  de  soixaute-dix-huit  ans. 
Dans  un  de  ses  Toyngps  à  Home,  il  fit 
imprimer  nue  l  elalion  des  travaux  des 
lïusMoiiiKiiies  de  son  ordre  dans  les 
Philijipincs  :  Helacion  de  Filipinas  ^ 
^  lo  que  en  ellas  a  hecho  la  compa- 
nia  de  JlfS,^  Rome,  1604,  in  4^* 
CniRiKOs  (  Jean  ) ,  religieux  trioi- 
faire  de  Grenade,  conseiïkr  ^e  dû 
la  ibi  dans  cette  Title  et  dans^fie  de 
Gordoue,  fit  imprimer ,  en  espagnol , 
un  jibrégé  historiifu»  des  perséeU' 
thm  que  l'Église  a  soitfferûs  depms 
sèn  orifçme^  Grenade,  i595,  in-4^ 
•^GniBUfos  d£Siia£1b(  Ferdinand], 
jésiijtr,  né  à  Gucnça,  professa  l'Ecri- 
ture-Sainte  à  Âlcala  de  Hénarès,  ob-- 
tint  la  conGance  du  duc  d'Oiivarès , 
fu(  prédicalcur  de  Philippe  IV,  et 
mourut  en  1640.  Son  Commentaire 
la  in  sur  les  proverbes  de  Salomon  fut 
im  primé  à  Paris  en  16 19,  in-fol.  Sa 
défense  Pro  immaculatd  Deiparœ 
yir finis  oonceptione  »  a  eu  quatre  édi« 
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tiens,  Âlcala,  1618  ;  Paris,  1625^ 
Co  opnr,  îfvii  et  16'»  î.  V— .yi. 

UilSHULL  (Edmond),  né  k 
L\  worth  dans  le  comte  de  Bedford  , 
vers  i^jHo,  se  distingua  de  bonne 
brun*  par  la  viv<^riie  de  son  esprit,  ef, 
dès  i*an  1692,  publia  un  poëmt  latin 
sur  îa  bataille  de  h  Hogue.  Après 
s'êlie  livré  a  l'élude  des  langues  an- 
ciennes, il  obtint,  en  1698,  la  place 
de  voyageur  instituée  par  le  collège  de 
Corpus  CkrisU  k  Oiford.  Il  se  reîi* 
dît  dans  le  Levant  ,  où  il  parcourut 
les  diilerenles  contrées  de  la  Grèce» 
et  fut  nommé  chapelain  delà  factore- 
rie anglaise  à  Smyme,  emploi  qu'il 
eier^  jusqu'au  commencement  de 
Revenii  en  Angleterre,  il  fut 
niHDmé,  en  1708,  recteur  de  Wai- 
tbampton  en  Esscx^  en  1 7 1 1,  cliapè* 
lain  de  la,  reine  Anne.  Il  s'occupa  alors 
de  réunir  les  nombreux  maie'riaux 
qu'il  avait  recueillis  dans  son  voyage, 
et,  après  dix  ans  d'un  travail  inter- 
rompu par  de  longues  et  doulou- 
reuses maladies,  il  publia  son  ou- 
vrage ,  intitulé  Antiquitates  Asiaticœ 
chrù,tîanani  œram  antécédentes , 
etc.,  Londres,  I7'i8,  in-fol.  ,  fig. 
C'est  uu  recueil  précieux  d'inscrip- 
tions et  de  monuments  découverts 
particulièrement  dans  la  Grèce  asia- 
tique par  Chiskiill  lîii-niéroe  on  pac 
siss  amis.  On  y  trouve  la  £imeuse 
inscription  de  oigée,  en  caractères 
grecs  doHSfrojpAdAm,  Fun  des  plus 
âiciens  monuments  connus  en  celte 
lAnguc;  il  en  avait  d^è  publié  une 
dtacription  séparément ,  Londres , 
1731,  in* fol. ,  à  laquette  il  juignil 
un  supplément  (  ibidem,  17^7»  in* 
fol,,  et  Leydc,  17^7,  in-8".)  Le 
seul  monument  latin  qui  s'y  trouve 
est  la  copie  du  testament  d'Auguste 
gravée  sur  marbre,  et  déposée  dans 
le  temple  de  cet  empereur  à  Ancyre. 
Giiskiiii  est  mort  le  1  b  mai  i  ^  55.  On 


«  cle  lui  quelques  poésies  latines  et 
des  ouvrages  de  oontroterse.  Cesl  & 
tort  qu'on  lui  attribue  la  Disserta- 
thn  snr  Us  méda^les  frappées  à 
Sn^lfTne  en  rjuamear  des  médecins  ; 
elle  est  du  docteur  Mëad  y  qui  Ta  ré- 
di^e  sur  les  Dotes  et  obser?alions  qui 
lui  ont  été  communiqué  par  Chis- 
huW ,  rt  qui  Ta  fait  imprimer  à  la  suite 
de  son  Oratîo  harvceiana^  601724  > 
in-4".,  reimpn'racc  àGnîtioc^up,  1  -j/jS. 
Mead  a  publié  la  relation  du  voyage 
dcCUisliull  en  Turkie,  et  de  son  retour 
CD  Angleterre,  i747  ,in-loI.  T — N. 

CHI-TSONG,  11*,  empereur  de 
la  dynastie  chinoise  des  Minfi; ,  na- 
quit en  i5o7,  et  monla  sur  le  uoue 
ên  i5ai.  Ce  prince  augmenta  le  nom* 
bre  de  ces  souverains  passiii  et  nuls 
que  le  titre  seul  de  la  naissance  ap- 
pelle^ pour  le  mallieur  des  peuples , 
au  gouvernement  des  empires.  Il  ne 
fut  ni  méchant  ni  crue]  ;  il  eut  même 
les  vertus  et  les  qualités  aimables  de 
l'homme  priTc?  ;  mais  Thistoire  lui  re- 
procîie  justement  de  n'avoir  pas  eii 
celles  d'un  empereur.  Faible  ,  crédule 
et  superstitieux,  ami  rîc  l'oisiveté  cl 
de  la  ruollesse  ,  il  pu  ut  ne  s'occuper 
quà  îcp-vx  (les  .sdins  du  gouverne- 
ment.  Des  les  premiers  jotirs  de  son 
règne,  rimpératricc  douairière  s'em- 
pressa de  faire  arrêter  et  conduire  à 
Pë-king  le  mandarin  Kiaug-ping, 
l&vori  du  dernier  empereur ,  homme 
iiniverseltement  détesté,  et  ^ui  avait 
dësolë  Tempire  par  son  avance  et  ses 
concussions,  it  lut  mis  en  jugement , 
condamné  à  mort /et  ses  biens  con* 
fisqoës.  On  trouva  chez  lui  soixante- 
dii  caisses  pleines  d'or,  deux  mille 
deux  Cents  caisses  d'argent,  cinq  cent 
dix  autres  remplies  de  lingots  d'or  et 
d'nrgent  mêlés ,  quati'c  cents  grands 
pials,  tant  en  or  qu'en  argent  ;  un  amas 
prodigieux  de  jiirces  de  soie  les  plus 

riches  y  une  énorme  quantité  de  ])e£- 
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les ,  de  Âtamanls  et  de  pierreries  , 
et  une  infinité  de  bijoux  du  plus 
grand  piix.  Sous  le  règne  précédent ^ 
an  autre  fiivori  du  même  empereur 
avait  subi  le  même  sort^  en  i5io« 
Ses  biens  furent  également  confisqués, 
et  les  perquisitions  qui  furent  faîtes  • 
chez  lui  y  firent  découvrir  les  som^ 
mes  suivantes:  1".  24<»>o^"  paîns 
d'or ,  chacuu  du  poids  de  dix  taéJs  , 
ou  onces  cTiinoises  ,  lesquels  réunis  à 
57,800  taels  en  monnaie,  ou  plutôt 
en  morceaux  et  en  fi  agmejils  de  même 
métal  ,  foiiTîaieijt  une  somme  totale 
de  '2,45y,Hoo  taëis  (l'or(i);  i'*,  cinq 
millions  de  pains  d'argent,  pesant 
chacun  dnquanta  taels,  et  1 5yo85,6oo 
taëls  en-  moimaie;  total  en  argent , 
365,o83,6oo  taels  (  2  ).  On  trouva 
de  plus  ches  ie  hwn  disgracié 
deux  téou  de  pierres  précieuses  ,  * 
deux  cuirasses  d  or,  trois  mille  aU'* 
neaux  de  même  métal ,  quatre  mille 
cent  soixantOidenx  ceintures  ornées 
de  pierreries  ,  cinq  cents  grands 
plats  ou  bassins  d'or ,  des  habits  sans 
nombre  et  des  meubles  qui ,  par  leur 
magnificence ,  égalaient  ceux  des  pa- 
lais dr  l'enipercur.  Ces  faits,  qui  ap- 


(i)  Le  Laéî^  ou  once  chinoise.  e»t  h, 
l'onoê  d«  Paris  connus  Mof  est  a  linit  { 
Fonce  pariflicDDe  conlient  huit  gros ,  ceOo 
de  la  Chine  contieut  neuf  de  ces  mêmes 
gros.  L'or  et  Targent  ne  sont  pas  mon- 
nayés •  )a  Chine  ;  ces  métans  j  eireulent 
an  BK^rceaux  irréguliers  et  amincis,  q^en 
ronpe  et  t^uVm  pï^^^c,  selon  que  raiigaait 
les  traaaacuoos  du  commerce. 

(a)  Le  laëi  «Fargent  vaut  7  tir.  tos.^ 
moQiiaie  de  France»  Le  rapport  de  For  a 
Fargent  Tarie  à  b  Chine  selon  les  circons* 
tances  ;  mais ,  le  plus  habituellement ,  ce 
rapport  de  Ter  à  Targent  est  comme  1 7 
et  demi  à  i. 

(3)  Le  ttiou  est  une  mesurr  rnpncité 
dont  0T1  fip  «î^Tt  pour  mesurer  te  vu.  et  le 
blé.  La  quantité  qu  elle  en  contient  pèse 
tiviie  li wes ,  chacune  de  teiat  oncet  ;  dix 
iéou  forment  le  tan  ou  che  ^  autre  mestu  e 
qui  doDoe  i«  poids  de  cent  trente  livres. 
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partiennent  aux  temps  modernes  de 
la  Cîiiiie,  nous  onf  paru  mrrit<T  d'être 
remarqués.  Quelle  doit  doue  cUe  la 
prodigieuse  opuîenrc  de  cet  empire, 
puisqu'un  beul  homme  en  place  et  en 
îaveurpeuts'y  rendre  coupable  d'aussi 
énormes  déprédations?  Mais  reve- 
nons à  l*erapereur  Clii-lsong.  Son  dé- 
goût pour  le  travdil  et       afTaires  , 
son  apathique  iosoucianoe  sur  les  eVë« 
nements,  e&ctièreiit  k  copîdîlé  des  Ta- 
tars,  qui,  pendant  presque  loiil  le 
cours  de  son  règne ,  ne  cessèrent  d'itt'^ 
liesier  ses  frontières  du  nord.  Us  brû- 
laient, tes  ▼illes  ,  ravageaient  les  cam* 
pagnes,  enlevaient  lés  bestiaux  et  les 
nafaiiants ,  et  ne  se  retiraient  que 
diargës  de  riches  dépouilles.  A  leur 
exemple ,  les  pirates  du  Japon  et  des 
Iles  voisines  eiei  çaient  le  pillage  mr 
les  cotes  mendionales,  dont  ils  sac- 
cageaient les  habitations.  Ce  ih  st  pas 
que  les  uns  et  les  autres  ne  fussent 
quelquefois  vivement  repousses  ,  et 
obligés  de  se  retirer  avec  perte  ;  mais 
ces  échecs  passagers  ne  les  empc- 
cliaient  pas  de  renouveler  leurs  cour- 
ses. 6i  Ghi-tsoug  se  refusait  à  tous  les 
soins  du  gonvemcment,  il  n'en  était 
cepcadaiit  pas  moins  oocnpë  dans  Fin- 
térieur  de  son  palais.  Penoint  les  pre- 
mières années  de  son  règne,  il  s'était 
épris  d'on  beau  féo  pour  la  poésie , 
et  passait  toutes  ses  journées  k  com- 
poser des  vers.  11  les  lisait  à  ses  mi- 
ristrcs,  et  ne  voulait  point  qu'on  par- 
lât d'autre  chose  à  sa  cour.  Ce  ridi- 
cule lui  attira,  (df  ^  p^'t  des  tribu- 
naux, de  respectueuses,  mais  vives 
remontrances  ,  auxquelles,  en  mc'tro- 
ïîinric  pissionTïp,  il  répoiidit  que  la 
céleste  poésie  n'ctaif  imllemeiit  ia- 
compafible  avec  la  dignité  et  les  ionc-  " 
tions  d'un  empereur.  Le  goût  de  ce 
prince  pour  les  vers  ût  place  à  un 
autre  plus  sérieux,  qui  le  domina 
pendant  le  icàte  de  54  vie.  11  §'inia« 
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tua  de  la  chimère  qui  avait  dé)ir  égaré 
tant  d'autres  empereurs  de  la  Cîiine. 
Des  bonzes  imposteurs  promirent  de 
lui  faire  découvrir  le  breuvap;e  qui 
procure  l'immortalité.  La  1  ecberche 
de  ce  secret  merveilleux  Tocctipa  dès- 
lors  tout  entier.  Il  s'entoura  de  bonzes 
ho-chang  et  tao  ^sd,  s'initia  dans  leurs 
pratiques  superstitieuses,  qu'il  répé- 
tait au  milieu  de  ses  femmes  dans  son 

Salais ,  6t  appeler  des  provinces  cens 
es  cbefs  de  ces  bomea  ipà  pas- 
saient pour  être  les  plus  babilea  oana 
celtesdence,  et  donna  des  ordres  pour 
qu'on  loi  adressât  tous  les  livres  <pu 
traitaient  de  cette  compositioD  mys- 
térieuse. On  lui  en  fit  passer  jusqu'à 
sept  cent  soixante-neuf  volumes, 
les  représentations  de  ses  ministres, 
ni  l'exemple  de  ses  prédécesseurs, 
si  cruellement  dupes  d^lne  sembla- 
ble illusion  ,  ni  la  mort  même  des 
docteurs  qu'il  i  t  gardait  comme  ses 
maîtres,  et  qui  avaient  dirige  ses  re- 
cherches, ne  purent  le  faire  renon- 
cer à  sa  chimère  tant  qu'il  lut  en 
santé;  mais  il  ouvrit  les  yeux  dès 
qu'il  se  sentit  atteint  de  la  maladie 
qui  le  conduisit  au  tombeau.  Il  vou- 
lut même  reconnaître  solenneHement 
son  erreur  ^par  une  déclaration  qu'il 
dicta  y  et  qu'il  .ordonna  de  publier 
après  sa  mort.  Cette  espèce  de  con- 
fession pubUque,  où  ce  prin^  mit 
un  courage  et  une  grandeur  d'ama 
qu'on  ne  semblait  pas  devoir  atten- 
dre de  son  caractère  frivole  et  insou- 
ciant ,  était  conçue  en  ces  termes  : 
«  11  y  a  quarante-cinq  ans  que  je  suis 
»  sur  le  trône.  Mon  devoir  était  d'ho- 
»  norer  le  Tien  (le  Seigneur  du  ciel) 
M  et  d'avoir  soin  de  mes  peuples  ;  cc- 
»  pendant ,  anime  du  désir  de  cher- 
»  cher  du  soulaç;emenl  aux  maux 
î>  dont  j'ai  presque  toujours  été  af- 
»  lli^éjjeme  sms  laisse  séduire  par 
D  des  imposteius ,  qui  me  promet- 
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«  t&ieiit  le  secret  de  me  rendre  im- 
»  jBDonel.  Ce  délire  m'a  fait  donner 
»  un  mauvais  exemple  k  mes  grands 

»  et  à  mfs  peuples;  je  prétends  le 
»  réparer  par  cet  écrit,  que  je  veux 
»  qu'on  public  dans  toi  h  IVmpire 
»  après  ma  mort.  »  ï/empcrrur  Chif 
tsong  mourut  en  1 560^  dans  la  Oo*. 
année  de  son  âge.  G— r. 

CHl-1  SOU,  autiemeiit  HOUPILAÎ, 
ouKOUBLàI-KHAN,  fondateur  delà 
2o\  dynaslie  chinoise ,  appelée  la^j- 
nasiie  êm  Mongous,  ou  des  FueiL  6e 
prince,  petit-fils  de  Djeoguis-Kliâii» 
se  montra  digne  de  son  aïeul  par  set 
^piaKtéi  gnerrières,  et  fut  en  même 
temps  juste,  sage  et  bienfaisant.  Né 
«n  iai4*  il  succéda,  en  1^60,  à  son 
frère  Mongku  Khàn ,  et  fut  proclamd 
empereur  des  !VTop;îiols  dans  une  as- 
senîblce  p;(  nërale  des  Tatars.  A  cette 
époque,  les  Moghols ,  ouMongous, 
claient  maîtres  de  Pé-king  <  t  de  toute 
la  partie  septentrionale  de  la  Chine , 
qu'ils  avaient  conquise  sur  les  Kin , 
autres  Tatars  orientaux  que  les  Mant- 
cheoux  actuels  reconnaissent  pour 
kun  ancêtres.  Les  empereurs  do  ia 
dynastie  des  Song ,  chassés  pr  les 
J&n  des  provinces  du  nord,  s  étaient 
réfugiés  au-delà  du  Kiang,  on  fleufi 
jBleu,  dans  les  provinces  méndio- 
nalts,  et  avaient  établi  leurcouràNai^ 
king.  Houpilaï-Khân,  armé  do  tontt 
la  puissance  des  Mongous ,  et  de'jà  en 
possession  de  la  moitié  de  la  Chine , 
dev;^it  natiirpnemeîit  f'*in»  entrer  dans 
SCS  projets  Tcnticre  destruction  de- la 
dyn^^tin  des  Song.  Cependant,  il  ne 
la  dt-sirait  pas  ,  et  euvoya  plusieurs 
fois  faire  des  propositions  de  paix. 
Il  se  serait  contenté  que  les  Son^  lui 
payassent  un  léger  tnl>ut ,  comme  taut 
d'autres  royaumes  qui  se  recomiab- 
'saient'dé|iendanls  de  b  puissance  mo- 
ghole;  mais  lesdemiers  empereiirsde 
cetie  dynastie,  prince»  laibles  ci  do- 
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minés  par  des  ministres  inhabiles  et 
présomptueux ,  |)arurent  rechercher 
toutes  les  occasions  d'irriter  le  mo- 
narqne  tatar;  ils  tirent  nrreter  et  re- 
tinrent ioiig-tcmps  prisonnier  un  de 
ses  ambassadeurs  ,  et  vn  firent  as- 
sassiner un  second.  Ces  insultes  dé- 
terminèrent Houpilaï-Kliâu  à  ne  plus 
user  de  ménagement.  En  i  il 
donna  l'ordre  à  ses  généraux  de  pas- 
ser le  Kiang ,  et  ^attaquer  ce  ^ 
restait  aui  Seing  de  Tancten  empiw 
Chinois.  Plusieurs  années  entièrent 
par  différents  pointa  dans  les' pro- 
vinces méridionales  y  H,,  malgré  k  ' 
résistance  qu'opposirent  les  gouver- 
neurs des  places  fortes  et  la  plupart 
des  généraux  chinois  à  la  tête  de  leurs 
troupes,  elles  y  obtiurent  des  succès 
constants ,  que  favorisèrent  la  lâcheté 
«t  la  perfidie  d'un  grand  nombre  de 
mandarin  s  en  place.  Celte  guerre  dura 
douze  ans ,  et  fut  rcmarqual)!e  par 
une  foule  de  traits  sublimes  de  cou- 
rage et  de  fidélité  de  la  pai  t  des  Chi- 
nois pour  leurs  anciens  maîtres.  Ce- 
pendant, ceux-ci  succond)èreDt  ^  les 
Mongous  s'emparîrat  de  la  capitale 
dès  £>ng ,  et  y  firent  prisonniers  Vem- 
pereur,  jeune  prince  ^é  seulement  • 
de  sept  ans,  et  rimpératrice-regenle, 
sa  mère.  Toute  leur  cour  subit  le  même 
sort.  Le  général  de  l'armée  victorieuse 
se  hâu  de  faire  transférer  ces  illustres 
captifs  à  Pé-king,  où  le  monarque  ta- 
tar  les  reçut  avec  les  égards  dus  au 
malheur.  Deux  frères  du  jeune  em- 
pereur, enlevés  de  la  capitale  et  con- 
duits dans  les  provinces  maiiiimcs 
par  un  parti  de  Chinois  tideles,  sou- 
tinrent encore  cette  guerre  pendant 
quelque  temps  ;  mais  les  efforts  que 
firent  en  leur  faveur  Icuis  braves  par- 
tisans ne  purent  les  empêcher  de 
périr  foui  éewi  misérablement.  Ainsi 
finit  la  dynaslie  des  Song ,  célèbre  par 
son  goût  pour  les  arts  et  les  lettres 
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qu'elle  protégea ,  et  qui  avait  gourerti^f 
JaChi  ti  e  durant  troiscent  dix-neuf  aos^ 
sous  dU-huit  empereurs.  Maître  de  la 
Chine  entière ,  Moupîlaï-Khân  prit  le 
nom  de  CktFisou,  et  s'occupa  bientôt 
de  nouveaux  projets  de  conquête.  11 
tcntn  reHc  du  Jnpon;  mais  sa  flotte, 
moulée  par  cent  milir  lioimnos ,  fnt 
le  jouet  des  vents  et  de  l.i  tempête, 
et  ne  parvint  pas  jusqu'aux  cotes 
qu'elle  devait  envahir.  La  flotte  japo- 
naise tomba  sur  les  débris  dispersés 
de  cette  expédition ,  et  massacra  ou  fit 
.  prisonniers  un  nombre  prodigieux  de 
Mongous  et  de  Chinois.  Chi-t5ou  fut. 
plus  lieureux  dans  la  conquête  du 
foyaume  de  Pégou  (Pifgu),  que  ses  gé^ 
mémo,  lui  «mûrirent  Plusieurs  de  $«S 
Hottes  j  envoyées  dans  1«  mersruu  sud 
de  Chine,  soumirent  à  ses  lois  dis  fies; 
qualifiées  du  titre  de  royaumes ,  dans 
le  nombre  desquelles  se  trouvait  hi 
,  grande  Hé  de  Sumatra.  Aucun  prince , 
connu  dans  rhis|oire)  n'a  régné  sur 
une  monarchie  aussi  vaste ,  ni  corn- 
ïTirrndé  h  autant  de  peuples.  L'empire 
de  Chi  tsoa  comprenait  la  Chine  et 
.  la  Tatarie  chinoise,  le  Péc^o?! ,  !c  Thi- 
Let,  le  Tong-king,  h  CocliiiK  bine; 
d'autres  royaumes  à  roccidciu  et  au 
midi  de  la  Chine,  ainsi  ([uo  le  Ijeao- 
tong  et  la  Corée  au  nord,  se  recon- 
naissaient sous  sa  dépendance,  four- 
nissaient des  troupes  à  ses  armées, 
H  concouraient  à  alimenter  son  trë- 
kor.  De  plus ,  tous  les  princes  de  sa 
maison,  qui  régnaient  en  Perse,  en 
Assyrie,  dans  le  Turkestan,  dans  là 
IHnmde  et  pelile  Tatarie ,  depuis  le 
Pnieper  jusqu'à  la  mer  du  Japon ,  el 
depuis  léi  Indes  jusqu'à  la  mer  Gla- 
cide  y  âaient  ses  lieutenants»  ses  vas- 
sauxy  et  hù  payaient  des  tnbuts  an- 
Ikuels,  en  sa  qualité  d'empereur  des 
Moghols.  Jamais  Àlexandre-le-Grand, 
ni  les  Romains  ;  ni  Djenguis-Kbân ,  si 
auvent  citéspour  leurs  immeiiseï  con- 
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quêtes,,  tk'ont  joui  d'une  do  mi  nation 
aussi  étendue  que  celle  de  Ghi^tsou,' 
monarque  diinois  à  peine  connu ,  et 
que  ne  dtent  point  nos  savantes  his- 
toires modernes.  Les  historiens  chi- 
nob  parlent  peu  avantageusement  de 
ee  priîirp  ,  pirre  qu'il  avait  conquis 
kur  patrie  j  mais  les  Moghols  le  re- 
gardent ,  à  juste  tifre ,  comme  l'un 
des  plus  sages  et  des  plus  célèbres 
de  leurs  souverains.  Il  fit  de  grandes 
choses  à  la  Chine,  et  y  tint  la  con- 
duite d'un  monarque  éclairé ,  juste  et 
bienfaisant.  Un  de  ses  j^enéraux,  pen- 
dant les  guerres  qui  eurent  lieu  dans 
les  provinces  méridionales,  aTUtâit 
prisonniers  jusqu'à  trente  mille  Ghi* 
nois,  qfo'il  mit  vendus  oomine  es* 
dave8.^hi-tsou  les  fit  racheter,  cl 
leur  rendît  là  liberté.  Ce  prince  aimait 
h  gloire ,  et  se  mbntra  jaloux  de 
Être  bénir  son  règne  et  de  l'illustrer. 
Il  rougit  de  la  rusticité  barbare  des 
Mongous,  adopta  les  moeurs  des  Cbi* 
noiS)  âudia  i«irs  livres,  et  y  puisa 
de  sages  maximes  de  gonvemcment. 
Il  accueillit  les  savants  eî  les  j^cns  de 
lettres,  sans  distinction  de  pays  et  de 
religion,  leur  accorda  des  privilèges 
honorables ,  et  voulut  qu'ils  fussent 
exempts  de  tributs  et  de  subsides.  Ce 
fut  lui  qui  établit  le  collège  des  Iian<^in, 
le  premier  tribunal  littéraire  de  1.1 
Chine.  Il  répandit  le  goût  des  ma- 
thématiques, et  fit  travailler  à  une 
nouvelle  astronomie,  bien  supérieure 
à  celle  que  connaissaient  alors  les 
Chinois.  Des  écoles  publiques  lurent 
ouvertes 'y  par  son  ordre  ^  dans  les 
princinales  villes  de  l'empire,  et, 
pour  nnstructioD  de  ses  propres  corn* 
patriotes,  il  fit  traduire- en  mongou 
tous  les  bons  livres  chinois,  et  une 
foule  d'ouvrages  étrangers,  indiens, 
persans ,  thifaâains.  Cht-tsou  n'épar- 
gna ni  travaux  ni  dépenses  pour  don- 
ncr  de  U  splendeur  à  &oa  empire  » 
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cèiiInlÎBer  an  bonlMMr  et  A  fatsance 
de  tes  peuples,  H  encouragea  aussi  fa- 

ficultiire.  Deux  cents  Niutcbe's ,  ou 
alars  oricnraux ,  vinrent  lui  offrir 
des  poisson'?  de  leur  pays;  la  pèche 
£ii.sait  la  seule  occupaiion  de  ce  peu- 
ple ;  rcinpercur  les  fit  traiter  avec 
bonté';  mais  il  les  exhorta  à  se  livrer 
au  l  iboarage,  leur  assigna  des  terres, 
et  leur  tit  donner  des  boen6;  et  tous 
les  instruments  aratoires.  En  même 
teniDSy  dei  commiseaires  reçurent 
Forare  de  putir  ayee  eux ,  et  de  ftm* 
Bir  iet  mêflief  tecoun  à  ton»  leuM 
eompatnûtes.  Les  maoïttaiifes  et  le 
oommeroe  furent  ëgplenieiit  enooura» 
Çéê  êom  son  règne.  De  noonbreaz 
<)anatix  Curent  creuses  dans  ses  pKO> 
tiuccs.  On  TÎt  sortir  des  ckantiefs  une 
multitude  de  barques  et  de  vaisseaux. 
Clii-tsott  ouvrit  ses  ports  aux  e't ran- 
gers ,  et  îenr  accorda  la  liberté  du 
commerce,  et  l'on  vit  les  marchands 
arabes,  ceux  de  la  Perse  et  des  In- 
des, aborder  en  foule  dans  les  porls 
du  Fou-kien,  d'où  ils  enUctuiaient, 
avec  toute  la  Chine  ,  un  commerce 
considérable.  Cet  empereur  couronna 
tant  de  bienfaits  pr  la  publication 
d'un  iiouvitu  code,  par  lequel  il 
donna  aux  CHtooîs  des  uns  pins  sages 
et  pins  liinnaines  que  celles  auxquelles 
'  d'autres  Tatars  les  avaient  assujëtis. 
On  hii  reprocke  néanmoins  dWoir 
trop  aiméVargeiit,  les  frmmes  et  les 
bonzes;  mais  ces  défauts  furent  ef- 
facés par  toutes  les  qualité  brillantes 
qui  fout  les  grands  monarques.  Ce 
fut  a  la  coar  de  ce  priuce  que  se 
rendit  le  i«lèbre  foyageur  Marco  Polo, 
et  il  y  passa  dix-sept  av<i.  Chi-fsou 
mourut  en  i2q4?  quaii  r  v  iiin;is 

ans,  dans  la  54".  année  de  son  rc^ue 
comme  em|>t  t  eui  de>  Mogliols,  et  dans 
la  i/i.*".  comme  empereur  de  U  Chine. 

G— a. 

GHIUSOLE  (  Amitn),  isittd'une 
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ancienne  famille ,  naquit  à  Lagaro 
près  Roveredo,  le  ili  octobre  167^ 
Ënvoyé  à  Salzbourg  pour  j  Mte  ses 
c'tudes ,  il  fit  de  si  grands  prog^^s, 
qu'il  les  avait  à  prinr  terminées  ,  lors- 
qu'il fut  nommé  professeur  de  mathé- 
matiques. Après  avoir  rempli  cetfc 
chaire  pendant  une  seule  année,  il  dé- 
sira de  voyaf];er ,  et  suivit  d'abord ,  eu 
qualité  de  majordome,  le  prince  Krco- 
lani,  ambassadeur  à  Venise  pour  l'em- 
pereur Charles  VI.  Il  fut  ensuite  goo* 
Tcmenr  du  comte  Charles  de  Gaslet- 
barco ,  et  accompagna  son  ëlto  dans  ■ 
ses  Toyàges  en  All^agne ,  en  Ang^e* 
fer le  ^  en  France  et  en  Italie.  Hevenu 
dans  sa  patrie  ^  il  se  maria ,  reprit  Feo- 
seiguement  des  mathématiques  et  dee 
langues  ;  il  y  remplit  même  quelques 
emplois  publics ,  ayant  éé  reçu  doc* 
teur  en  droit  dans  sa  jeunesse.  Il  mou- 
rut à  Roveredo ,  le  î  5  mars  i-jSS.On  , 
a  de  lui  les  ouviag*\s  snivants  :  ].  l(t 
Geometria  comune ,  légale ,  ed  arit' 
metica ,  espota  in  praiica  colle  sue 
dimostrazioni  ;  II.  îa  Genealogia 
délie  case  pià  illustri  di  iuttu  il 
mondo  da  Adamo  in  qud ,  rappre- 
sentata  su  5^5  tavole  coUe  sue  lii* 
cMarazioni  aecantoper  dar  btme 
alla  siMia  ;  1  !!•  la  Gemdlogia  mo* 
4emA  idle  case  jfià  îUmtridi  tuUo 
U  mondoj  èUtesa  smo  ait  arnio 
1 746,  etc.;  IV.  il  MonâomalkOt  mo- 
âemo  y  0  nwisnmo ,  cwero  hrwé 
iraitato  dell*  arnica  ,  e  moâermk 
§ieo^fia  con  tutte  le  novità  occorse 
circa  îa  mutazione  de*  Dominj ,  etc.  ; 
V.  Comprndiû  di  tutti  tre  i  tomi  deUn, 
Oeoiirafia  anlica^  rnodema  e  novis- 
sima.  Ces  travaux  géographiques  ont 
(  u  plusieurs  éditions  ,  quoiqu'ils  ne 
son  nt  pas  exempts  de  ^utes,  même 
dans  ce  qui  r<  garde  |e  pays  iialal  de 
l'auteur.  Il  laissa  en  manuscrit  la  Sta* 
fia  pdUtica  umversaU  ridoUa  in 
compmdio^  en  9  gros  voL  in-4%  U 
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faut  convenir  que  la  métbode  des  abré- 
gés historiques  s'est  beaucoup  perfec- 
tionnée depuis.  R.  G. 

CHIUSOLE  (  Marc  Azzon  ) ,  né  en 
àArco,  petite  ville  d'Italie, 
dans  le  Trcnlin  ,  lui  ud  savaut  juris- 
consulte ,  et  devint  conseiller  de  l'évê- 
qne  priaee  de  Trente.  Dominé  par  sa 
passiou  pour  les  lers,  qiu  âaU  en  lui 
m  fënlable  mAromanie,  et  trompé 
par  son  extrême  6dlitë  à  e&  Êdre  de 
médioeres,  il  dimua  une  nourdle 
preuve  du  peu  d'accord  ipii  règne  en- 
tre le  barreau  et  le  Pamaase.  Ses  poé- 
sies ont  été  imprimées  sous  les  titres 
suivants  :  1.  Sof^  poetico  di  sacre 
Waduzîoni,  e  moraU  sonetti,  ete*, 
coW  as^punta  d'alcuni  componi- 
menti  per  la  memorahile  inondazUy' 
ve  deW  Jdige  del  i  'j57  ;  II.  Pas- 
sione  di  N.  S.  Gesù  Cristo  cavata 
spezialmente  del  vonç;eln  di  S.  Mat- 
teo,  etc.,  in  ottwa  rima  con  alcuni 
sonetti  morali;  ill.  des  Sonnets  cpars 
dans  différents  renieils.  11  fit  présent 
i  l'académie  des  J^iaii ,  dont  il  était 
membre,  d'un  autre  recueil  de  ses  vers 
qui  sont  restés  inédits.  Il  mourut  à 
Chjusole,  le  37  aoât  1 765.    R.  Gw 

CHIUSQLË  (Adam),  naquit  ea 
1738  dans  ce  même  ▼iUagp  de  Ghin- 
.soic  dont  il  a  été  qnestios  dans 
l'article  précèdent.  Apres  avoir  j&it 
ses  études  à  Sienne ,  chez  les  jésuites  y 
ïk  se  livra  tout  .entier  à  la  poésie  et 
h  la  peinture;  il  j  joignit  aussi  le  goût 
de  la  musique  ;  il  étudia  pendant  plu- 
sieurs aîine'es  îa  peinture  à  Rome  sous 
le  célèbre  Battoni  et  sous  d'autres 
grands  miîtres,  et  acquit  des  con- 
naissances t'icndues  dans  l'arclntec- 
turc,  Tanatomie ,  !a  plastique.  Il 
avait  son  logement  dans  le  palais  du 
grand  connétable  Lorenzo  Golonna, 
qui  avait  été  son  condisciple  ,  et 
Toyait  aussi  familièrement  les  princes 
Borghèse  et  Albam.  U  avâit  loiiné  à 
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RoTciTflû  une  espèce  de  galerie  fort 
curieuse,  qu'il  comptait  laisser >  avec 
tous  ses  biens,  au  cardinal  Sripion 
Borgbèse ,  son  protecteur  particulier, 
sous  la  seule  condition  d'entretenir  à 
ses  frais  trois  élèves  dans  les  trois 
arts  du  dessin  ;  mais  le  cardinal  mou* 
rut  avant  lui.  Chiusole  fut  fiùt  comte 
du  saeié  palais^ et  dievalier  de  Véot- 
ron  dW  I  par  le  pape  Beiioh  XlV. 
Frédérie^le-Gvsiid,  à  qui  ii  avait  en- 
voyé un  tableau  et  quelques  livres  de  sa 
composition,  lui  offrit  la  place  d'ins- 
pecteur de  la  galerie  royale  de  Bei^ 
Un ,  avec  la  surintendance  des  beaux* 
arts  dans  son  royaume.  Chiusole  re- 
âua  la  place,  et  se  contenta  de  l'hon- 
neur. Il  écrivait  avec  facilité  ,  soit  en 
vers ,  soit  en  prose;  son  style  était 
très  ci.iii  ,  mais  sans  force. Ën  poésie, 
de  mémo  qu'en  peinture,  il  essaya  de 
tous  les  genres ,  depuis  le  lyrique  jus- 
qu'au dramatique.  11  soumettait  ses 
productions  à  la  censure  de  ses  plu^ 
célèbres  conienîporains ,  et  particu- 
licrcmciit  a  coiie  de  Métastase  et  de 
l'habile  peintre  Ggnaroli*  Il  mourut 
és  la  petite  vérole  à  Boveredok  i"* 
juin  1787.  Il  a  publié  les  ouvrages 
suivants  :  I.  Compcnimmiii  poeUd 
S9pra  la  pUHwra  triarrfimte  ;  IL 
DM  aru pimricaUhn  nil ,  coW 
aggimUi  di  compomrngnti  diversi-, 
m.  De*  precetii  dêUa  pÎÊtura  U- 
bri  IV  lit  versi,  etc.,  qui  est  le 
même  ouvrage  corrigé  et  refondu  en- 
tièrement; IV.  Itinerario  délie  piU 
ture  ^  s  culture ,  ed  arrhitteture  pià 
rare  di  moite  ciita  d'Italia  ;  V.  // 
perfeito  modeïlo  del  valor  militare 
raffigurato  in  Federigo  il  grarulef 
compommerUo  drammatîco  ;  VI. 
Componimento  drammatico  in  Iode 
di  Calterina  II,  etc.;  VII.  Compo- 
nimtnto  per  il  felice  arriva  à  suoi 
Feudi  del  conte  Cesare  da  Cas- 
telharcOft\jc»^'SXil»  ComponimenU 
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poetici  per  lo  tenente  MaresciaUo 

Giancarlo  Partini  ;  ÎX.  Sopra  V 
OnorCj  lettera  ad^  un  amico;  X. 
Sopra  il  teatro  délie  piccole  città, 
lettera  ;  XI,  Sopra  il  villagio  detto 
Ghiusole  ,  lettera  ;  XII.  Délia  vita 
nobilcy  e  cavallerefica  ;  XIIT.  No  tizie 
antiche  e  moderne  délia  valle  La- 
garina  ,  e  degU  uomim  illustri 
MiA  weiesima;  XIV.  Ccmpotd-- 
mmopœlieo^dU  tmiità  M  Bên^ 

GHlViliET  {km^m)y  gentil- 
k0miney  né  aux  comoiui  de  Viemie 
tttûaupUiië,  est  ««leur  d'un  Mys- 
tère ,  intitulé  :  Sensiiyi  Fié  de 
S,  Chrisio/le  ,  élégammtn$  çom' 
pose'e  en  rime  francoise  et  par  per- 
sonnaiges.  Gc  Mystère  ,  divise'  en 
quatre  journées ,  fut  repre'senté  à 
Grenoble  eu  i5a7,  et  l'impression 
en  fut  achevée  dans  la  même  ville  le 
!i8  janvier  1 53o ,  10-4".,  aux  dépens 
de  maître  Annemond  Amalberti.  uest 
«n  des  plus  rares  des  ouvrages  de  ce 

f»re^etîlM  porte  dans  w»  yeutes 
des  prii  très  êevés,  hmaornuaje  re- 
proche k  Fauteur  «  dTemployer  des 
»  tenaes  deFargot,  des  auolibets  ood* 
»  ti«  les  moiaes ,  des  bouffonneries 
rt  sur  des  noms  iiiia|puiaires  de  saiolsy 
9  de  sales  éqniro^es  et  quelques-ans 
-'9  même  de  ces  mots  qui  ne  se  trouTent 
v  que  dans  les  livres  les  plus  infâmes.» 
On  conjecture  avec  raison  que  Chi- 
valct  était  mort  depuis  long -temps 
à  l'époque  de  l'impression  de  son  ou- 
vrage, puisqu'il  y  est  quaiiûé  «  jadis 
)i  souveiaui  maître  en  telle  compo- 
»  sition.  »  On  voit  aussi  par-là  qu'il 
avait  composé  d'autres  M j stères  on 
.moralités  qui  ne  sont  point  parvenus 
jusqu'à  nous,'  et  dont  on  a  oublié 
jusqu'aux  titres*  Duverdier  soupçon- 
nait que  le  nom  de  Gbiyafet  était 
supposé  y  pttisqu*tl  a^te  :  «  Son 
»  peopn  MfBk  m'tst  inflcrtain.  »  La 
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bibliographe  de  la  province  de  Dau* 

phinë  le  nomme  mal  Claude  Cheva- 
let, et  il  se  trompe  en  laissant  en- 
tendre que  cet  auteur  vivait  encore, 
en  i5jo.M.  Fuuriiier  lui  donne  aiis» 
mal-â-propos  le  surnom  de  Claude, 

W— s. 

aiIYEUISY  (  Philippe  Hurault, 
comte  D£  ) ,  naquit  à  Chivemy  eu 
Bretagne ,  le  iS  mars  i5d8  y  de  Raoul 
de  QuTeruy ,  qui  mourut  au  sl^  dia 
^NapleSy  en  septembre  iSaj,  et  de 
Marie  de  Beaune,  fille  de  Jacques , 
barCo  de  Samblançay.  Deux  de  ses 
ancêtres  avaient  été  tués  à  la  bataille 
d*Aurai ,  à  cote  de  Gbarles  de  Blois. 
Il  fit  ses  études  à  Poitiers  eti  Padoue. 
Ses  auteurs  favoris  étaient  Tacite  et  Co- 
mincs.  Eu  1 5  55 ,  l'Hôpital,  qui  fut  de- 
puis chancelier ,  se  démit  en  sa  faveur 
de  la  charge  de  conseiller  au  parlement 
de  Paris.  Après  en  avoir  rempli  les 
foijclions  pcijil.4nt  neuf  ans,  Gbiverny 
fut  nommé  maître  des  requêtes  en 
1  56a.  Dès-lors  il  commença  à  pren- 
dre part  aux  aSaiies  én  goumnament, 
et  wà  son  éléralioii  au  cardinal  di» 
Lorraine  et  à  Galbeinie  de  Hëdicâs.  U 
«Goomjpagna  Charles  IXdams  le  voyage 
qu'il  ht  en  direrses  provinces  de  son 
royaume,  fut  envoyé  auprès  de  Jeanne 
d'Albrety  reine  de  NavaiTe,  et  chargé 
de  pacifier  plusieurs  différends  en  Dau- 
phiné,  en  Provence  et  en  Languedoc^ 
On  l'avait  destiné  à  l'état  ecclésiastique^ 
mais  il  épousa,  en  i566,  Aune,  ûli« 
de  Christophe  de  Tliou,  premier  pré- 
sident. Nommé  chaiîcelier  du  duc 
d'Anjou,  il  le  suivit  dans  ses  expédi- 
tions militaires,  et  se  truuva  aux  ba- 
tailles de  Jarnac  et  de  Moncontour. 
Lorsque  le  duc  d'Anjou  fut  élevé sur  le 
trdne  de  Pologne,  Gbivemy  prit  le 
titre  de  ofaanceCer  d'Anjou  et  de  Po- 
logne, nuds  il  ne  suivit  poiut  son 
maître  à  Varsovie  ;  la  reine-mère  et  le 
noumttrsi}U|èreiitqueGhivaniyleur 
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serait  plus  utile  eu  restant  à  Paris.  En 
effet,  il  s'ententiit  avec  Miron  ,  pre- 
mier niëdeciti  de  Charles  IX,  doui  la 
santé  dëdiiMit  tous  les  jours,  et  entre- 
tint  aTcc  le  roi  de  Pologne  une  carres^ 
jpoodwice  par  diiflres  surles^ndft 
intérêts  qui,  des  bords  de  la  Vistule^ 
appelaient  constamment  sa  pensée  à 
Pans.  Iniinëdiatenient  après  la  moit 
de  Charles  IX,  Ghiverny  de'pécha  des 
seigneurs  en  courriers  au  roi  de  Po- 
logne ,  et  alla  au-devant  de  lui  jusqa'4 
Turin.  Henri  III  ne  donla  point  que 
sou  chancelier  n'eût  beaucoup  contrit 
buéàd^ouer  les  complots  par  les» 
quels  on  voulait  Teloigner  du  troue.  U 
lui  donnn,  en  i  S^S,  la  charge  de 
gard( -des-sceaux  ;  il  le  nomma  com- 
iDanHeur  »  chancelier,  et  suriatcudaut 
ilrs  deniers  de  Tordre  du  St.-Esprit.  U 
était  déjà  chancelier  de  l'ordre  de  St.- 
Michel.  Il  fut  iaitlieutenaiit-ge'ne'ralde 
l'Orléanais  et  du  pays  Ciiai  train  en 
]  58-4.  A  près  la  journée  des  barricades, 
Chiverny ,  et  les  ministres  de  Henri , 
devenus  suspects  an  monarque ,  tom- 
bèrent dans  sa  disgrâce,  et  Gbivernj 
se  retiia  dans  sa  ferre  d^Esdimont. 
Après  la  mort  de  Henri  III,  Chiverny 
lut  mandé  par  Henri  IV,  quilntren» 
dit  les  sceaux ,  et  lui  dit ,  en  prétenœ 
des  princes  et  des  ofliders  de  sa  cour: 
«  Voilà ,  monsieur  le  chancelier,  deux 
»  pistolets  desquels  je  désire  que  toos 
»  mesenriez,  lesqude|esab que  vous 
»  pourrez  fort  bien  manier.  Vous 
»  m'avez  aver  eux  bien  fait  du  mal 
»  pKisienrs  fois;  mais  je  vons  le  par- 
»  donne,  car  c'était  par  le  coinman- 
»  dpment  et  pour  le  service  du  fui  un  , 
»  mon  Ircre.  Servez-moi  de  Mièinc  ,  vX 
»  je  vous  auoerai  autant  et  mieux  qae 
»  lui,  et  croirai  votre  conseil  :  car  il 
»  s*est  trouvé  mal  de  n'avoir  voulu  le 
»  suivre.  »  Chiverny  baisa  humble- 
ment les  mains  du  roi,  qui  ajouta: 
«  Aimes-mei;  je  vous  pne^  cohum  je 
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v  vous  aime;  et  croyez  que  je  rciix 
»  que  nous  vivions  comme  si  vous 
»  étiez  mon  père  et  mon  tuteur.  >»  Puis 
se  tournani  vers  ceux  qui  étaieiit  pré- 
sents :  «  Messieurs,  dit -il,  ces  deux 
9  pistolets  que  j'ai  Laiilés  à  M.  le 
•a  cbanoeiicr,  ne  font  pas  tant  de  bruit 
9  que  oei»  de  quoi  nons  tirons  tous 
»  les  jours  :  mais  ils  fr  appent  bien 
'j»  plus  tûgiMÂc  plus  loin ,  et  le  sais 
»  par  expéiienee.  par  les  coups  qui 
»  j*ai  reçus.  »  Ce  fut  Gbimny  qui  fil, 
en  1 594»  tons  les  pn^ratié  pour  le 
sacre  et  le  conrennemeut  de  Boni  I  V« 
Lorsque  ce  monarque  entra  an  Ixiiivie^ 
après  la  réduction  de  U  capitale  de  soft 
royaume ,  il  dit  à  Chivernj ,  doât  les 
services  avaient  facilité  cette  heureuse 
conquête:  «  IVÎ.  le  cliancelier,  dois-{e 
»  croire  à  voire  avis  que  je  sois  là  où 
»  )r  SUIS.  — Sire,  répondit-il,  je  crois  , 
»  que  vous  n'eu  doutez  point.  —  Je 
»  ne  sais,  reprit  Henri,  car  tant  plus 
»  j'y  pense,  et  plus  je  m'en  étonne;  * 
»  car  je  trouve  qu'il  n'y  a  rien  de 
»  rbomroe  en  tout  ceci  ;  c%  st  une 
»€Sum   de   Dieu  extraordinaire, 
»  voire  des  plus  {2;ran4es.  »  Chiverny 
fut  cbargéde  rétaÛir  le  parlement  de 
Paris  et  les  autres  cours  sonwiîoca 
dtt  royaume»  Il  jouit  constamment  de 
la  faveur  de  son  maître ,  et  mourut  à 
Chiverny,  où  il  était  par  congé,  h 
49  juillet^  1599,  dans  U  75^  annéi» 
de  son  âge.  L'historien  de  Thon^ 
Scévoie  de  Sainte-Marthe,  et  Nicolas 
Kapin,on  des  auteurs  de  la  Satjre 
Ménippëe,  ont  loué  la  prudence  et  k 
dextérité  de  Chiverny  dans  les  afiâjres. 
Us  ajoutent  que  personne  ne  sortait 
lr  ^^tcdeson  audienre.  Cependant  on 
voit  par  les  pamphlets  de  ces  trmps 
orageux,  qu'il  ne  manqua  pas  d'en- 
nemis. Baudius  fit  plusieurs  satires 
et  pasquils  contre  lui.  Cbivt  rnv-  ne 
paraît  poinl  avoir  été  inaccessible  a  la 
corruption.  Loriii^uuiiÊ  châuibre  ro^a- 
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établie  en  1 5g^ ,  fui  cliar  ge'e  de 
|>oursiiim  les  traitants  ou  trésoriers , 
«  Molan,  le  plus  grand  larron  de  la 
»  bande,  ditl'Étmle)  eut  son  aboU- 
n  lion  ducbancelier  pour  de  Targent;» 
et  un  des  juges  de  la  cbambre  dit  au 
chef  de  la  magbtraturei  à  cette  ooca- 
sîon  f  «  que  ce  n'était  pas  rendre  jus- 
»  tice  de  sauver  pour  de  Fargent  les 
»  plus  gros  et  les  plus  coupables,  et 
»  punir  les  petits.  »  On  trouve  dans 
les  Amours  du  grand  yflcandre 
(  Henri  IV),  ouvrage  atf  l  ibue  à  Louise 
de  Lorraine  ,  princesse  de  Confi ,  des 
détails  curi<  uxsur  les  longues  amours 
dii  vi('ii\ (  Il  inceiier  avec  la  marquise 
de  LSuurdis ,  tante  de  Gabrîelle  d'Ks- 
trces  (  F oj^.  la  BouRDAisiÈnE  ).  Henri 
envoya  un  jotu-  (  1 594  )  de  Lomc'nie 
dire  à  Chirerny  «  qu'il  était  bien  aîsç 
de  ce  quil  avait  fait  un  si  beau  fils  k 
madame  de  Sourdis  ^  et  qull  voulait 
en  être  le  compare.  11 H  tint  en  effet , 
cet  enfant  sur  les  fonts  avec  Gabrielle 
d'Ëstrées.  Gabrielle,  en  le  prenant 
pour  le  présenter ,  s'écria  ;  «  Mon 
»  Dieu  qu'il  est  gros  !  j'ai  peur  qu'il  ne 
»  m'échappe,  tant  il  est  pesant.  — 
»  Ventrc-snint-gns ,  dit  le  roi  ,  ne 
»  craigiH  z  pas  cela,  il  n'a  garde,  i!  rst 
»  bien  bridé  et  bien  scellé,  »  En 
i650,  on  imprima  à  Paris,  in-/J  '., 
les  Mémoires  d* estai  de  mess  ire  Fin- 
lippes  Hurauhy  comte  de  Chivemj , 
etc.,  avec  deux  Instructions  à  ses 
étants  ^  et  la  Généalogie  de  la  mai- 
ton  dêf  Hurmdts.  Cet  ouvrage  fut 
réimprimé  i  Paris ,  1644?  ^  voLin* 
ia,la  Haye,  1664  et  1720,  a  vol. 
in- 1  a.  La  première  édition  est  la  plus 
complète  et  la  plus  estimée.  Ces  mé- 
moires commencent  à  Tan  1567,  et 
finissent  à  iGog^Legendre  trouve  les 
instructions  excellentes,  et  les  mé- 
moires peu  curieux ,  secs ,  et  souvent 
inexacts.  De  Sallo  fait  au  contraire 
peu  do  cas  des  instructions^  et  dit 
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que  les  mémoires  sont  excellents  (  f^. 
le  Journal  des  Savants ,  i665  ).  Ces 
deux  opinions  sontexagéréc'S.  Anquelil 
n*est  guère  plus  raisonnable  lorsqu'il 
dit  que  le  diaacelier  étant  «  à  la  téte 
des  affiiires  aurait  dû  écrire  d'après 
ses  connaissances  secrètes  et  ses  pro« 
près  idées.  »  Il  oublie  que  Ghivernjy 
disgracié  en  1 5BB ,  ne  reprit  les  sceaux 
qu*en  tSQO,  et  qu'il  n'a  pu  écrire  sur 
les  grands  événements  qui  remplirent 
cet  intervalle  que  d'après  «les  relations 
d'aninil ,  comme  il  ie  dit  lui-même, 
et  le  rapport  de  ses  amis.  »  Au  reste, 
on  s'accorde  géncraleiuent  sur  la  pré- 
férence qui  est  due  aux  inslrucliuiis 
sur  les  mémoires.  Chiverny  avait  pris 
pour  de  vjse  l'etoiie  de  Vesper  dans  u» 
ciel  lumineux ,  avec  ces  mois  :  Cerlat 
maJorUm  asuis,  Pbiltppe  de  Gni- 
imjKXj  l'un  de  ses  fils,  fut  évéque 
de  Chartres  après  la  mort  de  NicoW 
de  Tbott,  son  grand-onde.  Il  a  corn*  . 
posé  une  BeîaUûn  de  la  dernière 
maladie  et  de  la  mort  de  son  père. 
Ou  la  trouve  à  la  suite  des  mémoires* 
Ce  prélat  mourutle  17  mai  1630* 

CHÏVOT  (  Marie-Antoïne-Fran- 
çois),  ne  en  l'jS'i,  à  Koyc  eu  Picar- 
die, mort  dausia  même  ville  en  178H. 
A|)res  des  éludes  brillantes  dati s  l'uni- 
versité de  PariS;  il  y  drvmî  piutesseur 
d'huiuanités,  et  s'y  disUiigua  par  ses 
talents  pour  l'enseignement.  U  cé- 
léhra ,  suivant  l'usage  du  corps  au- 
quel il  appartenait,  par  des  dbcours 
d'apparat  et  des  pièces  de  vers  in- 
génieuses, grecques,  latineU,  fran- 
çaises,  les  évâiements  qui  injéres* 
saient  la  natioA;mai8  l'objet  princi- 
pal de  ses  travaux  fut  l'étude  des 
langue»,  qui,  dès  sa  première  jeu» 
nesse  ,  avait  été  son  goût  dominant. 
Une  partie  de  sa  vie  fut  consacrée  à 
la  composition  d'un  grand  ouvrage , 
intitulé  De  V esprit  ou  de  lafilia- 


Digitized  by  Google 


4t6  €111 

tion  des  langues  ,  dont  les  maté- 
tiaux  jcmplîssaieut  plusieurs  car- 
tons ,  lesquels ,  apris  sa  inort^  imni 
envoyés  par  ses  bërilters  à  H.  de 
ViUoison ,  mais  ne  se  sont  pas  re- 
trottTés  dans  les  papiers  de  œ  4a* 
ynnU  Les  seuls  qu'on  ait  conservé 
consistent  en  un  exemplaire  des  Jt«* 
cines  grecques  charge'  de  notes ,  avec 
des  .feuilles  intercalées ,  où  le  criti- 
que ,  en  d(*Teloppant  ou  rectifiant  le 
texte,  .établit  des  rapprochements 

our  les  etymologies  on  [xjur  les  sons 
entre  la  langue  grecque  et  Jcs  diverses 
lawgucs  qu*il  counaissait.  Ce  manus- 
crit peut  faire  environ  quatre  cents 
pages  in- 12.  Oa  lui  doit  aussi  la  tra- 
duction de  quelques  fragments  de  Me- 
nnndre,  inscies  dans  VHistoîfc  dffs 

Théâtres,  Chivut  avait  pour  l'étude 
une  passion  extraordinaire ,  et ,  pour 
.lasalis£iire,  il  se  privait  souvent  de  la 
tHMirriture  et  du  sommeil.  Cette  ar- 
deur allâra  sa  consiitution  délicate, 
et  l'enleva  à  la  fleur  de  son  âge.  M. 
GroQzet  ^  qui  fut  son  ami  et  son  suc- 
cesseur ,  prononça  son  ëloge  à  la  ren- 
trée des  dasses.  Cet  éloge  a  été  irapci- 
me  en  1787.  N — l. 

CHLADiN Y  (  Martin  ) , théologien 
protestant,  né  en  1669  ,  à  Gremuitz , 
en  Hongrie.  Sou  pcre,  George  Chlad- 
jiy,  connu  par  un  livre  intitulé:  In- 
ventariiim  Templorum  ,  ayant  été 
obligé  de  quitter  l'cglise  dont  il  était 
pasteur,  et  qui  fut  rendue  aux  catholi- 
ques en  lô'jS,  ils  se  retirèrent  tous 
deux  en  Saxe ,  où ,  après  avoir  fré- 
quenté diverses  écoles,  Martin  fut 
nomiue ,  en  1710,  professeur  de 
théologie  à  Wittcmberg^  oit  il  mourut, 
le  la  septembre  i^aS.  Il  a  laissé  un 
grand  nombre  à'éenu ,  tant  en  latin 
qu'en  allemand;  nous  dierons  seule- 
inetat  !  1.  Z>e  Jide  ef  ritiim  eccleske 
grœcee  hodiemœ  ;  II.  De  dip^ychis 
viteAmf  111.  Spist^  de  atusu 
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chemiœ  in  réhis  sacris  ;  IV.  Disser- 
tatio  de  ecctesiis  colchicis,  earumque 
stafUydàcfrMetrd»&;f,Wittembe^ 
i'^o'i,  iu-4^;  V.  Dissetiatio  ikeoL 
qud  weUuicnes  BrijgUÊœ  exeufit , 
Whtembeig,  1 7i5 ,  in*4*.  — *  Jean- 
MartmCsLAOïnr,  son  fils,  né  en  1 7 10, 
fut  professeur  de  théologie  h  Erlang,  on 
il  mourut  le  i  o  septembre  i  ^Sf).  Outre 
un  journal  helxlomadaire  de  questions 
sur  la  Bible,  qu'il  rédigeait  en  I754f 
55  et  56,  iu-8  il  a  public  un  grand 
nombre  d'ouvrages  ,  tant  en  latin 
qu'en  allemand  ;  nous  ne  citerons  que  : 
1.  IjOgica  fjractica,  stu  prohlemata 
logica  ,  Lcjpzig  ,  17/11  ,  in-8".  ;  II. 
Programma  ^  de  fatis  bibliothecœ 
Âugustini  in  excidio  ffipponr^nsi , 
ibid. ,  174*2  ,  in-8  '.  ;  lil.  O/mscula 
acadeniica ,  ibid.,  1741  et  1700,  2 
vol.  in-8  '.  ;  IV.  P^indiciœ  amoris  Dei 
fun  adversàs  subtUissimas  FeneUh 
nu  earruptelas^  Erlang ,  1 7  57 ,  in-4'*. 
— Ëmes^Marlin  CsLAnnY ,  nère  dn 
précédent,  né  en  1 7 1 5,  lut ,  en  1 74^» 

Erofesseur  du  droit  féodal  k  WittenH 
erg,  oiî  il  mourut,  en  i7D3fil  n'a 

Sublié  que  quelques  dissertations  aca- 
émiqties.  C.  M.  P. 

CHMIHXEGIUS  DE  GBMIEL- 
N1CK.( Martin),  né  à  LubUn,  le  5 
novembre  1 559 ,  fit  ses  premières 
éludes  dans  cette  ville,  et  vint  les  con- 
tinuer à  Tuniversitc  de  Baie,  en  1 577. 
Après  avoir  fait  son  cours  de  philo- 
sophie, il  se  livra  avec  ardeur  à  la 
aiedccine  ,  et,  le  5o  mai  i587  ->  ^ 
reçut  le  doctorat  des  mains  du  ceiebrc 
Félix  Plater.  En  i589,  il  fut  nommé 
piDfesseui  de  logique ,  et  occupa  cette 
chaire  pendant  vingt-un  ans.  Le  18 
décembre  1610,  il  obtint  celle  de 
physique,  et  la  oonserra  jusqu^  sa 
mort ,  arrivée  subitement  le>3  juillet 
163a.  Cbmielecitts  était 'memliî<e  du 
GoU^e  de  philosophie  et  de  méde- 
cine, et  plusieurs  fois  il  int  prcm 


Digitized  by  Google 


CHO 

È\\  (^ccanal  de  Tune  et  Tautre  faculté. 
Une  physionomie  «jjracieuse,  un  ca- 
racl(!re  doux  et  prevfMiaîit ,  des  lua- 
niercs  aflaLlcs  ,  une  en  ijik nce  per- 
suasive, lui  avaîeut  acquis  une  pra- 
tique très  étendue.  Deux  ëvêfjues  de 
Baie  le  choisireut  successivement  pour 
leur  archiâtrc  ,  et  Tuiaveisite  le  nom- 
ma plusieurs  fois  son  re]>rësentaDt 
auprès  de  Yun  d^eux*  11  ii*a  publié 

un  petit  nombre  dopuscules  :  L 
Dissertatio  de  humorihus ,  fiâle , 
1619,  9  Dissertatio  de  ele* 
mentis^  Bâle ,  16*25,  iu-4  •  ;  III*. 
Epistolœ  médicinales ,  insérées  dans 
h  'Cista  medica  de  Jean  Hornung, 
Nuremberg,  îfiiS,  in-  i  ".  G» 

CaODKlKWlCZ  (Ceahles, 
comte  DE  ) ,  né  en  1 5()o  ,  était  fils  (f(^ 
Jean  ,  palatin  de  Wilna  ,  qui  avait 
conquis  la  Livouie,  dont  il  devint 
gouvcriKMii .  Cliodkî«''wicz  parcourut , 
dans  sa  jeunose ,  la  plus  graïuie  par- 
•  tie  de  l'Europe, et  pui>a  les  principes 
de  Tart  militaire  dans  la  société  des 

S lus  illustres  guerriers.  De  retou'r 
ans  sa  patrie ,  plus  d'une  fins  ^  avec 
tolktiwski^  il  apaisa  les  révoltes  des 
cosaques,  et  eut  une  grande  part  aux 
TÎctoires  que  Zaymoyski  remporta 
Sur  Michel,  prince  de  Valachiè.  Si* 
gismondni  lui  confia,  eu  1600,  la 
charge  de  grand  maréchai-de-camp 
de  Lithuanie.  Durant  la  guerre  de 
Suède,  il  vcilîa  à  la  conservation  Jf  la 
Livonic.  Souvent  vainqueur  ,  jamais 
■^.Hiijc  II ,  il  se  concilia  iVstimc  et  la  re- 
connaissance de  son  roi  et  de  son 
pays.  A  la  liataillede  Kiirkolm,  il  défit 
avec  trois  mille  sept  cents  Polonais  l'ar- 
mée suL'duise  forte  de  quatorze  mille 
liommes ,  commandés  par  Charles  IX 
en  personne.  Neuf  nulle  forent  tues 
ou  faits  prisonniers.  Le  roi  fut  obligé 
de  lever  le  si^e  de  i^iga ,  et  eut  beau- 
coup de  peine  à  se  sauver.  Cette  vie* 
«lire  valut  à  Gboâkiewicz  les  £e!i«i« 
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talions  de  plusieurs  souverains.  LeSi 
affiires  ayant  pris  à  Moscou,  en  161 1 , 
une  tournure  défavorable  à  la  Polo- 
gne,  Sii;isiiiond  appela,  pour  les  ré- 
tablir, (jlioJkiewicz  ,  qui  déploya 
inutilemeuL  toute  son  activité.  Le 
tombeau  du  czar  Szuvski ,  moii  pri- 
sonnier de  guerre  des  Polonais,  fut 
le  seul  monument  durable  dos  ex- 
ploits de  Zutkîewski  H  de  Cbodlue^ 
WÎC2.  L«s  Busses,  après  avoir  repris  ^ 
Moscou ,  voulurent  s'emparer  dt 
Smolensk.  Chodkicwicz  fit  é<  houer 
leurs  projets ,  el<ibtint  ensuite  d'autres 
avantages  qui  valurent  à  la  Pologno  • 
la  cessiun  de  plusieurs  disiricts  eu 
1619.  La  guerre  contre  les  Turks, 
qui  venait  dVû  Inler,  avait  été  funeste 
.(ux  Po!  nais.  IK  confièrent  leur  sort 
a  (.lio<iki^  Wi(  z  ;  il  fut  proclame  à 
runanimilé,  par  la  dièfe,  chef  de  Tex- 
pédilioa ,  et  reçut  des  mains  du  roi 
ielialon  de  grui.l  général  de  la  cou- 
ronne. Il  était  alois  grand  gênerai  de 
Lithuanie;  ce  fnt l'unique  exemple  de 
la  réunion  de  ces  deux  dignités  en 
une  même  personne.  Cbodktewicz, 
avant  sous  ses  ordres  Uladislas,  fib 
du  roi  y  trente  mille  Polonais  et 
trente- citiq  mille  Cosaques  Zaporo- 
gues,  prit  position  dans  un  camp  re- 
tranché près  de  Cbocim.  Le  sulthaa 
Osman  vint  Tattaquer  à  la  téte  de 
quatre  cent  mille  hommes  ,  et  fut  plu* 
sieurs  fois  [,aHa  ,  notamment  le  7 
septembre  i6jii,  où  le  héros  poîo-  \ 
nais,  avec  sept  cent  vin|];t  cavaliers, 
mit  en  déroute  seize  mille  Turk'j ,  qui 
perdirent  six  mill«  hommes.  Malgré 
ce  succès,  la  disette  qui  se  faisait  sen- 
tir dans  l'armée  polonaise  fit  naître 
une  révolte.  La  maladie  du  chef  en- 
hardissait les  mutins;  ils  disaient  hau- 
tement qu'il  fiillait  se  retirer  au-delà 
du  Dniester.  Le  général  frémissant  de 
cette  proposition ,  qui  tendait  h  per-. 
dre  la  Pologne,  s'avisa  d'un  strata* 
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géme  qui  sauva  l'honneur  de  son  ar- 
mée et  l'existence  de  sa  patrie.  11  ût 
'  venir  aupiès  de  son  lit  les  principaux 
guerrieiSy  el,  en  présence  d'Uladis- 
las,  leur  conseilla,  ti*une  voix  à  demi- 
éteinte,  de  prendre  la  fuite.  «  Pour 
»  moi ,  ajouU-t-il  ,  vous  me  laisserez 
9  dans  lecâmp,  afin  que  mon  îoui- 
i>  îjcaii  se  joigne  à  ceux  de  nos  an- 
»  ceîK  s  morts  glorieusement  dans 
»  celte  contrée.  »  Les  Polonais,  sai- 
sissant rinlention  de  leur  gciicial,  ju- 
rèrent avec  enthousiasme  de  mourir 
plutôt  que  de  devoir  la  vie  à  une 
iuite  ignominieuse.  Heureux  d'avoir 
ireçu  un  pareil  serment ,  Ghôdkiewics 
inourut  peu  de  jours  après ,  le  a5 
ieptembre  1 631  .Indépendamment de 
pes  talents  militaires  ,  il  était  très 
Versé  dans  la  connaissance  des  lan- 
gues mortes  et  vivantes  y  et  dans  les 
icienees  mathématiques*  Jamais  il  ne 
Veçut  une  blessure,  jamais  il  n'es- 
isuya  un  échec.  Les  Polonais  cifent 
avec  orçncil  Cliodkiewicz  parmi  les 
^le'ros  qui  ont  illustré  leur  patrie.  Sa 
vie,  en  'i  vol.  ,  eVriff;  par  Adam  Na- 
î'usewicz  ,  e'v(Vpi('  de  J^uck,  est  un 
des  meilicurs  ouvrages  de  la  lin  (-ra- 
ture polo  D  a  i  s  c.  E — s . 
'   CHODOWIECKI  (Dami  l-Nico- 
LAS  ),  peintre  et  graveur,  naquit  à 
Dajit/.i^  le  16  octobre  i-jaO.Son  père, 
qui  était  marchand  de  drogues,  vou- 
lut Fâever  potur  le  mène  commerce» 
Cependant,  comme  il  avait  appris  lui; 
même  la  miniature,  il  enseigna  à  son 
fils  tout  ce  qu'il  savait,  et  le  jeune 
Ghodo^ecki  commençait  à  faire  sa 
principale  étude  de  ce  qui  ne  lui  était 
enseigné  que  pour  le  distraire  de  tra- 
vaux plus  utiles  y  quand  sou  père  mou- 
rut. Resté  très  jeune  encore  à  la  char- 
ge d*uue  mère  sans  fortune,  il  fut  placé 
chez  un  e'picier,  où  il  était  occupé  des 
de'fails  du  commerce  rlcpuis  six  heures 
du  matitt  jusqu  a  pusc  heures  du  soir* 
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Chodowiecki,  qu'un  goût  décidé  poor 
le  dessin  appelait  vers  d'autres  occa« 

pations ,  souffrait  de  cette  contrainte, 
et  surtout  de  la  position  de  sa  mère , 
qu*i[  voyait  dans  le  besoin.  L'espoir  de 
lui  procurer  par  ses  dessins  quelques 
secours  rcnchaina  au  travail  ;  pendant 
la  nuit,  retire'  dans  sa  chambre,  il  y 
travaillait  jusqu'à  quatre  heures  du 
matin.  11  ne  tarda  |)as  à  faire  dos  des- 
sins dignes  de  Tattention  des  amateurs; 
mais  il  fut  oblige  de  quitter  son  e'pi- 
cier, par  suite  du  mauvais  état  où  le 
commerce  était  tombé.  Privé  plus  que 

g'  imais  des  moyens  de  sulivenir  aux 
esoins  de  sa  mère ,  il  fut  envoyé  en 
1743  à  Berlin,  chcs  un  oncle  oii  il 
Gnit  son  apprentissage  en  frapientant 
les  foires  comme  teneur  de  livres.  A 
ses  heures  de  loisir,  il  peignait  en  mi- 
niature de  petits  sujets  sur  des  taba- 
tières qu'il  vendait  à  des  marchands 
de  Berlin.  Son  onde ,  qui  trouvait  des 
avantages  dans  ce  nouveau  genre  de 
commerce,  pensa  qu'il  le  rendrait  en- 
core plus  lucratif  si  son  neveu  con- 
naissait les  procèdes  de  la  ppint'UT  en 
émail  et  hii  faisait  un  grand  nombre 
déboîtes  émaillées.  Cbodcm  iecki  igno- 
rait encore  les  principe-,  de  la  compo- 
sition ,  lorsque  le  hasard  lui  iit  voir  des 
figures  académiques  et  d'autres  des- 
sins. Il  renonça  dès-lors  a  peindre  les 
tabatières  que  son  oncle  vendait,  se 
livra  tout  entier  à  de  nouvelles  études, 
et  ses  premiers  essais  dans  ce  genre  ne 
tardèrent  pas  à  fixer  les  regards  def 
ai'tistes  les  plus  distingués;  ce  lut  sur^ 
tout  une  petite  gravure  exécutée  en 
1756,  et  qui  a  pour  titre  le  Passe' 
dix  f  qui  attira  sur  lui  l'attention  dè 
l'académie  de  peinture  de  Berlin.  Cetif 
société  le  chargea  des  figures  de  son 
almanach,  qui  n'avait  été  jusque-là 
que  médiocrement  recherché.  Les  gra^ 
vurcs  pleines  d'esprit  de  Chodowiccki 
lui  donnèrent  une  vogue  esUraordir 
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naire.  II  grava ,  pendant  la  guerre  de 
sept  ans,  difiTérents  -^njrtsqniy  avaient 
rapport ,  et,  entre  auttes,  les  Prison- 
niers russes  à  Berlin ,  secourus  par 
lf.s  habitants  ;  c'est  une  de  ses  gi  avu- 
res  les  plus  rai  es,  il  pji  ut  à  peu  près 
dans  le  mémc^  temps ,  à  Paris ,  une  es- 
tampe întitiil^  la  Malheureuse  fa"' 
miUe  de  Calas*  Ce  fut  dans  cette  pro- 
duction médiocre  que  Ghodowiecki 
prit  l*îd^  de  ses  Mieux  de  Calas  f 
i|  choisie  le  moment  où  le  père  quitte 
ses  enfants  pour  être  conduit  à  la  place 
de  Texécation.  Cette  scène,  Traiment 
déchirante,  était  rendue  ayec  tant 
d'ame  et  d'expression,  que  Ciiodo- 
Tvlecki ,  qui  i*avait  peinte  en  de'trem- 
pe,  la  grava  ù  la  pointe  sèche,  à  la 
sollicitation  de  toutes  les  personnes 
qui  avaient  vu  son  tableau.  Cette  gra- 
vure, terminée  en  ne  parut 
que  l'année  suivante.  Les  épreuves  qui 
portent  la  date  de  1 7^>7  lies  re- 
cherchées, parce  qu'il  n  en  fut  tire  que 
cent*  Il  avait  pebt  quelques  années 
auparavant  la  Passion  de  Jésus* 
Christ^  en  douze  parties;  ce  n'était 
Wttne  miniature,  mab  die  était  dW 
fini  si  précieux,  et  en  même  temps 
'  d^une  âergie  si  admirable  >  que  tout  le 
monde  avait  voulu  la  voir  et  en  con'< 
naStre  l'autettr,  Chodowiecki  eut  dès- 
Jors  beaucoup  d'occupation;  il  fut 
même  oblicje'  de  renoncer  à  la  pein- 
ture, pour  donuer  tout  sou  temps  à 
la  composition  des  dessius  et  des  gra- 
vures qu'on  lui  demandait  de  toutes 
parts.  Prt  srjue  foutes  les  estampes  qui 
enricbiss<  nt  le  graîni  (jiivrage  de  La- 
vater  sui  la  physio^uumoLie,  ont  été 
faites  sur  ses  dessins  ;  il  en  a  même 
mravé  plosiecirs  avec  une  perfection 
mimitahe.  On  retrouve  le  même  es- 
prit de  composition  dans  les  estampes 
dont  il  a  enrichi  les  ouvrées  de  Base- 
dow  etfalmanach  de  Gotha.  Sa  répu- 
tattana'aecrat  au  pomt  que  tous  les  li> 
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bfaires  voulaient  avoir  de?  gravures 
d(  sa  composition  pour  en  oruer  les 
ouvrages  qu'ils  publiaient,  et  il  ne 
paraissait  pas  un  livre  en  Prusse  qui 
ij'i  Lit  au  moins  un  frontis|)i(  c  grave, 
par  Ghodowiecki.  11  avail  lait  unee'tu- 
de  particulière  de  l'histoire,  et  il  a 
donné  à  chaque  personnage  le  costnmo 
du  temps  et  du  pays  où  il  a  vécu.  Son 
oeuvre  se  compose  de  plus  de  trois 
mille  pièces»  Il  a  beaucoup  travaiUéi 
pour  l'Arioste,  Gessner ,  et  le  roman 
de  Don  Quichotte  ;  pou^  la  Messiade 
de  Klopstock;  quelques  comédies  de< 
Lessirig  lui  ont  aussi  fourni  le  sujet 
de  charmantes  compositions.  11  sem- 
blait faire  avec  sou  burin  l'extrait  de* 
tous  les  livres  qu'il  lisait.  Les  contras- 
tes qui  renouvellent  nos  pensées  scni- 
bleul  aussi  renouveler  ses  composi- 
tions; tantôt  malin  nu  pathetiqn  .  il 
persiffle  avec  VoUajie,  ou  cou>pire 
avec  Shakespeare  j  il  dessine  avec  le 
crayon  de  la  Bruyère,  ou  burine  avec 
^énergie  de  Tacite;  il  rit  avec  la  Fon- 
taine ,  ou  épie  avec  Lavater  les  secrets 
de  la  physionomie.  On  a  dit  qu'il  fut 
l'Hogarth  de  PÂllemagne;  il  n'aimait 
pourtant  pas  qu'on  lui  donnât  ce  nom; 
moins  bisarre  dans  ses  compositions 
que  l'artiste  anglais,  il  est  aussi  ori- 
ginal. Avec  des  qualités  si  remarqua- 
bles ,on  ne  doit  pas  s'étonner  de  l'era- 

f)resscment  des  amateurs  h  rr  rhcr  cher 
es  ouvrages  de  Chodowiecki.  Plusieurs 
se  sont  attaches  h  compléter  son  œu- 
vre, et  leurs  efforts  ont  ete'  plus  ou 
moins  heureux.  Par  une  bizaiici  ie  qui 
n'est  pas  sans  exemple  parini  if  s  ti  - 
tistes, il  se  plaisait  à  faire  qnelque 
changement  a  ses  ouvrages  quand  il 
en  avait  tiré  un  petit  nombre;  de.sorte. 
que  touCes  les  épreuves  dTune  estam- 
pe ne  sont  jamais  les  mêmes,  .et  que ^ 
pour  avoir  son  œuvre  complète,  il 
faut  se  procurer,  pour  ainsi  dû-e-, 
l'ceuvre  complète  de  chacune  de  seti 
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graviuos.  Oii  trouve  le  catalogue  tic 
se»  ouvrages  daus  le  Dictiomyiire  des 
artistes  du  baron  de  Heineckeu  , 
dans  tes  MUseeiUutêen  anîstischent 
JnMu  deM.]M[easel.  tom.  N:;. 
]  5 1  ;  dans  le  Mamtel  des  atiumeuin 
de  rart,  par  M.  Hubert,  école  aile* 
nande,  tour.  I**'. ,  page  i65.  Cet  ar* 
liste  est  niort  à  Berlin  en  1801,  ëlsnt 
directeor  de  l'académie  des  arts  et  des 
idences  mëcaniqiies  de  cette  ville» 

A — s. 

'  GBOFFARD  (  Pierre -Philippe  ), 
dessiuatenr  et  graveur ,  naquit  à  Paris 
en  1750,  d'une  famille  peu  fortunée. 
Besté  orphelin  à  l'âge  de  dix  ans ,  il 
fut  placé  ,  d'après  les  dispositions  qu'il 
manifestait  pour  la  j^tavtire,  ch(Z 
Dheuîliiid  ,  l'.ravfur  de  plan  j  mais 
bienlôt ,  trouvant  ce  gonie  trop  bor- 
né ,  il  s'essaya  à  composer  d  abord 
les  cai  louches  et  les  ornements  qui 
décorent  ordinairement  les  cartes  de> 
géographie,  et  ensuite  les  vignettes 
m  oils-de-lauipes  qui  ornent  les  bel« 
les  éditions.  Il  se  livra  avec  une  telle 
ardeur  à  Téhide  du-  dessin ,  que  bien- 
il  entreprit  et  exécuta ,  d'après  lev 
gonaches  de  Beaudouin ,  deux  estant* 
pes  qui  obtinrent  le  plus  grand  soe^* 
eès,    nous  jugeons  GhoiSird  oomm* 
I  fiompositear,  nous  lo  regar^rons ,  en 
quelque  sorte,  comme  le  créateur  d'un 
nouveau  genre.  Rien  de  pins  ine;é- 
liicnx  qiif  K  s  nils-de-l.'impcs  qu'il  a 
composes  pour  les  Contes  de  la  Fon- 
taine ,  ainsi  que  ceux  de  V Histoire 
de  la  manon  de  Bourbon ,  des  Mé- 
iaiiKn l'Iwses  d'Ovide,  et  le»  vignettes 
d  un  oiivrage^  du  prince  de  j.igne  , 
iuiiiulé  :  les  Préjugés  militaires  , 
dans  lesquelles  il  a  représenté,  sur 
un  très  petit  espace ,  un  champ  vaste^ 
lick^,  des  soènes  pi(|uantes  et  pitto- 
mqmls»  Si  ttotis4HMisidën»ns  GhoflSird 
eoinnae  giavenr,  nous  n'aucooa  pas*^ 
Moins  d'dqges  4  lui  4ouier  :  sa  poiiil^' 
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fmcet  spirituelle  animait  toutcequ'cllé 
traçait.  Si  l'on  a  un  reproche  à  Ittt  faire^ 
ce  serait  peut-être  d'avoir  mît  aouwnt 
f rop  de  goftt  dans  ses  productions  » 
ce  qui  d&uisait  le  large  qu'on  tfoiait 
aimé  à  y  reneofitrer.  Cet  artiste  est 
mort  4  Paris  9  le  ^  mars  i8ng,  re- 
gretté autant  par  ses  qualités  moralet 
que  par  ses  tilenls.  D  a  laissé  une 
Jffotiee  historique  sur  l'art  de  la 
gramre^  Paris,  180 5,  in -8".,  qui  a 
été  reproduite  en  1 H09  avec?  le  DiC' 
iionnaîre  des  Graveurs  (  F.  Basai»), 
et  dans  laquelle  on  rencontre  des  rt- 
m'îrques  utiles  et  des  observations 
judiLifiîses.  Le  ré(îactpur  de  cet  ar- 
ticle a  donné  sur  Cholfard  une  notice 
plus  étendue  dans  VÀîmuaire  de  la 
société  des  arts  ^ravhiques,  P— e. 

CHOIN  (Marie-Emîlie-Jolyde), 
née  à  Bourg  en  Bresse,  d'une  famille 
noble ,  fut  placée  auprès  de  la  prin- 
cesse de  Conti,  sous  le  règne  de 
Iioms  XIV9  et  inspira  a«  daupbin 
wie  vive  passion.  «  Gependam^  dit 
a  Dudos ,  son  commerce  avec  et 
»  prince  fitt  long-temps  caché,  sani 
»  être  moins  connu.  Quand  le  dauphin^ 
a  venait  À  Mcudon  ,        de  Gnoin 
a  s'y  rendait  de  Paris  dans  un  carosse 
a  de  louage  y  et  en  revenait  de  même 
»  lorsque  son  amant  retournait  à  Ver^ 
»  sailles.  Malgré  cette  conduite  d'une 
»  maîtresse  obscure  ,  tout  semblait 
»  prouver  un  mariage  secret.  Le  roi , 
»  dévot  comme  il  était,  et  qui  d'abord 
»  avait  témoigné  du  mécontentement, 
1»  (iiiit  par  olTrir  à  son  fîls  de  voir 
»  ouveriimcnt  M*^".deGhoin,  et  mê- 
»  me  de  lui  donner  un  apparteuieut 
»  à  Versailles  j  mais  elle  s'y  refusa 
»  constamment...  Elle  paraissait  être  à 
»  Meudou  tout  ce  que  M"«.  de  Main^ 
a  tenon  était  à  Versatiles,  gardant 
a  son  fiiuteuil  devant  le'  duc  et  la  dih 
vtbesse  de  Bourgogne,  les  nommant 
a  fimulièrancitl  M  duc^  la  dndiesse^ 


Digitized  by  Google 


CU9 

fi  iaoi  addîlion  de  Tmonsîeur  ai 

madame...*  La  duchesse  de  Bour- 
>  gope  fmk  k  M^K  4f  Ghoio  les 
«  mêmes  pe^lqs  caresses  qu'à  M 
»  de  MaiutenoD....  La  favoriffific  Meu- 
»  don  avait  donc  tout  TexteVleury  Tair 
»  et  Je  lOD  d'une  belle  ~  mère  ,  et , 
V  comme  elle  n'avait  ie  caractcre  lu- 
»  salent  avec  personne,  il  c'tait  na- 
»  turel  d'en  conduie  la  réalité  d'ua 
»  mariage  avec  ie  rl;niphin.  »  Voltaire 
s'clève  iieanuioins  luiiemcnt  contre 
celte  assertion.  Après  lu  mort  tin  dau- 
phin y  M^^**.  de  Ghoiu  vécut  dans  la 
retrAÎte^  am  ime  fortmie  très  né* 
diocre,  et  nonrot  en  1 744.  EUe  ay^k 
tonîoiira  doBni  au  prince  les  meiUears 
conseils,  et  FaTait  d^tenniaë  h  d* 
a;aig«s  réformes  dans  sa  conduite  (  ve(y% 
Imvu  ).  Sa  6gure  n'était  pas  r^iH 
lière;  mais  elle  avait  de  beaux  yeux^ 
de  la  douceur,  dn  l'eiptii  et  de  U 
dignité'  dans  les  manières.  M—- d  j. 

.ouis-At,berT'Joly  de), 
de  la  mwne  famille  (jue  la  précédente, 
naquit  le  22  janvier  i  02,  a  Bourg  en 
Bresse,  dont  son  père  é^it  guuvcT- 
neur.  Aprts  avoir  fait  ses  éludes  théo- 
logiques au  S(  iniiiaire  de  St.-Siilpice  à 
Pans,  il  fut  dujen.de  la  cathcdi  ale  dê 
liantes,  et  grand-vicaii  e  de  ce  diocèse» 
Le  cardinal  de  ffleury  le  ii|  nommer» 
en  1738^  h  Vétèàé  de  Toulon.  La 
sturpnse  du  nouveau  f  sâat  lut  eslrft* 
me  y  en  lisant  la  lettre  dn  ministre  qui 
lui  apprenait  sa  nomination.  B  voulut 
en  vain  se  défendre  de  l'accepter;  le 
eardioai  insista,  il  obéit.  Dès  qu'il  fut 
arrivé  dans  son  diocèse,  il  n'en  sortit 
plus  fpie  pour  assister  aux  assemblées 
^  du  clergé,  quand  il  y  était  député.  Il 
fit  revivre  dans  sou  pilais  la  sim- 
plicité des  premiers  temps  de  l'Église, 
ne  porta  que  des  haliits  de  laine ,  ré- 
serva tous  ses  revenus  pour  les  pau- 
vres ,  accorda  à  tous  ses  diocésains  un 
iiiU>re  accès  auprcd  de  lui ^  iHuaU^^ua 
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lUe  ardent  et  pur  pour  le  laaintiend* 
la  fin,  n'eut  que  pendant  peu  de  temps 
un  grand  vicaire,  et  voouitqoe  toutes 
les  affaires  passassent  par  ses  mains* 
Son  désintâessement  lui  fit  refuser 
une  abbaye  qu'on  lui  avait  donnée 
pour  suppléer  à  la  modicité  des  rêve* 
nus  de  son  évéché.  li  publia  un  grand 
nombre  Hc  mandements  ,  fruits  de  sa 
charité,  di;  sa  piété  et  de  sa  science.  (1 
écrivit  au  cliaucelier  de  Lamoignon 
une  lettre  vraiment  apostolique  sur 
les  iutcïêts  de  la  religion  et  sur  les 
droits  (\e  l'Eglise;  mais  il  est  surfont 
oomm  par  son  esoeltente  AisfniçiMni 
sur  h  Bitaêl^  Lyon,  1778,  5  vol*, 
in- 4^*;  réimpriménians  la  même  viUn 
en  1 790.  du  ottvn^,  devenu  das* 
sique  pour  le  clergé,  et  qui  pourrait 
presque  tenir  lieu*de  bibliothèque  ec* 
elésiastiqtie ,  est  le  résultat  d'une  im« 
mense  lecture  des  livres  saints  ,  des 
pcrcs ,  des  docteurs  et  des  casuistes.  Il 
contient  les  principes  les  plus  sages  et 
les  décisions  les  plus  uéressaiies  aux 
curés  et  aux  coniesscurs  sur  In  ihec- 
rie  et  la  pratique  des  sacrements  et  de 
la  morale.  Le  savant  et  vertueux  pré- 
lat auteur  de  ce  livre  mourut  dans  son 
diocèitc,  le  1 G  avril  1 759.  V — ve, 
GHOISËUL  (  Charles  de  ),  oomie 
du  Piess»s-PrasUn,inaréelial  de  Fran- 
ce, d'une  andenoe  et  illustre  finnillo 
issue  des  comtes  de  Langres ,  bran- 
che de  la  maison  sonvemne  de  Chann 
pagne,  et  dont  lès  nombreux  rejc* 
ton^  descendent  tous  du  mariage  da 
Baynard  ll|^,sirede  Choiseul,  avec 
Âlix  de  Dreux,  petite-fiile  de  Louis- 
le-Gros,  en  i  i8'i  (  V Abrégé  chro- 
nologique du  président  Héiiauh ,  f . 
î,  pa^.  i63  ,  et  le  Dictionnaire  ùe 
Moréri  ),  était  (ils  de  Fnn  de  Ciioiseui, 
qui  mourut  des  bicssurçs  qu'd  avait 
reçues  à  ia  bataille  de  Jarnac.  Son  édii- 
catiou  fut  tonte  guerrière.  La  France 
M,  U  uuvuil  ai  Jiâ  narlaûéc  cuire  Borne 
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etCftlvui.  Les  petiples  sebaUaieiitiioiir 
des  opinion»  reli^euses,  la  noblesse 
pour  Tainbîcîon  et  les  lionneurs,  les 
g  iinds  pour  se  disputer  le  pouvoir,  et 

la  ligue  coniratMiwit  ses  fureurs. Cbar- 
les  de  Gboiscul  apprit  ie  métier  des 
armes  sous  le  maréchal  de  Matignon* 
Il  se  clistingua  au  sle'ge  de  la  Fère  en 
1575.  Cathuliqtu*,  sms  être  ligueur, 
î!  raffermit  eu  ClKimpif^ne  l'aulonté 
rovale;  luais  los>qne  H-  nri  111,  ou- 
bliant les  devons  et  la  inajeslc  du 
trône ,  se  déclara  le  chef,  sans  crédit , 
d'une  faction  arme'e  pour  détruire  son 
auloiitc,  (^hoiseul  fu!  entraîné  sous 
lesdraïK'aux delà  ligue.  11  sei  vil,  avec 
Matignoo ,  sous  Mayenne,  dont  il  ve^ 
naît  de  déconcerter  les  projets  en 
Champagne ^  mais ,  aprèsavoir  signalé 
son  courage  k  la  prise  de  Montségur 
et  do  Gastulon,  en  1576,  il  reconnut 
dans  les  Guises  les  ennemis  d'an  roi 
dégradé,  quitta  une  armée  qui  agis- 
sait plutôt  pour  renverser  le  trdne  que 
pour  le  soutenir ,  et  se  retira  en  Gbam» 
pagne ,  devenant  indocile  pour  être 
plus  ûdële.  Cependant  Henri  III  épui- 
sait  dans  les  fêtes  les  trésors  de  l'ctal. 
La  licence  des  guerres  c'tail  extrême. 
Le  pillage,  l'mceudie,  les  massacres, 
couvraient  la  France  ciilière  de  deuil 
et  de  ruines.  Choiseul  écarta  ces  fléaux 
du  Bassigni,  de  la  Chauipague  et 
d'une  partie  de  la  Bourgogne.  Ses  pa- 
rents et  ses  dn»is  se  réunirent  à  Iuî;  il 
réprima  les  excès  et  les  scandales  de 
la  ligue;  il  Gt  respecter  l'autorisé  du 
trdne  et  celle  des  lois.  Sur  la  fin  du 
règne  de  Henri  111,  Chéiseul  engagea 
ses  biens,  leva  des  sokialts^  vint  se  ran^ 
ger  sous  les  bannières  des  deux  Henri  ^ 
et  fut  le  premier ,  avec  dfAumont,  d'Hu^ 
miëres  et  Gi^ri,  à  recoiinatire  Heiiri 
J  V  pour  roi.  Il  se  trouva  à  la  re'duo*. 
Vop  de  Paris  en  |594«  Celte  même 
aujiée,  Henri  le  nomma  capitaine  de 
la  première  compagnie  française  des 
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Î;ardes,  et  gouverneur  de  Tmes;  9 
ni  confira  aussi  Tordre  du  St^Esprit, 
En  1603 ,  Gboiseul  lut  chargé  d'arrê- 
ter, dans  le  Louvre ^  le  duc  de  Biron. 
Maître  du  cœur  de  ses  sujets,  Henri 
n'avait  pu  Gxer  celui  de  Gabrielle; 
elle  aimait,  dit-on ,  BeDegarde ,  grand 
ëcnyer.  Dans  sa  fureur  jalouse ,  H^^nri 
donne  au  capitaine  de  ses  gardes  des 
ordres  sanglants.  Choiseul  se  rend  au 
lops  de  Gabrielle,  craint  de  surpren- 
die  les  deux  coupables,  entre  avec 
biuit,  fait  des  recherches  partout  uù 
il  est  assure  de  ne  trouver  per>('Mne, 
donne  ainsi  à  Bellegarde  le  l€in^)S  ùe 
s'évader,  et,  par  cette  innocente  tri- 
hison,  trompe  son  maître  pour  sauver 
sa  gloire  et  pour  hii  éviter  des  re-^ 
nioids.  Après  la  fin  funeste  de  ce 
grand  roi;  Gboiseul  ibt  chargé,  parla 
reine  régente,  d'aller  trouver  SuHj'y 
qui,  ayant  cru  ses  jours  menacés^^ 
s'était  renfermé  dans  la  Bastille^  Gboi- 
seul donna  sa  parole  inviolable,  et 
Snllj  parut  au  liOuvre.  Admis  dians 
tous  les  conseils  secrets  de  la  régente, 
Gboiseul  lui  parla  toujours  en  sujet 
intéressé  à  son  bonhetir  et  à  sa  gloire. 
Eîi  1 6 1 1 ,  il  rétablit  le  calme  au  Lou- 
vre, où  tout  était  en  confusion  par  la 
dispute  élevée  entre  les  premiers  gen- 
tilshommes de  la  chambre ,  le  duc  de 
Belleççarde  et  le  maréchal  d'Aumont; 
les  épees  étaient  tirées ,  et  le  sançj  allait 
conl(  I  ]>our  et  conti  e  le  droit  d'eiiti  ce 
à  cheval  ou  en  caresse  dans  la  cour  de 
ce  palais.  La  même  année,  Gboiseul 
pacifia  les  troubles  vidieiits  qm  s'é^ 
taient  élevés  dans  la  ville  de  Troves 
an  sujet  des -jésuites  ;  tous  bss  ha» 
bitants  iStaient  sous  les  armes  ;  et 
près  de  s'eutr'égorger;  Le  P.  Geton 
était  présent.  Cnoiseul  le  força  de 
quitter  ta  ville  avec  les  jésuites ,  et  le 
cilme  Ait  rétabli.  En  1613,  lorsque 
la-cour  masquait  les  malheurs  de  l'état  ' 
lOlift  ie  voile  des  plaisirs ,  Qmiseui  se 
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dudngua  au  tournoi  de  la  place  Roya- 
le. Deux  ans  après ,  les  pnnces  se  re* 
Toltèrent  tontre  la  eoiir,  et  soulevè- 
rent le  peuple, tm^onrs  prÀ  à  atten- 
dre d'une  révolution  la  fin  de  ses  mal- 
lieurs.  Ghoiseul  fut  cliaiçë  de  préparer 
la  guerre  et  de  négocier  la  paix.  La 
haine  qu'on  avait  pour  le  maréchal 
d'Ancre  grossissait  rarmée  des  mé- 
contents; celle  du  roi  fut  confiée  au 
maréchal  de  Bois-Dauphin  ;  Choisenl 
commanclnit  en  second.  11  déconcerta 
les  projets  des  princes ,  délivra  Sc- 
zanne,  réduisit  la  ville  de  Sens,  l'urça 
le  duc  de  Luxembourg  dans  Chaiilay. 
La  paix,  fut  conclue,  en  iGiG,  à  Ste.- 
Menehould,  mais  les  troubles  conti- 
nuèrent. Le  prince  de  Condé  venait 
d'être  arrêté  dans  Paris.  Gboiaeul  lîit 
chargé  d'ordonner  au  duc  de  Guise  de 
se  rendre  au  Louvre  :  «  Puis-je  faire, 
»  dit  le  duc ,  ce  que  vous  m'ordonnez 
w  de  la  part  do  rot?  »  Le  capitaine 
des  perdes  ne  sachant  ni  feindi  e  j  ni 
trahir ,  répondit  :  «  Je  vous  dis  sim- 
»  pîemenl  ce  que  le  roi  m'a  comman- 
•  dé  de  vous  dire  :  c'est  à  vous  de  dc'- 
»  cider  si  vous  y  pouvf  z  nWcr  ou  non.» 
Guise,  alarmé  de  celte  réponse,  nlîa 
se  joindre  aux  mécontents.  L'aïuicc 
stii vante,  Ghoiseul  servit,  en  qiinlité 
de  maréchal  de  camp,  sous  cv  même 
duc  de  Guise,  rentré  daus  Ji'  tlevoir, 
et  fit  blessé  au  siège  de  Rhétcl.  Tout 
il  coup ,  l'assassinat  du  maréchal  ^An- 
cre aux  portes  du  Louvre  rétablît  la 
paix  dans  la  France.  Louis  %l]  I  parut 
vouloir  gouverner  par  ioi-nême  ^  ou 
plutôt  par  de  Luynes,  sou  favori,  qui 
•prit  les  rênes  d'une  main  faible  et  sans 
expérience.  Marie  de  Médicis  se  retira 
h Mouh'ns ,  puis  à  Angers,  et  agita  l'é- 
tat de  nouveaux  troubles.  Choiseul  fiit 
lait  maréchal  de  France  en  1619,  et 
cotnnianda  rarinéf  sons  les  ordres  du 
jeune  roi.  11  entre  eu  Normandie; 
Rouen  le  reçoit;  Gaen  se  soumet^  il 


marche  en  Anjou.  Kicbclieu  préparait 
alors  son  âévation.  Feignant  d'agir 
pour  la  reine-mère,  il  d&ouvrait  ses 
secrets  ^  et  la  servait  peat>êire  en  iact< 
litant  les  moyens  d'abattre  son  parti. 
La  paix  fut  oondue  entre  la  mère  et  \ê 
fils.  Alors  le  maréchal  lut  chargé  d'aï» 
1er  au-devant  de  la  reine,  et  de  la  re- 
conduire a  la  cour.  A  cette  époque ,  te 
Bénrn  refusait  encore  de  recevoir  la 
religion  romaine.  Choiseul,  chargéde 
soumettre  les  rebelles,  fil  chanter  ]a, 
messe  à  Navareins,  le  jour  anniver- 
srnrt'  de  celui  011  Jeanne  d'Albrel  l'avait 
abolit-  cent  ans  auparavant.  De  Luynes 
venait  de  recevoir  Tépée  de  connéta- 
ble. Ghoiseul  sei  vit  sous  lui  au  siège 
de  St.- Jcau-d'Angeli,  où  il  fut  blessé^ 
0  le  fut  encore  au  siège  de  Mointaiibaoj| 
et  resta  quelque  temps  enseveli  soitf 
une  mine,,  Le  jeune  roi  lui  dit  an.sié^e 
de  Boyan  :  «  Cest  h  vous  de  m'ins- 
m  iroire  de  ce  que  je  dob  iàire  :  c^esf 
»  pour  la  première  ioh  que  je  me  trou- 
»  ve  à  pareille  fête.  »  La  ville  capitula 
au  moment  de  l'assaut  ;  Négrepeîissc 
fut  réduit  en  cendres.  Le  maréchal 
sisia ,  dans  Carcissonne ,  à  un  chapitre 
de  Tordre  du  St.-Esprit,  pritLnnrl  • 
i\J()nt[K  lîicr  !ni  ouvrit  ses  porte;».  Fln- 
ùu  le  calme  fut  rétabli  dans  les  pro-* 
vincescn  iG'i?>'^  mais  les  orages  con- 
tinuèrent de  régner  à  la  cour.  Le  ma- 
réchal, nommé  gouverneur  de  U  Sain- 
touge,  de  l'Angoumots  et  de  FAunis^' 
se  retira  dans  lK>n  gouvernement  de 
IVoyes,  oh  il  mourut'  le  i*'.  février 
1616,  à  l'âge  de  soixante-trois  ans.' 
Son  oraison  raoebi^  fut  prononcée  par 
Denys  Lantrecey,  et  imprimée  4 
TroyeSy  in-4^.  11  avait  servi  pendant 
cinquante  ans;  il  s'était  trouvé  à  qua- 
rante-sept batailles  on  combats.  11 
avait  soumis  cinquante-trois  villes  re- 
belles ,  ro!  li  ai  (k>  neuf  aimées ,  et 
reçu  ireute-bix  blessures.  On  prétend 
qu'il  entendait  mieux  in  guerre  de  sié- 
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gc  qitc  celle  de  cainp/ignc  ;  mais  il  se 
distingua  dans  l'uue  o!  d  ms  r.Tutre,  et 
fui  lin  des  premiers  capitaines  de  son 
temps  (  Voy.  sa  Vie,  pir  Turpin  , 
dans  le  .  volume  drs  //ommes  il- 
lustres de  France  j  j)ar  d'Auvigny  et 
Peiau  ).  V — VE. 

CHOISFUL  (  CÉSAR  ,  duc  de), 
siejir  du  l^it-ssis-Pr  usIh  ,  inarcMial  de 
Fi  'ince  ,  ûls  de  Ftni  Je  Clioisrul , 
2*".  du  nom  ,  neveu  du  précèdent , 
iKiqiût  «1  Paris  le'ia  fe'vrîrr  1598, 
et  rrçat  son  prénom  de  Gësar  duc 
de  y«'iidôme  ,  qui  fut  son  parrain* 
Ifi»  Italiens  avaient,  les  pt  cmiers,  id- 
troduît  eo  Europe  l'usage  desubstiturr 
aux  saints  du  calendrier  des  noms  £1- 
Vieux  d.ins  les  siècles  antiques,  ei  la 
ibaison  de  Gossë-iîrissac  tut  la  pre- 
mière en  France  qui  adopta  cet  usage» 
en  prenant  !e  nom  de  Timoléwu  La 
vivacité  d*esprit,  et  renjo'iiement  que 
Diontinii  (Inns  son  enfance  Qq^av  de 
Chniseuljle  iircnt  placer,  par  Hi  liii 
IV  ,  en  qualité  d'cnf.<nt  d'honneur  , 
auprès  du  d  itiphiii.  Choiseul  obtint 
lin  repimenl  à  l'-î^e  de  quatorze  aus, 
Presque  lîumilic  de  cnuimarider  si  jeu- 
ne encore  à  des  soldats  blanchis  dans 
les  conibals,  il  re>ulut  de  pariager 
leurs  ^tigues ,  et  de  marcher  à  leur 
tête  toujours  à  pied.  Il  Gt  ses  premîè* 
Tes  ai-mes  en  Champagne,  sous  les 
yeux  de  son  oncle«  Charles  de  Choi- 
aeiil.  Le  comte  de  Bouteville  avait 
établi  dsus  son  bdtel,'  à  Paris  ^  une 
saile  descrime.  Les  jeumes  seigneurs 

rendaient  en  Ibule  pour  s'exer- 
cer à  tirer  des  armes*  Choiseul, 
qui  suivit  cette  école ,  se  rendit  bien* 
tôt  fameux  par  ses  combats  singu- 
liers ,  dont  le  plus  remarquable  est 
celui  qu'il  soutint ,  au  bois  de  Boulo- 
fi;ne,  contre  l'.ibbé  de  Gondi ,  si  connu 
depuis  sous  le  nom  de  cardinal  de 
lieLz.  C!ioi.>ei)l  snivit  Louis  Xïll  au 

siège  da  âaiut-Jean-d'Aogeli^  où 


CHQ 

soldats  français  se  servirent  pour  lal 
dei  nière  fois  du  îiouclier.  Pendant  le 
siège  de  la  Kocheiie,  ii  fut  envoyé, 
avec  son  rë|;irncnl,  d.in.s  l'île  d'OIe'ron, 
pour  s'opposer  à  la  descente  des  An- 
glais, et  fil  échouer  leurs  efforts, 
qu'ils  tournèrent  contre  l'île  de  Re'.  ' 
Toiras   la  dèfrndait;  ii  allait  ctic 
oL!igc  de  la  rendre,  lorsque  Choiseul, 
bravant,  sur  de  frê'es  barques ,  une 
(lutte  formidable,  aborde. dans  llle^ 
bat  le  présomptueux  Bucisii|;bam,' 
ûvorise  la  descente  de  Scbomberg , 
taille  en  pièces  Tarrière-garde  enne* 
mie ,  prend  ses  dra^ux  et  ses  canons, 
furent  rouduits  en  ponipe  à  Paris. 
Alors  la  Rochelle,  qui  n'était  que  blo- 
quée ,  put  étreassi^ée  régulièrement. 
Choiseul  montni ,  dans  ce  siège  mé- 
morable (  i(>i8),  les  grands  talents 
qu'il  développa  depuis  dans  Pattaque 
des  places.  Réduite  par  la  famine,  la  vil- 
le se  rendit,  et  Choiseul  y  conimanda. 
Bi"nî6t  après,  il  se  distingua,  sous  les 
yeux  du  roi,  aux  siej;es  de  Privas  et 
de  Montauban  ;  il  facilita  la  prise  <lc 
Pigncro!,  et  obtint  foute  la  confiance 
du  CHniiiial  de  Richelieu ,  comnjandant 
l'armée  avec  le  titre  tic  {généralissime, 
qui  fut  crée  pour  lui.  S*  liornbcr^  cou- 
suitait  Choiseul.  Louis  XI 11  voyait 
toujours  en  lui  le  eompaguon  de  son 
en&nce.  Étranger  à  toutes  les  intri- 
gues ,  il  obtint  l'estime  de  tous  les  par- 
tis. Employé  avec  sucées  dans  des  né* 
gociations  difficiles;  ambassadeur  peu» 
dant  trois  ans  auprès  des  princes  d'I- 
talie, il  de'tacha  du  parti  des  Espa« 
gnols  les  ducs  de  Savoie,  de  Parme 
et  de  Mantoue.  En  1 65o,  il  servit, 
en  qualité  de  maréchal  de  camp ,  sous  « 
Créqui ,  sous  !e  cardmal  de  la  Valette 
et  sous  le  comte  d'Harcourt,  qui  com- 
mandèrent successivement  dans  les 
giin  rrs  du  Piémont,  Créqîii  regarda 
toujours  Choiseul  comme  .sou  iils,  et 
^uU^uefois  çooime  sou  makre.  L4 
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Yalette,  erédim'jie  ftidielieu ,  et  que 
leduç  d^Ëpcruou,  son  {tère^ appelait 
le  cardinal  ralet,  se  montra  jatoux  de 
Gioiseul,  vuulut  l'éloigner,  lui  dut 
quel(in*'  succès,  et  fut  force'  de  le 
jouer,  ii.irconrt  avait  ordre  de  ne  rien 
entrrprrndic  -^atis  1  avis  de  Choiscul. 
Celle  distuictiou  fut  regardée  par 
Cboiscul  lui-même  comme  un  outr.ij^e 
La  a  i  urcnne  et  à  la  Mothc-lioudan- 
court,  ses  cuilc^ues.  Il  écrivit  pour 
s'en  plaindre  à  Àicheiieu ,  qui  lui  ré- 
pondit ;  a  Gela  ne  doit  tous  causer 
9  aucune  neine  :  Turenne  et  la  Mo- 
»  thè'Houaani^Ottrt  sont  deux  lionnè- 
»  tes  gens  qui  ne  ^raient  que  le  bien 
»  des  afiàirrs  ;  qoaiid  on  a  anûnt  de 
»  mérite  qu'eux ,  on  ne  connaît  pas 
»  bassesse  de  Venvie.  »  Gboifteol  ^ 
distingua  au  combat  de  la  Uoute ,  où 
Iniit  miiie  Français  battirent  vingt 
miUe  Espagnols.  11  vainquit  Leg.jncz 
devant  Ca.«ial,  invr  stit  Tuiin,  qui  se 
rendit  aprcs  un  ^icge  de  trois  mois  et 
demi.  Cboiseullut  nomme  gouverneur 
de  celte  ville.  En  iG4> ,  il  battit  en- 
core les  Espagnols,  prit  Ccv.t  ,  IMon- 
dovi  et  Coni.  Jl.acourt  avait  lepa^^c* 
les  uionts,  et  Clioiseul  était  à  la  tcte 
de  Tarinec,  lorsque  tcdnc  de  Bouillon 
Tint  en  prendre  le  comioai^dcment; 
Ilicbelicu,  qui  craignait  et  baissait  <e 
prince  y  dangereux  par  ses  taleiits  e^ 
par  son  caractère  y  sembla  ne  favoir 
cnToyé  en  Italie  que  pour  le  f^ire  ar- 
rêter plus  ficilement  :  ce  ùat  Gboiseul 
qu'on  di&rgea  4c  cette  missîiin ,  et 
qui  la  remplit  avec  regret.  Il  reprit 
le  commandement  de  Parraee,  et  le 
remit,  en  iG  j?  ,  au  duc  de  Longue- 
ville,  qui  lui  apporta  la  commission 
de  lirnîenaul-gciici  i!.  CVtait  un  prin- 
ce biavc  et  niagniliquc,  ami  des  plai- 
sirs et  mauvais  général  ;  mais  il  .sui- 
vit \c&  conseils  de  Choiscul.  liithe'ieu 
mourut ,  et  Mazariu  lui  succéda.  Choi- 
scnlj  qui  s'c'^it  lie  «ivçç  ce  d^Aj^r^ 
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tandis  quM  ëtait  nonce  à  la  cour  dp 
furin  ,  continua  de  diriger  la  gMffïç 
au-delà  des  nionts.  Le  grand  noni" 
bre  de  villes  qu*il  avait  prises  ou  dé- 
fendues le  fîisait  placer  à  côte  du 
prince  d'Orange  et  de  Spinola.  Les 
Catalans,  las  de  la  domination  espa- 
gnole, sVîant  donnés  à  la  France  ,  le 
maréchal  de  Brc'zé  en  fut  no  m  nié  vice- 
roi.  Clioiseul  était  indique,  par  l'opi- 
nion publi(jiie,  comme  le  seul  géné- 
ral qui  pût  emporter  la  plus  forjte 
place  de  ia  Catalogne ,  et  Boscs  se  ren« 
(Ht 'à  lui  après  ircnle-cioq  jours  df 
tranchée  ouTqrti;^  en  i645(i)^  il  n« 
restait  plus  dans  la  place  que  cinq  niai« 
fons^  le .capon  avait  tout  de'lruiLCboi* 
seul  Ht  un  voyagea  Mouserralppur  vi- 
siter l'image  quxko  y  vénère ,  et  remer^ 
cier  Dieu  de  sa  victoire.  I/euihousias- 
me  des  Catalans  fut  extrême.  On  vit 
les  femmes  présenter  au  guerrier  fran- 
ç  iis ,  sur  sou  passage ,  les  ])ierres 
qu  cilcs  avaient  ramas^^ées  sur  les  dé- 
bris de  Roses ,  et  qu\  lies  portaient 
comme  d<'S  rcli  jues.  La  prise  de  celte  . 
forteresse  lit  nommer  Clioiseul  ma- 
réchal de  France.  Il  revint  eu  Italie , 
QÙ  les  soldats  accoururent  eif  ibule 
sous  ses  drapeaux  ;  il  Isf  connaît  <r 
Siiit  tous  par  lear  noip,  et,  à  TeXiCiR'*" 
jple  de  Cmr,  i)  avait  cont^pe  dji 
les  appeler  ses  camarades.  En  i(>4(), 
les  maréchaux  de  Clioiseul  et  de  la 
Afeilleraye  eurent  ordre  de  marcher 
sur  Borne,  qui  (^mptait  sur  Tappui 
des  E^spagnoU.  Apres  la  prise  de  Tor- 
to-Longone  et  de  Fiombino ,  Inno- 
cent X  conscn'it  à  irailrr.  Clioiseid 
fut  nommé  plénipotentiaire  j  iii  iis  sur 
le  bruit  de  sou  arrivée,  le  poniite  cé- 


(i)  Le&  Espagnols  ayant ,  dans  ia  «uite, 
repris  toute  la  Catalogne ,  ne  purent  4f 
rendre  in;ittre«  <fe  Roses,  qtr  ils  bloque* 

rent  pendant  Ti-nf  mois,  el  ils  ne  rccou- 
Trcrput  crue  j  1  \r.f  que  par  le  traité  àfi% 
i'jréuées^  eu  iCta^.      .  . 
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dd.  Les  Barberiiis,  persécutés  parce 
qu'Us  élsteiit  dans  les  intérêts  de  k 
France,  furent  rétablis  dans  leurs 
'gnités  et  dans  leurs  biens ,  et  le  cha- 
feao,  refusé  à  Parchevéque  d'Âix ,  lui 
tut  promis  :  c'est  ce  refus  d'un  cha- 
peau qui  avait  allumé  la  guerre.  Choi- 
scnî  tint,  cette  même  année,  les  étals 
de  Langiieiloc.  Cette  jirovincc  était 
agitée  p.ir  f]f%  troubles,  il  les  apaisa. 
En  164  iS,  il  r*'i>rit  !<"  coin  mandement 
de  l'/irriKc  (  Il  Italie,  passa  le  P6,  de- 
fcmiii  par  une  armée  supérieure  à  ]^ 
sienne,  força  ictranchemenfs  lUi* 
tnidables  que  le  marquis  deCaracène 
avait  élèves  depuis  Crémone  jusqu'à 
rOglio,  perdit  son  second  fiis  dans 
eette  action  brillante ,  battit  à  Tran- 
cheron  famée  amemie  dent  les  dé- 
bris s'enfermèrent  dans  Crémone.  Le 
AliUnais  était  ouvert;  mats  Maisarm 
n-aVail  rien  préparé  pour  le  succès  de 
cette  campagne,  commencée  ai  gb* 
rieusement.  Choiseul  revint  à  lacour^ 
tfirha  avoir  dépensé  4^0,000  francs 
de  sa  fortune  pour  douner  du  pain  à 
ses  soldats.  !I  avait  droit  à  des  rccoitt- 
penses  ;  il  n'obtint  que  des  éloges.  Pa- 
ris était  alors  livré  aux  premiers  trou- 
bles d^  1«  fronde.  La  cour  se  retire  à 
Sl.-Germain ,  Cboiseui  remit  ordf  e  de 
la  suivre;  il  prend  le  coramaudcmcnt 
de  St.-Denis,  et  garde,  avec  quatre 
mille  11 niniiits,  tout  le  pays,  depuis 
Chaitiituii  jusqu'à  Saint  -  Cloud.  Le 
maréchal  de  Grammoiit  est  place  au- 
delà  de  la  rivière  avec  un  pareil  ii(>m- 
bre  d'hommes.  Condc ,  qui  vient  de 
Taincrc  dans  les  plaines  de  -Lens, 
commande  le  siège  ou  leUocus  de  Pé- 
ris; on  n'attend  rum  de  la  forée,  on 
espère  tout  de  la  famine.  Le  prince  de 
GoBti  est  k  la  téle  des  Parisiens,  Les 
ducs  d'Eibeuf,  de  Bouillon,  de  Beau- 
fort,  de  Longueville,  et  le  cardinal 
de  Retz,  sont  les  béfios de  cette  giierre 
ridicule.  Charcnton  est  empof  te'  par 
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Gondé  et  Choiseul;  Brie-Gomte-Bo^ 
bert  est  pris  par  les  Parisiens ,  et  re- 
pris par  Choiseul:  Une  armée  espa* 

gnole  s*avance  au  secours  des  révoltés: 
Choiseul ,  sans  la  combattre ,  l'oblige  à 
une  retraite  précipitée*  Cest  k  cette 
époque  qu'il  fut  nommé  gouvenmr  du 
duc  d'Orléans,  frère  unique  dû  roi. 
En  1 65o ,  la  Guienne  s'étaiit  soulevée 
conîre  la  tyrannie  du  due  dT^peraou, 
Choiseul  fut  envoyé,  comme  négocia- 
teur, k  Bordeaux,  qui  refusa  de  le 
rerevoir  d;iiis  ses  murs.  Il  onvrU  des 
euiifereiice5  dans  une  petite  niaisoii, 
hors  de  la  ville,  avec  les  députés  qui 
lui  i'urent  envoyés.  En  ce  luoment-là 
même,  les  rebelles  démolissaient  le 
Château-Trompette;  ils  osèrent  de- 
mander le  renvoi  de  d^peraon  et 
Fabolidon  de  tous  lesimptdts.  Le  ma- 
réchal manda  son  frère,  évÂque  de 
Commingcs ,  qui,  reçu  dans  Bordeaux, 
pouvait  négocier  avec  plus  de  sncoès. 
Les  rebelles  avaient  secoue  te  joug  de 
l'autorité,  mais  ils  connaissaient  le 
frein  de  la  religion.  Le  prdat  parle, 
il  persuade ,  la  sédition  tombait ,  lors- 
que Sauvebeuf,  chef  des  révoltés ,  au- 
uoucehautemeutquerévcquc  deCoTn- 
mii  ^f  s  est  entré  dans  Bordeaux  pour 
y  allumer  le  flambeau  de  la  diseorde, 
TjC  peu])le  irrité  s*ameute;  les  bou- 
chers, armes  de  leurs  couteaux,  me- 
nacent la  vie  du  prélat,  qui  est  obligé 
de  fuir.  Le  maréchal  ne  voit  plus  de 
ressource  que  dans  la  force.  Le  duc 
d'Épernon  s'approche  avec  une  ar- 
mée. Le  comte  d'Oignon  paraît  avec 
une  flottille  dans  la  Gironde»  Enfin, 
après  plnsieiirs  combats ,  rarchevéque 
de  Boi^deauz,  établi  médiateur,  pro- 
pose, au  maréchal ,  qui  s'éuût  retiré  à 
Blaye,  de  reprendre  les  n^ocjalions. 
Choiseul  prescrivit  des  cx)n£tions  qui 
furent  acceptées;  mais  le  prince  de 
Coudé,  qui  protégeait  les  JBordelai^et 
uaitrisait  aloni  la  vég/tolt  et  MaiariBi 
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dicta  le  tràtfKf  que  Ghoiseu)  fiit  oblîgë 
de  sigoer.  Les  Bordelais  lîitpnt  réta- 
blis £ti8  leurs  pnvil^es,  et  Torgueil- 
leux'  d'Épernpn  fierdit  >oii  gouverne- 
ment. Tandis  que  Choiscul  assurait 
r]  uis  Bordeaux  l'exécution  du  traité-, 
Mazariu ,  las  de  ployer  50U6  Gondé^  lé 
fit  afrêtcr  vt  conduire  à  Vinccimes', 
avec  le  prince  de  Contî  cl  le  dur  tic 
Longueville.  La  cour  était  retournée 
dans  la  capitale.  Choiseul  vint  y  re- 
prendre SCS  functions  auprès  du  prin- 
ce confie  à  ses  suins.  L,i  rcbcllion  ne 
tarda  pas  à  éclater  dans  plusieurs  pro^ 
vinces.  Turenne  était  à  Sttnay  avec 
TÎngt-cinq  mille  hommes  et  quatorzè 
mille  chevaux.  Ghoiseul  parut  seul 
digne  de  lui  être  opposé;  il  lit  une 
guerre  savante,  couvrit  les  grandes 
villes  de  la  Champagne,  et,  avec  des 
ibrces  inférieures,  il  arrêta  Turennè 

Sui  marchait  sur  Vincennes  pouir 
âivrer  les  princes.  Ghoiseul,  ayant 
reçu  des  renforts ,  force  Turenne  à 
se  battre ,  et  la  bataille  de  Ivliete !  est 
livrée.  La  victoire  se  déclare  pour  le 
maréchal  j  les  ennemis  perdent  tous 
leurs  canons  et  tous  Inirs  bac^aj^es^ 
vingt  drapeaux,  (|u;iîrr  vingts  éten- 
dards, deux  mille  moi  et  lr(»is  mille 
prisonniers  :  parmi  ces  derniers ,  sont 
^uteviUe,  Gerscy,  Quentin,  rebdle!» 
sans  ambition  et  sans  motifs ,  infidèles 
k  leur  roi  pour  être  fidèles  à  leurs 
maîtresses.  Auguste  de  Choisenl,  fils 
du  maiéchal ,  périt  dans  les  premiers 
feux  de  la  batadie.  On  croyait  d'abord 
Turenne  prisonnier;  son  cheval  était 
tombé  percé  de  cinq  coups  4e  feu  :  «  Il 
»  est  triste  pour  la  France,  ditChoi* 
»  seul,  qn*uu  si  grand  homme  soit  ex- 
»  pose  au  danger  d'une  prison  ,  et  je 
»  plains  Tetat  d'avoir  à  punir  un  gé* 
»  néral  qui  peut  un  jour  lui  rendre 
»  les  plus  grands  services.  »  Tjeiardi- 
nal  Mazarin  s'etnit  relire  à  Cologne, 
d  uu  U  gouyeniait  la  I^  rauce  moins  en 


ftainislre  disgracié  qu'en  maître  absolif^ 
Ghoiseul,  qui  dirigeait  albi's  (  i65i  ) 
le  conseil  de  la  régente  sans  y  éiré 
«ncore  admis,  fit  décider  le  retour  du 
cardinal  $  il  revint  escorte  d'une  ai^ 
mée*  Le  roi  alla  à  sa  rencontre ,  et 
soupa  avec  lui  chez  le  maréchal.  Ghoi* 
seul  entra  aU  conseil.  Après  la  prise 
de  Sle.-Meneliould ,  qui  fut  son  ou- 
vrnp;e  (  i65i  ),  Louis  XIV,  dînant 
cLez  le  maréchal,  lui  dit  :  «  Vous 
»  n'avez  ëte  eliargé  de  celle  entreprise 
»  que  jyarce  que  vous  e'tiez  le  seul  ca- 
»  pable  de  Texecutcr  ;  ce  qui  est  im-  • 
»  possible  aux  autres,  n*c.st  que  diffi- 
9  elle  pouf  Vous.  »  Le  maiétllal  dè 
Ghoiseul  pdrta  ta  ^éurôbne'  au  saèrè 
de  Louis  aÏV  j  il  apprit  au  monarque 
Tart  de  la  guerre;  il  le-suivit  dans  ses 
premières  campagnes,  aux  sî^s  de 
Slenay,  d'Ârras,  de  Dùnkci-que,  k 
oelot  de  Landrecy,  où  le  dernier  de 
ses  fils  fui  grièvement  blessé  sur  la 
brèche.  Ghoiseul  pacifia  la  Provence, 
s'empara  de  la  ville  d'Orange ,  dirigea 
les  fortifications  de  Ptrpiguan ,  et  c'est 
par  SCS  soins  que  cette  place  devint  le 
boulevart  de  la  France  du  cote  des 
Pyrénées.  Il  fut  fait  chevalier  du  St.- 
Esprit  en  iGO-î ,  duc  et  pair  en  i663. 
La  France  avait ,  en  i O7 :i ,  trois  ar- 
mées sur  pied  »  et  Ghoiseul  exprimant 
•on  regret  à  Louis  XIV  de  n'avoir 
point  de  commandement,  le  monar* 
que  lui  dit,  en  Feiiibrassant  :  a  Mi>iH 
V  aitiirie  mtfrédMi^^on  nie  tra^lle 
«  que  -pour'  approcher  de  la  réputé- 
»  tation  que  vons  tous  êtes  acquise; 
»  il  ei^l  agréable  dé  se  reposer  après 
•  tant  de  victoires.  »  Mais  s'il  ne  fut 
plus  emplovë  dans  guerre,  il  prit 
pai  i  aux  négociations  qui  en  assurè- 
rent les  succès.  ïl  ;<rroiii[)aL:;na  Hen* 
riette,  sœiu'  de  (>haries  1 1 ,  iursqu'elle 
alla  en  Angleterre,  sous  prétexte  de 
vnir  son  frère,  et  il  n-énagea  le  n^ntd 
à  aliiUiACC  contie  ks  iiuUaudais.  ii  lut 
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cbnrgc  lIc  rrcfvoir»,  sur  In  frnîiîirre, 
la  princesse  Gharlolte-Eiisabelh  ,  fiiie 
de  rdecleur  palatin  ,  lorsqu'elle  vint 
rn  France  cpousçr     duc  d'Orléans. 
Il  nvait  déjà  perdu  deux  ùis  aucbainp 
ù  lionncnr,  un  troisième  fut  tue' dé- 
faut Arniitim.  Jl  mourut  lui-mêuic  le 
a3  deçeipbrc  iG-jS,  âgé  de  près  de 
ioixaiite-dis-Luit  ans.  Génie  ausv 
i  ropre  auJ^jpégoôatioDS  qu'à  lagucr* 
re ,  politique  ipilniît  in  inlà^  de  b 
Fraaçe  et  de  ceux  de  m  cornas ,  eo»- 
)pej»«tt  le  d^Pgv  MM  le  cv^iâdre., 
et  ne  V:  .cb<exipliai)t  point  ^m  looiifa; 
ne  (ccfiy(af)t  une  vicVoffie  çjbavmm 
qv'^^QljHilVIleéUit  jpmsveûe^oQiv- 
ecrvADt  un  visage  jcalme  ^pund  tum 
esprit  était^gilé;  ||Om4tf  honune  sans 
faste,  religi^ix  sans  siiiiersiitioD ; 
liiiissant  iiis  qualités  du  cœur  les  agré- 
jnents  d'nn  esprit  cultive;  grave  sans 
être  austère j  tonjours  modéré,  n'ai- 
inniii  ni  à  se  caclier,  ni  à  se  montrer, 
et  .snnLlant  ne  vonloir  laisser  à  ses 
t'iitanLs  (l';jutre  héiit.i[:c  (\uc.  s;i  pioirc: 
tri  était  (^.lioisrul.  Le  L'rllier,  ministre 
ii'elat,  diî,ait  (jiiM  i/avait  guère  connu 
d'hommes  en  France  qui  eussent  fait 
ilcs  choses  plus  dignes  de  louances , 
et  qui  parussent  i^oins  délirer  délrc 
lQ^jtr  Qn  gaide  4  Ja^  bibiM>4^ii« 
periale  deinc  reotëk  mmmnU  de 
Zeur€S  de  Gioiseul,  «iitNMMdefiff  ai 
Savoie  et  çeiottaBdaitt  en  PiéiMI, 
depuia^j632  HiA|U>vi  i65i.'Oii  a  set 
JUémok^s  depuis^  l'an  i6a8  jiisqii'e» 
167 1,  Pâris,  1676,  in-4".  Segrais 
miraunet  les  brouillonsdvmréiQliti^ 
Tcvéquc  de  Tournai  les  rédi^,  ci 
ils  furent  publiés  par  &ibfr>yiotea> 
L'historiqn  Lcgcndre  trouve  que  ces 
mémoires  sont  moins  une  histoire 
qu'un  pant'Çîyriffnp ,  où  le  niare'cLal 
.s*.aîi  ibuc  riiunneur  de  tout  ce  qui  s'eut 
iiiit  de  glorieux  d4lU  k&  guerres  du 
i^iétnont.  V — ^ve. 


que  de  Tournai ,  frère  du  préccdcnt, 
se  consacra,  des  sa  jeunesse ,  à  l'é- 
tat rccirshistique  ,  fut  rcçu  docteuT 
de  Sorbonne  vers  i64o  ,  et  nom- 
me', en  i644j  ^  l'éveché  do  Cora-  . 
milices.  Ce  diocèse,  livre  .lu  désordre 
cl  à  rignorancc ,  changea  Lieniôt  de 
face  :  Choiseul  entrc|\)it  des  TÎsilei 
pstorales ,  peittoy  nit  Içs  fieux  lee  plus 
maeceseibleft  des  Pyrénées,  réforma 
les  mœurs  des  tneiitj^iids  à 
sauvages;  il  nourrit  les  pauvres  daiis 
une  aaii^  de  funineiesiisla  luMnlm^ 
dans  un  Ip^ips  de  poste ,  les  malades 
et  les  momtfntSy  et  ftit  atteint  par  la 
contagion  sans  dev  mir  sa  proie.  11  ré- 
tablit la  dici|^ne  dans  le  clergé^  ibnda 
des  séminaires,  répara  les  maisons 
épiscopales  qui  tombaient  en  ruines. 
Il  assista,  eu  i65o,  à  l'assemblée  des 
noînbles ,  leniic  à  Paris  pour  s'occu- 
per de  la  convocation  des  états-gé- 
jiéraux ,  et  prononça  une  harangue 
imprimée  en  iGS^  ,  in-S."  11  fut  em- 
ployé en  iG64  négociations 
qui  eurent  lieu  pour  rànicuer  daijs 
l'église  la  paix  troublée  par  le  livre  de 
Jauséuius.  Ces  négociations  ne  fireiit 
qu'aigrir  les  esprits  de  part  et  d'autre, 
et  l'on  reprocha  à  re'v^iie  de  Goat- 
mingcs  ses  liaisons  trop  etroi^eis^  aTitc 
)es  jansénistes.  Ën.  1 666,  il  fiit  dianaé 
de  V  Oraison  funihte  éCArmanâ  de 
Bourbon ,  prince  de  ÇonU,  ifnpirimép 
à  Paris ,  la  même  année  «  in-4^  Il  eut 
^Beaucoup  départ,  eu  1667 ,  auxcoa* 
fércnc^s  des  états  de  Languedoc  sur 
Tafiaire  des  quatre  évoques ,  et  il  en 
dressa  la  «elalion.  Apres  vingt-quatre 
imnées  de  travaux  apostoliques  daoi 
le  diocèse  de  Commmges,  Cliobeul 
fut  transféré  en  16-^0  à  l'éveché  de 
Tournai.  Il  prononça  en  167'^  l'O- 
raison  fundhre  th  Charles  Paris 
4' Orléans  ^  fils  de  Henri  li^  duc  de 
Lon^Hi'^ille^  irnprijnee  a  Paris ,  in-.i". 
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ta  gloire  de  coopérer  avec  lui  à  la  cé- 
lèbre  dcclaralicu]  du  clergé  de  France 
en  1682.  Le  rappurt  qu'il  lit  à  celle 
occasion  est  un  ouvrage  très-important 
mxth  puissance  csoclésiasiique,  et  il  lut 
jugé  diçne  de Bossuet  Im-^uéme*  On  le 
troiiTéijiipdAië  «tecla  traductiun  delà- 
dâensé  àt  celte  dëcUracioii  écrite  en 
latin  par  Tevéque  de  Meank,  Paiis, 
1^4^,  5  vol.  iti-4".j  dans  Tédition 
donn^  par  l'abbé  Dinouart,  du  Trai- 
té delà  fuisÈemce  ecdésiasiique  et 
tempormé,  par  Dupin,  Paris ,  1768, 
3  v()\.  in-int  .  et  dans  le  Reciteil  sur 
les  libertés  de  l'Eglise  gallicane, 
publié  à  Paris,  cluz  Pillet,  181 1  , 
in-8'.  Les  aulres  ouvrages  du  savant 
cvêque  de  Tournai  sont  :  1.  Eclair^ 
iiis sèment  touchant  le  sacrement  de 
pénitence  y  lÀWt  j  in- 1*2;  II. 

Mémoires  touchant  la  Religion  ^  Pa* 
risy  1681  -85  ,  5  Tol.  in*  t^.  LW 
tenr  atla<{i]e  dans  le  premier  volume 
lesatbëesy  les  déistes  et  lés  libertins; 
il  combat  les  protestants'  dâiis  le  se- 
cond ,  et  s'attache  dans  le  troisième 
à  réfuter  Jnrieu  qui'  avait  publié  des" 
llffîexbttS  captieuses  sur  les  deux 
premiers.  III.  Une  Traduction  des 
Psaumes  ,  des  CaHtiifUes  et  des 
ffymnes  de  V Église ,  qui  a  en  plu- 
sieurs éditions  ;  IV.  Lettre  pastorale 
tur le  culte  de  la  Vierge,  publiée  [jour 
défendre  les  Avis  salutaires  de  la 
Fterge  à  ses  dévots  indiscrets ,  par 
ÎJaillct ,  et  imprimée  à  la  tête  de  ce 
livre,  Tournai,  1711,  in-î'î.  L'ou- 
vrage et  la  lettre  pastorale  firent  beau- 
coup de  brait.  Y.  La  rédaction  des 
iftémoires  de  son  fière  (  voy,  O^t 
de  CaotsfitiL  ).  Après  avoir  gouver^ 
de  le  diocèse  de  Tournât  avec^  1^ 
même  zèle  el  la  même  sagesse  qu'il* 
a?vait  montrés  dans  le  diocèse  de  Gôm^ 
mingcs  ,  Gilbert  de  Cboiseu!  mourut 
à'Parts y  le  3 1  décembre  1 669  y  âgé  de 
fil^iiia&lë-seiaa  an».  On  trouve  son  élo»' 


ge,  en  style  laplilaire,  dansîe  9*.  Jour* 
liai  des  SavunlSy  iOqo.  — Choiseul- 
fi£AUPR£  ( Gabriel-Florent  de  )  évêq ne 
de  Mende ,  né  à  Dînant,  diocèse  de 
liiége,  aumot^  de  juin '^695^  sàcrè 
éréqiie  de  St.-PàpQid  le  17  juillet 
i*f  iSy  nommé  év«iae  de  Menais  eif 
17^3  f  fit  imprimer  des  Statuts  s^n 
noda  ux  pour  ce  dernier  diocèse  « 
Mende ,  1 759 ,  in-8**. ,  et  mminit  en 
1767»  doyen  des  évêques  de  France. 

Choiseul-Staiwville  (  Leopiold- 
Clinrics  de)  né  an  cîiâleau  de  Luné- 
TiUc ,  le  6  décembre  179.4,  sacré 
évéque  d'Évrciix  le  29  octobre  1 758, 
archcvètjue  d'Alby  en  1759,  rem- 
placé sur  ce  siège,  en  1764  ,  par  le 
cardinal  de  Bcrnis  ;  nommé  archevê- 
que de  Cambrai,  et  mort  en  1 781 ,  pil» 
bKsr  les  Stmos  s^^noâmtfâu  diocèse 
d*Mbjr,  1^63*,  in-8.^  Otf  trouve  à  la 
§a  un  état  àis  ^lises'  ptîndpales 
annexes,  monastères^  ctc.(t').  V^v£. 

GflOfôEUL-FRAHCIÈR£$(CtAt)w 
DB, comte  dé),  niarécbal  de  Francey 
et  l'un  des  pius  grands  capitiiifies  d'un' 
siècle  si  fécond  en  héros ,  naquit  le 
a  7  décembre  i65a.  il  fil  en  1649 
ses  premières  armes,  en  qu'alité  de 
volontaire  j  mestrede  camp  d'un  régi- 
ment de  cavalerie  qu'il  leva  en  i653, 

se  distingua  au  combat  du  Vitry- 
sur-Seitie,  et  surtout  dans  la  guerre 
de  Hongrie,  sous  Goligni,  en  i604* 
Oa  lui  attribua  généralement  le  gain 

«  I    II      mil    II  II  >  inmiÉii   Il  , 

{ i  )  II7  a  en  dam  U  mium  de  Cheiind' 

plusieurs  autres  ^v^i|ues  :  Claude -An- 
toine de  Choi6£UL-B£AI7PBÉ,  évéque, 
comte  de  Chàlons-sur-M artie ,  eh  1 735. 
lie  chevalier  de  la  TOttcbc  a  fait  iaipri* 
mer  xme  Relation  dw  mm  entrer  solen- 
nelle dau^  sa  ville  «piscopalc ,  en  i^35, 
in- fol.— Antoine  Cleriadus  de  Choiseul- 
Bsâvpaf,  archevêque  dtf  Besançon,  né 
le  septembre  17(17,  8»fr<?  en  I755, 
cardinal  en  î-(Si  ,  tuort  le  7  janvier  '77^. 
Suit  Éloge  iusLoriquc^  par  Talibé  de 
Canne ,  eal  conserré  manuscrit  dans  ln| 
rcçif  <r«i  df  Fa^ftdfBOM  d»  Becançon. 
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de  la  iaineiue  bataille  de  Saiat-Co* 
ibard.  Les  Vénitiens  le  demandèrent 
h  Louis  XIV  y  ety  en'  16O9 ,  sous  le 
roarédial  de  NoimiUes ,  il  défendit 
glorieusement»  pour. la  répujïlique » 
nie  de  Candie ,  attaquée  par  les  mu- 
iulmans.  L'Ëuroperetentissaîtdu  imiit 
de  ses  exploits ,  lorsque ,  de  n  tour  en 
France,  il  servit  dans  la  guerre  de 
Flandre,  sotisTiircnnc  et  sousCondé. 
Vainqueur  de  Man.in,  général  habile, 
qui  soutenait  seul  la  puissance  chan- 
celante des  Espf<gnoîs  dans  les  Pays- 
Bas  ,  il  fut  fait  lu  uteiiant-gérieral  en 
i6"6,  après  avoir  déployé  de  grands 
talents  militaires  au  combat  de  Senef , 
en  1674»  Apres  la  mort  de  Coodé, 
Luxembourg,  digue  4ève  de  ce  grand 
homme,  confia  l'arrière-garde  de.  son 
armée  an  comte  de  Cboiseul ,  et ,  trop, 
supérieur  aujc  autres  hommes  pour 
cbnnahre  l'envie,  il  déelara'ptus  d'une 
fms  qu'il  lui  deraît  rhonneor  de  la  vie» 
toiie.  L'électeur  de  Cologne  le  fil,  avec 
Tagrcment  du  roi,  général -maréchal 
de  camp  de  ses  armées,  en  i6d4y  il 
i^oistt  Liège  sous  Tobéissance  de  ce 
prince  y  qui  hii  fit  présent  de  trois  piè^ 
ces  de  canon.  Lorsque  rclccteur  de 
Bavière j  à  la  tête  d'une  .irmée  nom- 
breuse, menaçait  la  France  et  ses 
allies ,  Choiseul ,  avec  une  faible  ar- 
mée, réussit  à  couvrir  nos  frontiè- 
res ouvertes  et  sans  défense  ,  et 
déconcerta  les  projets  de  l'électeur, 
qui  n'éprouva  que  des  revers.  Ainsi, 
l'orage  qui  menaçait  la  France  fut  dis- 
sipé, et  Louis  donna,  en  1695,  au 
comte  de  Choiseul ,  le  bâton  de  maré- 
chal de  France ,  qu'il  avait  si  bien  mé- 
rité. Habile  guerrier  et  mauvais  cour- 
tisan, doyen  des  maréchaux  de  France 
depuis  1 707  ,  il  mourut  le  i5  mars 
1 7 1 1 ,  âgé  de  soiiante-dix'huit  ans , 
et  ne  labsa  point  de  posrérité.  Le  P, 
Destemes ,  augustin ,  prononça  soii 
Oraisoii  funme  à  Langres ,  le  3f 


GHO. 

août  ;  elle  fut  imprimée  k  Gray ,  ist-^\ 

V— vï* 

GHOISEDL  (  Etieh RE  -  FnANçoia 
DB  ) ,  duc  de  Gboiseuil  et  d'Âmboise, 

colonel -général  des  Suites,  chevalier 
des  ordres  du  roi  et  de  la  Toison- 
(f  Or  y  naquit  le  28  juin  1719.  Entré 
au  service  sous  le  nom  de  eonUe  de 
Stairwille^  i!  montra  une  valeur  bril-. 
lante ,  et  obtint  un  avancement  rapi- 
de. CoÎoiipÎ  i'iï  174^1  maréchal  de 
camp  en  1  n4H,  il  fut  lieutenant-géné- 
ral en  1 7  59  ;  mais  \\  était  appelé  à  de 
plus  hautes  destinées.  Une  immense 
fortune  que  lui  assura  son  mariage 
avec  une  riche  héritière,  sœur  de  la 
duchesse  de  (ioataut,  lui  pi  ociira  le 
seul  avantage  qui  parût  lui  luanquer, 
et  ^  liaison  intime  avec  la  marquise 
de  Pompadour  lui  permit  f  espoir  de 
aatîsfiiire  une  grande  ambition  qu'il  n'a 
jamais  dissimulée.  And  dévoué,  peut-, 
être  habile  courtisan,  il  sut  tout  à  la 
fcis  s'attacher  â  jamais  la  fiivorite, et 
aatisËiire  une  juste  fierté^  plus  forte 
encore  en  lui  que  Tamonr  du  pouvoir. 
Ceux  qui,  sans  donlei  ne  compre- 
naient pas  ce  genre  de  smitimcnt ,  lui 
ont  fait  un  tort  dfavoir  sacrifié  à  M*"*, 
de  Pompadour  une  de  ses  parentes^ 
dont  i!  de'couvritriufrigue  secrète  avec 
le  roi,  et  qu'il  fît  o1oiî:^nf'r.  Tl  voul.iit 
bien  se  servir  pour  son  avancement 
du  crédit  de  la  maîtresse  de  son  sou-, 
veraîn  ,  mais  il  ne  voulait  pas  que 
Thonneur  de  son  nom  fût  immolé  au 
soin  de  sa  fortune.  Au  reste,  ce  qu'un 
motif  noble  et  délicat  lui  avaii  inspiré 
se  trouva  également  utile.  M'"'",  de 
Pompadour  lui  fut  attachée  jusqu'à  la 
fin  de  sa  vie,  et  ne  cessa  de  le  lui  prou- . 
ver.  La  conduite  de  M.  de  Choiseul,  en 
cette  occasion,  aurait  encore  moins  be> 
soin  d'être  justifiée,  s'il  était  vrai  qu'il 
eût  inspiré  plus  que  de  Pamiiié  à  la 
fiivorite.  M.  de  Chotsenl  débuta  dans 
la  cairiere  politique  par  l'amliassadé. 
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àbfiom,  alors  réputée  la  frmvknàe 
foules  y  et  importante  à  cetle  époque 
par  la  nature  des  discussions  religieu- 
ses (pli  agitaient  Tinterieur  de  ia  Fran< 

ce.  Le  nouvel  ambassadeur  ptut  à  fie- 
soit  XIV  par  les  grâces  de  sa  con> 
yersation ,  en  fut  traité  avec  la  plus 
grande  distinction ,  et  détermina  le 
pontiffi  à  donner  cette  fameuse  lettre 
encyclique  qui  aurait  du  terminer  les 
longues  disputes  sur  h  bulle  Uni^e- 
nitus.  Ce  fut  aussi  lui  qoi  obtint  du 

Sape  mourant  la  promesse  du  chapeau 
e  cardinal  ponr  labbé  comte  de  Jkr- 
iiis ,  alors  ministre  des  affaires  étran- 
gères ,  et  qu'il  n'imaginait  pas  devoir 
si  tôt  remplacer.  M.  de  Ghoîseul  fiit 
nommé  à  rambassade  de  Vienne  en 
octobre  1 756.  L'a^^ression  perfide  de 
PAngleterre  et  son  union  avec  la  Prus- 
se avaient  dâermtné  la  France  à 
écouler  les  propositions  de  rAutrichc. 
M*"**  de  Pompadour,  flattée,  enivrée 
des  avances  auxquelles  la  nécessité 
faisait  consentir  la  grande  et  austère 
Marie-Thérèse,  saisit  avidement  l'i- 
dée d'une  alhance  avec  la  souverai- 
ne qui  daignait  lui  écrire  et  b  nom- 
mer son  amie.  La  négocialion  ,  con- 
duite par  ce  mémo  prince  de  Kaunitz , 
qui  depuis  a  si  long-teraps  dirigé  la 
politique  autrichienne,  eut  ua  plein 
succès,  et  le  cardinal  de  Bernis,  char- 
gé du  département  des  aflâires  âran- 
gères  en  juin  1767,  mab  anlénettre<- 
ment  adous  au  conseil ,  signa  ce  traité , 
sujet  de  tant  de  discussions,  et  dont 
les  avantage  et  les  inconvénients  par- 
tagent encore  les  opinions  des  hommes 
d'état  les  plus  éclairés.  Le  cardinal  eût 
toqIu  éviter  la  guerre,  et,  lorsque  la 
France  y  fut  entraînée ,  il  ne  dépendit 
pas  de  lui  d'en  arrêter  le  cours.  Aigri 
par  les  contradictions ,  il  oti'rit  un  peu 
Ic^èrement  sa  démission ,  aussitôt  ac- 
ceptée, parce  que  M'"*,  de  Pompadour 

f  lit  un  mouvement  très  noble  pour  de 


nnmtitode  j  et  le  minîstfere  iîit  donné 
à  II.  de  Choiseul ,  qui  profita  de  la 
dbçrâce  du  cardinal,  sans  que  celui- 
ci  Ysât  jamais  accusé  de  l'avoir  provo- 
quée. Le  nouveau  juiuistre  s'empara 
rapidement  du  plus  grand  crédit,  iat 
fsài  diic  et  pair ,  joignit  au  départe- 
ment des  affaires  étrangères  celui  de. 
la  guerre,  après  îa  mort  du  maréchal 
de  Belle-Isle,  puis  céda  le  premier  de 
ces  départements  à  son  cou  si  n ,  le  comte, 
de  Choiseul ,  bientôt  fait  aussi  duc  et 
pair  sous  le  nom  de  ducde  Praslin^  et 
deuï  ans  après  ministre  de  la  mai  inc. 
Le  duc  de  Choiseul,  parvenu  à  la  plus 
bâulc  faveur,  et  disposant  de  toutes 
les  places,  était  premier  ministre  sans 
en  avoir  le  titne ,  et  dirigeait  seul  toutes, 
les  aflâires.  Celle  des  jésuites  agitait 
alors  les  esprits  y  et  le  ministre,  qui 
leur  avait  toujours  été  contraire^  se 
réunit  aux  parlements  pour«coDSom* 
mer  leur  perte.  Cet  ordre  trouva  un 
zélé  protecteur  dans  le  vertueux  dau- 
phin, père  de  Louis  XVI,  et  son  in- 
térêt pour  les  jésuites  fut  la  première 
cause  de  sa  m  ilveillance  pour  le  mi- 
nistre ,  qui  ne  sut  pas  se  faire  pardon-  > 
ner  par  ce  prince,  et  le  pouvoir  dont 
il  était  revcln,  et  l'cxlrême  confiance 
avec  laquelle  il  en  usait.  Le  dauphin 
remit  directement  au  roi  un  mc'muii  e 
conti'c  le  duc,  ouvrage  d'un  jésuite 
fort  intrigant  et  dé? oué  au  duc  de  la 
VaugujoD.  Autorisé  par  le  roi  à  se 
justifier  et  &  expliquer  lui-même  «  sa 
conduite  au  dauphin  ,  le  ministre  eut 
le  tort  de  répondre  à  l'héritier  du  trd* 
ne,  dont  les  expressions  l'avaient  bles*. 
se  :  «  Qu'il  pourrait  avoir  le  mallieur 
»  de  devenir  son  siQ^t,  mais  quil  ne, 
)>  serait  jamais  son  serWteur.  »  Les 
rois  pardonnent  sans  elfort  les  e'cirts 
qui  décèlent  un  altjchement  exciusil  à 
leur  pei  souiio,  et  sont  assez  faciles  à 
Cfdmpr  sur  ce  qui  peut  choquer  leurs 
successeurs.  I^a  faveur  du  ministre  ne 
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leçat  ancnné  atteinte  âa  ressentiment 
et  dès  plaintes  du  dauphin.  Cependant 
là  guerre  continiiait,  et  la  France  nV> 

prouvait  que  des  revers.  Les  succès  de 
Frédéric,  la  défection  de  la  Russie ,  les 
Êiutes  des  généraux ,  les  pertes  de  la 
marine,  et,  plus  que  tout,  h  luauTais 
e'tat des  finances,  imposèrent  la  rigou- 
reuse nccrssitc  de  conclure,  à  de  péni- 
bles condifious,  la  paix  de  i  rt)3.  Les 
malheurs  ne  pouvaient  ctrc  attribués 
aux  deux  ministres  qui  se  partageaient 
le  pouvoir,  et  d'autres  ,  avec  moins  de 
talents,  eussent  peut-être  été  forcés  de 
consentir  à  de  plus  grands  sacrifices 
encore;  mais  les  ducs  de  Clioiseul  et 
de  Prasiin  étaient  comblés  d'honn<  ui  i» 
et  de  bienfaits ,  c'en  était  assez  pour 
qa'on  leur  cbercliât  des  torts.  Leurs 
-  ennemis  prétendirent  qu'ils  n'avaient 
prolongé  la  guerre  que  pour  se  réndre 
nécessaires  ^  et  ietnr  reprochèrent  de 
si*avoir  pas  Êiit  pins  tdt  la  paix.  S'ils 
eussent  pris  ce  parti ,  ou  les  eut  pro- 
bablement accusés  de  n'avoir  pas  eu 
le  cdarage  de  chercher  à  réparer  les 
premiers  revers,  et  d'avoir  désespéré 
de  la  valeur  française.  M*"*",  de  Pom- 
padour  mourut  en  1 764  ,  après  u!ie 
longTie  maladie.  Le  dauphin  ,  objet  de 
tant  d'espérances,  mourut  delà  poi- 
trine le  0.0  décembre  irGS.  Sa  ver- 
tueuse épouse  qui ,  en  le  soiguaîit  s;ms 
relâche,  avait  pris  son  mal,  succomba 
deux  ans  après.  Celui  dont  la  cons- 
tante fortune  résistait  avec  une  sor- 
te d'audace  aux  attaques  multipliées 
de  ses  ennemis,  et  qui  semblait  les 
braver  ;  celui  surtout  qui  avait  provo- 
qué la  destruction  des  jésuites,  ne  pou- 
vait manquer  d'être  en  butte'  h  la  ca- 
lomnié, dernière  ressànroe  et  dernièré 
consolation  de  Tenvie  contre  le  talent 
et  le  bonheur.  Les  justes  regrets  pro-' 
digués  à  un  prince  y  dont  les  vertus 

ÎromeUaient  un  r^n'e  réparateur ,  en- 
ardireioit  quelques  vihi  agents  à  rcpaa* 
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dre  sonrdement  la  pfus  odiense ,  la 
plus  exécrable  imputation.  Toutes  les 
circonstances  de  la  maladie  du  dau- 
phin ,  de  celle  de  ta  dauphine,  ainsi 
quelles  déclarations  unanimes  des  mé' 
decins,  repoussaient  cette  horrible 
idée;  et  tous  ceux  qui  connaissaient  le 
duc  de  Gioiseul,  ceux-mêmes  qui  au- 
raient voulu  le  perdre,  ëloufTèrent  de 
leur  mépris  la  tentative  d'un  si  ab- 
surde et  si  atroce  soupçon.  Les  enne- 
mis du  duc  de  Choiseul,  toujours  plus 
irrités  de  l'inutilité  de  leurs  eflorls, 
descendu  eut  au  plus  abject  de  tous  les 
moyens,  il  l'on  vil  le  duc  d'Aiçjuillon, 
l'abbé  Terray .  contrôlcur-gér.eral,  et 
le  chancelier  de  France  Maupeou ,  at- 
tendre leiu'S  succès  des  charmes  d'une 
eouilisane,  dont  la  jeimesse  et  la  beau- 
té, publiquement  proÊiuées, .  ne  liû 
permettaient  assurément  pas  Tespoir 
dTasservir  un  grand  monarque.  Une 
liaison  secrète  n'était  pas  assez  pour 
ceux  qui  la  destinaient  h  servir  leur 
ambition  ;  ils  lui  persuadîîrent  Sale- 
ment que  c'était  trop  peu  pour  elle. 
Cédant  à  ses  importunitéSyl/OuisXV^ 
malgré  les  instances  de  son  ministre, 
malgré  la  parole  qu'il  lui  avait  donnée, 
fît  pr  ésenter  à  la  cour  la  comtesse  du 
Ban  y  ,  doiniRîït  ainsi  à  s,i  jvis^ion  une 
[)iiMicitc,  un  aveu,  qui  attestaient  sa 
iaiblcîjsc,  et  de^radai^•nt,  dans  ses  der- 
nières années,  la  dignité  du  irone 
qu'il  avait  jusque-là  su  maintenir. 
Frappée  de  l'érlat  (jin  miourait  le  duc 
de  Choiseul,  séduite  par  sa  grande  ré- 
putation d'amabilité,  craignait  peut- 
être  aussi  de  succomber  dans  la  lutte  * 
ou  elle  se  trouvait  engagée  malgré 
elle^iln'y  eut  point  d^avances  MHrètet 
que  M^^  du  liarry  ne  fit  aii  ministre 
qu'elle  était  chargée  de  perdre,  pour 
en  obieiki^  la'  paix  et  une  alliance, 
dont  la  première  condition  ét-iit  IVxil 
de  ses  propres  ;^mis,  qui /disait-elle , 
rcDUuyiaieBt  mbIteHcment  Soii  ambî- 
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tlon  étiÂt  de  remplacer  M"*',  de  Pom» 
|iadour  ;  elle  ne  dcmaudait  pas  mieux 
que  delà  prendre  en  toui  pour  modèle. 

Le  duc  i*epoussa  avec  hauteur  ces  pro- 
positions ,  et  jusque-là  sa  noble  am- 
duite  ne  mérite  que  des  éloges  ;  tuais , 
sans  être  accuse'  d'une  morale  plus 
relâchée  (pie  la  sif^nne,  on  pourra 
sans  doute  penser  qu'il  était  de  son 
devoir  et  de  sa  reconnaissance  de  ne 

Sëmir  qu'eu  secret  sur  les  faiblesses 
e  sou  roi,  surtout  de  son  bien- 
laiteur;  de  s'en  montrer  afflige',  mais 
sans  jamais  se  permettre  des  sar* 
easmes  toujours  repréhensibles ^  et, 
dans  ce  cas ,  criminels.  Enfin,  il  ne  de- 
vait que  déjouAr  avec  mesure  et  dé- 
cence, quelque  honteuse  qu'elle  pût 
être ,  la  passion  de  celui  qui,  même  en 
oubliant  sa  propre  dignité,  ne  pouvait 
affranchir  son  sujet  et  son  servi- 
teur des  torn«)icînap;cs  extérieurs  du 
resppft.  Le  duc  de  Clioiseul,  avec 
plus  (le  déférence ,  eut  peut- être  encore 
pu  persuader  sou  souverain  ;  il  ne  fil 
que  rirritcr,  et  prêter  de  noiivel  es 
armes  à  des  intrigants  ,  dont  1  in- 
flueuce  devait  cire  fuucste  au  repos 
du  roi  et  au  bonbeur  de  la  France. 
«  La  du  Barry  n'est  rien  par  elie- 
»  même  y  dit  M"*,  d^  Défont  dans 
»  sa  lettre  LXXX ,  k  M.  Wa||)ole;  il 
»  n'a  tenu  qu'à  M.  de  Choiseul  d'en 
»  faire  ce  qu'il  aurait. voulu.  Je  ne 
)>  puis  croire  que  sa  conduite  ait  été 
»  bonne ,  et  que  sa  fierté  ait  été  bien 
»  entendue.  Je  crois  que  M°'**.  de 
»  Beanvuu  et  de  Grammont  l'ont  bien 
»  mal  conseillé.  »  M™'',  du  Dcffant 
▼oyait  très  juste  eu  cette  occasion  :  la 
fierté  du  duc  de  Choiseul  était  excitée , 
sans  cesse  encouragée  par  ces  deux 
dames  ,  également  distinguées  par  un 
esprit  supérieur  et  par  le  plus  noble 
caiacttre.  Sans  pitit  udrc  dicter  des 
lois  dans  les  appartements  intérieurs 
éa  roi ,  elles  pouvaient  refuser  d'y 
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souper  avec  une  femme  si  peu  faite 
pour  se  trouver  as'^ise  auprès  d'elles^' 
mais  ce  refus  ^  déjà  très  courageux , 
très  méritoire ,  devait  être  exprimé 

avec  les  fi  rmes  qni  «îPtiifs  pcnv  nent 
le  faire  excuser  par  le  mon.irqiie,  et 
c'est  ce  qu'elles  oublièrent  l'une  et 
i'auUc.  La  duchesse  de  Grrtmmont , 
sœur  du  ministre ,  avait  toujours  eu 
un  gi  .aid  empire  sur  son  esprit  ;  elle 
eu  usa  sans  réserve  en  celte  circons- 
tance, et  fut  apj)laudie  par  le  public 
méoODtent,  qni  prenait  alors  parti  pour 
les  parlements  attaqués  par  le  cnan-^ 
celier  Maupeou.  La  cause  de  ces  corps 
antiques  se  confondît  avee  celle  du  mi- 
nistre, et  leur  sort  parut  attaché  att 
sien.  On  persuada  an  roi  qu'il  les  ei,« 
citait  à  la  résistance  ,  et  un  biUct  sans 
date,  écrit  à  l'abbé  Chauvriin ,  dans 
le  temps  de  l'affaire  des  jésuites,  con- 
sci  vé  par  le  plus  étrange  iiasard,  et 
tombé  dans  les  m.iins  du  chancelier, 
devint,  aux  yeux  du  roi ,  une  preuve 
certaine  de  complicité  avec  l«»s  ma- 
gistrats   dont   l'énergie    l'i  ffrviyait. 
Cependant,  son  ancienne  bonté  pour 
son  ministre  lutta  quelque  temps 
encore  contre  tous  les  efforts  de  la 
cabale  ennemie,  et  ce  ne  fut  que 
le  24  d^mbre  i^^o,  que  le  roi  lui 
adressa  la  lettre  qui  lui  annonçait  en 
termes  sévères  sa  disgi  âce,  et  le  té* 
léguait  à  Chanteloup.  C'est  là  l'époque 
la  plus  brillante  de  la  vie  entière  dtt 
duc  de  Gboiseul  ;  son  départ  fut  un 
vrai  triomphe,  et  le  public,  toujours 
sans  mesure  dans  ses  affections  comme 
dans  ses  haines,  chez  Ic'juel  germait  t 
déjà  cet  esprit  d'opposition,  depuis  , 
cause  de  tant  de  désastres  ,  vit  une 
calamité  nationale  dans  un  acte  d'au- 
torité ,  auquel  il  se  sci  ait  montré  assez 
itidiliérent  quelques  années  plus  tôt. 
Pour  la  première  fois,  des  courtisans 
encensèrent  le  malheur ,  insultèrent 
au  pai'ti  victoniia,  et  se  plurent  à 
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braver  les  nouveaux  Jisu  ibutcurs  des 
grâces:  unr  s<nle  et.ût  universelle- 
ment sollicitLC  avec  un  courage  jus- 
que-là sans  exemple,  la  permission 
d'aller  à  ('h mteioup.  Paris  et  ks  pro- 
vinces mouLi  èrenl  les  mêmes  'seuti- 
tnents  et  les  mêmes  regrets.  Le  por- 
trait de  l'illustre  exile  lut  sur  toutes 
ks  labalicres,  et,  des  que  le  roi,  fati- 
gué d'importunités,  n'eut  trouvé  d'au* 
Ire  moyen  de  s'y  «mstraÎDeqtte  de  nt 
plus  rien  défendre^  Ja  route  de  Clian-f 
tdoup  fut  couverte  de  Toitures*  Ces 
lânoignages  éclatants  de  la  bienveil* 
lance  générale  accrurent,  codime  on 
devait  s'y  attendre,  la  haine  de  ceux 
qui.  se  trouvaient  ainsi  en  état  do 
gue%'re  contie  l'opinion  publique.  Le 
ministre  si  brillamment  disgracié 
fut  forcé  de  se  démettre  de  la  charge 
de  colonel-général  des  iSuisses ,  qu'on 
ne  pouvait  lui  oter  sans  lui  faire  son 
procès,  et  i!  ne  reeuî  pas  tous  les  dé- 
dommaj^nnenls  pecnm.tii-es  dont  sa 
inagmiiceijce ,  devenue  pour  lui  une 
habitude  dilfiriie  à  vaincre,  lui  faisait 
éprouver  le  besoin.  Il  y  suppléa  jvar 
la  venic  de  ses  tableaux  ci  des  dia- 
inans  de  .sa  iemme.  Dura  m  trois  an- 
nées ,  l'heureux  duc  de  Choiseul  vécut 
dans  le  plus  beau,  séjour,  au  sciu 
d*'une  société  brillante  et  cbobie , 
dont  il  Élisait  le  cbarme.  Les  objets  les 
plus  cbers  k  son  coeur  ne  le  quittaient 
point;  les  autres  se  retionvdaient 

^  sans  cesse,  et  venaient  jouir  de  sa 
cafté ,  de  son  égalité  d'bnmeor,  Sâr 
S'êtse  applaudi ,  il  était  toujours  aima* 

.  ble ,  et  lorsqu'il  allait  jpeut-étre  éprou- 
Ter  enfin  qndqitf  reuroidissement  de 
b  nart  de  ceux  qui.n'avinient  fiùt  que 
céder  à  une  impulsion  générale ,  trop 
vive  pour  êire  durable,  Louis  XV 
mourut.  Le  duc  de  Clioiseul  recouvra 
sa  lib(  rte,  n'ayant  ctc  exilé  que  pré- 
cisément le  temps  nécessaire  pour  ajou- 
ta à  sa  réputatiou  ,  reccTiùr  les  hm- 
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mages  les  plus  flatteurs,  et  ronstatef* 
l'estime  et  les  regrets  du  public.  Maii 
si  l'on  est  curieux  d'observer  la  mar- 
che et  les  caprices  de  la  fortune  jus- 
que dans  la  vie  privée  d'un  homme 
qui  a  joué  un  grand  rôle,  ce  n'est  que 
d'après  ses  actions  et  le  résultat  de 
ses  travaux  qu'on  peut  le  juger.  Minis- 
tie  de  la  guerre  après  sept  ans  de 
revers,  il  changea  l'organisation  de 
rarméè.  1^  révolntion  opérée  dans  la 
tactique  par  lelgrand  Frédéric  en  in* 
posait  la  nécessité  ;  maïs  les  bommes 
ne  renoncent  pas  sans  peine  k  delon^ 
goes  habitudes,  k  de  vieux  préjugés. 
La  nouvelle  ordonnance  du  lo  dé* 
cembie  176»  exdta  le  mécontente- 
ment, et  amena  la  retraite  d'un  grand 
nombre  d'andens  officiers  :  ils  forent 
remplacés  par  une  jeunesse  active  et 
belliqueuse,  qiri  adopta  avec  zète  le 
nouveau  système ,  et  reconnut  son 
utilité.  Le  trésor  royal  fut ,  il  est  vrai , 
tli  ugo  de  nonibt  enses  pensions  géné- 
reusement accordées  aux  anciens  ser* 
vices  ,  mais  ce  surcroît  momentané 
de  dépenses  fut  compensé  par  des 
économies  bien  entendues  ,  et  bientôt 
il  n'y  eut  aucun  militaire  qui  n'ap- 
plaudît à  cette  réforme,  sans  laquelle 
les  troupes  françaises,  malgré  toute 
kur  bravoure,  fussent  restées  iofi^ 
rienres  à  celles  des  autres  pnissances. 
Le  corps  de  l'artillerie  prit  aussi  en 
même  temps  une  £>mie  nouvelle; 
d'excellentes  écoles  lurent  âaUies  ; 
des  officiers  du  plus  grand  mérite  se 
formèrent,  et  rendirent  rartillerit 
française  le  modèle  et  l'effroi  de  l'Ëu- 
rope.  Le  corps  du  génie  reçut  le» 
mimes  encouragements ,  et  ne  se  dis- 
tingua pas  moins.  On  a  m  depub ,  on 
voit  encore  tous  les  jours,  ce  que  ces 
deux  corps  sont  capables  de  f  iire ,  et 
l'on  peut  dire  que  ce  sont  eux  qui  ont 
soutenu  les  armées  h  l'ej.o(]iic  où  i'a- 

UdLàuR  les  avait  desori^autâccs.  Lu 
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Antilles ,  Mnfes  possessions  qui  nous 
restassent  en  Amérique  depuis  la  perie 
du  Canada  et  la  cession  de  la  Looi- 
siaiip,  fiirent  robifl  d*un  intérêt  par- 
ticulier ;  la  Marti iiiqur  fut  de  nou- 
veau fonifice,  et  St.-Domingue  porte 
au  plus  haut  de^rc  de  j)i  ospcritc.  f  'n- 
fin,  Jorsque  les  ducs  de(>ln»istnil  et  de 
Pra^iliu  sorli^rnt  dn  minisicre  ,  cii 
l'j'jo,  les  p^ll^^  (le  It  marine,  en 
inoins  de  sc|)l  aii^ ,  avaient  ele  répa- 
rées ;  elle  comptait  soixante- qualic 
vaisseaux  de  liç^ne  d*uiie  con*»truction 
supérieure  à  celle  des  viisscaux  an- 
glais ,  et  cinquante  frégates  ou  cor- 
fettes*  Les  magasins  étaient  abon« 
dammeot  pourvus ,  et  l'on  pouvait 
commeneer  la  guerre  avec  avantage , 
si  nos  éternels  ennemis  nous  y  eus- 
sent encore  forces.  Déjà  le  diuc  de 
Choiseul  avait ,  dans  s  i  prévoyance  , 
semé  les  germes  de  division  qui  de* 
vaieut  bientôt  enlever  i  rAugIctcrre 
ses  états  d'Amérique.  Ministre  des 
affaires  étrangère? ,  il  e<^t  l'auteur  du 
Pacte  de  famille ,  de  ce  traite  qui , 
unissant  tons  Ks  souverain;»  de  la 
mai-so»  de  Bourijun ,  en  formait  un 
faisceau  de  puissance  redoutable  aux 
AngUis,  et  mettait  à  jatuais  a  iiutre 
disposition  la  marine  esp  ^ncXc,  C'<  6t 
ainsi  qu'une  noble  et  adroite  politique 
reparait  les  revers  de  la  guerre  pré> 
câenie,  cl  rendiMt  au  nom  frarfçais , 
en  Europe ,  cette  considération  et  cette 
influence  qu'on  avait  crues  perdues 
pour  long-temps.  Il  montrait  eu  toute 
occasion  une  fer  mêlé  qui  semblait  par* 
Ibis  au-dessus  des  moyens  réels  de  la 
France ,  et  cependant  cette  fermeté 
lui  réussissait.  Il  fait  la  conquête  de 
îa  Ou-sc  sans  que  1*  \iic;lelerre  hasmde 
de  s'y  opposer;  il  force  sa  lierte'  à 
plier  ,  et  à  ne  donner  que  des  secours 
claudcvStins  et  inutiles.  (Jn  Anp;liis  est 
surpris  levant  les  plans  de  Brest;  il 
e&t  juge  et  puru  de  murt^  sans  que 
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fambassadeur  soit  autorisé  â  lêréda« 
mer.'  Le  g^mverneinent  britanniquë 
forme  de»  prétentions  sur  quelques 
possession.s  espagnoles;  le^  troupes 
sont  .iu.s.<«itôt  dirigées  Vers  les  côtes ,  et 
les  vaisseaux  en  armement.  Le  duc  de 
Choiseul  écrivait  sur  cel  cbjrî  une  dé- 
pêche qui  devait  de*  ider  de  la  p  nx.  oii 
fie  la  guerre,  lorsqii-  !e  due d<'  la  Vril- 
lirre,  eoîislamineut  charge  de  ee  c;enre 
de  nu:s>age.s,  lui  a()porla  l'ordre  de  sua 
exil.  Persuade  de  riinporlanee  dont 
était  l'uidépendancc  de  la  Pologne 
pour  niauiienir  la  balance  de  l'Eu- 
rope y  il  traverNa  constamment  les  pro- 
jets amlillieuic  de  la  Russie ,  et  lui  fit 
déclarer  la  guerre  par  la  Porte  othoK 
maoe ,  qti^il  eât  aidée  avec  plus  d'é- 
nergie, si  le  roi  lui-même,  intimidé 
par  les  en  n(  mis  du  duc  ^  sur  les  suites 
que  pourrait  entraîner  un  acte  de  vi« 
gueur ,  ne  s'y  fût  opposé  dans  son  con* 
seil.  Lorsque  la  flotte  nisse  ,  eomman- 
dee  par  le  comte  Orlow ,  entra  dans  la 
McJiterranëe ,  dej  i  et  tit  prête  à  Tou- 
lon une  escadre  de  iXimvx'  vais.seaux 
de  ligne ,  qui  eussent  puur  le  moins 
fait  tMMirir  de  grands  dangers  à  des 
inariiis  peu  experiuieutes  ,  f.jligués 
d'une  longue  traversée ,  et  dont  le  pà- 
villon  flottait  pour  !a  première  fois 
loin  de  la  Baltique.  Dei»  olBciers  fran- 
çais étaient  en  uiime  temps  envoyés 
cbez  les  confédérés  de  Pologne,  ésot 
les  Turks  et  cbes  les  puissances  dê 
rinde  y  que  le  ministre  espérait  soule- 
ver un  jour  contre  les  Anglais,  en 
même  temps  qiie  leurs  colonies  d'A- 
mérique, Avec  quelque  sévérité  que 
Ton  veuille  jug<  r  le  duc  de  Choiseul, 
ce  nV'St  pas  un  homme  or  liiuire  que 
celui  dont  le  mini-^fèfv  oDi  o  un  pareil 
tableau  d'à ctiv i Ui ,  de  zè'e  ■  !  d'i.îees 
utiles  ou  glorieuses.  Frédéric  et  Ca- 
therine se  sont  plaints  souvent,  et 
quelqueibis  avec  le  langage  de  l'hu- 
meur^ de  le  rencontrer  sans  ccs^e  au- 
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devant  de  leurs  projets  ;  cic  pareils  re- 
proches sont  un  bien  houorable  suf- 
nrage.  Ces  faits  sont  connus  ;  mais  ce 
qui  ne  l'est  pas  autant,  c'est  que, 
prodigue  jusqu'à  l'excès  de  sa  propre 
fortune,  il  fut  économe  de  celle  de 
l'état;  qu'il  retrancha  la  plus  graude 
par  lie  des  subsides  accordes  à  des 
|»nnces  qu'il  sut  maintenir  dans  leur 
attachement  à  la  France  sans  les  sou- 
doyer, et  qu'il  diminua  suooesnTe- 
ment  de  plusieurs  millions  les  dépen- 
ses des  deux  départements  qui  lui 
étaient  confiés.  Louis  XVI,  monté 
sur  le  trône ,  accorda  aussitôt  au  duc 
de  Clioiseui,  aTec  la  permission  de 
quitter  Ghanteloup  ^  celle  de  reparaître  ' 
à  la  cour.  11  lui  fit  un  accueil  hono- 
rable, mais  sa  confiance  était  donnée 
au  comte  de  Maurepas;  et,  lorsque 
ce  vieux  ministre  termina  sa  carrière, 
la  reine  tenta  vaiucmcut  de  faire 
rappeler  au  conseil  celui  qui ,  en  fai- 
sant son  mariage,  l'avait  placée  sur 
le  trône.  Le  rui  n'ignorait  pas  l'opi- 
niuii  qu'en  avait  eue  son  père ,  et  l'on 
suppose  mciiic  ,  avec  as:5ez.  de  vrai- 
senibiaiice,  qu'il  eu  avait  trouvé  la 

£reuvc  dans  les  ppiers  de  ce  prince. 
€  duc  de  Ghoîscul,  aidé  de  son  iné* 

Suisable  gaîté ,  et,  pour  tout  dire  , 
'un  peu  de  l^èreté  naturelle  ^  sut 
assez  bien  se  consoler  de  n'avoir 
pn  ressaisir  le  pouvoir ,  ou ,  s*il  en 
éprouva  quelque  chagrin  intérieur , 
il  sut  le  dissimuler.  Et ,  en  e£fet  p 
u  l'ambition  n'était  pas  de  toutes  les 
passions  la  seule  qui  s'accroisse  avec 
râge  et  qui  ne  connaisse  point  de 
bornes ,  comment  n'aurait-il  pas  été 
satisfait  de  la  belle  et  flatteuse  exis- 
tence ({\ù  lui  était  conservée  ?  11  eut 
ce  bon  esprit,  autant  toutefois  qu'un 
ministre  hors  de  place  en  est  capa- 
ble, et  son  dépit  secret  ne  pouvait 
guère  se  reconnaître  qu'aux  plaisan- 
teries y  dont  il  était  queiqu^fuÏ!»  trop 
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prodigue  sur  le  compte  de  ses  suc- 
cesseurs. Le  duc  de  Ghoisen!  fut  le  nsi- 
mstre  le  plus  aimé  d'un  souverain  dont 
l'amc  était  peu  aimante  ;  Louis  XV 
conserva  une  liante  opinion  de  ses 
t;il(  iifs  ,  et  gémit  souvent  en  secret 
de  la  laiblesse  qui  le  lui  avait  iatt 
ëloiguer.  11  s'écriait  en  apprenant  le 
partage  de  la  Pologne  :  «  Âb!  cela 
»  né  serait  pas  arrivé,  siCkoiseul  eût 
9  été  encore  ici.  •  Jamab  ministre 
ne  fit  plus  honneur  à  son  souverain 
de  ses.  bienfaits  »  ne  les  employa  avec 
,plns  de  grandeur,  et  ne  consacra  plas 
noblement  sa  propre  fortune  à  doa« 
ner  au  pouvoir  un  éclat  qui  n'est  jaif 
mais  sans  utilité.  Son  bonheur  oe 
s'est  pas  déinenti  un  seul  iustant^  et, 
pour  qu'il  n'j  manquât  rien,  nous 
l'avons  vu  mourir  au  moment  ou 
re'pniscment  de  sa  fortune  lui  au- 
rait imposé  des  privations  pénibles  ; 
surtout  lorsque  de'jà  s'approchait  l'af- 
freuse epotpiL  dont  il  eût,  sans  doute, 
été  l'une  de»  pii  i  iuu  ics  victimes.  Il 
n'a  pas  eu  la  tluuleur  de  voir  ren- 
verser le  trône  qu'il  avait  soutenu, 
cl  dci»  iacUcux  livrer  la  France  a  toutes 
les  fureurs  de  l'anarchie.  Il  n'a  poiot 
vu  périr  cette  sœur  chérie,  qui  poru 
jusqu'à  l'écha&ud  le  courage  d'un  ca- 
ractère habitué  k  tout  dominer ,  qû 
étonna  les  juges-bonrreauz  lui  annon- 
j^t  son  supplice,  et  qui,  après  s'êirt 
félicitée  devant  eux  d'être  bientôt  af^ 
firanchie  du  spectacle  de  leurs  crimes, 
iùt  près  de  les  toucher,  en  pkidaut 
la  cause  de  sa  douce  et  excellenteami^ 
la  duchesse  du  Ghastelet  ;  eninvoquaut 
sur  elle-même  et  sur  elle  seule  leur 
rage,  qu'elle  se  vantait  d'avoir  mé- 
ritée ;  femme  extraordinaire  y  qu'il 
fallait  haïr  quand  on  était  bien  décidé 
à  ne  pas  l'aimer  beaucoup  ;  qui ,  pri- 
vée de  l'avantage  par  lequel  on  est 
le  plus  faiilemcnt  séduit,  était  douée 

de  touluks  qualités  qui  suJjjugucnt  et 
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atlacbcnt  ;  qui  commençait  par  s'em-  lioramage  à  son  rare  mente ,  au  mn- 
parer  de  vous,  bien  sûre  de  vous  faire  nient  où  il  était  le  plus  irrite  cuiiire 
ensuite  chérir  sa  domination  ,  et  qui ,  son  ministre  ,  et  où  il  enveloppait 
brusquement  trausportcc  de  la  paisible  toute  sa  famille  dans  la  même  dis  - 
retraite  de  liemiremont  à  la  cour  ,  grâce.  Le  duc  de  Choiseul  mourut ,  aii 
eemblây  dès  le  preoder  instant,  n'y  vols  de  uni  1785,  avec  d'immenses 
éire  Tenue  que  pour  y  commander,  dettes  ^  et,  ne  laissant  que  de  bibles 
Le  duc  de  Choiseul  n'avait  aucun  des  dëbris  de  la  fortune  de  sa  femme, 
avantages  de  la  fîgiire;  il  n'en  eut  Cette  situation  qii*il  n'ignorait  pas,  ne 
pas  moins  des  succl^  qui  ne  lui  per-  fut  point  un  obstacle  à  sa  générosité; 
mirent  jamais  de  les  regretter.  Sa  lai-  il  onit  aussi  magnifiquement  qu'il 
deur  était  piquante  à  force  d'annoir*  avait  vç'cu ,  faisant  un  testament  par 
cer  de  l'esprit;  sa  gaîté  vive  et  na-  lequel  il  louait  des  bienfaits  excès- 
turelle;  ses  manières  frnnches,  ou-  sifs  à  tous  ceux  qui  l'avaient  servi, 
vertes,  soiivrnt  îrinrliantcs ,  et  sou-  La  duchesse,  h  qui  ses  gens  d'afTr»ires 
tenues  de  ce  ton  (J'-iutoj  itc  qrù ,  pour  proposaient  de  s'en  tenir  à  ce  qu'ils 
ne  pas  dc'plaiitî,  a  Ijesoin  d'être  ar-  appelaient  ses  droits  ,  repond  que 
compagne  de  tant  de  grâces ,  mais  c'est  bien  son  intention  d*user  d'un 
qu'on  préférera  loujoiirs  à  une  dcso-  droit  auquel  rien  ne  pourra  la  faire  re- 
bligeante  froideur  j  prompt  dans  ses  noncer  :  elle  prend  la  plume,  garan- 
répailies ,  vif  et  parfois  emporté  ,  tit  tous  les  dons  ,  ajoute  encore  à  plu- 
craignatit  l'ennin ,  et  repoussant  Yin.-  siéurs ,  s'engage  à  payer  toutes  les 
portunité;  mais  esscntiâlement  bon  »  dettes ,  et  le  lendemain ,  on  apprend 
'et  réparant  à  l'instant  le  tort  qui  lui  qu'elle  s'est  retirée  dans  un  des  plus 
était  échappé  ^  jouissant  du  bien  qu'il  pauvres  couvents  de  Paris,  avec  uue 
faisait,  et  mettant  son  amour*propre  seule  femme' pour  la  servir.  Elle  a 
il  imposer  la  reconnaissance.  Aussi  *  vécu  assez  pour  remplir,  à  force  de 
a  t-il  eu ,  plus  que  personne  au  monde^  privations ,  ses  promesses  ;  pour  ré- 
le  rare  bonheur  de  la  rencontrer ,  et, ,  damer  avec  la  plus  périlleuse  énergie 
s'il  fit  quelques  ingrats ,  l'indignation  son  célèbre  et  excellent  amî ,  l'abbé 
qu'ils  inspirèrent  servit  encore  à  aug-  Barlbélemi ,  dans  un  moment  où  l'on 
meuter  l'enthousiasme  de  ses  amis,  ne  cherchait  qu'à  se  faire  oublier,  et 
Il  n'eut  point  d'enfants  de  son  ma-  pour  offrir,  durant  la  plus  horrible 
'liage  avec  Louise-Honorine  Crozat  du  anarchie ,  le  courageux  modèle  de  tou- 
chât el,  qui  montra  constamment  pour  tes  les  vertus,  eu  pre'sencc  de  tous 
'   lui  la  passion  la  plus  vive ,  la  plus  les  crimes.  Duclos  donue  du  duc  de 
exclusive;  il  est  même  peraiis  de  Choiseul,  dans  ses  Mémoires,  une 
oroire  qu'elle  n'éprouva  ,  ou  ne  "Se  idée  beaucoup  moins  Imrable  que 
commanda  de  bienveillance  que  ponr  'Fasptet  sous  lequel  il  vient  d'être  pré- 
ceux  qui  professaient  le  même  culte,  senté.  Qn  sait  que  les  jugements  de 
Née  avec  beaucoup  d'esprit,  et  mariée  cet 'écrivain  sont  souvent  dictés  par 

Sresque  enËmt,  elle  eut  ie  courage  fhuiieur,  et  par  un  esprit  de  caus- 

e  prolonger  son  éducation,  et  d'ac^  "tidté  qui  lui  fait  rechercher  les  OO' 

quérir  des  connaissances  solides' et  'casions  et  le  plaisir  de  blâmer.  Pans 

variées.  Elle  inspira  du  respect  aux  ce  cas-ci ,  il  cède  à  une  sorte  d'ani- 

•  ennemis  méines  de  son  mari ,  et  Louis  mosité  personnelle  qui  tenait  à  son  at- 

-  XV  9  d'accord  av^  le  public^  fendait  lâchement  pour  le  eairdind  de>fierms , 
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eaven  leqnd  il  i>upposai't  au  duc  de 
Cboiseu!  di»  torts  n'a  \xmm  eus. 
X>udas  av^h  hicn  rabon  d'aimer  ^ 
4'iioiiofcr  le  cardinal  de  Bernîs,  et 
l^es  sentiineiits  lui  sont  communs  avec 
tous  ceux  qui  l'out  connu;  mais ,  pour 
le  £ûre  valoir ,  il  ue  Aillait  ^ue  le  mon- 
trer, li  n'était  pas  néeeisaire  de  dé- 
primer son  successeur ,  et  Ton  peut 
assurer  que ,  sous  ce  rapport ,  Duolos 
rut  cîii  contredit  et  de'savoué  h:iute- 
rncnt  par  le  cardinal.  Par  une  infidé- 
lité tt'op  rommuiK  ]>eudant  les  trou- 
bles de  la  revoluliiJD ,  on  a  imprimé 
quelques  fragments  qui  n'avaient  point 
e'té  écrits  pour  le  puldic.  Alin  d'exci- 
ter la  curiosité,  on  les  a  intitulés  : 
Mémoires  du  duc  da  Choiseul;  titre 
qui  ue  convenait  nullcnicnl  à  ce  recueil 
jdc  I  ièces  diverses ,  qui  n'avaient  pu 
être  de  quelque  iotc'rèt  que  pour  les 
^amis  intiiues  de  M.  et  de  M"*",  de 
Glioiscul.  Z» 
:  GHOlSËfJli,ducdBPrasliD«rqr. 
.Paji-sLiN. 

GHOISY  (  François -Tiflf(»<éoii 
pu.),  ne  à  Paris,  la  i6  agul  i(5449 
.Ijit  destiné  de  buiine  heure  à  IVtat 
ccrlcsiastique.  Si  mère,  dont  il  était 
^dorc,sc  plais<iit  à  lui  fi  ire  port^rdes 
liabîfs  de  f( mme,  et  sa  figure ,  qui 
était  fort  jolir,  se  prêt  sans  peine  à 
ce  lravesti.ss(  iiiciU.  11  abusa,  auprès  de 
.plusieurs  tcmmesjde  Terreur  uù  il  les 
jetait,  et  de  la  sé<  iiri lé  qu'il  leur  ins- 
.pirait.  Le  r^^cit  de  ces  fivenlures  est 
con.-ijïne'  dans  Vf/istoire  de  M""',  la 
comlesse  des  Barres  y  nom  (pTd  avait 
pris  p:»ur  compléter  son  deijuiscment. 
Cet  ouvrage,  pqbijé  pour  la  première 
.Ibis,  Bru3(elles(^ari$),  1 756.io-i  a,  lui 
est  généralement  attribué  à  hii-méme. 
jpé'irant  effioer  le  senvc^if  telle 
:Cond«|ite,  i'  partit  pottr  Rome  cQibme 
çondaviste  du  jardinai  de^Bouillon,  et 
CQntnliua  à  Télectiott  du  ppe  Inno* 
cent  XI.  A  pduç  royciitt  en  Fmoci , 
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îi  fut  attaqué  d'une  maladie  dangeretist 
qui  opéra  sa  conversion  ;  le  premier 
usagequ'ilfitdesaaantéy  fotde  publier 
Quatre  dialogues  sur  VimmortaUté 

dcVame^la  Providence^  V existence 
de  Dieu  et  la  religion,  Paris ,  id84  » 
ja-ix  Us  sont  le  résultat  des  coufé- 
rences  qu'il  avait  eues  avec  l'abbé 
Dangeau,  son  ami.  L'ouvrage  eut  beau- 
coup de  succès.  Exécutant  le  précepte 
de  l'Evangile  :  «  Qunid  vous  serez 
»  converti  ,  son  1:07,  à  convertir  vos 
»  frères,  »  il  deiiianda  et  obtint  de 
faire  partie  de  l'ambassade  qu'on  en- 
voyait au  roi  de  Siam  pour  le  faire 
chrétien.  Ce  monarque  resta  dans  sa 
religion  ;  ryats  l'abbé  de  Choisy  ,  qui 
n'était  encore  que  tonsuré  ,  se  fit  con- 
férer la  prêtrise  en  quatre  jours  â 
6iam ,  et  dit  sa  première  messe  sur  le 
vaisseau  qui  le  ramenait  en  France,  k 
.son  retour,  il  publia  te  journal  de  son 
voyagc(  Paris,  i687,in-4^« etin-id)« 
GeUe  relalioii ,  qui  9'eftt  ni  instructive 
ni  intéi^essaute  même  par  son  objet,  se 
Cut  enqore  lire  avec  quelque  plaisir , 
^arcp  qu'elle  est  écrite  d'u  n  style  fiictle» 
agréable,  et,  pour  ainsi  dire,  de  cause* 
rie%  qui  rend  le  lecteur  présent  à  tout 
ce  que  l'auteur  raconté  Gomme  il  avait 
obtenu  du  rni  de  Siam  quelques  pré- 
sents pour  le  cardinal  de  Bouillon,  sou 
ancien  bienfaiteur,  celte  marque  d'at» 
tacheraenl  pour  un  prélat  alors  dis- 
gracié, le  fit  disgracier  lui-même.  Afin 
de  se  retnetlre  en  faveur,  li  donna  une 
Fie  de  David  ^  et  une  Fie  de  ^aîo- 
mon^  la  première  accompagfïéc  (i'une 
piiaplirase  des  psaumes  ;  elles  n'é- 
taient l'une  et  l'autre  qu'un  panégyri- 
que du  roi  de  France,  sous  le  nom  dfil 
deux  rois  d'Israël.  Il  écrivit  ensuite 
les  histoires  de  2>.  Louis,  de  Philipi^e 
de  Valois,  de  Jean ,  de  Gbarles  V  et 
de  Charles  VI,  qui,  pubtiées.d'abord 
jéprémenti  .in''4%*  ont  été  i^unîes 
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font  «uctes,  mais  elles  plaisent  B&ttiUanf  Cofogne  (  Amsterdam  )^ 
par  le  naturel ,  f  aisance  et  le  moti-  1  n  06,  lu- 1  s.  Il  monnit  à  Paris  le  a  oc- 
Tement  du  style.  Le  duc  de  Bour*  toore  1 7^24 ,  âgé  de  quatre-vingts  anj*, 
gogne  avait  demandé  k  Fauteur  corn-  doyen  de  l'académie  française.  Uif  re- 
nient il, s'y  prendrait  pour  dire  «pie  amïiuûtxJiézOfmseidéSsurlmîangtte 
Gharies  VI  était  fou  ;  il  avait  répons  française^  par  divers  académiciens^ 
du  :  «  Monseigneur ,  je  dirai  qu'il  publié  par  l'abbé  d'Olivet,  i  voL  in- 
était  fou.  »  A  ces  histoires  succéda  la  t  c& ,  Paris ,  1 754»  contient  un  journal 
traduction  de  Y  Imitation  de  J.-C,  où  il  avait  consigné  les  discussions  et 
in-ia,Paris,  1692.  On  a  pirteridn  tîecisions  grammaticales  d'un  bureau 
que  la  i**.  édition  en  vUnl  dédiec  à  de  l'académie ,  dont  il  était  le  secretai- 
M   .  de  Maiutenoii, et  qu'une  c&tam-  re.  On  n'imprima  qir;)près  sa  mort 

Se  représentant  cette  dame  aux  pieds  ses  Mémoires  pour  servir  à  Vhistoi- 
e  la  croix,  portait  pour  inscnpt!i»u  re  de  Louis  XIV  (  Voyez  D.  F. 
ce  verset  d'un  psaume  :  Audi^  fi^it^y  Camusat).  «  Ou  y  trouve  des  choses 
eiviile,  et  inclina  aurem  tuam,et  w  vraies,  dit  Voltaire,  quelques-unes 
ohHviscere  domum  patris  lui  ^  et  9  fausses ,  et  beaucoup  de  hasardées  ; 
eoncttpiscet  rex  deeorem  umm*  S'il  »  ils  sont  écrits  dans  un  style  trop  fa- 
en  faut  croire  tmbibliograpbe  tnsiruit^  m  niKer.  »  L^alM  de  Qioisy  avait  le  > 
l'inscription  ne  prâentait  que  le  com-  cœur  bon  et  les  mceurs  douces ,  mais 
mencement  du  verset ,  et  ce  sont  les  de  cettedouceur,  observe  d'Alembert^ 
mauvais  plaisants  du  temps  qui  l'ont  qui  lient  plus  à  la  faiblesse  et  à  l'amour 
achevé  (  F'ify»  le  DietHonMùrê  des  du  repos  qu'à  nn  fond  de  bienvei^jn- 
mnonjmes^  tome  P'. ,  page  391  X  eejpour  ses  semblables,  a  Grâce  à  ^ 
Désormais  voué  aux  ouvrages  pieux ,  9  Dieu,  dit-il  dans  ses  Mémoires  f, 
Vahhé  de  Choisy  donna ,  en  1^06,  la  »  je  n'ai  point  d'eunemis ,  et  si  je  sa- 
Vie  de  madame  de  Miramion,  sa  »  vais  quelqu'un  qui  me  youlût  du 
proche  parente  (i  vol.in-iti),  «t,  »  mal,  j'irais  tout  à  l'heure  lui  faire 
quelque  temps  après,  uu  volume  dWw-  i>  tint  d'honnêtetés  qu'il  deviendrait 
foires  de  piété  et  de  morale,  Paris ,  »  mon  ami  en  dépit  de  lui.  »  Sa  con- 
1718,  in- 12,  et  une  Histoire  de  version  fut  sincère ,  mais  peu  solide; 
VEs(lise^  en  1 1  vol.  ia-4".     'n-i  >,  il  regrettait  ses  anciens  plaisirs  plutôt 
quil  avait,  disait-il  ,  eulrcprii>e  a  la  qu'il  ne  se  les  reprochait.  11  passait  un 
solUcttation de  Bossuet , pour  les  per*  jour,  avec  un  de  ses  amis,  auprès 
sonnes  peu  instruites  à  qui  celle  de  d'une  terre  que  le  dérangement  de  ses 
Tabbé  de  Flemy  ne  nourrait  pas  con-  alEiires  Pavait  autrefois  mrcé  de  ven- 
vcnir.  Un  homme  a'esprit ,  compa*-  dre,  et  ji  cette  vue  il  poussait  de  pro- 
mut ces  deux  bisteires,  disait,  enî  Ibnds  soupirs.  Son  ami,  croyant  voir 
jonant  sur  les  mots ,  «  que  la  preinièva-  dans  sa  douleur  Texprcssion  d'un  re- 
était  un  ouvrage  fleuri,  et  l'autre  un  .  pentir  édifiant,  Ten  félicitait  :  «  Ah! 
ouvrage  choisi,  v  On  r^^nte  que,  »  s'écria-t-il,  que  je  la  mangerais  bien 
lorsque  Tabbé  de  Choisy  eut  fini  son  »  encore.  »  L'abbé  d'Olivat  a  publié 
dernier  volume,  il  s'écria  :  «  Grâ-  une  Vie  de  l'abbé  de  Owisjr,fmvie 
Il  ce  à  Dien  ,  j'ai  achevé  ï Histoire  d'un  eal<ilogne  raisonne  de  ses  ouvra* 
s  de  V Eglise  ;  je  vais  préseutcment    ges^Lausane^  ^74^»  in-S**. 
»  me  mettre  à  i  éuidier.  »  On  lui  attri-  A — c. — n. 

i»ut  au^i  ï  Apologie  du  cardinal  d^      CtiOKJEH  (  ÈnAiwus.  de  ;^tHLitT , 
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sieur  DE  ),  né  à  Liège*,  le  a5  février 
iSOgf  obtint  la  repulation  d'un  habile 
luriscoiisulte,  etmoiu'ut  le  19  février 
16^5,  âgé  de  cinquaute-sixaiis.  Ou  a 
de  lui  un  tr.iité  De  jurisdiclione  or- 
dinarii  in  exemptas ,  en  i  vol. ,  dont 
le  secoud  ne  parut  qu'après  sa  mort , 
pnr  les  soins  «le  son  père  ;  un  autre  De 
advocalisj'eudalibus^  et  il  en  annon- 
çait un  troisième  ,  De  priude^iis  Se' 
ncctuds,  qui  n'a  point  paru.  —  Cho- 
kier (  Jcan-lirnest  ),  son  ficre,  né  à 
Liège,  le  14  janvier  iJ^i  ,  étudia  Je 
droit  à  FuDiversite  de  Louvain,  et  en 
piéine  temps  rhistoîre  et  lc$  antiquités 
soiis  Juste^Lipsc,  prit  ses  degrés  à  Or* 
lëaos,  et  se  rendit  à  Borne,  où  il  fat  ao> 
cueilli  par  le  pape  Paul  V.  De  retmir  i 
làégty  il  eut  un  canooicat  k  Sl^Paul, 
puis  un  autre  à  la  cathédrale  de  St.- 
Lanibcrt ,  fut  lait  abbé  de  St.-Hudclin 
de  Visel,  et  enfin  vicaire- général  du 
diocèse.  11  se  fit  estimer  par  la  douceur 
de  ses  mœurs  et  son  inépuisable  chari- 
té envers  les  pauvres,  fonda  uu  hospice 
pour  les  incurables  ,  et  un  autre  pour 
les  filles  repenties ,  mourut  eu  iG5o  , 
çt  fut  inburaé  dans  le  chœur  de  son 
cc;!isc  ,  où  ses  parents  lui  élcvèrtut  un 
^uausolée  maciiifiquo.  On  a  de  Im  : 
1.  JJfotœ  in  Sciiecœ  Ubellum  de  tran^ 
quilUlate  aniîiii,  Liège,  1607,  in-8".; 
\\.  Thésaurus  aphorism.  pohtico- 
Tuniy  seu  commeniar.  in  Jiisti  Lipsii 
jfolUica,  ttome,  1610  ^  Mavcucc  , 
161 5,  in-4''.  et  arec  des  ad^ioos , 
fiégc,  164^,  in-foL  André  Heidman 
traduisit  cet  ouvrage  en  allemand  ; 
inais  il  se  permit  d'en  retrancher  plu- 
sieurs passages  rt  dy  en  substituer 
d'autres  de  sa  £içon.  Chokier  s'en 
plaignit  dans  Touvragc  intitule  :  Spe-» 
çimen C0ndoris  I/eidemamd ,  Liège, 
|625 ,  in-8%  IV.  JVotœ  et  disserMio- 
nes  in  Onosandri  Strate^icum  :  ces 
_  notes  sont  faites  sur  la  traduction  la- 
tine d'Oiiosaiider,  par  iiigaui,  Kme, 
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161 T ,  iD-4^;  Mayence^  i6i5, 
,  4"**  9  et  dans  la  y.  partie  du  ThâSOfir* 
aphorism.  de  Chokier;  V.  Ve  per- 
mutationibus  bêtysfidômm^  Liège, 
1616  et  i6'23,  in-8".;  et  Rome, 
1*^00,  in-lol.  ,  avec  d'autres  traites 
sur  !a  ninne  matière  ;  Vl.  De  re 
nummaria  prisci  œvicoUaid  ad  œs' 
timaUonem  prœseniis ,  Lie^^e ,  1619, 
in -8**.;  Vil.  Commeniar.  in  glos- 
stuiata  Alyh,  Solo  super  reculas 
Cancellariœ  roma/iœ,  Liège,  16.21  ; 
et  avec  des  additious,  i658,  iu-4'.; 
VllL  De  legato  ,  Liège,  16*24» 
in-4''.  ;  IX.  2>e  Senecluiêy  1647  ; 

Ces  ouvrages  sont  les  plus  im- 
portants de  Chokier;  les  autres  nV- 
frent  plus  aucun  intérêt  — -GaoKica 
(  Jean-Frédéric),  onde  des  précédents, 
docteur  en  théologie  ,  chancelier  de 
iiége,  et  préfet  du  collège  de  Wal- 
cour  ,  avait  compose  un  grand  nom- 
bre d'ouvrages ,  dont  le  seul  imprimé 
est  un  Becueil  de  prières  en  latin , 
Liège  ,  i656  ,  in-ia.  II  était  mort 
l'année  précédente,  lorsqu'il  était  (k:- 
cupé  d'une  nouvelle  édition  du  Bi'é* 
viaire  du  diocèse.  W — s. 

CHOLLT  (  Jean),  dit  de  N<  inte!, 
Crirdinal  légat  en  France,  et  fondateur 
ducoiit*gc  des  Cholets,  naquit  àlSoia- 
tel,  fut  ehauoine  de  la  cathédrale  de 
Beauvais,  et,  après  avoir,  diL  i)u- 
chc^ue ,  «  consomme  quelques  années 
»  sQus  Taumussc ,  »  fut  ûdt  cardinal 
du  titre  de  SteX&ile,  en  1  aBi,  par  le 
pape  Martin  IV.  £n  1285,  ce  pontife 
renvoya  en  France  en  qualité  de  légat, 

Sour  prêcher  la  croisade  contre  Pierre 
'Arragpn;  qui  avait  usurpé  la  Sicile. 
Le  même  pape  Martin  donnait  les 
états  de  ce  prince  à  Charles  de  Valois, 
second  fils  de  Philippe-le-HardL  Le 
cardinal  l^at  £t  son  entrée  en  France 
avec  beaucoup  de  solennité.  Il  tint  k 
Paris  ,  en  1  a84 ,  un  concile  dans  le- 
quel le  roi  Philippe  et  ses  d^ux  Gk 
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prirent  la  croix  contre  Picire  d*Ar-  de  trente  demoiselles  nobles  et  d« 

ragun.  Le  cardinal  avait  apporte'  de  trente  jeunes  filles  prises  dans  les 

Rome  les  provisions  du  royaume  d'Ar-  classes  inférieures  j  cent  livres  parisis 

ragon  pour  le  prmoe  Charles  »  neveu  aux  dievaliersdu  Temple;  5ooo  liv* 

de  Pierre  »  par  sa  mère  Isabelle.  En  pour  le  secours  de  la  Terre-Sainte , 

I  a85  ,  Phinppe»le-Hardi ,  sniyi  de  et  6000  li v.  pour  la  guerre  d'Arragon ; 
ses  deux  fils  et  du  cardinal  lëgat,  vint  mab  cette  guerre- n'ayant  pas  eu  lieu  , 
â  Narbonne,  conquît  les  places  du  les  exécuteurs  testamentaires  du  l^at, 
Koussillon,  entra  dans  la  Catalogne  qui  mourut  le  1  août  1291 ,  em* 
et  dans  l'Arragon,  prit  Girone  et  le  ployèrent  ee  dernier  legs  à  la  fonda- 
.comte  d*Ëmpurias.  11  revenait  vain-  tion  du  collège  des  Cholets,  sur  la 

queur  lorNqn  il  monrut  à  Perpignan  ,  Montagne  de  Ste.-Geneviève.  Le  car- 
et, vers  le  même  temps,  Pierre  d'Ar-  dinaî  Cliolet  fut  inluimé  dans  l'^lrsc 
ra;;on  mminit  aiis^i  des  blessures  qu'il  de  St.-Lnrirn  ,  près  de  lieauvais ,  dans 
avail  reçues  en  Ksp.igne.  Apres  s'êîrc  un  maguiiicjue  tombeau,  sur  lequel 
distingue  d.ms  la  légation  d'Arragou  on  voyait  son  effigie  d'argent  massif , 
et  de  Catalogne  ,  le  cardinal  Cholet  fut  enrichie  de  pierreri«  s.  Eilc  l'ut  vendue 
cbargc'  par  le  pape  Nicolas  IV  de  né-  dans  la  suite  pour  rebâtir  Teglise  c^ui 
eocier  un  accord  entre  Pbilippe-lc-  avait  ctc  brûlce  par  les  Anglais. 
Bel  et  D.  Sancbe,  roi  de  Gasiille.  H  V— vs. 
scella  de  son  sceau  le  trattë  de  paix      CHOLIÈRES  (  Nicouls  ) ,  avocat 
qui  fut  signe  à  Lyon  en  inBg,  entre  au  parlement  de  Grenoble ,  a  publié 
les  deux  monarques.  La  même  an-  quelques  ouvrages ,  que  leur  rareté» 
née,  les  gens  du  cardinal  ayant  eu  bien  plus  que  leur  mérite, fait  encore 
une  rixe  violente  avec  plusieurs  e'co-  rechercher  :  I.  les  Neuf  Matinées  du 
liers  de  Tuniversilé,  un  des  écoliers  seifftettr  de  Cholières  ,  dédiées  à 
fut  tué,  plusieurs  autres  furent  blessés;  monseigneur  de  Fendôme ,  Vsvls  ^ 
le  recteur  poursuivit  les  coupables ,  et    i585,  in-8". ,  suivies  d*un  autre  vol.  ; 
le  cardinal  Cholet  accommoda  cette  ÎT.  les  yfprès-Vùiées,  iSS'j  ,  m-ii. 
affaire  en  s'engageant  à  fonder  ,une  Antoine  du  Breuil  reunit  ,  en  161  î  et 
cbapellenie  de  vinç;t  livres  parisis  de    161 3  ,  ces  deux  ouvrages  sous  le  tiirc 
renie  ,  à  la  collation  de  l'université,  de  Contes  et  Discours  bigarrez  du 

II  fournit  poiu' caution  de  son  engage-  sieur  de  Cholit'res  ^  'i  vol.  iu-12. 
jnc'ut,  un  jiiaiiliand  de  Florence  et  Ce  sont  des  coules  dans  lesquels  on 
un  autre  de  Pîiitûie.  Par  son  testament  trouve  de  Térudition,  quelques  faits 
lait  k  la'  même  époque  (  1 289  ) ,  il  ié-  Kttâraires  ,  et  une  censure  gn>ssière 
gna  fous  ses  biens  à  plus'de  cent  dn«  des  mœurs  du  tem^.  Les  reflexions 
qiuittte  monaMères  y  aux  cbapitres  ^  de  l'auteur  sont  triviales ,  souvent  in- 
aux  ^lises,  aux  bâpitaux,  et  aux  décentes,  et  le  style  est  au-dessous  du 
pauvres  de  phisieors  diocèses.  Parmi  médiocre.  III.  La  Guerre  des  masUs 
les  legs,  qui  sont  en  très  grand  nom-  cùnire  les  femelles.  Ce  dernier  ou- 
bre,  et  qui  supposent  une  fortune  im*  vrage ,  public  avec  les  Mélanges  poé» 
nense,  nous  citerons  celui  de  cent  tiques  de  Tauteur ,  en  1 588,  forme 
calices  d'argent,  du  poids  de  deux  un  vol.  in-12.  IV.  La  Forél  nuplid" 
marcs,  avec  leurs  patènes,  dont  le,  T^f)0,  iu-12.  B — g — t. 
soix  nitc  pour  le  diocèse  de  Rouen  ct,r-  CHOMEL  (  Noïl  ),  cure  de  i>t.-. 
trente  pour  celui  de  Beauvais.  La  dot   Vincent  à  Ljon,  où  il  mouiut,  àg,Q 
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^'environ  «piatK-vingts  nns  ,  le  5o  ntCBts  de  loisir  i  Tetude  des  plantes. 

octobre  1 7 1  a ,  est  auteur  d'une  com-  Il  revint  à  Paris  en  1 694,  et  fot  reçu 
T>ila!ion  sur  Téconomie  domestique  et  docteur  eîi  1697.  ^^^^  ^^^^^  année, 
j'agricultiirc ,  publiée  après  sa  mort ,  Philibert  Collet ,  avocat  de  Dijon  et 
sniis  le  titre  de  Dictionnaire  écono-  amateur  de.  botanique,  ayant  attaqué 
inique^  L}'on,  1709,  1  Toi.  iu-foi.;  Toumcfort  et  critiqué  sa  méthode, 
Pdiis,  1 7 1 8 ,  et  Amsterdam ,  175*2,  par  deux  lettres  insérées  dans  le 
in -fol.  Cliomel  y  a  fondu  la  Maison  Journal  des  Sa^^ants ,  Chomtl  lui 
rustique  de  Ligcr,  pour  ce  qui  cun-  répondu  par  deux  lettres  qui  paru- 
cerne  raç^riculturc.  On  y  trouve  des  rcnt  dans  le  même  journal ,  sous  ce 
notices  les  plantes  usuelles  ;  mais  litre  :  Réponse  de  M,  Chornel  à 
elles  sont  prises  sans  choix  aux  sour-  deux  letu  es  ccntei>  par  3f.  Ph,  Coir 
ces  les  ^us  surannées,  et  avec  tous  Ict,  Paris,  1697.  ^i^^''  attribue 
)es  d^uts du  temps,  sans  aucun  sy-  cette  réponse  à  Toumefort  Im-mêDe. 
Dony  me ,  et  sont  |>eu  dienes  de  C0117  L'exercioede  la  médecine  oe  fitqu'aug* 
liance*  Cependant  y  lauted'un  meilleur  menter  son  goût  pour  la  botanique , 
ouTra^e ,  celui-ci  lut  regardé  comme  par  le  èéàx  qu'il  eut  de  plaire  à  Fagon  » 
très  utde,  et  il  eut  beaucoup  d'éditions*  premier  médecin  du  roi,  qui  aimait  cet- 
11  en  parut  à  Lyon,  en  171a,  un  sup-  te  science.  Toumefort  ayant  forme  le 
plëment  in  -  fol. ,  qui  fut  réimprimé  projet  de  ftore  l'hbtoire  générale  des 
ayecdes  additions  nouvelles ,  à  Lyon,  plantes  du  royaume ,  Chornel  se  char- 
en  1 7 1 8  9  et  à  Amsterdam ,  en  1 7  4  o  ;  gea  de  l'aider  et  d'en  faire  la  recberche» 
mais,  depuis  17 18,  il  fut  refondu  .En  1700,  il  parcourut  T Auvergne, et 
dans  les  éditions  subséquentes.  Ce  yo-  surtout  le  Puy  de  Dome  et  le  sommet 
înmc  contient  quelques  articles  non-  du  Cantal ,  le  Bourbonnais  et  les  mon- 
vcaux ,  et ,  de  plus ,  les  lois  et  les  dé-  tagnes  du  voisinage,  si  fertiles  eu  pian- 
crets  qui  concernent  la  campagne.  H  tes  médicinales.  Il  employa  les  momenti 
fut  auL;mcnté  par  Jean  Marret,  dans  d*interriiption  que  la  fonte  des  neiges 
rediiiou  d'Amsterdam  de  1752,  et  le  forçait  à  mettre  dans  ses  reclierches, 
plus  récemment  dans  celle  de  La-  à  analyser  les  eaux  minérales  de  la 
mare,  3  vol.  in-fol.,  Paris,  1767.  Limagne,  visita  les  eaux  de  Vie, 
L'ouvrage  entier  a  ctc  iraduit  en  al-  celles  de  Chaudes-Aiii^ies,  perfectionna 
lemand,  Leipzig,  1^30 j  en  anglais,  les  observations  ùur  quarante  sortes 
par  Kobert  liradiey,  Londres,  i^/n^  d'eaux  minérales,  et  revint  à  Paris 
et  T735;  et  eu  iUmand,  à  Leyde,  avec  une  abondante  récolte  de  plan- 
X  74^*                         P— tes,  dont  la  plupart  étaient  înconmies; 

CHOMËL  (  Pierbe-Jeait-  BaP"  et,  après  avoir  rendu  compte  à  Tour> 

TiSTE  ) ,  neveu  du  précédent,  naquit  ncïort  du  succès  de  stn  voyage,  il 

à  Paris  en  1671.  A  quatorze  ans,  ses  alla  présenter  à  Fagon  les  ricbesses 

études  littéraires  étant  finies ,  il  s'atta-  qu'il  avait  envoyées  SjU  jardin  du  RoL 

cha  à  celle  de  la  médecine ,  et  par-  Ce  médecin  ayant  témoigné  quelque 

ticttlièrement  à  la  botanique.  En  1693^  regret  de  ce  que  plusieurs  plantes 

il  suivit  1rs  leçons  et  les  herborisa*  précieuses  manquaient  à  la  collection^ 

tions  de  Toumefort ,  et  devint  son  Cbomei  repartit  sur-le-champ  pour 

ami.  L'année  suivante ,  quelques  af-  rAuvei^ue;  il  arracha  de  dessous  la 
faires  de  famille  l'ayant  appelé  en  Au-  ^  neige^  qui  commençait  à  couvrir  les 

vergne,  il  y  employa  tous  ses  mo*  montagnes,  les  plantes  que  Fagon 
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avait  tlesire'es ,  et  revint  lui  en  faire 
I^emiiiHge.  Jl  donna  successivcineut. 
à  racadëniie  des  seteoces ,  de  i  ^o5 
k  1720  y  sept  Mëmoired  qui  OQ&lieiH 
lient  la  description  et  l'hi^loire  d'un 
pareil  nombre  de  plantes,  et  il  oom- 
rnuiii([(iâ  à  la  même  aociëte'  plusieurs 
observations  sur  les  eaux  raincfrales  et 
sur  des  maladies  extraordiuaires.  Eu 
1707,  il  litt  présenté  par .  Fagoo  à 
Louis  XI V ,  en  qualité  de  médecin  de 
quartier,  en  survivance  de  son  j>ère  , 
qui  av;n'l  donné  sa  démission,  l^a  re- 
cherche (i<:s  plaotps,  la  nomenclature 
de  leurs  diver^c^  <  spèces  et  laeoniiais- 
sance  de  leurs  iormcs  extérieures ,  ne 
l'avaient  pas  occupé  exclusivement; 
leurs  propriétés  avaient  été  l'oljjti 
d*uae  étude  particulière.  Alors  il  réso- 
lut d'enseigner  anx  étudiants  les  fer- 
lus  des  plantes  d'usage.  4  eet  effet  ^  il 
réunit  dans  un  jardin  du  laubourg  St.- 
Jacques  les  plantes  qui  lui  étaient  né- 
cessaires ,  et,  en  été,  il  y  6t  des  ecNirs 
publics.  O  fut  le  résumé  de  ses  leçoDi 
qui  ^  le  sujet  de  son  principal  ouvra- 
ge, si|ns  ce  titre  :  u^brégé  des  plan- 
tes usuelles ,  dans  lequel  on  donne 
leurs  noms  différents ,  tant  fran- 
çais que  lulins  y  la  manière  de  s'en 
servir^  la  dose  et  les  principales 
coinposiliitns  ilt^  pharmacie  dan<>  les- 
quelles elles  sontentplifjees,a{>ec  des 
ohsen^atums  de  pratique  sur  leurs 
usages ,  Vcii  is ,  1  7 1  '2 ,  1 7 1 5  et  1  725, 
5  vol.  in- 12;  Amsterdam,  1750. 
Il  donna  un  Supplément  à  r^ébregé 
des  planÈes  mudles ,  Patis ,  1750, 
in-f  3,  Le  fils  d»  l'auteur  en  a  donné 
uue  édition  eu  1 7Q  i ,  en  5  yol.  în-i  a-, 
dans  kqueUe  il  a  refondu  le  supplé- 
ment :  c\  .st  Ih  ]  >uis  complète  et  la  mcil* 
leiirr.  M.  Maillard  en  a  doiioé  une 
nouvelle  à  Paris  en  iSio,  avec  4es 
•ddittons,  3  vol.iu-b''.  M.  Dubuisson 
a  public  en  1809  un  rrcuMi  de  65o 

^l#uchetr  p  peu  dispaidiiuse&  ^  ci  de 
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format  in-8".,  qui  peuvent  servir  à 
cette  édition.  L'ouvrage  de  Chomel  eut 
un  grand  succès,  prce  qu'en  ce  genre, 
^  sous  cette  forme  abrcjj^ée  et  populaî* 
lie,  il  a  été  long*temps  le  plus  complet  ; 
mais  ce  n'est  pas  toujours  un  guids 
aâr,  qyoîque  fauteur  cite  soiiTent  sa 
propre  expérience.  La  Maiière  médi* 
cale  de  Geofli  oi ,  son  contemporain  et 
sOn  cou  frère  l'académie ,  mérite  plus 
de  confiance.  Chomel  fut  reçu  â  l'aca- 
démie des  sciences  en  1720,  et  élu 
doyen  de  la  facukc  en  1 738. 1!  mourut 
en  1740,  âgé  de  soixante-neuf  ans. 
Une  partie  des  mémoires  et  des  ob- 
servations sur  les  plantes  et  les  eaux 
minérales  ,  qini  avait  lus  à  l'académie, 
fut  remise  à  Lcmonnier,  qui  s'occu- 
pait  du  même  objet ,  et  qui  a  publié 
ma  catalogue  des  plantes  que  Chomel 
aTsit  déoouTertes»  .  I]u*P— 4. 

GHOMËL  (jBJur^BAFnsTB'Louis), 
fils. du  précédent,  fut  aussi  médecin  , 
et  mourut  à  Paris  le  1 1  avril  l'fiSp 
après  avoir  publié  plusieurs  ouvrages 
estimés  :  L  Lettre  sur  une  maladie 
de  bestiaux ^'PàxiBf  1 745 ,  in-8".;  IL 
Dissertation  sur  un  mal  de  gorge 
^anfp^eneux,  ibid.,  1 7/19,  în-i  ^  ;  111. 
Essai  historique  sur  la  médecine 
en  France^  Paris,  1762,  in-12: 
c'est  un  livre  curieux  et  intéressant; 
IV.  Elof^e  historique  de  Jacq.  Mo- 
lin,  dit  Dumoulin,  Paris,  1761 ,  itJ- 
8  '.,  qui,  en  1764,  remporta  le  prix, 
proposé  par  la  faculté  de  médecine  de  • 
Fans;  V.  Elofu  de  Durel,  Paris, 
1705,  iu-ia.  Il  donna,  en  1761 , 
une  nouvelle  édition  de  V  Abrégé  des 
plantes  muettes^  composé  par  sou 
père.  —  CnoMEL ,  son  frère ,  a  pu« 
blié  sous  le  voile  de  fanon jme  :  f< 
Tablettes  morales  et  historiques^ 
Paris I  17^9  in-i2;  11.  les  JS^uits 
parisiennes ,  à  l'imitation  des  Nuits 
d'Aulu-  Celle,  Paris  ,  1 7O9 ,  vol. , 
petit  ia-Ô*.,  GompilatioA  amu^le^ 
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mais  bieo  au-dessous  de  son  modèle  ; 
m.  Aménités  littéraires  et  Recueil 
i^AnecâoHês  y  Paris  ,1775,^  parties 
Ht-B".— Cbomel  (  Jacques-Frauçois), 
de  la  même  lamîlte  que  les  précédents , 
né  i  Parts  sur  la  fin  du  1 7*.  siècle ,  étiH 
dia  la  médedne  k  MontpeUier,  j  fot 

,  reçu  docteur  en  1 708,  et  publia  les  ou* 
▼rages  suivants  :  I.  Um^ersœ  medi- 
einœ  theoricœ  pars  prima  y  seu 
siologia  ad  usiim  scholœ  accomo- 
data,  IMuntpeliier,  1709,  in-ia  j  IL 
Traité  des  eaux  minérales ,  bains 
et  douches  de  Vichy  ^  Clcrmonf-Frr- 
rand,  i'j34  et  1738,  in-12;  Paris, 
1758,  in- 12.  — P— s. 

-  CHOMOBGEAU  (Meku  de)  F. 
Menu. 

CHOMPRÉ  (Pierre),  né  à  Naici, 
près  de  Châlons-sur-Marn« ,  mort  à 
Pans  le  18  juillet  1 760,  à  soixaute- 
deuiians,  tint  dans  la  capitale  une 
pension  que  son  zèle  et  sa  capaâté 
rendirent  nombreuse  et  florissante. 
Les  principaux  écrits  de  cet  estima- 
.  ble  msdtuteur,  tous  inspirés  par  le 
désir  d'être  utile  à  la  jeunesse,  sont  : 

\  I.  DieUcnnaindela  FaJblepour  Tm- 
iêUigence  des  poètes  ,  des  tableanx 
et  des  statues,  dont  les  sujets  soni 
tirés  de  V histoire  poétique  y  Paris , 
1727 ,  petit  in-ia ,  souvent  réimpri- 
mé ,  et  dont  M.  Millin  a  donné  en  l'an 
IX  une  nouvelle  edilion  tollf  ment  aug- 
meiilee,  qn'on  devrait  plutôt  l'appeler 
un  nouvel  ouvrage;  11.  Dictionnaire 
abrégé  de  la  Bible  pour  la  connais^ 
sance  des  tableaux  liisloriques  tirés 
de  la  Bible  même  et  de  Flavius  Jo- 
sephe^  petit  in- 1 2 ,  i  nSS.  Il  en  a  paru 
une  nouvelle  éditiun  par  M.  Pctilot, 
in-8".  et  in-i2,  en  1806.  L'éditeur  a 

,  rend^  cet  ouvrage  plus  intéressant  par 
de  nouveauxdéf  eloppemenis,  par  lad- 
dition  d'un  grand  nombre  d'articles , 

Ear  des  notions  sur  les  moeurs  y  la 
fgislatton  et  les  sectes  des  Hébreux^ 
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enfin  ,  par  un  tableau  chronologique 
de  l'Histoire  sainte.  IIL  Introduc^ 
tion  à  la  lanfpêe  laline ,  1 755 ,  in- 
12  ;  IV,  Méthode  d^enseigner  à  lire, 
in>ia$  y*  Focabulaire  universd 
latin 'français  y  1754  y  in-8*.  O 
lexique  aurait  été  plus  utile  si  l'au* 
teur  eût  justifié  par  des  citations  les' 
mots  dont  la  latinité  parait  douteuse* 
VL  Fie  de  Brutus  ,  premier  con- 
sul de  Borne  ^  i73o,in.8\;  VIL/^ie 
de  Callisthène  ,  philosophe ,  1 73O1 
in-8".  Ces  deux  biographies ,  d'un  sty- 
le np'^lîj:;e,  eurent  peu  de  succès.  Vlîî. 
Selecta  lalini  sermonis  exeinpia- 
ria^  6  vol.  in- 12.  Ce  sont 

des  morceaux  choisis  dans  les  an- 
ciens auteurs  latins  en  prose  et  eu 
vcrSj  dans  le  genre  de  la  compilation 
de  Tabbé  Batteux  ;  chaque  extrait, 
dont  le  texte  original  a  été  scrupu- 
leusement conféré,  est  accompagné 
^un  TOcalNilaire.  L'airteur  en  a  publié 
une  version  sous  le  titre  de  Tradue* 
tion  des  modèles  de  latinité,  1 74^, 
177476  Tol.  in-ia.  Cette  traduction 
parut  en  général  avoir  le  mérite  de 
re]Mictitude  -y  mais  le  style  en  est  in^g^ 
et  on  lui  reproche  de  manquer  trop 
souvent  de  correction  et  d'élégance* 
— CnoMPRE  (  Ktienue^Martin  ) ,  fthrCy 
et  non  fils  du  précédent ,  né  à  Paris  en 
1701 ,  mort  en  17B47  fut  également 
maître  de  pension.  On  a  de  lui  :  1. 
Apologues ,  ou  Réflexions  morales 
.sur  les  attributs  de  la  fable ,  supplé- 
ment au  dictionnaire  de  son  frère, 
Paris j  1764,  17^6,  in-ia^  rare  et 
curieux;  II.  Recueil  de  Fables, 
i'^79,  in-8'\;  TIL  Table  des  ma- 
tières de  r  Ifisioire  des  imyages^  de 
l*abbc  l^icvo^t,  Paris,  i^Gijin-^". 
IV.  II  a  donné  des  Eléments  d'Aride 
métique  et  d^ Algèbre ,  et  une  Pe^ 
Grammaire  française ,  latine  ^ 
grecque,  dans  le  Cours  ^études  peut 
VEcok  mUitMre  X  F<^.  B^m^z  ). 
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V,  On  lui  doit  les  iiouvellés  <kliïions  écrite  arec  le  ton  de  dignife  que  le  su- 

des  N°*.  111  et  VIII  des  ouvrages  «ie  jet  exigeait,  elle  fut  condaiiiuLe  au  feu 

son  frère.                   l  et  D.  L.  par  arrêt  du  couscil.  Ce  discours  ne 

CHOPIN  (  Bere  ),  iiaquit  à  Bail-  se  trouve  pas  dans  le  recueil  de  ses 

knly  près  de  la  Flèche,  en  i537«  Il  onTres,  non  plus  que  son  poëme  in* 

reçut  dt  la  nature  les  dons  les  plus  titulé  :  Bdmm  sacrum  galUaim , 

pre'deux,  beaucoup  d'esprity  un  juge-  i56a  ,  m*8^  Le  jour  où  Henri  IV 

ment  solide  ^  et  »  œ  qui  va  rarement  entra  à  Paris,  la  femme  de  Gliopin  per- 

ensemble,  une  mémoire  prodigieuse,  dit  Tesprit,  et  lui-même  reçut  fordrt 

11  y  ajouta ,  par  son  application,  une  de  sortir  de  la  ville;  mais  il  parvint» 

vaste  érudition  et  une  doctrine  pro-  par  le  crédit  de  ses  protecteurs ,  à 

Ibnde  ;  mais  il  négligea  extrêmement  le  faire  révoquer  ,  et  unit  même  par 

son  style,  en  le  rendant  concis  cl  obs-  se  plier  aux  circonstances  et  par  chan- 

cur,  et  en  afTectaut  des  tournures  et  ter  la  palinodie  ;  car  il  fit  imprimer 

des  mots  surannés  (  t  difficiles  à  vA)m-  en  1694  un  Panégyrique  de  Henri 

prendre.  Aussi, ayant  reproché  à  Bac-  et  il  lui  dedia  deux  ans  après 

quel  de  s*êlre  servi  de  son  Traité  du  son  Cnmnieniaire  de  la  coutume 

l?om<ïi/icdans celui  qu'il avaitécrit  sur  de  Paris,  il  mourut  en  cette  vilîe  le  !2 

la  même  niaiiere:  a  Comment  cela  se  février  1606,  sous  la  main  d*un  opé^ 

i»pourrait-ilyluiréponditBacquet,puis-  nteur  qui  le  taillait  de  la  pierre.  Ses 

»que  je  n'entends  pas  votre  langue.  »  ouvrages ,  d'abord publi&séparëmen^ 

H  ne  jouit  pas  moins,  de  son  temps,  de  furent  recueillis  en  1 663 ,  6  vol.  in- 

la  réputation  d'un  tiès  habile  homme»  foi. ,  avec  une  Iraduodon  française  qu« 

Après  avoir  plaidé  quelque  temps  avec  Toumet  avait  pris  la  peine  d'en  lûre. 

succès  au  parlement  de  Paris ,  il  se  re-  On  y  trouve  son  Traité  du  Vmnamgj 

lira  dans  son  cabinet,  où  il  ne  s'occu-  celui  de  la  Polie»  eeelésiastiéjue ,  des 

pa  plus  ^e  de  la  consultatian  et  de  la  Commentaires  sur  la  coutume  d'Anjou 

composition  deses ouvrages,  qu'il  cor-  et  sur  celle  de  Paris.  Le  premier  de 

rigca  jusqu'à  sa  mort.  Henri  III  ayant  ces  commentaires  passe  pour  son 

trouvé  à  son  gré  re  qu'il  av  iit  écrit  sur  meilleur  ouvrage.  Lf*  sorond  est  trop 

\e  domaine  et  sur  la  police  c(  t  lésias-  abrégé  et  rempli  de  digressions.  Son 

tique,  lui  accorda,cn  i  5'-8,  dci>  kîUes  traité  De  privile^iis  rusticorum  y 

de  noblesse  j  cela  ne  l'empêcha  pas  1606,  in-foi. ,  qu'd  composa  pendant 

d'être  ligueur  très  ardent.  On  ])rétend  les  vacances  à  Gicliant,  près  de  Pa- 

qu'il  existe  des  exemplaires  de  son  ris ,  ou  li  avait  unu  maison  de  campa- 

TraiLé  de  la  police  ecclésiastique ,  gne,  et  qui  eut  trois  édiaous  de  son 

avec  une  Ëpitre  dédicatoire  au  roi  vivant ,  mérite  d'être  remarque  par  la 

Charles  X ,  créé  par  la  ligue.  Il  publia  sii^larité  du  sujet ,  par  les  reicfaer* 

une  apologie  du  bref  de  Grégoire  ches  profondes  et  les  décisions  qu'il 
XIV,  contre  Henri  IV,  sous  le  titre  '  contient.  Chopiii  écrivit  tons  ses  ou* 

d'Omtîb  de  pontifieh  Grégorii  XIF  vrages  en  latin  ;  on  en  trouve  la  liste 

odGaiïos  diplomate  à  eriUcis  notis  dans  la  Bibliothèque  de  droit  y  de 

rmJiCâ^o,  Paris,  1 591  )  in -4^.,  qui  Camus.  B»L 

lui  vaUit,  de  la  part  de  J.  Eotman,  GfiOQDËL^  avocat  au  parlement  de 

une  satire  en  style  macaronique^  in-  Provence,mort  en  1761,  s'est  fait  con- 

titulée  :  Anti-Chopinus ,  1 592 ,  in-  naître  par  un  ouvrage  intitule  :  la  Mu» 

^\  l  Biais  comme  cUc  n'éuit  point  ^ue  rendue  sensible  par  la  mêca» 

t 
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m^uCy  Paris,  1759,  176a,  îil*8^. 
Cet  ottYra^e  est  nn  de  ceux  qui  oe 
pcavent  m^hrawr  un  nsHsicien,  ai 
rappiéer  au  g^nief  Tautenr  j  dànon* 
tie  nutensHé  des  sons  par  les  diri- 
aioBS  du  moDOchorde ,  et  leur  durée 
par  le  chronomètrey  de  sorte  que, 
avec  ces  deux  machines ,  on  peut,  à  la 
ligueur,  parvenir  à  soUîer  et  à  battre 
la  mesure;  maU  il  en  est  de  cette  mé- 
thode comme  des  ndicules  secours  dt 
la  mnémonique.  Z. 

CHOQUE!  (Louis  ),  poète  fian- 
^is  du  iCf'  siècle,  n'est  connu  que 
par  un  omia^e  que  nous  avons  de 
lui ,  et  qui  est  extrcraenieut  rare,  puis- 
qu'il n'a  ètc  imprimé  qu'une  seule  fois; 
c'est  un  mystère  ,  intitule'  :  W4pO' 
caljrpse  S.  Jean  Zébedée,  où  sont 
comprises  les  visions  et  révélaiiom 
gu'icelui  S,  Jean  eue  en  tisle  de 
£athmos,  Paris,  i^^i ,  in-foi.,  à  la 
suite  des  Jletes.  des  ûpâtres*  Durer- 
dier  s*est  trompé,  en  attribuant  le 
Mystère  desAdes  des  epàttes  et  ce- 
lui de  l*jipocal/pseaa  même  autrur. 
Le  premier  est  des  firères  Griban  (  f^ 
GaiSAïf  )»  et ,  ce  qu'il  y  a  d'<lto&BaDt, 
c'est  qu'un  critique  aussi  habile  que 
Bajie  soit  tombé  dans  la  même  er* 
Ifeur.  Le  Mystère  compose  par  Gbo* 
quet  fut  représenté,  lors  de  son  im* 
pression,  à  l'hôtpl  de  Flandre,  à  Pa- 
lis, par  les  cotifiLics  de  la  passion. 
Ce  poëmc  contient  environ  neuf  mille 
Ters;  on  eu  trouve  l'analyse  dans 
ïffistoiredu  Théâtre françms ,  tom. 
ÏIL  Jjayle  en  a  cité  plusieurs  pas- 
sages dans  son  article  Choquet.  I^a- 
moniioye  dit  que  cet  auteur  était  prê- 
tre. Ou  ne  saitducune  des  pai  liculari- 
lés  de  sa  vie.  W— s. 

CHOQUET  DE  ÎJNDU,  ingénieur 
en  chef  des  lortifications  et  bâtiments 
civils  de  la  marine ,  né  à  Brest  en 
I  1 5 ,  et  mort  dans  la  même  yille  le 
Soetiibie  1790,  a  dirige  pendant  im 


deid^ikle  les  grands  dnVragcs  qui 
ont  fiilt  de  ce  port  le  premier  arsenal 
maritime  du  royaume.  Depuis  1 740, 
4^poque  à  laqueilé  il  fit  bâtir  la  cba- 
piellede  Hiôpitd  principal,  chaque  an» 
née  y  a  tu  exécuter  destravaux  impars 
tants  ,doot  les  pkis  considérables  sont 
le  bagne  et  les  tormes  de  construction. 
La  totalité  des  bâtiments  qui  lui  doivent 
leur  existence  dans  cette  plaide  du  pro* 
micr  ordre  forme  un  développement 
de  quatre  mille  quatre  cents  mètres 
(  une  lieue  ).  11  ^  publié  la  desci  ipîioii 
d(  s  plus  inîër(  s.srinfs  ,  sons  ce  titre  : 
Dffsçription  des  trois  formes  du  jfori 
de  Brest  ^  bâties  ^  dessi/tecs  et  gra- 
vées en  1757.  Description  du  bagne 
de  Brest ^  1 757-1  ""Sf),  p;r.  iu-fol.avcc 
douze  planches,  (ilioqucl  hit  décore 
de  ia  Cl  uix  de  St-Louis.     G.  M.  P. 

GHORtCIUi>,  sophiste  grec, vivait 
soua  le  règne  de  Jusinien,  vers  fan 
5'xo  de  J.-G. 'Il  eut  pour  makre 
ProGvpe  de  Ga» ,  et  écrivit  beenconp 
de  discours  etdedédaaations  qui  M 
firent  une  asses  grande  réputation; 
J.  A.  Fabricius  eu  a  publié  deux  daoS 
le  8^.  volume  de  sa  BH^iaMquegree* 
que,  et  Viiloison  deux  autres  dans 
U  2^  volume  de  ses  Anecdotes ,  ou  il 
a  donné  beaucoup  d'autres  fragments 
de  cet  auteur,  extraits  de  la  Rhodonie 
de  Macairc  Chrysoréphalus.  Enfin , 
Y 1  tarte  ,  dans  It-  Cat  ilomic  de  Irt. 
Bibliothèque  de  Madrid  ,  indiqua  un 
manuscrit  qui  (  ornit'nl<ii%-neuf  décla- 
mations  inédites  di  Choririns  ,  mais 
ce  (pu'  nous  en  ('oniKU^.suii.s  ne  doiiDO 
pas  le  désir  de  von*  publier  le  reste. 

C— R. 

CHORIER(  Nicolas  ),  né  a  M*  a- 
nc  en  Daupbiné^eu  1609,  munira 
de  bonne  beui'e  beaucoup  d'ardeur 
peur  l'étude,  et  obtint  des  succès  qui 
le  déterminèrent  à  suivre  la  carrière 
des  lettres*  il  voyai;ea  d'abord  dans 
line  partie  de  la-  FluMe^  fit  quelque 
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t^otir  k  Paris,  égayant  ensuite  été 
reçu  aTOcat,  il  en  exerça  la  profession 
au  parlement  de  Grenoble,  on  il  mou- 
rul  le  i4  ^oût  1692,  accable  d'in fit- 
miles  ,  fruits  de  la  de'pravafiou  de  ses 
mœurs.  Sa  mauvaise  conduite  l'avait 
riduii  a  la  misère,  et  il  fut  gcne'rale- 
meut  méprisé.  Ses  écrits  sont:  I.  i'-É- 
loge  dd  iroi^  ardiei^éques  de  f^ienne^ 
du  nom  de  FillarSy  Vienne,  1640  , 
tA-8".;II.  Magistraùis  emtsêuum' 
^ue  paUmi  icon  absoUabsima  ^ 
Vwnney  i646,  m'•8^;  HI.  la  Phi^ 
htcfphie de  thannêste homme,  pour 
2a  emduiie  de  ses  sentiments  et  de 
ses  actions,  Paris,  1648,  iu-4'*.  5 
IV.  Projet  de  V histoire  du  Dauphi- 
néy  Lyon,  i654,  in-4*.  ;  V.  'Re- 
cherches sur  les  antiquités  de  la  ville 
de  Vienne  ,  métropole  des  Allo- 
brogeSf  Lyon,  1659,  in- 12.  C'est 
une  mauTaise  compilation  dë^Kxu  vue 
d'ordre  et  de  critique.  Les  trois  dis- 
sertations sur  Torigine  de  la  yille  de 
Vienne ,  par  où  commence  cet  ouvra- 
ge, se  relrouyentdaus  le  siuvant.  VL 
Histoire  générale  du  Dauphiné,  ti 
ToLin-foL  Le  premier  ^  qui  va  jusqu'au 
1 1\  sîëeky  parut  en  iwi,  à  Greno- 
ble; le  second,  qui  s'ëlend  jusqu'à 
TatiB^  1601,  a  été'  imprimé  &  Lyea 
en  i&jik  ;  il  est  devenu  très  rare.(>tte 
cOBipuation  D*a  d'autre  mérite  que  ce- 
lui 00  oontenir  beaucoup  de  Mtà^ 
mais  ils  sont  noyés  dans  un  déluge  de 
réflexions  triviales  et  puériles.  L'au- 
teur adoptr  sans  examen  les  traditions 
les  plus  absunies,  et  tout  ce  qu'il  a 
écrit  jusqu'à  la  réunion  du  Dauphiné 
à  la  France  ik-  tloit  cire  consulte' 
qu'avec  beaucoup  de  précaution;  de- 
puis cette  époque  les  nombreux  docu- 
ments qu'il  avait  à  sa  dispositiou  lui 
ont  fourni  les  moyens  d'être  plus 
»act.  VII.  Siiixnre  généalogique  de 
Im  meison  de  Sassenage,  branche 
des  aneieng  comtes  d€  fym  et'  de 
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Forez,  Grenoble,  1669 ,  et  Paris, 

1 696 ,  in- 1  «2 .  Cet  ouvrage  a  été  i  nscré 
dans  le  ■2^  vol.  du  précédent.  VlILl^ 
Nobiliaire  du  Dauphiné,  Grenoble, 

1 697 ,  4  vol.  in- 1 1,  La  première  édi- 
tion de  ce  recueil  fut  imprimée  a  Gre- 
noble eu  i()7  I,  4tom.en  9.  vol.  in- 1 a, 
sous  le  titre  iVÉtatpoîitiquc  delà  pro* 
vincede  Dauphiné.  En  1 6 'j  2,  il  en  pa- 
rut à  Grenoble  un  supplément  en  I  vol. 
in>ta.  La  réàbà  est  souvent  altérée 
dans  ce  livre  qui  n*a  4x4  Êiit  que  pour 
flatter  les  prétentions  de  quelques 
maisons  de  la  province.  IX.  Histoire 
de  Dauphiné  oMgée  pour  M»  le 
dauphin,  opee  un  armoriai  des  mai^ 
sons  nobles  de  cetUt province ,  Gre* 
noble,  1G74»  ^  "^oî»  in- 12;  X.  De 
Pétri  Boessatii  equitis  et  comitis  pa- 
Infini  ,  viri  cinrissimi ,  7'itd  ,  libri 
duo  ,  ad  Franciscum  Duguœum  re- 
gi  ab  iniimis  consiUis  virum  illuS' 
trem,  Grtiioble,  1680,  in-ia;XT. 
De  Dion  ysii  Saluagnii  Boessii  DeU 
phinativiri  illustrisvitd,  liber  uniis, 
ad  PluUppum  Porrogum  Lauheri" 
verium  virum  clanssimum ,  Greno- 
ble, 1680,  itt-ia.Gevofaiinecfmtiettt 
plusieurs  poésies  latines  de  Boîssie^^ 
entre  autres  le  petit  poème  où  ii  nh- 
conte  en  forts  jolis  vers  l'histoire  de 
sa  vie.  XIL  Nicolai  Chorerii  Fien^ 
nensis  funsconsuîti  carminum  liber 
unus ,  ad  Franciscum  BonieUum 
Trejfortii  priorem,  artucum  suum^ 
Grenoble,  1680,  în-t2. Bien  dansce 
recueil  ne  s'clèvc  au-dessus  du  médio- 
cre. XTTî.  Histoire  de  la  viede  Char» 
les  de  Créfjuy  de  Blanchefort ,  duc 
de  Lesdi^uieres ,  gendre  du  canné" 
table,  Grenoble,  168')  et  1699,  * 
▼ol.in-i  2  ;  XIV.  la  Jurisprudence  de 
Gi{y-  Pape,  dans   ies  décisions^ 
avec  plusieurs  remarques  importun-^ 
tes  dans  lesqueSessont^  entre  autres^ 
employés  plus  de  six  cents  arresis  du 
parlement f  Lyon ,  169» ,  in-4*'.  C'est 
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là  sans  contredit  le  meîUeiir  oamge 
deChorîcr^et,  comme  il  offre  ua  inté- 
rêt local ,  il  a  éuS  réimprimé  à  Greno* 
ble  en  1 769 ,  itt-4'**  Outre  ces  dtms 
ouvrages,  Gborier  a  encore  compose' 
celui  qoi  parut  d'abord  sous  le  titre 
^Ma^iim  Sigem  TciHanœ  satura 
soia^ca^  et  ensuite  sous  celui  de 
Joaams  Meursu  lalini  sermonis  ele- 
gantiœ,  La  première  e'ditiou  de  cet 
infâme  livre  ,  que  son  aulenr  votilnt 
faire  attribuer  à  Louise  Sigee  de  To- 
lède, parut  d*abord  en  a  vul.  m-r2, 
sans  date  ,  à  Grenoble  ,  tliez  Ni- 
colas, à  qui  Gborier  donna  son  ma- 
nuscrit ,  pour  le  dédommager  des 
pertes  que  l*irapression  du  premier  vo- 
îume  de  V Histoire  du  Daiiphlné  lui 
avaii  faitcprouvcrjmais  cet  imprime ux* 
ayant  été'  poursuivi,  se  vit  obligé  d'a- 
Landonuer  son  commerce.  Cette  pre* 
ntère  éditiou  n'a  que  six  dialogues  ; 
la  seconde,  imprimée  à  Genève  ^  en  » 
sept^  Elle  eist  rem()Iie  de  foutes.  Lan- 
eetot,  de  racadémie  des  inscriptions  ^ 
en  a  TU  à  Grenoble  un  exemplaire  où 
elles  sont  corrigées  de  la  main  de  Gbo- 
rier. Cet  ouvrage  fut  d'abord  attribué  à 
divers  auteurs,  et  même  à  Boissieu. 
On  crut  aussi  qu'il  avait  été  composé 
par  un  italien ,  et  que  Chorier  n'en 
était  que  l'éditeur  ;  mais  celui-ci ,  tout 
en  se  de'fendant  de  l'avoir  fiit,  put 
des  mesures  pour  ne  pas  laisser  igao- 
rcr  îa  vérité,  et  même  il  inséra  dans 
le  recueil  de  ses  poésies  latines  une 
pièce  qui  avait  été  publiée  eu  tcte  de  la 
première  édition  de  W4hrysi<i,  De 
May,  avocat-général  au  paiiciucnt  de 
Grenoble,  lit  les  frais  de  celteedition, 
parce  que  la  misère  de  l'auteur  ne  lui 
permettait  pas  de  les  faire  lui-même. 
L'édition  la  plus  rediercliëe  de  ce  re- 
éueil  d'ordures  est  celle  qui  parut  en 
1 737 ,  à  Paris  y  ches  Grangé.  Elle  a 
deox  parties  réunies  en  un  vol.  in-8°., 
intitulé-:  Ekg^^kelatmi  sermonis , 
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se»  AMda  Sîgea  ToUkma  âe  at^ 
canis  amans  et  veneris  ;  Lugduni 
Battmtrum  tjrpis  Elzivirianis.  Vé^ 
diteur  (  Fa^t*  Most  )  y  a  joint  pin* 
sieurs  pièces  anciennes  et  modernes 
dans  le  même  genre;  ce  vobuue  se 
joint  à  la  collection  des  iiarbou.  L'^* 
lojrsia  a  été  traduite  en  fr  aivçais  par 
l'avocat  Nicolas,  fils  de  l'imprimeur 
de  Gborier.  Sa  traduction  ,  qui  parut 
en  1680,  en  1  vol.  in- 1*2,  porte  le 
litre  ^Académie  des  dames.  Ou  Ta 
souvent  réimpi  iinec ,  îioîaramcnl  eu 
1^50,  en  I        cl  (h  Mo.s  jours.  Quel- 
ques exeraplaues  des  dernières  édi- 
lious  portent  le  litre  de  Meursitis 
français.  Cliorier  a  encore  public  de* 
meuKures,  (Jt^s  consultations  et  quel- 
ques auti  es  ouvra^ea  de  circonstance. 
Gel  écrivain  avait  des  connaissances  et 
de  rérudition ,  mais  il  manquait  de 
goût  et  de  critique.  Il  a  beaucoup  écrit 
et  n*a  pas  îaaX  un  bon  livre.  Son  style, 
en  dépit  des  louanges  que  lui  donne 
Gui  Allard /est incorrect  et  barbare; 
cependant  ses  ouvrages  htins^  et  sur* 
tout  ses  vers ,  ne  sont  pas  dépourvus 
d'une  certaine  élégance.    B""  G  ■■  T. 
CHOSHOÈS.  Toj.Khosrou. 
GHOUDJAA  ËD.DOULAH.snr* 
nom  de  Djelal  ed-oyn  Haydeb,  un 
des  nababs ,  ou  vice-rois  do  l'empire 
Moghol  dans  l'ïiide,  et  ssoubahdarj 
ou  gouverneur  de  la  proviner  d'Aou- 
de.  Ce  prince,  dont  le  nom  doit  être 
cher  aux  Fiançais,  naquit  à  D  'hly, 
l'an  17*29.  d'une  famille  illustre  et 
oripnaire  de      l»al>(*iir  en  Khornçân. 
11  ii'était  pas  /ils  d'un  brociutrur, 
comme  M.  Duw  l'a  consigné  complai- 
samment  dans  son  History  of  Hinr 
doostan,  Ssef  der  Djeng ,  son  père, 
obtint  le  gouvernement  d*Aoude  et 
d'Agrah ,  qui  est  resté  long  -  temps 
dans  sa  Êimille.  Gboudjaii  hérita  de  ce 
gouvememem  par  la  mort  de  son  père, 
airiTée  en  Fan  1 754.  Son  début  dans 
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la  carrière  politique  fut  peu  Iidnorà- 

blc.  ï.egoumncur  d*Allali-Abâd  ayant 
voulu  se  rendre  indépendant,  se  vit 
oblige  de  capiluler«t  de  se  mettre  à  la 
disciction  de  son  suzerain.  Celui-ci  le 
fft  ass.Tssincr.  Le  n.ih;ib  avait  cm  cette 
atroce  mesure  nécessaire  pour  soîi  re- 
pos et  sa  sûreté.  Irrite  de  l'arrogance 
des  Anglais,  et  fier  d'accorder  sa  pro- 
tectioD  à  un  prince  indien  vexe'  par 
CCS  insnliires,  il  leur  déclara  la  ^erre 
e«  1765.  Ses  troupes,  réunies  à  celle* 
du  prioce  me'coolent,  et  même  cvec 
quelques-unes  deoellesdu  grand  Mo- 
ghol Ghâh<Aâiein,pénât^rent  en  1 764 
dans  les  environs  de  Palnah ,  qnt  les 
Anglais  eVacuèrem  Â  la  bâte;  tnats  les 
retiibrts  qu'ils  reçurent  de*  Calcutta  - 
les  mirent  en  état  de  tenir  téte  il  l'en- 
ncmi ,  dontrarmcc  s'clcvail  à  quarante 
mille  combattants,  f^e  générai  Monro 
n'avait  que  huit  cent  cinquante > sept 
Européens  et  si  X  mille  deux  cent  qui  nze 
naturels  ;  il  n'hésita  pas  à  présenter  îa 
bataille  le  9.7)  octobre  1764,  auprès 
de  Hakbchar,  endroit  peu  coiiNidera- 
ble  du  Rehar.  f/arinée  de  Choiuljaà 
cd-doulali  iut  imsc  eu  pleine  déroute , 
et  laissa  deux  mille  morts  et  cent 
trente-trois  pièces  d'artillerie.  Peu  de 
jours  après  cette  mémorable  journée  / 
le  Moghol  alla  se  mettre  à  la  discrélioD 
des  Anglais ,  et  leur  promit  en  échange* 
de  leurs  bons  offices  le  gouTernen^nt 
dont  jouissait Ghoudjai  ^-DoulalhCe- 
ki-d,  pénàré  de  la  supériorité  des 
armes  européennes ,  soi^ea  à  entamer 
des  n^ociations  franches  et  sérieuses  ; 
mais  elles  n'eurent  pas  le  succès  qu'il 
s'en  promelirtii.  Il  fallut  encore  soute- 
nir la  guerre;  alors,  au  lieu  de  livrer 
des  actions  décisives,  il  se  borna  à 
une  guerre  de  postes,  et  fut  pu  f.itr- 
xneiit  secondé  par  les  IVÎalimîtf  >  <pnl 
av.iJt  mis  dans  son  parti.  î.es  Anglais 
n'eurent  p  is  de  peii»e  a  dissoudre  cette 
cocil.Loii  j  et  ie uiaUicurctUL  véz.^r  û'«ut 
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d^anlre  parti  à  prendre  que  de  se  ré<« 
fugier  chez  les  Uohyllahs.  Malgré  les 

bonnes  dispositions  que  ceuK-d  lut 
témoignèrent  »  il  crut  devoir  entamer 
des  négociations  avec  les  Anglais ,  et  «>. 
employa  ilaus  cette  circonstance  dé* 
licate  un  oiïicier  français ,  bien  digne 
à  tous  égards  de  la  haute  confia nce 
que  Choudjaà  êd-Boulah  lui  avait  ac- 
cordée. Le  chevalier  Gentil  se  rendit 
auprès  du  général  Camac,  et  conclut 
avec  lui  uu  iiaiLc  cjue  le  tro^)  célèbre 
lord  Clive,  qui  arriva  dans  i  Inde  peu 
de  temps  après,  ratifia  en  août  1 765. 
Par  ce  traité,  lé  prince  indien  perdit* 
plusieurs  fotleresses  impoctantes,  céda 
a  la  compagnie  un  territoire  produt* 
sM  m  revenu  annuel  de  1    laks  de 
roQpies ,  ou  trente  millions  de  francs  , 
et  compta  aux  Anglais  nue  somme  de- 
12,000,000  de  firanes;  maby  enfin  ^ 
il  fut  rétabli  dans  ses  domaines  par 
ceux-mêracs  qui  Ten  avaient  chassé* 
lis  lui  olitiurent  mtmf  de  l'empe- 
reur riK  ^liol  la  proprielc  licreditarre 
du  Ssoubdh  d'Aoudc.  Instruit  par  les 
revers,  et  nourrissant  au  iund  de  l'arne 
un  ]irot(md  ressenliraent  contre  les 
Aiij;lai:5,  dont  il  voulait  secouer  ïv  jou^, 
il  pnt  un  soin  tout  particulier  de  l'ad- 
rainbtcatiou  de  ses  finances  et  à  l'ur- 

{;anisattoB  de  ses  troupes.  Sa^femme 
m  donna  dans  oetie  drconstaoco  une 
préuive  de  dévouement  l)ien  rare  y  sur- 
tout en  Orient.  Elle  hit  remit  tous  les 
bijoQx  qu'elle  possédait^  la  somme 
eonsidécable  qu'on  en  tira  lui  fut  d'an 
grand  secours.  Ijechevalier  Gentil  ras> 
serabiajon  gaand  nombre  de  Français 
que  la  prise  de  Pondiehéri  et  de  no» 
autres  comptoirs  privaient  de  tout^ 
ressource* ,  et  qui  furent  très  utiles  • 
au  nabab  pour  organiser  sis  troupes 
à  l'européenne  et  monter  son  artille- 
rie. 11  établit  même  sous  leur  direc- 
tion,  à  Fayz-Abàd,  un  arMual  et  uu 
ima  ^ujiiiiicuicmejil  organisée. 

29 


Digitized  by  Google 


45a      ^  CHa 

l'jGS,  riioudjaà  êd-Doulah  possédait 
une  bciU'  arm<^,  un  trésor  considé- 
rable, et  un  territoire  fertile  et  bien 
culuvé.  Cette  situation  brillante  et  les 
mesures  qu'il  prenait  pour  la  rendre  en- 
core plus  avantageuse,  n'échappèrent 
point  aux  regards  iniiiàels  des  Anglais. 
Des  ëmissaîr^  lui'  fiurent  enToyës  ;  ils 
lui  reprochèrent  son  nianque  de  con« 
fiance  dans  Famîtië  de  ses  alliés.  Le* 
oabob^  malgré  toutes  ses  protestations»  * 
•e  vit  contraint  de  réduire  ses  Ibrces  ^ 
an  moins  en  apparence.  Il  ne  renvoya 
cependant  pas  un  seul  soldat,  continua 
d'accueillir  tous  les  Français  qm  vou- 
laient entrer  à  son  sernce,  et  trouva 
encore  le  moyen  d'obtenir  le  secours 
des  Anpjlais  pour  faire  la  guerre  aux 
Rohyllahs,  et  recoiiyrer  deux  ou  trois 
cantons.  Ce  secours  fut  formellement 
stipulé  dans  un  traité  conclu  entre  le 
vézyr  et  la  compagnie ,  le  ^  septembre 
1773.  L'annéç  précédente,  ii  avait  eu 
il  Lu  iiarès  une  conférence  avec  M.  Has- 
tiiigs.  Le  ji!(!inpo(eiiti<iii  e  anglais  n'a- 
vait pas  cte  It  plus  adroit  j  à  la  vcritc , 
la  promesse  de  5  millions  de  roupies 
(11  ou  1 2  millions  de  francs  ) ,  avait 
aplani  bien  des  dilBcnltés,  et  ne  kkis- 
amt  aucun  doute  sur  la  ratilBcation  du 
conseil  suprême.  Dis  qi^il  eut  reçu  let 
huit  balaulons  dfinfenterie  et  la  corn* 
pagnie  d'artilleurs  que  les  Andais  lui 
«raient  promis^  le  prince  indien  sa 
mit  en  campagne,  et  commença  par 
aHiasser  les  Mahratles  du  territoire  de 
Bounguich.  Cette  petite  expédition  n'é- 
tait que  le  prélude  de  celle  qu'il  médi- 
tait contre  les  Bohyllabs.  En  effet, 
après  avoir  pourvu  a  la  sûreté  de  ses 
possessions ,  et  obtciui  de  nouveaux 
secours  des  Anglais,  et  l'assentiment , 
au  moins  apparent,  de  l'empereur  ,  il 
fondit  sur  les  ennemis  k  la  ûn  de 
l'année  1773,  et,  le  93  avril  de  Tannée 
suivante,  une  bataille  livrée  auprès  de 
Kolieiak  décida  du  «ort  des  l^ofayl^ 


labs.TIs  furent  à  peu  pris  extermina??, 
et  leur  chef,  Hâfcz-Kahract,  périt  en 
combattant  avec  une  valeur  extraor- 
dinaire. Le  prudent  Cboudjaà  êd-Dou- 
lah se  tiut  à  l'ccart  pendant  toute  Tao 
tion ,  et  ne  s'avança  vers  le  cbamp  de 
bataille  que  lorsqu'on  vint  luiannon* 
oer  la  mort  'de  Hi&B-Rahmet.  he^ 
Anglais  seuls  eurent  la  gloire  de  cette' 
journée  pnémofaUe,  d  après  le  léioM»' 
gnage  même  do  chevalier  Gentil.  Lo' 
prince  victorieux  était  encore  occupé 
a  r^er  les  affaires  de  son  nouvca» 
doramne,  et  songeait  surtout  aux* 
mojpens  de  secouer  le  joug  des  An- 
glais, et  de  se  passer  de  leurs  secours, 
quand  il  périt  vîdime  d'une  maladie 
dont  il  avait  ressenti  de'jà  quelques  at- 
teintes. Le  lendemain  même  de  sa 
mort,  le  27  janvier  1775,  Myrza- 
Màny,  sou  fils,  fut  reconnu  nabab, 
par  les  Indiens  et  par  les  Anglais,  et 
prit  le  nom  à' Assef-éd-Doulah.  Tel* 
furent,  en  peu  de  mots,  les  princip nies 
opcT.itions  et  Id  ûii  du  plus  grand  et 
du  plus  adroit  ennemi  que  les  Anglais 
oient  jamais  eu  daus  Tlnde,  et  du  meil- 
leur ami  des  Français  dans  ces  con* 
trées  hnntainea.  L— s» 

CHOUÉDÉ,  utar  Mantdieouy' 
lut  premier  ministre  de  l'empereur 
Kien-long.  U  avait  exercé  long- temps  > 
et  avec  l'applaudissement  gàiâraly 
remploi  de  gouverneur  des  neuf  por* 
tes ,  c'est-à  -dire,  de  la  ville  de  Pé-king^ 
l'une  des  charges  les  plus  honorables 
de  l'empire  )  mais  dont  les  fonctions 
sont  extrêmement  difficiles  et  déli- 
cates. Des  ennemis  jaloux  le  desser- 
vii'ent  à  la  cour,  et  le  firent  envoyer 
aux  armées ,  où  ils  prévovaient  qu'il 
ne  pourrait  soutenir  sa  réputation. 
Les  troupes  cli incises  étaient  alors 
occupées  à  II)  eonquéte  du  pays  des 
Eleuths ,  qui  ne  fut  terminée  qu'en 
1759.  Chouédé  n'était  pas  gnerricr; 
mai»  le  «hef  de  r«u  mi;e ,  qui  cou- 
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sabsail  sa  profonde  capicîte,  sut  tirer 
d'utiles  services  de  ses  uknLs ,  en  loi 
confîaut  les  principales  fonctions  ad- 
aioîstratif€S,  et  en  le  cbargennt  de 
pourvoir  aux  subststanoes  des  troa» 
pcs.  Sa  conduite  dans  ane  ciroons- 
tance  dëlicMe,  et  la  sage  n^ponse  qali 
fit  pour  la  motiver  furent  mal  inter- 
'  ftèées  à  la  cour.  On  lui  supposa  des 
torts  et  des  vues  criminelles ,  et  des 
ennemi*;  parvinrent  à  aigrir  tellement 
contre  lui  Tesprit  de  Kien-long,  que 
ce  prince  résolut  <\p  le  faire  punir  de 
mort.  Un  des  gendres  de  l'emperrur, 
à  qui  le  courrier  porteur  de  cet  or- 
dre était  adressé  ,  fut  cliar^'e'  de  le 
faire  exécuter.  J>e  courrier  efait  jà 
parti  depuis  cinq  jours ,  lorsque  Lai- 
pao,  le  second  des  ministiTs  de  la 
cour,  homme  vénérable  par  son  âge, 
et  respec(4^  surtout  pour  son  in- 
flexibte  droiture ,  osa  se  jeter  aux 
pieds  de  Pempereor^  et  réclamer  sa 
|ustice  en  feveur  de  Gfaonédé.  Après 
nne  courte  énumëratioii  de  ses  ser* 
tieesy  il  ne  craignit  pas  de  dire,  en 
présence  de  tous  les  courtisans,  que 
Gbouédé  était  peut-être  le  seul  hom- 
me de  l'empire  qui  fût  sincèrement  at- 
taché aux  inte'rêls  de  l'état  et  à  la 
personne  de  l'empereur.  11  supplia  le 
monarque  de  révoquer  \m  ordre  qu'il 
n'avait  donné  sans  doute  que  sur  de 
faux  exposés.  «  IL  n'est  plus  temps, 

•  répondit  Kien-long;  il  y  a  cinq 
»  jours  que  le  courrier  est  parti,  et  il 
»  est  impossible  qu'un  autre  puisse  le 
m  derauoer.^Gette  c^ërttë  n*est  pas 
9  sans  exemple ,  répliqua  le  ministre, 
»  et  je  prie  votre  majesté  de  charger 
»  mon  fils  de  ses  ordres.— >  J'y  coa* 
9  sens ,  reprit  l'empereur  ^  qu'il  parie , 
9  et  aille  annoncer  à  Chouédé  que  je 

*  lui  pardonne*  »  A  Finstant  le  fils  du 
ministre  partit  pour  Parmëe»  Le  pre- 
mier courrier,  comme  tous  ceux  dé- 
jMiéê  par  Tonpievri  iiY«t  ftift  uuê 


diligence  incroyable.  Jl  arriva  préci- 
sément lorsque  (chouédé  s'occupait 
d'une  opération  pressante  et  ma- 
jeure, dont  le  travail  exigeait  encore 
quelques  jours,  et  que  lui  seul  pou* 
▼ait  terminer.  Le  gendre  du  monar* 
que  lui  annonça  l'ordre  latal  qu'il 
venait  de  recevoir.  Chouédé,  après 
ravoir  écouté  avec  respect,  mais  aveo 
un  sang-froid  et  une  fermeté  dignes 
des  anciens  Romains  ,  répondit  qu'il 
était  prêt  à  obéir.  «  Mais,  njouta-t>il 
»  d'un  ton  calme  et  tranquille,  vous 
»  que  l'empereur  a  ch.irgé  de  ses  or- 
»  dres  ,  et  qui  voyez  i'e'tat  présent 
»  des  affaires,  il  est  de  votre  devoir 
»  de  prendre  sur  vous ,  même  au 
»  pml  de  votre  téte,  de  me  laisser 
•  vivre  encore  quelques  jours  j  le 
9  bien  de  l'empire,  la  gloire  de  notre 
»  maître  commun  et  le  salut  de  l'aiw 
9  mée  Tcxigent.  »  Le  gendre  de  Kien- 
long  se  trouva  fort  embarrassé.  Ea 
n'obéissant  ^s,  il  se  rendait  cou* 
pable  d'un  cnme  qu'on  punit  de  mort 
à  la  Chine,  et  en  obéissant,  il  courait 
le  risque  de  faire  périr  toute  l'armée» 
Cette  dernière  considération  l'enhar- 
dit à  prendre  sur  lui  d'accorder  k 
Chouédé  un  délai  de  quinze  jours.  Ce 
délai ,  qui  donna  à  celui-ci  le  temps 
de  prendre  et  d'assurer  toutes  ses 
mesures  pour  la  conservation  des 
troupes  ,  lui  sauva  1.1  vie.  Le  ii!s  du 
ministre  Laï-pao  ,  qui  lui  apportait 
sa  grâce,  arriva  quelques  jours  après. 
Les  nouvelles  preuves  de  zèle  et  de 
fidélité  que  donna  Chouédé  mirent  son 
innocence  dans  le  nlus  grand  jour, 
et  les  services  qu'il  rendit  dans  le 
cours  de  celte  guerre  furent  si  bien 
appréciés,  que,  lorsqu'il  fut  ques- 
tion de  récompenses  après  la  oon* 
quête ,  l'empereur  lui  ac«  orda ,  commt 
au  chef  de  l'arniée  et  à  ses  trois  lieu- 
tenants-généraux, l'honorable  préro- 

f  atîTe  ^»tsv  k  cheral  dans  les  cour» 
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du  paî«s;De  retour  i  PA»g.  et  «m-   »  SencLicr .  la  gloire,  peut-être  le  mak 
tréàlaC(iur,Chouddéfm  admie  dana    »  hem  davoir  liaylc  pour  son  disn- 
la  familiariuJ  de  Kien-long,  et  ce   »  p  e.  «  Ce  disciple  fut  du  mo.ns  rc- 
urince  conçut  uneidëe  si  avantageuse  connaissant,  et  pai  h  tun:oi,rs  de  son 
lesaverluetdesa  capacité,  qu'il  eu-  maître  avec  éloj^eChuucl  tut  tut  con- 
fit son  Dremier  ministre  et  le  dcposi-    seiller  de  la  république  en  iO»0 ,  et 
taire  de  tous  ses  secrets.  11  l'avait    consn  va  dans  le  gouverirpinent  la  rc- 
wns  cesse  auprès  de  lui,  cl  ne  rc-    putaliou  dont  il  brillait  a  1  aradcmie. 
était  rien  sans  le  consulter.  Tetie    11  se  montra  ncgoc.arcur  habik- a  Z,u- 
ïonfiancc  fut  inalléraM'^ ,  H  Chouedé    rich  et  à  Herue,  avec  les  cantons  suis^ 
•  mérita  de  la  conserver  tant  qu^il  vé-    ses  ;  à  Sokure ,  avcr  l'ambassadeur  Oe 
eut.  Ce  minisire  moarut  en  1777 ,  vi-    France  ;  à  Turin  ,  auprès  du  roi  flc- 
vcment  rr-retté  de  son  maître  et  de    Saidaiguc.  11  préfera ,  dans  ladminis- 
tout  rcmpuc.  Kien-long  fil  placer   tiat.on ,  la  paMie  la  plus  analogue  à 
son  portrait  dans  \o  hien  léang-tse ,    sou  goût  et  à  ses  conuaiSMDces;  il- 
tnm  le  consacré  en  l'hoi.ncui  de  ceux    veilla  sur  l'acadénie,  m  adapter  de 
qui  se  sont  distingués  par  leur  sa-    sages  règlements  pour  la  bibliotbwpie 
iesse  et  leur  iute\;nlc.         G— B,       publique ,  qm  lin  dut  de  grands  ac- 
CiloUET  (JeanKobekt),  në  à   croisaemeniSj  mit  en  orarelcs  archives 
Genève  eu  1  ti/p ,  fil  ses  études  dans   de  la  ville,  les  registres  du  conseil ,  et 
sa  patrie   et  alla  Ws  comîilucr  à  Nî-  mourutle  17  septembre  1 75 1 .  Il  atail 
mes  11  n'avait  que  vingt  -  deux  ans'  publié  une  Logique  en  latin ,  Genève» 
lorsqu'il  disputa  la  cbaire  de  pWloso-    167» ,  in-8». ;  des  thèses  physiques 
Dbie  vacante  h  Saumur ,  contre  un       varid  astroram  btce^  1 674  » 
TOUxpéripatéticiendeSainl«igc.Ce-   4-.;  une  Lettre  sur  un  phénomène 
laÎH»  près  de  succomber,  i^roposa  de   cétesîe ,  dans  les  Nouvelles  de  re- 
i^pondre  sur-le-champ  à  lijules  les   pubWjuedes  lettres,  mars  t681  On 
nuSntions  IWSsibUîS.  Choiiet  subit  le   a  encore  de  lui  un  Mémoirt  sucanct 
nremicr  celle  épreuve  difficile ,  près-    sur  la  réformalion ,  fait  en  i       ,  et 
«ne  riiÙcule,  et  s'en  tira  fort  bien.  Il    des  Bépomrs  à  des  questions  de  mi- 
demanda  ensuite  à  son  adversaire    lord  Tinvnshend  sur  Genève  an- 
pourquoi  Ton  Toit  toujours  la  couleur    cienne  ,  l'ailes  en  l  inf)  ,  et  publiées 
rmige  de  Tarc-en-ciel  dans  sa  partie    eu  1774-,  mais  son  ouvrage  Je  plus 
tnpérteure,  tandis  quon  observe  la    considérable,  qui  est  resté  luanuscrit, 
couleur  verte  dans  sa  paj  tic  lu  fi  non  le.    a  pour  titre:  Diverses  recherdies 
Le péripalétieien avoua  son  ignorance,    sur  Vhistoire  de  Genève^  sur  M 
Chouct  explKjii.i  le  ]dicnom'ène,  cl  la    gouvernement  et  sa  constitutkn  j 
chaire  lui  fut  atljui;ee.  A3  anl  reconnu    3  vol.  in-fol.  On  en  trouve  un  extrait 
la  supériorité  de  la  philosophie  de  Des-   dans  te  Journal  helvétique ,  janvier 
cartes  sur  celle  d' Arisloie ,  il  la  fit  ré-    1 755.  Cbouct  avait  fourni  à  Spon  fc* 
cevoir  dans  l'académie  de  Saumur^  documents  nécessaires ponr  son  JKs- 
ct ,  en  !  669 ,  dans  ccfta  de  Genève  ^   tûire  de  -Gânève,  V— vx. 
lorsqu'il  fut  nommé  par  le  consieil  à  la      CHODL  (  w  ).  F".  DocHotn.. 
chaire  de  philosophie ,  après  la  mort      CHOUPPES  (AiMAUD, marquisDE), 
de  Gaspar  Wiss.  Un  grand  nombre    page  du  roi  en  i6a5,  volontaire  au 
de  ses  élèves  le  suivit  des  tords  de  la   régiment  des  gardes  eu  1 6^8 ,  servit 
fjomàceiVL  duLéman*  «li«atydi|  tuceltequaliiéausii^edelafinchelle^ 
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.et  fit  toutf  s  les  caTnpagnéftdti  reste  du 
fèj^ut  de  Louis  XI  n.  Crée  licuteiiant- 
genérul  d'artiileti  :  en  iG^J,  il  com- 
liianda  cette  arme  a  divers  sièges  jus- 
/juiii  iG  jo,  tl  abtiiit  eiisuile  uu  rëjçi- 
lut  lU  d 'iufanlerir.  Envoyé  en  li.ï^'j 
|JOur  négocier  J'aiiiaiice  avec  le  duc  de 
Modèue,  il  y  re'us.sit,  sigua  le  traite, 
«t  fut  nomme'  marëcliâl*ùe-cauip.  11 
^rit  en  i65  r ,  avec  son  régiment ,  le 
^rti  du  pnoce  de  Gondé»  qai  l'en* 
voya  à  Madrid  pour  ménager  ses  in* 
lérîêtsv  Rentré  dans  le  devoir ,  eu  1 653^ 
on  le  créa  lieutenant-général.  Il  fiit  em- 
•ployéà  l'armée  de  Guienoe;  on  lui 
donna  les  pouvoirs  nécessaires  |iour 
concltire  l'accommodement  du  prince 
àc  Conli  ;  il  y  réiiisit ,  et  l>ordeau!E ,  la 
Giiîrnne  n  le  Perij2;t)rJ  rcfïlrèi'cnt 
•^oiis  1  ubei.s.ia;i(  c  du  roi.  Employé  eu 
Catalogne,  sous  le  prince  de  CiOnli,  il 
s*y  distingua  tellement ,  qu'on  lui  don- 
na ensuite  la  licuteuaucc  générale  du 
•gouverneracnt  de  Roussilfoii ,  dont  il 
•se  démit  eu  iGGi.  il  oîiiiui  le  com- 
iinaadenieiit  de  Belle-IsIe-rn-Mcr  en 
i6&2,  et,  en  1667,  la  )>ermi5sion 
d'aller  servir  en  Portugal  ;  il  en  revint 
Tannée  suivante  après  la  paix ,  et  ne 
servit  pins.  H  mooraten  1677.  Ûa- 
P'>rt-Uutertrc ,  qui  était  son  parent^  n 
publié  les  Mémoires  de  M.  le  mat- 
qais  ée  Chsmppes,  Paris ,  <^^3>  ^ 
parties,  in*itt;  ils  oommenctnt  en 
i6a5y  et  ne  vont  que  jasqu'à  iCiOo. 

D.  L.  G. 
CHR  VMNE.  r.  Clotatue 
CHUES  T I  E  N  S,  surnommé  de 
Trojes,  du  lieu  de  sa  naissance,  a 
été  l'un  des  lomanciers  les  plus  fé- 
conds et  les  plus  estimés  da  1  -2^  sic- 
•cle.  C'était  l'usage  des  beaux  esprits 
de  ce  temps,  de  s'attacher  à  quelques 
;UQS  des  souverains  que  le  régiine  léo- 
,dal  avait  tant  multipliés,  Chrestieiis 
servit  particulièrement  Plulif^  dTAl- 
«ace,  oomle  do  Flandre^  qm  fut  tué 
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devant  St.- Jcan-d'Acrc  en  ftgi,  cl 
mourut  la  i!)einr  ;înnr>  que  son  pro* 
lecteur.  Annin  j)o(  tt  u'a  été  plus  loué 
dr  ses  coiiteuiporaius;  lluou  de  Méry, 
GuiKaume  de  Normandie,  Raoul  de 
Houdauc,  l'auteur  du  roman  du  Che^ 
yalier  à  itsj/éa^  Xliibaud ,  roi  de 
Navarrç,  lui  ont  accordé  les  plus 
grands  éloges.  Ghrestiens méritait  tout 
ie  bien  qu*un  a  dit  lui ,  par  Finventioo, 
la  ooiiduite,  et  pavticalièrrment  par  1« 
style  qui  l'élève  auniessus  de  tous  les 
^privaîas  de  sou  temps.  Il  avait  réussi 
h  donner  à  la  langue  romane  un  ca- 
ractère d'énergie  et  des  tournures  gra- 
cieuses ,  dont  ou  ne  la  croyait  pas  sus- 
C4?ptible,  et  il  est  sûr  que  la  kugoe 
française  fut  alors  plus  près  d'une 
certaine  perfection,  qu'elle  ne  l'a  été 
depuis  dans  le  i  (i  .  siècle.  De  ses  nom- 
breuses productions,  .si\  seulement 
nous  sont  parvenues  :  E  le  roman  de 
Perceml  le  Gdllois^  translaté  de 
prose  en  vers  d'un  épi.-ude  du  loman 
de  Tristan  de  Léonnois,  par  Luces 
du  Gast  (i).  Cet  ouvrage,  dédié  au 
comte  de  Flandre»  ne  contient  pas 
.seulement  les  aventures  de  Percevais 
mais  encore  celles  de  Gauvatei,  neveu 
du  roi  Ârtus.  Une  observation  qui  a 
^appé  k  tous  les  lûbliographes ,  c'est 
queChrestiens  n'est  pas  le  auteur  . 
de  ce  roman;  Gantiers  de  Uetoet  en 
fut  le  continuateur ,  et  Manessicr ,  poè- 
te de  la  comtesse  Jeinne  de  Flandre, 
y  mit  la  dernière  main.  Lacroix  du 
Maine  et  Duvcrdlcr  ont  confondu  cet 
-ouvrage  avec  le  ruaiaa  d{i  Graal,  et 
ont  ajouté  au  nom  de  Ghrestiens ,  ce- 
lui de  ]\L.uessier.  lE  Le  roman  du 
Ciwv aller  au  lion  i  \\  contient  les 
aventures  du  chevalier  Yvain ,  fils  du 
ri>i  Urien.  Galtaod  l'a  confondu  avec 
le  roman  du  Bruit  i  Ta  attribué  à  fio* 

(1)  Mjimiscrit,  liîhii..iu;,|m'  impénal,?, 
'î^«.  6«37  \  37  et  73 ,  toiidiU«  Caujjé^biw 
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bfit  Wacc,  ^t,  ]>ar  c^tte  fausse  opi- 
nion ,  a  induit  en  erreur  Bouhier  et 
Brequignv.  III.  Lr  roman  de  Guil- 
laume d'  -Ing^leterre  (uiiiiHi.sciit ,  jN°. 
6987  ).  l/hisloire  y  e>t  tellement  de- 
figurée  par  la  &ble ,  qu'on  ne  sait  trop 
duquel  des  deux  GuiHauuie  il  est 
question  dans  ce  poëine«  lY.  Le  ro- 
luan  &Éree  et  aEnide  (  manuie.^ 
K"^.  69B7  et  7518),  contenant  des 
âventores  de  la  TahU  ronde*  Gai- 
land  a  confondu  cette  production  avec 
le  roman  de  Pcrceval ,  et  Ta  attribuée 
À  nu  Raoul  de  Beauvaîs ,  dont  le  nom 
ii*a  jamais  existé  dans  les  iastes  de  la 
TomanciTic.  V.  Le  roman  de  Cligety 
chevalier  de  la  Table  ronde  (  mauusc, 
ti^.  75îS,  et  fohds  de  Gange,  N"*. 
«j-'  vX  7"^  »  dont  le  sujet  appartient 
cnlièi'emcut  à  Chrestirns  de  Troyes; 
VI.  le  roniin  de  Lanctlot  du  Lac,  ou 
de  la  Ciiareite  (  manusc.,  fonds  de 
Caugc,  N".  73  ),  mis  en  vers  d'après 
la  version  en  prose  de  Gantier  Mapp. 
L'auteur  n*eul  pas  le  temps  d'y  lueiti'e 
la  dernière  main ,  et  Godefroi  de  Li- 
cny  se  chargea  de  TacbeYer.  Lacroix 
du  Maine,  DnTerdlarelFauc1letydV 

Sri8  le  titre  de  ce  roman,  en  ont  &it 
eus  ouvrages  ^fi^rents.  Dans  les 
liait  premiers  vers  du  roman  île  Qi» 
get ,  Ghrestiens  nous  £dt  connaître  les 
titres  de  plusieurs  de  ses  produclionSy 
-qui  ne  nous  sont  pas  parvenues;  ce 
•sont  des  traductions  ou  des  imitations 
d'Ovide  ;  mais  il  n'y  a  guère  que  le  ro- 
man de  Tristan  9  qui  soit  une  véritable 
perte.  Les  romans  qui  lui  ont  ëtë  faus* 
sèment  attribues  ,  sont  :  L  le  Cheva- 
lier à  Vespée;  II.  In  continuation  du 
rorrnn  des  Chevaliers  de  la  2'able 
rondci  111.  le  roman  du  Graal;  iV. 
le  roman  de  Trojte;  V.  le  roman 
de  Parthenopex  de  Bhis;  VI.  le 
roman  de  Blanchandin,  Si  les  ouvra- 
ges du  poète  troycn  ,  écrits  dans  une 
kugue  aussi  dildcile  à  déchil&cr  qu'à 
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entendre ,  n'ont  pas  le  m<^rîte  d'info 
rcsser  tous  l('sltcleurs,il.>  ['cuvent  au 
moins  faire  connaître  les  mœurs  et  les 
usages  du  la".  siècle,  et  surtout  faci- 
liter la  comparaison  jic  la  langue  fran- 
çaise à  ses  diflerentes  époques.  R^T. 

GHRÉTIËN  (  GviiAiOMB),  ou» 
comme  on  écttvait  alors ,  Cknstusn^ 

Seotîlbomme  breton  ^  cultiva  la  mé- 
ecine  avec  sucoàs  dans  le  I6^  siècle , 
et  traduisit  en  fiançais  quelques  trai- 
tés d'Uippocrate ,  de  Galicn  et  de  Jac- 
ques Sylvius.  Il  est  auteur  du  PhiUt* 
lethes  sur  Us  erreurs  anatomiques 
de  cerUûnes  parties  du  corps  hu- 
main, naguères  réduites  et  colligéet 
selon  la  sentence  de  Galien ,  Or- 
léans, 1 556,  in-i'i.  D'abord  méde- 
cin du  duc  de  Bouillon ,  ensuite  de 
François  ]'^  et  de  Henri  II ,  il  mou- 
rut vers  i5(jo.  On  trouve  la  liste  de 
ses  autres  ouvrages  ,  devenus  de  peu 
d'intérêt,  dans  la  Bibliothèque  ne 
Duverdier  cl  d;iiis  î(  s  Mémoires  de 
Nicéron,  tome  XXXIV.  Ce  dernier 
observe  que  van  der  Linden,  et  son 
continuateur  Mercklein,  n'ont  point 
connu  ce  me'dectn.  Éloy,  dans  son 
Dictionnaire,  a  coaunis  une  £iute  bien 
plus  grande  qu'une  omission ,  en  con- 
fondant Guillaume  Qircfiien  avec  son 
fils  (Flobeut  ),  qui  n'a  jamais  eieroé 
la  m^e  profession.  W—a. 

CHRÉTIEN  (  Flouht),  fils  du 
pràsedenty  né  à  Orléans  le  16  jan- 
vier i54*9  fut  élevé  dans  la  religion 
protestante.  Il  apprit  la  langue  grec* 
que  du  célèbre  Henri  Élienne ,  rbom- 
me  de  siècle  qui  en  connaissait  le 
mieux  les  beautés  ;  il  fit  de  très  gi-ands 
progrès  sous  un  tel  maître  ^  et  mérita 
d'être  nommé  précepteur  du  jeune 
prince  de  Jiéarn,  depuis  Henri  IV. 
Pendant  les  guerres  de  la  ligue,  la 
ville  de  Vendôme,  où  il  s'était  retiré, 
avant  été  assiégée  et  prise,  il  tomba 
âu  pouvoir  dcâ  cdtliub(|ue&  ^  lieuri  IV 
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àt  dëHvra  de  leurs  mains  tn  psytiit  sa 
trançon.  Ce  fut  la  seule  marque  de  re- 
•couuaissarïce  que  lui  cîomin  rc  prince, 
•qui  ne  r.iunail  pas,  sans  qu'on  ait  pu 
CD  savoir  la  cause.  Florent  Chrétien 
réussissait  mieux  à  faire  des  vers  la- 
tins ou  ç:recs,  que  des  vers  français; 
ceux  qu'il  a  composes  dans  cette  der- 
-nière  langue  sont  très  médiocres  , 
.même  pour  le  temps ,  tandb  que  ses 
▼ers  grecs  HUtàia  sonteBCOieeslimés* 
•Il  «Tait  Jàit  une  éiade  particnlière  des 
«nnciens  poHef ,  et  sortent  d'Aristo- 
pbane  et  ^'Euripide.  Ses  remarques 
.'«ur  Aristophane  ont  été  insérées, 
-avec  ses  traductions  en  vers  latins  des 
Guêpes,  de  la  Paix  et  de  Lysis* 
trata,  dans  la  belle  édition  de  ce 
poète  donnc'c  par  Kuster,  en  1710. 
il  a  traduit  aussi  \^ Andromaque  et 
le  Cyclope  ^  d'Euripide;  les  Sept  de- 
vant Ikcbes^  d'Ei>€liyle,  et  le  Phi- 
loctète  de  Soj)liocle.  Son  caractère  le 
■portait  à  la  satire  ;  il  en  a  publié  deux 
sous  le  nom  de  François  de  la  Ba- 
ro/mi>,  contre  Rouâard,  qui  avait  at- 
taqué les  calvbistes  dans  ses  vers.  Il 
.écrivit  aussi  contre  Pibrac,  qui  avait 
.liit  l'apologie  de  ia  Sain^Bartbâé^lî. 
Dans  la  snite^  il  se  réconcilia  sinotoe- 
.nentavee  eux,  et  leur  donna  plusieum 
preuves  d'une  véritable  amitié.  Il  a  en 
part  à  UiStOire  Ménippée,  Il  mourut 
'de  la  pien'e,  à  Vendôme,  le  5  odo* 
hrc  1 5g6 ,  dans  sa  66*".  année.  Il  )oi- 
■^ait  à  son  nom,  en  latin,  celui  de 
()umîus ,  parce  qu'il  était  le  cinquième 
eiifaiit  que  sa  mrrc  eût  mis  au  monde, 
et  celui  de  Scptimius,  parce.qu  il  était 
né  dans  le  septième  mois.Prosp.  Mar- 
chand dit  que  Florent  Chrétien  était 
l'un  des  plus  honnêtes  hommes  de  sou 
siècle.  Ou  assure  que^  sur  la  ûu  de  sa 
«vie,  û  ab)iira  le  calvinisme.  Ses  ou* 
vrages  les  plus  recherchés^  sont  :  I* 
U^j^nnâ  f^AtelhUaque  suris  nmnaah 
^étfisdu  comte  de  Soin^u^ 
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rîs,  1567,  în-8'.;  IL  le  Jugement 
de  Péris  ,  dialogue  joué  à  Enghien^ 
à  la  naissance  du  fils  du  prince  de 
Condé,  Paris,  1567,  i"'^***?  Hl-  le 
Cor  délier,  on  le  S.  François^  de  Bu* 
chanan j  mis  eu  vers  français,  Ge- 
nève ,  1 567  ,  in-4''.  ;  IV.  Jephté,  ou 
le  P  œUj  tragédie  traduite  du  latin  de 
Buchanan,  envers  français ,  Paris, 
Rob.  Estienne,  1 56é,  in-4°. ,  réimpri* 
n[iéeplttsienrsflMsdepuis;V«lisQifii&« 
Mms  delà  vénerie  itihpian  y  poètm 
gne^  tnukiiis  en  vers  français ,  Pa- 
ris »  1 575  ,  in-4^  ;  VI.  Fabri  Pibrm- 
cii  ueràsdduiy  grvsc.  ef  lallm,  versv> 
bus  expressa^  Paris t  i584»  in-4^f 
VIL  Epigrammata  ex  afùhol,  gras^ 
cd  seUcta ,  et  latinisversihus  reâdi^ 
ta;  Musœi  poëmatium  de  Leandri 
et  IJerûs  amorihus ,  meiris  latinis 
expressuiUy  Paris,  1608,  in-B*".  ; 
VI H.  Histoire  de  notre  temps.  Il 
âvait.  laissé  eu  manuscrit  beaucoup  da 
notes  précieuses,  que  sa  petite-fille, 
W  .  de  la  Guerche,  légua  h  Yahhé 
Canaye ,  dont  elle  était  marraine ,  etc. 
(        Etienne  de  Canaye  ).  W — s. 

CHRÉTIEN  (  PkEBut),  néà  Poli- 
gny,  en  Ffinche-Gomté.  dois  le  i6% 
siècle»  fut  principal  dn.oolléEedo 
cette  ville  jusqu'en  i58o$  Adonna 
alors  sa  démission,  et  entra  au  con* 
4eil  de  la  ville.  Il  mourut  en  i  6o4«  On 
a  de  lui  un  ouvrage  intitulé  :  Lucaniei 
centonesy  ex  PharsaUœ  libris  de* 
sitmpti,  in  quibus  faciès  hellorum 
apud  Belgas  gestorum  reprœsenta* 
ti^r, Besançon,  i588,in-4  Bruxel- 
les, i5go,  in-8''.  :  ce  petit  écrit  est 
devenu  rare  ;  c'est  un  tableau  assez  fi- 
dèle des  troubles  qui  af^it.iient  la  Flan- 
dre; mais  Fauteur  s'y  moutie  trop 
partisan  du  gouvernement  espagnol  ; 
u  peint,  des  codeors les  pins  noires^ 
Je  mallienreiix  prince  d^Orange«  et 
ne  rougit  pas  de  prodiguer  les  élogee 
à.Baithaw  Qnird,  son  assassin*  (  JT. 
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(il  11  ART)  ).  —  CUKÉTIF?*  (NîcoTaS  , 

*)eur  des  Croix,  fui  ausM  un  poète 
incdiiicre  du  niêuic  Umps.  Ne  à  Ar- 
f»oiitiiu,  en  Normandif»,  il  écrivit  poirr 
le  lljéâire ,  et  fit  l  eprest  nter,  en  i  (ioB , 
le  havissement  de  Céjyhalc  ,  pièce  à 
fnac.Hine«« ,  qtul  avait  traduite  de  1  Ua- 
Jicn.  H  donna  ensuite  successivcnK'ut  : 
les  Portugais  infortunés,  tiage'die; 
'Ammn  €i  Humar^  trsgt^;  AU 
'hfm^  Oùiaf^mgéame^  tragédie,  <ft 

retle.  Tontes  m  ))i6e«s  mt  èii  diif 
«des  y  avec  des*  mtermëdes  ou  dci 
«bœuTS.  £tks  fhrent  itatprimto  à 
HoàeBjde  1608 à  161 3,  et  lereeueM 
«1  est  rare  et  rtfdierehé  pnr  les  eu- 
lieux  qui  ventent  eomiakrola  matreift 
de  l'art  dramati<fiie  en  Franre.  On  a 
«Dcore  de  lui  hs  Bc^mies  Vinbr'es 
(  en  vers  ) ,  Roueo  ^  1611,  iti-S 

W  s. 

£ainl  du  \ 

CHhÉriKN  (  GiLLEs-Lcfuïs),  né 
il  V^'isailleî»  en  1754,  premier  vio- 
loncelfr  h  i 'Opéra  ,  nommé,  au  con- 
cours de  1785,  rmisicien  de  la  cha- 
pelle du  roi  et  des  concert:>  particuliers 
ne  la  reine.  Privé  de  sa  place  pai  L 
révolution ,  il  sut  trouver  une  ressour- 
ce en  iÛÂdDt  des  portraits  âti  plijsio- 
nDtrace,  instraipent  qiy^l  avale  dV- 
boid  im»^^  j^r  son  amusement, 
ettiotit  Ttnv^ittion  lui  a  été  fensseÉient 
conteHëè  |At  M.  Queiiedcj.  Il  est  au* 
te1lrll^^l  \Sm  iutitnhî  :  la  Mmkfws 
êîudiêk  câmme  science  nAinreUe  -, 
'eerittbte ,  et  comme  art  y  ou  Grant" 
maire  et  tfictiomaire  tnusical^  Pâ- 
ris,  181 1 ,  iu  -8".,  avec  un  eahier  de 
plani  hes  in-4»,  La  pratique  et  la  théo- 
rie de  Tart  musical  sont  traitées  dans 
cet  ouvr;*ge ,  fruit  de  trente  années  de 
travail ,  d'une  manière  absolument 
îinive.  î/aufeur  a  su  établir  avec  soit* 
dite  dfUi  principes  doul  il  a  tiré  des 
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conscqnrnrr^  lirorcuscs.  On  trouve 
«ussi  (iaiiN  (  (  [((  Mjrte  de  grammaire 
J>cau(  otip  (t  (  s  surla  philosophie  de 
l'art,  «rare  autres  celle  de  la  tolérance 
des  sons ,  qui  sera  combattue  par  les 
physiciens,  mais  dont  une  expérience 
cuijtinuolle  justifie  IVuiploi  pour  le 
charme  de  l'oreille.  L'ouvrage  de  Chré- 
tien a  mérité  le  suffrage  de  trois  cé- 
lèbres compositeurs,  MM.  Grëtijy 
Marttm  et  Lesneur.  Chnftîen  est  moit 
le  4  mars  i8f  1 ,  au  moment  où  il  tei^ 
minait  la  gravure  fles-pi^dles  *<de  soft 
Duvrag?.  qii'il  a  finte  loi-même.  Z. 
>  GHHfôT  (J&AiiNFaiURic),  naquit 
liGoboorgf  eii  avril  1700.  Sonpèra 
était  eoAseiller  du  duehc  de  Saxe,  et 
titrecteur  du  collège  4»  4ioëoiirg.  Il 
în^^pira  de  bonne  heure  â  son  fils  te 
Ijoûtdes  lettn  5;  qu'il  cultivait  lui-même, 
avec  succès.  Christ  n'avait  que  treize 
tîns  quand  il  fit  imprimer  à  Cobouf|g 
quelques  rrorrcanx  de  l'histoire  d'Al- 
lemagne; d  publia  socccssivement  di- 
vers tragmejils  de  cet  ouvrage,  depuis 
ï  1 4  jusqu'à  I  7  1 8,  époque  à  laquelle 
il  commença  à  se  livrer  à  un  nouveau  ' 
genre  d'études.  Les  auteurs  de  l'anti- 
quité, qu'il  avait  trop  négligés ,  devin- 
rent sa  lecture  la  plus  clièic.  11  se 
rendit  à  léna  pour  entendre  les  leçons 
des  profcsseïirs  de  l'université,  et  il 

y  apprit  le  droit  et  la  plâlosopliie.  Il 
teyint  à  Obbourg,  où  soft  nouvelfea  con- 
Mssanres  lui  firent  de  nouveau^  amis. 
liO  baron  de  Wdfzogen ,  premier  rai- 
idsire  do  daàké  de  tae,  Ait  si  charnit? 
dosa  conversatioii  qu'il  voulut  tpie  ses 
%n&nts  aHassnit  aussi  étudier  à  l'onî- 
vcrsité  de  Icna;  il  en  confia  h  cotf» 
duite  à  Christ»  qui  obtint  la  permi  sioa 
de  professer  «ans  avoîr^  besoin  d'être 
maitre-ès-arts.  Le  toncours  des  audi- 
teurs âceoUrns  pour  l'entendne  était 
si  nombreux  que  le  nouveau  profes- 
seur était  souvent  ob'igo,  pour  pr  éve- 

tiii*  la  trop  grande  aHiut'Ace;  de  com- 
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Hicnccf  ses  leçons  dès  cinq  Iiciiros  du 
malin.  II  avait  publié,  en  ly-i», 
Qiieliiiics  cs(>uis>(/.\  (le  Vliis foire  tlà 
lu  peinture  moderiu'. ,  eu  allemand. 
Ctl  ouvra{;e  fut  suivi  de  sou  Commen- 
Émtio  de  consensn  artmm .  Halle , 
.  172(5,  iu-4"»  11  iwî  s**  pu.'.iail  point 
d'anBëequeÔirist  ne  mit  «ai  jour  qu«l* 
qiies  driseriations  philologiques,  ou 
sur  quelque  point  d'bistoîre;  il  ém% 
.întatig;ib(e  au  travail  $  il  arrhrait  sou- 
vi  i]i  qu'il  publiait  daiu  la  même  an* 
Bée  trois  et  quatre  ouvrages  sur  dilRi- 
.rents  sinets.(ieUegrandeapplicatioB  ne 
fempêchait  pns  de  surveiller  l'cdutâ- 
tion  des  enfantsdu  baron  de  Wolzogcn. 
Le  cirmXt  de  Bnnau  ,  chnncv"!icr  du  roi 
dePt)l<"^îK'.  qui  av.nî  lu  los  nnvragcs  de 
Christ,  voulut  au'^si  Ini  conlier  TL-duca- 
tion  desonfih.Frcdcrics'euchnrj^ca  en 
.  1  n^ï)  ;  niais  avant  d«'  se  rendre  à  Leip- 
zig, où  il  devait  conucirc  son  nouvel 
e'icve ,  il  nçiil  ue  ruuivcrsité  de  Icna 
le  titre  de  maîdc-ès-arls.  Il  fut  nom- 
në,  dansktnème  année,  professeur 
.«Tfautoire,  et  il  remplit  eette  place  pm* 
dnrt  quatre  nus ,  au  bout  desquels  il 
paitit  avec  son  élève  pour  visiter  la 
Ilollande,  l'Angleterre,  la  France  et 
.lllalie.  11  revint  k  Leiung^  <^îi  il  fut 
Bcmmc',  en  1740,  prONSseur  de  poé- 
sie. 11  a  public  un  {^raud  nombre  de 
Terslaiiiis  faits  pendant  et  depuis  ses 
voyages.  Quoique  doue'  par  la  nature 
d'une  complexion  vigoiu  euse ,  il  Tina 
en  peu  d'années  par  Pvxeès  du  ?r  !vail, 
et  II  n'él  ut  âgé  (pie  (!<•  eiuquaute-siX 
ans  lorsqu'il  mourut  à  Lei}>zig,  le  5 
août  1756.  Cfirist  avait  public,  rii 
1743,  une  IJissertation  sur  Us  vases 
•murrkins  des  anciens  ^  où  il  taisait 
preuve  de  vastes  eotineissanoes  dans 
*  €etto  partie.  Un  peut  voir  dans  Meusel 
et  diins  Âdelung  la  Kstede  Ses  nom* 
breuz  ouvrages.  IjCs  pluB  importants 
0ont  :  I«  Dictionnaire  des  mono- 
gramuMs.  Cet  ottmge  ^  écrit  ta  aik- 
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m.md  .  parut  à  Leipzig  en  1747  >  j'i- 
8".  V  lut,  trois  ans  après,  traduil  eu 
fidiiç us,  et  pnh'ié  à  Paris  en  i75o, 
sous  ee  litre:  Vwùonnaire  des  mo- 
noç^iammes  ,  lettres  initiales  ,  /o- 
gogriphes ,  rébus ,  sous  iesqttels  les 
peintres ,  les  j^raveurs  et  les  dessina- 
teurs oni'désigMé leurs  noms  ;  traduit 
enfntncaisparSeUiuSy  et  aitgmemé 
de  plaiiâmrs  simplémmits  y  in -8% 
IkiBS  Intention  de  donner  une  expli* 
eation  des  chiffira  dont  les  anciennes 
f^ravares  sont  marquée); ,  Christ  avait 
formé  oné  ample  eollection  de  ces  [nè- 
«es,  sui  tout  de  celles  «^anciens  maîtres 
allemands ,  et ,  pour  acquérir  quel- 
que connaissance  des  pratiques  de 
l'art,  il  s'était  e\er(  é  à  graver  à  l'eau- 
forte.  On  trouve  dan»  quelques-uns 
de  ses  ouvrages  des  estampes  gravées 
par  lui;  elles  sont  toutes  au-dessons 
du  médiocre.  On  lui  reproche  d'avoir 
mis  beaucoup  de  conlusion  d ms  sou 
Dictionnaire  des  monogramme  s  \  il 
se  pei-d  souvent  en  mauvais  raisOune- 
ments  pour  donner  des  explications 
«pi'il  ne  «paraît  pas  comprendre  Im- 
aiéme.Ceet,  malgré  tons  ses  défauts, 
le  tnellleur  ouvra(;e  que  nooà  ayons 
sur  cette  matière.  11.  JPfûCfes  acade- 
micœy  Halle,  1 7Si7-2(> ,  4  part.  in-S**. 
Cest  un  recueil  de  dissertations  sur 
plusicnrs  points  de  philologie,  d'his- 
toire dn  droit  romain,  et  de  littérature 
classique.  Ou  trouve  en  tcte  une  p!3U- 
clte  gravée,  pnr  lui-même.  llf.  Ori- 
gines Lori^obaidicœ  ,  J[il!e,  i7*it>» 
in-4  '.  On  y  trouve  le  texte  di-  (iiourad 
de  Licliten.ui  et  de  quelques  autres 
historiens  dti  moyen  âge,  d'après  d'an- 
ciens manuscrits.  IV \  De  Nie.  Ma- 
chim^eHo  lUfri  lU,  I^eipeig,  l'^x  ^ 
in-4  <^^st  line  apologpe  de  Mac* 
«hiavei.  Y.  Il  rédigea  ie  tacie  latin 
et  ks  préfaces  des  deux  premières 
ClUliades  de  la  DaetjrUoAeca  uni- 
vmàUsy  Leipdg^  1755  et  176^ 
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(  voy.  LiPPCRT  ).  Les  travaux  plîiîo- 
logi(]ues  de  Chiist  sont  en  ^raud 
nombre;  le  pks  considérable  est  un 
Couimentaire  sur  ks  dix  premiers  li- 
vres de  Tile-Live  ;  on  le  trouve  dans 
rëdidoii  de  cet  libtorien  ,  donnée  h 
Amsterdam*  en  1741 9  p^r  Draken* 
Itorcli»  ill-4^  Clirist  a  aussi  publié 
quelques  dissertations  sur  les  ÊMes 
de  Phèdre  ,  et  ne  pouyait  se  résou- 
dre  à  en  reconnattre  rautheotidle  : 
jiuctanumfabularum  quorfondam 
Phœdri,  née  Phmdii^  1747  ? 
.       Fabidarum  vélerm  ^topia- 

rum  Ubïïi  duOf  è  quitus  pîeraque  

fuusim  reperisse  eum,  tjui  Phœdri 
suhnomine  ferfur^  vensùnile  est, 

17^8, 111-4".  A— s. 

CHi;iSTlAN  T'^'-.,  roi  de  Danemark, 
fils  de  Thicrridc- Fortune,  comte  d'Ol- 
deuboiug,  et  de  sa  seconde  femme 
Hedwige,  lierifière  de  SIeswig  et  de 
Hoistciu,  naquit  eu  j^-io,  A  la  mort 
de  Cliristoplie  de  Bavière,  de'ce'dé sans 

^postérité  en  144^^  ^^'^  royaumes 
du  ^orù,.iIois  leimis,  durent, d'après 
la  convention  de  Calmar,  élire  en  com- 

,  mun  un  nonvean  souyerain.  Cependant 
les  états  de  Suède  nommèrent  Charles 

•  Ganulson  pour  régner  sur  leur  pa^s  ; 
.les  'Danois  assemblèrent  une  diète 
'  particulière  y  et  Axèrent  leur  cboijt  sur 

•  Âdoipbe ,  duc  de  Sleswig.  Ce  prince , 
'  s'cxcusant  sur  son  âge  avance,  relîisa 
fia  royauté,  et  invita  les  Danois  i  pren- 

diT  pour  roi  Cbristiau^  comte  d'Ol- 
denbourg, son  neveu  et  son  héritier. 
JJs  aocepl^ttt  cette  proposition,  et 
Christian  se  rendit  à  Lunden,  où  il  fut 
proclame  roi.  La  Norvvcgc  suivit 
Vexcmple  du  Danemark.  Christian 
chercha  aussi  à  obtenir  la  couronne 
de  Suède;  mais  Cbarlcs  avait  gagne 
ralTection  des  Sncdois.  L*île  de  Got- 
land  était  occupce  par  Éric  de  Pomé- 
rauie  ,  autrefois  souverain  des  trois 
ro^aumcs^  alors  chef  de  piro^tes.  Pressé 
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par  Charles,  il  céda  Hle  à  riiristian  , 
qui  conclut  une  trêve  d'un  an  avec  les 
Suédois.  Charles  était  parvenu  en 
1449  «»  se  faue  élire  roi  de  Norwè- 
.ge  ;  mais  Christian  parvint  à  lui  enle- 
.Ter  «ette  couronne.  Les  denst  mo- 
narques ^  après  quelques  inyaaiou 
«sans  résultat  de  part  et  d'autre,  si- 
gnèrent, en  1455,  une  tfève  qui  fut 
prolongée  plusieurs  Ibis,  sanspoaydr 
.conclure  la  paii.  Christian  ayaitdans 
■  ses  intérêts  plusieurs  nobles  et  les 
ëvéques  de  Suède»  Aide  de  ces  der- 
niers ,  il  entra  en  Suède  en  i456. 
Bengtson ,  archey^e  dUpsal  ,  se 
met  à  la  téte  de  ses  vassaux ,  pille  les 
domaines  de  Charles ,  l'assiège  dans 
Storkliolm,  et  le  force  à  prendre  fal 
fuite,  (  .iu  istian  s'avance  avec  une  flotte 
considérable  ;  la  capitale  lui  ouvre  ses 
portes,  et  il  est  couronné  à  Upsal« 
Voulant  aussitôt  assurer  h  reuiiion 
des  trois  royaumes,  il  confirma  les 
prérogatives  du  clergé-,  fit  des  libérali- 
tés aux  églises,  et  combla  Bengtson  de 
bienfaits.  Les  états  de  Sleswig  et  du 
Holstein  le  chobirent,  en  1  SSg  ^  pour 
souverain,  et,  comme  suneram^il  sefit 
rendre  hommage  parla  ville  de  Ham- 
bourg, dont  il  confirma  les  privilèges. 
Sa  trop  grande  confiance  dans  Parche- 
yéqne  d  Upsal  pensa  loi  être  fim^plc. 
En  partant  pour  la  Finlande ,  où  il 
allait  >s'opposer  aux  incursions  des 
Busses ,  il  l'avait  chargé  d'établir  un 
impôt*  A  son  retour ,  en  1 465,  il 
trouva  partout  des  indices  d'un  sou- 
lèvement prochain.  Croyant  aperce- 
voir quelque  intelligence  entre  Tar- 
cheveque  et  les  mutins  ,  il  s'assimt 
de  sa  personne.  Voulant  ensuite"  pré- 
venir l'effet  des  foudres  de  l'Kgiise 
deja  lancées  contre  lui  par  Pic  H,  il 
forma  une  congrégation  d'ecdésiasti- 
ques,  à  laquelle  d  remit  l'exposé  de  ces 
griefs  contre  Bengtson  ;  la  eommis- 
•  Mou  ciUil  SI  daliCdte>  qu'ils  prirent  U 
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parti  lie  ne  rien  prononcer.  Cbristian, 
irapatieot,  emmena  son  prisonnier  à 
Copenhague.  Alors  Kctlil  Girlson  Va- 
sa»  ev  éque  de  Linkœping,  et  neveu  de 
,£eugtsony  qui  avait  inutilement  offert 
à  CbristîaD  vingt-quatre  cautions  pour 
mettre  sfiii  onde  en  liberté,  eidta  ii« 
souJovemest,  et  ût  dédarar  le  roi  de 
Danemark  dëdiadetousses  droits  sur 
la  Suéde,  Ghrisibn ,  après  Variât 
combattu  par  des  manifestes ,  où  il  s< 
Justifiait,  réunit  des  forces,  battit  Ket- 
til,  qui  assiégeait  Stockholm;  dé- 
fait à  son  tour,  il  se  réfu^  dans  cette 
viiic,  011  il  soutint  un  siège  long  cl 
meurtrier;  mais  étant  retourne  eu  Da- 
nemark, la  garnison  fut  k  tlmte  par 
Charles,  que  les  mécontents  avaient 
rappelé.  Cependant  lesSiic'dois  se  dé- 
clarèrent encore  une  fois  contre  ce 
,  prince.  Excommunié,  battu  et  assiège 
dans  Stockhobu,  il  renonça  de  dou> 
veau  k  la  eooroDne  «&  i4^5  ,  et  b 
Suède  fut  en  |vrajo  à  la  tyrannie  des 
.ecdésiastiques.  àlors ,  on  parlad'élire 
un  administrateur  du  royaume  ^  Beug- 
tson  eut  recours  à  Ghnstian,qut,Êiti- 
guédelantderéTohitions,  montra  peu 
.d'empressement.  La  Suède,  déchi- 
rée par  une  guerre  intestine,  rappela 
Charles.  Les  boiitiiités  recommencèrent 
vil  1 4tiB,  entre  ce  prince  et  Christian  ; 
l'avantage  resta  enfin  au  premier ,  qui 
à  sa  mort,  en  1470,  nomma  Sien 
Sturc   adtnniisiratcur.   Le  parti  de 
•  Christian  pre'tciulit  que  le  troue  n'était 
])as  vacant.  Ce  mon  uipie, après  avoir 
écrit  aux  états  pour  leur  rappeler  ses 
droits ,  parut  devant  Stockholm  eu 
1 47 1  )  et  essaya  de  £iire  accepter  des 
propositions  de  paiiu  Instruit  que 
Jl>ture  rassemblait  des  troupes ,  il  mit 
son  armée  à  terre,  et  se  fit  rendre 
liommage  à  UpsaL  Obligé,  par  l'ap- 
.  plfoelit  deStnre,  de  rentrer  dans  BOQ 
.  <amp ,  il  fut  blessé,  déliait ,  et  retour- 
.  m  en  Paoemark,  où,  suivant  le  rap- 


port  des  historiens,  il  renonça  pour 
toujours  à  la  couronne  de  Suède.  Ce 
prince  profitant  d*un  instant  de  calme, 
en  î  ,  avait  re(mi  au  domaine  de 
la  couronne  Ic^  portions  que  les  rois , 
ses  prédécesseurs,  avaient  aliénées.  Il 
eat  oes  dànêlés  avec  le  St-Si^c  ,  au 
sujet  de  la  nomination  à  rarcheréchd 
de  Drontheim.  En  i456,  il  condot 
•âTee  Charles  VU  le  premier  traité  qui 
ait  existé  entre  la  France  et  le  Dane- 
mark. Les  deux  rois,  ^^emcnt  enne* 
mis  des  Anglais,  s*y  promettent  des 
secours  mutuels  contre  ces  insulaires, 
les  Sue'dois  et  les  villes  anscatiqiief. 
Le  roi  de  France  termina  aussi  le  dif- 
Icrcnd  qui  piirtagcait  l*Écosse  et 
Danemark  ,  au  sujet  de  la  possession 
des  lies  Urcatlts  et  de  ShetJand.  Elles 
furent,  en  i4(38 ,  engagées  à  TÉcossi». 
Christian  eut  des  contestations  sérieu- 
ses avec  son  frère  Gerhard,  qu*ilavail 
âabll  administrateur  du  Sieswig  et  du 
Holstcin,  et  qu'il  en  chassa,  k  cause 
de  sa  eonduite  tyran  nique.  Christian, 
pour  se  Êûre  relever  du  vceu  inconsi- 
déré d'entreprendre  un  voyage  à  la 
Terre-Sainte,  se  mit  en  route  pour 
Rome  en  1475.  Il  était,  ainsi  que  toute 
sa  suite,  en  habit  de  pèlerin,  et  il  of- 
frit au  S.  Pcre  des  harengs,  de  la  mo- 
rue et  des  peaux  d'hermine.  Sixte  IV 
traita  le  roi  avec  distinction ,  le  combla 
do  dons  magniliques,  et  lui  accorda  ia 
prrniission  d'établir  une  université 
daijs  ses  étals.  Christian  était  à  peine 
de  rctouren  Danemark  que  l'empereur 
l'iuvàid  à  venir  à  Cologne,  pour  servir 
d'arbitre  entre  TardiicTcqucct  le  dia- 

1)itrc,  dont  les  démêlés  allaient  exdter 
a  g^rre  entre  Tempire  etCharles-lc* 
Tànéraire.  Christian ,  après  avoir  fait 
un  voyage  înulile,  ne  s'occupait  que 
du  bonheur  de  ses  sujets,  lorsqull 
moarutle  22  mai  1 481 .  Tous  les  his- 
toriens rendent  justice  à  Thunianité, 
à  la  libéraUtéde  ce  prince.  Qudqucfois 
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cette  dernière  r|nali!e  ik-gcncra  en pro- 
-digalifé      dis  iiiuii.itiou  la  plus  pro- 
|)rofonde  csl  dans  son  caraclèrc  un 
'trait  domiuaitl.  Il  soutint  avec  fermeté 
Jes  droits  dn  tràne  contre  ia  noblesse  > 
'Supprima  plasienrs  usages  féodaux, 
et  encouragea  l'agriculture  et  le  oosb- 
mrm  ;  mais  le  ddaut  d'ai^ent  et  les 
embarras  de  finances  ralentirent  tou- 
.tes  ses  opérations  militaires.  Il  slo- 
4erp(isa  entre  les  Tilles  anséatiques 
•et  TAngteterrc  pour  le  maintien  de 
*la  paix  en  14*7^1     ^li-mcme  oon- 
dut  avec  Édouani  IV  uneirève,qui 
.fut  prolongée  à  difTérenles  reprises.  U 
institua,  en  1478,  Tordre  de  i'Élé- 
phaiif.  r.luisti.ai  P^  avait  cpoubo 
Dorothée  de  J^raiidcbourg  ;  il  en  eut 
'Jean,  qui  lui  snoccd'i.  ('"redorir,  duc 
■  de  SIcswisf,  et  ensuite  roi  de  Da?ie- 
-m^rk,  et  Marguerite,  i'euime  de  Jac- 
.  -qwrs  IH,  roi  d'K(osse,       E — s. 
.     CHUISTIAN  H,  roi  dcD.nirm.n  k, 
•naquit  à  Gopenliagii*  le  2  juillet  1  [61 . 
Sa  naissance  fut ,  dil-on,  nceornpncn.'o 
•de  prodiges  sinistres;  mais  l'éducation 
«bizarre  et  négligée  qu'il  reçut,  et  les 
'liaisons  qu'on  lui  laissa  ^mer  dès  sa 
tendre  jeunesse  ayec  des  en&nts  dès 
conditions  les  plus  basses,  diurent 
ikire  présager  bien  pins  sûrement  en- 
core qu'il  occuperait  mal  le  rang 
auqud  il  était  destiné.  Parvenu  a  Fa- 
dolescencc  ,  son  naturel  fougueux 
lui  Ot  chercher  à  surpasser  ses  corn- 
(lagnons  dans  leurs  exoès.  Le  bruit 
de  ses  dérèglements  parvint  enfin 
au  roi  Jean ,  son  përe  ,  qui  le  châ- 
tia sévèrement  ,  mais  sans  succès. 
Appelé  à  Berj^en  en  i  ^07  ,  pour  y  ré- 
primer quelques  mcuvemeiits  sédi- 
tieux, il  conçut  une  passion  violente 
pour  Dyveke ,  jeune  Uoftandaise ,  dont 
la  raère,  nomrncc  Si^ehritc,  Icn.iitune 
hôtellerie.  D)  vcke  devint  la  maîtresse 
de  Cluislian,  qui  laissa  prendre  à 
cciLc\iiile,  et  surtout  à  sa  mère»  un 


empire  absolu  sur  son  esprit.  lî  gon» 
vcnia  !a  Moi  wège  sous  le  titre  de  vice- 
roi  ,  mais  avec  un  ponvoir  absolu ,  jus» 
qu'au  moment  uù  la  santé  chancelante 
de  sou  përe  le  rappela  h  Gopenbagoe* 
Panrenu  au  trdne,  il  jura  de  conser- 
ver les  privilèges  des  deux  rojau* 
mes.  Voulant  d'abord  assurer  son 
autorité ,  il  ne  prit  aucune  part  aux 
guerres  étrangères  dans  lesquelles  on 
essaya  de  l'engager.  Il  se  fit  couron- 
ner Â  Copenhague,  puis  en  t^orwè- 
*go,  et,  voulant  former  une  allian- 
ce qui  pîV  lui  être  utile,  il  épousa, 
en  1 5 }  5 ,  Isabelle,  sceur  do  Charles- 
Quint.  11  adressa  ensuite  de  sérieuses 
remontraîices  à  Henri  V 1 1 1 ,  sur  les 
pirateries  des  Anglais,  rei.ouvela  les 
trailés  avec  le  grand- duc  de  Moso- 
vie_,  et  s'occupa  à  tirer  \c  cotinnerce 
de  la  de'peudance  des  vil!<  s  ajLsc'jli- 
ques.  Ci'tte  condr.iLe  iil  concevoir  des 
espér.iJices  a  ceux  même  que  le  ca- 
raclcre  emporté  de  Christian  avait 
ai ai  iiie>;  mais  ])iciitôt  la  mort  de  Dy- 
veke, arrivée  en  i5ï'j  ,  occasionna  - 
des  scènes  atroces.  On  accusa  les  pa- 
rents de  Torbem  Oxe ,  gouverneur  du 
château  deCopenKague ,  de  l'avoir  em- 
poisonnée. Oxe  eut  l'imprudence  ^a- 
Touer  au  roi  qu'il  avait  été  l'amant  de 
cette  lemme.  Christian ,  qui  l'en  avait 
soupçonné,  le  fit  décapiter.  D'autres 
esécRtions  répandirent  l'effroi  dans 
tout  le  royaume  ;  des  potene«'s  furent 
dressées  dans  les  principales  villes; 
ce  fut  surtout  contre  la  noblesse  que 
se  dirigea  la  fureur  de  Christian, 
et  il  n'eut ,  pour  instruments  de  sa 
tyrannie,  que  des  gens  d'origine  et 
de  mœurs  ahjf  ctes.  Sigebrite ,  dont  on 
connai.ssut  riiiflumcc  sur  son  esprit, 
était  p  irtiru'icrerncriî  l'objet  de  la  haine 
publtij'it  ;  cepcnilaiit  les  cffands  s'^i- 
bais.siiiciit  dt'vaiit  elle.  i/càUi*ée 
avait  Ole  marquée  par  fart  ivrr  d'un  lé- 
gat du  papt  Léoa  X  dau^  le  x^uid^ 
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ponr  y  prêcher  les  indulgences.  Chris- 
racciieiiiit ,  cspcraiit  qn^'l  le  ser- 
Tirait  eD'i>uèdey  dont  il  ambition- 
nait la  couronne.  Les  Siicdois  ctaifmt 
diTÎ'îcs  en   plusieurs  partie.  Gus- 
tare  Trolle,  nouvellement  citi  arclie- 
"vêque  d*Upsal ,  etiiu  ini  jun  (h  Sle- 
non  Sture,  aJmini.stiatfiir  du  roy.'ui- 
me  ,  s*ci;iit  lii^iie  scorcicmeiit  avec 
Christian  ;  mais  les  états  de  Suède 
8*cn^ai^èrei!i  a  t'efeudie  Slure,  de- 
posèrent  Trolle,  fircul  raser  son  châ- 
Uau ,  et  robligcrcQt  à  renoncer  à  son 
titre  d'archevêque,  f^e  nonce  àn  pa- 
.pc ,  arrivé  en  Suède  dans  ces  circon- 
stances, se  )aîs.sa  g.tgner  par  Sture,  lui' 
réfébk  tous  les  projets  de  Christian , 
«t  cr.nvtt  au  pape  pour  justifi'  r  let 
Suédois  et  accuser  Trolie.  Ënfin  , 
Christian  se  rendit  lui-incme  en  1 5i8 
devant  Storkholra.  Sture  l'ayant  re- 
pousse, il  eut  reeours  à  rai  i  n^  e,  et 
proposa  une  entrevue  à  Tadministn- 
leur  dans  Sto.- kliolni,  en  d  u),indant 
six  otages  choisis  dans  les  premières 
familles.  Ces  otages  ,  parmi  IcsfpieU  se 
trouvait  Gustave  Wasa,  eMni  anive'» 
sur  h  flotte  danoise,  le  perfide  mo- 
narque les  traita  eu  pruionnicrs ,  et 
prtit  pour  le  Danemam  En  i5io , 
au  milieu  de  l'hiver,  Christian  revint 
en  Suède  à  la  tète  d'une  année,  dans' 
laquelle  on  comptait  deux  mille  soldats 
Irançais  que  lut  avait  envoyés  Fran- 
çois 1**,  Les  Suédois  furent  défaits 
près  de  Bogesund ,  te  19  janvier; 
Sture  fut  blessé  mortellement.  Len 
Danois  profitèrent  de  leur  succès. 
TroUe  présida,  avec  toutes  les  mar- 
q^ies  de  sa  dii^nite ,  aux  e'tiîs  convo- 
ques à  Upsal,  et  jiroposa  de  recon- 
îiaître  Christian;  un  par;i  lennil  rn- 
coru  pour  riiHle'pendan*  e,  m  .is  €e- 
hi!  qui  voulait  ruuiou   i'citiporti  ; 
on  se  soumit  à   la  nécessite.  Une 
amnistie geneVrile  fut  proclamée,  cha- 
cun icmyLvhiid  a  en  prpût^r.  La 
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capitale ,  où  s'était  rclirco  la  veiiw 
de  l'administrateur,  ré.>isti  quelque 
temps.  Dès  que  la  mer  fut  libre 
Christian  vint  lui-même  avec  sa  flot- 
te, et  jt  fa  l'ancre  près  de  Stockholm* 
Presque  tout  le  clergé ,  une  partie 
de  la  Tinblcsse  ,  allèrent  lui  rendre 
leurs  lî'nnrn.igcs.  La  eapit  .le  ne  se 
r.''t>diit  pas  encore.  Christian  voyait 
avec  peine  IVte*  s'ëconler  ;  les  provi- 
sions sVpuijiaicul ,  son  aimée  mur-* 
murait^  il  prit  le  parti  denvoyer  des 
émissaires  suédois  ans  boitants  de 
Stockholm.  Ses  promesses ,  la  disette, 
opérèrent  ce  que  n'avait  pu  la  fore» 
des  armes;  on  consentit  à  le  recevoir. 
Il  promit  de  conserver  h  la  Suède  ses 
libertés,  de  donner  à  la  veuve  de  l'ad-^ 
ministratcur  un  établissement  en  Fin^ 
l^nde,  et  de  mettre  le  passé  en  oubli,* 
11  fit  son  entrée  dans  Stockholm  le  7' 
septcm!ire  ,  renvoya  son  couronne-  ^ 
nient  au  ?.  novembre,  convoqua  pour 
cette  époque  l'assemblée  des  étals,  et 
partit  pour  Copenhague.  De  retour  à 
Slot  kli«>îni  dès  la  fin  d'octobre,  il  de- 
niaiula  aux  éveque?  et  aux  sénateurs 
un  acte  qui  le  reconnût  monarque  hé- 
réditaire, et  se  fit  couronner  deujc 
jours  après  par  TroUe.  Il  ne  créa  che- 
valiers que  des  étrangers,  et,  k  cette 
•ccasitm,  déclara  qu'd  ne  conférerait 
cet  honneur  k  aucun  Suédois ,  paroo 
qu'il  ne  devait  la  Suède  qu'à  ses  amues. 
Malgré  la  consternation  générale,  il 
ordonna  des  fêtes,  durant  lesquelles  il 
snt  gagner  la  multitude.  II  songeait  à 
raffcrmiren  Suc^e  l'antorilé  royale  qui 
y  avait  toujours  été  chancelante.  Ses 
airores  cnjtsiM'lers  se  réunirent  pour 
lui  persuader  que  le  seul  moyen  d'y 
re'iHsir  èlait  de  ddlrnire  les  principa- 
les larml!' ^  ,*  cet  avis  «ian  'uinairc  plut 
au  earaci'-!  e  I  tr  tuciic  de  Christian  Ses 
ministres  flifïi^raii^nt  sur  les  moyens 
d'exécution.  P.nfin,Sl  ighoek,son  mn- 
icsïcur,  jadis  barbier  cq  W.cstpUaUe^ 
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rappela  la  bulle  d'excomniuiiication 
lancée  contre  les  ennemb  de  Trolle , 
et  ffjnula  que  Ic  roi,  comme  prince, 
pouvait  tenir  In  promesse  d'ttuLlier  le 
passé;  mais  qu'di  qiiaiitc  (iVxccuteiir 
des  Aï  ïèis  du  Sainl-Siëge,  il  devait 
exterminer  les  hcrëliques.  Le  concours 
de  Trolle  était  nécessaire.  Les  histo- 
lieos  suédois  rapportenl  qîie  sa  con- 
science se  révolta  à  Fidée  d'accnser  ses 
compatriote^.  Cependant,  le  7  nor. 
1 5ao,il  sWanceau  milieu  de  Tassem* 
blëè,  expose  ses  grieft,  demande  k' 
|nmition  des  hérétiques.  Le  roi  nom* 
ne  une  commission  ,  les  accusés  ▼ 
comparaissent.  Christine,  feuve  dt 
radmiuistrateor ,  y  est  citée;  elle  se 
présente  avec  une  noble  assurance  y 
rappelle  à  Christian  ses  serments  , 
et,  pour  justifier  In  Tncmoii  e  de  son 
époux,  m  outre  le  décret  rendu  par 
le  sénat  en  1 5 1 7  ,  et  approuve  par 
le  Icgat.  Christian  voit  avec  joie  cet- 
te pièce  entre  ses  mains  ;  elle  devient 
la  liste  de  proscription.  Les  accusés 
sont  enfermes  dans  le  château  et  d«;la- 
rés  coupbles  par  la  commission.  Aus- 
sitôt Chiislian  ordonne  le  supplice  de 
tous  ceux  qui  avaient  signé  le  décret 

Sour  déposer  Troiie.  Le  seul  évique 
eLinkœping,  qui  montra  la  réMnre 
iuséréè  sotts  son  sceau,  fiitexoppté. 
I>es  bourreaux  envoyés  aux  prison^ 
aicrs  leur  annoncent  qu'ils  touchent 
il  kar  deinièfe  heure.  On  leur  refuse 
d»  pr^s  pour  s*y  préparer.  Le  8> 
on  ferme  les  portes  de  ta  ville ,  des 
soldats  remplissent  les  rues  ;  on  dé- 
fend aux  habitants  de  se  montrer  hors 
de  chez  eux.  A  midi,  les  prisonniers 
sont  amene's  sur  çjrande  place.  Un 
sénateur  dmnis  annonce  au  peuple 
f]\]e  leur  ch.Uimcut  tst  juste.  L'évêque 
de  Skara ,  un  de  ces  inlortunés ,  accuse 
la  perfidie  du  roi,  le  dénonce  à  la 
vengeance  divine,  et  le  menace  de 
^cile  du  peuplai  d autres  kul  au$si 
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entendre  leurs  voix;  elles  sont  étouf- 
fées par  le  briiit  des  gens  de  guerre 
et  les  sanglots  des  assistants.  Qualre- 
viiigt-quaforic  vicl  nies  tombent  sous 
la  hache  des  bourreaux  en  présence 
de  Christian.  Le  lendemain ,  on  dressa 
d«s  potences,  les  supplices  continuè- 
rent. Le  corps  de  Sture  et  celui  de  son 
fils  furent  déterrés.  Christian  voubit 
que  tous  les  cadavres  restassent  en* 
tass<^  an  milieu  de  la  place;  mais 
dans  lacraintequ'uD  tel  spectade  n'ex- 
cttât  la  ftiteur  du  peu^e,  on  les  fit 
transporter  hors  de  la  ville,  oè  ils> 
furent  brûlés.  La  veuve  de  Sture  se 
vit  réduite  à  donauder  la  vie.  D'autres 
exécutions  eurent  lieu  dans  les  pro* 
vinces.  Tandis  que  des  hommes  de 
sang  conseillaient  h  Christian  ces 
cruautés^  Othon  Krumpen,  |*énéral 
de  son  Armée,  révolté  de  tant  de  bar- 
barie ,  quitta  son  service.  Norbv.  ami- 
ral de  sa  flotte,  alors  à  l'ancre  devant 
nie  de  Gollaiid,  donna  asylc  à  plu- 
sieurs proscrits.  Apiès  ce  massacre, 
Christian  publia  une  procliimalioB 
pour  justifier  sa  conduite  ^  qui,  disait- 
il,  pouvait  seule  assurer  la  tranquil- 
lité de  l'étaL  Un  édit  défendit  aux 

Éaysans  d'jfikir  des  armes  cher  eux. 
Sientdt  après,  Christian  se  mit  en  rou- 
te pour  le  Oniemark  :  la  terreur  ac- 
compagna ses  pas.  11  fit  élever  des 
écha&uds  dans  toutes  les  vill^  qu'il 
traversa;  Tenlance même  ne  lut  pas  k 
fabri  de  sa  rage  sanguinaire^  et  qud* 
quefois  il  se  montra  plus  cruel  que  le» 
bourreaux  qu'il  punit  d'un  mouve-. 
ment  d'humanité.  Enfin ,  ce  prince 
ne  quitta  leur  pays  qu'après  avoir  im« 
molésix  cents  personnes  au  désir  d'as- 
staer  son  pouvoir.  Ho<:ardant  néan- 
moins ces  mesures  comme  insuffisan- 
tes,  il  laissa  partout  de  nombreuses 
garnisons.  A  peine  de  retour  en  Dme- 
mark ,  où  il  signala  aussi  sa  cruauté, 
il  lit  4U1  voyage  daas  ]m  Pajs-ikiS|  oèk 
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se  troûndulorsGharles-QQmt  H  vou- 
lait lui  demauder  son  appui  eontre  le 
ducdeHolsteii);  son  onde,  avec  lequel 
il  était  en  diffiérend ,  et  contre  les  Lu- 

beckois ,  toujours  prêts  à  secourir  hi 
Suède.  Loi*squ*il  revint  à  Copenhague, 
toute  la  Suède  était  en  armes.  La  ty- 
rannie de  Slaghock  avait  excite  un 
soulèvement  général  j  il  rappeia  cel 
homme  atroce,  mais  il  lui  donua  Tar- 
chevêché  de  Lund.  Peu  de  temps 
après,  il  le  fil  ijrùler  vil,  pour  apcu- 
ser  le  ressentiment  du  pape ,  qui  avait 
envoyé  en  Danemark  un  légat  chargé 
de  prendre  connaissance  du  meurtre 
des  évéques  compris  dans  le  massacre 
de  Stockbolm. Christian,  pour  mériter 
la  bienveillanee  du  pape,  changea  tout 
ce  qui|  dans  ses  lois ,  tenait  au  lutlié- 
ianisme,pour  lequel  il  avait  manifesté 
beaucoup  de  penchant,  et  le  légat  ju- 
gea qu'il  devait  être  absous.  Mais  Gus- 
tave Vasa  sVtait  échappe  de  si  prison, 
il  avait  lève  l'étendard  contre  les  Da- 
nois. La  nouvelle  de  ses  suecës  causa 
les  plus  vives  alarmes  à  Christian,  qui 
apprit  bieulot  que  les  états  assembles 
à  Wadstena  l'avaient  déclaré  de'chu 
de  la  couru nne.  Le  seul  ISorby  empê- 
chait Stockholm  de  tomber  au  pou- 
voir des  insurgés  ;  mab  la  garnison  se 
mutinait,  fiiute  de  paie*  Trolle,  et  un 
autre prâatde  80nparti,ne  s'y  croyant 
pitts  en  sàret^,  partirent  flecrètenient. 
Aigri  par  les  mauvaises  nouvelles  qui 
lui  arrivaient  de  toutes  les  parties  de  la 
âuède ,  et  par  l'impuissance  d'y  en- 
TOjer  des  secours,  Christian  reçut  fort 
mal  les  deux  évéques.  11  expédia  des 
oitlres  aux  !];ouvernf'iirs  danois  ,  de 
mettre  a  mort  tous  les  rebelles  dont  ils 
poiii  rairntse  saisir. Cette  mesure  ache- 
va de  ruiner  son  parti.  Piusiciu.s  offi- 
ciers danois  se  rendirent  à  Gustave. 
Korby  conservait  encore  à  Christian, 
Stockholm,  Calmar  et  Ab  » ,  (rors  pla- 
ce» reg^dceâ  cuiuiùe  icâ  dcl^  du  i  oy  au< 
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me;  mais  bientdt  les  Lubeckcfis  vinrent 
l'inquiéter  I  ils  tentèrent  même  une 
attaque  'Sur  les  côtes  du  Dauemailu 
Christian,  qui,  depuis  loug-temps  , 
désirait  les  accabler  de  sa  vengeance , 
TOulut  engager  son  oncle  Fredcric  à 
faire  une  diversion  sur  leur  territoire. 
Déjà  il  s'était  abouclvé  avec  ce  prince 
à  Goklin^,  afin  de  lui  donner  i'mves- 
tiiiire  du  duché  de  Holstcin  ;  mais  pré- 
voyant qu'il  é[irouverait  des  difficultés 
à  obtenir  la  prestation  de  loi  et  hom- 
mage, il  avait  fait  dresser  pendant,  la 
nuit  des  potences  devant  les  maisons 
oà  logent  les  seigneurs  do  la  suit» 
de  son  onde  :  ce  moyen  irrita  plui 
^*il  n'effiraya.  Frédéric  ne  consentit  i 
rien ,  et  rompit  la  conlereuce  sous  pié* 
texte  de  consulter  sa  noibless&  Durant 
le  cours  de  ces  différends ,  terminés 
enfin  par  la  médiation  des  prmces 
voisins,  Christian  avait  donné  aux 
Hohtenois  de  justes  sujets  de  mécon- 
tentement 5  ses  alliés  s'étaient  refroi- 
dis ;  ii  hasarda  néanmoins  une  entre- 
prise, qui  n'eût  pu  réussir  qu'à  un 
prince  aimé  de  ses  sujets  et  con- 
sidéré de  ses  voisins.  11  publia  deux 
codes  ,  dont  les  principales  disposi- 
tions portaient  que  le  clergé  ne  se  mon* 
trerait  plus  en  publie  avec  Tappareil 
du  luxe;  qu^  serait  tenu  à  la  râi> 
dence  ;  que  la  juridiction  temporello 
des  évéques  serait  supprimée  $<|ull  ne 
serait  plus  permis  de  Ic^er  des  biens 
fonds  aux  couvents;  que  Fusage  de 
vendre  et  d'échanger  les  paysans  se- 
rait aboli;  que  les  paysans  maltraités' 
par  leur  seigneur  auraient  le  droit  de 
quitter  sa  terre  ;  enfin  qu'il  ne  sovpiit 
plus  permis  de  piller  les  effets  naut ra- 
clés. Ces  mesures  snc^es  et  humâmes 
étaient  mèkes  a  d'au  très  qui  fournis- 
saient à  tous  les  citoyens  des  motifs 
de  plainte  fondés.  On  murmurait  gé- 
néralement de  l'ahéralion  des  mon- 
uaieii  el  du  lardeÂUiUàuppurtable.des 
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laxfs.  Les  évêqiu  >  ei  h  s  ^l'iiûilcars  jut- 
land..i5,  instruits  des  di>.|iu.siiions  du 
peuple ,  tunnîrcnt  les  premiers  le  des- 
sein de  se  révolter  contre  le  roi.  11$ 
ti'assendilai«ii|  «ii  secret  dc|)ui5  quel* 
que  temps.  Vers  Ja  fiu  de  iSua,  ils 
avaient  dressé  un  acte  par  lequel  ils 
renonçaient  k  leur  senpeut  de  iidëlitë^ 
dddar^tçut  GKristian  déchu  de  toas 
^es  droits ,  et  offraient  la  com^one  à 
son  onde  Frédéric.  Maok^  un  des 
juges  de  la  province,  fut  envoyé  à 
Fréde'ric  pour  lui  communiquer  cette 
résolution.  Le  mi ,  qui  avait  conçu  des 
soupçons,  couvoqua  la  n  î'Icsse  de 
Jutlaiid  .1  Giîluudborg,  ru  5t'l<iiidt'  : 
personne  ne  s'y  rendi!;  il  convoqua 
une  nouvelle  assemblée  pour  le  •>S) 
janvier  i  5*i5  h  Aarhuus,  en  Jutlaod.  et 
partit  pour  cette  province. Son  ariivée 
lorça  les  conjurés  de  liàlcr  i*e\eciuioa 
de  leurs  desseins.  Ils  rourcut  à  Viborg, 
se  lient  par  de  oottveaMX  serments, 
et  dressent  deux  actes.  Par  Tun ,  ils 
jigniiient  au  roi  qu'ijs  renoncent  à  son 
obâssanee  et  le  déposent!  par  le  se- 
cond, ils  invitent  Fi-édéric  à  venir 
prendre  possession  du  trône.  Munk 
'  est  encore  chargé  de  remettre  ces  àenx 
actes.  Il  va  au-ucvaut  du  roi,  qu'il  ren- 
contre 4  Vcile,  et  lui  fait  deinnuder 
audience.  Christian  l'accutillc,  et  Je 
fait  couper  avec  lui.  IjC  ton  de  Irrin- 
cV.isc  que  iNlunk  met  d.uis  ses  dis- 
cours bannit  tout  soupçon  de  l'esprit 
du  roi.  Munk,  en  sortant,  lais'^e,  roin- 
mc  par  racgarde,  un  de  ses  ^jnts,  et 
va  ausMtol  taire  préparer  ?in  bateau 
pour  quitter  la  ville  au  point  du  jour. 
Le  lendemain,  un  page  aperçoit  le 
ç^ani ,  et  y  iroNve  une  lettre  cachetée; 
il  la  porte  au  roi  ^  qui  litT^te de re* 
Xkonaation  a  son  obéissance,  fondé 
•HP  ses  cruautés  et  son  mauvais  gou- 
vemeiaent.  Transporté  de  fureur ,  il 
fait  courir  après  Mimk ,  qui  déjà  avait 
nuppii  sacoiamissionao^irès  de  Fre- 


dc'rîc.  Cîirlsfian  apprend  Litiitôt  qne 
les  Jiiil.inu.ii^  prennent  les  armes,  et 
que  son  oncle,  en  acceptant  la  cou- 
ronne, a  promis  de  leur  conduire  de 
puissants  secours.  Ses  efforts  pour 
Êdre  revenir  les  Jutlandais  en  sa  fa* 
vcur  n'aboulirent  qu*à  produire  une 
nouvelle  déclaration  contre  lid.  Il  fiit 
plus  heureux  en  Fionie  et  en  Sâande, 
où  les  paysans  e'taient  reconnaissants 
de  Tespècc  de  liberté  qu'il  leur  avait 
promise.  La  Scanie  Tassura  de  sa  H- 
déiité.  Les  Jutlandais,  de  jeurcoté,- 
écrivaienlde  toutes  parts  pour  exhor- 
ter a  seroucr  le  joug  du  tynn  ,  et  ine- 
naçairnt  de  jiunir  quiconque  s'arme- 
rait pour  lui.  '\u  moment  où  l'on  s'at- 
tendait à  voir  pcl  ilcr  î  i  pu<  rre  civile, 
Christian  eiîiayc  aLaiidiUiiia  sa  |>rt>- 
pre  cause.  11  quitta  le  Dan«  maik  le 
]4  'ivril  l'jÀjj  emmenant  i»ur  sa 
flotte  la  reine ,  ses  enfants ,  ses  joyaux 
et  les  archives  de  la  couronne ,  quel- 
ques serviteurs  resti^  fidèles,  et  Sige- 
brite,  que  Ton  fut  oblige  dVrabarqtter 
cachée  dans  un  coffre,  pour  la  dérober 
à  la  fureur  du  peuple.  A  peine  Chris* 
tian  étail'il  en  mer, qu'un  coup  de  vent 
disprrsa  ses  vaisseaux;  il  fut  jeté  sur 
la  côte  de  fîorwège,  et  n'arriva  à 
Veere,  en  Zélande,  qu'après  avoir 
couru  les  plus  grands  dangers.  Char- 
les-Oukit  «'tait  en  Espagne,  et  ce  mo- 
narque sr  eouteiita  d'écrire  à  Fredcrir, 
à  la  noblesse  de  .îutland  et  à  bj  vil!c 
dp  Luberk,  pour  leur  delendre  d\i^;!r 
contre  t  liusiian.  Opendant,  celui-ci 
clierclia  tous  les  moyens  de  réparer 
ses  revers.  Après  avoir  intéressé  à  sa 
cause  plusieurs  piînccs  d'Ail»  magne 
et  de  riches  banquiers  hollandais ,  il 
parvint  à  rassembler  un  coi  ps  de  trou- 
pes et  à  équiper  une  flone.  Arrivé  en 
i55i  à  Opslo,  alors  capitale  de  la 
IVorwège ,  il  publia  uo  manifeste^  ou  il 
pronieltait  m  pardon  absolu.  Une  par- 
ti^ des  et^ts  s'assembla.  I«e  sén^t  nor* 
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iff  cgien  manda  à  Frédéric  qu'il  retour- 
nait à  son  ancien  roi  ;  ceuv  lettre  sera- 
biâtt  puurUint  dictée  par  la  crainte.  Les 
troupes  de  Clirislinn  ,  api  t'S  :<voir  ob- 
tenu des  succès  coniie  les  Suédois, 
échouèrent  dans  de  liouvrlles  tentati- 
ves. Attaqué  daus  son  camp  par  les 
flottes  danoise  et  anséatique,  ii  seren- 
fcniui  dans  h  ville  ;  ses  vaisseaux  de- 
vinrent ht  proiè  des  flammes.  Dépow^ 
vttdetoutesressooroeSyilfic  proposer 
un  accommodement  aux  généraux  da« 
nois.  Ses  d^tës  demandèrent  son 
rétablissement I  on  au  moins  son  re- 
tour à  la  couronne  ;)près  la  mort  de 
son  oncle.  Les  Danois  témoignèrent  le 
désir  d'avoir  une  entrevue  avecChiis- 
tian.  II  les  supplia,  du  ton  le  plus 
liurnble , df  (iiciei  cux-incnicslescon- 
(iitiotis  qu  ils  lui  imposaient ^  et,  le 
lendemain,  il  réclama  un  sauf-conduit, 
afin  de  pouvoir  se  retirer  en  Norwège 
jdans  le  cas  ou  il  ne  pourrait  s'arranger 
avec  Frédéric ,  et  une  amnistie  gâé* 
raie  pour  ses  adliérents.  Voyant  qu'on 
se  préparait  à  Tattaquer  avec  vigueur, 
il  épuisa  tous  les  artifices  pour  séduire 
les  généraux  danois,  et  souscrivit  aux 
conditions  du  sauf-conduit  qu'ils  lui 
dictèrent,  s'embarqua  sur  leur  flotte, 
et  arriva  dans  les  parages  de  Copen- 
hague à  la  iiu  de  juillet  i552.  Frédé- 
ric, mécontent  des  conditions  aux- 
quelles on  avait  traite ,  les  désavoua 
hautement.  Le  séuat  décida  que  la 
convention  était  nulle,  f  t  que  Gbris» 
lîau  devait  être  arriié.  On  Pavait  jus- 
uu'alors  retenu  sur  le  vaisseau  qui 
)  avait  apporté.  L'absence  de  son  on- 
de ,  qui  se  trouvait  k  Flensbo»i|(  ^ 
en  Sleswig ,  avait  fourni  le  prétexte 
de  ce  délai.  On  annonça  à  Clmstian 
que  l'entrevue  agirait  lien  dans  celte 
'    ville,  et  Ton  mit  à  la  voile.  Christian 
conserva  quelque  espoir  jusqu'au  mo*- 
ment  où  il  vit  qu'on  prenait  une  au- 
tre route;  alors  li  veisa  des  larmes^ 
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et  se  plaignit  amèrement  de  ceux  qui  \ 
Favaient  trompé.  Il  fut  conduit  au 
château  de  Soendcibourg,  dans  Tîîe 
d'Alsen,  sur  les  cotes  du  duché  de 
LSleswig.  Enfermé  avec  un  nain,  pour 
toute  compa^ûie,  il  passa  douze  ans 
dans  un  donjon  dont  la  porte  ctait 
murée ,  et  qui  ne  recevait  le  jour  que 
nar  une  lucarne.  Tout  le  mcwde  l'a*  \ 
Dandonna.  En  1 545 ,  Christian  lit , 
qui  avattsuocédtf  A  Frëderie,  etChar- 
les^oint  ayant  conclu  à  Spire  un  trai- 
té pour  terminer  leurs  différends ,  il 
^  stipulé  que  Christian  II  serait  traité 
avec  plus  de  douceur.  On  lui  fit ,  eu 
con.sc([tirnce,  signer  tmc  rcnouciation: 
à  toutes  ses  prétciitions  sur  les  trois 
royaumes  du  Nord  j  on  lui  assip;ria  un 
revenu  sur  le  I^aiiiiage  de  Callundborg 
et  sur  l'ile  de  Samsoé.  Ce  Uiwlé  fut 
exécuté  en  i546.  Christian  iU  alU 
bii*mème  leemir  le  nri  captif,  et 
lui  adressa  des  pantlcs  de  consola- 
tion. U  le  fit  ensuite  conduire  par  qu«* 
Ire  sénateurs  à  Gdlundboig ,  où  ii  fiit 
traité  honorablement  le  reste  de  ses 
jours.  Il  mourut  le  a4  janvier  tSSg^ 
oublié  d'une  partie  de  ses  anciens  su- 
jets, méprise'  rl  abhorré  d'uue  autre 
partie.  Verlot  l'a  accusé  de  forfaits 
qu  il  n'a  jamais  commis  ;  il  ne  fit  point 
périr  la  mère ,  ni  la  sœur  de  Gustave , 
ni  les  autres  ditmcs  suédoises  envoyées 
couime  prisonnières  à  Copenhague. 
Ses  ordonnances ,  relative»  au  com« 
merce ,  k  la  pécbe  et  à  l'agriculture , 
respirent  la  «aine  politfqne  et  l'amour 
du  peuple;  aussi  les  paysans  lui  fu- 
rent-ilsvéntablement  attachés  jusqu'à 
ce  que  le  mauvais  aloi  de  ses  mon* 
naies  eût  cause  un  embarras  général. 
Cette  circoustance  bâta  la  révolution* 
Sa  valeur  et  son  habileté  se  dévelop* 
pèreut,  lorsquâgé  de  vingt-un  ans, 
il  écrasa  le^  rebelles  de  Norwége.  Sa 
cruauté  lut  souvent  nécessite'c  par  les 
oircon^tauces  ;  eo  paraissant  anéantis. 
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la  liberté ,  elle  n'extermina  que  Toly*- 
garchie.  La  reine,  épouse  de  Chris» 
tiaa  II  y  partagea  sa  disgrâce  avec 
une  constance  héroïque  :  elle  mourut 
en  i5a6,  dans  un  château  près  de 
Gâud.  Christian  eut  trob  en£sint&  i 
^an,  nëcD  i5i8,  £iit  élevé  dans  kt 
(ays-Bas  par  \f  tMmCotmàSk 
Agiippa  y  et  fink  ses  muw  k  Balîs* 
|)p|iiiee«  iSSsi,  Ismén»  jtor»  èih 
fi»y  0«  son  pèrs  commmçÊ  sa  Imip)» 
csplîfîN  ;  Borothrfs  épousa  fcéàénc , 
Recteur  palatin;  et  ChristiBe^  après 
avoir  été  acoocdée  à  JTvaDfMis  Slbios^ 
de  Milan ,  épousa  en  secondes  no- 
ces François ,  duc  de  Lorraine.  Jean- 
^waning  a  publié  :  Christiemus  11^ 
Vaniœ  rejc^  seu  spéculum  régis  ma- 
gni,  çrudelis,  infsUcis,  exulis,  Franc- 
fort ,  1 658 ,  in-  i  a.  Biegels  a  publié 
en  178B  une  Apoloaie  dt  Chris^ 
%ian  II,  en  dauois  ;  il  y  a  comparé 
ce  prince  à  Joseph  II.  Ë — s. 
CHRISTI^  m,  fils  de  Frédéric 
,  naquit  «ft  i5o3»  U  iêA  dislu* 

r4  tn  dilRNmw  eooiHoas,  don»! 
rè|iMdissonpère,et,  Innqu^il  h 
psvditeu  iSSSySQnlgsetsoncuaO" 
Ifert  m  Umétamt  aact»  prtette  m 
liais  pour  ne  pas  k.aoBiMr  rai.  Ce-> 
pendant)  les  évâques,  cnu|pant  que  h 
nls  de  Frédéric,  éLevé dans lekilliéra- 
nisme,  n'achevât  ce  que  ce  prince  avait 
commencé ,  mirent  tout  en  oeuvre  pour 
que  le  trône  ne  fût  pas  immédiatement 
occupé.  La  diète  f  assemblée  à  Copen- 
liague,  après  avoir  tout  réglé  au  gré 
des  catholiques,  procéda  à  l'élection 
d'un  roi.  Un  parti  se  déclara  pour 
'  Christian ,  un  autre  pour  Jean ,  son 
ftjbie ,  i^rinoe  âgé  de  bnit  ans,  et 
un  troiiiène  pm  GlitisdaB  II»  dé- 
et  prisonnier.  Ce  damier  par* 
liélail  soutenu  par  ks  Luliecàoîs» 
qui  firent  entrer  une  armée*  dans  le 
.  liolsiën,  s'emparèrent  de  Gopenha* 
sue,  aidéi  fisc  les  bomgeMs^  et 
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soumirent  la  Scnnic.  Une  grnnde 
partie  du  peuple  dé>irait  voir  Chris- 
tian II  remonter  sur  le  trône,  et 
celle  idét'  effraya  ceux  qui  l'en  avaient 
fait  descendre.  La  grandeur  du  péril 
ne  ramena  cependant  pas  encore  ks  - 
éfiêquQs  k  Gfarislian  Hl,  et  les  part}- 
sans  de  ce  prince  ne  parem  arracher 
leoowentfent  des  prélats  <|rf4  faide 
éVm  souHrement,  U  fut  enfin  proda» 
né  fn  JiÊÛtmàf  k  4  jwUeC  i554 ,  et 
kientôt  apiis  m  Fionie.  Après  avoir 
détenu  des  secours  de  OustSTe  Yasa, 
son  beau  -  frère,  il  alla  Sssi^er  les 
Lubecàois  dans  lenr  propre  ville,  tan- 
dis que  leurs  troupes  envahissaient 
la  Fionie  et  le  Jutland.  Obligé  presque 
aussitôt  d'aller  secourir  celle  province, 
Christian  III  tenta  en  vain  des  voies 
d'accommodement  avec  le  comte  d'Ol- 
denbourg ,  qui  commandait  les  Lubcc- 
kois  et  aspirait  ouvertement  lui-même 
à  se  faite  déclarer  roL  Ce  ne  fut  qu'a- 
prH  une  longue  alternative  de  succès 
et  de  revers ,  après  avoir  assiégé  long- 
temps Copenhague,  et  réduit  ses  ha* 
liilauls  k  U  dermère  extrèmié,  qut 
Christian  III  j  fit  son  entrée,  en  1 536. 
Il  s'occupa  aussitôt  de  changer  la  reli- 
gion. Tous  les  évoques  fiuent  arrêtés 
kl  même  jour.  Cette  mesure  ezeila  des 
murmures.  Christian  convoqua  les 
états,  où  le  clergé  ne  fut  pas  mandé, 
et  les  évêques  y  furent  accusés  d'avoir 
fomenté  des  troubles ,  et  de  s'être  op- 
posés à  la  réformation  par  des  moyens 
violents.  On  proposa  d'abolir  le  culte 
de  l'Éghse  romaine ,  et  de  consacrer 
les  bieus  du  clei'gé  au  paiement  des 
dettes  de  l'état,  à  l'entretien  des  prê- 
tres protestants,  de  l'université,  des 
écoles  ol  des  hôpiuux.  L'assemUée 
agfantlout  anpprouvé ,  on  en  dressa  mi 
décret  qui  fut  signé  par  les  d^uléi. 
Christian ,  ayant  ensuite  conchi  une 
trive  de  trois  ans  arec  Gharies-QuiM^ 
pcofita  do  k  pai&  pour  se  lEMce  CAH 
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roinAêr,6t9mhiiquçcetévéiemeiit  m  liostOités  dont  le  Nord  souffrait 
ftjt  eoBsacrëpar  des n^ssanses  pu-   depuis  la  déposition  de  Christian  JL 
Wiqiies  et  par  la  grâw  des  c^ues,    Le  sort  de  ce  prince  y  fut  réglé, 
qui  obtinrent  leur  iiberlé,  à  Pexcepiiott   Christiau  IIÏ  tourna  ensuite  son  .itten- 
d  un  scul^  nommé  Ramww.  Enfin,   don  Ters  la, prospérité  de  ses  états 
pour  que  tout  concourût  au  bonheur   Les  guerres  qu'il  avait  été  oblieé  de 
de       peuples,  Christian  mit  fin  à    soutenir  pesaient  sur  son  peuple;  dt 
ses  dilï(>reuds  avec  les  villes  ansëati-    fiouvenux  s ubsides avaient ^denîan. 
ques ,  entama  des  négociations  avec  la    dés  au  clergé  seul;  une  disette  affreùstt 
ôuedc,  et  se  rendit  avec  son  épouse    désolait  le  Danemark.  Des  circons- 
«neongresdcJîruuswick,  où  s'étaient    lances  si  [xiuiMrs  avaient  cmpêchd 
ïeunis  plusieurs  princes  d'Allemagne    Christian  de  repoudre  à  l'appel  des 
•et  des  députés  de  différents  états  de    p.  .nces  d'Allemagne,  qui  rn  limaient 
rempire,  a&i  de  condure  une  al-    des  secours  en  vertu  de  la  .  (n.venlioa 
iiauce  pour  Ja  délense  de  la  religion   de  Brunsv^Kk.  H  ne  put  leur  en- 
piou*sfante;  mais  il  se  formait  un  non-  Toyer  autre  chose  que  de  l'ar  ent  En- 
vel  orage  contre  ce  prince.  On  armait   fin ,  après  avoir  rc.le  avec  ses  frères 
rme  flollc  dans  les  ports  des  Pays-    Je  partage  du  Holsteïn,  Christian  passa 
«as.  Averbaicmns,  il  fit  arrêter  tous  les  dernières  années  de  son  rèena 
tes  vaisseaux  boïlandais  qui  se  trou-   dans  une  paix  profonde.  La  réputatioa 
valent  d,m  ses  ports,  et  fermer  le   de  ses  vertus  fil  recherdier  son  al- 
passai^-e  du  Sund.  Ses  ambassadeurs    Kance  par  plusieurs  princes  élran* 
turent  irçus  avec  hauteur  par  Charles-    gers.  Vénéré  de  Ses  sujets,  il  mourut^ 
guiut,  qui  accx)rda  une  trêve  d'un  au,    Coldiug,  le  r'.  janviel-  i5f.o.Bravc 
et  indiqua  a  Hati«bonneunecMi,fereiice    humain,  pacifique,  et  cependant  très 
itent  le  seul  résultai  i.it  d'engager    actif,  il  donna  de  bonnes  lois  à  ses 
lilinstian  à  se  tenir  sur  ses  gardes ,  et    peuples,  piolcgea  les  sciences  et  les 
àeotttracfer  unealliauce  avec  Frai.çois   lettres.  Sou  fils,  Frédenc  11 ,  lui  suc* 
I  .11  eut  la  même  année  une  entrevue  ^éda. 

avecGustave  Vasa,  etfil  aussi  alliance      ŒttfSTIAN  IV,  roi  de  Dam  ma,  k 
«vec  m.  Les  bostaités  eontinuèrvnt   M  le  la  avriil  1677,  succéda  k  son 
entre  les  Danois  et  les  Flamands,  qui   père Frédéric  II,  en  1 58a  La  récence 
attaquèrent  la  IVorwege,  Christian,   fot  confiée,  pendant  sa  minorité  à 
après  avoir  fait  de  vaines  tentatives   Ôuatre  membres  du  sénat  qui  iusii 
auprès  de  la  régente  des  Pays-lias,    fièrent  la  confiance  qu'on  leur  avait 
envoya  sur  les  rdi(  s  de  celte  contrée   rémoignée.  ils  conduisirent,  en  ï5o2 
une  flotte  qui  causa  plus  d'effroi  que    îe  jeutte  roi  en  Norw^e,  afin  qu'ils 
de  dommage.  Les  événements  de  I1    reçût  les  hommages  de  ses  suieto  et 
guerre  étaient  plus  préjudiciables  aux    ^  leur  retour  à  Copenhague,  ils  convo? 
«jets  de  Charles-Quint  qu'à  ceux  de    qucrent  une  assemblée  du  sénat  oà 
Ghrbtian  ;  car  les  premiers  perdaient    Chrisîian  ,  dans  une  déllhérafion  'im- 
leur  commerce  dans  la  Baltique.  Le    portante,  montra  une  sagacité  au-des- 
conseil  de  Pem()creur  s'en  aperçut  eu-    sus  de  sou  âge.  Peu  de  temps  après 
fia.  Ce  pnnce  ayant  laissé  entrevoir  il  fit  une  visite  à  Tycho-Bralié  aul 
des  dispositions  pacifiques ,  on  tint  à  demeurait  alors  dans  l'île  de  Hven 
^ire  uncongrès,  qui  amena  le  traité   resta  quelque  temps  avec  lui  pour  s'y 
aieeiu»m,e&i543^etmttunteniie  inslniirc  daBi rastronomie,  m- 
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théiDatiques ,  et  iiutunt  l'^Trcliîtrcture 
navale;  il  augmenta  la  peusiun  de  cet 
illustre  savant ,  et  lui  fît  duii  cic  son 
portrait.  Dès  que  Qy  ià^tian  fut  enlid 
dans  sa  dix-seplièiue  année,  l'empe- 
reur lui  accorda  une  dispense  d'âge 

Éour  prendre  possession  des  états  do 
[olstein  et  ^OUeiiboiirg,  Dédaré  iMr 
jeitr  y  et  eouronnë  en  t5g6y  il  donna 
ses  soins  à  radmloislniliott  dn  vojau- 
ine,  puis  il  partit  pour  Fâlbmayic, 
pà  d^à  il  avait  fait  un  voyage  ^  ct^  k 
.son  retour,  il  visita  toutes  ses  provinces 
et  les  iles  qui  lui  appartenaient ,  jus- 
4|tt'à  llle  d*Oesel ,  sur  les  cotes  de  Li* 
Tonie.  Instruit  que  les  gouvernements 
de  Suède  et  de  Hussic  travailîaieut 
sourdement  à  envaliir  ses  possessions 
en  Laponic ,  il  leur  adressa  des  repré- 
sentations très  vives,  et  enfin  alla  lui- 
même  ,  avec  une  escadre  de  douze 
vaisseaux  ,  en  1 5()9  ,  parcourir  les 
côtes  de  cette  extrémité  de  ses  états, 
doubla  le  cap  I^ord ,  et  ne  reyiut  k  Go- 
peuhague  qu'aprb  aTOÎr  toodhé  aw^ 
nrontièrea  de  la  Bussie  ^  près  de  la  mer 
mamelle.  Pendant  les  douie  années 
mn  suivirent,  Christian  s*oceupa  de 
fidre  fleurir  le  commerce,  de  réfor- 
mer les  lois ,  d'améliorer  ses  revenus. 
Son  infiitigable  activité  lui  fît  faire  de 
fréquents  voyages  dans  toutes  les  par- 
ties de  ses  états ,  ainsi  qu*en  Allema- 
gne ,  où  il  reçut  l*bomm;i«;e  de  la  ville 
de  Hambourg.  Eu  jbo6,  d  alla  ,i  Lon» 
dres  voir  le  roi  Jacques ,  sou  beau- 
frère  ,  qu'il  voulait  engager  à  s'unir  à 
lui  pour  soutenir  la  c^usc  des  protes- 
tants en  AHemague  et  dans  les  Pays- 
Bas  ;  mais  il  ne  put  rien  gagner  sur 
l'esprit  de  ce  prince  timide  et  irrésolu. 
Dis  le  moment  oii  il  avait  goùTemé 
par  lui-même ,  Christian  avait  &it , 
pour  mettre  son  royaume  en  état  de 
défense,  tout  ceq[ue  lui  permettaient 
ses  faibles  ressources  ;  car  le  sénat  et 
la  nohlesaeraTsieiitcoiistamnem  con- 
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trarié.  Les  vîtes  ambitieuses  de  Cîiar-' 
les  IX,  roi  de  Suéde,  l'avaient  eu- 
.snite  engagé  à  redoubler  ses  prëeau- 
tiuiis  ,  ])aice  que  les  conférences  qui 
auraient  dù  amener  la  pâix.  n  avaient 

Sroduit  aucun  résultat.  Enfin ,  au  mois 
!avril  i6i  i ,  las  de  ne  pas  obtenir 
de  satiafitction  ^  il  envoya  un  héraut 
d'armes  déclarer  la  guerre  att  roi  de 
Suède  y  puis,  divisant  son  armés  en 
deux  corps,  il  alla  assiéger  C^mar* 
La  ville  ne  fut  prise  qu'après  un  si^ 
long  et  meiu-trier ,  durant  lequel  Char» 
les ,  qui  s'était  avancé  avec  son  armés 
pour  le  secourir,  livra  aux  Danois  deux 
combats  sanglants ,  où  l'avantage  fut 
balance.  F  a  conquête  de  Calmar  fut 
suivie  de  celle  de  file  d'Oeland.  Lors* 
que  Christian  eut  re  joint  son  armée  à 
Calmar,  il  reçut  une  lettre  du  roi  de 
Suède,  qui  l'iicob!  Vit  de  reproches  et 
le  déliait  à  un  cutuLjt  singulier.  Chris- 
tian ,  daus  sa  réponse  ,  rcucbdi'it  sur 
les  invecrives  de  son  rival ,  et  attaqua 
ensuite  Tarmée  suédoise.  On  se  battit 
pendant  trois  jours  avec  un  acharne- 
ment ^al;  mais  les  Danois ,  malgiré 
la  perte  énorme  qu'ik  firent  éprouver 
aux  Suédois  y  ne  purent  forcer  eeuMÂ 
à  abandonner  les  postes  avantagrux 
qulb occupaient.  Cnristiany  sentant  la 
nécessité  de  donner  du  repos  à  ses 
troupes ,  se  rapprocha  de  Calmar.  Les 
Suédois  rinquiétcreutdans  sa  marche; 
il  courut  un  danger  imminent*  il  blessa 
de  sa  propre  main  et  fit  prisonnier 
roffjcier  qui  le  poursuivait  à  la  téte 
d'un  dctai  hcuienl.  Les  deux  armées 
ayant  pris  des  quartiers  d'hiver,  il  re- 
conduisit sa  Uotte  à  Copeiiliague. L'an^ 
liée  suivante,  Christian  ;  qui  avait  alors 
ponr  adversaire  Gustave  -  Adolphe , 
prit  Ëlfiiborg  et  quelques  autres 
ces ,  et  voulut  livrer  bataille  au  rot  de 
Suède ,  qui ,  se  voyant  inférieur  en 
iovees  9  fit  tout  pour  réviter.  Apres 
quelques  expéditions  navales  peu  dé* 
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.MÂftê  y  h  pitx  lut  ooitdue  au  mois 
àd  fanrler  toi5 ,  par  la  inëdialion  du 
nn  d'Angleterre ,  à  qui  Ghrifltîaii  fit 
une  seconde  visite*  Ce  prince  employa 
rinierTallede  paix  h  fonder  des  villes , 
à  préparer  une  expédition  aux  Indes 
oripîil^-îlrs ,  pour  ouvrir  un  nonvenii 
commerce  à  ses  sujets.  Ce  ne  fut  qu'en 
qu'il  reprit  les  armes.  Lrs  |)ro- 
grès  de  la  puissance  autrichienne 
avaient  causé  des  inqiiictutîes  à  la  plu- 
part des  puissances  de  l'Euiopc;  iie)à 
rafiBée  4e  Ttlly  menaçait  la  basse 
Saxe.  Gtiristîan  fut  soUîcitë  de  tootea 
parts  de  prendre  le  eominandement 
des  forées  de  la  liasse  Saxe  destinées 
À  agir  contre  les  Autrichiens*  H  se  laissa 

Sersnader^  écrivit  à  Tempereur  Fer- 
inand  II,  pour  lui  communiquer  le 
choix  qu'on  avait  fait  de  lut,  et  Tas- 
«ura  qu'il  ne  ferait  rien  cle  contraire 
aux  lois  de  l'empire ,  ni  à  ce  qu'un  de 
ses  membres  doit  à  son  chef.  L'eut- 
pereur  n  pondit  pourde'loumer  Chris- 
tian de  iuu  entreprise,  et  lui  promit 
de  le  satisfaire  sur  tous  ses  griefs  ;  mais 
en  même  temps  Tiliy ,  qui  était  entre' 
dans  le  cercle  de  Tarmee  des  conftdé* 
rës,  en  prodiguant  les  pronaeseesau 
nom  de  son  mettre,  exigeait,  pour  pré» 
liminaire  indispensable,  qu'ils  missent 
bas  les  armes.  Alors  Christian  marcha 
Ters  le  Weser.  Cette  oampa(i;pie  u'cut 
point  de  résultats^  mais,  eu  i6'26, 
Christian  fut  battu  par  Ti!îy  près  de 
Luttern  ,  dans  le  pays  de  Brunswick. 
Une  partie  des  cunltdct  ds  i'abaodon- 
na;  cependant  il  se  jualniiiit  sur  l'Elbe, 
et  emjiLcha  les  I  m  peina  a  s.  d'entrer 
dans  le  pa^s  de  Bi  ême ,  rassembla  de 
toutes  parts  des  troupes^  essuya  de 
nouTeaux  échecs ,  et  cependant  relîisa 
de  souscrire  aux  conditions  burni- 
liantes  que  Ferdinand  lui  fit  proposer» 
Poursuivi  par  des  forces  supérieures ^ 
il  fut  réduit  à  se  retirer  dans  le  Jut- 
laud|  et  passa  ensuite  en  Fioiiie  avee- 
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une  partie  de  son  armée,  denlJereste^ 
barcfié  jusqu'aux  extrémité  de  lâ 
presquHe  «  fut  obligé  de  se  raidre  à 
discrétion  :  quelques  de'bris  se  sauvé* 
rent  dans  les  îles  foisines*  Christian  » 
loin  de  se  décourager,  jeta  des  se- 
eonr«!  dins  Stralsund,  assîe'ge'  parWal- 
lenstein,  croisa  dans  les  parages  voi- 
sins, €l  fit  nue  descente  dans  les  îles 
situées  à  l'embouchure  de  l'Oder;  mais, 
dépourvu  d'artillerie  et  accablé  par  le 
nombie,U  fut  encore  obligé  de  fuir. 
La  crainte  4'uue  invasion  dans  les  îles 
du  Danematk  lui  aTait  fait  armer  pin-, 
aienrs  escadres ,  qui  s'opposèrent  par- 
tout aux  conquêtes  des  Impériaux» 
Ferdinand ,  qui  voyait  avec  peine  les 
deux  monarques  du  Noid^  auparavant 
rivaux ,  réunis  en  ce  moment  contre 
lui,  chercha  k  faire  la  paix  avec  Chris- 
tian ;  mais  «es  plc'nipotentiaires  ,  qui 
avaient  d'abord  choque  ce  prince 
par  des  démarclies  inronsidérées  , 
mirent  le  comble  à  sou  indignation 
par  les  conditions  qu'ils  lui  proposè- 
rent. Dès  le  commencement  du  con- 
grès ,  les  ministres  de  l'empereur 
amnt  refusé  dTy  admettre  iinx  de 
Gustave  -  Adolphe.  Ce  ne  fut  pas, 
comme  l\mt  prétendu  des  btstoriens 
mal  instrdlSy  à  Tinstigation  de  Chris- 
tian  ;  car,  peu  après ,  les  deux  mo« 
uarques  eurent  une  entrevue,  dans  la- 
quelle ils  res:;crrèrent  les  liens  qui  les 
unissaicTît.  Les  Impériaux  en  roîiçu- 
reiu  une  inquiétude  si  vive,  qu'ils  se 
hâtèrent  de  consentir  aux  demandes 
de  Christian,  et  le  traité  fut  signé  eu 
niai  1629.  Pend d  II  la  longue  paix  qui 
suivit,  ii  cheicba  plusieurs  fois  à  in- 
terposer sa  médiation  pour  faire  cesser 
la  guerre  qui  dâolait  une  partie  de- 
FEurope.  Ses  eflbria  fînent  enfin  oou«* 
ronnés  parle  succès ,  et  l'on  indiqua  p 
à  la  fin  de  1 64 1 ,  un  congrès  à  Muns- 
ter et  à  Osnabruck.  Il  ne  prévoyait 
guère  4|ae  tandis  «pi'il  U'a?aiilait  à  pa- 
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ciiier  TEurope ,  ia  guerre  âllait  fondre 
sur  .seî>  eUt».  Les  SueJois  ,  aigiis  par 
d'anciens  méconteiiti ments ,  aceouru- 
reiit  ciu  funii  de  ia  iSiicsie,  et  s'empa- 
rèrt'iit  du  Iloisteiu  si  rapidement  , 
que  Caii^li.iii  ne  l'apprit  que  lorsque 
û  conquête  fut  achevée.  Il  convoqua 
aussitôt  les  états ,  les  eshatU  k  bc  pas 
pcrdirc  courage ,  et  k  tenter  les  der« 
mvs  efiôrtt.  Il  fit  les  préparatifs  né- 
cessaires pour  repousser  ramenû ,  et 
iferîvit  à  Christine  pour  se  plaindre  de 
qttle  agression ,  an  moment  où ,  avec 
son  consentement ,  il  s'occupait  de  ré- 
tablir bi  pais.  Christine  ne  fit  qu'iuw 
l^pottse  vague,  et,  peu  deîours  après  ^ 
tui  déclara  (brmeliemeut  la  guerre, 
^près  avoii-  chcrclic  en  vain  des  se- 
cours chez  ditrérentes  puissances  de 
Y]i\\ i  () I  ( ,  il  arrivn  a  temps  pour  re[)Ous- 
str  lit  iiK  foi.sTorsleoson,qui ,  ave<  iine 
furie  t  scddre,  tcntii  de  pasî>er  les  lietts 
pendant  l'hiver ,  à  la  f  iveur  des  i^iaces. 
«  Ainsi,  comme  le  dii  l'util: iidurf,  ce 
9  qui  sauva  le  Danemark ,  ce  tut  le 
9  courage  intrépide  du  roi ,  qui ,  mal- 
»  gré  ses  cheveux  gris ,  u'ci  ut  jaaaît 
»  ébranlé  de  quelque  péri!  que  œ  • 
D'autres  avantages  Mlevèient  les  af- 
6ires  des  Bannis.  Christian  ;  qniélail 
^le  avec  une  division  de' sa  iktte  at* 
laquer  Gothanboofg»  Ait  obligé  d'»> 
baudonner  sou  entreprise,  par  les  in- 
quiétudes que  lui  causa  t'approeho 
d'une  escadie  hollandaise,  envoyée 
an  secours  de  la  Suéde.  Ayant  aug- 
ineiité  le  nombre  de  ses  vais.seaux  ,  il 
fit  bloquer  les  Hollandais,  mouillés 
près  des  cotes  du  Sleswi^.  Attaqué  par 
!a  flotte  suédoise ,  bien  supérieure  ,  il 
k  défit,  empêcha  la  jonction  des  for- 
ces n.iv.tics  des  iloilaudais,  et,  après 
avoir  pris  tic  nouveaux  renforts  à  Co- 
penhague, cauonna  plusieurs  jours  de 
suite  avec  tant  de  succès  l'escadre  bol- 
landaise,  dont  les  haols-foods  le  te* 
Briknl  MM  âmgné ,  que  l'aittiNl , 


après  avoir  vu  plusieurs  de  ses  vais» 
seaux  mis  hors  de  combat ,  i-egagna 
la  Hollande  à  la  faveur  d'une  tempête. 
Cbrisiian  réunit  ensuite  toutes  ses  for* 
ces  de  mer  ,  et  rencontra  les  Strédois 
près  de  Femern,  en  i644*^^  blessé 
à  la  (élu  par  un  éclat  de  bois,  et  ren* 
vefôé  dans  le  combat ,  qui  dura  éat 
henres»  et  dont  les  Danois  s'attribuè- 
renl  l'honneur ,  parce  que  leurs  enne* 
mis  se  retirèrent  s«r.  les  cotes  du 
Bobtno.  Ghrislbn  aUa  ensuite  déli- 
vrer la  Scanie  ;  k  défiûte  d'une  partie 
de  sa  flotte,  et  les  progrès  des  Sué- 
dois dans  k  SIeswig  le  forcèrent  d'en 
sortir.  De  nouveaux  succès  des  Sué- 
dois ,  l'apparition  d'une  flotte  bullan- 
d^i'îe  devant  Copeidiaç^de  ,  n'auraient 
cependant  pas  rontiamt  Chn.-tian  à 
fdire  la  paix  aux  conditions  que  pro- 
posaient le  s  (  iiiiciiiis,  s'il  eût  \ni  pren- 
dre sur  lui  seul  la  résolu liun  de  conti- 
nuer ia  guerre; mais  les  états  ,  et  sur* 
tout  la  noblesse,  tout  eu  louant  son 
co4irage  ,  l'exhortèrent  à  conclure  la 
paix,  aux  meilleures  conditions  pos- 
sibles. Elle  fut  siguée,  sons  la  «rata'* 
tion  de  k  Pranoc,  k  i5  août  i645 , 
et  fit  peidro  au  Déneourk  llk  de  Golf 
land,  ainsi  (pM  deux  provinoes à  l'est 
des  montagnes  de  Norwcge  ,  et  Tile 
d'Oesel,  cédées  à  la  Suède ,  qui  obtint 
aussi  l'exemption  du  péage  du  6und* 
Durant  ks  dernières  années  de  sou  rè- 
gne, Christian  chercha  eu  vain  à  obte- 
nir des  états  l'abolition  du  service  féo* 
dal  de  la  noblesse,  et  à  y  snbstilucrdes 
li'oupes  soldées  corame  dans  le  reste 
de  l'Europe.  Il  donnait,  malgré  le  dé- 
labrement de  sa  santc  ,  des  soins  assi- 
dus au  bien  de  son  royaume,  lorsque 
la  mort  l'enleva,  le  28  iévrier  1 64B.  Ce 
prince  a  laissé  une  mémoire  chère  ;iux 
Baitois.  Malgré  les  entraves  que  lai 
opposait  l'esprit  du  régime  féodal,  on 
viisous  son  règne  l'inoustii^,.  les  arts, 
etkcoauniei«e«DmMiragés|  desvittet 
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U  fit  faire  iiaefixpéditioii  pour  dttion- 
Yiir  un  passage  aux  grandes  Inde* 
par  1c  Dord|  aoqiiit  Trancpjcbar ,  et 
fonda  la  compagnie  asiatique; •G>'« 
peiib.igiie  eut  nn  jaidin  botanique, 
uu  ob  sci^atoire ,  une  bibliothèque  pu- 
blique ,  et  pliisieîirs  chaires  nouvelles; 
des  collèges  fureut  fondes  dans  d'au- 
tres villes.  La  nuignanimite  de  Chris- 
tian ,  sa  constance  dans  l'adversité , 
loi  mëiitèrenl  Testirae  de  l'Europe  j  sa 
boQtëy  son  applioaliou ,  lui  gagniml 
le  Odeur  de  ses  sojals.  Dans  u  guerre^ 
H  possédait ,  de  l'avea  de  sasennenb^ 
■toutes  les  qualités  qui  font  k  fgmà 
général.  Tilly  disait  qne  le  bonhear 
aeiil  lui  avait  nuiiqiië.  Ou  loi  a 
■thé  (quelques  ttoimiiieiits  de  Golère$ 
rt  d*avoir  trop  aîmë  les  femmes.  Plu- 
sinirs  Itomiaes  célèbres  illustrèrent 
son  i  cç^ne.  Il  avait  épousé  ,  en  1698  > 
Aiiiic-Gatherine,  fille  de  Jo.u  liirn-Fre- 
déiic ,  margrave  de  Brandebourg  j  il 
€11  eut  plusieurs  enfants  mâles ,  qui 
tous  moururent  avant  lui,  à  rexcep- 
tioB  de  Freddric,  qui  lui  succéda.  A 
la  laort  de  cette  princesse ,  ea  161  a  > 
craigoant  qu'une  postérité  trop  nom- 
breuse ne  lût  &  dnarge  à  ses  peuples  ^ 
il  contracta  un  mariage  de  la  main 
pmche  avec  Gbiistiiie  MuneL.  Ijos 
enfants  nés  de  cett^  union  furent  bm* 
brcux ,  et  leurs  alliances  avec  les  prin- 
ci]Kiles  familles  du  royaume  ajont^t^t 
fj  Icui  crédit ,  ils  remplirent  la  cour 
d'iuii  i-ucs  i  t  de  cabales.  Christian  se 
laissant  ensuite  séduire  par  les  char- 
mes de  Wibek« ,  écouta  les  calomnia- 
teurs de  Christine ,  et  lui  fit  subir  uu 
jugement,  dumt  elle  ne  sortit  trions 
phante  que  iiour  étie  ténfafiéé  ém 
nn  cliâteaii  ou  Jutlaad*  Wibeke ,  per- 
sécutée à  son  tour,  menrut  de  oou^ 
Jear.  Christian  ent  aussi ,  de  quelques 
autres,  nattrcsseï ,  plusieurs  tàkm 
■flftiwds.  .  Ë— su  . 
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tantlSTIAN  y  y  »»  delkncmark 
et  de  Norw^,^  en  1646,  sue** 
céda  n  son  père^  Frédéric  III ,  eil 
1610.  Il  avait,  d^ms  sa  ieunesse,  viii^ 
té r Angleterre,  la  France  et  rÂllesUK 
gne.  La  cour  de  Louis  XIV  fut  le  mo^ 
dèle  d'apri»*?  Icqticl  il  forma  la  sienne. 
Les  preinicrcs  opérations  de  son  règnt 
furent  dirigées  par  le  ministre  6chu- 
macber  ,  qui  conservait  le  crédit  dont  1 
il  ûvâU  joui  sous  Frédéric  m.  Chris* 
tiau  ût  divers  rt^lements  relatiis  à 
Forganisation  des  tribnaaiK  et  à  f  ad^ 
Btiniatratioii  intérieure.  B  oréi  nnt 
oorapaaiîe  des  Indes  ^  et  Im  céda  File 
de  St-ThoMBS  ^  ^u^  acquit  dss  An* 
glais.  Ses  soins  pour  emter  ses  su  jeu 
I  ce  nouveau  commerce  et  à  relui 
de  la  cdte  de  Guinée  obtinrent  dt^w 
reux  succès.  Enfin  ,  une  autre  mesure 
due  mix  conseils  de  Schumacher  fui 
rétabhssemcnt  d'une  noblesse  titrée 
(  Voyez  Guii  FE>FELT  ).  Cbinstian 
s'occupa  aussi  de  reiubellisscmcnt  de 
Copenhague.  Des  affaires  d'un  autre 
genre  vinrent  ensuite loccupcr.  I/am- 
bition  de  Christian  le  porta ,  malgré 
tons  tes  efforts  de.seii  mnistres,  à  si« 
guer,  en  mai  1675,  un  traité  dfai* 
nanoe  av^  les  Hollandais ,  alors  oppo» 
ses  à  la  France.  Terlon,  ambassadeur 
de  France)  lui  oânt^  vain  un  subsi* 
de  considérable,  et  d^avtres  avantages^ 
6*il  voulait  rester  neutre.  Obristian  • 
renouvela,  Tannée  suivante ,  son  trai* 
té  avec  los  ennemis  dé  Louis  XIV, 
entra  dans  le  Hoislein  à  la  tête  de  son 
année ,  et  convoqua  les  états  pour 
leur  demander  des  subsides  et  deux  • 
régimcntâ.  il  attribua  le  refus  qu'il 
épronva  au  duc  dé  Gettorp,  et  ent 
me  lui  «M  «Étmueà  BenddMwrg. 
ITa jant  pu  le  Àire  eonseiitir  auston- 
.  4ifloM  ^'il  lui  proposait ,  il  fit  fermer 
bs  portai  de  la  ville ,  et  le  força  dft 
signer  un  acte  pr  lequel  il  cédait  ait 
goi  kiMiarcMe  d*  XoniiÎBQni  jos- 
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au'à  kl  paix,  et  reconnaîssiit  le  droit 
e  ce  prince  de  lever  des  taxes  dans 
les  duchés,  Chrisjtian  poussa  ensui- 
te vivement  la  guerre  en  Pome'ranie, 

de  concert  aver  Telecteur  de  Brande- 
bourg ;  en  rh.issr^  les  Suédois,  et  re- 
tourna à  Co|)enliàL;iie.  vSes  armes  furent 
hcunuses  eu  Âlleinagne,  et  la  guerre 
de  Suède  î»c  pr»ursuivait  avec  achar- 
nement. I/aniii;il  ,lucl  enleva  l'îie  de 
Guil.intJ  aux  iSaedoi»,  puis,  réuni  à 
ramiral  hollandais  Tromp,  il  défit  leur 
flotte  sur  les  côtes  dcScanie.  Chrisdan 
débarqua  k  Hebiugborg,  à  la  téle  d« 
seize  tniile  hommes,  et  s'empara  de 
GhristiaDalad*  On  lim  plusieurs  ba- 
tailles» et  les  Danois  fuient  repousse's 
de  la  Scante.  Cependant  un  congrès 
ftVtait  ouvert  à  Nimc(i;ue,  et  Louis 
jay/  demanda  que  la  Suède  fàt  com- 
pose dans  la  paix  qui  allait  être  signée, 
te  roi  de  Danemark  fil  des  difficul- 
tés ;  mais  Louis  XI V  .ivant  menace 
d'une  m  va  s  ion  le  (luchc  d' Oldenbourg, 
Christian  consentit  a  la  demande  de  la 
France.  I,a  paix  entie  la  Suède  et  le 
Danemark  fut  signc'c  à  Fontaine- 
bleau le  2  ,  et  à  Lund ,  le  4  sep- 
teidhie  1G79.  Le  roi  de  Danemark 
rendit  à  la  Suède  et  au  duc  de  Gottorp 
tout  ce  dont  îls'âait  emparé.  Arant  de 
congédier  son  armée  ,  il  en  détacha 
vingt  mille  hommes,  qui  se  portèrent 
près  de  Hambourg ,  tandis  que  qua- 
toiae  Taisscaux  de  guerre  remontaient 
FElbe  pour  bloquer  celte  ville  »  qu'il 
voulait  Ibroer  à  lui  rendre  hommage, 
et  à  renèoeer  aux  prérogatives  de  ville 
impériale.  Les  Hamboui^eois,  secourus 
par  les  puissances  voisines,  conjurè- 
rent Toragc,  convinrent  d^ln  accom- 
jnodement,el  payèrent  ut 00  mille  crus. 
A  la  paix,  Christian  alla  visiter  ses 
c'tats  d'Oldenbourg,  où  il  reforma  l'ad- 
ministration. Louis  XIV  ayant  vu  en 
i68'2  que  Charles  XI  se  liguait  avec 
ses  cnucmis. inviU  Uiii^Uau  à  uuc  al- 
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fiance  défensive.  Le  monarque  danoît 
profita  de  ees  dispositions  pour  té^ 
quesirer,  sous  divers  prétextes,  les  pos- 
sessions du  duc  de  Gottorp.  Son  ca- 
ractère ardent  ne  lui  permettait  pas  de 
vivre  en  paix.  II  essaya  ,  en  i(386,  de 
profiter  des  Irouliles  qu'il  avait,  di- 
sail-on,  fomentes  dans  Hambourr^, 
pour  s'emparer  de  a'tte  ville.  La  mort 
du  duc  de  Gottorp,  arrivée  en  i()<j4, 
allait  allumer  une  guerre  nouvelle  ;  car 
les  prètenlious  du  nouveau  duc  étaient 
appuyées  par  lebelliqueuxGharlesXIL 
Christian  renforçait  déjà  son  armée , 
01  ordonnaitde  raser  les  forteresses  du 
duché)  lorsqu'il  mourut^  le  ^5  août 
1699,  ^  sintes  d'une  blessure  qu'il 
avait  reçue  à  la  chasse.  Ce  prince ,  qui 
avait  £iit  la  guerre  avec  gloire ,  mais 
5ans  avantage  pour  son  pays,  empor- 
ta les  regrets  de  son  peuple ,  qui  ché- 
rissait son  ai&bilité  et  sa  libe'ralite.  W 
se  distinguait  par  ses  manières  nobles 
et  prëvennnte^î,  et  par  son  adresse  aux 
cxcrncf  s  i]{ï  roi  jis.  Le  Danemark  lui 
doit  !c  code  publié  en  i(uj5  ,  qui  est 
encore  eu  vi2,ueur,  et  qui  porte  son 
nom.  En  1688,  il  prescriviluu  riluel 
aux  églises,  et  donna  un  code  civil  à 
la  Nurwège.  11  fixa  aussi  Tuniformité 
des  poids  et  des  mesures;  mais  il  n'en- 
couragea que  faiblement  les  sciences 
'  et  les  lettres.  Il  eut  de  Charlotte  Amé* 
lie ,  fiHe  du  landgrave  de  Hesse-  Gassel, 
FrëdérieiVy  qui  lui  succéda,  et  trois 
antres  en&nts  morts  sans  postérité»  ■ 

K — s. 

CURISTUN  VI,  nffle  1 0  décem- 
bre 1699,  succéda  en  lySo  à  Fré- 
déric IV  son  père.  Un  de  ses  premiers 

soins  fut  dp  supprimer  la  milice  éta- 
blir sous  îe  i  T^iic  prcccdent ,  croyant 
par  cette  mesure  adoucir  le  sort  Hes 
paysans;  mais,  sons  prétexte  qinls 
abusaient  de  jeur  iibei  té  ,  on  1rs  laissa 
allai  liés  à  la  glèbe ,  et,  trois  ans  apiès, 
Sili  icUbiil  la  ijuilicc.  Cliii;>iiaii  cuu- 
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t)ulen  i-^oa  un  twilé  avec  les  cours 
de  Yieniie  et  de  St^-Pëtersboorg,  pour 
se  garantir  leurs  possession»  respeo- 

.tÎYes.£n  1 734»  lanaixdoDt  le  royaume 
Jouissait  iîit  cimentée  par  une  aitiance 
défensive  avec  la  Suède,  qui  devait 
durer  quinze  ans.  Lorsqu'en  174^ 
se  fut  mauifestc  dans  ce  dernier 
royaume  un  parîl  qui  voulait  faire 
nommer  le  prince  royal  de  Dane- 
mark hentier  du  troue ,  Christian  >e 
mit  en  mesui'c  pour  appuyer  ce  parti; 
mais  ses  espérances  furent  trompées  , 
et  le  choix  de^  Sut  dois  tomba  sur 
Adolphe  •Frédéric.  Quelque  temps 
araot,  Christian  avait  fourni  sueeessi*- 
vemqit  à  FcBipereur  d'Allemagne  et 
à  fAogleterre  six  mille  hommes  de 
.  Iraapes  auxiliaires,  en  vertu  des  traités 
antérieurs.  Malgré  cela,  le  Danemark 
conserva  la  paix  ,  et  le  roi  en  profita 
pour  améliorer  la  situation  intérieure 
du  pays,  faisant  fleurir  l'industrie  et 

•  cherchant  étendre  le  commerce,  ('c 
f  ui  sous  son  rèçnc  que  le  conseil  de 
lécouomic  intérieure  et  du  com- 
merce reçut  son  orejanis.itiou  défini- 
tive, que  Ton  acquit  de  la  l  i  ante  i'iîe 
de  Ste.-Groix-dan5  les  Antilles,  qu'une 
société  royale  des  sciences  se  forma  & 
Copenhague,  et  que  s'organisèrent 
aussi  des  compagnies  de  commerce 
iiour  rislaude  et  le  Finmark  ;  mais 
l'esprit  de  monopole  ayant  présidé  à 
leur  institution,  elles  ne  furent  pas 
d'une  grande  utilité.  Quelques  con- 
testations avec  la  ville  de  Hambourg 
se  terminèrent  à  i'amiable,au  moyen 
d'un  demi  -  million  de  marcs  que 
'payèrent  les  ll;itjilionrgeuis.  L't'îéva» 
tion  de  la  maison  de  Holstein -Got- 
torp  sur  les  troues  de  Suède  et  de 
linssie,  le  refus  de  l'héritier  présomp- 
tif de  ce  dernier  i^t  de  renoncer  a 
tes  prétentions  sur  le  duché  do  Hols- 
tdu,  engagèrent  Christian  â  se  rap^ 
prodicr  do  k  France,  li  condtit  a? ce 
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cette  puissance,  en  174^,  une  aî- 
Uanœ  défensive  pour  deux  ans,  et 
mourut  le  6  août  1746.  Ce  prince, 
d'tine  consâtotioD  délicate,  ami  de  k 
paix  et  de  l'ordre, avait  été  élevé  avec 
beauompdesoin.  Son  zèle  poilrlàrefi- 
gioQ  protestante  lui  acquit  le  surnom 
de  pieux.  Il  faisait  exercer  une  sorvcU- 
lance  seVêre  sur  les  mœurs,  consa- 
crait beaucoup  de  temps  aux  prati- 
ques du  cultf  .  s'entretenait  fie'qucm- 
ment  avec  les  théologirtis  ,  et  en- 
voyait des  missionnaires  dans  les  con- 
trées lointaines.  Quoiqu'il  eût  soi- 
gneusement évite'  la  guerre,  cl  qu'il  ' 
eût  reçn  de  quelques  puissances  dé 
gros  subsides ,  il  laissa  sei  finances 
dans  le  plus  mauvais  état*  Il  aimait 
le  fasie,  et  il  consacra  \des  sommes 
immenses  à  l'embellissement  des  quap* 
tiers  d|  Copenhague  détruits  }>ar  {In- 
cendie de  17^28,  et  à  la  construction 
do  palais  de  cette  capitale,  devenu  U 
proie  des  flammes  en  i  rgS.  Il  avait 
épouse'  Sophie -Madeicinu  de  Brau- 
debourg-CuIcmbach ,  dont  il  eut  Fré- 
déric V,  son  successeur,  et  Lonise,  m,> 
ikct  au  duc  de  Sàxo  -  Hildburghau- 

sen.  E — s. 

CHRISTIAN  yil ,  roi  de  Dane^ 
maik ,  né  le  99  janvier  1 749 ,  était 
fils  de  Frédéric  Y,  auquel  il  succéda 

le  !  5  janvier  1 766.  Il  cpousa  la  même 
année  Caroline  -  Mathilde  ,  sœur  de 
George  lll,  roi  d'Angleterre.  Après 

avoir  été  couronné,  en  1767,  iî  par»  * 
cournt  r Allrra'i5!;ne ,  la  Hollande,!  An- 
gleterre et  la  France,  et  revint  dans 
ses  états  au  commencement  de  1  '](k)* 
Durant  ce  voyage ,  il  vit  les  savants  et 
les  littérateurs  les  plus  distingués,  fré- 
(|uenta  les  académies»  et  lc:>  liuituons 
littéraires ,  fut  reçu  docteur  en  droit  à 
l'université  de  Cambridge ,  et  laissa 
partout  U  réj>iilation  d'un  prince  af- 
feble  et  instruit.  U  avait  d'abord  con* 
serré  pour  principal  ministre  le  comte 
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J.-H.-C.  de  Bcrnstorf ,  qui  mil  joui 

de  toute  la  confiance  de  Frédéric  V  ; 
mais,   en  1770,  Strucnsëc  ,  son 
médecin  ,  qui  avait   un  ascendant 
«ans  bornes  sur  son  esprit,  fut  mis  à 
la  Icle  du  conseil.  (  Foj.  BtR^s  i  oi  f 
et  Stauensée.  )  Les  réformes  indis- 
crètes que  ce  ndin  <  iu  ministre  entre- 
prit lui  allirèreiil  la  hame  dos  ucblcs , 
et  indisposèrent  les  militaires  ;  elles 
lîireot  même  renresemées  au  peuple 
comme  tendasl  a  dissoudre  le  gou- 
Vernemeiit.  La  leioe  douairi^  (  Ja- 
lîe-Marie  de  Branswick-Woiieiwut- 
iel  ) ,  que  Frëd^rie  V  avait  épousée 
€n  secondes  noces ,  avait  ehemi^  en 
vaia  à  brouiller  Christian  avec  la  reine 
ton  épouse ,  afin  d'avoir  ia  principale 
part  à  la  direction  des  aflaires.  Ou  a 
même  prétendu  qu'elle  avait  voulu 
élever  au  tronc  son  fils  Frédéric,  Pro- 
fitant des  imprudences  de  Sfniensée 
et  de  quelques  démarches  inconsidé- 
rées de  la  reine ,  elle  s'unit  à  plusieurs 
mécontents, et,  le  16  janvier  177a,  à 
la  suite  d'un  bal ,  elle  entra  avec  le 
prince  i  ledéiic  et  deux  autres  per- 
sonnes, dans  la  chambre  du  roi,  à  qui 
on  persuada  que  la  reine  et  Struensée 
étaient  occupé»  à  dresser  ma  acte  de  re- 
nonciation à  la  couronne  qu  unie  force* 
raît  de  signer ,  et  que  le  seul  moyen  do 
prévenir  on  danger  si  imminent  était 
de  signer  à  l'instant  Tordre  d'arrêter 
les  coupables.  On  dit  que  Christian  ne 
consentit  à  ce  qu'on  lui  demandait 
qu'après  les  sollicitations  les  plus  pres- 
santes. Depuis  ce  moment  ^  la  gestion 
des  affaires  fut  entre  les  mains  de  Ju- 
lie et  de  son  fils.  Le  roi,  attaqué  d'nne 
maladie  qui  lui  olait  fi  eVjuemraent  fu- 
Mge  de  la  raison ,  et  dont  il  avait  res- 
senti les  premières  atteiutes  durant  ses 
voja{^es,  ne  régna  plus  que  de  nom. 
()uclqucs  mesures  utiles  niaïqnèrcnt 
V.uiuiiiusti  atiuii  d'Ovc  Gnldbtrp;,  mi- 
fUSti'c  de  la  rciuc  duuaxnete;  mais  le 
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ijtlénie  général  manqua  de  leriield» 

On  conclut  avec  ia  Russie ,  en  1 7^5 , 
un  traite  par  lequel  furent  terminés 
les  différends  qui  depuis  long-temps 
divisaient  les  l.ranchf.s  de  la  maison 
de  Hoisteni ,  et.  1 1  [^ai  iie  ducale  de  ce 
comté  fut  délinitivenic  lit  réunie  au  Da- 
nemark. Pendant  la  guerre  de  Tindc' 
pendance  américaine  ,  le  Danemark 
accéda  à  ia  neutralité  armée.  En  i  ^84^ 
le  prince  royal ,  aujourd'hui  Frédéric 
VI ,  écarta  le  parti  de  la  reine  douai- 
rière ,  et  se  mit  à  la  téle  du  gouver» 
nemant  11  s'aidadaslumièree  dn  oomf« 
A.f4P«  Bemstorf ,  nerea  de  œlw  dont 
nous  venons  de  parler.  (  F oy.  A. -P. 
Bernstobf.  )  Durant  le  reste  de  la  vio 
de  Ghrislian  VII ,  Copenhagae,  ra« 
vagé  par  un  incendioaffipeux,  en  1 795^ 
fut  attaqué  deux  fois  par  les  Anglais, 
qui  voulaient  forcer  le  gouvernemeTit 
danois  à  renoncer  à  sa  neutralité  \  la 
première  fois  Je  2  avril  1801  ,  la  se- 
conde .m  rnuj s  d'août  1807.  Le  roi  ne 
fut  pas  it  inomde  la  prise  de  sa  capi- 
tale, qu'il  ne  revit  plus.  On  Tavait^ 
avant  le  commencement  du  si(*çîe,  em- 
mené à  Rend>Lourg  ,  dans  le  Jloistcin. 
Il  mourut  le  1 5  mars  180B.  Avant  la 
déplorable  infimûlé  ^fk  lendit  Obris^ 
tian  incapable  de  i^nremer,  il  avail 
montré  de  bonnes  inlenlions  et  «ne 
certaine  vivacité  d^esprit.  Voltaire  hiî 
a  adressé  ime  épStre ,  peur  le  félieiier 
d'avoir  établi  dans  ses  étals  la  liberté 
de  la  pif  sse.  On  trouve  dam  la  cofw 
respondance  de  cet  liomme  cétèbn 
une  lettre  que  lui  écrivit  Christian  VU. 
La  reine  Caroline  -Mathildc,  après 
avoir  e'tc'  transférée  an  château  de  Cro- 
nembourg,  lut  obligée  de  répondre  à 
des  commissaires, qui  vinrent  l'inter- 
roger jnndiquenient  sur  le^  liaisons 
dont  on  l'accusait  avec  Struen^ec.  Au 
mois  de  mai  suivant ,  le  roi  d'Angle- 
terre l'envoya  prendre  par  nue  esca- 
dre,  qm  ia  conduisit  cii  AlUmc^e» 


Digitized  by  Google 


/ 


CHR 

Elle  se  retira  k  Zell,  ou ,  consunëe- 
par  le  chagrin ,  elle  termina  ses  jourt 
fe  10  mai  1775,  âgée  de  vingt-trois 
ans  et  demi.  uiristiaD  n'eut  que  deux 
en&nts ,  Frédéric ,  le  roi  actuel ,  et  la 
princesse  Âugiiste,  marieie  au  priuce 
de  Holsiein-Aiiguslenbuurj:;.     E — s. 

CllUISTlAN,  archevêque  de 
Mayciice ,  prcl.it  passionne  pour  la 
guerre,  fut  envoyé  deux  fois  en  Italie 
par  remp«îieur  Frédciic  Barberous- 
se ,  avec  un  commandement  militaire. 
Dans  sa  première  expédition,  il  con- 
trai*;nil  en  i  iG'^  le  peuple  de  la  cam- 
pagne de  Borne  à  jurer  obéissan- 
ce à  Tanti  pape  Pascal  III ,  et  il  ^em* 
porta  sur  les  JKomains  une  «tande  vio* 
loire  près  ^  Tuscutum,  le  3o  nuai 
1 1 07.  Christian  passa  de  nouveau  en 
Italie  en  1 1 7 1 ,  pour  prendre  le  com- 
^  mandement  des  gibelins  toscans.  Après 
avoir  discipliné  leurs  troupes,  il  eo> 
treprit ,  en  1 174»  sie'ge  d'Ancône, 
Vnn  des  plus  mémomliU  s  du  12'.  siè- 
cle ,  par  runion  d'une  iiotte  à  une  ar- 
mée p(jiir  resserrer  la  ville,  par  l'em- 
]j1oi  dt  iiîrichines  de  guerre  uouvelle- 
uicnt  inventées,  et,  bien  plus  encore, 
par  la  géoéj  euse  constance  des  habi- 
taols*  CeuX'Kfi,  qui  étaient  d^i  léduila 
aux  dernières  estrémitéB ,  furent  dë» 
livrés  par  Rapproche  de  l'armée  qnV 
-  vait  levée  pour  eux  OuiUaume  des 
Adclardi.  Cbris^n,  oblif^de  s'éloi- 
gner d'Aucone^  continua  cependant  de 
combattre  les  guelfes  et  les  ennemis 
de  Frédéric  Jusqu'à  la  trêve  de  Ve- 
nise en  1177.  6'étant  leconcilié  à 
celte  occasion  avec  le  pape  Alexan- 
dre III,  il  ne  se  montra  pas  moins 
tclé  pour  l'Eglise  qu'il  l'avait  e'tc'  aupa- 
ravant pour  l'empereur.  II  fit  au  u  >\i\ 
du  pape  la  guerre  aux  nobles  de  Vitei  - 
be.  Fait  prisonnier  dans  un  combat,  il 
fut  letsTO  deux  ans  à  Padoue,  lié  avec 
des  chaînes  de  fer.  Ga  ne  .fut  point 
encore  pour  lui  une  raison  de  tmuk» 
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cer  aux  armes,  et  il  mourut  dans  les 
camps  près  de  Toscnliuii  en  1  id3»| 

S. 

^ŒRISTIAN  (  Gdarles  ) ,  ou  ,  «ooh 
me  il  est  nommé  au  bas  de  som  por- 
trait ,  gravé  en  manière  ncâre  par  dn 
Witt,  Charles  CkrUUûn  Heisen^  na- 
quit à  Londres  vers  1695.  C'est  le 
seul  graveur  en  pierres  (iiu  s  dont  I'At  • 
gletcrre  puisse  se  faire  lîonneur.  Son 
père  était  Danois .  et  lus  mcme  uit 
graveur  assez  esiimé.  Il  était  venu  s'c- 
taljlu  a  Loiidi  es  à  la  suite  du  roi  Guil* 
laurae,  auquel  il  ët-iit  âlUclie.  C'est 
dans  cette  ville  qu'il  enseigna  sou  ait 
i  son  fils,  qui  ne  tarda  pas  i  le  sur* 
passer.  Iiéa  ouvrages  de  ce  deraior  . 
r oai  mis  an  rang  des  premiers  gra* 
veurs  modernes  sur  pierres  fines.  Peu 
de  graveurs  ont  eu  aulsnt  de  frdlitél 
Ika  iâit  un  grand  nombre  d'ouvra- 
ges qui  sont  fort  recfierchés  :  le  por- 
trait de  Charles  XII y  roi  de  Suède, 
vu  de  tro!';  qnrirts,  est  une  de  ses  mç'\\- 
leures  gravures;  elle  est  compainbie, 
dans  plusieurs  détails ,  aux  \Av\s  boites 
j  ierres  antiques.  On  ]ionrrait  cepen- 
dant lui  reprocher,  ainsi  qu'à  quelques 
autres  ouvrages  de  Christian,  de  man- 
quer dfnne  certaine  finesse  daas  la 
touche.  Il  mourut  à  Londres  en  f  ^sS. 
Chrislian  a  eu  plusieurs  élèves  y  parmi 
lesquels  on  dislîngoe  Scatou,  éemsai»', 
qui  menait  un  qrand  fini  dans  ses  gr»* 
vures  (  on  a  de  lui  les  portraits  de  Jean 
Newton,  de  Pope  et  d'Inigo  Jone^  ); 
Smart,  qui  aviil  une  exécution  très 
firiie,  pni'-qa'il  gravait  plusieurs  tètri 
en  uu  jour^  et  Claus^mort  fou  cf^ 
1739.  A — s. 

CHIIÏSTIANI  (  Guillaume  -  Fa-. 
WEST  ),  historien  danois,  fut  profes- 
seur d  éloquence  et  de  droit  public  à 
Kicl,oùil  était  né  en  i75r ,  etymon- 
rut  le  septembre  1793»  Outre  nn 
grand  nombre  d'articles  qi^il  ibumit 
auxjourMUX  mteraînesde  Berlin  etd* 
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làia ,  les  plus  estimés  «  ^  tradae- 
tioB  .aUemande  des  Éléments  étSi$^ 
êtnngénéraie ,  de  Millot  ^  commencée 
son  beau-père ,  le  pasteur  Mi<>lck  y 
à  laquelle  il  ajouta  des  notes ,  et  dont  il 
fit  seul  lestrwt  u  vs  Xà  XII,  il  a  publié, 
€0  allemand  :  h  Histoire  je  laréunion 
des  diverses  croyances  en  AlUnu^ 
gne  et  dans  les  duchés  de  Sleswig 
ei  de  Holnein^  Hambonrc:,  ^77^» 
;  11.  Histoire  des  duchés  de 
Sleyiviff  cl  de  I/olstein  ,  tirée  de 
pièces  nn( henitfjues  fihïd. ,  t  7';' 5-84» 
6  vol.  ,  ()uvra|;e  capit.ih't  Ues  estime'^ 
niaii  qui  n'est  pas  termine':  Hc^cwisch 
€11  a  donné  la  continu. uiua  ;  lil.  im 
grand  nombre  de  Dissertations  sur  (li- 
bers points  de  théologie,  de  philoso- 
]>hie ,  de  droit  public  et  de  mathéma- 
tiiiite«.  G.  M.  P. 

GHRISTIN  (GoAikLSS- Gabriel- 
Fbeoerio  ),  avocat,  député  k  l'assein- 
l>lée  constituante,  étiit  né  le  9  mai 
1744  *  à  Saint'Claude^  en  Franche- 
Gjratë.  Un  procès  que  les  main-mor* 
tables  de  la  terre  de  Saint-Claude  iu* 
tenlcrcnt  an  chapilro  de  cotle  ville , 
]>onr  oUtniir  \cv.r  afTiaDcbissemenl , 
lut  l'originodcsa  liaison  avec  Voltaire. 
11  sut  latéresser  nu  sort  de  ces  mal- 
lieiireux,  le  défenseur  cloquent  des 
(.alas  et  des  Sirvcn;  mais  la  protec- 
tion de  Voluirc,  ses  réclamations  en 
kur  faveur,  les  excellents  mcmoires 
que  publia  pour  eux  Ghristin ,  tout  fut 
inutile.  Condamnés  au  parleinent  de 
Jksaoçon,  Tarrét  rendu  contre  eux 
Ait  confirmé  par  le  conseil  d^état  La 
conYocatton  des  élits*généraux  leur 
rendit  Fesnoir ,  et  Ghristin  fut  député, 
par  le  bailliage  d'Aval,  à  cette  assem- 
blée. Il  s'y  distingua  par  sa  modéra- 
tion ,  et ,  après  avoir  servi  ses  conci- 
toyens de  tout  son  pouvoir ,  il  revint 
ntodestemeut  au  milieu  d'eux  occuper 
la  place  de  président  du  tribunal  de 
di^uicu  XjC&^aiiàues  dont  li  était  acca- 
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blé  ne  Favaient  point  détourné  de  soi 
goût  pour  rétude:  5  vofomes  in-foiio 
de  f^otes  sur  llûstoire  de  sa  province 
et  sur  d^autres  sujets  non  moins  im- 
portants  furent  les  fruits  de  son  ap- 
plication* Cette  précieuse  collection  a 
péri  avec  son  auteur  dans  fincendie 
qui  consuma  Saint-Claude  au  mois  de 
juin  l 'jÇfÇ).  11  avait  public  :  1.  Disserta- 
tion sur  l'élnbli  s  sèment  de  Vahhare 
de  Saint- Claude,  ses  chr&nufues^ 
ses  légendes ,  ses  chartes ,  ses  usur- 
pations y  et  sur  les  droits  des  hahî- 
tants  de  cette  terre ,  177^  -  in-8'.  f 
II.  Collection  des  mémoires  présen* 
tés  au  conseil  du  roi  par  les  habi' 
tants  du  Mont- Jura  et  le  chapitre  de 
Smnt'CUtttde^  avec  Varret  rertdit 
pêKT  ce  tribunal ^  *77^>  in-8'.  Ces 
deux  ouvragessont  ordinairement  téor 
ttb;  quand  ils  parurent,  on  1rs  atrri* 
bua  à  Voltaire.  La  Lettre  du  P.  Po» 
fyearpe  à  r avocat-général  Séguier^ 
sur  le  livre  Des  inconvénients  des 
droits  féodaux  (  F.  Ho^cirf),  im- 
primée sous  le  nom  de  Voltaire,  est 
aussi  de  Cîiristin  ,  qui  avait  fait  une 
élude  si  partinilioi c  (ic  la  manière  et 
du  stvie  fit"  ro  çi  m  i  érriv.iin ,  que 
pcrsoune  ne  reconnut  la  supercherie. 

CHRISTINE  DE  PÎSâN  naquit  a 
Venise  vers  1 565. Son  père,  Thomas 
de  Pisan  ,  conseiller  de  la  république, 
et  homme  fort  instruit,  fîit  appelé  en 
France,  en  qualité  d^astronome,  par 
Charles  V,  qui  lui  donna  une  place 
dans  son* conseil,  et  lui  fadliu  les 
moyens  de  fiiire  venir  sa  Cimille  à  Pa- 
ris. Christine  avait  cinq  ans  Ion* 
qu'elle  ariiva  au  château  du  l^uvre 
avec  sa  mère  (  i568  ).  Le  roi  les  reçut 
fort  gracieusement.  Christine  futélevée 
à  la  conr.  Son  père,  qui  lui  voyait 
d'hcui-euses  dispositions,  vonhitqu'el- 
le  les  cultivât.  Elle  fut  recherchcV  par 
un  graud  nombre  do  personnes  ^ 
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4i$tioc1ioii|  d  tin  jeune  boiome  ie  Pî- 
<Sàrdte|  nommé  ÉUennedu  CmsuI^  qui 
avait  de  la  naissance,  dé  la  probité  et 

cfu  sa  >  (<ir ,  obtint  la  préférence.  Il  epou* 
99  ChrK'*tine ,  qui  avait  à  peine  quinze 
ans»  et,  bientôt  après,  il  fut  pourvu 
de  la  charge  de  notaire  et  de  secrétaire 
du  roi.  f.n  feîiinle'  des  ♦•'poux  no  fut  pas 
longue.  Charles  V  efant  mort,  Tlio- 
mas  de  Pisau  détliiil  de  sou  crédit  ;  on 
lui  retrancha  une  grande  parlie  de  ses 
gages ,  et  le  reste  fut  mal  paye'.  La 
vieillesse,  les  iufirmiles,  et  surtout  le 
•chagrin,  le  mirent  au  tombeau.  Chris- 
tine, sa  âlle,  assure  qu'il  mourut  à 
ISieure  qu'il  avait  prédit  ;  elle  hii  don- 
ne les  plus  grands  éloges.  Après  la 
nort  de  Thomas ,  Etienne  du  Caste! , 
sou  gendre,  se  trouva  le  chef  de  sa 
famille*  Il  la  soutenait  encore  par  sa 
""bonne  conduite  et  par  le  crédit  que  sa 
<'1nrgp  1)1!  donîiait ,  lors^jtnl  fut  em- 
|)orîc  lui-même  par  une  maladie  con- 
tagieuse, à  l'âge  de  trenle-qnntre  ans. 
jChri^tine,  qui  n'en  avait  alors  que 
Tin{:;t-cinq ,  demeura  veuve,  chargée 
de  uuis  enfants.  Elle  passa  les  pre- 
mières années  de  son  veuvage  à  la 
poursuite  de  divers  procès,  et,  après 
«voir  conrn  de  tribunal  en  tribunal  y 
sans  obtenir  jnsUce,  âtiguée  d'une 
vie  si  contraire  à  ses  g^ûts,  elle  ne 
chereba  plus  de  consolation  que  dans 
la  lecture  des  livres  que  son  père  et 
son  mari  lui  avaient  laisses ,  et  se  mit 
eîle-niefne  h  en  composer.  Sespreniiers 
écrits  furent  ce  qu  elle  appelle  de  pe- 
tits Dictiez,  c/est-à-dire,  do  petites 

I)ièces  de  poésie,  des  ballade:»,  des 
ais ,  des  virelais  cl  des  rondeaux.  Us 
lui  firent  beaucoup  de  rcpulatiou,  et 
le  comte  de  Salisbury,  favori  deRi- 
cbard,  roi  d'Angleterre ,  étant  venu  en 
France  k  TiicGasion  du  mariage  de  sou 
maître,  fit  connaissance  avec  Cbristi- 
ne,  la  prit  en  aflcclion^  et  emmena  en 
iDgfetm  aoE  fils  aké^  pour  la  iaira 
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élever  avec  le  sien.  A  quelque  temps 
de  là,  iticbard  fut  détrdné  par  Henri 
de  Lancaslre,  et  le  comte  deSalisbory- 
fut  décapité.  Henri;  qui  venait  (f  nsnr- 
per  la  couronne ,  ayant  lu  les  diverses 
poésies  que  Christine  avait  envoyées 
au  comte,  en  fut  si  content,  qn*i4 
chercha  tous  les  movens  d'attirer  à  sa 
amv  trtte  illustre  veuve.  \a'  duc  de 
Miian  lui  lit  aussi  des  olTt  es  frès  avan- 
tageuses; mais  rlle  aima  mieux  rester 
en  France,  où  ki,  princes  n'avaient 
pas  moins  d'estime  pour  elle.  Piiilippc, 
dnc  de  Bourgogne ,  prit  à  ses  gages 
son  fils  aine,  nouvellement  revenu 
df  Angleterre,  et  le  même  prince  ln| 
donna  l'ordre  d'éerire  la  vie  de  Charlea 
Vf  dont  elle  avait  de'jà  composé  le 
premier  livre  lorsquè  Philippe  mourut. 
Mi  la  protection  des  grands,  ni  la  ré- 
putation qu'elle  s'était  acquise  dès-lors 
jvir  b  publication  de  plus  do  quinze 
volumes,  ne  l'avaient  enrichie.  Klle 
avait  à  sa  charge  une  mère  à^ro,  un 
fils  sans  emploi  et  de  pauvres  ])art  n- 
tes.  £n  i'^ii,  le  roi  Im  in  douuer 
'iOD  livres  de  gratification.  11  paraît 
qu'au  milieu  de  s^  adversités ,  elle  re- 
çut quelque  consolation  de  son  fils  et 
de  sa  fille;  die  rmwésente  le  premier 
cbmma  un  jeune  nomme  d'un  esprit 
très  pénétrant;  sa  fiile  était  retirée 
dans  le  couvent  des  dames  de  Poissy^ 
On  ignore  en  quel  temps  mourut  Chris- 
tine  de  Pisan ,  dont  le  portrait  se  voit 
en  têîf  flii  niamiscrit,^*.  ^595,dela 
bjbliotliitjiif  impériale  :  c'était  une 
fort  jolie  iemm^  La  douceur  de  sou 
amc  se  peint  dans  ses  expressions ,  et 
donne  à  se^  ouvrages  un  degré'  d'inté- 
rêt dont  le  style  de  son  siècle  seinble 
pen  susceptible*  Ils  sont  entrés  grand 
nombre;  une  partie  est  en  vers, et 
fautre  en  prose  ;  la  première  cou-' 
tient  :  1.  cent  ballades^  en  Iais«  virelaîSy 
rondeaux,  Jitux  à  vendre,  oa  f^enfa 
ëi'iimoiiri,  et  anties  ballades(  manu»» 
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crit,  N^  7317);  II.  Epiire  mt  JHe» 

amtmtSf  ib.;  lY.  h  Lwn  des  treis 
JègêmeMs ,  ib. ^  V.  le  L^rê  du  Juge* 
memi  de  JM$s^^  ib.;  VL  !e  Chemin 
dekmgueesitkie,  ib.^  traduit  en  prose 
par  Jehan  Chaperon,  et  imprimé  A 
Mt  en  i549,  in-16;  VlLles  Diti 
moraux  y  ou  les  Enseignements  que 
Christine  donne  à  son  fils,  VIII. 
Xcfioman  d' Othéa^m  V  Epi  sire  â*  0- 
tkea  à  Hector  (  manuscrit ,  N"    7  >.3 
et       1  ). I/abbë SaUicr Ta  fait  coiin  H- 
tre  d.uis  le  î.  XV  de  Y  Académie  des 
inscriptions.  IX.  Le  Livre  de  muta- 
cioTtde yl»/ éi</ï^(manuscrit,  N'*.  70H7). 
Les  ouvrages  en  prose  sont  :  X.  His- 
ieire  du  roi  Charies-le-Sage ,  ma- 
ntt9Crit,      g668;  l'abbé  Lebeuf  fa 
puMice,  a?ec  ée$  notes dans  le  S*. 
YohmnéetuBissertiÊtions  S9tr  fffis* 
Imw  d&PuHsfia.  la  n$km  de 
êhristine  âe  Pistm^  maiittseiit,  N*. 
7594;  XII.  la  Cité  des  dames  ,  au- 
quel se  trouve  {oint  le  LtVre  des  trois 
Ferfm^  itaanuscrtt,  N"'.  7595  et 
7^99  >  imprimés  sous  le  titre  des  Cent 
Histoires  de  Troye^  Paris,  Philippe 
Pigouchct,  in-4**.i  sans  date;  puis  en 
1497,  i"*^<>'  j  Paris,  PJi.  Lenoir, 
î5*2'-i  in-4'*-,  3ve€  1  epîfrc»  d'Othe'a  ; 
Xni.  les  Epistres  sur  le  roman  de 
la  Rose,  manuscrit,  ÎM^   7^^?  î 
XlV.  le  Lii're  des  Faicts  ét armes 
cL  de  chevalerie ,  manuscrit ,  IN". 
7087  ;  XV.  Instruction  des  princes- 
tus,  dttmes  de  court ^  et  auUresf 
XVI«  Letttes  à  la  rmne  Isahelle, 
m  lioS}  XVIi.  les  Proverbes  me* 
¥avlx/ft  le  Xlm  de  Prudence.  La 
Vie  de  Cbristîne  de  Fîsan  a  été  écrite 
par  Boifin  le  jeune  {A  cadémie  des  inS' 
criptions,  lora.  II  ;  parTabbé  Lebenf, 
à  la  téte  de  {'Histoire  de  Charles 
etc.  Une  partie  des  productions  de 
celte  dame  a  été  imprimée  dans  les  to- 
«6»  ii  et  lil  de  U  cdleciioA  dei  «eil* 
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leurs  oufrages  français ,  composés  par 
des  femmes. 

CH&ISTmE  DB  FlUNCE,  da- 
chesse-régeiite  de  Savoie ,  fille  de  Hen* 
ri  IV,  épotiaa,  én  1619,  Yktor-Àmé- 
dée  If,  qui,  à  sa  mort,  en  1657 ,  la 
déelara  regcote  et  tutrice  des  jeunes 
princes I  ses  cnfints.  Catherine  Ait  re* 
connue  m  cette  qualité^  mais  bicn'ot 
SCS  deux  beaux- fi  erts,  de'vorés  d'am- 
bifion  ,  armèrent  contre  elle  ces  mê- 
mes sujets  qui  lui  avaient  juré  obéis- 
sntiCCj  ft ,  eualium;«nt  la  guerre  dvile, 
attn  èrent  les  Français  et  les  Espjguuls 
en  Piémont.  Attaquée  par  le  prince 
Thomas,  sou  biau-frèrc,  qui  s'était 
ligué  aVcc  les  Espagiiul^ ,  Christine 
défendit  ses  droits  avec  beaucoup  de 
courage  -,  mais  ce  prince  ayant  surpris 
Tnrin  y  eRe  n'eut  que  te  temps  àe  se 
saover  dans  b  cttadelie,  et  se  retira 
ensuite  à  Suze  arec  toute  sa  cour.  Dans 
une-oonférence  qu'elle  eut,  en  1 659 , 
avec  son  frère  Louis  Xlll,'  die  s'at* 
tira  11  haine  .de  Richelieu  en  refu- 
sant, avec  beaucoup  de  fermeté,  dt 
livrer  à  la  cour  de  France  le  jeune Em- 
manueî  Philibert,  son  fils.  Elle  fui  ré- 
tablie ceppud  int  par  le  comte  d'Har- 
court ,  qui  repriî  Tui  in  ,  où  Christine 
fit  son  entrée  publique  en  1640.  Elle 
pou>  s  i  Ja  guerre  avec  vigueur ,  et  par- 
vint à  ramener  ses  beaux-frères  et  à 
Its  rapprocher  de  la  France  ^  elle  ût 
rentrer  Yvrée  et  le  Piémont  sous  la 
domination  de  la  couronne,  riiiiiii  le 
calme  i  ses  états,  et  jouit  de  la  même 
autorité  qu'elle  avait  eue  pendant  la 
minorité  de  son  fils.  Ghristme  mourut 
le  décembre  i663.  Belle  sans  or- 
gueil ^affable  avec  dignité ,  s'expriiuaiit 
avec  grlce  en  français ,  en  espagnol  et 
en  italien  ;  enfin,  digne  fillede  HennlV^ 
die  fut  une  des  princesses  les  plus  ac* 
com plies  de  son  siède*  p. 

CHRISTINE,  reine  de  Suède,  née 
le  d  décembre         èot  pour  père 
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l&ttatare-Âdolpbe,  et  |ioiir  mère,  Ma- 
tie  Éléomore,  priocesse  de  Brande- 
huiar%,  dUti&guëe  par  aa  lieauté  et  soa 
goût  paiir  les  arts.  GuslaTe  voyant  ea 

Ghrisiine  le  seul  appui  de  sou  trône, 
donna  les  pkts  giilids  srâis  à  i  éduca- 
tion de  cette  prtoceise.  B  voulut  qu'el* 
le  fût  élevée  d^une  manière  forte  et 

mâle,  et  qu'on  l'inslniisît  daus toutes 
k'S  scirnres  qui  pouvaient  orner  son 
esprit  et  donner  de  l'énergie  à  son  ca- 
tacterc.  L'ayant  conduite  à  la  fartercs» 
se  de  Calmar,  lorsqu'elle  n'avait  enco- 
re que  deux  ans,  et  Je  commandant  de 
la  place  craignant  de  Êûre  tirer  le  ca- 
«on  en  prësenoe  de  VeAhu\  :  e  Tirez, 
»  dit  GttsIaTe  ^  elle  est  fîUe  d'un  soldat } 
»  îlfiiutqtt'elles'aoooiitaneàcelMraiL» 
Peu  apr£i  il  partit  pour  TAllemagne, 
et  recommanda  saAlle  dans  les  termes 
les  plustoucluintsau  chancelier  OieiH 
sliern.  Gustave  ayant  terminé  sa  car* 
rièi  e  à  Lutzen ,  en  1 65a  ,  les  e'iats  du 
royaume  s'assemblèrent  pour  prendre 
ks  mesures  qu'exigeaient  les  circons- 
tances. Christine ,  qui  n'avait  que  six 
^ns,  fut  proclamée  reiue  de  Suède, 
et  on  lui  donna  pom  tuteurs  les  cinq 
digoitalres  de  la  couronne,  qui  huent 
«D  même  temps  diar|^  de  1  adminis^ 
tralion.  C'étaient  des  bommesoMinus 
par  leurs  InmièreSy  leur  expérience, 
leur  patriotisme  ;  le  chancelier  Oxen- 
itiern  s'était  Ilit  surtout  remarquer  do 
puis  long-temps  par  l'énergie  et  la  ma> 
turité  de  ses  conseils.  Ce  fut  lui  qui  ob- 
tint  la  direction  des  alfaires  en  Allema- 
gne, et  qui,  de  concert  avec  les  géué* 
Taux,  soutint  la  gloire  et  rinfluence  de 
.la  Sucd( .  lA'ducaùoude  Ghnsimc  lut 
continuée  d'après  le  plan  trace'  par 
Gustave-Adolphe.  Douce  d'une  imagi- 
nation vive,  d'une  lueinoire  très  heu- 
reuse, et  d'une  intelligence  peu  com- 
Bune ,  clI^'  fit  les  progrès  les  plus  la* 
pidcs  ;  elle  apprit  les  langues  ancien** 
meSf  riiiiloii'e,  la  géographie^  la  po- 


(itique,  et  dédaignait  les  amusements 
de  son  âge ,  ponr  ne  se  livrer  ifBtk  fé' 
tttde.  En  méoM  temps,  die  nanilei* 
tait  d^à  œtto  sîiigiilarilé  de  conduit* 
et  de  caractèKy  dont  toute  sa  vie  porta 
Tempreinte,  et  qui  fut  pcnl-étre  la  ré* 
sultat  de  son  éducation  autant  que  de 
ses  dispositions  naturelles.  Ëllc  n'ai* 
mai!  poiut  à  paraître  dans  le  costume 
de  son  sexe;  cllr  se  plaisait  à  faire  de 
longues  courses  a  pied  ou  à  cheval ,  cl 
à  partager  les  laligues  et  même  les  dan* 
gcrs  de  la  chasse.  On  avait  beaucoup 
de  peine,  dans  les  occasions  solea* 
nclles,  à  lui  foire  observer  les  usages 
et  les  contenances  que  proscrivait  V4* 
iquette  do  la  cour.  Se  livrant  quelqa* 
Ibis  à  la  plus  grande  fiimiliarité  aTCO 
ceux  qui  fentouraient,  elle  déployait 
dans  vautres  oocssions  une  fierté  dé- 
daigneuse ,  ou  une  dignité  imposante» 
En  1 656,  Oxensticrn,  qui  avait  passé 
plusieurs  années  en  Allemagne,  re- 
tourna rn  Sui^dr,  ut  prit  sa  place  dans 
it  cunsed  de  régence.  Christine  le  reçnt 
comme  un  père,  lui  donna  toute  sa 
confiance,  et  se  forma,  par  les  fre* 
quents  entretiens  qu'elle  eut,avec  lui, 
k  l'art  de  régner.  Bientôt  elle  montra, 
en  assistant  an  conseil»  une  maturiMf 
de  raison  oui  étonna  ses  toteors*  Les 
élats  asseaiblés  en  t64s,l'engagèraBl 
i  prendre  les  rênes  du  gouvernement} 
mais  elle  refiosa,  alléguant  son  âge  €^ 
son  peu  d'expérience.  Ce  ne  fait  qw 
deux  ans  après  qu'elle  se  chargea  do 
Tadministration.  Une  grande  facilité 
pour  le  travail  et  une  fennctfi  inébran- 
lable signalèrent  ses  premiers  pas 
dans  cette  camcre.  Elle  termina  d'a- 
bord la  guerre  avec  le  Dam  rn  u  k, 
commencée  en  1 644»  et,  P^*"  traile 
qu'elle  fit  conclure  eu  1645,  elle  ob- 
tint la  cession  de  plusieurs  provinces 
£tle  entreprit  ensuite  de  padller  l'AI* 
kmagne  et  de  hâter  le  résultat  définitîC 
des  ut^ipciatioiis  commeocées  pour  cet 
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objet.  Oxenstiern  n'était  pas  d'accord 
avec  elif  ^  il  désirait  la  ooniimiation 
de  la  guerre ,  pour  as!»urer  à  la  Suède 
victorieuse  de  plus  grands  avanuges, 

et  la  ç}o\iT  de  dicter  seule  les  condi- 
tious  de  ta  paix.  La  reine  voulait  jouir 
du  re{»os  *'t  de  la  tranquillité;  rlîc  de'si- 
Xail  de  taire  fleui  ir  les  ai  ls  }),iisil)les,  et 
de  se  livrer  à  son  «^oût  pcm  !<  s  ieltres. 
Le  lils  du  cl»anceli<T  fut  envoyé  à  Os- 
iiabruck;  mais  Christine  le  lit  accom- 
pagner par  Adler  Salvius,  courtisan 
aussi  adroit  que  politique  habile ,  et 
sur  le  dévoilement  duquel  elle  pouvait 
oonpler*  Les  grands  intérêts  de  f  Eu- 
rope lurent  ducutës  par  des  plénipo- 
tentiaires de  la  plupart  des  puissances , 
et  la  paix  de  Westpbalie  fut  signée  eu 
1648.  La  Suède  obtint  la  Pomc'ranie , 
Wismar ,  Bremeii,  Verden,  trois  voix 
à  la  diète  de  l'empire,  et  une  somme 
de  plusieurs  millions  d'e'cus  d'Allema- 
gne. Christine  était  appelée,  par  ses  la- 
Icats  et  par  les  1  uf  onstanc.es  politi- 
ques, à  jouer  ie  premier  rôle  dans  le 
INortl,  et,  pendant  quelque  temps,  elle 
se  moutra  scu.sible  a  celte  gloire.  Elle 
soutint  dans  plusieurs  occasions  la  di- 
gnité' de  sa  couronne  et  Thonueur  de 
son  pays.  La  France,  TEspagnc ,  la 
BoUaude,  TAugleterre,  rcdicrchèrent 
son  alliance ,  et  lui  donnèrent  des  mar- 

Ses  flatteuses  de  leur  considérattotu 
le  signa  plusieurs  ëdits  avantageux 
au  commerce,  et  perfectionna  les  ins- 
titutions savantes  et  littéraires  créées 
sous  les  règnes  précédents.  La  nation 
lui  était  allacliëe,  et  se  plaisait  à  voir 
i  la  téle  du  gouvenienient  la  fille  de 
Gustave,  entourée  des  capifaiiies  et 
des  iioniHirs  d'et.it  f|ucrc  givmd  prin- 
ce avait  iormes.  Uu  vœu  j^eneral  se 
manifestiit,  c'était  «jue  !a  reine  voulut 
choisir  uu  époux,  et  assurer  ainsi  la 
sugees-'iou  au  trône;  mais  ce  Ii(  n  Liait 
rx)ntr.«ire  au  goût  de  Ciui'.tHu'  pour 
Vindtj^icudance;  cUc  refusa  de  le  cou- 


trader  /  et  n^nmdit  un  jour  &  ceux  qui 

Fcn  entretenaient  ;  c  H  peut  naître  do 
»  moi  un  Ne'ron  aussi  bien  qu!un  Au* 
»  guste.  »  Entre  les  princes  qui  aspi- 
raient à  sa  main,  (Charles-Gustave, 
son  cousin  -  germain ,  se  distinguait 
par  un  caractère  noble,  di^s  connais- 
sances clcudues  et  une  grande  pru- 
«K  nt  e.  Elle  rejeta  la  demande  qu'il 
lia  lit  de  IVpouser  ;  mais  eu  1649  elle 
engagea  les  eUts  à  le  designer  pour 
son  successeur.  Peu  après,  eu  iGSo, 
die  se  fit  couronner  avec  beaucoup 
de  pompe,  et  sous  le  titre  de  roi. 
Vers  le  même  temps,  le  systàne  d'ad- 
ministration et  de  oonduile  qa'fUt 
avait  suivi,  cbaogea  d'une  maniera 
frappante.  Négligeant  les  conseils  des 
anciens  ministres,  elle  écouta  œnx de 
plusieurs  favoris  ambitieux,  parmi 
lesquels  elle  distmguait  surtout  le  com- 
te Magnus  de  la  Gardie.  Les  intrigues 
et  les  menées  des  petites  passions  suc- 
cédèrent travaux. importants  ,  aux 
vues  nobles  et  utiles,  l.e  iicsor  de 
Tctat  fut  en  proie  aux  proiusions  du 
luxe  et  de  rosteutaiiou;  les  titres,  les 
distinctions,  échurent  eu  part;i^e  à 
des  hommes  coi  rompus  ou  dcuuc's  de 
talent ,  et  la  jalousie  ut  naître  non  seu- 
lement des  plaintes  et  des  murmures  ^ 
mais  des  partis  et  des  fictions.  Envi- 
ronnée d'embarras  et  de  difficultés  ^ 
entraînée  dans  un  labyrinthe  dont  le 
fit  lui  échappait,  la  reine  dodara qu'elle 
allait  abdiquer  le  gouvernement.  I^s 
andens  ministres,  attachés  à  la  mé- 
moire de  Gustave -Adolphe,  et  qui  es* 
péraient  que  les  années  amèneraient 
une  révolution  favorable,  firnit  b'S 
plus  fortes  repi  csentalioiis,  et  Oxens- 
tiern surtout  s'exprima  avec  tant  d'ë- 
nergie ,  que  la  reine  se  désista  de  sa  rc- 
soluliou.  Elle  reprit  le  gouvernement 
avec  plus  de  fermeté,  et  dissip  i  pour 
qneltpic  l(  Miiis  les  nuaçes  qui  s'étaient 
uuluui  de  sou  liuuc.  Les  âucu- 
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ées  ,  les  lettres,  les  nrts,  fixèrent  sur- 
tout son  âtt(  iitiou  ;  souvent  elle  s'ar- 
rachait au  ^ommei^  pour  se  livrer  à 
rëtude;  elle  acheta  des  tableaux,  des 
médailles,  des  roanuscnts,  des  livres 
rares  et  précieux;  elle  correispoudil 
avec  plusieurs  savants  (  F,  ^cuoéri  ), 
ft     a|^la  d'aAtres  à  sa  ootir.  Oes- 
earles ,  <«rotîiis ,  Saumaise ,  Itochart , 
Buet,  Gbcvreau,  Nau<My  Vossms, 
Gonring ,  Mribom,  parorent  à  Stoc- 
kholm, et  la  reine  sVulrctint  avec  eut 
de  philosophie,  d'histoire,  d'aiitiqiû- 
tâ,  de  littérature  grecque  et  latioe , 
tous  ces  objets  lui  étant  également  fa- 
miliers. Kntre  les  arauscnionts  litlc- 
rairc^s  qu'elle  joignit  auxéhides  se'i  ieo- 
ses  et  aux  conversations  .sa\ar)trs,  on 
peut  citer  la  danse  ç^recque  qu'elle  fit 
exécuter  par  Meibom  et  Naudé ,  qui 
furent  très  embarrasses  d«  leur  rôle , 
et  dont  le  premier  entra  en  foreur 
contre  le  médecin  Bourdelot ,  qui  le 
tooniait  en  ridieole.  Ce  mélecûi  s'é- 
tait mâë  aux  savants  que  noui  avons 
nommés  y  et,  s'il  avait  moins  d'éini- 
ditioo ,  il  avait  d'autant  plus  de  sou* 
plesse et  d'intrigue.  Il  étudiait  très  soi- 
gneusement les  goûts  de  la  reine ,  lui 
comptait  les  anecdotrs  du  jour ,  lui 
chantait  des  couplets  français  en  s'ac- 
€^mpai;nant  de  la  guitare,  et  ne  dé- 
daignait pas  de  diriger  quelquefois  ta 
cuisine.  Pour  dominer  sans  rivaux  ,  il 
dcg<niiail  !a  reine  de  réiudc,  lui  ins- 
pirait des  soupçons  contre  les  person- 
nages les  pbs  importants  9  et  semait 
la  discorde  parmi  les  ministres.  Des 
plaintes,  accompagnées  de  menaoes, 
tétant  âevées  contre  lui,  il  fut  obligé 
de  quitter  la  Suide*  Christine  l'oubUa 
bientôt.  A^nt  reçu  une  lettre  de  lui , 
elle  la  jeta,  en  disant  :«  Fi!  cela  sent 
%  la  rhubarbe.  »  Plusieurs  agents  di- 
plomatiq^ifs  ubtinient  aussi  la  con- 
fiance de  i.i  K  inr;  tels  furent  surtout 
Chanut^  ambas:>âdcur  de  France  j 
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Whiteîok,  envoyé  parCromwell ,  qu« 
C!ir!-^titte  rteonnut  après  quelques 
héMtalious,  et  Piintnlel  venu  d'Es- 
pagne, avec  qui  elle  s'entretenait  Mni- 
vent  de  matières  théoluj^iques  ,  ce 
qui  a  dotiue  .'icu  de  croire  (jne  ce  fut 
cet  espagnol  qui  lui  su^gci  a  le  projet 
de  changer  de  religion,  l^a  soi!iété  ha-* 
bituelle  de  ces  étrangers  atait  pu  don- 
ner à  la  reine  du  dégoût  pour  son 
pays,  qui  présentait  encore  peu  d'at- 
traits sous  le  ra),port  des  Ictli^aSy  des 
arts  et  de  l'élégance  des  manières.  De 
nouveaux  embarras  s'étaient  manifes* 
té<  dans  l'administration,  cl  la  cons- 
piration (le  Mcssénius  (  F,  IMesse-* 
Mï^s  ^  avait  menacé  non  senlcmcnt  les 
i  l  vous  de  la  rt  ine,  mais  la  reine  clle- 
racme.  Cllri^tine,  rntr  ânée  par  ces 
molils,  atjxqufi.s  juiuxait  s?  juindre 
l'ambition,  si  analogue  a  suu  caractère, 
de  donner  au  monde  un  spictaelc  ex- 
traordinaire, résolut  de  nouveau  dn 
renoncer  au  tréne  »  et  se  munira  cette 
ibis  inébranlable  dans  sa  résofutioD* 
£n  j654^  âgée  de  vingt-oeuf  ans, 
elle  assembla  les  états  à  Upsal,  leur 
communiqua  son  dessein ,  et,  en  leur 
présence,  elle  déposa  les  marques  de 
la  royauté,  pour  les  remettre  entro 
les  mains  du  prince  Ch  u  1(  s- Gustave; 
elle  se  réserva  je  revenu  de  plusieurs 
disiiicfs  de  Suède  et  d'AlIema 'uc. 
riudépriuiitice  cnt  ère  de  sa  |)m  son- 
ne, et  rautorité  suprême  sur  luii» 
ceux  qui  composeraient  sa  suite ,  ou 
sa  maison* Quelques  jours  après,  elle 
partit,  prenant  pour  devise  ces  mots  : 
Fata  viam  invenient  (  les  destins  me 
traceront  la  route  ).  Ayant  passé  par 
le  Danemark,  elle  traversa  l'Àllema- 
gne,  et  se  rendit  à  Bruxelles,  où  elle 
fit  une  entrée  solennelle,  et  où  elle  ' 
s'arrêta  quelque  temps.  Pendant  ce 
séjour,  elle  abjura  le  luthéranisme 
dans  nue  cî!* revue  secrète  avec  l'ar- 
chiduc  Léê>^iii,  le  comte  Fuen  6aià»r, 

3i 


Digitized  by  Google 


1 


48a  CHR 

gna,  le  comte  MontëcvciillictPiilien* 
tel.  Elle  lit  ensuite  une  abjuration  S0« 
]ennelle,  et  se  reconnut  publiquement 
de  la  religion  caiboliquc  h  Tuspruck, 
dans  la  catbèdralc  de  cette  ville.  L*Eu- 
ropc  fut  ctonne'c  de  voir  îa  fille  de 
Gu'îtave-Adolplic,  de ccmonarquc  qui 
s'f't.iit  de'voué  pour  la  cause  du  pro- 
testa nîsme  ,  passer  dans  le  sein  de  l'é- 
glise romaine.  Peu  de  personnes  cru- 
I  cm  à  !  i  since'rite'  de  sa  conversion , 
et  le  plus  grand  nombre  en  chercba 
les  causes  dans  les  principes  de  tolé- 
rance unhrenelle  que  ]ui  avait  donnes 
son  précepteur  Jean  Matthî»,  Ôani  le 
Afsir  de  vivre  plus  agréablement  en 
Italie  9  ùh  èUe  allait  se  âxer,  et  dans 
aon  fgavA  pour  tout  ce  qui  était  extraor* 
dinaire.  Ce  qui  est  certain  ^  c^est  qu'elle 
s'exprima  ^  dans  plusieurs  occasions , 
d'une  manière  peu  respectueuse  au  su- 
jet du  chef  de  TÊglise,  et  qu'elle  porta 
souvent  la  légèreté  et  l'indifférence 
dans  îps  temples,  au  pied  des  autels. 
On  rapporte  qu'avant  vu  dans  un  livre 
une  citation  de  1  ouvrage  de  Gampu- 
tano,  intitule  :  Corner sion  de  la  rei- 
ne de  Suède,  elle  souligna  ce  titre, 
et  mit  en  marge  :  a  Celui  qui  en  a 
»  écrit ,  n'en  savait  rien ,  et  celle  qui 
»  en  savait  quelque  chose ,  n'en  a  rien 
»  écrit.  »  D'Insprucky  Christine  se 
rendit  k  Rome,  et  fit  une  entrée  bril- 
lanie  dans  cette  ville  eif  habît  d'ama^ 
aone  et  k  cheval*  Le  pape  Alexandre 
VII  loi  ayant  donné  h  confirmation  ^ 
die  ajouta  à  son  nom  celui  SAleS" 
sandra.  Elle  parcourut  ensuite  la  ville^ 
visita  les  monuments,  et  donna  une 
grande  attention  à  tout  ce  qui  retra- 
çait les  souvenirs  de  fliistoire.  Elle 
admira  beaucoup  une  statue  de  la  Ve'- 
rite  du  cavalier  Berntni  :  «  Dieu  soit 
»  loué!  dit  un  cardinal  (]m  rarcompa- 

•  gnait,  que  votre  majesté  fasse  tant 
»  de  cas  de  la  vérité,  qui  n'est  pas 

•  toujours  a|;réâble  aux  personnes  de , 
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9  son  rang.    Je  le  crois  bien ,  repli  • 
»  qtta4-eiie,  c'est  que  toutes  les  véritéa 
»  nesontpas  de  marbre.  »  Après  avoir 
passe  quelque  temps  k  Kome,  Chris- 
tine fît  un  voyage  en  France;  elle  ar- 
riva dans  ce  pars  peïulnnt  rclc,  en 
|656,  et  fut  reçue  avec  tous  les  hon- 
neurs qu'on  accorde  aux  lêtcs  couron- 
neVs.  S'étaut  arrêtée  quelques  jours  à 
Fontainebleau,  elle  se  rendit  à  Com» 
piè|;ne,  où  résidait  la  cour,  et  de  là 
à  Pdiis.  l^a  biz,irrent]  lie  sou  tûistume 
et  la  singularité  de  ses  manières  firent 
une  impression  peuavantageifse;  maif 
op  admira  générakmeiil  aon  esprit  « 
«es  talents  et  l'âeodue  de  ses  con* 
naissances.  Ayapt  vonhi  voir  l«s  bomY 
mes  de  lettres  les  plus  distingués,  Mé» 
nage  fut  chargé  ae  les  iotroaoire  au* 
près  d'elle.  Ën  les  présentant  succes- 
sivement ,  il  ne  manquait  pas  de  dires 
«  C'est  un  hompie  de  mérite.  »  Cet 
présentations  commençant  à  fatigues 
Christine  :  o  II  faut  convenir,  dit-elle, 
»  que  ce  monsieur  Ménage  eonnaîl 
V  beaucoup  de  g^^n^  t^ie  nicMle.  »  Pen- 
daul  Sun  règne,  elle  s'eiait  déclarée 
tantôt  pour  la  France,  tantôt  pour  l'Es- 
pagne j  {)eiiilant  son  séjour  à  Paris, 
elle  él;iit  médiatrice  entre  ces  deux, 
puissances  -  niais  Mazariu  écarta  cette 
médiation.  Elle  s'intéressa  aussi  aux» 
liaisons  de  Iiouis  XIV  avee  k  niioa 
du  cardinal,  et  on  prétend  qpi'ellc 
voulut  engager  le  roi  à  l'àpouser,  Blan 
zarin  prit  enfin  le  parti  de  l'ékHgw 
d'une  mamère  bonnéte  et  d'accélérer 
son  départ  L'année  suivante,  elle  re« 
vint  ;  ce  second  voyage  fut  surtout  re- 
marquable  par  la  catastrophe  de  Me» 
naldcschi ,  grand-écuyer  de  Christine^ 
Cet  italien  avait  joui  de  toute  la  coq? 
fiance  de  la  reine,  qui  lui  avait  révélé 
ses  pensées  les  plus  secrètes.  Arrivée 
à  Fontainebleau,  elle  l'accusa  de  tra- 
hison ,  et  résolut  de  le  faire  mourir,  lia 
i:cli§ieux  de  l'ordre  de  k  Trinité ,  le 
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P,  Lébel  f  (ut  appelé  pour  ie  préparer 
à  h  mort.  Monaldcschi  se  jeta  -aux 
pieds  de  la  reine  et  fondit  en  larirn  5. 
Le  religieux,  qui  a  jiuhlic  îui-nu'rîie 
UD  récit  de  rëvénement ,  lit  à  Cln  is- 
tine  les  plus  fortes  représentations  sur 
cet  acle  de  vejjgeauee  qu  elle  voulait 
exercer  arbitrairement  duos  une  terre 
Anwgère ,  el  dans  le  |*laU  d'un  grand 
MNiveraîp;  mais  elle  resta  inûeubk^ 
et  ordonna  à  Seniînéllî)  caj^faîne  do 
les  gardes,  de  fiire  exocuter  Tarrét 
qu'elle  avait  prononcé.  MoDddeschi, 
aottpfoiiaont  le  danger  qu'il  oourait, 
s'était  cuirassé  ;  il  iallut  ie  frapper  de 
plusieurs  coups  avant  qu'il  expirât ,  et 
ia  galerie  des  Cerfs,  où  se  passa  cette 
scène  îTvuîlanle,  fut  teinte  de  son 
snijp,.  Pendant  ce  temps,  Christine, 
âii  rapport  de  plusieurs  historiens, 
était  dans  nue  pièce  atlcnan  le,  .s'eiitre- 
tenaot  avec  beaucoup  de  calme  de  cho- 
ses indîflStootes;  adon  antres  rap- 
ports, elle  lîit  présente  k  rexécnlion  ; 
accabla  Monaidesdii  do  repsndieo 
amers,  et  conteai{da  ensuite  son  ca« 
dnvrc  sanglant  avec  une  satisfaction 
qu'elle  ne  chercha  point  à  dissimuler. 
Que  ces  détails  soient  fondés  ou  non , 
la  mort  de  Monaldeschi  est  une  tache 
iiiflTîrahle  à  la  mémoire  de  Christine, 
et  c'est  à  i-egrct  qu'on  voit  sur  la  liste 
de  SCS  apologistes  le  nom  du  fameux 
Leibnitz.  La  cour  de  France  lit  connaî- 
tre sonmécontc uteiiient,  et  deax  mois 
se  passèrent  avant  que  la  reine  se 
montrât  à  Paris.  On  s'empressa  mmu» 
à  la  votr^  et  on  lui  prodigua  mim 
4'eoctas;  dk  en  reçut  cependant 
é*nnt  femme  d^esprit,  de  M^.  de 
la  Sm,  qui  avait  abandonné  le  pro* 
tcstantîsme  à  peu  près  en  même  temps 
qu'elle  s'était  séparée  de  son  mari , 

Sour  éviter  de  le  voir ,  disait  Christine, 
ans  ce  monde  et  dans  l'autre.  Retour- 
née à  Home  en  î658,  la  reine  reçnt 
4eiL  aouveiks  p£a  MUisfaisantci  d« 
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Suède  ;  ce  pays  étant  en  guerre  avec  le 
Danem  rk  cl  la  Pologne,  rllc  ne  pou- 
vait recevoir  son  revenu,  et  personne 
110  sf  niuntffjit  disposé  à  lui  faire  des 
avances.  Alexandre  VU  vint  à  son  se- 
cours, lui  assigna  une  pension  de 
i'a,ooo  scudi,  et  lui  donna  le  cardinal 
Azzolini  pour  intendant  de  ses  finan- 
ces. Gharles-Gnstave  étant  mort  en 
1(160 ,  la  reine  entreprit  uu  voyage  en 
Suède,  prétextant  de  vouloir  r4;lcr  ses 
affaires  économiques;  mais  on  i^aper* 
fut  bientôt  qu'elle  avait  d'autres  pro* 
jets ,  et  qu'elle  regrettait  ce  tronc  dont 
elle  était  descendue  peu  d'années  aupa* 
ravant  avec  une  f  istiieuse  indiflerencc. 
Le  prince  royal  étant  en  bas  âge ,  elle 
fît  entendre  que,  s'il  venait  h  motirir , 
elle  aspirerait  à  la  couronne;  mais  on 
nccneiilit  mal  cette  idée,  et  on  lui  fit 
même  signer  un  acte  formel  de  renon- 
ciation. D'autres  contraiiétés  rendirent 
son  s^or  à  StocUmlm  peu  satis€l^ 
tant,  et  l'engagèrent  à  partir  ;  cepen<* 
.dont  elle  retourna  une  seconde  fois  tu 
Soède,  fannée  1666;  mais  ayant  ap* 
pris  qu'on  ne  lui  accorderait  pas  fexer» 
doe  public  de  sa  religion ,  elle  repartit 
avant  d'avoir  atteint  la  capitale,  et 
fît  un  séjour  à  Hambourg.  Dans  le 
même  temps,  elle  aspira  à  la  couronne 
de  Pologne ,  que  Jean  Casimir  venait 
d'abdiquer;  mais  les  Polonais  ne  fi- 
rent aucune  attention  a  sa  demande; 
elk  reprit  le  chemin  de  l'Italie,  et  se 
fixa  à  Rome  pour  le  reste  de  ses 
jours»  La  cuhure  des  lettres  et  des 
arts  devint  Follet  principal  de  k$ 
soins.  Elle  iMida  une  académie,  oor« 
respondit  avec  les  savants,  et  ras- 
seinbla  des  collections  précieuses  dn 
manuscrits,  de  médailles,  de  tableaux. 
Cependant,  au  milieu  de  ces  occu- 
pations paisibles,  l'inquiétude  et  le 
regret  rtp  cessaient  de  la  poursuivre; 
elle  voiihil  prendre  part  aux  grands 

événeittttuts^  et  paraître  influer  sur 
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les  (icstiia'ts  ptiliiiques  du  monde. La 
di.s|)iiU'  clcveeau  sujet  de  la  Irancliise 
des  qjiarliers  l*occupa  trèsloug-lcmpsj 
cllt;  offrit  5a  médiation  à  plusieurs  puis* 
sauces  ;  lorsque  Tédil  de  Nantes  eut 
étêréToqué,  elle  écrivit  à  Terlon,  am-" 
iMssadfur  de  Franœ  en  Suède,  une 
lettre  où  elle  désapprouvait  les  mesu- 
res qu'on  a^^ait  prises  contre  les  pro- 
teslauts.  Bayle  appela  cette  lettre  un 
lestc  de  protestantisme.  Plusieurs  di^ 
iiculté.s  avec  le  pontife  de  Fome,  au 
sujet  des  franchises  de  son  palais  et  de 
la  pension  des  1 '2,000  srtidi,  répan- 
dirent In  fri^te^sc  cl  le  chaf;riri  sur  les 
dernièrc-s  anuées  de  sa  vie.  Ayant  -ap- 
pris la  mort  dn  prince  de  Condé, 
qu'elle  avait  toujours  adjairé  beau- 
coup ,  elle  écrivit  a  M'^''.  Sciidéiî  pour 
l'enpger  à  célébrer  la  mémoire  de  ce 
prince  «  La  mort,  disait -elle  dans 
»  C4tte  lettre,  ne  m'inquiète  pas^  je 
»  Taltends  sans  la  défier,  ni  la  crain- 
»dre.  )>  Quelques  années  après,  en 
1669 f  le  19  avril,  elle  termina  sa 
carrière*  Son  corps  fut  déposé  dans 
*  Téglisede  St«*Pierre,  et  le  pape  lui  fit 
élever  un  monument  chargé  d'une 
longue  inscription;  elle  inême  n*avait 
demandé  que  ces  mots  :  Vixit  Chris^ 
tinaannos  LXIII.  Le  cardinal  Âzzo- 
lini  fut  son  principal  héritirr;  elle  ne 
laissait  pas  des  somnas  d'argent  con- 
sidérables ,  mais  une  nombreuse  bi- 
Lliothoque  et  une  licbe  collection  de 
tableaux  et  d'antiques.  La  bibliothèque 
fut  achetée  par  Alexandre  VIIÏ,  qui 
lit  déposer  neuf  cents  manu&crits  au 
\atican,  et  qui  donna  le  reste  à  sa 
famille.  Odescalchi,  neveu  dlnnocent 
Xl ,  acheta  les  tableaux  et  les  anti- 

Sies*  En  17 ad,  une  partie  des  ta- 
eauK  fut  acquise  par  le  n^ent  de 
France,  pour  la  somme  de  90,000 
scndi.  On  pf  ut  juger  de  la  richesse  de 
cesdeaxcollee4i^s  par  les  deits  ouvra* 
ges  destinésà  les  décrire.  lie  picmicr 


a  pour  titre  :  JSummophylacmmre^^ 
Ckrîsitruc yjtar  Havercamp,  la  Haye, 
174-*;  in- fol.  (  Fqx.  aussi  Gameli  )  ; 
le  second  :  Muséum  Odescalcum  , 
Rome,  17479  in-lol.,  a  voLXa  yie  de 
Christine  offre  une  suite  dinëeafités  et 
de  contradictions;  on  y  voit  d*ttn  côté 
la  fierté,  la  grandeur  d'âme,  la  fran- 
chise, la  douceur,  de  l'autre,  Torgueil, 
la  vanité,  la  dureté,  hivengcnnce  et 
la  dissimulation*  La  connaissance  dea 
hommes  et  des  affaires  qu'avait  cette 
princesse ,  sou  discernement ,  sa  pé- 
nétration et  ses  lumières  t^e  pureîit 
la  de'touniof  des  projets  cLiinf  i  iques, 
des  CTilreprises  leraerd)rrs,  des  illu- 
sions de  ralchimie  ,  et  des  rêves  de 
raslrolope.  Il  en  résulta  que,  si  elle 
se  montra  grande  quelquefois  ,  elle 
ne  fut  le  plus  souvent  qu'extraordi- 
naire ,  et  qu'elle  excita  l'étonnement 
plutdt  que  Fadmiration.  Christine  a 
hissé  pinsieurs  ouvrages  de  peu  d'é- 
tendue ,  mais  dans  lesquels  son  carae* 
ikte  se  peint  comme  dans  sa  conduis 
te;  ce  sont  :  L  ^Ouvrage  de  loisir ^ 
ou  Maximes  ci  SaUenees,  qui ,  sans 
avoir  la  profondeur  et  la  préctsion  de 
celles  de  la  Rochefoucauld,  présentent 
des  idées  et  des  observations  neuves , 
exprimées  d'une  manière  .originale; 
IL  les  Referions  sur  la  vie  et  lâi 
actions  et  Alexandre)  c'est  un  pa- 
négyrique de  ce  roi,  qui  était  le  lie- 
ros  deGiirisline:  HT.  les  Mémoires 
de  sa  tnCy  dédiés  à  Dieu ,  et  dans  les- 
quels elle  se  ']u^c  nveo  une  impartialité 
remarquable;  i\ .  ï Endymione ^  pas- 
torale en  italien,  dont  la  reine  donna 
le  plan  et  quelques  strophes ,  et  dont 
Alex.  Gnidî  fit  le  reste.  On  a  ansâ  pu- 
blié, en^i'ïda,  un  recueil  de  Xefrâ 
seerèÊes  de  CkrisHm  ^  mais  dont 
rautbeulieité  n'est  pas  prouvée.  La 
plopait  des  ouvraf^es  oe  Christine 
ont  été  itoieillis  dans  les  Mémoires 
cosoemaiit  cette  prilMem^  pir  At* 
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^euholE,  1751,  4  "voltimcs  in-  omre  l'arabe, Thebrcu  Jfvsyriiquc, le 

4*-?  c'est  de  cette  compilation  que  chaldëen,  le  prer,  le  îati  11 ,  1(  français, 

Lacombe  a  tire'  la  Fie  de  Christi'  ritalien,  Tesp  i^nol,  il  possédait  à  fond 

»«,  et  d'Alerabeit  les  Béftexinns  et  les  maihematiques  et  J'astronomie , 

^Mcdotes  sur  la  reine  de  Suéde.  i\  surtout  dans  ses  rapports  avec  la 

apaniàStodLholin,  dans  les  derniers  chronologie,  et  ses  coDoaissances  se  * 

temps,  plusieurs  BiâiiMns  rektift  &  trouvaieiit  jointes  à uiie  inoralité  pure 

k  mînoriië  et  au  rèpie  de  la  fille  de  et  douce,  i  uue  rare  modeslie.  On  a 

Gostate>Adolpliey  qvi  répandent  un  de  ce  savant:  h^lphakeùtm  orM^ 

nouveau  jour  sur  cette  partie  de  son  eum  $  cam  iiofpgê  seribendi  legen" 

liistoire.  O-Hiu.  dique  aràhicè ,  Iteustadt,  près  de  Spi- 

CHRISTMÂN  (jACfli),  ne  h  re{NêapoUNêmetum\iSSià,m4''. 

Joannesbcrg,  ville  de  l'ancien  électo-  de  11  paf^es.  Cet  essai  est  le  premier 

jrat  de  M^^ycnce,  en  i55|,  ruiliva  qui  ait  e'te' public  rn  Allemagne  avec 

avec  succès  leslanp^ups  orientales  et  les  des  caractrrps  u  al  ics,  rt  il  fixa  d'au- 

mathe'matiqjies, Ajiicsavoircommencë  tant  plus  l'attention ,  que,  non  seule- 

ses  étude^  dans  le  colicgedc  retle  ville,  Dieut  on  n'y  connaissait  point  ces  ca-. 

il  vint  it's' achever  dans  celui  de  Neuss,  ractères ,  mab  que  personne  n'avait 

ou  le  firent  admettre  ses  heureuses  e'tudié,  et  encore  moins  donné  les 

dtsposilioDS,  et  dans  lequel  il  prit  les  principes  de  celte  langue.  Il  se  divise 

premières  leçons  d'h^breo.  Il  le  qdtta  en  trois  chapitres  ;  dans  le  premier  y 

pour  venir  à  Heidelberg ,  fut  attadié  Cfaristnan  explique  TalphaM;  dans 

à  trois  oolléges  de  cette  ville,  et,  lors  le  second ,  il  donne  les  principes  de 

de  la  mort  de  l'électeur  Frédéric  III,  Fécriture  ;  dans  le  troisième,  ceux  de 

ii  léuÀm  de  se  former  l'esprit  et  le  là  lecture.  lie  tout  est  terminé  par  un 

jugement ,  d'accroître  ses  connaissan-  modèle  propre  k  exercer  à  lire  et  à 

cjr^nr  les  voyages.  Christman  se  rcn-  écrire.  On  doit  convenir  que  les  ca- 

q|t  d'  abord  à  BAlc  avec  le  docteur  ractrres  sont  très  grossière  iiicnt  des- 

Btâsfo,  et  y  étudia  la  médecine;  de  siués  et  privés.  II.  Mnharmulis  Al^ 

là  à  Bieslau,  à  Vienne,  à  Prague,  à  fraç^ani  arabis  chronoiogica  et  as- 

Neustadt,  où  il  pnljUa  son  AlpJiahc-  inmomica  elementa  ,  è  Palat.  Bibl. 

ium  arahicum  j  et  enfin  retourna  à  veLeribus  libris  versa,  explela^  et 

Heidelberg  en  i585.  Il  fut  nommé  schoUis  exposita;  additus  est  com* 

sttooessîvemeni  téffsA  da  collège  de  mmiÊorius  qm  ratàmsm  eahndani 

cette  ville ,  professeor  d*ii^brsu ,  de  romani ,  œg^jjt ,  t^ab. ,  pers. ,  sj^na^* 

Iflfiqae  en  i  Sga ,  et  Carabe  en  1 6oS.  eif  èf  Mr.  erâficui;  Francfort ,  i-Sqi» 

L  électeur  Frédéric  IV  voulant  récom-  et  1 6 1 8 ,  in-é**.  Cbristma n  fit  sa  tra« 

penser  son  mérite ,  créa  extraordinai-  duction  d'à  près  une  version  liâ>raïque 

lemenl  cette  dernière  chaire  en  sa  deB«Jacob Antolius,  etlacomparaà 

faveur.  Cependant  l'ardeur  avec  la-,  une  version  latine  du  même  ouvrage 

quelle  il  se  livrait  h  ses  travaux  avan-  qui  existait  à  la  bibliothèque  palatine  def 

Çait  ses  jours  ,  et  il  snrromba  à  l'alta-  Bavière ,  etavait  cte  achevée  de  copier 

que  d'une  jaunisse  très  grave  le  16  l'an  i447î  ignore  l'auteur.  Il 

juin  161 3.  Chrislman  avait  professé  est  bon  d'ob&erver  q  ue  la  ttadueîion 

l'helireu  peu  dan  t  si.'pt  ans  ,  et  expliqué  de  Cbristma  n  se  divise  en  trente-deux, 
la  Logique  d'Aiislote  pendant  vingt-  chapitres ,  tandis  que  le  texte  arabe, 
dfiùx.  Son  érudition  était  Uè&  variée  ;    pubUé  pr  Goliu»  (  yo)\  Aifeegak  )^ 
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ne  se  compose  que  de  creaie  i  là  £vi« 
sion  seule  difiêre  ;  les  deux  textes  sobI 
complets»  IIL  Caiendarium  Pakesli' 
norum  et  unwm*  judœon  ad  amws 
4o  suppuU  atuL  R,  Ori  fiLSimecA 
ex  hebr*  m  lat.  vers,  cum  scholiis^ 
Francfort,  i594,  w4*'«  On  trouve 
4aiis  le  même  volume  :  i  ^  Epistola 
chronol  ad  /.  Lipsium  de  ann.  hebr. 
connexione  ;  'i** .  Dispuiatio  de  annOy 
mense,  et  die  pnssionîs  dominicœ. 
Dans  ces  o  n  i  ;  gcs,Chrisîinaii  combat 
plusieurs  opinions  de  Scaliger  sur  la 
coinpntation  des  Juifs  et  dos  Hébreux, 
et  dclriid  ce  qu'il  avait  avancé  dans 
SCS  notrs  sur  Alfcr^an.  IV.  Tractatio 
gsometi  ica  de  quadraturd  citculi. 
C'est  une  réfutation  de  Joseph  Scali* 
ger,  qui,  daiif  saNova  Cj^clem^im^ 
avait  pKétendH  tronver  la  quadralur» 
géomëurique  du  cercle,  en  mcsmiaB^ 
ipécauiquement  k  lengiieur  d'an  fil> 
appliqué  »ur  une  ciroanfieffeitoe  droH^ 
laire.  V.  Observationum  solarium  îi- 
In  ires^  fiâle,  1 60 1 ,  in-4^  ;  V  k,  Théo- 
lia  lurue  ex  nom  hjrpothes,  et  ob- 
servat.  demonsirata  ,  Heidelberg, 
iGi  I  ,  in -fol.  ;  Yl!.  JYodus  ^ordius 
ex  doclrindsinuum  explicalus,  acre- 
dit  appendix  observ.  ^uœ  per  radium 
(irlijicios,  hahitœ  sunt  circà  Saiurn» 
Jov.  et  Lucid.  s  tell,  nfjix. ,  ib.,  1 6 1  a, 
ia-4".  Ces  doux  derniers  ouvrages 
prouvent  qu'il  nV  tut  ]i,is  moins  bon  ob- 
servateur quesavaiil  iheuricien.  VUI. 
Is*  Arg^rii  compuUiS  grœcorum 
de  sidemrU  PastkaliM  edehr,  gracè 
cum  latm,ver$é  et  scheL ,  HeidâMfg, 
161 1  »  îii-4''*  ;  lÀ»  ^e  kdlendario 
uom^mo.y  dans  le- tom.Ylll  du.  ¥hes, 
aruiq.  rom.  de  Gnevius;  X.  EpUtoia 
de  liUeris  arabicis.  Getit  lettre, 
adressée  à  Joseph  Scaliger ,  et  datée  de 
Heidelberg,  le  28  mars.  1 585,  a  été 
publiée  dans  le  P.  Burmani  sjrUoge 
episL,  Leydc,  17^7,  tom.  H^pag. 
^18*  iiors^ue  la  mor^  surprit  Christ* 
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num ,  3  «Tait  desseiu  de  traduire  AinL-* 
oenne  en  latin.  J-^^. 

CHBISTOPBB  {S.),  pour  qui  do9 
attcétrea  avalcBt  une  dévotion  siagu- 
]ière|  et  qui  se  trouve  inscrit  dans  les 
plus  anciens  Marty'rologes,  surtout 
dans  cehii  qu'on  attribue  à  S*  Jérôme, 
est  «n  des  saints  dont  le  nom  et  le 
culte  sont  les  plus  célèbres ,  les  actes 
les  plus  difTcrents,  et  la  vie  la  moins 
connue.  Quelques  auteurs  ccclcsiasîi- 
qiirs  oui  même  nié  son  existence,  qui 
cependant  est  rcronTinr  |)ir  Baillet  et 
par  les  bollandistes.  L'opinion  la  plus 
coinraune  est  que  S.  Cbrisluphe  était 
de  Syrie  ou  de  Ciîicie^  qu'il  fut  bap- 
tisé pal  S.  BaLyIdS,  évêque  d%Vutio- 
che,  et  qu'il  reçut  la  palme  des  mar- 
tjnrB  dans  TAsie  mineure,  vers  le  mi- 
lièa  du  5^  siècle,  sous  l'empereur 
Bèoe«  Suivant  le  brëvialrè  Mocarabe  , 
ai^crifané  k  5.  f|idove,  nms  grande  pat^ 
tiedtes rcIimiesdéS. Christophe  lut  ap 
portée  a  Tolède.  On  "iroH  un  àt  ses 
Bras  a  Composleile,  une  de  ses  ml* 
cboires  à  Astor{;af  plusieurs  sutrcs 
parties  de  son  corps  Sont  Konoré(*s  à 
Valence;  on  en  conservait  quelques 
autres  à  St.-Denis  en  France.  L'églisé 
d'Orirîit  coltljre  la  féle  de  ce  nrmtyr 
le  9  IIJ.U,  et  i'église  d'Occident  le  aS 
juillet.  On  avait  recours  à  son  inter- 
cession dans  lies  t«mps  do  peste.  Un 
grand  nombre  d'^Ksés  de  France, 
d'Espagne  et  d'Italie,  sont  dtdiées 
sOus  sou  invocation.  Christophe,  qu'on 
écrivait  antaefiMs  Christophle,  signifie 
Pwle^Chrisi,  Clest  ainsi  qu^gnace 
d'Âniioclie  est  sm'notttoé  Cristopha- 
IV.  et  Théophore,  comme  d'autres* 
saivlo  portent,  dan»  les  eafendrierSy 
les  noms  de  Nieéphùvej  ëtOnésipèuh' 
re  y  de  Télesphùre  elde  Carpophore* 
S.  Christophe  est  représenté  d'une 
taille  gigantesque ,  portant  l'£nfant- 
Jésus  sur  ses  épaulf  s ,  et  traversant  la 
mer  y  qu'il  domioe  de»  devÉiL  tiers  de  s« 
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stature.  Baron  i  us  et  d'au  ires  dcrîvnîns 
ne  vuicut  qu'une  allégorie  dans  ces 
images  colossales,  peintes  ou  sculp- 
tées dans  nos  ^ises  |;otfciqueâ.  Vwa 
dit  dans  une  de  ses  hymues  : 

^   ^     g«rebM , 
PSeiwet  GbnÂaiA  éiàt  lîbi  ttm  humnu. 

nt  qit*on  ne  pouvait  être  atteint 
d'aucun  mal  le  jour  où  Ton  avait  vu  la 
jîgurc  de  S. Christophe,  on  disait  jadis; 

CShriitopbeniin  Tid««t ,  postea  tutui  ea*. 

et  c'est  safis  doute  afin  que  ces  images 
fussent  remarque*  s  phis  facilement, 
qu^on  leur  donnail  jusqu  a  trente-six 
pieds  de  liauteur.  Celle  que ,  depuis  le 
eommencettrànt  du  i5\  siècle,  on 
voyait  à  l'entnié  de  i'^lîse  Vùité^ 
Dame  de  Paris,  et  qui  passait  pour  la 
pins  énatme  qu'il  y  eAt  en  France,  fut 
abattue  peu  d'années  après  la  mort 
de  rarcheréfpie  Gbristophe  de  Beau-' 
Biont.  V— VE. 

CHRISTOPHE,  anti  pape  eu  po'5 , 
/  naquit  à  Home ,  devint  chapelain  de 
Lëon  V,  et  profita  delà  faiblesse  de  ce 
pape  et  du  peu  de  considération  dont 
il  jouissait  pour  le  chasser  ,  cl  se  faire 
consacrer  à  sa  |»l.icc,  sans  aucune 
élection.  Il  ue  jfuat  pas  loi4g-temps  de 
son  usurpation  ;  il  fut  chassé  lui-même 
et  remplacé  par  Sergius  III ,  en  904. 
On  ne  sait  aucun  autre  détail  sur  la  vie 
et  sur  la  fin  de  cet  intrus,  D^*-s. 

CHRISTOPHE ,  empereur  d'O- 
lîcnty  était  fils  de  Romain  Lécapëne 
«I  beau-frère  de  Constantin  Porphy- 
rogenètr ,  qui,  se  livrant  à  son  goût 
pour  l'étude ,  laissa  le  soin  du  gouver- 
nement à  Uomain ,  son  collègue.  Celui- 
ci  associa  à  l'empire  Christophe ,  son 
fils  aîné,  le  3o  mai  de  fan  ,  et 
quelques  années  après  y  rî-socia  en- 
core SCS  deux,  auucs  {ils ,  l'^LÏennc  et 
Constantin.  Cette  multiplicité  d'em- 
^reors  n'empêcha  pas  leur  capitale, 
«ssiegée  ^>ar  Siméos^  rei  desSu^ares,  - 
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en  çp-T),  delre  obligée  d'acheter  la 
pais  à  force  de  pàe.-.eiiLs.  Christophe 
avait  épousé  Sophie,  fille  du  rbéteui* 
Ilioétas^  et  lui  donna  le  litre  ^jiu^  ' 
aista*  En  Êdsant  la  paix  avec  les 
Bulgares ,  en  giB ,  il  donna  en  ma- 
riage À  leur  prince  sa  fille  Marie ,  et 
peUdAitt  les  lâtel  qui  eurent  lieu  4 
ccttp  occasion,  ces  peuples  deman» 
dèrent  que,  ^ns  les  acclamations , 
Christophe  fût  nomme' le  premier.  Ce 
prince  mourut  au  mois  d'août  de  l'aa 
t)5i  ,  Inissani  un  fils  nommé ilfic/ie/, 
qui  embrassa  l'état  ecclésiastique.  On 
â  des  médailles  de  Christophe  en  or 
et  en  argent  j  sou  nom  y  est  toujours 
accompagné  de  ceux  de  Romain  ou  de 
Gotititaottu  Porphyrogénète*  Un 
Autre  GiiRbTopnBy'fils  de  Gonstantia 
Gopronymé  et  ifEudocie^  fiit  créé 
César  en  769,  et  mis  k  mort  avec 
ses  frères  (  i»oj^'.  Trbne  ).  T — rf. 

CHRISTOPHE  I". ,  roi  de  Dancr 
mark,  était  le  4*"*  fils  de  Waldemar  II , 
qnî  lui  avait  donné  en  partage  fes  îles 
de  Laland  et  de  Falstcr.  Chassé  de  ses 
domaines  en  1247,  F^"' 
Éric  IX,  il  se  réfugia  auprès  de  sou 
autre  frère  Abel,  avec  qui  il  fît  une 
invasion  dans  le  Jutland.  lialtu  et  lak 
Prisonnier  par  Éric ,  les  murmures  de 
fa  noblesse  lorcërrat  son  frfere  à  le 
tdâeher.  Èno  loi  fit  ensuite  obtenir  la 
inain  de  la  fille  du  due  de  Poméranie» 
Confirmé  dans  ses  possessions  par 
Abd,  il  lui  succéda  en  laSsi*  L  ab- 
sence de  Waldemar ,  son  neveu  y  dé* 
tenu  à  Cologne,  la  haine  que  l'on  por- 
tait à  1:1  mémoire  d'Abel ,  fixèrent  le 
choix  des  états  sur  Christophe  ,  qui , 
montant  sur  letrone  dans  des  conjoiic- 
tures  difficiles,  et  voulant  re'gner  en 
efiet  et  être  obéi,  essaya  de  nui  tic 
dans  sa  dépendance  les  (ils  de  sua 
frère.  Il  se  fit  déclarer  leur  tuteur , 
et  garda  aussi  long-temps  qu'il  put  le 
ducimé  de  Sleswig  ;  qui,  suivant  1  usage 
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du  rnyanm(f»,  (^f  v  iit  former  le  parUge    mis  en  interdit.  Les  évcques  se  rendi- 
de  r.niip.  Ayant  aigri,  p^ir  ces  mesurps,    renl  CDSuite  à  l'.is'-emblëejdes  élals  :  • 
tonîes  les  puissances  voisines,  elles    Tarclievêque  y  fut  rail  reçu  du  loi, 
sf  liguèrent  pour  faire  monter  Wai-    qui  convoqua  une  nouvelle  asscrable'e: 
deraar  sur  le  trône  de  Danemark.  Ce    elle  ménagea  entre  rarchevcquc  et 
rov  a  urne  semblait  toueber  à  s)  liime;    le  roi  une  réronriH-ition  qui  ne  dura 
les  puissances  coalisées  se  desuiurculj    guère.  Le  premie  r  ayant  abusé  de  sou 
UD  arrangement  fut  proposé.  GhristO'    pouvoir,  le  roi  siégea  en  personne  à 
s'engagea  à  renore  à  ses  neveux ,   ta  cour  Ae  justice  de  Lunaen ,  y  cita 
âleurRia)orité,ledtichëdeSlesiirig,  et  Farckevéque ,  et  ordonna  i  ceux  qui 
cenx-d  renoncèrent  à  !a  couronne  de   avaient  des  grfe&  contre  laide  se  pré« 
Danemark.  Une  aatre  division  intes-   senler.  Le  prélat  cointiamt  pour  de- 
tine.nc  fut  guère  moins  funeste  au  roi.   cbrer  qu'il  récusait  rautorîté  du  roî 
Jaoob  Ei'laodsem,  doyen  de  Londen ,   et  de  la  loi  de  Scanie,  et  ne  reconnais- 
fier  de  la  protection  d'Innocent  IV,    sait  que  celle  du  pape.  Christophe  ré- 
ayant  été'  élu  archevêque  y  au  lieu  de    voqua  toutes  tes  immunités  accordées 
^mander  au  roi  sa  confirmation  ,   à  réjglise  de  Tamden,  L'archevêque 
suivant Tusage, prétendit  qnei'éleciion    excommunia rofQcierqoilui  apportait 
du  pipe  siirtis.T^it ,  et  ne  cViigna  pas    U  proclamation  royale,  et  fit  révolter 
même consnitfTtr  monarque.  Il  essaya         paysans  do  son  diocèse,  qui  se 
ensuite  d<'  réfor  mer  la  loi  ecclésiavli-    livrèrent  à  des  excès  affreux.  Chris- 
quc  de  Scanie,  publiée  par  Walde-    t -phe  ])arvinl  dans  l'intervalle  à  s'ac- 
mar  r*".,  qui  restreignait  beaucoup  le    conmioiler  <ivec  Haqum ,  roi  de  Nor- 
puuvoir  dn  clergé  ;  puis  il  engagea    vïégt,  cp»i  avait  amené  une  flotte  de- 
Matilda ,  veuve  d'Abel,  à  épouser  Bir-    vaut  Coj)i  iha^ue,  et  à  conclwre  une 
ger ,  r^ent  de  Suède ,  e  perant  que  ce    alliance  avec  lUrger ,  qui  chercha  inu- 
prince  prendrsnt  le  parti  des  enÊmtsde   tilemeut  à  terminer  les  différends  dn 
aa  femme.  Il  réussit ,  avec  d'autres  rd  avec  l'archevique.  Gdoi-cî  comjp* 
tfvéques,  à  soulever  le  peuple  ,  qui   tant  sur  ses  partisans  ,  refusa  d'assis* 
murmurait  dnpoidsdes  impôts.  Chris-   ter  h  une  a$5embléé  que  le  roi  tint  à 
lophe  ordonna  aux  habitants  de  la   Odenséé(i'i58  j  ]>our  y  faireconron* 
Scania  de  se  conformer  à  Tandenna  nersonfilsÉric,  et  défendit,  sous  peine 
loi f  et  convoqua  les  états  à  ^yborg  en   d'excommunication ,  aux  autres  évè* 
1^56 ,  pour  examiner  la  conduite  de   ques  d'y  assister.  Quelques-uns  y  vin« 
Farchevéquc.  Celui-ci  indiqua  un  con-    rent  cependant,  mais  saososer  se  char- 
cileà  Vesel,  dans  le  Jutland.  G;  fut    ger  de  procéder  au  couronnement, 
dars  '  ettc  aisembice  d'ecclésiastiques    Alors  ChristO|)be  convoqua  les  états  k 
jfactieux  que  Ton  rédigea  cette  consti-    Copenhague,  sans  appeler  les  ev^Mpies, 
tution  fam(  use  dans  1  histoire  de  Oa-    et  délibéra  sur  les  moyens  de  punir 
nemark ,  confirméf  {r  pui«^ parle  pape    l'audacieux  prélat. On  reconnut  unani- 
Alexandre  1 V ,  et  <jui  servit  constam-    mement  que  la  désobeiss^uice  de  r«ir- 
mcnl  de  prétexte  aux  cntn  piises  sédi-    du  vèipie  autonsail  le  roi  à  se  saisir  (h 
lieuses  des  évcques.  Elle  portait  que    lui  et  des  autres  évêques rebelles.  Gell<ii 
si  un  évêquc,  même  convaincu  de    tkVision  fut  exécutée.  Quelques  évè- 
traluson,  souffrait  une  violence  quel-    qucs  fugitifs  mirent  le  royaume  enin* 
conque  par  Tordre  on  le  conseil  du   terdit.  Le  roi ,  embarrassé,  eu  appela 
toi  ou  du  sénat,  le  royaume  smit  aupapc^et^  cuallcndanl  sa  réponse^ 
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►  tnjoigDtt  au  clergé  de  continuera  faire 
le  sci  virc  divin ,  et  travailla  à  dissiper 
la  ligue  que  les  évoques  formaient  con- 
tre lui.  Le  prince  de  Ruf^en ,  entré  à 
main  année  dans  Copenhague ,  sem- 
blait dispose  à  mettre  sur  le  trône  Éric, 
lils  d'Abel.  Christophe  était  alors  à 
Biben  en  Jutland,  où  ilconfiérait  avec 
Férèqne  de  oelle  ville  snr  les  moyens 
de  faire  cesser  les  troubles  qui  dé- 
chiraient Tétat  et  rÉglise.  Lévéquc 
d'Aarhuus  profita  de  ïoccasion  pour 
se  défaire  du  roi.  On  a  prétendu  qti'il 
l'empoisonna  dans  un  festin  ,  le  29 
mai  ii5g.  Christophe  avait  montré  , 
pendant  un  rh^ne.  de  sept  ans,  beau- 
coup de  fermeté,  de  prudence  et  de 
bravoure.  Son  ûls  Éric  lui  succéda. 

jr  s. 

CHRISTOPHE  II,  roi  de  Dane- 
mark, fils  d'Éric  VI,  manifesta^sous  le 
règne  de  son  bhrt'  Éric  VIJI,  un  rspnt 
ambitieux  et  turbulent.  Cnmblé  des 

bienfaits  d'Éric,  qui  lui  avait  donné 
l'investiture  de  l'EUthonie,  et  ensuilele 
HaUand  oiéri<lional ,  il  ourdit  des  Ira» 
mes  contre  lui ,  de  concert  avec  le  roi 
de  N<trwege.  Éric  ayant  révoqué  sa 
don.'itidn,  Christophe  s'enfuit  en  Suède. 
Réconcilié,  puis  brouillé  de  nouveau 
avec  son  frère ,  il  se  retira  chez  le  duc 
de  Poméranie ,  et  suscita  des  ennemis 
au  Danemark.  Il  se  trouvait  au  milieu 
deTarmÀ  suédoise  occupée  à  ravager 
la  Scanie,  lorsque  la  mort  de  son  frère 
le  rappela  en  iStg.  Il  surmonta  tous 
les  obstacles  qui  s'opposaient  à  son 
élection  y  prodigua  les  promesses  et 
les  serments,  signa  une  capitulation 
qui  mettait  des  bornes  étroites  i  son 
autorité ,  et  fut  proclamé  roi  avec  Éric, 
son  fils  aîné.  Il  chercha  ensuite  à  ga- 
gner les  chefs  de  la  nobh  sse,  à  force 
de  tiicnhiits  ;  et  en  même  temps  il  vou- 
lut manquer  à  sa  promesse  de  ne  pas 
lever  de  nouveaux  inipôi  s.  Les  états  lui 
dcclarcrent  qu^ils  ne  b'y  soumeltraicnt 


pas  ;  il  n'osa  insister ,  mais  il  retira  les 
terres  à  ceux  à  qui  il  en  avait  donné. 
Une  ligue  formidable  se  forma  contre 
lui  ;  la  Sc^nie  et  la  Sélande  furent  ra- 
vagées. Christophe  arrêta  ce  torrent, 
et  força  les  iosui*gés  k  se  rëtnmer  dans'  ^ 
Bornholm,tlont  son  armée  sépara  y  , 
et  la  révolte  lut  apaisée.  La  mort  du 
duc  de  SIeswig,  arrivée  en  i3a5, 
plongea  l'état  &ns  des  troubles  plus 
affreux  encore.  Christopbe ,  sous  pré* 
texle  de  se  charger  de  la  tutelle  du 
jeune  duc  ,  envahit  ses  domaines. 
Gerhard  de  Rensbourg  ,  oncle  du 
jeune  duc,  non  moins  avide  que  Chris- 
tophe de  la  dépouille  de  son  neveu, 
attaqua  le  roi ,  et  mit  son  armée  en  de- 
route.  Cet  événement  produisit  un  sou- 
lèvement général  contre  Christophe  ;  il 
fut  déclaré  déchu  du  trône  (  i3a6).Ge 
princn  était  en  Sébinde  lorsqu'il  reçut 
celle  nouvelle,  «t  celle  de  Papprodie. 
de  Gerhard.  Son  fils  Éric,  qui  corn* 
mandait  un  fort  dans  le  Jutland,  bA 

S ris  parles  insurgés.  Désespérant  alors 
e  sa  fortune ,  Christophe  recueillit  ce 
qu'il  avait  de  plus  prédeui ,  et  se  ré- 
fugia, avec  ses  deux  autres  fils,  au- 
près du  duc  de  Mecklembourg.  Aidé 
de  ses  secours,  il  revint  en  Sélande,  . 
et  obtint  quelques  succès  ;  mais  bien- 
tôt assiégé  avec  son  allié,  il  fut  réduit 
à  la  dernière  extrémité,  et  n'obtiul 
qu'avec  peine  la  permission  de  se  relie 
rer.  Il  tenta  encove  une  descende  dans 
file,  de  Falster  ;  Gerhard,    vint  Mo- 
quer, et  daigna  le  laisser  partir  une 
seconde  fois.  Tandis  que  ce  roi  fu^tài 
tentait  de  nouveaux  efforts ,  on  songea 
k  mettre  sur  le  trône  Walderoar  ,  duc 
de  Sleswig>  Gerhard  était  le  vérita- 
ble souverain,  et,  sous  son  gouver- 
nement ,  les  maux  de  l'état  ne  firent 
que  s'accroître.  Christophe  sut  ])ro- 
filer  hdjilemeLt  du  mécontentement 
public;  divers  états  voisins,  le  cler- 
gé et  la  noblesse  de  Scauiu  et  de  JuC« 
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l/tnH  ,  plusieurs  éféques,  lui  promi- 

irnt  tic  se  déclarer  pour  lui  aussitôt 
qu'il  .se  montrerait  en  Danemark,  avec 
une  armée.  II  descendit  en  Scinnde, 
et  bientôt  Gerhard  fut  délaisse  par 
SCS  partisans.  Christophe  qui  avait  ob- 
tenu des  succès,  se  livrn  h  ses  violences 
accoutumées,  mit  ses  soldats  en  quar- 
tier d'hiver  dans  les  couvents,  et  soule- 
va de  nouveau  tout  Icclerp^e'  contre  lui. 
It'évéqucde  Borglum,  qu'il  avait  voulu 
làire  arrêter  >s'ëÉaiit  nfifogie'  auprès  du 
pape,  le  pontife  exeomnMiûa  Gbris- 
topbe,  et  mit  le  royauttie  en  interdît. 
Cependant  Gbnstoplie  se  réeondlîa 
arec  le  comte  de  Hobtein ,  et  cette  ré- 
comàliatioti  engagea  Gerbard,  quoi- 
que victoriefix,  h  faire  sa  paix  arec  le 
rm.  Elle  fut  sip^nëe  à  Biben^  le  ^8  fif- 
vrier  1 33o  ;  Waldemar  renonça  an 
titre  de  roi ,  et  rentra  dans  son  duché 
de  i)leswig.  Gerhard  en  obtint  la  Fio- 
l>ie;  mais,  dès  l'anne'e  suivante,  les 
hostilités  recommencèrent ,  au  sujet 
d'un  différend  survenu  entre  Gerhard 
et  Jean.  Cliristophe  prit  le  parti  de  ce 
dernier,  et  fut  battu  par  Gerhaixl.  l.n 
noblesse  du  Jutland  se  de'rlara  puur  le 
Tâioqueur.  Le  roi.  Jeune  de  ressour- 
ces ,  se  mil  à  sa  discrétion.  Gerhard 
exi|;ea  une  augmentation  delà  somme 
qu'il  avak  rénimée  deux  ans  aupara- 
vant ,  et  obligea  Jean  h  lui  livrer  k 
moitié  de  h  Fionie.  Iftm  antre  côté»  la 
Scanie,  excédée  des  vexations  com- 
mises par  les  agens  du  duc  de  Hol- 
stcin,  se  donna  à  Magnus,  roi  de  Suè« 
de.  Cette  nouvelle  dûtgrâce  attira  sur 
Christophe  le  mépris  universel.  Deux 
j^pntil  shommcs ,  dans  l'espoir  de  plaire 
au  comte  de  Holstein,  mirent,  pen- 
dant la  nuit,  If»  ffu  à  la  maison  où  il 
logeait,  le  saisirent  lorsqu'il  ess,iva  de 
se  sauver ,  et  le  conduisu  eni  dans  une 
forteresse  de  Laland  ,  qui  appartenait 
au  comte.  Celui-ci  fil  aussitôt  remettre 
en  libelle  le  malheuicus.  mouarcpie^ 
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qui  mourut  un  an  après ,  le  i5  juillet 

i553,  à  Nvkœping,  dans  Hle  de 
Falstcn  Son  nis  Waldemar  lui  succé- 
da. E — s. 

CHRISTOPHE  HT,  fils  de  Jean, 
duc  de  Bavière ,  et  de  Catherine ,  sœur 
d'Éric  VII ,  fut  invite  à  venir  prendre 
possession  de  la  couronne  de  Dane- 
mark en  1 439 ,  lorsqu'Éric  eut  etc  de'- 
pose  par  ses  suicls.  Gbrisluphe,  après 
avoir  reçu  à  Lubeck  les  hommages  des 
sénateurs  et  des  principaux  de  la  no- 
blesse,  ne  pritaabord  que  le  titre 
d'administrateut.  Après  avoir  assure 
son  autorité  en  Danemark ,  il  envoya 
des  dëputc's  aux  autres  royaumes  da 
Nord  pour  les  disposer  en  sa  faveur. 
On  indiqua  une  dicte  générale  à  Cal* 
mar;  mais  les  Danois ,  sans  attendre 
le  résultat  des  délibëratious  de  cette 
assemblée,  durent  Christophe  pour 
roi  en  i  f^^o.  Peu  après,  les  Suédois, 
et  enfin  les  iHorwegiens,  qui  étaient 
restes  les  plus  attaches  à  Éric,  suivi- 
rent leur  exemple.  Éric  cependant, 
du  fond  de  sa  retraite,  fit  soulever  les 
paysans  du  Jutland,  qui  nefurentré- 
d u  1 1  s  q  n  a  V ce  bca ucou p  de  peine.  Chris- 
tophe  s  étant  rendu  à  l'assemblée  de 
Calmar ,  renouvela  aux  états  de  Suède 
Fassurance  qu'il  leut  avait  d<^  en* 
Yoyec  par  érxhf  de  maintenir  leurs 
prtvil<%esy  fut  couronné  à  Upsal ,  et , 
pour  se  conformer  aux  usages  obser* 
vés  par  les  anciens  rois,  employa  Ilii- 
Ver  à  fiiiie  le  tour  des  previnces,  don- 
nant partout  des  marques  de  sa  libé- 
ralité et  de  sa  bienveillance,  et  re'ta- 
blissant  le  bon  ordre ,  trouble'  par  les 
querelles  pcrpc'tuelles  de  la  noblesse. 
Il  nlîa  ciisuilc  en  Norwège,  s*y  fit 
sacrer,  et,  après  avoir  clë  couronne  ea 
Dancmarl^ ,  i!  donna  tous  ses  soins 
à  radministiMtioii  de  ce  royaume.  Il 
réunit  à  la  couronne  la  ville  de  Copen- 
hague, qui,  jusqu'alors , avait  appar- 
tenu au^  évéqucs  dc^RoskiId^  et  y 
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ftiA  sa  téààeboe*  Biefttét  il  mée/MetiF 
ta  ses  sujets  en  prodiguant  les  grâces 
et  les  honneurs  aux  Allemands  qu'il 
avait  attires  à  sa  cour.  Les  Danois  et 
les  Suédois  lui  adressèrent  ckes  reprë- 
seiitations  sur  celle  conduite,  qui  avait, 
disaient- ils ,  amené'  ia  chute  de  son 
pre'dëcesseur.  Christophe  écouta  ces 
remontrances  avec  modération ,  et 
congédia  ceux  des  e'trangers  ^uî  exci- 
Uh'ul  le  |)lus  de  jalousie.  On  prétend 
qu  étant  aile  eu  «Suéde  avec  une  suite 
très  nombreuse  y  dans  un  temps  de  di* 
aeCte,  les  paysans,  qui  fureni forcés^ 
dans  plusieurs  provinces,  de  mêler 
de  re'coree  de  sapin  dans  leur  ùrîue, 
imputèrent  en  quelque  sorte  à  ce  piin- 
eelaÊmiiue  dont  ils  souffraient  ;  ils  lui 
donnèrent  le  nom  de  Bmrka-Koramgf 
ou  roid'Écorces.  On  peuvait  lui  im- 
puter, avec  plus  de  raison,  tes  dom- 
mages qii'Éi  !c,  le  roi  détrôné  ^  causait 
par  SCS  pirateries  aux  navigateurs  sué- 
dois. Il  répondait,  lorsque  l'on  s'en 
plaignait,  qu'il  était  juste  que  son  on- 
cle eût  de  quoi  vivre.  Cependant,  la 
prise  de  plusieurs  navires  richement 
chargés  a  yant  eieilë  de  nomeSes  da» 
meurs ,  Christophe  fit  embarauer  des 
ti-oupes,  el  passa  en  Gotkna ,  où  il 
eut  line  conférence  avec  Éric,  Lesdens 
princes  se  promirent  de  vivre  en  bon- 
ne intelligence.  Christophe  méditait 
contre  Lubeck  une  entreprise  consi- 
dérable, pour  laquelle  il  avait  besoin 
de  beaucoup  d'argent.  On  rapporte 
que ,  pour  s  en  procurer,  il  profita  de 
l'avidité  de  la  noblesse  suédoise  à  re- 
clicrcber  les  gouverncraenls  des  pro- 
TÎnces,  el  vendit  successivement  le 
même  emploi  a  tous  ceux  qui  le  de- 
mandaient. Après  avoir  fait  venir  en 
^nemark  tout  Pargent  lëvë  en  Suède^ 
il  iwsembla  les  troi^pes  des  trois 
Myaumeb,  et  fit  saisir  daiks  le  Snnd 
imgrand  nombre  de  vaisseaux  anglais 
«t-hoihindaia,  dont  Uss  riches  dépouil- 
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tes  hii  fi>umirent  les  moyens  de  for- 
mer un  armement  considérable.  Avant 
d'employer  toutes  ces  fiirces  contre 
Lub^y  il  tenta  vainement  de  sur* 
prendre  cette  ville;  alors  il  convoqua 
les  états  de  Suède  à  Jonkoping ,  et 
se  mit  en  chemin  pour  aller  conrer- 
tcr  avec  eux  de  nouvelles  mesures; 
mais  la  mort  le  surprit  à  Holsing- 
borg  le  6  janvier  Ce  prince, 

quoique  prodigue  et  trop  adonné  à 
SCS  plaisirs,  avait  plusieurs  bonnes 
qualités.  Il  avait  épousé  ^  en  i44^> 
Dorothée ,  fille  de  Jean ,  margrave 
de  Brandiebourg ,  surnommé  1'^^ 
thimUtê^  dont  iJ  n'eut' pas  d'enfants. 
Par  la  suite,  elle  détînt  Tc'pouse  de 
Christian  I*^.,  saccesseur  de  Christo- 
phe. Ce  prince  rendit  plusieurs  ordon- 
na nces  ^uî  annoncent  son  désir  de 
soulager  les  peuples.  Il  donna  des  rè- 
glements à  un  grand  nombre  de  villes, 
et  publia,  pour  le  Danemark  et  la 
Suède,  des  lois  qui,  dans  ce  dernier 
royaume,  ont  été  en  vigueur  jusque 
vers  le  milieu  du  jS*".  siècle.  Ce  code, 
imprime'  en  Suédois,  est  divise'  en  deux 

Ïtarties  ;  les  tds  provinciales  {Lmtâs- 
agen  )  et  les  lois  civiles  {Staizla* 
gen);  ott  le  cire  ordinairement  sous 
le  noni  de  Jtù  Christophorianum,  Il 
a  été  traduit  en  latin  par  Loccenius  , 
Stockhofm,  1670,  iu-fol.;  la  meil- 
leure édition  est  due  à  Pierre  Abra- 
bamson.  E — s. 

CHRISTOPHE  (  Joseph  ),  peintre, 
ne'  à  Utrechl  en  1  fut  placé  dès 
son  enfance  dans  râtelier  d'Antoine 
Moro  ,  reçu:  illit  avidement  les  leçons 
de  son  maiîie ^  et  devint  lui-même,  en 
peu  de  temps ,  un  peintre  habile.  Il 
peignait  rhistoire  et  le  porfirait  ave* 
un  égal  succès*  Pierre  Pérugin  etïsan 
Beïino  étaient  les  deux  peintres  doni 
il  s'étudiait  de  préférence  k  imiter  la 
manière;  mais  sou  pinceau  était  plus 
graciem:  et  son  coloris  avait  plus  dliar» 
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jnooie.  Peu  de  peintres  contemporains 
ont  aussi  bien  observé  les  règles  de 
la  perspective.  Jean  III,  rcî  £  Por- 
tugal^ rattîni  k  sa  cour,  et  lui  coufia 
le  <oîa  de  faire  plusieurs  tableiiox 
.  pour  les  églises  de  Lisbonne  et  pour 
les  maisons  royales.  11  en  fut  telle- 
ment satisfait,  qu'il  le  fit  chevalier  de 
Christ  et  le  combla  de  bien&its,  Chris- 
tophe mourut  à|  Lisbonne* en  1557. 
^  Christophe  (  Joseph  ) ,  né  à  Ver- 
dun en  iGfn,  et  mort  h  Paris  le  19 
mars  1748,  a  peint  Tliistnirp  avec 
succès  ;  il  était  de  l'academic  de  pein- 
ture. Son  tableau  rcpréscntuit  îa 
Multiplication  des  pains,  était ,  avant 
la  révolution^  un  des  plus  beaux  or- 
nements de  la  métropole  de  Paris. 

A — s. 

CHRISTOPHERSON  (  Jean  ) ,  évê- 
que  anglais  du  16".  siècle ,  natif  du 
éamté  de  Lancastre,  occupa ,  sous  le 
rtgne  de  Henri  VIII ,  la  place  de 
principal  du  collège  de  la  Trinilé  a 
Cambridge ,  et  fut ,  en  t554  «  nommé 
doyen  de  Norwicli.Pi*oscrilsousle  rè- 
gne d'Édouard  VI ,  il  rerint  en  Angle- 
terre à  l'avènement  de  la  reine  Marie , 
devint  évéque  de  Ghichester,  et  mou^ 
rut  p»  ii  de  temps  avant  cette  princesse, 
en  i558.  On  a  de  lui  la  tradnction, 
en  îifin  barbare,  de  Phih  JudoBUS 
el  (les  Histoires  ecch' si  astiques  d*Eu- 
scbe  ,  dcSocrate,  Suzonicnc,  Ev-T^^re 
et  Théodorct.  Ces  traductions,  quoi- 
que supérieures  à  celles  de  Rufîn  el  de 
Musculus,  prédécesseurs  de  Christo- 
pherson ,  sont  encore  bien  imparfai- 
tes, et  ont  entraîné  dans  beaucoup 
d'erreurs  Baronius  et  plusieurs  autres 
écrivains.  X— -s. 

GHRISTOPHORUS  le  Bavarois. 
Christophe  IIL 

CHBISTOPHORDS  ANGELUS, 
écrivain  grec  du  I7^  .siècle,  fît  im- 
primer en  Angleterre,  m  iGig,  un 
ouvrage  curieux ,  mais  rempli  de  fa- 
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Lie»  ,  intitulé  :  VÉtat  présent  de 
r Église  grecque  :  il  y  est  traité  prin- 
cipalement de  la  discipline  et  des  céré- 
monies. On  y  trouve  des  détails  inté- 
ressants sur  les  fêtes,  les  jeûnes,  U 
confession  et  la  vie  monastique  de» 
chrétiens  d'Orient  Ce  traité ,  publié 
eu  grec ,  fut  traduit  en  latin,  et  réim- 
primé ,  dans  les  deux  langues,  à  Leip- 
âg,  1676 ,  in-4°«  —  CuRisTOPnoRTO 
(  Jacques  ) ,  évêque  de  Bâle ,  est  anleur 
du  Sacerdotale  Basileense ,  Poren- 
trui ,  î  ^f)5,  iti-4**.  V — ve. 

CHHOCUS,  ou  CROCUS,  roi  des 
Vandales,  pénétra  dans  les  Gaules^ 
au  "5".  siècle,  avec  une  ptiissante  ar- 
mée. 11  ravagea  le  pays  des  Médio- 
mau  iciens,  la  Bonr^j^o^îne ,  l'Auver- 
gne et  une  partie  du  Lyonnais  ;  mais  , 
arrivé  près  d*Arles ,  il  fut  défait  en 
bataille  rangée  par  un  général  romaîa 
du  nom  de  Marius ,  ie  même ,  dît-on  , 
qui  fut  proclamé  empereur  par  ses 
soldats ,  après  la  mort  de  Victorin  , 
et  dont  le  règne  ne  dura  que  quatre 
jours.  Chrocus ,  tombé  au  pouvoir  du 
vainqueur,  fut  conduit  dans  toutes 
les  villes  qu'il  avait  ravagées,  pour  être 
donné  en  spectacle  au  peuple ,  et  en  ûn 
ramené  à  Arles,  où  il  fut  mis  à  mort 
l'an  '>Go.  On  allribue  à  ce  barbare 
la  ruine  du  temple  de  Mars  de  l'Au- 
vcrçrre  ,  l'un  des  plus  fameux  de  tou- 
t(  s  les  Gaules;  et  les  légendaires  Tac- 
cusent  du  meurtre  de  plusieurs  saints 
prélats  ,  particulièrement  de  S.  An- 
tidc,  cvcqiie  de  Besançon  ,  de  S.  Di- 
dier ,  évcque  de  Langres ,  el  de  S.  Pri- 
vât ,  évêque  du  Gévaudan.  W— «• 

GHRODËGANG  (  S.  ) ,  évêque  de 
Mets ,  naquit  d'une  Cunille  illustre , 
dans  le  roy  a  urne  d'Austrasie ,  fut  élcfvé 
dans  Pabbaye  de  St.-Trond,  devint 
référendaire  et  chancelier  de  France  ^ 
et  ensuite  premier  ministre  de  Charles^ 
Mari  1,  erj  737.  Il  fut  placé  sur  le* 
siège  de  Metz  eu  74^;  mais  Pépin  a* 
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iOnseniît  â  son  installation  qn*à  con- 
dîtioB  qu'il  continuerait  d'exercer  la 
charge  de  ministre  d'ëtat.  Cbrodegang 
sut  aliiff  les  devoirs  de  sa  double 
^lignite.  Oblige'  de  vivre  à  !a  rour,  il 
«e  fil  remarquer  par  h  simplicité  de 
des  habits  et  par  sou  immeuse  cha- 
rité envers  les  pauvres.  Pe'pin  rem- 
ploya dans  diverses  négociation».  U 
alla  chercher  à  Rome  et  conduisit 
en  France  le  pape  Étienne  II ,  qui , 
iiiyant  Ja  pcfsëcutioti  des  Lombards , 
venait  cherchl^  en  deçà  des  mnts  nn 
asyle  offert  par  le  roi  des  Français  : 
le  pontife  se  retira  k  St.-Denis.  Eu 
n54  ,  Chrodegaqg  fut  {député  auprès 
a  Âstolphe ,  roi  des  Lombards  j  pour 
le  conjurer  de  rendre  au  S;<int- Siège 
ks  p!acr>  qu'il  lui  avait  cnit'vécs  , 
et  de  ne  rien  entreprendre  conlrc 
le  duché  de  Borae  ;  mais  ce  prince 
infleiible  ne  voulut  rien  accorder. 
IjI         aunce  du  rè^ue  de  Pépin, 
l'évéque  de  Metz  présida  k  un  con- 
cile, 00  assemblée  générale  de  la  na- 
tion^  tenifè  k  Attigni-sur-Aisne,  en 
765.  Cbrodegang  est  surtout  célèbre 
par  la  règle  qu'il  donna ,  l'an  755  , 
an  chapitre  ds  sa  cathédrale,  qu'il 
convertit  en  une  communauté  de  clercs 
^réguliers.  Le  nom  de  chanoine  ou' 
canonique  était  attribué ,  dans  les 
]H7^niiers  siècles,  à  tous  les  clercs, 
soit  j)arce  qu  ils  étaient  inscrits  dans 
le  canon  ou  catalogue  de  TÉglise ,  soit 
parce  qu'ils  vivaient  selon  les  canons  j 
mais  depuis  S.  Ghrudegang ,  ce  nom 
fut  spéaalement  donné  aux  dercs  qui 
vÎTaient  en  conmum ,  tels  que  ceux 
de  S.  Eusèbe  de  Verceil  et  ceux 
4pit  composaient  te  dergë  de  S.  Au- 
gustin. La  règfe  de  Ghrodeganjg  ne 
contient  que  trente quatre  articles» 
avec  une  préCice^  où  le  saint  évéque 
déplore  h  négligence  des  pasteurs  et 
du  peuple  dans  l'observation  des  ca- 
aoos.  Cette  règle ,  tûée  presque  ea 


entier  de  celle  de  S>  Benoît ,  et  dans 
laquelle  l'auteur  cite  sourcnt  les  usa- 
ges de  l'Église  romaine,  a  été  publiée 

Sar  le  P.  Lahbe  dans  le  -j^  volume 
e  sa  Collection  des  Conciles ,  et  par 
le  C*)inle  dans  le  tome  V  de  ses  Ân* 
nales,  Fleui-y  en  donne  l'abrège  dans 
sou  Histoire  ecclésiastique  (  édition 
in-4*'. ,  tome  IX,  hv.  XMII,  p^ige 
37  }.  Cbrodegang  est  regardé  comme 
le  restaurateur  de  k  vie  commune  des 
dercs ,  et  llnstituteur  des  chanotnet 
réguliers.  Sa  règle  fut  reçue  par  tous 
les  chanoines ,  comme  cdle  de  S.  Be- 
noît par  tous  les  moines  d'occident.  Il 
fonda  trois  grands  monastères  :  celui 
de  Gorse  en  Lorraine ,  qui  devint  de-»  ' 
puis  une  éi'olc  célèbre  ;  celtti  de  St.«^ 
Hi!  ure,  qui  donna  niiss  iiu  o  à  la  ville 
de  St.-Avoid,dans  le  diacèse  de  Metz; 
et  celui  (le  Lorsh,  ou  Loresheim ,  près 
de  Worms  :  il  les  mit  sous  la  rè^îe 
de  S.  Benoît ,  et  leur  donna  de  grainls 
biens  par  son  testament  que  nous 
avons  encgre.  S.  Cbrodegang  était  élo- 
quent dans  sa  langue,  qui  était  la  teu- 
tonique  ^t  même  dans  la  langue  des 
Humains.  Étienne  II  lui  avait  donné 
le  pallium^  ft  il  gouvernait  l'église 
de  Mets  depuis  viugt^'trois  ans ,  lors- 
qu'il mourut  en  766.  Il  est  nommé, 
le  6  mars,  âans  les  martyrologes  de 
France ,  d'  Alleuiagt^£  et  des  Pays-B^is. 
G.  Von  Eckart  a  d^né  sa  vie  dans 
son  Historia  Franciœ  orientalis^ 
(  Voyez  Meurisse ,  Histoire  des  évé' 
ques  de  MeU ,  Mabillon,  CeiUier, 
Fleury,  et  la  coUeciion  des  BoUan- 
distes.  )  V— Tc» 

CBRODEGANG  (  S.  )  >  «^%e  de 
Sees,  dans  le  8*.  siède>  et  frère  de 
Ste.  Opportune,  abbesse  de  Montreuil 
en  Normandie,  fît  un  pèlerinage  à 
Rome  pour  visiter  le  tombeau  des 
SS.  apôtres ,  et  confia  le  gouverne- 
ment de  son  diocèse  à  un  ami  per- 
fide ;  nommé  Chrodoberl^  qui  fut  uj» 
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mauTais  aidmiQistntteiir.  Qirodegang 
teveiiait  enfin  apris  une  absence  de 
sept  ans ,  lorsqu'il  fut  assassine  à 
îîonart  par  l'ordre  de  ceKii  cpù!  avait 
imprudemment  mis  en  sa  [)l  (cr,  et 
qui  voulait  s'y  niaint(  nir.  Opportune 
alla  chercher  le  coi  jîs  de  son  frcre, 
et  le  fit  enterrer  a  Montreuil.  Chro- 
dcganç^,  rois  au  nombre  âcs  saints 
par  TEglise  de  France,  €sl  houoic  le 
5  septembre  â  Seet.  On  gardait  son 
chef  à  Paris  dans  l'^a  de  St.-Mar- 
tin^des- Champs,  et  le  reste  de  ses 
reliques  était  coosenré  au  prieuré  de 
VIslcAdam.  V-^vx.  | 

CHROSaSSKT  (  AAàiwT-8TA. 
MSLAs  ),  secrétaire  du  prince  Jacques 
Sobieski ,  est  regardé  comme  le  meil- 
leur peète  polonais  du  1 7*.  siècle.  Ses 
principaiix  poèmes  sont  :  J,  la  F^ic- 
tnire  remportée  sur  les  Turks  près 
l  ie7me,\ arsoyie^  i(>84  ;  UJes  Souf- 
frances de  Job,  Varsovie,  1703  j 

III.  Joseph  délivré ,  Cracovie ,  174^? 

IV.  Esther,  Cracovie,  in^S.  On  a 
ar.ssi  de  Chrosciusky  :  Cl^peus  Jo- 
hannis  III ,  sive  chronologia  domus 
Sobiescianœ ,  1717,  irt^s  rare. 

G  AU. 

CHRYSANDER  (  Guillaums- 
CnAiSTUtf-JxrSTE  ),  théologien  pro* 
testant ,  ne  le  9  décembre  1  n  1 B ,  dans 
un  village  de  hi  principanlé  aHalbers- 
tadt,  fat  suooessircment  professseur 
de  philosophie,  de  matliématiqucs , 
de  langues  orientales  et  de  théologie 
dans  les  uuivcrsués  de  Helmstadt ,  de 
Bintcln  et  de  Kiel ,  et  mourut  dan» 
cette  dernière  ville,  le  10  décembre 
1788.  Il  était  très  Inborieux  ,  et  a 
fourni  Lnnronp  (\e  morceaux  intéres- 
sants r«  1111  grand  nombre  de  recueils 
lideraiirs  rt  d'ouvrages  périodiques, 
îl  élait  aussi  passionné  pour  la  musi- 
que, et,  jusque  dans  sa  vieillesse,  ou 
Tentendait  souvent  chanter  les  psau- 
m  lieLvcU)  eu  âccompagoaut  de 
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la  guitare.  La  liste  complète  des  diesel^ 

tations,  programmes  et  opuscules  qu'il 
a  mis  nu  jour ,  6ccnpe  neuf  pagrs  dans 
le  Lexicon  de  Meu^el.  Nous  citerons 
scnlf  ment  1rs  plus  iuteressauts  :  1.  Me» 
jiwral'ilid  anni  174©  métro  de c an-- 
iaUt ,  Haile ,  1 74  i  n  in-fol.  ;  il.  Plu^ 
tarchi  vite  selectœ  parallelœ  ,  gr^F— 
cis  mar^inalihu^  nimc  pnrnàm  ela^ 
boraiis  instritctœ  ,  euiu  prœfaiione: 
^^cc», Helmstadt,  i  j47»  jn-8°.,  édi- 
tioii  donnée  aui  frais  au  duc  de  BriHi»« 
ifick;  m*  AhhrwiûÊum  ^uœâûm  m 
seriptis  Judmâs  usUatiûres  ,  crdm^ 
mtphabetieOy  HiAle,  1748» 
IV.  Ifypomnema,  4ê  primo  scnpta 
atahico  quoà  in  Germanid  tjrpis  e^'» 
ettsum  esty  tit.  Bismilahi  J^aUbm^ 
etc.,  ibid*,  1749^  ■"~4"*f  sur  une 
Tersion  arabe  die  Tépitre  de  S.  Paul 
aux  Galates ,  imprimée  en  Âllemagoe 
en  j  583,'  V .*  Grammaire  de  la  lan- 
gue des  Juifs  d' yillemagne ,  Lf  tpzî;:^ , 
1750,  in-4".,  en  allemand ,  aiuM  qu>? 
les  deux  suivants  ;  Vî.  Recherches 
sur  V antiquité  et  l'utilité  des  accents 
dans  la  langue  hébraïque  y  Brème, 
1751  ,  m  8  .  ;  VU.  Bibliothèque  U- 
iurgique  ,  Hanovre  ,  1 760 ,  in-4*. , 
l^r  servir  de  stipplàneot  et  de  oon- 
tinnalton  k  la  BihÙotiiêea  €ig0mdonim 
du  pastenr  Rôuig ,  et  à  la  BièUo^tea 
symboÊMa  de  Feucrlin.  '  G.  M.  P. 

CfiRYSIPPE ,  philosophe  stoîdeB  , 
antagoniste  d'Épicure ,  et  fils  d'Apol- 
bntus,  naquit  à  Soiès  dans  la  Gilieie» 
ws  Tan  tk^o  av.  J  Itans  sa  ieunes» 
ae ,  il  s'eierça  &  la  course  pour  se  pré- 
senter aux  jeux  publics  ;  mais  ses  biens 
ayant  été  confisqués,  il  vint  à  Athè- 
nes ,  où  il  fit  un  des  disciples  de 
Géanthe  le  stoïcien.  Tl  c>;iit  cloué 
d*une  très  pjrande  peuctraiioo  ;  aussr 
disait-il  ordinaircrmnt  à  son  maîire: 
Euseiguez  -  moi  seultiurut  1rs  dog- 
mes ,  je  trouverai  d«î  moi-même  le* 
diimumtUaliouj».  M  abaudojuia  iiieii{<>t 
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Oeantîie ,  se  croyant  assez  savant , 
et  s'attacbant  principalement  à  la  dia- 
lectique, il  poussa  si  loin  la  subli- 
lite',  qu'on  disait  ordinairement  que  , 
s'il  y  avait  une  dialectique  parmi  les 
dieux ,  c'était  sans  doute  celle  de 
Chrjsippe.  La  recherche  de  la  vérité 
ii'âaît  cependant  pas  ce  qui  l'occupait 
le  plus;  il  attacnaît  b^ucoup  ^lus 
d*importance  h  enlacer  ses  adrersaires 
dans  des  arguments  captieux,  tels  que 
ceux-ci  :  «  Ce  que  tu  dis  passe  par 
»  ta  bouche  ;  tu  dis  une  rareté»  donc 
»  use  rareté  passe  par  ta  Bouche.  Ce 
»  qui  est  à  Mégare  n'est  point  h  Âthë- 
»  nés;  il  y  a  des  lionimcs  à  Méji^are, 
»  donc  il  n'y  en  a  point  à  Athènes. 
»  Vous  avez  ce  que  vous  n'avez  pas 
•  perdu;  vous  n'avez  pas  perdu  de 
»  cornes,  donc  \'uus  avez  des  cornes. 
5»  Olui  qui  dit  le  secret  des  mystères 
1»  auK  profanes  est  un  impie ,  l'Hié- 
»  rophante  dit  ce  secret  aux  non  ini- 
»  tiës,  donc  il  est  un  impie.  »  11  pa- 
raîtra sans  doute  singulier  qu'à  une 
époqtie  où  on  avait  les  ouvrages  d'Â- 
tistote  sur  la  logique,  du  ne  sût  pas 
répondre  à  des  arguments  aussi  fu« 
trios  ;  maïs  ces  ouT^rages  étaient  dans 
l'oubli,  et  les  péripateticiens  eux-mc- 
ni^s  ne  s'orrnp.iient  alors  que  de  vai- 
ncs disputes  de  mots.  Chrysippe  ne 
pat  cependant  jamais  parvenir  à  ré- 
soiidi  e  l'argument  nommé  Sorites , 
qu'où  présentait  auisi.  On  demandait 
si  trois  grains  de  blé  formaient  un  mon- 
ceau. Ou  ne  manquait  pas  de  re'pondie 
négativement.  On  augmentait  ce  nom* 
]>re  toujours  un  à  un,  jusqu'à  ce 
qu'on  fut  ibroé  de  convenir  que  le 
monceau  était  formé*  On  disait  alors  » 
un  seul  grain  de  plus  forme  donc  un 
monceau.  G^t  amour  pour  la  dispute 
avait  entraîné  Clirysîppe  dans  beau- 
coup de  contradictions  ,  et ,  comme 
il  y  joignait  une  excessive  vanité,  se 
croyaiit  Iv  preoûer  homme  du  moude^ 
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il  s'était  fait  beaucoup  d'eonemls.  Il 
avait  écrit  un  nombre  prodigieux  d'ou- 
vrages ,  dont  Diogène  Laërce  nous  a 
conseiTe  les  titres;  ils  n'avaient  pas 
dû  lui  coûter  beaucou[)  de  iravad; 
car  il  ne  se  gênait  pas  puui  copier 
ceux  des  autres.  Il  avait  inséré  la 
Médée  d'£unpide  tout  entière  dans 
nn  des  siens,  et  Aj^oUodore,  celàbre 
grammairien  y  disait  qu'il  ne  lui  tes* 
levait  presque  rien  sî  on  lui  ôtaît  q# 
qui  n'étail  pas  de  lui.  Ses  ouvrages 
roulaient,  pour  la  plupart,  sur  la  dia« 
lectique.  Il  en  avait  cependant  ëcht 
sur  d'autres  matières ,  où  on  trouvait 
les  choses  les  plus  singulières.  Dans 
un  commentaire  sur  les  anciennes 
physiolo^ies  ou  théuguuics,  il  était  en- 
tré, au  sujet  d'un  tableau  qu'on  voyait 
à  Samos ,  dans  des  détails  sur  les 
ctmouis  de  Jupiter  et  de  Junon,  qui 
étaient  d'une  obscénité  révoltante.  Il 
disait,  dans  ses  liyre^^  laréfnÊblûfue, 
qu'il  n'y  avait  point  d'inconvéuenl 
que  les  pères  et  mères  eusseni  oom* 
merœ  avec  leurs  enfants.  UcofiseilLiit, 
dans  un  autre  ouvrage,  de  manger  les 
corps  des  défunts*  Tout  cela^  sans 
doute,  n'était  que  pour  faire  briller 
son  esprit  ;  car  il  avait  des  mœurs 
assez  réglées,  et,  <lecliip,iiaut  les  ri- 
cliesses ,  il  ne  voulut  jamais  dédier 
aucun  de  ses  livres  aux.  souverains 
de  SOI)  trmps.  H  refusa  même  de  se 
rendie  auprès  de  Ptoléraee  Plulopa- 
tor,  qui  voulait  l'attirer  à  sa  cour. 
Il  ne  se  mêla  jamais  des  affiiires  pu- 
bliques ,  et ,  lorsqu'on  lui  en  denwin'* 
dait  la  raison ,  il  répondait  :  «  Parce 
»  que  je  déplairai  aux.  bonolitvs  si  j'agis 
»  suivant  ma  oonsdence,  et  aux  dieas 
»  si  j'agis  contre.»  Il  n'eut,  jusqu'à 
U  fin  de  ses  jours,  d'autre  domestique 
qu'une  vieille  femme.  Il  mourut  vers 
l'an  107  av.  J.-G. ,  à  VÀ^e  de  soixante- 
treize  ans.  On  dit  qu'ayant  été  invite 
à  uu  sacrifice  par  ses  disciples,  il  bMt 
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nu  peu  de  vin  pnr,  et  mourut  '^nr- 
le-cbamp.  Suivant  d'autres ,  voyant 
un  âne  qui  mangeait  de.s  figues  qu'eu 
lui  avait  servies  pour  son  dîner ,  il 
se  prit  à  rire  d'une  telle  force  qu'il 
expira,  O— r. 

GHRTSISy  piétcesse  du  célèbre 
temple  de  Junon  dans  l'Argolide, 
ayant  place'  par  me'garde  une  lampe 
allumée  devant  quelques  bandelettes , 
se  laissa  gagner  par  le  sonuneîl.  Le 
feu  prit  à  ces  bandelettes ,  et  par  suite 
an  temple,  qui  fut  entièrement  con- 
sumé, l'an  4^3  avant  J.-C.  Elle  n'y 
•périt  point ,  comme  le  disent  quelques 
auteurs  ;  niais ,  craignant  la  colère  des 
Argiens  ,  elle  s'enfuit  à  Phi'intr.  U 
y  avait  plus  de  cinquaïite  ans  (m'eile 
clait  prêlrcsse.  Les  Argicns  noituoè- 
rent  Piuscnnis  à  sa  place,  et  ne  (  her- 
cbèrent  point  à  sévir  contre  Chrysis, 
dont  ils  Inspectèrent  même  la  statue  j 
car  on  la  voyait  encore  au  temps  de 
Pausanias ,  devant  les  mines  du  tem- 
ple qui  avait  ^të  brAlë.  G— n. 

daRYSOGOGGÈS  (  Gsobae),  vi- 
vait &  Constantinople  vers  ie  milieu 
du  siècle.  Cëtait  un  mddecîu  cé- 
lèbre par  ses  connaissances  dans  les 
langues  et  les  scienoes  mathématiques. 
Il  a  composé  en  çrec  un  traité  de 
l'astronomie  des  Perses.  Cet  ouvrage 
est  en  manuscrit  dans  la  Bibliothèque 
impc'riale  de  Paris  (  i  ) ,  qui  possède,  en 
outre  ,  un  traité  du  même  auteur  sur 
la  manière  de  trouver  les  syzygies 
pour  tous  les  mob  de  l'année.  Boul- 
liau ,  à  la  fin  de  son  Astronomie  phi- 
îolaïque ,  a  publie  la  préface  et  les 
tables  de  l'astronomie  persane,  sur  un 
manuscrit  de  la  LibliolLèquc  du  roi. 
Ci)  y  iit  qu'un  certain  Chioniadc,  appe- 
lé par  d'autres  George  Choniale,  était 

f  

(i)  El  dans  plusieurs  autres  bibiiuihè- 
ques  (  i>)'ez  Âlint,  De  Gcor^is  )  4^  j 
jédâcion  de  Harles  }. 


parti  de  Constantn.ople  pour  aller 
Perse  augmenter  la  connaissance  qu'il 
avait  déjà  de  diverses  scirncc?  ;  qu'il 
n'y  avait  rencontre  de  ditliculte  ]^»uur 
aucune,  si  ce  n'est  pour  l'astroDomie, 
qu'une  loi  défendak  d'enseigner  aux 
étrangers.  Cette  loi  avait  été  lâile 
en  conséquence  d'une  tradilîou  popu« 
laire  qui  taisait  croire  aux  Perses  que 
leur  empire  serait  détruit  par  les  Bo- 
mains,  qui  se  serviraient  contre  eus 
d(  notions astroni)miquespui$éesdani 
la  Perse  même.  Cependant ,  par  la  pro- 
tection spéciale  du  roi ,  Cbioniade 
était  paiTenu  à  trouver  des  maîtres 
et  à    c  fnre  une  collection  de  trai- 
tes d'aslronomip.  Ftnut  depuis  venu 
s'établir  h  Trebizonde ,  ii  y  avait  com- 
posé en  grec  un  ouvrage  important, 
où  il  avait  reuui  tout  ce  qu'il  avait 
appris  de  ses  maîtres  et  de  ses  livres. 
Quoi  qu'il  cn  boit  de  cette  antctiulc, 
nous  devons  à  Chrysococcès  des  con- 
naissances curieuses  sur  l'astronoinie 
des  Perses^  mais^  en  nous  commu- 
niquant tes  tables  de  leurs  astrono- 
mes, il. n'en  a  pas  lui-même  pir6i- 
tement  compris ,  ou  du  moins  il  n'ea 
a  pas  assez  clairement  exposé  b 
construction*  U  y  a  aussi  un  extrait 
de  son  ouvrage  dans  le  5".  volume 
des  Petits  Géographes  deHudsocLa 
bibliothèque  de  Madrid  a  un  autre  oa- 
viage  manuscrit  de  Crysococcès,  sur 
la  consti'uctioî)  de  Tboroscope  ou  de 
l'astrolabe.  La  bibliothèque  du  Valican 
posit  de  UM  l)c  iu  m,inusri  It  de  Y  OUfS' 
sée  âVi^c  des  scholies ,  c(qué  par  Chry- 
sococcès, et  daté  de  1 550.  —  Un  au- 
tre Chrysococcès  ,  d'une  époque  ua 
peu  plus  récenif ,  tut  un  des  maîuncsdi 
Bessarion  et  de  Philelphe. 

B — ssetD— L— E. 
CHRTSOLOGOE  (  Noxl  aNDUE, 
plus  connu 'sous  le  nom  de  Père)f 
ué  à  Gy  cn  Francbe-Gonitc,  le  tl  dé* 
cendirc  17  '^^;  entra  jeune  encore  dans 
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Tordre  des  cipiu  îns.  l  a  vue  de  quel- 
ques cartes  de  gcograplue  lui  donna 
le  «j^oûl  de  cette  science.  Il  l'etudia  d'à  • 
bord  seul  et  sans  maître;  mais  ses 
progrès  «ictermiiièrenl  ses  supérieurs 
iTeuToyer  à  Paris ,  où  il  devait  trou- 
ver plus  de  facilité  pour  s'iostniire. 
Il  suivit  d'abord  les  leçons  de  Le- 
Biotiiiier,  célèbre  astronome  de  l'aca- 
demie  des  sciences,  et  il  sut  OKHIrt 
h  profit  les  conseils  d'un  maître  aussi 
babilc.  Frappé  de  Timpt  rfection  des 
planisphères  célestes  dont  il  avait  été 
obligé  de  se  servir ,  il  en  composa 
uo  uniquement  pour  son  usage.  Le- 
luounicr  le  détermina  à  le  publier, 
et  ce  planisphère  parut  en  177B,  ap- 
prouve' par  l'acadéraie  et  sous  son 
privilège,  (ie  plauisphère,  pi*'  jclé  sur 
Téquateur,  est  en  deux  grandes  feuil- 
les, et  on  7  trouve  les  goo  étoiles 
du  Cedum  ausirale  de  la  Caille  ;  mais 
on  prétend  que  Lemonnier,  jaloux  de 
ce  aernier,  empêcha  le  P.  Ghrysologue 
d'y  dessiner  la  figure  des  quatone 
nouvelles  constelialions  australes.  En 
1779,  il  en  fit  paraître  un  seèond, 
cl,  en  1780,  deux  autres  de  difFè- 
rentes  grandeurs  et  proirtes  sur  divers 
borizons.  Ces  pbni>pbeies  sont  ac- 
compagnés d'instructions  sur  la  ma- 
nière de  s'en  servir.  S  i  Mappe-monde 
projetée  sur  l'horizon  d<i  Paris ,  en 
deux  grandes  feuilles ,  est  uu  chef- 
d'œuvre  de  correction  y  et  on  n'en  a 
point  encore  publié  en  France  de  plus 
détaillée.  Ce  bon  religieux ,  obligé  par 
son  état  à  de  fréquents  voyages , 
eut  l'occasion  de  parcourir,  sur  pres- 
que tous  les  points  et  dans  presque 
tou«i  les  sens,  les  Vosges,  le  Jura  et 
les  principales  rh-^înes  des  Alpos.  Il  en 
profit.i  pour  mesurer  le*^  fiantrurs  de 
ces  mojilagncs.  Son  proj(  t  rtait  de  pu- 
blier une  carte  de  cette  partie  de  Thu- 
rope  ,  si  intéressante  aiw  yeux  du 
physicien  cl  du  iiaiuiaijLdtc  ^  mais  il 
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ne  l'a  point  exécute.  A  l'époque  de  ia 
révolution  ,  il  >e  relir.1  iltus  sa  fimiil- 
le,  et,  peu  de  temps  a  pies,  en  1791, 
il  fît  paraître  une  exc<  ilciUe  earte  de 
la  [irovince  de  Fram  lie-Comte ,  d'a- 
près .sa  division  en  trois  départements. 
£d  fan  vm,  il  fit  imprimer  dum  1« 
Journal  des  Mines  la  Descr^ftion 
d'un  baromètre  portatif.  Ge  baro-' 
mètre  est  celui  dont  Tonoeili  est  l'in- 
venteur ;  mais  le  P.  Chrysologiie  Ta* 
vait  perfectionné  d'après  ses  propres 
observations.  Il  rendit  romple  dans 
le  même  journal  des  diffère) ites  me- 
sures qu'il  avait  prises  et  des  expé- 
riences qu'il  avait  faites  à  l'dide  de 
cet  în>t(  umriîf.  Eiibn  ,  en  \Hoi),  il  fît 
inipriiiu  i  uu  ouvrage  intitule  :  Théo- 
rie de  la  surjucd  acLueUe  de  la 
terre,  ou  plutôt ,  Recherches  imper* 
Ueties  sur  lé  temps  et  Valent  de  far* 
rangement  actud  de  la  surface  dé 
la  terre ,  fondées  uniquement  sur  les 
faits ,  sans  système  et  sans  hjypo- 
ihese,  Paris,  1806,  iu-8^  Cet  ou- 
vrage  peut  être  considéré  commft 
le  résultat  de  toutes  les  observations 
qu'd  a%'ait  faites  pendant  vingt-einq 
ans  dans  la  Suisse,  la  Franche-(ximlé 
et  les  Vosges}  on  peut  le  regarder 
comme  un  supplément  aux  f'oj  ui^^cs 
de  Saussure,  dont  il  a  panoui  >uivi 
la  méthode  et  rectifîé  quelques  inexac- 
titudes. Suivant  le  rapport  iàit  à  l'in»* 
lîtot  par  M.  Guvier ,  c  ce  livre  est  pré* 
deux  pour  les  géologues,  sous  le 
ra  [>port  des  &its  intéressants  qu'il 
tient.  »  fjeP.  Ghrysologue  est  mort  à 
Gy,  le  8  septembra  1808.  Outrou<» 
vera  son  éloge,  par  l'auteur  de  cet 
article,  dans  le  5'^.  vol.  des  Mémoires 
de  la  société  d'apiculture  du  dé- 
partement de  la  Haute-  Saune*  W— ^ 
(:1UIYSOLOKAS(Ma>uel,ou  Em- 
manuel ) ,  a  des  droits  él<  rneK  à  la 
recïiiHj  iissance  de  tous  ceux  qui  ai- 
Uiciii  ilii  ittUics.  II  e:>t  a  ia  téie  d« 
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ces  Gfccs  savants  qui  portèrent  en 
ItaHe  la  langue  d'Athènes ,  et  y  rou- 
vrirent les  sources  de  l'ëruditîon.  Hé 
k  Gonstantinopic  dans  une  famille  très 
ancienne  et  ties  distinguée ,  U  fut  en- 
Toyc  par  l'empereur  Jean  Paléologne 
auprès  des  puissances  de  FEurope. 
L'objet  de  cette  mission  était  d'obte-»- 
tenir  contre  les  Turks  des  secours 
d'iiorames  et  d'nrgnit.  Chrysoluras, 
après  une  absence  de  qudqiies  an- 
nées ,  revint  à  Constaulmople  ;  mais 
il  n'y  resta  pas  long-temps.  Les  ma* 
gistrals  de  Florence  ren<»ageaient  à 
accepter  dans  leur  ville  l'emploi  pu- 
lilic  de  professeur  en  langue  t;recque  j 
il  y  ouvrit  son  école  vers  lOyS  ou 
1 3^94  >  inais  il  n'y  enseigna  que  trob 
ans.  De  Florence ,  Chrysoloras  pas- 
fa  k  Afilan ,  et  de  Milan  y  dans  IVi* 
niversîté  naissante  de  Parie ,  où  il 
était  appelé  par  Jean  Galéas,  duc 
de  Blilatt*  Galéas  mourut  en  140*2, 
et  les  troubles  dont  la  Lombardie  de* 
vint  le  théâtre  forcèrent  Chiysoloras 
à  quitter  Pavie^il  8#  retira  à  Venise, 
d'où  •  quelques  années  après  ,  il  se 
rendit  à  Rome,  itir  l'invitation  de 
liéonard  Arérin  ,  qui  avait  été'  son 
disciple ,  et  était  alors  secrétaire  du 
pape  Grégoire  Xll.  \crs  cède  épo- 
que, Chrysoloras  rentra  d  mis  la  car- 
rière des  affaires ,  et  Ton  a  la  preuve 
qu'il  était  en  i4e«8  à  Paris,  cliarf»c 
par  Manuel  Paléologuc  d'une  mission 
publique.  En  14*5,  il  accompacjua 
tes.  cardinaux  Gbalanco  et  Zabarella, 
envoyés  par  le  pape  Martin  Y  auprès 
de  r«mpeféur  Sigismotid,  pour  fixer, 
de  concert  avec  lui ,  le  liea  où  ^as- 
•embierattle  concile  général  demandé 
par  ce  prince.  La  ville  de  Gonstançe 
fut  choisie ,  et  Chrysoloras ,  qui-  a'y 
était  rendu  pour  assister  au  concile, 
de  la  part  de  Tempe reur  grec,  y 
mourut  le  i5  avril  i^iS^  dan«;  une 
TisiilesM  encûce  jpeu  avancée.  11  kis* 
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vaily  ponr  propager  sa  ddctrme,  d!i!- 
histres  élèves,  entre  autres,  Angeio, 
Léonard  Aréin,  le  P<^e,  Guarino, 
et  ce  Gr^oire  Tiphernas,  qui  le  pre- 
mier porta  en  France  ia  connaissance 
dn  grec.  Les  ouvrages  de  Chrysoloras 
sont  peu  nombreux.  Le  plus  connu  est 
sa  grammaire  grecque,  publiée  sous 
le  titre  à* Erôtémata  {mlcvwç^alions  ). 
Il  y  en  a  plusieurs  éditions  faites  dans 
le  i5".  siècle,  et  dont  li  rareté  est 
cx-lrême.  Les  éditions  de  (ïournriont, 
en  1 507 ,  d'Aide ,  en  i5 1 2  H  i  i  7  , 
de  Junte,  en  i5i4,  méritent  dVtre 
indiquées.  Dans  le  lo".  volume  de  la 
Bjzantinc y  ua  Uuuve  deux  lettres  de 
Chrysoloras ,  l'une  à  l'empereur  Jeau 
Paléologuc  ;  il  y  compare  Kone  el 
Gonslantinople  ;  Tantre  k  Jean  Chry- 
soloras, son  neveu.  M«  le  chevalier 
des  Rosmtnî>  dans  la  Fie  de  Gttmri- 
ne  de  Vérone ,  qu'il  a  donnée  k  Bres- 
da  en  v8o6,  a  traduit,  en  grande  par- 
tie, deux  autres  lettres  de  Chrysolo- 
ras, trouvées  parmi  les  manuscrits  de 
la  bibliothèque  royale  de  Naples;  elles 
sont  adressées  à  Guarino.  La  première 
n'est  que  de  politesse  ;  dans  la  srcon- 
dc.Chrysoloras  disserte  avec  érudition 
sur  les  fonds  théoriques ,  dont  il  esl 
plus  d'une  fois  question  d.^ns  D^mos- 
tl^^nes .  et  sur  le  mol  narlhex^  dans 
Plnlarque.  Divers  opuseules  de  Chry- 
soloras,  et,  entie  autres,  un  Traité 
sur  Li  jtrocession  du  St.-Esprity  sont 
encore  manuscrits  dans  quelques  bi- 
bUothèques.  Dans  ce  dernier  ouvrage  , 
Chrysoloras  suit  absolument  les  c^i« 
nons  de  l'Église  romaine.  B— 4». 

CHRTSOLORâSC  JxAN  ) ,  était  dis- 
ciple et  neveu  du  précédent  ;  mais  non 

Sas  son  fib,  comme  l'a  écrit  Lanoelot 
ans  la  vie  de  Philelphe.  Graâm 
erit  utri^  referenda  CkrysoUjirmj 
viris  œtatenasirdclarissimis ,  aifun- 
culo  scilicet  et  nepoli ,  dit  Guariui  ^ 
ciléparHody.  On  croit  que  Jean  Chry- 
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soloras  acccorapagna  son  oncle  en  Ita- 
lie et  y  professa  le  ^rcc;  ce  f.iit  ircst 
pas  très  hirii  prouve  j  mais  ii  est  cer- 
t'tiii  qu'tM  i4'5  il  habitait  Cofisf^n- 
tiiiople^  où  Guarini  lui  adressa  une 
lettre  de  coii*>olaliou  sur  la  mort  de 
Manuel.  11  lut  le  maître  de  Pl)ilelplie, 
q^ui,  en  i^iS,  épousa  sa  fille  Théo- 
doraQirysolorina.  Elle  mourut  à  Mi- 
bu  y  le  3  mai  i^i,  âgée  d*en?iroD 
trente  aD5.  Deux  sœurs  de  Tbëbdora , 
dont  l'ime  se  nommait  Zandna^  et 
leur  mère  Mm^redina  Auria  y  furent 
Êites  escla'ves  par  les  Turks,  à  Tépo*- 
que  de  la  prise  de  Cunstantinople. 
Pliilriphe  réussit  à  obtenir  leur  liberté, 
el  elles  passèrent  en  (.rète,  où  Mau- 
iiedina  mounit ,  en  i4f>4.  Jp'înCIiry- 
Solorasétait  m>  \  t  lonjç-temps  aupara- 
avant  ,  entre  i  f^  }.%  H  i4'-*7.    ^ — ss. 

CHi;Y.^OLUiUS(l)ÉMÉTRiLs).nc 
probablenient  à  Thessalonique,  s'oc- 
cupa beaucoup  de  philosophie  et  de 
tbëologie.  Les  bibliothèques  contien- 
nent  plusieurs  de  ses  ouvra  :es  encore 
manuscrits;  cent  Lettres  à  Temperenr 
Manuel  Paléologue  ;  un  Traité  de  la 
procession  du  St.- Esprit ,  contre  les 
Latins;  un  DiaUigue  contre  De'me'- 
trius  Cydonius;  un  Éloge  de  S.  Dé- 
métrius ,  ete.  On  p'ut  eofisulter,  pour 
pins  de  détails,  la  bibliothèque  ^r^'c- 
que.  tome  X),  page  f^\\.  Caïusius 
a  in>éré  dans  !e  6  .  volume  de  ses 
Anliqu'v  lectiortfis,  sous  le  nom  de 
Dénutirins  de  Thrssalonique  ^  quel- 
ques moroeaux  qui  probableoient  ap- 
partiennciit  à  Demëtrins  GbrysoioAs. 

B— 

GHRYSOSTOME  (  S.  Hh»  ),  Pun 

des  pères  d'-  TEglise ,  naquit  à  Antio* 
che  vers  Tan  544*  Son  père,  nommë 
Second  y  évni  ge'nciral  de  cavalerie',  et 
coramandriit  en  Svrîe  les  troupes  de 

IVniptrr.  O*  n'éfiif  plus  le  temps  où, 
comme  !<■  dii  Fcnelon ,  «  ch^z  les 
<«CjBCS  f  tout  dépendait  du  p^ple^  et  le 
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peuple  dépendait  de  la  parole;  »  mais 
réloquenre  frnvait  encore  la  route 
aux  prennères  dij;nités;  Chrysosto- 
me  IVindia  sous  l,i})aniu<i,  le  plu* 
f.nneux  des  orateurs  tle  sou  temps. 
L'élève  ne  tarda  pas  à  égaler  le  maî- 
tre, et  mèiue  à  le  sut  passer,  l^ba- 
nius  lisait  un  jour  devant  une  assem- 
blée nombreuse  une  déclamation  com- 
posée par  Ghrf  sostome  à  U  louange 
des  empereurs;  on  applaudissait,  il 
s'arrête,  et  s*e'crie  :  »  Heureux  le  pa- 
»  n^riste ,  d'avoir  de  tels  empereurs 
»  à  louer!  Heureux  aussi  les  empe* 
»  reurs,  d'avoir  trouve^  un  tel  panë- 
»  gyriste.  V  Les  amis  de  Tâbaiiius  lui 
ayaut  d'-inrinde,  dans  sa  (b-rnière ma- 
ladie, lequt  !  dv  ses  disciples  il  vou- 
dront avoir  pour  successeui  -.  «  Je  nora- 
»  ijicr  lis  Jean,  rëpondit-il ,  si  les 
»  chrétiens  ne  nous  Tcussent  enlevé.» 
Apres  avoir  étudie  la  philusophie  sous 
AjidragalMus,  Ghrysostdme  se  con- 
sacra h  l'ëtude  de  rEcriture-Samte. 
Dbtingué  par  ses  talents  et  par  sa 
naissance ,  il  eût  pu  ^élever  sàix  pre- 
mières dignités  del*empire;  mais  de'jâ 
mort  aut  vanité  du  rounde,  il  avait 
resulu  de  se  consacrer  à  Dieu  dans  les 
solitudes  de  la  Syrie.  Cependant  il  fré- 
quenta le  barreau  à  \^:]^r  de  vinc;t  ths  , 
(  t  il  V  plaida  plusieurs  eauses  aveçun 
suft     rxitaordinaire.  ljieui(3t,  revêtu 
d'iiii  habit  de  pénitent,  couvert  d'une 
nuM  lablc  tunique,  il  détruisit  en  lui 
l'empire  des  passious  par  des  jeûiies 
fréquents  et  par  de  longues  veilles, 
prenant  sur  un  plancher  le  court  som- 
meil qu'iUeeoraait  à  la  nature.  S.  Mé- 
lèce,  évéque  d'Antiodie,  voulut  l'at- 
tacber  k  sone'^H^e;  il  le  retint  trois 
ans  dan^  son  palais,  prit  soin  de  l'ins- 
truire lui-m^me ,  et  l'ordonna  lecteur. 
Une  étroite  antitie  unissait  déjà  Chrj- 
sosf  orne  avec  S.  Basile,  avec  Théodore, 
qui  fut  depnis  évéque  de  Mopsueste, 
et  avec  Maxime,  c^ui  devint  évéque 
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de  Selcncic.  Un  moment  hifidoîc  à  sa 
VOCiiîion  ,  Tht'f  dore  cr-iit  rentre  clins 
le  moudc.  (i<  tut  pour  Icrameucr  à 
la  vif  solitaire  ,  que  Chrysostome 
Joi  adressa  de  ux  exhortations,  dans 
lcb(jiiti!es  ou  liouvc,  dit  6ûZomène, 
«  une  éloquence  siirnatiueile.  »  Les 
4;vêques  de  la  province,  ayant  résolu 
d'éleverGhiysostâme  et  Basile  à  Tepis- 
copat,  s'assemblèrent  pour  procéder 
à  cette  élection  ;  mais  Cnrysostdmeprit 
b  foiteet  secacha.  Basile  lut  fait  évéqut 
de  Raphanée,  près  d'Ântioche;  il  dal 
sa  nomination  à  un  pieux  stratagème 
de  son  ami ,  et  se  plaignit  amèrement 
4e  sa  coudoite.  Chrysoslomc  écrivit 
son  apologie  :  c'est  sou  adrnii  aljle  Trai- 
té du  sacerdoce.  Il  n'avait  alors  que 
vin{;t-six  ans.  Eu  S-^/j  ^  retira 
parmi  Us  anachorètes  qui  habitaient 
sur  les  uionla;;uci  voisines  d'Antioche. 
Il  a  décrit  aiissi  le  genre  de  vie  qu'il 
liiLi;.i;t  avec  eux.  Ils  se  lèvent  au  pre- 
luitT  chant  du  coq ,  ou  à  minuit  ;  après 
la  recitation,  en  commun,  des  psau- 
mes et  des  hymnes,  chacun  s*occu£>e 
dans  sa  c«llule  àlîre  r£critnre-Saiote, 
on  à  copier  des  livres.  Ils  Tout  ensuite 
à  l'église  «  et,  après  l'oifice,  ils  re- 
tournent en  silence  dans  leurbabita- 
lion.  Jamais  ib  ne  causent  ensemble. 
Leur,  nourriture  ne  consiste  quVn  un 
pen  de  pain  rt  desel^  qnelqnes-uns  y 
ajoutent  de  l'huile,  et  les  infirmes  des 
berhes  et  des  légumes.  Suivant  la  cou- 
tume des  Orientaux,  ils  donnent, 
aprtis  If  repas,  quelques  moments  au 
somim  il,  Il  reprennent  ensuite  leurs 
exercices  accoutumes.  Ils  bêchent  la 
terre,  coupent  le  bois ,  fout  des  pa* 
niers  et  des  cilices,  lavent  les  pieds 
des  voyageurs.  Ils  u*ont  pour  lit  qu'u- 
ne natte  étendue  sur  la  terre  ;  pour  vê- 
tements ,  que  des  peaux  grossières  ou 
des  tissus  laits  de  poil  de  ebèvre  et 
de  cbameau.  Us  n'ont  point  de  chans-* 
eiire,  ne  possèdent  lien  en  pro^re^  oe 
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prononcent  J^imais  les  mots  de 
et  de  mien,  source  de  tant  de  ImiijIjIcs 
parmi  les  hommes.  11  règne  dans  leurs 
cellules  une  paix  inalte'rable,  une  joie 
pure  et  tranquille  presque  inconnue 
dans  le  monde,  ou  qu'on  ne  peut  y 
couservcr.  S.  Chrysostome  avait  passé 
quatre  années  sur  les  montagnes  de 
Syrie,  lorsqu'il  quitta  les  anachoFètes 
de  ces  déserts,  pour  cberdier  une  so- 
litude plus  proninde.  Use  retira  dans 
une  caverne  ignorée ,  oà  il  vécut  deux, 
ans. sans  se  coucber.  Ses  veilles,  ses 
mortifications,  et  rbumiditéde  sa  de- 
meure, l'ayant  fait  tomber  dangerèa- 
sement  malade,  il  fut  obligé  de  reve- 
nir à  Antioche,  Tan  38 1 ,  pour  réta- 
blir sa  saute.  La  même  anne'e,  il  frit 
ordonne'  diacre  pfir  S.  Mel<TP-  S.  Fla- 
yieu ,  qui  succéda  à  ce  dernier  sur  ic 
siège  J'Aritioche,  éleva  Clirysoslome 
au  sacerdoce  en  586. 11  le  fit  son  vi- 
caire, et  le  chargea  d'annoncer  au 
peuple  la  parole  de  Dieu.  Jusque-là 
cette  fonction  avait  ctc  réservée  aux 
seuls  e'vêqucs.  Qirysostôme  était  alors 
âgé  de  quarante-trois  ans.  Il  nous  ap- 
prend que  la  ville  d^Antîoebe  comptai! 
a  cette  épofpie  cent  mille  chrétiens 
parmi  ses  habitants.  Son  âoquenoe 
attirait  les  juifs ,  les  païens  ^  les  h^tt- 
•ques;  il  fut,  pendant  douze  ans,  lis 
main  y  Vœil  et  la  bouche  de  son  ëvè» 
que.  Dans  la  deuxième  année  de  soa 
ministère  apostoh'que ,  une  violente  sé- 
dition éclata  dans  Antioche.  Ld  popu- 
lace brisa,  dans  sa  fureur,  li  sr.itue 
de  Théodose  1'*". ,  celle  de  l'impéra- 
trice Flaecille  et  celles  de  leurs  en- 
fants. Les  magistrats  sévirent  contre 
les  coupables  ;  les  prisons  étaient  rem- 
plies; des  commissaires  arrivèrent  de 
Constaiiliaople.  On  parlait  de  coulis- 
cation  des  biens,  de  brûler  vifs  les 
sëdilieiix,  de  raser  la  ville.  La  cons- 
ternation était  générale.  Flavien,  sans 
relçnu  jptr  m  |r«Ad  4ge>  ni  pv 
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fc  rigueur  de  la  saison,  se  r«n(!ît  â 
CoiisUntînople  pour  y  implorer  la  où- 
séricorde  de  l*em|iereur ,  et  lui  admsa 
ce  discours  célèbre  dont  la  nsdaction 
est  attribuée  à  Gbrysostdme,  et  (jtù 
peut  être  compare  à  tout  te  que  l'anti- 
quité nous  a  Ici  i>sc  déplus  pariait,  dans 
le  grnre  oratoire.  Xhéodose ,  attendri 
iu.sqn\iiix  larmes,  renvoya  le  patfriar- 
chc  porter  à  soîi  ponplc  im  pardon 
geiicr.i!.  Pondant  i'absf  lire  de  Flavien, 
Chrysoblôme  avait  souteuu  dans  Aii- 
tioche  le  courage  abattu  par  le  dé- 
sespoir. «  Jean ,  dit  So70nicne ,  était 
roroeinent  de  celte  ci;iisc  et  de  tout 
rOrient ,  lorsqu'en  097  ,  Tempe- 
reur  Arcadius  Toulut,  apr^s  la  mort 
de  Nectaire |. l'élever  sur  le  siège  de 
Constanlioople.  Si  les  habitants  d'An- 
tioche  eussent  connu  les  desseins  de 
Fempercur,  ils  en  auraient  rendu  Vexé- 
cutien  difficile.  Gbrysostôme  fut  donc 
attiré  hors  de  la  ville  iiar  le  comte 
d*Oricnt,  sous  pre'texte  de  visiter  arec 
ce  seigneur  les  tombeaux  des  ni  irtyrs. 
Alors,  il  se  vit  saisi  et  remis  entre  les 
mains  d'un  oiricier  qui  le  conduisit 
à  Conslaulinopic,  où  il  fut  sacre,  le 
26  février  398,  par  Théoplnle,  pa- 
triarche 4'Àlezandrie.  Il  commenta 
son  épisoopat  par  régler  sa  maison  ; 
il  retrancha  les  grandes  dépenses  que 
ses  prédécesseurs  avaient  jugées  né- 
cessaires au  soutien  de  leur  dignité; 
il  fonda  et  entretint  plusieurs  hôpi- 
taux ;  il  réforma  les  mœurs  du  dergé^ 
et  convertit  un  grand  nombre  de 
païens  et  d'bércliqucs.  Parmi  les  veu- 
ves qui  se  consacrèrent  à  Dieu  sous  sa 
direction  /  quatre  surtout  étaient  dis- 
tinguées par  leur  naissance  :  Olym- 
piade, Salvinc,  Procule  et  Paiiladie: 
cette  dernière ,  qui  fut  iailc  diacoucsse 
de  Téglise  de  Gonstantinople ,  était 
yeuve  deTimase,  premier  ministre  de 
l'empereur.  Olympiadé  se  chargea  du 
soin  de  pourvoir  à  la  nourriture  du 
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patriarche.  Il  mangeait  seul  ordinaire- 
ment, sa  table  était  d'ailleurs  si  pau- 
Tre  et  si  frugale ,  que  peu  de  pcrson* 
nes  eussent  voulu  la  partager  ;  mais  il 
avaity  dans  une  maison  Toisine  de  la 
sienne,  une  table  décemment  servie 
pour  les  étrangers*  Tous  les  revenus 
de  Chrysostdme  appartenaient  aux 
pauvres.  Ses  aumônes  étaient  si  abon- 
dantes, quelles  lui  méritèrent,  dit 
Pallade,  le  surnom  de  Jean  VAumô' 
nier.  Il  rcg.jrdait  son  diocèse  comme 
un  vaste  hôpital,  rempli  de  souids  et  . 
d*aveugies,  <  t,  pour  les  guérir,  il  ne 
craignait  m  le»  fatigues,  ni  les  dan- 
gerSy  ni  la  mort  même.  Ëuflammé 
d*un  saint  sèle  pour  la  propagation  de 
VËvangile,  il  envoya  un  évéque  mis- 
aonnaire  chn  les  uoths,  un  autre  ait 
milieu  des  Scythes  nomades ,  d'autres 
encore  dans  la  Perse  et  dans  la  Pales- 
tine. Cependant,  Terapereur  Arcadius 
se  laissait  gouverner  par  ses  favoris. 
I;Vunnque  Eutrope  avait  succède  à 
Uufiu  dans  la  |)la(  c  de  premier  minis- 
tre ];  mais  son  orgueil  et  son  ambition 
le  perdirent.  Le  peuple  se  souleva 
<»ntre  lui,  et  l'armée  demandait  sa 
mort.  Il  vint  chercher  un  as)  Ic  auprès 
des  autels  dont  il  avait  violé  les  privi- 
l^es.  L'4%lise  Ait  aussitôt  investie  par 
des  soldats  armés  et  furieux.  U  fidlut 
toute  réioqneuce  de  Cbrysostôme  pour 
obtenir  qu'on  laissât  Eutrope  jouir  des 
immunités  du  sanctuaire.  Le  malheu- 
reux tenait  l'autel  embrassé*  Pâle  de 
rage  et  de  crainte,  tout  son  corps 
éprouvait  une  agitation  violente.  Son 
imagination  troublée  n'olTiait  à  ses 
yeux  que  des  cpées  mu^,  (ies  chaî- 
nes et  des  boiii  rcaux.  C.ln  vso.slouie, 
saisissant  a  Ue  uecasiun,  prononça  un 
discours  cloquent  sur  la  vanité  des 
choses  humaines ,  sur  le  £iux  éclat  et 
le  néant  des  grandeurs  de  la  terre.  Il 
pariait  avec  tant  d'éloqnenre  et  d'onc* 
tîoii|  que  le  peuple  fut  ému^  la  sédjk. 
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tion  caîmcc  et  la  paix  rétablie.  Euîrope 
cl.tit  rclegiië  dans  l'ilc  de  Chypre, 

.  lorsque  Gaïnas,  qui  commandait  les 
Goths  attacbës  au  service  deTempire, 
obtint  du  trop  feiUe  Arcadius  que  cet 
annen  favori  fut  condamné  à  mort. 
Bientôt  l'iiutolcnce  de  Gainas  ne  ooD- 
Dut  plu5  de  bornes.  \\  leva  Tetendard 
de  la  révolte,  et  vint  assiéger  son  mat- 
tie  dans  sa  capitale.  S*  Chrjsostome 
alla  trouver  Gaïna.s  ;  ce  favori  rebelle 
ne  put  résister  à  l'éloquence  du  saint 
aichevêqnc,  et  il  consentit  à  s'éloigner 
avec  ses  troupes.  C<  Uc  même  année 
(  ^90^'  (liry.'-ostome  tint  à  ('onsîijn- 
tinopU  un  concile  où  furent  déposés , 
comme  s iin' iliaques,  Antonin  ,  arche- 
vêqu<'  d'Kpl'èse,  et  quelques  autre» 
ëvèques  d'Asie.  Se\cri<'n,  ëvêque  ilc 
Gabala  ci»  byrie,  osa,  dans  la  chaire 
ëvangélique,  attaquer  Cbrysoslôme, 
et  voulut  soulever  le  peuple  contre 
lui  ;  mais  il  fîit  cbassé  comme  un  ca-^ 
lomnialeur.  G)iry.sostôme  avait  deux 
ennemis  plus  dangereux  dans  l'im  pé- 
ratrice Eudoxie  et  dans  Théophile, 
patriarche  d'Alexandrie.  Ce  dernier, 
que  SoEomènCy  Soaatc  et  plosienrs 

,  autres  hi&lorieus  ecclésiastiques  re- 
présentent comme  on  homme  impé* 
rienx  et  jaloux,  vain  et  tiissimulé, 
avait  chassé  des  déserts  de  Nitrîe 
quatre  abbés,  aec^l^é^  d'origénisme. 
Chrvsostùme  les  r<  çut  dans  sou  église, 
les  admit  à  la  C(  nimuninn,  et  Théo- 
phile n(^  respira  pins  que  la  vengean- 
ce. Euiloxie,  de}Hiis  la  mort  d'Eutro- 
pe,  gouvernait  desputi(|n(  inent  l'em- 
pereur <t  l'euipire.  Celte  jijccsse 
était,  suivant  Zozime,  d'une  avarice 
insatiable  ;  eik  avait  rempli  la  ville  de 
délateurs  qui,  après  la  mort  des  ri* 
ches»  saisissaient  leurs  biens  au  pré- 
judice dos  héritiers.  Ghrysoslômc  gé- 
missait sur  les  injustices  et  sur  les  ra- 
pines (le  la  cuor.  Eadoxte  résolut  de 
le  iàire  déposer.  Elle  manda  le  pa- 
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triarchc  d'Alexandrie,  qui  arriva  h 
Giuslautinople  l'an  4o5.  Théophile , 
réuni  h,  plusieurs  évéques  d'Ëgypte 
qui  lui  était  dévoués,  tint  le  fameux 
conciUabule  du  Chêne j  ainsi  appelé 
parce  qu'il  eut  lien  dans  réf^Une  aun 
quartier  de  la  ville  de  Calcédoine,  au- 
quel un  grand  chêne  avait  donne  son 
nom,  Cbrysostdme  fut  ae<usë  d'avoir 
déposé  uu  diacre  qui  avait  frappé  son 
valet;  d'avoir  ordonne  des  prêtres 
dans  sa  chapelle  domestique;  d'avoir 
communié  des  personnes  qni  n'étaient 
point  à  jcûn;  d'avoir  vendu  des  meu- 
Jiles  appartenant  h  l'église  ,  et  d'eu 
avoir  dissipé  le  produit;  d'avoir  dépo- 
se des  evèques  qui  n'élriieiit  point  dans 
le  ressort  de  sa  province.  Tout  était 
faux  ou  frivole  dans  ces  accusations. 
Ghrysostome  cité  refusa  de  comparaî- 
tre, parce  (pi'on  avait  eufreint  à  son 
^rd  les  règles  portées  par  les  canons* 
11  avait,  de  son  odcé,  assemblé  qua- 
rante évéques  k  Goostantinople  ;  mais  . 
la  haine  de  ses  ennemis  f  emporta.  Sa 
d^sition  fut  résolue,  et  Arcadios 
apjprouva  la  seutenoe  ^oi  la  pronon- 
çait* On  avait  dit  à  ce  prince  que  Gliiy- 
sostome,  dans  ses  sermons,  compa- 
rait l'iuiperatrioeà  Jëzabel  :  c'était  en- 
core une  calomnie.  Uu  ordre  d'exil  fut 
signé,  et  le  saint  archevêque  fît  à  son 
peuple  les  adieux  les  plus  touchants  : 
ft  Une  violente  tempête,  dit-il ,  m'en- 
»  vironne  de  toutes  parts;  mais .  ])Iacc 
T>  sur  un  roc  inébranlable,  je  ne  crains 
»  rien.  I>a  furcnr  des  vaç;ucs  ne  peut 
I)  submerger  le  vaisseau  de  J.-C.  î>a 
w  mort  n'a  rien  (joi  m'épouvante  :  tilc 
»  est  un  gain  pour  moi.  Kedouterais-jc  • 
»  Teiil  ?  Teute  la  terre  est  au  Seigneur. 
w  Serais  -  je  sensible  à  la  perte  des 
«biens?  Nu,  je  suis  entré  dans  le 
»  mopde,  et  nu  fen  soriiraL  Je  mé- 
9  prise  les  menaces  et  les  caresses. 
»  J.-C.  est  avec  moi  :  qui  poorrais-je 
p  craindre?  »  Cependant ^  trois  jours 
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allaient  ^conlës  depuis  la  conclamna- 
tioade  Ghiysostômef  et  il  n'était  point 
encore  parti  pour  son  exil.  Le  peuple 
Je  rctcthiil  sons  sa  garde,  et  iiiciiaçait 
d'une  sc'dilion.  Enfin,  Clirysoslome 
peut  se  dérober  à  ses  surveiïiants ,  et 
Ta  sccrèteraent  trouver  rofficier  char- 
ge'de  le  conduire  en  bithycit.  Il  part. 
L'e'vcque  Scvërien  nooute  aussiiùt  en 
chaire,  et  veut  prouver  que  Claysos- 
lôme  a  été  justement  déposé  ;  mais  il 
est  inteFfoiupu  par  les  aameors  des' 
cbrétiens  qai  redemaBdent  leur  pas- 
teur. La  Huit  suivante,  un  tremble- 
ment de  terre  s'étant  fait  ressentir  à 
Constantin ople,  Eudoiic  effrayée,  Ta 
trouver  Arcadins  :  «  Nous  n'avons  plus 
y*  d'empire,  dil-clle,  si  Jean  n'est  rap- 
»  pelé.  »  L'empereur  révoque  l'orJrc 
qti'il  a  sicrné.  f'ndoxie  écrit  d^^ns  la 
mut  même  a  Chrysostômc  pour  l'in- 
viter à  revenir,  fia  lettre  contenait  des 
témoignages  d'estime  et  d'affection.  Le 
euple,  portant  un  grand  nombre  de 
ambeaux,  alla  au-devant  de  son  ar- 
chevêque ,  le  conduisit  en  triomphe 
dans  la  ville  ^  et ,  dès  qu'il  eut  reparu , 
ses  ennemis  prirent  la  liiite.  On  lit 
dans  Sozomèue,  que  le  rétablissement 
de  Glirvsostome  lut  ratifié  dans  une 
assemblée  de  soixante  évéques.  Le 
calme  fut  rétabli;  mais  il  ne  fut  pas 
de  longue  durée.  Une  st.ittie  d'argent 
avait  ctc  e'Ievof»  sur  une  colonne,  en 
l'honneur  de  i  nnpcratricc,  devant  l'é- 
.*^li>e  de  Sle. -Sophie.  Tandis  q»io  le 
peuple  célébrait  l'inant^n ration  de  la 
statue  par  des  jeux  publics  et  des  su- 
perstitions extravagantes,  qui  trou- 
blaient le  service  divin ,  Gfairysostdrae 
attaqua  ces  abas,  mais  en  ne  blâmant 
que  rinspecteor  des  jeux,  qui  était 
manichéen.  On  fit  croire  h  Ëudosie 
qu'elle  avait  été  outragée.  On  lit  dans 
Socrate  et  dans  Sozomène ,  que  Ghry- 
sosiéme  prêcha  contre  l'impératrice 
nu  sermon  qui  commençait  par  ces 
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mots  :  «  Herodiade  est  encore  fn- 
rieuse.  »  Mais  le  P.  Mout&ucon  a  ré- 
futé celte  calomnie ,  publiée  parles  en- 
nemis du  saint,  et  a  prouvé  la  suppo- 
sition de  ce  discours.  Les  prélats  qui 
étaient  de'voués  à  Eudoxie  Âirent  rap- 
pelés ;i  Const.inlinopîe ,  et  (>lirysos- 
tomo  fut  encore  coiidumuc,  quoiqu'il 
eût  (|Liaiante  evêqiies  pour  lui.  Arca- 
dius  envoya  le  samedi  saint  une  troupe 
de  soldats  pour  chasser  le  pasteur  de 
son  siège  :  l'église  fut  pro&oéeetensan* 
glantée.  Ghrysostéme  s'était  adressé 
au  pape  Innocent  1*'.,  qui  annuUa  leS 
procédures  faites  contre  lui.  Honorius, 
empereur  d'Occident ,  se  déclara  aussi 
pour  le  saint  archevêque }  mais  Arca*^ 
dius,  excité  par  Thcoplu'le,  Sévérien  ' 
et  leurs  complices ,  refusa  ta  convo- 
cation d»i  coiicile  que  le  pape  et  Ho- 
norms  dcujandaient,  et  Ghrjsoslome 
reçut  un  ordre  exprès  de  partir  pour 
le  lieu  de  son  exil.  Il  était  alors  dans 
son  église  :  «  Venez,  dit-il  à  ceux  qui 
»  étaient  autour  de  lui ,  prions  et  pre- 
»  nous  congé  de  l'angede  cette  église.  » 
9  dit  adieu  aux  évêques  qui  lui  étaient 
attachât  il  entra  dans  le  baptistère 
pOnr  consoler  Ste.  Olympiade  et  les 
diaconesses  qui  fondaient  en  larmes , 
et  sortit  secrètement  pour  empêcher 
îe  peuple  de  se  révolter.  11  fut  con- 
duit à  Nicée  en  Pi-liynie,  ou  il  arriva 
le  juin  ^o^.  Peu  de  temps  après 
son  départ,  Téglise  de  Ste.-Sopiur  et 
le  pa!a;s  uu  s'assemblait  le  sénat  furent 
la  prou:  des  flaînmes.  liCS  statues  des 
muscs  et  d'autres  chefs-d'œuvre  pé- 
rirent dans  cet  incendie,  quePallade 
attribue  à  la  vengeance  divine }  msàâ 
qui  lut  regardé ,  par  Arcadius  et  par  les 
magistrats,  comme  le  crime  des  amia 
de  Chrysosiome.  Plusieurs  d'entre  eux 
furent  arrêtés  et  interrogés  au  milieu 
des  tortures.  Tigrius,  prêtre,  fut  en* 
voyé  eu  exil  Ëotrope ,  lecteur  de  Ste. 
Sojflaàe^  mourut  en  priso»  des  tour* 
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ments  qn*il  avait  souflerts.  Eudoxie 
ëuit  morte  le  ti  octobre,  quelques 
mois  après  le  départ  deGbrysostdme.* 
Les  Isauriens  et  les  Hims  ravageaieiit 
les  terres  de  l'empire.  Arcadius  écrivît 
k  S.  Nil  pour  lui  demander  le  secours 
de  ses  prières  :  «  G)niiiinif ,  répondit 
»  \c  saint ,  pourrit'Z-vous  espéier  de 
»  voir  Gonstantinople  délivrée  des 
»  rotips de  Tangc  exterminateur,  après 
»  le  bannisseoiont  de  Je.tn  ,  cette  ro- 
%)  loiiiiR  dn  l'Kîî'isc ,  cp  flambeau  de 
»  la  véhtè,  rvnv  trf^rupetie  de  J.  C.  ? 
n  Vous  avez  iwlr  Jcaii,  la  plus  l>ril- 
»  laiitc  iimucre  du  monde....  Mais  du 
»  moins  n<*  jpvvséyéret,  p  is  dnns  votre 
»  cnm<-.  •>  I/rmpercin  Uoiiurius  de- 
'  mandau  aussi  le  rappel  de  C'niyios- 

tome  dans  les  termes  les  plus  pres- 
sants; mais,  trompe  par  la  calom^e^ 
Arcadius  ne  changea  point  de  réso- 
lution f  et  Ârsace  fut  placé  sur  le  si^e 
de  Gonstantinople.  Obry^ostome  ne 
resta  pas  long-temps  à  Micée.  Eu- 
doxie,  avaut  sa  mort,  avait  designé 

rur  dernier  terme  de  l'exil  du  saint 
petite  ville  de  Gueuse  en  Arméniey 
dans  *esdc'seris  du  mont  Taurus.  Des 
le  mois  de  juillet  4*^5,  Cliryso.stomc 
se  mit  en  route,  et,  après  soixante- 
dix  jours  d'une  marche  pe'tuble  sous 
un  ciel  brûlant  dévore' par  la  li?  vie  que 
produi^irenf  les  fatij;iies  du  voyage, 
la  brutaJilé  dcîiganU  s  d  la  privation 
prcsqiu'  enutinuclle  du  .sommeil ,  il 
arriva  a  Cucuse,  où  l'cvcque  et  le 
peuple  Icî  reçurent  avec  respect  Plu- 
aieurs  de  ses  amis  vinrent  de  Gons- 
tantinople et  d'Antiocfae  pour  le  con* 
soler  dans  cette  terre  étrangère.  Son 
'  xèle  ny  resta  point  oisif.  Il  envoya 
des  missionnaires  dans  la  Pt  rse  et 
.  dans  la  Phéiiicie.  Il  écrivit  à  Olym- 
piade dix-Sept  lettres  qui  sont  de  ve'- 
ntables  traites  de  morale,  li  y  parle 
souvent  des  dangereux  effets  cfe  la 
tmtesse  ,de  à*ame;  «  Çest^  dit-ii,  le 
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p  pins  funeste  des  maux  delliomme  • 
»  cW  un  bourreau  domestique  qui 
»  le  tourmente,  une  tempête  qui  fen- 
»  vironne  de  ténèbres,  une  guerre  in* 
»  testiiw  qui  le  déchire,  une  maladie 
»  qui  le  mine  et  le  consume.  »  Geint 
encore  à  Olympiade  que  Chrysostôme 
adi-essa  le  traité  int^ulé  :  Persortne  ne 
fmU  nuire  à  celui  qui  ne  se  nmt 
pas  à  lui-même»  Les  incursions  des 
Isaurien?»  qui  ravageaient  l*Arménie, 
obligèrent  Chrvsostôme  à  chercher  un 
asy  e  d  »ns  le  cliàt^-au  d*Arabisse  ,  sur 
le  inunt  Taurus.  Ji  retourna  à  Gueuse 
qn  uifl  les  barbares  se  furent  retires. 
Il  etail  lioiiure  de  tout  le  wioude  chré- 
tien. Le  pipe  r(  fusait  de  communi-, 
quer  avec  Tltéophile  et  les  autres  en- 
nemis du  saiut.  L'empereur  irrite  m*- 
donna  qu^  fôt  transfifré  sur  les  bords 
du  Pont-Euxin,  près  de  la  Golchide,. 
à  Pityonte»  ville  située  anx  demieit 
confins  de  l'empire.  Deux  offiders, 
eliaœés  de  le  conduire,  le  fiiisaient 
marcner  téte  nue ,  et  il  était  chauve^ 
sous  un  soleil  ardent  ou  par  de  fortes 
pluies.  Ses  ibrocs  étaient  épuisées  lors- 
(pi'il  fut  arrivé  à  Gomane  dans  le  Pont. 
On  voulut  le  fiire  marcher  encore; 
mais  sa  faiblesse  devint  si  grande 
qu'on  fut  obligé  de  le  ramener  à 
Comanc,  où  il  fut  déposé  dans  l'ora- 
toire de  S.  Basilisque,  martyr.  Alors, 
il  quitta  ses  haLits  pour  en  prendie 
de  blancs.  11  reçu  la  communion, 
fit  sa  prière,  qu'il  termina,  .selon  sa 
couinme,  par  ces  paroles:  m  Dieu  soit 
»  glorifié  de  tout;  »  et ,  ayant  formé 
sur  lui  le  signe  de  la  croix  ^  il  ex- 
pira le  i4  septembre  407,  dans  la 
10".  année  de  son  épiscopat»  et  la 
65^  de  son  ige.  II  y  eut  ù  ses  fimé*. 
railles  uu  concours  prodigieux  de 
vierges,  de  religieux  et  de  person-, 
nés  de  tout  état  qui  étaient  venus  de. 
fort  loin.  Son  corps  fut  enterré  au- 
près de  celui  de  &  Basilisque»  \a 
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1^7  janvier  4^^,  il  fut  transféré  SÔ» 
kopisllcment  à  Const^ntiaople.  L'em- 
prronr  Tliendosp  le  jeune  et  sa  sœur 
ru'clidtir  assistèrent  à  !n  ce're'monie 
de  c>  nr  ir.inslation.  Ses  reliques  fu- 
rcui  déposées  dans  l'eglisr  d' s  Apô- 
tres ,  destinée  à  la  sépulluro  dos  em- 
pereurs. Dans  la  suite,  riVs  furent 
transfc'rées  à  Rome,  et  déposées  sous 
l'autel  (jui  porte  le  nom  de  S.  Ghry- 
sostômc  dans  l'ëglisc  du  Ynlican.  Les 
Grecs  célèbrent  sa  féte  le  i5  novem- 
'  bre,  et  les  Ljtins  le  27  jauvier.  Le 
nom  de  Chrjrsostâme ,  ^est*è-dire 
Bouche  d'or,  fut  donn^  à  Jean  peu 
de  temps  après  sa  mort ,  puisqu'on  le 
trouve  finis  !rs  ouvrages  de  Cassio- 
dore,  de  S.  Ephrem  et  de  Théodorct. 
Le  pape  Célestin  ,  S.  Anrjuslin  ,  S.  Isi- 
dore de  Pcluse  et  plusieurs  -mîres 
pères  i  (  gardent  S.  Jean  Chrysostôuie 
comme  le  plus  illustre  docteur  de  l'É- 
glise. Ils  rappellent  le  Sage  interprète 
des  secrets  de  VÉtemeL  Ils  disent 
que  sa  gloire  brille  partout,  que  la 
luimère  de  sa  sdeocfe  éclaire  toute  la 
terre.  Ils  le  coisparrat  au  kildl  dont 
l'uni  vers  ressent  les  heureuses  înfloon* 
ces.  Ces  éloges  peuvent  paraître  mêlés 
d'un  peu  d*em|)hase;  mais  fendiott- 
siasmcest  permis  lorsqu'on  veut  pein- 
dre un  Lïenic  aussi  admirable  que  ce- 
lui de  S.  Jean  Chrysoslôme.  Érasme 
donna  à  Raie ,  chez  Froben,  une  édi- 
tion de  difFcrentes  versions  latines , 
par  lui  revues,  corri^'e'es  et' complé- 
tées, des  ceuvres  de  Chrysostorae, 
x55dy  5  vol.  in«fi)f.  Fronton  le  Duc 
publia  une  autre  version  latine  h,  Paris, 
«Il  I (5 1 5, 6^ vol.  îtt-fbl.  Cette  dernière 
€  fj'dcle,  estiméi',  et  le  P.  Montlàuoon 
l'a  adoptée  dans  Texeellente  édition 
qu'il  a  donnée  des  œuvres  de  S.  Giry- 
sostorae ,  en  grec  et  en  latin ,  avec  des 
notes,  Paris,  17 18,  i5  vol.  in-fol. 
Le  savant  bénédictin  n'a  traduit  que 
te  ouvrages  ^  Ae  l'avaient  point  été 
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par  Fronton.  Ceux  qui  peuvent  se 
passer  du  secours  d'une  traduction  y 
préfèrent  l'édition  donnée  à  Éton  en 
161 ,  parle  clievalicr  Henri  Saville, 
9  vol.  in-fol.  Elle  est  plus  belle  et 
plus  exacte,  mais  non  aussi  complète 
que  l'édition  dite  des  Bénédictins, QsWe 
dernière  contient  les  ouvrages  sui- 
vants :  Deux  Exhor talions  à  Théo- 
dore pour  le  ramener  à  la  vie  mo* 
aastique  qu'il  avait  quittée  en 
DeuxUffresde  lac<mq>ùncdm,9âtts- 
ses  9  l'un  à  Démélrius,  l'autre  à  Slêé» 
ehius,  deu\  fervents  solitaires;  Trois 
livres  de  la  Providence,  écrits  .vers 
.  Fan  38o;  Trois  Uvres  contre  les  en- 
nemis de  In  vie  monastique ,  com- 
posés vers  Tan  S-j"»,  lorsque  l'em- 
pereur Vaicns  eut  ordc  nne'  par  une 
loi  que  les  moiues  seraient  enrôlés 
dans  les  armées  romaines  romme  les 
antres  sujets  de  l'empire;  Comparai- 
son d'mi  roi  et  d'un  moine  :  Ghrj- 
sostdme  établît  que  la  célnlle  da  céno* 
bite  est  préférable  au  palais  du  uhk 
Barque;  un  livre  écrit  en  397 ,  contre 
ceux  qui  avaient  des  femmes  sous* 
introduites,  c'est  «à -dire,  contre  les 
dercs  qui  vivaient  avec  les  diacones- 
ses ,  sous  pràexte  qu'elles  avaient 
soin  de  leur  ménage  ;  un  livre  inti- 
tulé :  Qitr  les  femmes  régidières  ne 
doivent  point  habiter  m'er  les  hom- 
mes; le  Traité  de  la  viri^Liulé  :  Ghry- 
sostome  pense  que  l  i  virginité  est  au- 
tant an-dessus  du  manage,  que  l'ange 
est  au-dessus  de  Tbomme;  Deux  li- 
bres à  une  jeune  veuve ,  sur  les  avan- 
tages spirituels  qu'on  trouve  dans  la 
viduité  ;  Stt  Hpres  du  sacerdoce  , 
écrits  en  lotme  de  dialogue;  S.  Gliry- 
sostome  et  S.  Basile  sont  les  interlo- 
cuteurs :  ce  traité  a  toujours  été  re- 
gardé comme  le  cbef-d 'oeuvre  du  saint  ; 
un  Discours  prononcé  le  jour  de  son 
ordination,  en  38fî;  rinq  Homélies  de 
la  nature  incompréhensible  de  Dieu  p. 
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contre  ïes  Antméens ,  quj  soutenaient 
que  les  hommes  connaissent  Dieu  aussi 
par&îtement  «ni'il  se  connaît  lui-même; 
sept  autres  acméUes  contre  les  mè? 
mes  héroïques;  le  Panégyrique  de 
Philogoney  ërêque  d'Ântiocbe;  un 
Traité  contre  les  Juifs  et  les  gen- 
iils  :  la  vérité  de  la  religion  chrétienne 
'  y  est  fondée  sur  raccomplissemeni  des 
prophéties  et  sur  la  propagation  mer- 
veilleuse de  rÉvangile  ;  huit  Discours 
contre  les  juifs  :  ils  ont  pour  but 
de  prouver  que  J.-C.  a  .-iboli  les  céré- 
monies légales;  un  Discours  sur  VA- 
nathéme  :  Chryso>,tome  s'y  propose 
de  réunir  les  Mclecu  ns  et  les  Pauli- 
niens  ,  qui  étaient  divisés  par  le  schis- 
me j  un  Discours  sur  les  étrennes  : 
,  le  saint  s'clcve  avec  force  contre  les 
dëiordres  qui  se  commettaient  le  pre- 
mier jour  de  janvier;  sept  Di$eaur$ 
sur  Lazare  :  ils  contiennent  de  sages 
instructions  sur  divers  points  de  la 
morale  chrâienne.  Tous  ces  écrits  de 
S,  Ghrysostome  forment  le  premier 
▼oitune  de  la  collec^n  de  ses  œu- 
vres. IjC  tome  II  est  composé  de 
Tingt-une  Homâies  sur  les  sta-^ 
tuer,  ou  sur  la  sédition  d'Jntio- 
che  ;  elles  furent  j^rêchées  Tan  587  ; 
des  (Irux  Catéchèses  ,  ou  Instruc- 
tio/is  aux  catéchumènes  ;  A^wn  ^v?\\à 
iwmhvv  d'autres  Ifotnélies  sur  l'E- 
vangile et  sur  la  morale;  de  sept 
Panéf^yriijues  de.  S.  Paul;  des  Pa- 
né^yiHjues  des  Machahées ,  des  SS, 
MelècCy  Lucien^  Bahjlas,  Juven- 
tin  et  Maximin,  Pélagie,  Ignace, 
Eustathcy  Romain ,  Bernice ,  Pros- 
doce  et  Dcmiine  ;  d'une  Homélie 
sur  les  mariyrs  étÈgy^pte ,  et  d'une 
HeméUe  sur  un  tremMemerA  de  terre 
arrivé  à  Antioche*  Le  tome  III  peut 
être  divisé  en  deux  parties,  dont  la  pre- 
mière contient  trente-qnatre^om^Vs 
sur  diifers  textes  deVÉcriture  et  sur 
les  vertus  ekrétieanesitxisi  seocndoi 
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les  XellM  de  S»  Cktyrsûstôme.  Letn* 
me  IV  renferme  soixaDte^sept^Tome* 
lies  et  huit  Discours  sur  ta  Genèse  f 
les  Homélies  sur  Anne ,  mère  de  Sa- 
muel, sur  Saul  et  sur  David.  liO 
tome  V  contient  dnquante-huit  Ho* 
mélies  sur  les  psaumes  :  c*est  un  des 
plus  Iwaul.  ouvrages  de  Cbrysostdme*- 
Le  tome  VI  se  compose  des  Homélies 
sur  Isaîe,  Jérémie^  Daniel, S.  Jean; 
sur  V obscurité  des  prophètes  ^  sur 
Melchisédech,  contre  les  spectacles  ; 
de  !.i  Si  îwpse  de  r ancien  Testa- 
ment, etc.  Le  tome  VII  est  rempli 
par  le  Commentaire  sur  S,  Mathieu , 
dislribue  en  quatre- vingt-di^  homélies. 
La  version  latine  de  a-s  L  JUiélics  par 
George  do  Treluzond*^ ,  fut  imprimée 
àMaycnce,  par  Jean  Fust,  en  1468,. 
in-fol.  MaiUaire,  Lcloug  et  Debure ci- 
tent cette  édition ,  si  rare ,  que  Wnrdi* 
weiuy  dans  sa  BUdiotL  Mogurd-f 
doute  de  son  existence.  On  recherche 
encore  comme  très  rare  Tédition  don- 
née à  Strasbourg  par  Mente!  en 
1470,  in-fol.  S.  Thomas  d'Aquîn^ 
qui  n'avait  de  cet  ouvrage  qu'une 
ancienne  Tersion  diffuse  et  snnvrnt 
peu  exacte,  disait  qu'il  ne  voudrait  pas 
la  donner  pour  la  ville  de  Pari«.  Qua- 
tre-vingt-huit Homélies  surl^Èvan- 
f^ile  de  S.  Jean  remplissent  le  vo- 
lume VIII  ;  la  version  latine  de  Fr» 
Arétin  fut  imprimée  à  Rome ,  en 
1470,  in-fol.;  tllc  est  très  rare.  Le 
tuuie  IX  contient  les  Homélies  sur 
les  Actes  des  Apôtres  ;  et  trente- 
deux  Homélies  sur  VEpUre  aux  Ro- 
mains, Quarante- quatre  Homélies 
sur  la  première  Épître  aux  Corin- 
thiens; trente  sur  la  seconde,  et  le 
Conmemmre  sur  l'ÉpÙre  aux  éta- 
lâtes ,  qui  n'est  pmnt  divisé  en  iio- 
mélies,  forment  le  tome  X.  On  trouve 
dans  le  tome  XI  vingt-quatre  Homé* 
lies  sur  V Épître  aux  Ephésiensi 
seize  sur  VEpUre  auxPhilippienSf 
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donzc  sur  V  Ejntre  aux  Colossie?is , 
seize  sv/r  fit'«.r  Eifîlres  aux  Thés- 
saLoau'iem  ;  vinp;f  -litut  sur  les  deux 
JEpiires  à  Timotkt^e;  d  wiiw^  sur  les 
J^fHlres  à  Tite  et  à  Philémon,  Le  tome 
oonlic  nt  les  tn  ule-quatre  Ilomé^ 
lies  sur  CÉpÙre  aux  Hébreux,  et  onze 
anlres  Homélies  publiées,  pour  la  pre- 
mière fois ,  par  MoiiUàocoa,  Dans  le 
tome  XI 11  et  dernier,  le  savant  édî« 
ti-ur  rend  compte  de  son  travail.  H 
donne  ensnite  ia  vie  de  S.  Glirysos- 
/  téine,  écrite  par  Pallade,  et  celle  qu'il 
a  comjK)sc'e  lui-môme.  Il  termine  enfin 
rrîfe  p^rande  collection  ]par  l'analyse 
de  (out  ce  qti'ii  y  a  de  plus  rmi'tr- 
quable  dans  les  écrits  du  saint  doc- 
tcnr.  Pinsienrs  de  ses  ouvraj:;rs  ont 
été  traduits  en  français.  Nous  cilerons 
les  Homélies  sur  les  El' Lu  es  aux  Ro- 
mains ^  aux  Ephésiens  y  ctc^  tra- 
duites par  Nie*  Fontaine,  de  Port- 
Bojal ,  qui  fut  obligé  de  se  rélrader , 
parce  qu'on  l'accusait  d'avoir  fait 

Irarler  S.  ChrYsosrdme  en  Nestorien  ; 
es  Homélies  sur  S,  Jean  ,  tra- 
duites p  ir  l'abbé  le  Merre;  les  Homé- 
lies  sur  la  Genèse  et  sur  les  Actes 
des  Apôtres ,  plusieurs  Discours 
choisis  et  divers  Opuscules  ,  tra- 
,  dnils  par  l'abbc  de  Rellegarde,  en 
(>  vol.  in-8  ;  les  Homélies  sur  S, 
Mathieu,  par  i\ic.  Fontaine,  5  vol. 
ia-4'*.  et  111-8 '.f  les  Homélies  au 
peuple  itAntiuche ,  publiées  par  de 
Maucroiz,  en  iQ'i  y  les  Pané^ri' 
4pies  des  marty  rs ,  par  le  P.  Ouranti 
de  liot}recueil,de  l'Oratoire,  en  i  ^35  ; 
les  Lel^s  de  S*  Chijrsosiâme ,  tra-* 
duites  par  le  même,  en  1733,  avec 
le  traité  qui  a  pour  titre  :  Que  per- 
sonne ne  peut  faire  de  tari  à  celui 

Î^ui  ne  s'en  fuit  pas  à  soi-même; 
e  TrniU'  de  la  Proifidence  ,  \\\v^\ùt 
par  iierniaiit;  Ir  Traité  du  Sacerdo- 
ce (pr  Aâit.  leMaistre),  Paris,  iG5o 
€t         iu-i:i  ^  les  Homélies  et  Let- 
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très  choisies  de  S.  ChrvsostAme  t 
avec  des  extraits  tirés  de  ses  our 
vraies ,  par  Albanasc  Auger,  Paris, 
1 785, 4  in-8  '. ,  etc. ,  etc.  Le  nom 
de  S.  Chry^ostorac  est  celui  de  l'élu- 
qucucc  mèfuc.  Jamais  ce  grand  ora- 
teur ne  se  copie ,  il  est  toujours  ori« 
gitial.  La  vivacité  et  ia  ncbesse  de 
son  imagination,  la  force  de  sa  dia- 
lectique ,  son  art  de  remuer  les 
passions ,  la  beauté  de  ses  mâapbo* 
res ,  la  justesse  de  ses  comparaisons  , 
rélcgancc  et  la  pureté  de  son  stjle, 
sa  clarté  et  son  élévation ,  l'ont  placé 
au  premier  rang  parmi  les  écrivains 
les  plus  celèhres  de  la  Grèce,  et  l'an- 
tiquite  clirélicnnc  n'a  point  d  orateur 
plus  accompli.  L'abbé  Auger  a  osé 
dire  que  «  S.  Glirysoslome  est  VHo- 
mère  des  orateurs,  a  S.  Gbrysos- 
»  tome  ,  dit  Fénélon ,  ne  cherche 
y»  poii^t  de  faux  ornements ,  tout  tend 
»  à  la  persuasion.  Il  place  chaque  cfao- 
»  se  avec  dessein.  Il  connaît  bien  l^Ê- 
»  criture-Sainte  et  les  mœurs  deshom- 
»mes.  11  entre  dans  les  cœurs;  il 
»  rend  les  choses  sensibles.  Il  a  des 
»  pensées  hautes  et  solides....  Dans 
»  son  tout  c'est  un  grand  orateur  » 
(  Dialog.  sur  Véloq,  ).  Il  ressemble 
à  Dcmostbènes,  à  Cicéron,  et  il  n'est  ni 
Tun  ni  l'autre.  11  a  la  force  de  l'ora- 
teur grec  ,  la  facilité  ,  l'abondance 
et  le  nombre  de  l'orateur  romain  ; 
mais  quand  il  semble  les  imiter  ,  il 
a  sa  manière,  et  son  style  hii appar- 
tient. AuaL  vies  de  S*  Ghrysostôme , 
écrites  par  P^Uade  et  par  Montfau* 
COn  ,  on  peut  ajouter  celle  qu'Érasme 
St  éclite  en  latîn,  celle  que  Ménard 
a  donnée  eu  français,  Paris,  i6()5, 
1k  vol.  io-8<>*y  et  celle  que  Godefroi 
Herniant  a  publiée,  Paris,  1664, 
in-4*^'.  ;  niais  on  estime  surtout  celle 
que  TilIcriHnit  a  insrrfie  dans  1^  1 1", 
volume  de  ses  Mémoires.  V — ve. 
CHKYSOSTOMfî.  For*  Dioir, 
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CHRYSOTHÉMIS,  sculpteur  greC, 
natif  (l'Arj;os,  flurissait  euvirou  5oo 
ans  dv.  J.-C  li  iit,  de  concert  avec 
Ëutelidas ,  autre  sculpteur ,  son  com- 
patriote, les  statues  de  Démaral(e  et 
€e  soa  flis  Thëoponipe ,  vaînqnears 
aux  jeux  dymiiiques  dans  les  et 
76*.  olympiades.  Ce  Dànarate  avait 
Mmpoité  le  prenief  le  prix  de  la 
«ourse»  qu'il  «liait  gagner  tout  armé, 
suivant  uo  usage  qui  ne  subsista  que 
eu  de  temps.  Chrysolbémis  et  £ute- 
das  y  en  mcmoiie  de  ce  succès ,  IV 
Yaicnt  représenté  avec  des  bottines , 
un  casqu(î  et  un  boucli(»r ,  et  cette  sta- 
tue existait  encore  à  Élis  au  temps  de 
Pausanias.  L— S— e. 

CHUBH  (  Thomas  ),  naquit  en 
lô-jt)  à  Easl-H  »riiham,  petit  village 
voisin  de  Saiii>ijuiy,  en  Angleterrre. 
11  était  fils  d'un  marchand  de  drèche , 
et  il  fut  mis  à  1  âge  de  quinze  ans  ou  ap- 
prentissage chez  un  gantier.  Il  quitta 
iNisuite  ce  mâler  pour  s'associer  avec 
un  de  ses  amis^  âbricttnt  de  chandel- 
les à  Saltsbnry*  Son  éducation  s'âait 
bornée  à  lui  apprendre  à  lire  et  à 
écrire  ;  mais  »  animé  du  désir  de  s'ins- 
truire,  il  consacra  à  la  lecture  les  mo- 
ments de  relâche  que  lui  laissait  son 
étaLÉtraneer  toute  sa  vie  aux  langues 
savantes,  il  acquit  dans  des  livres  an- 
glais une  connaissance  assez  c'tcndnc 
des  mathématiques,  de  la  géographie 
cl  de  qurlqups  «utics  parties  de  la 
science.  La  théologie  était  son  ctadc 
favorite,  et  il  établit  à  Salisbury  une 
petite  société  dont  il  avait  la  direction , 
et  dont  l'objet  ciait  la  discussion  des 
matières  religieuses.  Cctait  alors  l'é- 
poque de  la  controverse  sur  la  Trinité, 
soutenue  avec  tant  de  chaleur  entre  le 
docteur  Clarke  et  Waterland.  Gbubb 
écrivit,  à  cette  occasion,  une  disserta- 
tion qu'un  do  ses  amis  montra  à  Whis- 
lon,  dont  les  opinions  étaient  si  con- 
ibrmes  à  celles  dis  Gbuhb  ^  qu'il  désira 
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que  cette  dissertation  lût  imprimée, 
et  y  fit  quelques  corrections  relative» 
a  des  explications  du  tex  e  de  l'Écri- 
ture. Elle  le  fut  en  1 7 1 5 ,  sous  ce  titres 
la  SafrénuH&t  du  père  établie.  Cet 
ouvrage  étonna  de  la  part  d'un  boni* 
me  sans  lettres,  et  eut  beaucoup  de 
succès.  En  1750,  Chubb  fit  paraî- 
tre un  recueil in-4°*  traités  surdi- 
vers  sujets,  qui  ajouta  encore  à  sa  cé- 
lébrité. Pope  écrit,  À  celte  occasion,  à 
son  ami  Gay  :  «  Avez- vous  vu  M. 
»  Chubb  y  ce  phénomène  du  comté  de 
»  Wilt?J'ai  lu  son  livre  d'un  bout  à 
»  l'autre  ave<?  admiration  pour  !e  ta- 
»  lentderautmr,  quoique  sans  en  ap- 
»  prouver  toujours  la  doctrine.  >*  Ce 
livre  pi  ocur.i  h  Chubb  la  connaissance 
de  plusieurs  personnes  di>linîïuécs.Sir 
Joseph  j(kyll,  maître  dei  lolcs,  lui 
offrit  un  logement  dans  sa  maison ,  et 
se  délassait  dans  sa  société  des  fatigues 
et  du  soin  des  aSkires.  Cependant  use 
telle  situation  est  rarement  agréable. 
Chubb,  né  sans  orgueil^  mais  ami  de 
l'indépendance  et  de  la  retraite,  revint 
quelques  années  après  retrouver  son 
ancien  ami  et  associé  i  Salisbury,  pour 
y  exprimer  plus  librement  des  opi- 
nions quicommençaient  à  tourner  vers 
le  déisme,  comme  il  parift  par  un  as- 
sez grand  nombre  de  traités  de  sa 
composition,  imprimés  eu  i75'2,5 
vol.  in-S".;  ouvrages  très  mcrliocies, 
qni  n'ont  fait  de  mal  h  persoune  qu*à 
k  iir  auteur,  dont  ils  out  beaucotip  di- 
minué la  réputation.  Il  mourut  à  ia- 
hsbury,  âgé  de  soixante-huit  ans.  Ou 
vit  paraître  après  sa  mort,  eu  174^» 
2  vol.  in  8**.,  Œuvres  postlaimes, 
qui  ont  fait  beaucoup  de  bruit  en  An- 
gleterre. On  aperçoit  dairrment,  en 
les  lisant^  que  l'auteur  avait  peu  de 
foi  dans  la  révélation,  qu'il  était  fort 
incertain  sur  une  vieji  venir,  et  qu'il 
ne  croyait  pas  que  les  phénomènes  du 
monde  supposassent  une  providence 
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particulière.  Quoiqu'on  pnl'ise  ])riiUT 
de  ses  clàangeracnts  d'i  piniua,  assez 

naturels  dans  un  homme  dont  les  con- 
naissances, acquises  sans  ordre  et  sans 
principes,  n'avaient  jamais  pu  former 
un  ensemble  de  doctrine ,  il  avait  une 
jraison  forte  et  beaucoup  de  talent 
pour  exprimer  ses  id^  :  tel  est  du 
iBoins  le  jugemeot  qu'eu  ont  porté  les 
docteurs  Glarke,  Headlj^Harris^etc 
On  lui  a  reprocbe'  des  erreurs  qui 
fêtaient  i'effet  de  son  ignorance  des 
langues  savantes.  Quelques-uns  l'ont 
accuse' de  mauvaises  mœurs,  mais  sans 
nrimne  preuve  j  on  s'est  plus  généra- 
le mt  ni  accorde  à  regarder  son  rarac- 
ière  moral  comme  iri'éprochable. 

S — D. 

CHUDLEIGH  (  INÎapie  ),  née  en 
i656  dans  le  comte'  de  Devon,  en 
Angleterre.  Sa  première  éducation  fut 
Ibrtn^ligce,  et  elle  ne  dut  qu'à  elle 
«eole  les  connaissances  qu'elle  acquit 
par  la  suite  dans  la  littérature  et  dans 
la 'philosophie.  Elle  est  auteur  d'un 
volume  de  Poésies ,  imprimé  pour  la 
troisième  fois  eu  1722,  et  où  l'on  re- 
marque un  poëme  intitule'  la  Défense 
des  femmes ,  romposé  à  l'occasion 
d'un  scrmo?!  plcm  d'aigreur  pronon- 
ce' contre  elles.  On  a  de  Marie  Chud- 
leigh  un  volume  Essais  sur  divers 
sujets,  eu  vers  et  eu  prose  i  jia) , 
écrits  d'un  style  élégant  et  naturel.  Plu- 
sieurs de  ses  poésies  ont  été  insérées 
dans  le  recueil  des  Poèmes  des  fem- 
mes les  plus  distingfiées  de  fjtn^ 
terre  et  de  VIrîande*  On  y  trouve  en 
général  une  raison  sûre  et  une  ycrsi<- 
fication  agréable,  plutôt  qu'une  ima- 
gination brillante.  Marie  Ghudleigb 
avait  composé  quelques  tragédies  et 
comédies  qui  '^ont  demeurées  manus- 
crites. Elle  muni  lit  en  \']io.  Elle  avait 
épouse'  un  baron uet  anglais.  La  ma- 
nière dont  elle  parle  des  hommes  dans 
fia  D^ense  des  Jçmnci  ioit  présu- 
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mer  qu'elle  ne  âit  pas  Lcurcuse  eu 
mari  ige.  X — 

CHUN,  9*.  empereur  de  la  Cliine, 
Fnn  de  ses  plus  sages  souverauis,  ce- 
lui dont  les  maximes  de  gouvernement 
ont  obtenu  parmi  les  lettrés  une  au- 
torité irréfragable  y  et  dont  le  nom, 
béni  de  siède  en  siècle  »  est  encore 
aujourdliui  prononcé  arec  véiéra- 
tiou  par  tous  les  Chinois.  Quoique  né- 
dans  un  état  médiocre ,  sa  réputation 
de  sagesse  parvint  jusqu'au  célèbrt 
empereur  Yao ,  qui  voulut  le  connaître 
et  le  juger  par  lui-même.  Sa  modestie, 
son  désiinléressemeut ,  ses  réponses 
judi(  ieuscs ,  le  prévinrent  d'abord  en 
sa  faveur;  mais  il  voulut  s'assurer, 
par  d'autres  épreuves ,  de  sa  'v'^rtu 
et  de  ses  talents.  11  Telalikt  dans  sa 
cour,  et  lui  donna  en  mariage  ses 
deux  propres  filles,  qui ,  comme  deux 
témoins  fidèles,  devaient  l'observer  do 
près  et  démêler  jusqu'aux  plus  secrets 
.mouvements  de  son  ame.  Peu  de 
temps  après ,  il  le  chargea  de  l'iuspec* 
tioa  générale  des  ouvrages  publics ,  et 
du  soin  de  faire  observer  au  peuple  ce 
que  les  Chinois  appellent  \e>  cinq  de- 
voirs de  la  vie  civile,  ciuplois  dont 
il  s'acquitta ,  pendant  plusieurs  an- 
nées, avec  une  supériorité  si  marquée, 
que  l'envie  iTicme  n'osa  la  lui  contes- 
ter. Ces  succès  déterminèrent  Yao, 
dont  les  forces  s'ai&iblissaient ,  à  nom- 
mer Ghun  son  premier  ministre ,  et 
enfin  à  l'associer  à  l'empire.  Ghun  op- 
posa une  inutile  r^tanoe;  mab  il 
refusa  constamment  de  prendre,  da 
vivant  de  l'empereur^  le  titre  et  le^ 
ornements  de  sa  nonvelle  dignité.  U 
reçut  les  hommages  des  grands  assem- 
blés, et  ce  fut  alors  qu'il  les  partagea 
en  cinq  classes  différentes ,  auxquelles 
il  attribua  des  signes  disîiuctits  qtu  de- 
vaicut  faire  reconnaître  chacun  de  ceux 
qui  les  composaient.  Il  leur  distribua 
des  çhçuif  ou  uijlcltcs  d'ivoire ,  6ur 
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lesquelles  étaient  empreintes  des  mar- 
ques qui  devaient  se  i  ipportrr  juste 
avec  celles  que  rempci  eur  L;,ii  (1ait  de 
son  cote.  Lorsque  ces  grand.-,  se  ren- 
daient à  la  cour  ,  ils  Y  apportaient  celte 
tablette,  qui  était  la  preuve  du  rang 
qu'ils  tenaient  dans  Tempire.  Clma  en- 
treprit ensuite  la  visite  ge'nérale  des 

Srovinccs,  et,  pour  arrêter  l'excès 
Stns  les  dons  et  les  cadeaux  qu'il  était 
d'usage  que  les  gouveroeurs  et  les 
grands  mandarins  pn^sentassenCsaux 
empereurs,  il  ordonna  qu'ils  n'onri- 
raient»  k  l'avenir,  qne  cinq  pierres 
précieuses,  trois  pièces  de  satin,  deux 
animaux  Ti&  et  un  mort.  Dans  le 
cours  de  cette  longue  et  pénible  tour- 
ne'ey  il  publia  divers  règlements,  tant 
pour  fixer  les  ce're'monies  religieuses 
et  civiles,  qiif  pour  ramener  h  leur 
uniforniilc  primitive  les  poids  et  me- 
sures ,  qui  variaient  selon  les  lieux. 
De  retour  à  la  cour,  il  fît  usage  des 
connaissances  qu'il  avait  acquises  pour 
réformer  les  abus  et  perfiTti  Dinn  i  tou- 
tes les  parties  de  l'adiiiint.^lr.ition.  Il 
s'engagea  à  recommencer  tous  les  cinq 
aus  la  visite  des  provinces,  et  obligea 
eu  même  temps  les  princes  tributaires, 
les  gouverneurs,  et  autres  grands  of- 
ficîen,  à  venir  se  présenter  une  fois 
à  la  cour  pendant  cet  intervalle ,  et 
dans  un  ordre  déterminé.  II  porta  à 
douze  le  nombre  des  neuf  provinces 
qui  composaient  Fem pire.  11  s'occupa 
ensuite  au  sort  des  criminels ,  et  adou- 
/(ài  les  supplices  ;  mais  il  voulut  que  si 
nu  coupable,  après  avoir  déjà  subi  les 
peines  de  la  justice,  se  trouvait  de  nou- 
veau convaincu  d'im  délit  gra\  c ,  il  lut 
puni  de  mort.  CImn  aimait  les  scien- 
ces et  favorisa  leurs  progrès.  On  lui 
attribue  la  célèbre  sphère  chinoise 
qui  porte  encore  aujourd'luii  son 
nom.  Cette  machine ,  qu'il  fit  exé- 
cuter par  les  mathématiciens  de  la 
cour,  représentait  toute  la  ciicouie- 
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rcnce  du  ciel  divisée  en  degrés ,  et 
dont  la  terre  Oi'cupait  le  centre.  Le 
soleil,  ia  lune,  les  planètes  et  les  é  oi- 
Ics  y  étaient  placées  dans  l'ordic  et 
aux  dislances  pro|)orlioiinelles  que  ces 
différents  corps  semblent  g  •rd<  r  entre 
eux,  et  un  moyen  inécauiqne  ronmiU' 
niquait  à  tous  ,  ces  globes  céle6tt%  dts 
mouvements  anaUigues  à  ceux  qu'ils 
décrivent  dans  leurs  révolution.s.  Glmn 
redoubla  encore  de  zèlè  et  d'activité, 
lorsque  la  mort  d'Yao  l'eut  laissé  seul 
uàttre  de  Temptre.  Pour  contenir  dans 
le  devoir  tous  les  ofliciers  employés 
dans  le  gouvernement,  il  les  soumit 
à  un  examen  général  qui  devait  avoir 
lieu  tous  les  trois  ans«  Âu  bout  des 
trois  premières  années,  il  se  con- 
tentait de  prendre  des  renseignements 
exacts  sur  la  conduite  de  chacun  d'eux, 
et  à  la  fin  des  trois  années  suivantes, 
il  les  louait  ou  !cs  reprim  uid^dt  ;  mais 
à  la  neuvième  année,  époque  du  der- 
nier examen,  il  destituait  et  punissait 
par  des  cliàtimcnts  se'vèrcs,  ceux  que 
ses  précédentes  réprimandes  n'avait  nt 
point  corriges,  et  il  accordait  de  justes 
récompenses  à  ceux  dont  l'admiuis- 
tration,  toujours  sage ,  ne  s'était  point 
démentie.  Chun  s'occupa  beaucoup  de 
Féducation ,  et  Ibnda  des  collèges  dont 
il  régla  la  police  et  les  exercices*  H  vou* 
lut  surtout  que,  dans  les  examens  que 
devaient  de  temps  en  temps  subir  les 
élèves,  on  fut  plus  attentif  h  leur 
avancement  dans  la  vertu  qu'aux  pro- 
grès mémesqu'ils  pourraient  fairedans 
les  sciences.  Il  établit  aussi  d(  ux  espè- 
ces  particulières  d'hôpitaux  ,  destiués 
aux  vieillards  indigents.  L'une  âait 
pour  le  peiqde,  l'autre  pour  ceux  qui 
avaient  occupé  des  charges  et  servi 
l'état.  On  vov,iîf  souvent  ce  bon  em- 
pereur se  Hitler  parmi  ces  viei'Lirds, 
qu'il  interrogeait  sur  les  chose?  p.is- 
sces,  et,  lorsqu'il  assistait  à  iiuis  rt- 
pas^  il  ne  dédaiguait  pas  de  les  ser- 
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vir  de  ses  propres  mains.  On  trouve 
dans  te  Chou-king'le  discours  qu'il 
adressa  à  ses  officiers  à  Toccasi un  d'une 
promotion;  on  y  voit ,  avec  etonuc- 
meut,  qu'un  empereur  de  la  Chine, 
qui  vivait  plus  de  deux  mille  ans  avant 
o.  Paul,  s  exprime  comme  lui  sur  la 
puissance  souveraine/Le  dernier  bien- 
fait de  (  ihun  envers  ses  peuples  fut  de 
leur  laisser  le  sage  et  vertueux  Yu 
pour  maître ,  en  écartant  du  trône  son 
prf)pre  fils  ,  qu'il  en  jugea  peu  digne, 
f^f'î  rmpcrcur,  dont  Confticius  a  re- 
cueiili  les  m  iximcs ,  mourut  l'an  'i'j.oH 
avant  l'ère  ciiretieune,  dans  la  i  it>\ 
Année  de  sou  âge  et  la  de  son 
règne.  G — a. 

CHUN-TCHl,  premier  empereur 
de  la  dynastie  tatare  -  manlrbeou  , 
aujourd'hui  régnante  k  la  Gbine.  Un 
<3iinoi5  rebelle,  entraînant  dans  son 
parti  une  foule  de  mécontents ,  avait 
tait  soulever  en  sa  faveur  les  trois 
frrandes  provinces  de  Chan-si,  de 
€hen-si  et  de  Pé-tché-li-;  il  avait  psis 
Pé-king,  s'e'tait  insolemment  assis  sur 
le  troue  de  ses  maîtres ,  et  avait  ré- 
duit le  dernier  emperonr  des  Mînç^  à 
s'e'trangler  de  sa  propre  ceinture  ^ 
après  avoir  massacre  sa  fille.  Dos  gc- 
neVaux,  fidèles  à  l'état ,  miis  impni- 
dents  ,  appelèrent  les  Tatars  au  se- 
cours de  l'empire.  Ceux-ci  vainquirent 
le  rebelle  dans  deux  grandes  batailles, 
et  le  forctsent  de  s'ékngner.  Intro* 
4nits  ensuite  dans  Pé-king ,  pour  y 
recevoir  les  sommes  d'or  ,  d'argent 
et  les  soieries  qu'on  était  convenu  de 
leur  donner ,  ces  redoutables  auxi« 
liaires  changèrent  de  langage,  et  ne 
dissimulèrent  plus  leurs  vues  am- 
bitieuses. Maîtres  de  la  capitale  ,  ils 
y  proclamèrent  empereur  de  la  Chine 
Ôliiii!-tchi,  neveu  de  leur  dernier  klian, 
mort  sans  avoir  laisse  d'héritier.  Telle 
fut  l'origine  de  la  re'volulion  qui ,  en 
<(i44>  uut     ïatars-mautcbeoux  en 


possession  de  la  Chine.  Ghun-tchî 
n'était  qu'un  enfant  âge*  de  sept  ans  , 
mais  il  était  soutenu  et  dirigé  parquatre  . 
princes,  ses  oncles,  qui  formèrentsou 
conseil  de  régence,  auquel  présida  le 
prince  Tsé*tcbiug-ouang.  Celui- ci , 
nomme  d'un  génie  vaste,  politique 
profond  et  délié,  et  d'une  af&biUté 
qui  le  rendait  non  moins  cher  aux 
Chinois  qu'aux  Talars,  eut  la  psin- 
cipale  direction  des  afl^ires,  et  réunit 
en  lui  presque  toute  l'autorité  de  la 
régence.  Chun-tchi,  en  possession  de 
la  capitale,  était  encore  loin  de  l'être 
d<  (o!it  l'empire.  Il  fallut  conquérir  les 
ptovinccs  ,  et  soutenir  des  guerres 
longues  et  cruelles  ;  mais  l'habileté  des 
princes  régents ,  soutenue  de  la  bra- 
voure des  Manlcheoux ,  triompha  de 
toutes  les  résistances.  Dès  la  bnitiime 
année  du  règne  de  Cbun-tchi ,  tout  ^ 
Fempire ,  soumis  et  pacifié ,  reconnut 
ses  lois.  Dafis  cette  même  année, 
i65f  ,  le  jeune  prince  fut  déclaré 
majeor ,  et  prit  les  rênes  du  gouver- 
nement Ses  premiers  pas  furent  di- 
rigés par  une  politique  sage:  il  adopta 
les  moeurs  et  les  lois  de  ses  nouveaux, 
sujets ,  conserva  toutes  les  institutions 
anciennes,  mr^ininitie  corps  (les  let- 
trés dans  ses  droits  et  ses  prérogatives, 
et  ne  fit  d'autre  changement  dans  les 
six  grands  tribunaux,  que  d'en  dou- 
bler les  membres ,  en  y  introduisant 
nn  nombre  de  Tatars  égal  k  celui  dei 
Chinois  qui  les  composaient.  Cet  usage 
sTest  maintenu  et  s'observe  encore  au- 
jourd'hui. Cbun-tchi  joignit  à  des  qua-r 
lités  estimables ,  des  défauts  qu'une 
éducation  plus  soignée  aurait  pu  coi^ 
riger.  Il  était  ne  avec  des  passions 
violentes  ,  se  laissait  facilement  em- 
porter à  la  colère,  et  inelinait  vers 
une  extrême  sévérité,  dont  il  donna 
un  exemple  en  i652,  année  oîi  s'on- 
vnrcut  les  examens  que  les  Jeltréi 
subiiâeui  de  u  ois  en  trois  ans.  Il  ap- 
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prit  que  la  corruptîou  s'y  était  glissée , 
et  que  Tignorance,  à  prix  d'argent, 
y  avait  obtenu  les  utiles  honneurs  du 
doctorat ,  grade  préâbbleiuent  indis- 
pensable pour  parvenir  atix  prcmit  res 
charges.  îi  ordonna  que  les  aspirants 
qui  avaient  acheté  les  su  tirages  se- 
raient soiinus  a  un  nouvel  examen, 
pardonna  au  petit  nombre  de  ceux 
qui  furent  Irouve's  d'une  capacité  suf- 
fisante, et  cond.iiuna  les  autres,  pour 
avoir  obtenu  dts  grades  qu'ils  ne  mé- 
ritaient pas,  à  la  ^eine  de  Texil ,  dans 
laquelle  leurs  femilles  furent  envelop- 
pées. De  plus,  il  lit  punir  de  mort 
trente-siz  examinateurs  coupables  « 
prâumant,  disait-il,  que' ceux  qui 
avaient  vendu  la  {ustioe  étaient  capa- 
bles de  vendre  l'ctat.  Chun-tcbi  tenait 
sa  cour  avec  magnificence.  11  y  reçut 
des  ambassades  delà  plupart  des  sou- 
verains de  l'Asie  9  et  quelques-unes  de 
FEnropc.  La  première  ambassade 
russep.inità  Pc-kiiig  en  iG  v'»;  mais 
elle  ne  iut  pas  admise  à  raudicnce  du 
monarque,  parce  que  les  envoyés  du 
czar  ne  voulurent  point  se  soumetti'C 
au  cérémonial  de  la  cour  chinoise.  Des 
ambassadeurs  hollandais  y  arrivèrent 
la  même  année,  et  n'eurent  pas  pins 
de  succès.  lU  voulaient  obtenir  la  li- 
berté du  commerce  ;  mais  l'empereur , 
cous  fhoniiéte  prétexte  qne  la  Ion- 

Sueur  du  voyage  les  exposerait  &  trop 
e  dangers ,  ne  leur  permit  d'aborder 
dans  ses  ports  qu'une  Ibis  tous  les 
huit  ans.  Ce  prince  aima  les  sciences 
et  parut  prendre  un  goût  particuUer 
pour  celles  de  TEurope.  Le  P.  Adam 
6cball  lui  avait  présenté ,  sur  f  astro- 
nomie européenne ,  un  long  travail , 
dont  Texamcn  fut  conGé  à  une  corn* 
mission  composée  des  membres  les 
plus  habiles  du  tribunal  des  inathé- 
maliqnes  ;  le  résultat  de  cet  exanmi 
futquMÎp  serait  adoptée  et  snbslUuee 
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qui  fut  en  usiiio  à  la  Chine  depuis 
trois  siècles.  Ce  P.  Adam  Schali,  jé- 
suite allemand ,  jouissait  de  la  plus 
haute  considération  à  la  cour  deChun- 
tchi.  Ce  jeune  prince  se  plaisait  dans 
ses  entretiens ,  il  Taimait,  l'honorait 
de  toute  sa  confiance,  et  ne  l'appe- 
lait ({ucAIa-fai  respecuible  père,  )  Il 
lui  avait  accordé  la  précieuse  préroga- 
tive de  pouvoir  lui  présenter  des  re- 
quêtes et  des  mémoires  sans  Tintcr- 
venliun  des  tribunaux.  Non  seule- 
ment il  lui  permettait  la  libre  entrée 
de  ses  appartements ,  mais  îl  allait 
luî-même  visiter  le  missionnaire  jus- 
que dans  sa  chambre.  Il  est  d'usage  À 
la  Chine  que ,  quand  les  empereurs  se 
sont  as.'tis  sur  quelques  sièges,  on  les 
couvre  aussitôt  d*uuc  étoffe  jaune, 
couleur  impéri  de ,  et  il  n'est  plus  dès- 
lors  permis  de  s'y  asseoir.  Un  jour 
que  Chun-tchi ,  selon  sa  coutume , 
s'était  rendu  chez  le  P.  Adam  Schali , 
comtiH'  îl  s'asseyait  indifféremment 
partout  et  sur  h'  premier  siège  qu'il 
rencontrait ,  le  Père  lui  dit  en  riant  : 
«  Mais  oii  votre  majesté  veut-elle  do- 
»  rénavanf  que  je  m'asseye?  —  Par- 
»  toutoù  vous  voudrez,  répartît  l'em- 
»  pereur  ;  nous  n'en  sommes  pa^  U, 
9  vous  et  moi.  »  La  fin  du  règne  de 
Chun-tchi  ne  justifia  pas  le.H  flatteu- 
ses espérances  que  ses  premières  an- 
nées avaient  bit  concevoir.  Il  devint 
éperduement  amoureux  de  la  femme 
d'un  des  grands  de  sa  cour,  qu'il  mal- 
traita durement  y  sous  prétexte  de 
quelque  négligence  dans  l'adminisira- 
tion  de  sa  charge.  L'homme  en  place^ 
outré  de  faifront  qu'il  venait  de  re- 
cevoir ,  se  retira  chez  lui ,  et  mourut 
de  douleur  au  boutde trois  jours.  L'em- 
pereur fit  venir  sa  veuve  au  palais , 
lui  donna  le  rang  de  seconde  r'  ioe, 
et  eu  eut  un  fils ,  dont  la  naissance 
fut  célébrée  avec  beaucoup  (i'éelat; 
paii  çc  fils  ne  v^cut  <|ue  trois  moiS; 
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^  sft  iQort  fut  suivie  de  près  par  celle  moutli.  Charles  II  le  créa  chevalier 
de  il  mère.  Cette  perte  livra  le  jeune  en  iC65 ,  et  la  soàéé  royale,  nonrel* 
empereur  au  plus  aSreux  désespoir  ^  lement  fondée ,  le  choisit  pour  un  de 
et  il  Mut  employer  la  force  pour  em-  ses  membres,  tt  fiit,  en  1664  y  l'un 
pécher  qnMl  n'attentât  à  sa  propre  vie,  des  commissaires  de  la  cour  dés  ré- 
II  renouvela,  dans cctt(^  circonstance,  damations  en  Irlande,  et  fut  oommtf 
la  barbare  coutume  desTatars,  d'im<  ensuite  Tun  des  contrôleurs  du  tapis 
molcrdcs  offiricrs  et  des  esclaves  sur  vert.  Cette  place  lui  fut,  dit-on  ,  ôlëe 
Je  tombeau  de  leurs  maîtres  ;  plus  de  pour  avoir  os^  av.mrcr,  dnns  son  ou- 
trentc  personnes  furent  ol;!iç^ë''?;  de  se  vr-icjp  intitule:  Dn^  Tïriiawùci  ^  que 
donner  la  mort  dans  la  cérémonie  des  ie  rok  pouvait  lever  de  l'argent  sans 
funérailles  de  celte  princesse ,  dont  le  l'aveu  du  ])nrlcment;  mais  il  a  lui- 
corps,  mis  dans  uu  cercueil  enrichi  même  fail  disparaître  ce  passage  dana 
de  perles ,  fut  brûlé ,  selon  l'usage  une  nouvelle  édition  de  son  livre.  11 
tatar ,  avec  une  quantité  prodigieuse  jouit  d'une  grande  £rreur  à  la  cçnir  de 
de  bijoux  d'or  et  d'argent ,  de  soieries  Charles  li  et  de  Jacques  II.  Voîdl 
et  de  meubles  prefcieux.  Ce  faible  le  litre  entier  de  son  ouvrage:  Dhd 

5 rince  recueillit  lui-même  les  cendres  SrUannieij  ou  JRemto'ques  sur  Ug 
e  cette  fenune  trop  aiméie,  dans  une  vies  de  tous  les  rois  de  cette  île , 
urne  d'argent  Cet  événement  parut  depms  t an  du  monde  i855 ,  jusqu'à 
changer  le  caractère  de  Chun-tchî.  Van  de  grdce  1660  y  honàees  iQ']^  ^ 
Tombe  dans  une  noire  mélancolie  ,  il  in  »  fol.  Dans  la  de'dicace  adressée 
se  livra  tout  entier  aux  conseils  des  à  Charles  il ,  Churchill  avoue  lui- 
bonzes,  que  lui  avait  recommandés  la  même  que  son  ouvrage  nVsî  que  1*0^ 
reine  défunte ,  et  ne  s'occupa  plus  que  raison  funèbre  du  dernier  gouver* 
de  leurs  pratiques  superstitieuses.  At-  nement ,  ou  plutôt  comme  ie  titra 
taqué  de  la  pctile-ve'role  en  1661 ,  il  l'indique,  X apothéose  des  rois  morts. 
mourut  après  quatre  jours  de  mala-  Cet  ouvrage  est  peu  estime',  si  ce  n'est 
die ,  âge  ae  vingt-  quatre  ans*  Gomme  pour  les  planches  qui  représentent  les 
Fimpératrice  ne  lui  avait  pas  donné  atmes  des  rois  df  Angleterre  ;  mais  sir 
d'en&nts,  il  laissa  l'empire  au  second  Winston 'GhurcliiU  n'a  aucune  répu- 
de  ses  fils ,  âgé  de  huit  ans ,  qu'il  avait  tation  comme  historien  ;  ce  qui  lui  fait 
ru  d\me  des  reines.  Ce  fiJs  fut  le  ce-  le  plus  d'honneur,  c'est  d'avoir  donné 
lèbre  .Kang-hi.  (  f^q^*  Kavo^bi,  )  la  naissance  an  duc  de  Marlborough. 

G— R.  Sa  fille  Arabelle  fut  maîtresse  du  duc 

CFIURCniTX  (  sîr  WmsTON  )  ,  d'York  (Jacques  \\  \  dont  elle  eut 

liistorieu  anglais,  d'une  ancienne  et  quatre  cnËiQtS ,  cntie  autres  le  duc  de 

bonne  fimiiîc  du  comté  de  Dorsct  ,  Berwick.                        X — s. 

naquit  en  iGio,  et  étudia  à  runivcr-  CHURCHILL,  f^.  MARLBOuotGH. 

site  d'Oxford,  que  les  troubles  delà  CfiiURCHlLL  (Charles),  poète 

f;uerrc  civile  robligèreut  de  quitter  «atirique  anglais,  né  en  I75i  ,  à 

fort  jeune  encore.  Son  attachement.à  Westminster,  étudia  dans  l'école  de 

h  cause  de  Chaiks  I*'.  lui  coûta  toute  cètce  vijle ,  où  il  se  distingua  beaucoup 

sa  fortune.  Ses  biens  loi  forent  cf  pen-  plus  par  la  vivacité  de  son  esprit  que 

dant  rendus  en  partie  à  la  restaura*  par  son  application  et  ses  progrès  % 

tion.  Il  fut  élu  en  1661  »  membre  du  car  ayant  été  présenté  par  son  père 

"jparlcmenty  pour  le  canton  de  Wey^  ^  l'unÎTersité  tfOxford,  on  refusa  de 
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Vy  recevoir  comme  trop  peu  avancé  qui  notaient  rien  moins  qu\.TriD* 

daiis  h'S  Imçiîcs  classiques  ;  ce  fut  pt  o  pLil  i  es  pour  un  ccclcsia^lique.  Accablé 

liablciii^  lit  l'origine  de  la  baine  con-  de  brocarda,  il  «i&ï>aya  de  se  justiilcr 

tre  celte  université  qm'il  a  exprimée  dans  une  épitré  adressée  à  Robert 

ensuite  dans  plusieoKS  d»  se»  owrra^  Lloyd,  et  intitulée  :  la  Ifuitf  o&  îl 

ges.  A^i^  avoir  cratioaié  quelque  prétend  que ,  quelles  que  scnetit  les  fo* 

fjpmpft  sesr  étttbs  à  WestniBsler ,  il  lies  d'un  hostme^  c'en  est  une  aiiire 

ieiaariaw«Flqg^4edi&«>scptàdi»*  que  de  pFeivudre  les  cacber.  Cette 

kuit  ans  9  prit  les  ordres  »  et  obtint  ^tre&t  suivie  do  prennef  chant  «Ton 

«ne  çore  de  peu  de  valeur.  Pour  aug-  poëine  intitulé  :  h  BevenarU  (  the 

^mter  ses  mssouKe»  pécunia%s,  il  GhoU-  );  mais  on  ouvrage  qui  fit 

ouvrit  un  magasin  de  cidre;  mais,  beaucoup  plus  de  sensation ^  eest  h 

dépourvu  d'ordre  et  d'économie ,  il  Projfhéde  à»  famine  ,  pastorale 

se  vit  bientôt  accablé  de  dettes,  et  «cosinije,  ouvrage  de  prit  s'il  en  fut , 

force  de  £airc  banqueroute.  Revenu  écrit  avec  ebileiir,  et  rempli  de  per- 

à  Londres,  il  remplaç.1  son  père ,  qui  sonnalitcs  et  d'invectives  contre  les 

venait  de  mourir,  dans  la  cure  de  la  Ecossais  L'auteur  fut  élevé'  par  ses 

paroisse  de  St.- Jean ,  et  se  mit  à  don-  partisans  au-dessus  de  Pope,  et  le 

ner  des  leçons  de  grammaire  à  de  succès  d'un  ouvrage  qui  ne  méritait 

feunes  deniuL^clles,  ce  qui  ne  l'en-  pas  tant  d'bonneur  ne  fit  qu'ajouter 

rii  lut  pas  beaucoup  \  en  sorte  qu'il  le  scandale  à  la  niali^iiité  qui  le  lui 

ie  vit  bientôt  poui»u*vi  par  de  nfeu-  avait  obleuu  3  mais  Quuiiiili  ne  s'cf- 

Tcaux  crcancicrs,  et  ne  dut  qu'à  la  frayait  point  du  scandale.  Oubliant 

(générosité  d'un  ami  la  coiservalîon  iout-4*6it  la  déecnce  et  ce  qu'il  devait 

d(s  sa  liberté»  U  était  di^  lié  «vœ  à  son  étal  ^  il  se  montrait  dans  le 

niormon,  GoInanelLIojd,  qiûfer-  monde  dans  un  costume  d'une  élé> 

maient  alors  une  sorte  de  triumvirat  ganfe  recherobée.  A  oc  ridicule ,  H 

litiéraîref  et  tni-niéme  se  fit  bientâr  (oignait  des  bisarreries  d'un  autre 
connaître  par  son  poème  de  la  JSos*  genre.  Il  eut  la  fantaisie  d'babiller  lo 
eiade  ,  dont  la  première  édition  ^«p»»  plus  jeune  de  ses  fils  d'une  étoffe  gros- 
btiée  sous  le  voïke  de  fanonyme,  en  sière,  en  usage  parmi  les  enfants  des 
in6i ,  ent  nn  succès  asses  brillant,  montagnards  écossais,  et  le  menaiC 
C  était  une  satire  des  acteurs  qui  oc-  partout  sous  ce  v^ement,  dans  le  des- 
cupaient  à  cette  époque  la  scène  an-  sein  de  ridiculiser  les  Ecossais,  qu'A 
glaise.  Excepte  Garrick  et  quelques  détestait.  Il  se  sépara  bientôt  de  sa 
actrices,  ttius  les  comédirns  y  étaient  femme,  et  se  livra  plus  que  jamais 
impitoyablement  déchires;  ils  se  plai-  à  des  habitudes  d'inlempcrance  et  de 
gnireut,  et  n'eu  furent  que  ])lus  iwA-  débauche.  11  était  fort  lié  avec  Ho- 
traités  dans  les  édilious  subséquentes,  garth;  mais  ce  peintre  ayant  publié 
Ct  |ujcuie  avant  été  Tobjet  de  quelques  une  caricature  du  f.iiueux  Jean  V\  iikes, 
âiiaqia  s  dr  la  part  des  journaux ,  l'an-  intime  ami  de  Cliurcliill ,  celui-ci  cora- 
Icurécrivii  son  apologie,  où  les  jour-  posa  pour  venger  sou  ami  VEpitre  à 
naiistes ,  les  acteurs ,  et  Garrick  lui-  fT.  Hogarih ,  où  le  caractère  moral 
même ,  sont  égdement  accablés  d'é-  de  r^yptiste  était  indignement  attaqué, 
pigrammes  plus  ou  moins  piquantes*  Le  sensible  Hogarth  s'en  affecta  an 
ennemis  s'attacberent  alors  k  le*  point  qu'on  prétend  qu'il  en  mourut 
cbescbcr  sn  conduite  «t  «es  mœurs ,  do  cUbgiin.  £ft       >  prut  1»  4*^ 
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clianl  du  pocme  du  Ecvenant^  ou- 
vrage médiocre,  au  jugement  ntéme 
de  Lloyd ,  admiialeur  enlhousiasle  de 
Churcliill ,  niaiî»  dans  lequel  se  trouve 
lin  passage  célèbre,  le  portrait  de 
Pomposo,  oà  l'on  reconnut  aîsëment 
le  docteur  Jolmson ,  qui  se  contenta 
de  traiter  Churchill  de  soi»  Churchill 

Ï oublia  ensuiteltf  Conférence,  le  DueU 
iste^  et  le  poërae  intitule'  V Auteur  , 
Tune  de  ses  ]>lus  agréables  produc* 
nons ,  qui  fut  louée  même  par  les 
journ.ilisles  que  ce  poète  ;!v;iit  précé- 
demment ofTcnsés.  Après  avoir  dmnié 
plusieurs  autres  ouvrages  du  même 
j;enre,  il  vint,  en  17(1/1,  visiter  en 
France  son  ami  V\  ilk(  s ,  alors  proscrit. 
Ils  se  rcncoiilièmU  à  Boulogne,  où 
Churchill  fut  altiquc  d'uue  Hèvre  mi- 
lîaire  qui  Pemporta  au  bout  de  quel- 
ques jours,  âgé  de  trcntA-qiyatre  ans. 
Bobert  Llojd  était  à  table  lorsqu'il 
apprit  ia  nouvelle  de  cette  mort.  Il  en 
fut  coimne  frappé,  tomba  malade,  et 
se  mit  au  lit  en  disant  :  «  Je  suivrai 
»  mon  pauvre  Charles.  »  Il  mourut  en 
ffflet  peu  de  temps  après.  Chnrcliill 
est  reg.Jidë  par  les  Anglais  comme  un 
homme  de  génie  ;  mais ,  poète  très 
inégal ,  souvent  ol)ligé  d'écrire  pour 
TÎvic,  \\  se  laissait  aller  à  sa  facilité 
jiatai  ellc,  soignait  peu  ses  ouvrages, 
et  ne  songeait  guère  à  ia  postérité. 
Ses  deniiei*s  poèmes  surtout  sentent 
trop  la  précipitation  du  travail  y  et  tous 
sont  souillés  de  l'esprit  de  parti.  Des 
allusions  fréquentes  aux  disciissions 
politiques  qui  occnpaient  alors  les  es- 
prits, les  rendent  aujourd'hui  insi- 
pides ou  obscurs,  et  plusieurs  endroits 
auraient  besoin  de  comm«'ntaircs  ;  c'est 
pourquoi  on  a  donné,  en  iRo^  ,  ntie 
édition  en  'i  vol.  in-8'.d(s  OEuvres 
poétiques  de  Giiurchill ,  avec  d<  s  ex- 
plications et  des  reraanpK  ^.  '  )utre 
ceux  de  ses  poèmes  que  nous  jvons 
cités  ;  ou  a  de  lui  ;  GuUiam,  j^)ot;me 
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politique  ;  h  Candidat ,  satire  ;  r^^- 
dieu  y  le  Temps,  V  Indépendance  y 
etc.  On  a  impunie  suus  son  nom  des 
sermons  très  médiocres.      S— D.  ' 

CHYDEJSIUS  (Samuel  ),  physi- 
cien et  mécantcien^  né  en  Finlande^ 
Tannée  1 727,  fît  ses  études  à  tJpsâl 
sons  Linni^  w  allérius  et  Kl  i  Dj;enstieni* 
Il  publia,  pendant  son  séjour  dans 
4Cette  ville,  deux  dissertations  inté- 
ressantes, Tune  sur  la  diminution  des 
eaux 4^05  le  golfe  de  Bothnie,  Tautre 
sur  l'utilité  drs  canaux  de  navigation 
en  Suède.  Ayant  etp  pl  icé  .1  l'univcr- 
site  d^4b'J  roiiiiiie  acijoint  de  la  fa- 
fuile  tic  plnlosopliie ,  il  établit  à  ses 
fi  iis  nu  laboratoire  cliiiuie,  et  ré* 
panJit  le  goût  de  reUc  science  parmi 
les  jeunes  g(ns.  Son  zcle  pour  ia 
prospérité  de  la  Finiande  lui  fit  en* 
treprendre  les  voyages  les  plus  pé« 
nibles  ,  qui  avaient  principalement 
pour  but  le  nivellement  des  terrains  | 
les  sondes  des  lacs  et  des  rivières , 
et  la  construction  des  canaux.  En 
descendant  un  torrent  rapide,  il  se 
pencha  pour  considéicr  les  dimen- 
sions des  eaut ,  et,  la  birfjfie  ayant- 
en  même  temps  éprouvé  une  secousse, 
il  tomba  dans  le  torrent,  qui  l'en* 
traîna,  et  son  corps  ne  fut  retrouvé 
aflue  huit  jours  après.  Cet  ai  cident ,  ar- 
rivé le  II  juillet  1757,  énleva  dan» 
la  force  de  i  âge  un  citoyen  qni  eût  mt 
rendre  encore  les  services  lés  puis 
importants  k  sa  patrie.  G— au. 

CHYBCHâH.  Cet  usurpateur, 
d'origine  afghane,  se  nommait /Vr^^ 
lorsqu'il  habitait  le  pays  appelé  Rbh 
(  moT.ngne  ),  situé  sur  les  confins 
de  \i\  Per>e  et  de  l'Inde.  La  tribu  dont 
i'  èfiiif  orlr^iujire  se  nommait  >'oÙ5 ,  et 
p^issHil  pour  la  plus  noble  de  fontes 
les  tribus  afghanes.  Féryd,  qui  n'était 
pas  très  aimé  de  son  père ,  quitta  de 
bontte  h*'urc  son  p3^  s  n.tf  t|,  et  passa 
dau»  i'iudc^  où  il  lilKliA  une  vit  «ivtii' 
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tiirensp,  î?p  faisant  rrinarqiicr  chez  les    c[ter  dans  les  raosqueos  le  khothhak 
princes  au  service  desquels  il  entrant,    (oupione)  en  son  nornj  euiiu,  il 
pir  sa  vnlenr,  par  son  intcilif;riicc,    i.'.irrogea  tons  les  titres  el  les  droits  de 
cl  surloul  par  son  ambilion.  Etant  h    la  royauté',  dont  il  avait,  en  efllt,  le 
l;i  chaî'Se  avec  le  souverain  du  Ikflidr,  pouvoir.  Sun  rè-;ne,  qui  ne  (hir.i  quo 
iî  nrtnqua  seul  un  c'nonnc  tigre,  et  lui  ciuq  ans,  fut  toujours  agile.  11  niouiut 
n'uMil  la  tèle  d*un  coup  de  sabre.  I.c  victime d*urtc  cx|.!o.si(jn  de  poudre ,  en 
prince,  saisi  d'admiration  pour  un  si  faisant  le  siège  d'uuc  ciladelle,  le  12 
grand  acte  de  courage ,  lui  donna  ans-  de  rabyi  premier  gSi  (  '24  août 
sitôt  le  surnom  de  Ch^r-Khdn  {sti-  i54  '~0*  Cliyr-Ghâh  laissa  de  grands 
gneiir  brave  comme  un  lion  ).  Ce  !>ou-  monuments  de  sa  magDifîoence,  tels 
verain  moifrut  peu  de  temps  après,  que  des kâra  Tâns^râys  et  des  puils 
et  y  sans  cgard  pour  les  droits  deilios-  pour  les  voyageurs;  de  superbes  mos- 
pitaHté,  ni  pour  la  mémoire  de  son  <|uées  bien  dotées  ;  des  routes  plan* 
protecteur  y  Gbjr*Kbân  sVmpara  de  tc'es  en  arbres  fruitiers;  enfin,  il  éta- 
la province,  et  en  cbassa  Thèritirr,  biit  des  postes  aux  clicvanx  ,  jnsqu'a- 
trop  jeune  pour  soutenir  ses  droits,  lors  inconnues  dans  l'Inde.  Sou  tom* 
Ces  succès  lui  procurèrent  1rs  moyens  beau,  si(ué  à  Sasseram ,  près  de  Djyon- 
d'en  obtenir  d'autres,  et  il  crut  pou-  pour,  est  encore  entier,  et  oft're  un 
voir  essayer  l'exccutioTi  du  gr.iiid  pro-  des  plus  beaux  monuments  de  l'Inde* 
jet  qu'il  méditait  depuis  long-temps.  î. — s. 
Du  Bëhar,  il  passa  dans  le  Bcng  jlc,  CHYP>KOUH(Asad-Eddyn\  uom- 
et  s'en  empara  après  avoir  dëîait  et  me,  dans  nos  liisforims  dos  croisades, 
tué  le  gouverneur  di'  cette  province.  Sj  racon,  ('tait  fri  re  d'Aïuub  et  oncle 
Le  grand-mogljol  Humàyoùn ,  (ils  et  de  Snlauin  (  V.  Aïoub  et  S^ladin), 
successeur  de  iiàbuur ,  conque'ranl  de  Furce  de  lu;r  de  Ttkryt,  où  il  avait 
rindc  et  fondateur  de  la  dynastie  mo-  lue  un  liomme,  il  se  rendit  auprt  s  du 
ghole,  crut  devoir  s'opposer  aux  pro*  célèbre  Saugm'o,  qui  le  reçut  avec 
grès  rapides  et  inquiétants  de  Cnjr-  di&tinction  et  lui  assigna  -ûe  très  beaux 
Kliân;  il  conduisit  donc  cent  milte  ûefs.  Chyrkoùb  resta  toujours  â  k 
cavaliers  contre  celui-d,  qui  en  avait  cour  de  Sanguin  et  à  celle  de  Nora- 
à  peine  cinquante  mille.  Ma%ré  la  diu,  son  fils  (  F,  Skvcviv  et  No- 
grande  infériorité dn  nombre,  il  n'b'é-*  nionv    qui  lui  donna  Emessc  et  Ra> 
sita  point  à  attaquer  l'armée  impériale:  babali^  et  peu  après  Meva  au  rang 
Faction  eut  lieu  auprès  du  Gange.  Le  de  géuëral  de  ses  arméîes,  faveur  que 
10  de  mobnrrem  947  de  l'hégire  Chyrkoiih  devait  k  son  courage.  Ce 
(  1 9  mai  1 540  ),  le  monarque  indîeti  prince  voulaut s'emparer  de  l'Egypte^ 
fut  rompicteniont  bittu  ot  obligé  de  où  il  c'taii  appelé  par  Cliawcr,  confia 
fiiir  à  Agrali ,  suivi  d'iiiî  petit  nombre  le  commandement  de  l'armée  desti- 
des  siens.  La  p!us  «ramic  j)ariic  de  ncc  pour  celte  province  à  Cljyrlv'  ùîî 
■  ses  troupes  fut  pas^séc  au  (1!  de  l'epcc,  (  ï'^oyez  Chawer  ).  Saladin  débuta 
ou  se  noya  dans  le  Gange.  Harccic  par  dans  la  carrière  militaire  sous  cet  ha- 
lo vainqueur,  trahi  par  ses  parents  tt  biic  général,  à  qui  il  succc'da  dans  ia 
ses  grands  officiers,  Hum.-iyoi'in  fiit  digi^il-é  de  yczyr  du  khaiyfe  Adbcd. 
.contraint  de  se  réfu-^icr  à  ia  cour  de  J — jr.  - 
Pcr.sc,Chyr-Kbàn  prit  ie  titre  de  chah,  CIIYEYN,  femme  ccIMjî  c  parmi 
%X  frapper  monuaic  à  sgu  çoin  ^  e(  xi-  les  poètes  persans^  moins  encore  par 
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u  hcsaié  qtie  par  la  passion  ipi'eUe 

inspira  au  roi  Khosrou-Pt  rwjv.,  el  j>ar 
la  préférence  quVHe  accordi  m  sculp- 
teur Ferhâd.  Si  l'un  en  croit  Ferdou- 
cy,  le  roi  de  Perse  trouva  dans  ce 
simple  artiste  un  rival  heureux.  La  ja- 
lousie du  monarque  et  les  malheurs 
des  deux  am<n)ts  ont  exercé  l'imagi- 
mtîoiii'et  (e  talent  de  Ferdoucy,  de 
I^izamy,  de  Djamy,  et  de  plusieurs 
autres  poètes  persans.  L'historien 
Myrkbond  donne  une  version  un  peu 
moins  favorable  a  la  poésie  ,  mais 
beaucoup  plus  vr.iisomhlable.  Il  nous 
apprend  que  Chyryn  était  esclave  d'un 
seigneur  persan  ,  cLez  qui  Perwyz , 
avant  de  monter  sin-  !e  tronc  de 
Perse,  allait  frëqucnim."iit.  Il  devint 
éperduement  amovireiix  de  la  jeune 
esclave,  et  lui  donna  mérae  son  an- 
licau.  Ce  gage  d'amour  fut  pour  elle  un 
arrêt  de  mort.  Son  maître  ordonna 
qn'on  la  précipitât  dans  TËupbrate. 
Les  larmes  et  la  beauté  de  la  mal- 
beareuse  Chyryn  attendrirent  fbom* 
me  chargé  d'exécuter  cet  ordre*bar- 
bare^  il  se  contenta,  pour  ne  pas 
nunquer  entièrement  k  son  devoir ,  de 
la  pousser  l^èrcment  sur  le  bord  du 
fleuve;  Chyryn  se  sauva  fn iliiufiil , 
et  aiia  se  rcftigier  auprès  d'un  pieux 
solitaire,  dans  la  cellule  de  qui  elle 
rt^sta  phisieurs  années^  même  après 
Vavèncment  de  Khosrou  au  trône. 
Voyant  an  jour  des  soldats  qui  p.ts- 
saicnl  auprès  du  monastère  qu'elle  ha- 
bitait, Chyryn  chargea  Ton  d*aix 
'  d'annoncer  au  roiqa*elle  était  vivante, 
et  de  lui  remettre  l'anneau  qu'elle  avait 
précieusement  cooservé.  Perwyz  ré- 
compensa magnifiquement  le  porteur 
de  Cette  hemreuse  nouvéUe,  et  envoya 
une  nombreuse  escorte  pour  amener 
sa  belle  Chyryn.  Il  la  reçut  avec  des 
îi  an sports  de  joie  difficile^  à  expri- 
mer ,  et  ils  vécurc!ît  dans  la  plus 
tendre  uaion  iu&(^u^du  moment  où 
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Khosrou  -  Perwyz  devint  la  victime 
du  plus  atroce  des  complots.  Chj- 

rouyc'h,  son  fils,  devint  e'pcrduement 
amoureux  de  Chyryn,  et  croyait  le 
remplacer  dans  le  cœur  de  cette  veuve 
iuconsolable,  comme  il  lui  avait  suc- 
cède sur  le  trône.  Fatiguée  des  sol'ici- 
taliunsies  plus  vives  et  les  plus  odieu- 
ses, etîe  demanda  et  obtint  la  permis- 
sion de  visiter' encore  une  fois  le  mo»' 
nnmcnt  où  reposaient  les  restes  d« 
Perwyz.  Au  moment  où  l'on  ouvrait  la 
porte  de  ce  lieu  funèbre,  elle  prit  un* 
poison  subtil  qui  la  fit  mourii*  pres- 
qu'à  l'instant  même.  Chyryn  vivait  au 
commencement  du  5\  sièc'c  de  l'ère 
chrétienne.  Quelques  écrivains  eroif  nt 
reconnaître  en  elle  l'Irène,  lille  de 
rerripercur  grec  Maurice.  Les  Per- 
sans, accoutumés^  comme  tous  les  aU' 
très  Oi  iciilaux^  à  substituer  anx  nouîS 
étrangers  des  noms  analogues  à  leur 
propre  langue ,  auront  métamorphosé 
Irène  en  Chyryn,  mot  persan  qui  si- 
gnifie dotiXf  gradeuXf  et  d'où  les  an- 
deus  Grecs  auront  bien  pu  tirer  eux- 
mêmes  le  nom  de  leurs'STrùnes.  I^— s, 
CHYTIîÉE,  ou  CHYTRiEUS 
(  David  ) ,  dont  le  vériJable  nom  , 
suivant  Crénfus,  était  Kockhaff  ^  fils' 
d'un  ministre  luthérien  ,  naquit  eu 
i53o,  selon  les  uns,  à  lugelfinj^  en 
Snuabe  ;  selon  les  autres,  à  Br  ikm- 
hein,  village  du  duché  de  Wiuitju-. 
Lcr^.  Quelques  auteurs  prétendent 
qu'il  fut,  dans  sa  première  jeunesse, 
domestique  de  Méiancbtbon,  qin  l'air 
mait  comme  un  fils/  Il  est  du  moina 
certain  qn'il  fut  son  disciple,  et  qu'il' 
étudia  sous  Ini  la  théologie  à  Wit-' 
tettberg  ;  il  avait  déjà  appris  le  çrec 
et  le  latin  sous  Joachim  Cameranus, 
à  Tubingne.  11  voyagea  en  Ttaîie.  De 
retour  en  Allcniague,  et  n'ayant  en- 
core que  vingt  ans  ,  il  fut  nommé 
professeur  d'Écriture  sainte  dans  l'a- 
oadcmie  de  KostQcliu  II  éta^t  yersét 
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dans  l'élude  de  la  ilu  oioç^ir ,  de  îTiis- 
tpirect  dv  la  chi  onologi» .  Jii.st<"-îj'psc, 
et  plusieurs  au  1res  savants  le  rt^ardeut 
conune  un  des  plus  grauds  hommes 
de  TAUemagncLes  roi$  dft  Dafiemark  et 
de  SvÀàia ,  félecteur  de  Brandebourg , 
Jçs  se'nals  de  Stralsand,  d'Augsboivg 
e|  de  Strasbourg  lui  offrircut  des  ap- 
poioteineiifs  plus  considérables  que 
Cfiux  qu'il  avait  à  Rostoch;  mais  il  ne 
put  se  résoudre  à  quitter  son  acadifmic, 
€t  refusa  même  raugtucnution  de 
traitement  qi^e  le  duc  de  Meckicm- 
ho  ii^:;  ,  son  souverain  ,  voulut  lui 
duuncr.  Sa  grande  réputation  de 
science  et  de  vertu  le  fit  employer  dans 
plusieurs  nffiire.s  inipoiîanles.  T/em- 

Sereur  iVljximilicn  II,  Éric  XIV,  roi 
c  Suède, Christian  III  et  Frédéric IT, 
rois  de  Danemark  ,  rappr  lcient  dans 
leurs  élatspour  y  ëlaUiir  des  c'colcs  et 
des  églises,  et  le  comblèrent  de  pre'- 
8enCs«II  contribua  beaucoup  à  FélabliB- 
sement  de  l'université  d^àrostadt  y  et 
mourut  le  a5  juîu  1600,  âgé  de  plus 
de  soixante-dix  ans.  llpublia  un  g t  aud 
liembre  d'ouvrages ,  dont  les  princi- 
paux sont  :  I.  De  lectione  historia» 
fum  rectè  înstituendd 9  Strasbourg, 
i  565  ,  in-8^;  Helmstadt,  i5tt5,  in- 
;  et  dans  le  tome  II  du  Penus  artis 
historien ^  Bâlc,  iS^g,  2  vol.  in  8  . 
Ou  y  trouve  Tancién  c  ^lmdricr  ro- 
njain,des  reflexions  sur  l'utihlédcrhis- 
toirc,  la  bste  de  plusieiirs  historiens, 
avec  des  remarques  ,  la  ehronolcgie 
d'Herodotc  et  de  Thucydide;  et  dans 
1  édition  d^Heimsladt,  qui  est  la  meil- 
leure, la  continuation  de  celte  cjirono- 
Içgie  jusqu'à  Tan  1 585.  Il  y  a  aussi  une 
édition  de  Strasbourg,  i663 in-8'*. 
'  Jl,ïïistariajiugusianoecarfessioms, 
f'raiiclbrt,  iSné^m-Ji'*.,  traduite  en 
français  par  Luc  le  Cop  ;  Anvers  ^ 
i5Si,  iSgo,  in-4'*.  Cette  bistoire 
de  la  Confession  d'Âugsbourg  est  re* 
nurqoable  €U  ce  que  D«  Cbjuée  ne 
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rapporte  pas  moins  les  fautes  des  pria* 
ces  et  des  théologiens  luthériens  que 
celles  de  Cbai  les-Quint  et  des  autres 
princes  catholiques.  Il  croit  qu'avec 
pbis  de  précaution  et  de  désinléresse- 
nent  ces  derniers  auraient  pu  empê- 
cher la  liberté  de  conscieiice  des  la- 
théiiens,  et  ëtoufTer  leur  secte  lors* 
qu'elle  avait  Tcspuir  de  trionipber 
(  Voyez  ce  que  dit  Biylc  de  cet  ou- 
vrage, dans  son  Diciionnaire,  note  G 
de  1  article  Bravii  )•  lU,  Chronicon 
Saxoniœ  el  vicinarum  aliquol  ge/i- 
tiutn  ,  ah  antio  i5oo  ad  nnnum 
i5()5,  Leipzig,  i595,  in-fol. ;  cou- 
tinucc  par   un  anonyme  jusqu'en 
i6t  I ,  Leipzig,  ifiiH,  in-fol.  La  i***. 
édition  parut  à  Wittenbcrg  en  i580, 
in  fu].,  sous  le  titre  suivant:  De  Van- 
daliœ  et  Saxoniœ  ALbtrû  KranLzU 
continuatio.  Chytreey  garda  Tanouy- 
me,  mais  le  succès  qu'il  obtint  l'enga- 
gea à  se  nommer  dans  rédttîon  de 
iSgS.  IV.  Tabula  philoscpbica^ 
swe  séries  jphihsophorum ,  dans  lé 
tpme^  des  jintUpUiés  grecques  d« 
Gronovius  ;  \.  Tabula  de  vitd  Ci- 
ceronis,  Berlin,  i58i  ,  in-8".;  VL 
Oratio  de  statu  ecclesianim  in 
Grœcid,  Asid,  AJricd ,  Bohcmid , 
ele. ,  Witlenberg,  1 5']!) ,  et  Francfort, 
1  585 ,  in-8  ;  traduit  en  allemand  par 
Henri  Arnold,  i58i,  in-/^°.  On  trou- 
ve dans  ce  livre:  r".  Epistolœ  Cons^ 
iantinopolilanœ  trigînta  ,  cum  alUs 
aliquoty  grœcè  lalinc    2".  Confessio 
fidei  h  Gennadio  patriarchd ,  Tur- 
corum  impei  titan  exkibita  ;  5^*.  De 
Russorum  ac  Tartarumia  moribus 
et  veterum  Borussorum  sacrijiciis. 
Le  jésuite  Possevin  publia  en  1 583, 
à  Ingolstadt ,  une  critique  de  cet  ou* 
vrage ,  intitulée  :  Uetectio  impostU' 
rarum  cujusdam  J)avidi$  Chjrtrœi^ 
etc.  Chytrée  ne  donna  sa  réponse 
qu'en  l586,io•8^  VIL  OraUodes- 
crîhens  re^ianem  Grekhf^xm  ad 
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jl^etwMinjCupîum  «îla>,  Frandfert,   tiOmi»  :  )•  Farwntmin  BwtpdiU" 
i5B3,  io-â*.  ;  VHI.  ffistokv  ie  tammi'  déHdœ ,  Hcrborn  ,  1594, 
Prusse  y  far  G.  ScLutz  ,  jusqu'en   in-S^.  C'est  une  description ,  pdf  les 
l5tl5,  et  continuée  par  I).  Cli  vtre'e  et   ëpitaphes ,  les  inscripliuns  et  les  rao- 
George  Knoffs ,  depuis  1 5'i5  jusqu'en   numents,  des  principales  villes  de  1* Al* 
1577,  Leipzig  et  Eisleben  ,  1 5f)(j ,    lemagne ,  de  la  Suisse,  de  la  Belgique, 
in- fol.  Celte  liistoire,  écrite  en  aîfc-    de  la  France,  etc.  ('et  ouvrage  fut 
mand,  est  CLiriensc  et  estimée»  IX.    réimprime  en  iSfiget  1606,  in-B". 
Une  Chrnnolu^ie.  dt  s  vies  d'Alphonse,    lî .  htr  1  talicuirty  Gallicum,  Germa- 
de  f,onis  XII ,  dt  Cli.irles-Quiiit,  etc. ,    mcum  ;  ce  sont  de  petits  poèmes  en 
arec  leurs  apoj))illiègmcs  et  des  notes  ^    vers  Jtex.niictres ,  que  U  s  frères  Rcus- 
dans  l'ouviagc  d'Antoine  de  Paierme ,    neront  insérés  dans  leur  Hodoeporica^ 
intitnid  :  De  dictis  et factis  A Iphonsi  sive  Hmeraria  à  dwersis  clariss  inih 
régis  Aragonum  lîM  IT,  Wilten*  dœdssimisqtte  vins  carminé  cons- 
h*'r^f  i585,  în-4'*<  ^  OraiioneSf   cripta,  Francfort,  1675,  iu-ii-el 
Hana^,  i6i4>  îo-B^;  XI.  Epistolas,  Bâle»  iSBo^  11^8^.  On  j  trouTe  du 
Ibîd.,  i6i4fin*8'*>  Ces  deux  derniers  •  même  N.  QajIxéOj  Exeerpta  de  iis 
*<Mivraî!fes  furent  publié  par  le  fils  de    ^«a?  peregrinantîbus  in  ilinere  oh" 
fauteur.  XI T.  CataU^^coneiliarum,   servanâa  sunL  Dans ï'iter  GaUieum 
'  imprimé  à  Strasbourg,  en  1601 ,  in-   Fauteur  décrit  non  seulement  ParîS| 
4". ,  à  la  suite  du  Libellus  sfnodicus    mais  encore  les  villes  qu'il  a  vues  sur 
de  Jean  P^ppus.  Les  autres  ouvraç^es    la  vowteAU.Iter  Daniiscantnn,  car^ 
très  nombreux  de  D.ivid  Cliytréesont    minej  fut  imprimé  à  B;*de  rn  î5()^  , 
une  rliclorique  latine,  un  livre  sur  la    in-8".;  IV.  Poëmatum  omnium  Ùbri 
dialccliqu  ,  un  autre,  De  ratione    X/^//,  Rostoch,  1579,  in-8*'.;V, 
di^cendi  ;  un  catéchisme,  des  corn-    Jo.  Casœ  Galateus^seu  demorum 
meutaires  sur  presque  tous  les  livres   honestate  et  elegantid Liber ,  Oxford, 
sMnts;iinerè||eéé  vie^ete.,  irtc  La   i58o,etBancfvre,  i6o3,in-8  .Cest 
plupart  de  ses  ëeilts  tbëokgîqQes ,   une  traduction  de  l'italien  en  latin, 
rëoDÎs  en  %  «r€fl«în-lbt.(  Himan,  ifK>4),  dëdîéèpar  Chylr^  h  Nie.  Casa ,  chan*  * 
ont  été  mh  h  Vindex,  Sa  m  a  dtë  cdier  an  roi  de  Danemark  ;  il  y  joi* 
écrite  pnr  Ulric  Cbjfrëè,  son  fib,  '  gnit  une  version  latine  du  TraUaiù 
Kostoch,  i6of  ,  in-4".,  et  par  Olton   degli  uffîzj  icommuni  du  même  an- 
Frédc'ric  Scbiitzer ,  Hambourg,  '7^o,   teur  (  V",  Jean  délia  Casa  ).  Vï.  î}e 
179.8,  4  parties in-S"*.  (  Voyez  Mel-  a ffeclibu s movendis, ^orhow^,  1586, 
chior  Adam,  P.inl  Frf îtrr  .  Fr.  Goifi.    in- 12:  VII.  Viaticum  ittneris  ex- 
■  Frevl^ie;;  la  Bibliothèque  historique    iremi,  doctnnrp  et  consolntionis  plc" 
de  Hambourg ,  centurie  VU  ;  Etwas    nissimum  ,  iicrborn,  1601  ,  in-B". 
von  Gelefirten   Bostockschen  Sa*   On  y  trouve  un  poëme  protreplicon  , 
j  cÂew,  ann.  ! 758,  etc.)  V — vE.       contenant  un  abrégé  de  la  dortrine 
CHYTKÉÉ  (Kathaïtael),  frère  du    cbrétienne,  ei  la  coufcssion  de  foi  de 

Iiréoédent ,  ne' eii  1 5 43,  fut  ministre  l'atitienr.  vif  T.  Fasporum  ecclestœ 
atberien,  professear  de  poésie  à  Fa-  *  i^risdànm       JTDF,  Hanau ,  i584, 
cadénie  de  fiestoiA ,  recteur  de  facà-  în-S''.  ^  Fanteur  y  déciit ,  en  vers ,  les 
dettie  de  M{réBie,  poëtc  latin  estimé?,  événements  les  plus  màiiqiRid>les  de 
et  mourut  en  ]5^,  igëdecîfiqoanlë*  'Ilrïstoire  ancienne  èt  modêrue. 
'  cinq  ans*  Pftnm  ses  ouvrage,  nous  Oassi^  parmwis  'f  poita  hiUr  e^ 
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cos  veteres  eximii ,  Orpheus ,  eum 
commentariolo  N.  Chftrœi,  Fraoc- 
ftJi  t,  t585  ,  in-8''.  Suivant  George 
Fabricius ,  ce  poëme ,  qtti  u'a  que  dix- 
Jicuf  vers  ,  lut  découvert  jiai  Pijrre 
Vettori  ;  mais  Âcliille  Stace  ,  pûrlu- 

.  gais ,  passe  pour  Tavoir  [niblië  le  pre- 
mier (  Fe^,  CàmvS'ïbatufjL  }•  L*é- 

'  ditîon  de  Ghytree  est  rare  et  recher- 
cbéc.  Ce  sayaat  donne,  sur  la  vie  de 
Cassius  ,  des  renseignements  tirés 
d'Horace ,  deValère  Maxime ,  de  leun^^ 

;  commentateurs^  et  <ie  plusieurs  autres 
e'crivaius ,  mais  sans  ëclaircir  un  point 
dliistoirelittcraire  très  obscur.  Y— te. 

ClA.  ^q;-.ORDELAFFI. 

CIACCONE  ,  ou  CIACCONIUS, 

'  Fb^.  Chacopî. 

CIAMBERLANO( Lucas),  pein- 
tre et  graveur  ,  ne  à  Ui  Lin  en  1 586, 
avait  déjà  pris  le  pradc  de  doclcur  eu 
droit  lorsqu'il  quitta  l'ctudc  de  la  ju- 
risprudence pour  se  livrer  à  la  pein- 
ture et  ensuite  il  la  gravui  e.  Il  a  beau- 
coup traTaillë  à  Rome ,  tant  d'après  ses 

'  dessins  que  d'après  les  plus  grands 
maîtres  de  IVcoIe  dltalie ,  surtout  Ra- 
phaël. Gamberlano  maniait  le  burin 
avec  beaucoup  d*iutelligence ,  et  des- 
sinait très  bien  le  nu  ;  il  existe  de  lui 

'  1U1C  suite  de  seize  bustes,  représen- 
tant, en  grandeur  naturelle,  les  Êices 
de  Jcsns-Cbrist ,  de  la  Vierge,  des 
eVangélistes  et  des  apôtres,  graves  au 
burin  à  grands  traits  ,  qui  sont  d'une 
savante  exécution  et  d'un  bel  effet; 
ils  sont  de  la  plus  grande  rareté,  et  ne 
sont  mentionnes  d;ins  aucun cat dogue. 
Lucas  Ciambcriano  fut  aide  dans  ce 
beau  travail  par  Dominique  Faîcini  et 
Oîsar  Bassani.  Il  aav<iit  que  vingt- 
d(  ux  ans  loisqu'il  grava  ces  bustes 
précieux ,  qui  paraissent  avoîr  éié  tn- 

'  connus  à  M.  de  Heinecken  Imrméme, 
puisqu'il  n'en  parle  en  aucun  endroit 
'  de  ses  outrages.  Gtamberhiio  est  mort 
Romeen  i64i«  .  A^-s* 
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CIAMPELLI  (  Augustin  ) ,  pein- 
tre, naquit  à  Florence  en  iS'jB,  lut 
élève  de  6anclli.  Attiré  à  Bume  par  les 
travaux  que  le  pape  Clément  VIII 
faisait  faire  au  VaUcau,  il  lit  preuve 
d'une  {^ande  manière  de  peindre  dans 
les  dil^nts  oumgesdont  il  fut  diar* 
gé.  Ciampelli  avait  un  pinceau  large  et 
facile  ;  sou  style  est  noble,  son  dessin 
correct,  et'son  coloris  plein  d'Lar- 
morne.  On  compte  à  Uome  plus  de 
quarante  ouvrages  de  sa  main  dans 
des  édifices  publics,  tant  À  l'buileqni'à 

.  fresque  ,  et  tous  ces  ouvrages  sont 
exécutés  avec  beaucoup  de  soin  ;  les 
plus  beaux  se  voyeiit  nu  Vatican  et  à 
St.- .Iran- de-Latr:m.  Ciampelli  avait 
foiuic  un  livre  de  dessins,  faits  avec 
beaucoup  de  soin ,  de  tous  ses  ouvra- 
ges. 11  mourut  à  Rome  eu  1640-  A — s. 

■  CI  AMPINI  (Jean- Justin)  5  ii'iqi^it 
à  Rome,  d'une faiiiiiit;  Iioàinêle,  le  i5 
août  iG55.  11  perdit  ses  parents  à 
l'âge  de  douze  ans.  S'etaut  d'abord 

.  mé  k  l'étude  dû  droit,  il  fut  reçu 
docteur  à  Alacerata  ;  mais  il  aban- 
donna cette  carrière  pour  les  bettes* 
lettres.  11  obtint  ensoiteun  em|4oidans 
la  chancellerie  apostolique^  et  renonça 
à  un  mariage  avanugeux  que  loi  pro- 
posait son  Â'ère  aîné ,  pour  se  consa- 
crer entièrement  à  l'étude.  Clément  IX 

.  le  créa ,  en  1 669 ,  maître  des  brefs  des 
grâces,  et  préfet  de  ceux  de  justice.  Ses 
travaux  ne  l'empêchèrent  point  de  sa- 
tisfaire son  goût  poiu'  riiistoire,  les 
sciences  et  les  belles  U  îtres  ,  auxquel- 
les il  se  livra  avec  un  égal  succès.  En 
167  I,  il  fonda  à  Rome  une  académie 
pour  l'histoire  ecclésiastique.  Nommé, 
en  iG^'i,  l'un  des  aijlM  eviateurs  du 
grand  Parc,  il  en  fut ,  peu  de  temps 

.  après,  le  secrétaire.  Il  établit,  eu  1 677, 
une  antre  académie  pour  lés  sciences 

■naturelles^  physiques  cl  mathénati- 
ques,  sous  la  protedien  de  la  reine 

^de  Suède»,  Plusîean  cardinaux»  fl 
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(Tautrcs  pcrsotmages  distbgaéi  qui 
vivaient  à  cette  époque,  étaient  mem- 
bres de  cette  société  ^  à  laquelle  on 
doit  im  grand  nombre  de  disserta- 
tions impoiLuilcs.  Une  riche  biblio- 
thrr'ur  ,  des  collcclious  dt'  sfaluc .s  , 
de  mctlaiiles  et  de  monmmnfs  an- 
ciens avaient  tiansioriue  sa  maison  ea 
liii  m  usée  où  se  rassemblaient  tous  les 
soirs  la  plupart  dts  sas  anls  de  Borac 
qui  venaient  y  di&coter.les  ^iuts  les 
jh&  intéressanli  de  f  Iwaloire  ci  de 
rantiqiiiitf.  Cette  réanioD  formât  nse 
*  troisième  académie.  Ciampioi  était 
doué  de  beaucoup  d'esprtt;  il  avait  un 
earactèrè  vif  et  imiie'tueux ,  quelque- 
loia  colère  ;  il  soutenait  &ou  sentimeut 
avec  opiniâtreté ,  se  livrant  avec  d'au- 
tant p!us  d*ardeur  à  «FK-  fntieprise, 
que  le  succès  lui  en  par  ii  >sait  plus  dif 
iîcilc.  Son  style  se  ressent  un  peu  de  la 
précipitation  avec  Ufjuellc  il  éerivait. 
On  a  de  lui,  en  iia;ien  et  en  latin, 
plusieurs  ouvrages  dont  ou  fait  un 
grand  cas  en  Italie  :  I.  IHscgtso  te- 
mao  neW  acadeima  Jisteo-matema-' 
iica  BomttMy  in  oecasiotie  àeUa  e<h 
meta  apparsa  in  meto  atçùsio  idS  a» 
osservazioni  sopra  di  essa ,  Bo» 
jne,  lOBi,  in-4^  ;  il*  Sur  hes  nou- 
veaux Télescopes,  Borne,  i(i86, 
in-'^  '. ,  en  itilicn  ;  Ilî.  Conjecturas  de 
perpétua  arj  morum  usa  in  ecclesid 
latin  d ,  Rome,  î(]S8  ,  in-4 ;  IV. 
Exanit'ti  lihri  jforti/îcalis ,  sii^c  vita- 
ruinminunorufn  jujnlijicuia  (juœ  suh 
nomine  AnasLasU  bibliothecarii  cîr- 
cumf oruntur, tic* fWomCf  i6SS,  iu- 
4  ;  V*  Parsr^m  ad  examen  Ubfi 
jjonlificdlis ,  siffeepttola  PU  II  ad 
Carohm  VUre^m  Pragieim  ah  Ao- 
reticisd^al^aia^€le,9l^inuty  16889 
in-4''*  f  yi*  Disseriatio  Msionea  an 
romamù  ponti/ex  haeulo  pastorali 
ntatur.  Borne,  1690,  iii>4  ; 
De  incomhustihïli  lino  sive  lapide 
4unianUùi  ,  1691 ,        ^  {«bt-oa* 
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Traçc  curieux  ;  VIIL  Sacro  hâstoriea 
Disquisitiadedaobus  emblematihus , 
in  qad  diseeptatur  an  duo  Philippi 
imperatores  fuerint  christiani ,  Bo- 
rne ,  i6()i  ,  în-4".;  IX.  De  sacrlf; 
œciijiciis  à  Constantino  magtio  cons- 
tructis ,  Rorac,  i(k)5,  in-fol. ,  ouvraj^?? 
rempli  de  recliercLes  ,  orne  de  55 
planches;  X.  Irwesli^alio  historié  a 
de  cruca  stationali ,  Bôme,  iGt)4  ; 
in-4  XI.  Explieatio  dmrum  sar- 
eopkagorum  sacrum  baptismatis  ri- 
tUM  indieantittm ,  Iknne,  1697 ,  in- 
4'**f  XllI.  FeUra  monumenia  in  qui- 
bus  prœdpuè  musi»a  opéra  y  sacra- 
'Tum  prtfanarumque  œdium  struc- 
tura ,  ac  nonmdli  antùpti  ritus  ^  diS' 
sertationibus ,  iconibusque  ilîitstran- 
tur.  Cet  ouvraî;îe ,  rcconipa^ne  de  1 54 
plinclies,  est  le  plus  in<j)ortant  qu'ait 
publie  Ciani|»iiii  ;  il  était  composé  de 
quatre  parties  :  la  première  parut 
en  1 690 ,  et  la  seconde  en  1 699 , 
in -fol.;  les  deux  dernières  n'ont  ja- 
mais vu  le  îour*  On  a  encore  de  cet 
auteur  plusieurs  dissertations  dont  on 
itoove  le  catalo|ae  à  la  cite  de  rédîtioii 
de  Gianini,  qui  a  recueilli  les  princi- 
piux  ouvrages  de  Ciam|Mni ,  et  les  a 
fait  réimprimer  à  Kome,  1747»^ 
iii-fol.  Parmi  le  grand  nombre  de  se^ 
morceaux  inédits  on  en  conserve  quel- 
ques-uns à  la  bibliothèque  du  Vatican. 
Il  a  aussi  travaillé  au  Giornale  de* 
Letteratî  qui  parut  à  Rome*,  chez 
Tanassi,  '1668  à  1681  ,  et  il  en  fut 
le  principal  rctiacteur  depuis  1676. 
Ciampini  mourut  le  12  juillet  1698» 
de  soisaoifrciBq  ans,  après  aroir 
cttItiTêcl  encouragé  les  sciences  et  les 
lettres  pendant  toute  sa  ide;  T^ir. 
.  ClAMPOLI  (  JcAN-Birasix), 
poète  italien,  né  à  Florence  en  i589t 
fit  ses  humanités  chez  les  jésuites,  et 
sa  pUlosophie  cb^z  les  dominicains.  Il 
était  pauvre  ;  les  succès  brillants  qu  il 
ent  daaasas  «tudes  intiwassfrc^k  X-iî. 
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Strotà,  noble  Hoi'ettliD  ,  ^ai  et  jnv* 
lerfcnr  des  Ictires,  qui  le  reçut  dans 
sa  niaison ,  !«i  promit  dv  h-  traiter 
forniiie  son  fi's,  cl  lui  tint  parole.  Le 
jciuic  Ci.Trnpoli  frappait  de  «urpiise  et 
d'admiration  tous  ceux  qui  ienteii- 
daieiit  argumenter  snr  une  qucstitm 
nroptiseV,  on  improviser  en  vers  sur 
les  sujets  les  plus  liii'tieiîo*  et  les  pins 
imprévus.  Le  grand  Gâlilée  layanl 
fûtendu  ,  l'applaudit ,  mais  Taveitit 
,^ue  sa  «aiiiërt  ih  piitlosoplier  n'ctait 
pas  bonne,  et  hn.coDmlla  dé  qui!* 
1er  le.  fifffîpal^teie  des  écoles  pour 
les  nouvettes  méthodes ,  dont  Oalitéè 
Jui-mésM       Tautcnr.  Oiainpoli,  dé- 
cile à  ce  conseil,  oliiiot  du  généroniL 
Suxom  les  «koyeos •d'aller  faire,  sous 
ce  grand  honHOie,  un  cours  d'>ëludcfe 
inalhéinatiques  et  phUosophiffocs  k 
l'université  de  Padouc.  Il  y  fit  des 
connaissnnees  qui  servirni!  plus  a  «^a 
fortune  qjie  les  n)all»«inali(jues  ;  il  s'y 
lia  d'nraitic  avec  les  d(  ux  frères  Aldo- 
brandini, qui  leconduisuentavee eux 
à  Bologne,  et  le  présentèrent  au  car- 
dinal Malfeo  Barberiiii,  alors  q:ouver- 
jieur  de  celte  ville  au  nom  du  pape 
Paul  V.  G;  cardinal  était  poète  ,  ai- 
jBsÀi  paesiottaëiaeiit  la  po^k,  et  îalt 
mickiinliS  du  «lient  deGianpolL  Gek» 
<îy  pow  metliie  à  profil  les  faonnos 
dîsposilîoBs  de  ses  fmiteeletirs,  «btint 
peu  de  t^ps  «près ,  de  Stcendy  k 
permiisioo  de  se  rendre  à  Borne  y  et 
les  fonds  ntessaires  pour  s'y  soute- 
liir.  Le  jeune  prélat  Virginio  Cesari- 
ni ,  qui  était  alors  dans  une  haute  fa- 
Tenr,  Taccueillit,  le  prit  en  aniiiic,  le 
logea  même  chez  lui,  et  Ciampoli  a 
consacre  dans  ses  poésies  les  regiels 
qu'il  avait  donnés  à  sa  mort  prématu- 
rée(    oy.  Cesariwi  ),  et  l'attachement 
qu  il  conservait  à  sa  mémoire.  Gré- 
goire XV,  successeur  de  Paul  V, 
nomma  Ciaropoli  secréiaire  des  brefs  : 
«'éuu.|>uui  1h}  une  grauik  luiiuiu:^  «t 
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i*il  TaTait  voulu, le  rbrmind'tine  plos 

gr»ndc;  innis  i!  se  fît  une  loi  de  ne 
i.«roai>  profiter  de  sa  place  et  de  sa 
laveur  |;ftnr  dcniandci   nnriin  ber»é' 
fîee.  11  lui  en  lut  pouifaiit  donne  p'n- 
rieurs,  cl  n^ème  nn  eanonicar  dr  la 
basilique  de  Sl.-Piene.  Le  pontificat 
d'Cibain  VIII  lui  fut  encore  plu»,  fa- 
vorable. Cétailce  nicme  caidii<ai  Bar- 
bet ini  dont  il  avait  obtenu  les  bonnet 
(grâces-  dans  son  verrage  de  Bologwew 
OibaÎB  iejooiifinno  dans  scm  otnptoi^ 
ot  y  ajouta  une  des  plaeco  de  In  iSmê^  ^ 
bre  pontifioale.  Oiainpoli  mît  à  profil  ' 
ks  goâfjf  poétiques  de  ce  pape,  com* 
•posa  plusieurs  pièces  de  vers  pour  loi 
€t  pNnr  sa  teille^  et  «nrlout  lom 
lioauaaup,  danis  ses  en&efkiis  paftl- 
jcnlierSf  oeiix<qu*Uiliain  composait  loi- 
méioe  ;  mais  hors  de  là  c'était  des 
siens  qu'il  faisait  le  p'us  hatilcmcntet 
Je  plus  empli  itiqnemrnt  ]'e''pfi;e.  11  se 
pre'Mrait  franelieiitrnt  :i  l'clr.uqiir'  .  à 
l'Arioste,  au  Tasse,  a  \ ngiie,  a  tous 
les  antres  poètes  les  ]^lus  célèbres.  Lc5 
applaudissemeiils  qu'il  recevait  dans 
les  académies  où  il  récitait  ses  vers,  et 
ceux  qui  lui  lïirent  sans  doute  prodi- 
{;ucs  depuis  que  sa  position  à  la  cour 
Mt  exposé  à  avov  lui-néiiie  des 
eourtisaus  ^  avaiciit  exalté  son  orgwi 
po^lii|He  à  im  point  4|m  le  reiidil  j&n^ 
tôt  tnsopporuible  à  la  oottr  et  h  laTMleÉ 
Jl  le  dertnt  surtout'  au  pape,  qui  loi 
retira  la  rédaeikli  des  bfVfe,  et  bientôt 
^ès  le  noDimà  snocessifement  f^oo- 
▼ernenr  de  trois  petites  villes.  Mes» 
talte,  Norcia  et  lési,  pour  T^oigner 
de  Borne,  oà  il  n'eut  jamais  la  per- 
mission de  retourner.  Cefte  disgrâce 
eonstntite  avflit  nne  antre  cau-^e  qnr  le 
4néco n U  n t(  nient  poétique  du  pontife. 
Ciaropoli  ctaU  resté  attaché  par  l'ad- 
miration et  la  reconnaissance  a  Ga!ilce, 
Quand  la  cour  tîe  Home  eut  commen- 
cé ses  perséentions  eontre  cet  honmie 
lUu^Uxe^i  aluUiciuciil  poLU'  lui  dtvinl 
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vin  crime,  oi  c'est  ce  crime  qui  parut 
irnpardonuabic  à  Urbain  Vïlî ,  plutôt 
qtîp  Torcjncil  impertinent  de  Giampoli. 
I/rxil  abaissa ]f S  fnmcrsdc cet  orc,iif  il; 
moins  oct.'npe  dul)i'uitdes  appl.ttuli^se- 
meiits  qu'il  ne  pouvait  plus  cMiMi  lre, 
notre  poète  «c  chercha  dès-loi\s  ddns  le 
travail  et  dans  l'élude  que  ce  que  Ton 
est  t9u|0urs4Ûr^*y  troaTer,  descim- 
solaûons.  Il  mourut  k  \ési^  le<8  «p*- 
^embre  i645.  lU^ua  ses  manuscrits 
au  roi  de  Pologne,  Ladislas  IV^fUÎ 
lui  avait  témoigne  un  intérêt  constant 
jans  sa  disgrâce.  II  avait  écrit  en  latin, 
sous  lo  tîîrc  de  Zoroaster ,  un  dialo- 
gue ,  où  se  trouve  l'idée  d'un  j)l(js 
grand  ouvrage  qu'il  avait  commeuœ  , 
sur  la  Politique  chrétienne,  et  une 
défense  d'innocont  II,  relative  aux 
droits  qu'il  préîendail  avoir  été  accor- 
dés par  ce  pape  à  Roger  Guiscard ,  et 
mix  autres  princes  normands ,  sur  la 
monaccfaie  des  dfax>Sîciics.  Ces  deux 
ouvrages  furent imprânés  k  Borne  en 
1667 ,  sons  le  titre  de  Profé  di 
ÇUmftoU^  in-d^  II  avait  aussi  eu* 
trepris,  mais  non  achevé,  une  his- 
toire du  #gne  de  Ladistas.  Ses  poé- 
sies ne  furent  recueillies  et  imprî— 
mécs  que  cinq  ans  apr^s  si  mort, 
sous  ce  tifrr  :  Jiime  di  7no7is{a;nor 
Ciovatmi  Ciampoli,  Flomc ,  iG  iB, 
in-4".  Elles  sont  divisées  en  poésie 
sacre ,  f unebri ,  et  morali;  elles  ont 
clé  iéimpriiaées  plusieurs  fois.  Ou  y 
remarqui»  de  rëievation  et  de  l'abon- 
dance ,  mais  de  l'exagération ,  de  i*eii- 
flure,  et  une  aiTeetalioii  blâmable  de 
ne  rien  dire  naturellement.  On  retrou- 
ve les  mêmes  dé&uts  dans  les  mor* 
«eaux  en  prose  qui  sontà  la  fin  de  set 
poésies  ,  et  même  dans  ses  letti^s  : 
citaient  les  défauts  de  son  siècle,  et 
c'étaient  aussi  ceux  de  son  caractère. 
S'il  eût  vécu  dans  un  autre  temps ,  a 
fort  bien  dit,  dans  sa  Vie,  le  savant 
biographe  Fabronî,  et  s'il  n'avait  pas 
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eomeassctbauleopiniou  dclui-même 

pour  se  croire  seul  digne  d'être  imité 
et  admire;  enfin  si ,  se  livrant  trop  à 
sn  fuu^uc,  il  n'eur  ]>is  sans  cesse  con- 
duit les  muses  p  u  mi  les  rochers  et  les 
précipices ,  il  serait  juste  àv  lecoujpter 
parmi  k§  premiers,  poètes  lyriques. 

G — 

OIASLAS.  V.  Seislas. 

GIASSI  C  Jeait^Marie  ) ,  en  latta 
ÇiassttSy  savant  italien  »  né  à  Tiévise 
en  1654  ,  movla  Ja  fleur  de  son  âge  ^ 
vers  1679,  a  composé  un  ouvrage- 
sur  la  nature  des  plantes  et  leur  aaa- 
tomie,  dont  la  seconde  édition  a  été 
publiée  à  Venise,  in-î'î,  1677,  sous 
ce  litre  :  Meditationes  de  vtiHtrd 
plantarutn.  11  remonte  jusqu'à  i  exa- 
men de  la  petite  plante  renfermée 
dans  la  graine,  et  il  reconnaît  très 
bien  que  ce  n'est  pas  la  pulpe  qui  l'en* 
toure  qui  lui  donne  naissance ,  mais 
les  deux  cotylédons  ;  qu'elle  a  déjà  k^u 
un  tfpe  qu'elle  doit  conserver  en  gor» 
mant  •  en  sorte  que ,  malgré  l'obscunlé 
de  son  style,  on  voit  qu'il  avait  entre* 
vu  quekpies  phénomènes  importants 
do  la  germination ,  qui  n'ont  été  bîea 
connus  que  dans  ces  derniers  temps. 
Il  y  pir'p  aussi  de  la  circulation  (h  h 
sève  et  de  la  sensibiii;c  des  vctretaux, 
Ciassi  s  est  aussi  occupe  de  mathcma- 
tiqiies,  cl  a  fait  un  traité  De  œqudi- 
bi  lu  prœierLua  jluidorum  et  de  îe- 
dilate  igfU5.,  qui  se  trouve  a  la  suite 
de  Fouvrage  précédent.  Le  professeur 
abbé  FiooUî  a  cru  voir^  dm  ce  tndlé^ 
la  sotuimn  de  If  fameuse  cpiesdon  de* 
fiwces  vives  ^  que  Leibnils  n'a  donnée 
que  neulans  après,  quoiqu'on  lui  e^ 
^tribuegénéntemcDt  la  dcconverte. 

C.  et  D— P— s. 
CIB6ER  (CoLLSY  ),  fameux  acteur 
et  auteur  dramatique  anglais ,  naquit 
à  Londres  en  1G7  i .  Son  père  était  «u 
sculpteur  natif  du  Ilolst' in,  qui  viut 
S  etabUr  à  Londres  peu  de  temps  avant 
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id  restauration.  On  a  de  lui  le  bas-reli>f 
du  piédestal  de  ia  grande  colonne  de 
Londres,  appelée  le  Monument,  et 
deux  %tircsde  fous,  pîacc'cs  à  Tenliee 
de  l'hôpital  de  Belhlec  in.  CoHcy  était  le 
nom  de  sa  mcre,  anj^laisc  d'une  bon- 
ne famille  du  comté  de  Rutland.  Cib- 
ler porta  les  armes  sons  le  duc  de  Dc- 
vonsliirc,  dans  la  révoKition  qui  plaça 
Je  prince  d'Orange  sur  le  trône,  et 
ensuite^  contre  le  gr^de  ses  parents, 
il  entra  y  coiaDie  acteor ,  an  théâtre  de 
Drury-Lane.  Ses  succès  ne  parurent 
pas  répondre  d'abord  à  la  forée  du 
penchant  qui  Tavait  entraîne ,  et  il  fat 
j>lus  de  neuf  mois  avant  (Vatteindre  à 
un  traitement  de  dix  scbelings  par 
semaine.  Cependant  sa  position  s'amë» 
liora  ])ar  degrés.  Enfin  son  talent  pour 
remploi  des  rolcs  appelés  grims  , 
se  déploya  d'une  manière  brillante 
dans  le  rôle  de  Fondlcwife,  du  Vieux 
Garçon  (  The  old  Batchflor^ ,  comé- 
ic  de  Congrève,  où  il  sut  saisir  telle  • 
meut  la  manière  et  même  la  fissure 
d'un  acteur  jionjmc/?o^gc'f,  extrcmc- 
tneut  chéri  du  public ,  mais  qui  venait 
de  se  retirer  du  théâtre,  que  Cib- 
Jier  fut  reçu  dans  ce  r6le  avec  des 
transports  de  joie  inexprimables.  En 
](x)5  y  parut  sa  première  comédie  : 
Love* s  last  sUJÏ  (  le  Dmiier 
dient  de  l'Amour)  ;  ce  titre  a  été 
rendu  par  un  traducteur  français  par 
la  Dernière  chemise  de  V  Amour, 
Et,  en  effet,  shift  veut  dire  aussi 
cfiemise  de  femme,  La  pièce  de  Cib- 
ber  obtif»t  un  grand  succès,  et  lord 
Dorsct  déclara  qu'il  n'avait  pas  encore 
vu  si  bien  débuter.  Il  y  joua  le  rôle  de 
«ir  Nuvrliy ,  caricntnrc  d'homme  à  la 
mode,  cotnmc  il  s'en  trouve  dans  la 
plupart  de  ses  pièces ,  et  qui  fut  aussi 
Uû  genre  de  rôles  dans  lesquels  il  se 
distingua  particulièrement.  Probable- 
ment riiisolcnce  natiucllc  cl  la  vanité 
Insaîcat  une  partie  distiuctiye  de 


son  e.irartèrc,  et  dont  il  eut  plu"^  tVime 
fois  lieu  de  se  repentir,  bu  fin  eut  du 
moins  d'un  grand  secours  jïoin  re- 
présenter des  personnages  dont  ces 
deux  qualités  font  le  principal  mé- 
rite. Il  en  put  aussi  piniore  le  mo- 
dèle parmi  les  gens  dti  monde  avec 
lesquels  il  cherchait  à  vivre ,  «  se 
»  fiitiguaut  pour  y  parronir ,  dit  m 
»  de  ses  biographes ,  h  amuser  des 
vgens  qui  avaient  beaucoup  motus 
9  aesprit  que  lut ,  mais  plus  d'argent.» 
En  1697;  il  donna  sà  coméâe  de 
Wamasfts  wit  (  VEsprii  d'une  fim^ 
me  ),qiii  eut  peu  de  succès.  En  1 699, 
il  essaya  une  tragédie  de  Xercès ,  qui 
n'eut  fttune  représentation.  U  revint 
au  genre  comique ,  et  donna  plusieurs 
pièces,  soit  de  son  invention,  sort 
miitées  d'anires  auteurs  tt  mênic  de 
ses  compatriotes.  Ainsi  sa  comédie  de 
Z(  i    makcs  a  mon  (  l'Amour  fait 
un  homme  )  est  composée  de  deux 
pièces  de  Beanmoiiî  et  Fleleber;  She 
would  and  she  wouîd  riot  (  Llle 
voudrait  et  ne  voudrait  pas  ) ,  au- 
tre comédie  de  Cibbcr  ,  est  imitée 
d'une  pièce  espagnole.  ÉMIs  eurent 
toutes  deux  -un  grand  succès;  mais 
ihe  Cardéss  husband  (  le  Mari  m* 
souciant  ) ,  jouée  en  1 704 ,  est  celle 
qui  a  établi  la  réputation  dramati- 
que deCîbber;  die  obtint  un  éloge 
de  Pope  même,  son  ennemi  dëclard 
Elle  est  écrite  avec  élégance,  et  pré» 
sente  un  tableau  de  mœurs  vrai; 
ce  n*est  pas  cependant  une  bonne 
pièce  ;  de  même  qiu;  la  pbipart  des  c-o- 
inrdies  de  Cibhrr,  vWr  n'offre  ni  in- 
vention dans  l'iuti  J^ue ,  ni  origin.ililé 
dans  les  caractères;  mais  une  peiît- 
ture  des  rfun  ules  à  la  mode  quon 
aime  à  voir  jouer  sur  la  scène,  comme 
toute  attaque  contre  le  pouvoir  et  la 
Ja\  t  lu .  Ou  trouve  dans  toutes  de  la  vi- 
vacité et  de  Tesprit  dans  le  dialogue, 
et  plus  de  naturel  qu'on  n'en  viift^iin& 
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la  plnpart      autres  comédiet  aiip 

gliisos  ;  de  perpétuelles  conrasations 
sans  action,  une  peinture  assez  fine 
dvs  petits  mouvements  du  cœur,  sans 
ralTt'cfation  de  Miiiivaux  à  les  dissé- 
quer et  à  le»»  expliquer;  enfin,  une  in- 
coucxivablc  licence  dans  les  détails, 
sans  aucune  intention  immorale,  et 
presque  toujours  un  caractère  de  fem- 
me très  întéressaat.  Ce  qu'il  y  a  de 
remarquable,  et  ce  qui  tient  aux 
m«urs  iïi^ldKSi  c^csl  que  ee  caractère 
d*h on  n êlei e'  est  prasque  toujours  don- 
iiS  à  une  femme  mariée,  tandis  que 
les  jeunes  filles  sont  toutes  coquettes 
rt  impertinentes.  Sa  comédie  du  iVb» 
jjiror  (  le  Non  jiireur  ),  jone'e  en 
1  7  I  ,  est  une  imitation  du  Tartuffe, 
dont  il  a  pris  le  fond  et  les  principales 
scènes ,  mais  accommodée  aux  mœurs 
anglaises ,  et  dirigée  contre  les  jacohi- 
teSf  qui  causaient  alors  d'assez  vives 
inquiétudes  aux  partisaus  de  la  maison 
de  Hanovre.  Le  docteur  Wotff,  le  taiv 
tuffe  de  la  pièce ,  est  reconnu  à  la  fin 
pour  un  prêtre  catholiqua  romain,  à 
qui  on  a  tu  dire  la  messe  plusieurs 
fois  à  Anvers,  ce  qui  était  le  jour  le 
plus  odieux  sons  lequel  on  pût  le 
présenter  au  peuple  de  Londres.  Il 
est  de  plus  en  h  é  drins  des  complots 
contre  le  gouvernement,  et  ces  com- 
plots, révélés  pnr  un  jeune  homme 
qu'il  avait  d'abord  séduit .  amènent  le 
dëuoûraent  d'une  minière  peut-tire 
plus  régulière  que  celui  du  Tarutffe  / 
aussi  ce  dénonment,  beaucou»  plus 
prévu,  fait  beaucoup  moins  afAet, 
et  Pîlitrigue  ({u*il  nécessite  détruit  cette 
belle  simplicité  de  la  marche  du  Tar- 
tuffe ^  et  ce  conique  franc  et  naturel 
qu^ou  trouve  si  peu  dans  les  comédies 
anglaises,  parce  que  ceux  mêmes  qui 
ont  voulu  poindre  des  caractères  ont 
représenté  des  manies  pf^rdculières  au 
r»  (V  s  ot       iudividus,  tandis  ryne  Mo- 

iiènQ  a  ^eint  U  natitra  d«  V^u»  i«6  pays 
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et  de  tous  les  temps.  On  n'y  voit  point 
paraître  M"'.  Pernelle,  et  le  rôle 
d'Orgoo  y  est  singulièrement  affaibli 
dans  celui  de  sir  John  Woodvill.  Au 

lieu  que  Orgoii  raconte,  dans  la  sim- 
plicité de  son  cœur,  que  Tartuffe  s'est 

accusé 

D'aroir  pri»  unepace  en  faùant  sa  prière  , 
Et  d«     oÎT  UUta  avce  tt»p  «le  colir*.  , 

c'est  te  fils  qui  raconte ,  en  se  moquant 
de  Wolff,  qu'il  fait  «  enfermer  les^ 
»  poules  le  samedi,-  de  peur  que  le 

»  co(f  ne  s'en  occupe  le  dimanche.  » 
Le  Non  juror,  bien  payé  par  la  cour, 
eut  d'ailleurs  tout  le  succès  que  devait 
avoir  un  oijvrage  de  parti;  il  attira  en 
même  temps  à  Cibber  les  ennemis 
qu'il  devait  en  attendre,  et  dont  pro- 
bablement il  augmentait  le  nombre 
par  rinsolcjfice  de  sa  conduite  à  iV'prd 
des  autcurà  avec  lesquels  il  avait  à  trai- 
ter en  qualité  de  directeur  du  théâtre 
de  Drury-Lane,  auquel  il  était  associe 
depuis  l'an  1 7 1 1.  Il  leur  donna  beau 
jeu  par  sa  nomination,  eni  700,  à  la  pla- 
ce de  poète  lauréat,  dont  il  remplit  les 
foncàons  d'une  manière  assez  ridicule. 
Il  eut,  an  reste,  le  bon  esprit  de  se 
moquer  luî-mémede  ses  propres  vers, 
et  d'otcr  aux  rieurs  le  plaisir  de  penser 
que  leur  censure  l'avait  afiligé;  mais 
quelque  esprit^  et  même,  ce  qui  est 
assez  étrange,  quelque  modération 
qu'ait  mis  Gibber  dans  ses  rapports 
avec  les  critiques,  il  ne  put  dcs.u  mcr 
la  haine  de  Pope,  qui  uc  perdii  pas  une 
occasion  de  le  tourner  en  ridicule,  et 
qui ,  dans  quelques  éditions  delà 
ciade ,  l'a  élevé  an  premier  rôle ,  à  la 
place  de  Tîiéobald,  qu'il  y  avait  mis 
d'abord.  En  1 760,  étant  alors  âgé  de 
près  de  soixante  ans  et  dans  une  si- 
tuation aisée,  il  quitta  le  thé&tre,  sur 
lequel  il  ne  remonta  plus  qu'une  ftrfs, 
environ  quinze  années  après,  pour*- 
jouer  un  rôle  d.îns  nnp  de  ses  pièces, 
et  il  ne  parut  pas  q^u  d  eut  riei|  pcidtt 
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du  latent  de  ses  jevnes  années.  Il  ne- 

iionça  en  même  temps  à  sa  part  dans 
U  direction  du  spectacle  de  Drury- 
Lane.  En  1740,  il  donna  des  espères 
lie  ineTUoiiTS,  intitules  :  Apolot^ic  (h; 
I  l  vie  de  M.  Coller  Cihht  r,  cumé- 
dieu,  etc. ,  accoinfia^nie  d'un  coup- 
(l'œil  sur  V histoire  dti  théâtre  de  son 
temps.  G't  ou  vm;;c  très  amusant ,  écrit 
avec  beaucoup  d'esprit,  de  franchise 
f  t  de  ^aîic ,  rcnlcnne  un  grand  nom- 
bre d'anecdotes  et  d'excellents  jugc< 
méats  sur  les  acteurs  et  sur  l'art  dra- 
snatique.  H  eut  beaucoup  de  succès , 
et  il  se  lit  encore  avec  ptabîr.  Qbber 
fut  nionis  heureniy  mais  toujours  «u- 
tffnt  qu'il  te  devait  être,  dans  la  pu- 
blication d'un  ouTrage  intitule  :  la 
Conduite  et  le  caractère  de  Cice'ron 
examinés  d* après  V Histoire  de  sa 
vie,  par  le  docteur  Middletouy  1 747, 
în-4'*. ,  ouvrage  oublié  cii  naissant. 
Cibber  moiinil  en  1757,  àp;é  de  qua- 
tre-vingt-six ans.  Ses  ouvrages  dri- 
matiques ,  tant  tragédies  qtie  comédies, 
sont  au  nombre  de  qîu'nzc,  représen- 
tées avec  plus  ou  moins  de  succès; 
il  en  a  donne  le  reaieii  en  x  vol.  in- 
4  .  On  a  ajouté  dans  ses  œuvres  the 
Provoked  husband  (  le  Mari  poussé 
à  bout  )  ,  jolie  eomc'dîe  que  Van- 
brugh  avait  faissëeimpar&ite,  et  que 
Cibber  n*a  Iwt  qu'acbever,  ou  du  moins 
perfectionner.  *  S-h». 

GIBOER  CîniosmLE  ),  filsdu  pré- 
ctfdenty  en  1705 ,  c^udia  h  fémk 
de  Winchester,  et  n'en  sortit  que 
pour  embrasser  la  profession  de  co- 
médien. Il  donna  bientôt  des  preuves 
de  talent.  La  nature  ne  favait  pas 
pîus  favorise  que  son  père ,  quant  au 
physique  ;  m.iis  une  ç;rqnde  iiilelligenee 
et  beaucoup  de  vivacité  dans  son  jm 
faisaient  presque  oul)!ier  un  port  peu 
noble  et  des  traits  désagréables.  Ses 
premiers  pas  dans  la  carrière  drama- 
tique lui  présageaient  les  plus  bcu- 
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rcut  succès ,  si  un  penchant  irrcsis^ 
tible  à  la  dissipation  ne  iVût  entrâoé 
dans  des  écarts  mnîlipîîe's.  Étant  venu 
faiie  un  voyage  en  Frjnce  en  1708, 
à  son  retour,  il  accusa  de  séduction 
un  homme  riche  dont  il  avait  fait 
fure  la  connaissance  à  sa  seconde 
femme.  On  n'a  pu  croire  qu'il  ne  lût 

f)as  le  seul  coupable  lorsque  les  juges 
u!  accordèrent  10  livres  ^terlîngs 
de  dommages  -  intérêts ,  au  lieu  de 
5ooo  qu^l  demandait  pour  le  trafic 
du  déshonneur  de  son  ëponsc.  Ce  quV 

La  de  certain,  c^est  que  mistriss  Cib- 
r  cessa  dès-lors  diurbiter  avec  50tt 
mari,  el  vécut  dans  la  meilkure  union 
avec  son  prétendu  se' lutteur.  Cibber 
s'enga*i;ea,  en  17-^7^  dans  la  troupe  de 
comédiens  qnc  Shéridan  voulait  oppo- 
ser  à  des  acteurs  rivaux  établis  à  coté 
de  son  théâtre  à  Dublin.  Maïs  il  n'ar- 
riva point  à  sa  destination  ;  le  Mti- 
nrent  sur  Icrjiicl  il  était  monté  fit  nau- 
fnc;^'  dans  le  canal  St.-Genrj^e,  et  alla 
se  briser  sur  les  côtes  d'Éi  o^sc ,  sans 
qu'aucun  des  passagers  pût  se  sauver. 
On  ne  relira  de  In  mer  qu'une  cassclle 
de  livres  el  de  j  1.1  purs  que  Ton  re- 
connut pour  :;pparlcnir  au  malheu- 
reux comédien.  Gomme  ccrivdiu,  Gb- 
ber  s'est  peu  distingué.  Les  f^ies  des 
Poètes  angfais  et  inondais,  qui  paru- 
rent en  1753,  5  vol.  in- 12,  sous  son 
nom ,  appartiennent  k  ftob.  Sliiels , 
copiste  de  Jobnson ,  qui  acheta  dix  gui- 
nées  la  pernii$.sion  de  mettre  sur  le 
frOQtbpice  le  nom  de  Gbber ,  alors 
en  prison  au  Banc  du  roi.  Babei;  dit 
cependant  qu'il  eut  quelque  part  k 
cet  ouvrage.  Il  arrangea  pour  Je  théâ- 
tre trois  pièces  qui  ne  sont  point  de 
lui  !  Henri  ri,  17*20,  in-8^.  ;  Ro» 
mëo  et  Juliette,  1 74H  ,  în-8". .  tragé- 
dies de  Sljakespeare  •  Pntiic  et  Peg' 
gy^j  pastorale,  tirée  du  Gentil  Ber- 
ger de  Kamsay,  17^0,  Les 
trois  autres  pièces  de  ha  Ci/iupo^oa 
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aont  Y  Amant,  comédie,  i  ^3o^  in-d*.  ; 
ic5  Progrès  du  libertinage^  patito- 
miice  ,  '  753,  in-4**>  Criéd^ 
farce  ,  I  ^j-y ,  iti-8  .       B — r  j, 

ClBliKH  (  SusAr<w£ Marie  ) ,  fem- 
me du  précèdent,  lui  I  um  des  ineil- 
Iciircs  actrices  qui  aient  jKiru  sur  le 
llNîàUe  Hugiaj.s.  hlle  naquit  en  1716J 
die  était  fille  d'uu  tapissier  de  Covcut'» 
Gwdeii,  et  scMr  d'un  célèbre  composi- 
teur »  le  doctevr  Ame,  qui  lui  enseigna 
1»  musique  et  Ja  fit  paraitn  en  quaiité 
4e  cliaiiteuse  d^ns  uoc  de  ses  pièces 
représentée  à  Hay-Market  £d  1754» 
die  épousa  Tiicopbiie  Cibber,  et  le 
pcre  de  celui-ci ,  Colley  Ghber,  dé- 
couvrit qu'arec  un  assez  médiocre  ta- 
lent comme  cantatrice,  sa  bcile-fille 
en  possédait  ua  très  {jranH  comme 
actrice  tragique.  Il  la  fil  deijuier,  en 
I  ^56,  dans  le  rôle  de  Z  ira,  la  Zmi  e  de 
*  la  tragédie  ii'Aai  on  îiiU.  b,i  jcitnesse, 
ime.  charmante  figure ,  l'atuiooce  du 
iihs  beatt  takttt-  lui  procurèrent  b 
ixwm  du  publiCi  Elle  en  eut  bientât 
faesoîs  ponr  se  soulciiir  oonlre  les 
suites  d^tie  âeheuse  •▼cufure  (  «w^f • 
Th.  CiBm  )•  Lorsque  le  bruit  de  cette 
affiûre  itit  ub  peu  apaisé ,  M"**.  Cib- 
ber reparut  sur  le  théâtre  avec  un 
nouveau  succès.  St  lnn  le  Icmoiç^nagc 
des  acteurs  du  temps  ,  elle  était  n<lmi- 
rable  dans  rexpressiou  de  la  tendresse 
ou  de  la  douleur,,  de  la  fureur  ou  du 
désespoir;  mais  elle  réussies  ni  moins 
dans  la  comédie,  pour  laquelle  dlc 
se  cro^'att  cependant  beaucoup  plus 
de  talent  qu'elle  n'en  avait.  On  lui 
attfibne  de  bonne»  qualités ,  de  la  àm- 
ceor^de  la  grâce  dans  la  conversadon 
et  on  grand  air  de  décence.  Cependant 
Garrieà,  dans  ses  ra|iports  avec  elle 
tu  sa  qnilité  de  directeur,  paraît  avoir 
conçu  une  idée  plus  fiivorahie  de  ses 
talents  que  de  son  f-iractcre.  Il  nous 
asMircffiie  «  lorsqu'elle  .iv^itmis  quel- 
»  £ue  ciio$e  dans  m  léte ,  ^ei  ([u'en 
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l'objet»  soit  une  nouvelle  pai me 
»  ou  un  nouveau  rôle,  elle  était  sûre  de 
»  l'emporter  par  le  piquant  de  ses  rail* 
»  Icrics  et  son  inebrnulabic  persévé- 
»  r;jnce.  »  Llle  a  traduit  en  auglais  la 
petite  coniedte  de  Y  Oracle ,  de  Saint- 
Foix ,  qui  lut  jouée  à  sou  bénéfice. 
Ellle  mourut  eu  ^  r()6.        S— D. 

CIBO.  ro^.Cïbo. 

CI  BOT  (PiEBUE- Martial),  mis* 
sionnaire  liràtjçais ,  né  à  Limoges  en 
1727  ,  entra  invi  jeune  diet  les  jé- 
suites, et  y  professa  les  humanités 
avec  succès.  Lorsqu'il  eut  achevé  ses 
études  de  théologie  et  reçu  le  caractère 
sacerdotal ,  il  obtint ,  après  de  persé- 
vérantes instances,  la  liberté  de  suivre 
l'attniil  qui  le  portait  à  se  consarrer 
aux  missions  de  la  Chine.  H  partit  de 
Lorieut  le  7  mars  1758  sur  le  d^Ar^ 
genson ,  qui  faisait  partie  d'une  es- 
cadre de  neuf  vaisseaux  armés  en  guer- 
re. Après  avoir  touché  à  Rio- Janeiro , 
et  M  quelque  se^jonr  dans  les  Iles  de 
France  et  de  Sourbon ,  ît  continua  sa 
route  yen  h  Chine,  et  aborda  ii  Ma* 
eau  le  ^piiHct  1759.  Destiné  pdr  ses  - 
supéiifurs  à  augmenter  le  nond)re  des 
missionnaires  de  la  cour,  le  P.  Cibot 
quitta  Macao  vers  la  mi-mars ,  et  ar- 
riva le  6  juin  t  760  dans  la  capitale  de 
rempire ,  où  û  passa  les  vingt  der- 
nier es  aiiuros  (le  sa  vie  ,  sa?rs  cesse  oc- 
cupe, soit  des  fonctions  du  minisfère 
apostolique ,  soit  des  travaux  particu- 
liers que  le  service  du  palais  cxï^e 
des  missionnaires  européens.  Né  avec 
beaucoup  d'esprit  et  d^imaginaiion ,  et 
douéd'uneconceplKm  TÎve,  qui  lui  don* 
'  naît  une  étonnante  facilité  pour  tous 
les  genres  dVtudes ,  on  le  vit  se  livrer 
il  lastronomie  y  à  la  mécanique^  à  Té- 
tude  des  langues  et  de  l'bisloire.y  à  f  a- 
griculture ,  à  la  botanique ,  et  aucune 
partie  des  sciences  ne  paraissait  lut 
être  rtranp;ère.  Pendant  les  vingt  an- 
nées de  S4  résidence  à  Fé-king,  il  n'a 
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tcsse  d'enriclur  la  Fiance  d'observa- 
tions précieuses  sur  1rs  productions, 
les  arts  et  les  mœurs  des  Chinois,  et 
c'est  à  lui,  ainsi  qu'au  savant  P.Amiot, 
sou  collcgue,  que  nous  devons  1»  plus 
grande  partie  des  renseignements  qui 
BOUS  sosit-parrenus  sur  cet  «mpirc , 
pcndaDt  les  quarante  dernières  aun^ 
on  sicde  qui  vient  de  s'ecouler.  Les 
.observations  de  ces  deux  laborietUL 
missionnaires  se  trouvent  répandues 
dans  les  quinze  volumes  in-4°*  ^^^^ 
Mémoires  sur  les  Chinois^  dont  ils 
forment  la  majeure  partie.  Nous  n'en- 
treprendrons pas  d'indiquer  ici  toutes 
celles  qui  appartiennent  au  P.  Cibot; 
leurs  seuls  énonce's  occupent  sept  co- 
ionncs  in-4''-  dans  la  table  générale 
des  matières ,  tom.  X  ,  au  mot  Cibot  : 
nous  prenons  le  parti  d'y  renvoyer 
nos  lecteurs.  VEssai  sur  l'antiquité 
des  Chinois ,  insère'  dans  le  tom,  P*". 
des  Mémoires^  est  l'ccril  le  plus  con- 
sidérable de  ce  jésuite ,  et  le  plus  rc- 
niarquable  par  la  divergence  de  ses 
opinions  d'aveccelles'de  ses  confrères. 
Il  prétend  y  prouver  quTao  fut  le  Ibn-p 
dateur  et  le  premier  législateur  de 
l'empive,  et  regarde  comme  fabulons 
jesrëgnes  des  sept  i^npercursqui  Tont' 
précédé.  Ce  système  est  celui  de  quel- 
ques écrivains  cbinois.^  mais  il  est  d^. 
menti  par  la  rédamallon  presque  una- 
jiimedetous  les  autres  lettrés.  Ce  Mé- 
jnoire  ^  qui  ne  fut  publié  eu  France 
que  sons  le  nom  suppose  du  P.  Ko, 
jésuite  chinois  ,  et  )it  L  ])!  craicrconp 
dressai  du  P.  Cibot  <lr  [)uis  son  séjour 
à  la  Chine.  11  par  ail  q  jc  la  réflexion 
et  des  études  plus  mûres  lui  auront 
fait  ensuite  cîiauger  de  sentiment  , 
jîuisquc  d/mstous  les  écrits  postérieurs 
qu'il  a  publics,  on  ne  trouve  rien  qui 
vienne  à  l'appui  de  celle  première  opi- 
nion. Le  P.  Amioty  sans  attaquer  ou- 
vertement son  collègue ,  crut  devoir, 
de  son  c<^té,  défendre  l^t^ité  de  U 
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cîironolo  'io  rluiioise,  el  il  envoya  cfT 
France  sou  txccllcn le  dissertation  sur 
V  Antiquilé  des  Chinois ,  prouvée  par 
les  inoniiiiients  ,  insérée  à  la  té  Le  du 
tom.  II  des  Mémoires.  Cette  opposi- 
tion dans  la  manière  de  voir  et  de 
penser  de  deux  missionnaires  vivant 
sous  le  même  toit,  annonce  au  moms 
qu'ils  n'étaient  ^umb  h  l'iiifliienoe 
d'aucune  autorité ,  et  qt^e ,  libres  dans 
leurs  opinions ,  ils  n'ont  écrit  que  d'a- 
près celle  qui  leur  était  propre.  Les 
preuves  ont  éié  produites  de  part  et 
•  d'autres  ;  c'est  aux  savants  de  l'Eu- 
rope à  les  juger.  Le  P.Cibot  n'attachaU 
aucune  prétention  k  ses  ouvrages,  et 
il  pous:;a  la  modestie  si  loin  à  cet  égard, 
qu'il  ne  vouUit  jitaais  mettre  son  nom 
à  aucun  de  ses  écrits.  On  peut  lui  re- 
procher un  peu  do  diffusion  dans  !c 
style ,  et  quelquefois  liop  d'écarts  d'i- 
magination; mais  ces  légers  défauts 
sont  amplement  cnnipensés  par  le 
fonds  iQujours  intéressant  de  ses  ob- 
servations ,  par  r étendue  et  la  variété 
de  $e$  recherdies,  et  par  la  connais* 
sauce  utile  qu'il  nous donned'un  grand 
nombre  de  morceaux  d'écnvains  gIiî> 
nois ,  dont  il  qous  a  fourni  ou  les  ex- 
traits ou  les  tradodions.  Ce  intssîiHt- 
naire  est  mort  à  Pé-kîng  Je  8  août 
1780.  G*— >a. 

CICGARËLLI  (  Alphonse  )  ,  de 
fievagna  ,  àuts  l'Ombrie  ,  médecin 
de  profession  ,  acquit  dans  le  16". 
sicclc  une  honteuse  et  triste  celelirité 
par  les  f  uirbcries  liuéraires  les  plus 
insignes  ef  pir  leur  juste  châtiment. 
Après  avoir  donné  une  Histoire  d' Or- 
viète ,  remplie  de  laits  controuvés  et 
d'ijuposlurcs,  il  publia  en  1^)80,  à 
Aseoli  ,  Vlstoria  di  Casa  monal- 
dd^tay  ou  il  cul  l'audace  d^nsérerdes 
monuments  et  des  titres  de  sa  façon  , 
qiril  prétendit  avoir  tirés  des  ardbivos 
publiques  et  particulières*  Il  y  citait , 
comme  autorités  ^  des  auteurs 
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ÎB*â valent  jamais  existé.  îl  cti  avait 
'fait  autiint  dès  i5o4,  publiant 
&  Pjdoue  un  oriuscuie  intitule  :  De 
CUtumm  fimme^  avec  tin  traité  De 
tuhêHlftti,  Cest  sans  doute  encore 
du  même  genre  quVtait  nne  Stùtia 
Min  casa  Contif  que  Ton  trouve  citée 
parmi  les  mannscrits  du  baron  de 
Slosch,  Catalogué ,  pa^.  6. 1)  ne  sè 
bornait  pas  à  d<'s  falsiBcAtions  pure- 
ment historiques  ;  il  fabriquait  des 
titr^'s  cl  dps  actes  m  profit  ou  aux  dë- 
pens  des  famiilej».  Il  ti.utait  ^orgueil 
des  grands  par  des  ç^enéalogics  fabu- 
Jeuses.  Il  teîidit  uu  de  ces  picj^es  au 
marquis  Albe'ric  Gybu ,  et  entreprit  de 
lai  pronTer»  par*  ce -Êiux  litres ,  que 
ranciennetë  de  êa  famille  datait  de 
cinq  on  six  sièctea  de  plus*  Albéîc , 
tpA  était  homme  d'esprit,  s'aperçut  de 
la  rtise ,  et  fut  le  premier  à  érenier  les 
fraudes  de  Giccarclli.  D*<iuti*cs  accu- 
sations s*ëlevèrent  cdntrc  lui  ;  enfin^  il 
fut  irrêîe'  pir  ordre  du  pape  Gvé- 
goireXLIl;  on  lui  fît  son  procès,  et, 
convaincu  de  fauK  et  (\o  supposition 
de  titres,  dans  les  inK  ntioas  les  plus 
coupables,  il  fut  c(»ndai]iné  k  avoir  la 
main  coupce  et  à  être  ensuite  pendu 
en  place  publique;  ce  qui  fut  ei^e'" 
cntë  en  i58o.  L^Alboci  a  mis  &  la* 
fin  de  ses  Observatims  sur  les  an' 
Uquités  étrasquêS  tPlnghirétmi ,  un 
petit  traité  on  il  entre  dans  beaucoup 
de  détails  sur  les  impostures  de  Gic- 
eaielli ,  et  sur  les  artifices  qu*il  em- 
ployait pour  les  accréditer.  On  y  voit 
qne  Fanu<:ius  Campanus  ,  Joannes 
Selinus ,  et  d'autres  écrivains  souvent 
cités  par  ce  f<ussaire,  h  Tappui  de  ses 
assertions,  sont  de  prétendus  auteurs 
qui  n'ont  jamais  existé  que  dans  son 
iuja;^tnatian,  ou ,  que  du  moins,  quant 
AU  premier ,  s'il  exista  et  s^ll  écrivit 
léeliement,  Gtccarelli  a  falsifié  et 
altéré  toutes  les  pièces  qa^il  prétendit 
«Toir  empruntées  de  ~Iui«Tiraboscbt 

YUlé 
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avait  rasseniblé  beaucoup  de  malé- 
riaux  pour  une  dis.^ertation  sur  les 
impostures  de  ce  misérable ,  sur  Fa*^ 
futsîus  Campnms ,  SeUnas ,  Càrd^'- 
lus ,  et  d'autres  pseudo*faisloriens  mis  * 
au  jour  et  cités  par  lui ,  par  ses  imita* 
teurs  et  par  ses  dupes.  Il  avait  an-^' 
nonce  ce  projet  d  ns  son  ffistoiredû' 
la  littérature  italienne  (  t.  III ,  part.' 
111,  p.  3^9,  i'*.  édition  de  Modcne), 
mais  il  est  mort  sans  l'avoir  exécuté.  ' 

<-»  » 
1— E. 

GICCT  (MARiE-Louisfe),  Tune  des 
muses  italiennes  de  la  fin  du  I8^  siè- 
cle, naquit  à  Pise  le  i4  sc|)[<  rnhre 
1 760.  A  deux  ans ,  elle  eut  le  malheur 
de  perdre  sa  mère.  Son  père,  noble 
de  naissance -et  jurisconsulte  de  ^ro*^ 
fession,  surveilla  son  éducatidn  ^us-*- 
qii'À  l'ftge  de  linit  ans  ;  alors,  suivant 
Fusage  de  sott  pays  et  de  sop  temps  ^ 
il  la  mil  dans  un  couvent  de  reli-* 
gieuses,  et,  voulant  que  l'instructioa 
de  sa  fille  se  born.1t  à  la  pratique  dei 
Vf  rtus  et  des  devoirs  domestiques,  il 
fit  même  é'-irtcr  d'elle  tout  ce  qui  sert 
à  l*art  d'éciire.  1!  e'îait  loin  de  pré- 
voir l'usage  qu'elle  en  ferait  un  jour. 
Malgré  toute  la  surveillance  de  ses 
institutrices ,  Marte- Louise  lut  en  ca- 
chette quelques  bons  poètes  itaUent; 
il  u'enraRut  pas  davantage  pour  que  son 
génie  poétique  se  dédarât*  Oneut  bciit 
lui  interdirt  l'nicre  et  les  plumes;  du 
jus  de  raisin  et  de  petits  morceaux  de 
bois  qu'elle  y  trempait  lui  suffisaient 
pour  fixer  «ic-  pcTT^ecs  sur  le  premier 
morceau  de  papier  venu.  Elle  écri-* 
vit  ainsi,  dès  iàge  de  dix  ans,  ses 
premiprs  vers.  De  retour  k  quinze  ans 
dans  la  maison  paternelle .  et  plus 
libre  de  suivre  ses  goûts  ^  elle  étudia 
les  poètes ,  et ,  ce  qui  peut  surprendre 
dans  une  {eone  pôsonne  de  cet  âge  ^ 
le  Dante  lut  celui  auquel  elle  donna 
la  préfiîrence;  elle  le  relnait  sans  cesse^ 
ITapprit  par  cofciir)  le  citait  souvent  | 
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et  se  plaisnil  à  en  rrcitcr  de  nicmoirc 
les  plus  beaux  endroits.  C'est  ce  qu'on 
lie  devtoerait  pas  en  lisant  ses  poe- 
5iics,  qui  sont  presque  toutes  dans  le 
genre  anacrcontiquc ,  rx  qui  brillent 
surtout  par  Télégance,  la  gr.^cc  et  la  fa- 
Cjlile.  Elle  joignit  à  ses  études  poéti- 
ques celles  de  la  plïilosophie  de  Locke- 
^  de  Newton ,  de  la  pltysiquc  éclairée 
^    dëocmiterus  moéernwpàe  l'hi^. 
toire ,  des  langues  aoglaise  el  f^f^^df 
et  plus  psrticalicremeiit  eocore  de  sa 
^opiçe  la|]goe>  qu'elle  paibit  ^  qu'oHe 
QpâTS^  atVec  la  plus  grande  puf«$é»- 
%^  colonie  arcadienne  de  Pise  la  reçuA 
|i^rrai  ses  membres  en  i  '^85  ;  ell?  y» 
prit  le  uoni  à'ErmtaiA  Tindarida  ; 
elle  fut  aussi  reçue ,  en  1 786 ,  parmi 
les  Intronati  de  Sienne.  Elle  récitait 
souvent  ses  vers  dans  les  rcnnions 
de  la  ])reinière,  et  le  eh.irme  de  ses 
compositions,  joint  à  ccuîl  de  sa  per- 
sonne et  de  sa  voix,  y  cxcit.iient  le 
plus  vif  euliiousiasnie.  Son  caraclère 
était  solide  ,  son  esprit  vif  et  ses 
mœurs  pures.  Depuis  la  mort  de  son 
père ,  tile  vcl  uI  dans  l'union  la  pluji 
tendre  avec  sou  frère,  le  cLevaUei- 
Paiil  Gîaoî  \  leur  maisoii  devint  le 
xandecrTOus-  de  tout  ee  que  la  vilkr 
de  Pise  «vaii  de  plus  diftiogiié.  lUsri^ 
Iiottiae  âfiit  décidée  à  oonseï^r  son 
inde'peodaiice  et  à  ne  se  point  séparer 
de  sa  famille.  $a  constiuition  était 
£iible  ;  la  perle  de  deux  de  ses  plus 
intimes  amies  y  porta  un  coup  terri- 
ble* £Ue  négligea  une  indispositioii  lé- 
gère qui  devint  une  maladie  grave, 
et  qui  la  conduisit  au  tombeau.  Elle 
mourut  le  8  mars  1791,  pleniTc  de 

'  ses  parents  et  de  tous  si^s  anus.  C'est 
à  ML  le  chevaîicr  son  irère  que  l'on 
doit  la  jolie  édition  de  ses  poésie, im- 
primée à  Parme,  avec  les  caractères 
de  Bodoni,  en  1796,  in-i6.  Elles 
sont  précédées  de  1  éloçe  de  cette  ai- 

»    iAïubit  muâe,  tciil  avec  c^jjiit  el  seu- 
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slbilitc  par  le  docteur  Acp;iiillesi.  Nous- 
en  avons  tire  les  faits  contenus  dans 
cette  courte  notice.  Ce  petit  recucii  doit 
plaire  a  tous  ceux  qui  iiinicnt  les  jo- 
lies éditions  et  les  bons  vers.  O — £« 

Cl  CL.  yof.  Champion. 

CICERl  (  Pal  l-Clsàu  df.  ),  abbé 
commendatairc  de  Notre-Dame ,  eu 
liasse  T^iittîne,  prédicateui'da  roi  et 
de  la  reine,  et  membre  de  Tacadénie 
française ,  né  À  GavaiHon ,  le  24 
16^8-,  iQort  le  a7  arril  1 759 ,  de 
près4e  qua|re<-TiôgtTiui  ans,  M.  Baasî- 
n<t  a  p>u)lié  seseermons  et  panëgyri* 
que»,  AvigoOD»  17^11,  6  vcd.  in-i  i. 
fi  y  a  joint  une  couit0  Mliee  sor  la  vie 
et  ks  talents  de  cet  orateur,  que  Ton 
a  compare'àFléchier.  Le  pan^yrique* 
de  S.  Louis  ,  qu'il  prononça  en  1721, 
mérite  d'être  distingué;  il  est  écrit  avec 
bc  a  u 00  u  p  (1  c  d cl i cat  e ss e  et  d'éloquence , 
et  avec  un  éloi^MKTneîit  pour  la  fl-tfte- 
rie,  que  les  luiuislres  de  l'Évaiii;!!!' 
devi  aient  toujours  prendre  pour  mo- 
dèle. C.  T— Y. 

CICÉBON  (  Wak<:us-Tulijus  )  , 
naquit  à  Arpinum ,  patrie  de  Mai  uis , 
la  raéiae  année  que  le  grand  Pompée , 
le  3  fattner647  de  u  lmdaiion  de 
Roaie.  U  sortait  dVine  IgoAiUe  andeii- 
%nneiit  agtéiitéè  â  Tordre  {équestre, 
mais  qui  iMlL  toujours  teBue  loin  des 
affaires  et  dM  emplois.  Sa  mère  s*ap* 
pelait  JSMh'ikâoQ  pën  Tivant  à  la  Gin- 
pagne ,  sans  autre  occupation  que  Té* 
tudedesleHies,  coBsèrvait  d^hoiiom- 
bles  liaisons  aree  les  premiers  citoyens 
de  la  république.  De  ee  nombre  était 
le  célèbre  orateur  Crassus ,  qui  voulut 
birn  présider  lui-même  à  Téducatioil 
du  jeune  Cireron  et  de  son  frère Quiii- 
tus,  Icin-  <  liLusil  des  mrikres  et  dirîcfri 
leurs  éludes.  Cicéroîi ,  comme  presque 
tons  les  grands  ImiiHiies,  annonça  de 
bonne  heure  la  swpénorité  de  son  gé- 
nie ,  et  prit  dès  Tenfance  l'habitude  des 
àuccè^  et  de  la  gloire.  Il  fut  admire  dans 
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h»  écoles  publiques ,  honore  par  sés 
«oudisciple»,  visité  parleurs  pafeots. 

La  tecture  des  ëciivaios  grecs ,  la  pas- 
sion (le  la  po^ic,  la  rhétorique,  la 
yjtii  osophie  occupèrent  îcs  premières 
Miuées  de  sa  jeunesse.  Il  en  ivii  beau- 
coup  Cl)  grec,  exercice  iju'aii  rapp  »rt 
de  Suétone, il  coolinua  justju'à  !Vpo- 
qtio  de  sa  préture.  Ses  vers  latins ,  !  i  <  p 
méprises  par  Juvenal,  trop  loué.s  p.ir 
Voltaire ,  sont  loiti  de  rélé^ncc  de 
Virgile,  et  n'ont  pas  la  force  de  Lu* 
créée.  Ni  la^  poi^ie  ni  1  c1o<{Ueiice  n'^^ 
taîf  ut  encore  formées  cUcé  tes  Ro- 
mains ,  et  il  suffisait  à  f.icéron  d^étré 
te  plus  gr  md  orateur  de  lUmie.  Oid 
cei.çoit  à  peine  les  trataux  immenses 
^u'ii  eulrepril  pour  se  ]"né|>arer  àr  cette 
gloire.  Cepennniit  il  fit  nno  c^nipagné 
sous  Sy-la ,  dans  ta  guerre  des  Mor- 
ses. De  retour  à  Rome,  il  sui^nt  avec 
ardeur  les  leçons  de  Philou,  philoso- 
phe acadcraicien,  1 1  de  Molou,  rhéteur 
cclèlu'f,  (  t  pendant  quelques  années , 
il  coniinua  dVnridiir  sou  esprit  de 
celle'  vvnété  de  conuaissauees  que  de- 
puis il  exigea  deToRiteur.  Les  cruau» 
tes  de  Mf  irtus  et  de  Gtiiui^i  les  pros^ 
criptions  de  Sylla  passimit;  et  la 
republique,  affûblie  et  sangla  nie,  resta 

Eaisible  souslè  juugde  s<iu  iiupitoya- 
le  iiictatear.  Cieéron,  alors  â-é  de 
vingt-six  ans  ,  fort  de  ses  études  «  t  de 
sou  génie,  parut  au  birrean,  qui  ve- 
nait db  s'ouvrir  après  une  !on;aiir  in- 
terruption. H  débuta  dans  quelques 
causes  civiles,  et  entreprit  une  cause 
criminelle,  dont  le  suc<:ès  prumet- 
tsit  à  Torateur  beaucoup  dédat  ^ 
de  péril ,  la  défense  de  Rosdua  Amé- 
nutts,  accusé  de  parricide.  Il  latbiiC 
parier  contre  Ghrysogonus ,  Aikanohi 
de  Sytta.  Celte  "protection  terrible 
iSpouvantaît  les  vieux  orateurs.  Gcéruti 
se  pràente  avec  le  courage  de  la  jeu<^ 
nessc,  confond  les  accusateurs,  et  force 
les 'juge»  d'absoudn;  Aoscitts*  Son  dis* 
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cours  exeîfa  FenthouRiasme  ;  aujour- 
d'hui même  e*est  une  des  lurangues 
de  l'orateur  que  nous  fisOkis  u  c  le 
plus  d'ioté'éL  On  j  sent  une  chaleur 

a  imagination ,  une  audace  mêlée  de 
prudence  cl  même  d'ndres.se,  et  sou- 
vent un  excès  d'énoigie,  une  sura- 
bondance de  richesse  ,  qui  plaît  et 
entraîne.  Gccrou  ,  plus  dgé ,  relevai 
lui  même,  dans  ce  prctnicr  otivrage  , 
quelques  fautes  de  goôt,  et  sans  tloule 
ii  a^est  montré  depuis  plus  j[>ur  et  [)lns 
gMimi  écrivain  ;  mais  Â  avait  dé)à  toute 
son  éloquence.  Aprèsœ  lirillant  suc- 
cès, il  passa  encore  une  année  dans 
Borne,  et  se  cb^ige^  même  d'une 
autre  cause  qui  devait  awtsi  déplaire 
au  dictateur  ;  mais  sa  santé  anaiblic 
p:ir  (les  tr.ivaux  excessifs,  et  peut- 
être  la  cranue  d'avoir  trop  i)rnvéSy'la, 
le  déterminèn  iit  à  voyager.  Il  se  ren- 
dit à  Athènes  (jui  semblait  toujours  la 
métropole  des  lettres;  et,  logé  chez  un 
philosophe  académicien ,  recherché 
des  philosophes  de  toutes  les  sectes , 
assistant  uns  leçons  des  nij^res  d'é- 
loquence, il  y  passa  six  mois  avée  son 
cher  Atticus,  dans  les  plaisirs  de 
fétude  et  des  savants  entretiens.  On 
rapporte  à  celte  même  âioque  son 
initiation  aux  ?îi;^tères  d  Eleusis.  A 
la  mort  de  Sylla  ,  il  quitta  la  Grèce  et 
prit  la^  route  de  F.xsie ,  s'entonrant  des 
plus  célèbres  orateurs  asiatiques  et 
s'exerç'int  avec  eux.  A  Rhodes,  il  vit 
le  fameux  P  issidouius ,  et  retrouva 
Molon  qui  lui  donna  de  nouvelles  le- 
çons, et  s'attacha  surtout  à  coniger 
sa  trop  grauidfe  abondance.  Un  jour, 
SiédaniÂnt  en  grec  dans  Pécole  de  cet 
illustre  rhéteur,  il  emporta  les  applau- 
dissements de  tout  Tauditoire.  Molon 
seul ,  resta  silencieux  et  pensif.' Ques* 
tbnné  par  le  jeune  orateur  :  «  Et  moi 
»  aussi ,  rcpndit-il ,  Qréron ,  je  te 
»  loue  et  je  t^admîre  j  mais  j'ai  pitié  ' 
»  de  ia^Grt^ ,  quand  je  songe  que 

34.. 
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»  savoir  ft  rcloqiipncc,  les  deux  seuls 
n  biciisquiuous  claietitdcmeuréâjSOnt 
»  par  toi  conquis  sur  nous  el  traits- 
V  portas  aux  Romains.  »  Gcëron  i«- 
▼ÎDtcn  Italie  9  et  ses  nouTeaux  succès 
firent  sentir  le  prix  de  la  science  des 
Grecs  ^  qui  n^était  pas  enœre  assez 
csdnulè  aans  Rome.  Parmi  difiërtntes 
causes ,  il  plaida  pour  le  célèbrecomé- 
dien  Boscius ,  son  ami  et  son  maître 
dans  i*art  de  la  déclamation.  Enfin  ^ 
parvenu  à  Fige  de  trente  ans,  se 
voyant  au  terme  de  '^ou  glorieux  ap- 
prenti ssai^e  ,  ayùul  tout  reçu  de  la 
nature  ,  aynut  tout  fait  par  le  travail, 
pour  leijliser  en  lui  l'idée  du  parfait 
orateur,  il  entra  dans  la  c.ii  titre  des 
charges  publiques.  11  sollicita  la  (jues- 
ture  ,  otrice  qui  donuait  iiiiuiédiale- 
mcnt  la  diguitc  de  sénateur.  Nommé 
h  la  questure  de  Sicile ,  dans  tu  temps 
de  disette ,  il  eut  besoin  de  beaucoup 
dfbalnlei^  pour  iatre  passer  à  fiomo 
vue  grande  partie  des  blës  de  cette 

£rovince  y  sans  trop  déplaire  aux  ba- 
itants«  reste ,  son  administration 
et  les  souvenirs  qo*en  gardèrent  les 
Siciliens  prouvent  que ,  dans  les  con- 
seOs  admirables  qu'il  a  depuis  donnés 
i  son  frère  Quintus ,  il  ne  faisait  que 
rappeler  ce  qu'il  avait  pratique  lui- 
même.  Sa  mission  expire'e ,  il  revint 
'  à  Borne,  vëiitahle  tlieatre  de  ses  ta- 
lents, il  continua  iVy  paraître  comme 
orateur  ,  déiendaut  les  causes  des 
particuliers  sans  autre  intérêt  que  la 
gloire.  Ce  fut  sans  doute  un  jour  ho- 
norable pour  Cicëroii  que  celui  où. 
les  ambassadeurs  de  h  Sicile  vinrent 
lui  demander  vengeance  des  conçus- 
sions  et  des  crimes  de  Verrès.  Il  était 
digne  de  cetfeconfianced'un  pcupleaf* 
fligé.  n  entreprit  la  cause  de  b  Sicile 
contre  son  indigne  spoliateur ,  alors 
tout-puissant  &  Rome ,  appuyé  du  cré* 
dit  de  tous  les  grands  ,  dé&ndu  par 
l'éloquence  d'flortensius^  et  pouvant 
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avec  le  fruit  de  ses  brigandages  et! 
acheter  riuipuuité.  Après  avoir  fait  un 
voj  âge  dans  la  Sicile  pour  y  recueil* 
lir  les  preuves  des  crimes ,  il  les 
peigiyt  des  plus  vives  couleurs  dans 
ses  immortelles  harangues  :  elles  sont 
ay  nombre  de  sept;  les  deux  premières 
seulement  furent  prononcées.  I/ora- 
teur  s'apperçut  que  les  amis  de  Verrès 
cherchaient  à  reculer  la  décision  du 

Î procès  jusqu'à  l'année  suivante,  ou 
e  consulat  d'Hortcnsins  devait  assurer 
un  grand  secours  au  coupable;  il  n'h(>- 
sifa  point  à  sacrifier  rinîcrcl  de  son 
éloquence  à  celui  de  sa  cause  ;  il  s'oc- 
cupa uniquement  de  multiplier  le 
nombre  des  témoins  et  de  les  faire 
tous  entendre.  Horfensius  resta  nmct 
devant  la  vciitë  des  faits,  et  Ver- 
rès, effrayé,  i»'exila  lui-uiéine.  L'en- 
semble des  harangues  de  Qccron.est 
demcurë  comme  k  èhef-d'œiivre  de 
l'éloquence  judiciaire,  ou  plotft  com- 
me le  monument  d'une  iuiistre  ven-i 
geance  exercée  contie  le  crime  par 
M  vertueuse  indignation  du  géniot  A 
fissue  de  ce  grand  procès  «  Qcdron 
commença  Texercioe  de  son  édilîté; 
et  dans  cette  magistrature  onéreu- 
se ,  quoique  sa  fortune  fât  peu  consi- 
dérable ,  il  sut  par  une  sage  magni- 
iiceuc^  se  concilier  la  faveur  du  peu- 
ple. Ses  projets  d'élévation  lui  ren- 
daient ce  secours  nécessaire  ,  m  iis  il 
fallait  y  joindre  l'amitié  des  j^raiu]:,. 
Cicéron  se  tourna  vers  Pompée ,  alors 
le  chef  de  la  noblesse,  et  le  premier 
citoyen  de  Uoinc  libre.  Il  se  fiit  le 
panégyriste  de  ses  actions,  et  le  par- 
tisan le  plus  zélé  de  sa  grandeur. 
Quand  le  tribun  Muûlîus  proposa 
de  lui  confier  la  conduite  de  la  gperre 
contre  Mithridate ,  en  lui  accordant 
un  pouvoir  qui  effrayait  les  répubU- 
cains  éclairés,  Ckâon^  alors  prélenr^ 
parut  à  la  tribune  pour  appuyer  bt 
loi  nouvelle  de  toute  Ja  li^rce  de  son 
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éloquence.  Celle  même  année,  il  plaida 
*    plusieurs  causes.  Il  prononça  sou  plai- 
doyer pour  Gluentins,  dans  tmeaf" 
laire  crimmelle,  A  cette  épo({ue ,  Gati- 
liiia,  rejeté  du  consulat ,  coiomen$ait 
k  tramer  contre  la  republique ,  et  s'es- 
sayait à  une  rérolution.  Ce  ikctieti&i 
accusé  de  concussions  dans  son  gou- 
Ternement  d'Afrique ,  fut  sur  le  point 
d'avoir  Ciccron  pour  (îeTenseur;  maïs 
bientôt  la  haine  éclata  entre  ces  deux 
boni  mes  si  peu  faits  pour  être  unis. 
Cineron  qui,  après  sa  prétnre  ,  au  lieu 
d'accepter  une  provinc^,  suivant  Tu- 
sage  ,  s'ëtait  mis  sur  les  rangs  pour 
le  Qonsuiat ,  se  vit  compétiteur  de  Ga- 
tiKna ,  qui  s'était  fait  absoudre  k  prit 
d'argent.  Insoltë  par  cet  indigne  nval  ^ 
il  te  repdussa  par  une  éloquente  invec- 
tive prononcée  dans  le  sénat.  Cîoé- 
ron  avait  k  combattre  l'envie  de  beau- 
coup de  patriciensy  qui  voyaient  en  lâi 
un  parvenu  ,  un  liomme  nouveau  : 
son  incTile  et  la  crainte  des  projets 
de  Galilina  remportèrent.  H  fut  ehi 
pii?micr  consul,  non  pas  au  scrulin  , 
suivaut  l'usage,  mais  h  haute  voix  et 
par  les  acclamations  unanimes  dn  peu- 
ple romain.       consulat  de  Cicerou 
est  la  grande  époque  de  sa  vie  politi* 
que.  Rome  se  trouvait  dans  une  situa* 
ûoii  incertaine  et  vioIcBte.Gatîlinabrî« 
guait  le  prochain  consulat.  En  même 
temps  il  augmentait  le  nombre  des 
coufoiés  y  et  faisait  lever  des  troupes 
sous  les  ordres  d'un  certain  Mallius. 
Ciccron  répondit  à  tout.  Il  importait 
d'abord  de  g.igner  à  h  re'pnblîqTîe 
son  collègue.  Antoine,  sccrèleraenl  uni 
avec  les  conjures  ;  il  s'assura  de  lui  par 
la  cession  de  sa  province  consulaire. 
Une  autre  preciufion  non  moins  salu- 
taire fut  de  rëuuii  le  sénat  et  l'ordre 
équestre  dans  Tintérét  d'nne  défense 
commune.  Attentif  Aménager  le  peuple, 
Cioéron-nesemontrapas  moins  hardi  A 
vaÎBlèMrlM  vrais  pctndpodugowftr' 
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nement;  et  dès  les  premin  s  jours  de 
son  consulat,  il  attaqua  le  Iribnu  Kul- 
lus  qui ,  par  le  projet  d'une  nouvelle 
loi  agraire ,  confiait  A  des  commis- 
saires un  pouvoir  alarmant  pour  la 
liberlé.  La  politique  de  Gicéron  fût  ici 
foute  entière  dans  son  éloquence.  A 
force  d'adresse  et  de  talent ,  il  fit  re- 
jeter par  le  peuple  même  une  loi  toute 
popufiire.  Affectant  de  se  regarder 
comme  le  consfd  du  peuple  ,  m^is 
fidèle  aux  intérêts  des  grands,  il  ût 
maintenir  le  décret  de  Svlla  rjtii  inter- 
disait les  charges  ])nbli(|nes  aux  en- 
fants des  proscrits.  On  ne  peut  douter 
que  cette  habileté  du  consul  à  ména- 
ger les  trois  ordres  de  l'état  ;  et  â  s*en 
Ênre  également  aimer ,  n'ait  été  Parme 
puissante  qui  seule  put  vaincre  Ga- 
t)tina.Toute  la  république  étant  réuni^ 
et  se  confiant  à  un  seul  homme ,  les 
conjurés  ,  malgré  leur  nombre  ,  se 
trouvèrent  hors  de  l'état ,  et  furent 
désignés  comme  ennemis  publics.  Le 
vigilant  consul,  entretenant  des  iiitel- 
ligcnces  parmi  cette  ioule  d'honimes 
pervers,  élaiî  averti  de  leurs  projets, 
cl  assistait ,  pour  ainsi  dire ,  h  leurs 
conseils.  Le  sénat  rendit  le  décret 
femenx  qui,  dans  les  grands  dan- 
gers, investissait  les  consuls  d^un  pou- 
voir égal  k  cehii  de  dictateur.  Gicé- 
ron doobla  les  gardes  et  prit  qudqaes 
mesures  exténenres.  Ensuite,  il  se 
rendit  aux  comices  pour  présider  A 
l'élection  des  nouveaux  consuls.  Ga- 
lilina fut  exclus  une  seconde  fois  ;  et 
n'ent  plus  d'autre  ressource  qnc  le 
meurtre  et  rincendie.  11  assemble  sc^ 
complices  ,   les  charcje   d'enih raser 
Rome,  et  déclare  qu'il  va  se  mettre 
à  la  tête  des  troupes  de  Mallius.  Denx 
chevaliers  romains  promcltcui  d\is- 
sassiner  le  consul  dans  sa  propre 
maison.  Gioéron  est  instniit  de  ions  les 
Mslàk  par  Fvlvie,  mattressede  Gorins, 
P«ft  dà  cébjmrés.  Deux  jomis  après. 
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mes,  et  en  même  temps  l'accti^a  «de- 
vant îcs  tribunaux.  Rome  ctait  ^OLlvent 
un  cliJinp  de  h:\{À\\c;  cependaiil  Ci- 
crron  pass;î  [tlu^icurs  années  dans  une 
ÊOite  deciiluii-,  ^  occupanlàla  compo- 
sition cl''  SOS  traites  oratoires ,  et  pa- 
raissant qnrlquefois  au  bai i eau  ,  où 
par  cotujjlaisance  pour  Purapee,  il 
défendit  Vatinius  et  Gabinius,  deux 
mauvais  citoyens  qui  n'étsieat  montré 
Miimpboables  ennemis.  Viil^re*Maii* 
mt  cile  ce  fait  comme  Pexcmple  d*uaê 
fénérositë  extraordiiuiîre.  A  Pi^  de 
cinquante-quativ  ans,  Cîcerott  fut  reçu 
dans  te  collège  des  augures.  f>a  mort 
du  turbulent  Giodius,  tMéparMiion^le 
dëliTxa  deion  plus  dangereux  adver* 
satir.  On  connaît  la  belle  baraogue 
qu*ii  fit  pour  la  défense  du  meurtrier, 
qui  cfail  ^on  .irai  et  son  vengeur  j 
mails  il  se  troubla  en  la  prononçumt, 
jnlmiidé  par  Taspert  des  soldais  de 
Pomfic'c ,  et  pai  les  cris  des  j>arlisans 
de  C!udm?5.  A  cette  même  époque,  un 
décret  du  sénat  nomma  Cicéron  au 
gouvernement  de  Gilicie.  D^as  cetem- 
|4oi,  nouveau  pour  lui,  il  fit  la  guerre 
a?ec  succès ,  repoussa  les  troupes  des 
partbes,  s'empara  de  lavillMe  Pîiif» 
dems8um>  et  fut  saln^  par  ses  soldats 
du  iH>m  ^ImperûÊor^  titre  qui  Je 
Aalta  singyliiremeDt^  et  doBl  il  afl^la 
de  se  parer,  même  en  écrivant  â  0^, 
çar ,  yaiiiqueur  des  Gaules.  Celte 
petite  vanité  loi  fit  biigucr  les  bon- 
^leors  du  triomphe,  et  u  porta  la  £ii* 
blesse  jusqu'à  se  plaindre  de  Gaton , 
qni  ,  malgré  ses  ins(ai(fes  prières  , 
avait  refuse  d*-ippiiycr  ses  prétentions. 
QiH'lqn.t'  cliose  do  plus  estimable,  et 
pcut-étie  de  plus  réel  que  sa  gloire 
miHtaire,  ce  fut  la  justice,  la  douceur 
et  le  désintcressciiRijt  qu'il  montra 
dans  toute  sou  (duiiiiiijlralioji.  Il  refu- 
sa les  picstiiJs  forces  que  l'on  avait 
coutume  d'offrir  aux  gouYcroeurs  ro-^ 
](9^DtSi  réprima  touç  Ics  gcnrçs  de  coj;^* 
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eussions,  et  diminua  les  in3pÔB..Una 
seinblab'e  conduite  était  rai  e  dans  nn 
temps  où  les  grauds  de  Uome,  ruinés 
par  le  luxe,  sollicitaient  une  province 

{îour  rétablir  ieur  fortune  par  le  pli- 
age. Qnelque  plaisir  que  Cnéroii 
trouvât  dans  l'excrcie*  bienfaisant  de 
son  pouvoir  ,  il  souffrait  impatiem- 
ment d'être  éloigné  du  centre  de  l'em- 
pire y  que  la  rupture  de  et  de 
Pompée  menaçait  d'un  grand  Mttt* 
mc&t.  Il  partit  aussitôl  que  sa  missfoii 
fut  achevée,  ei  reirouvs  ^os  sa  .jpatim 
rbottamble  aooucsi  qui  l'attendait  tou* 

rurs }  mm  ooninieil  le  dit  lui-même , 
son  entrée  dans  âome  il  se  vit  au 
milieu  des  flammes  de  la  discorde 
TÎle.  \\  s'était  em|iressé  de  voir  et 
d'entretenir  Pompée,  qui  commençait 
à  sentir  la  ncressité  delà  guerre,  sAn% 
croire  encore  â  la  grandeur  du  péril  ^ 
et  qui ,  résolu  de  combattre  César ^ 
opposait  iver  ti  opde  confiance  le  nom 
de  la  tepubiique  et  le  sien  aux  armes 
d'un  rebelle,  Cicéron  sonbaitati  une 
réconciJiaUon ,  et  se  rioumssait  de  la 
flatteuse  pensée  qu'il  pourrait  eu  être 
le  m^4ûit(!W»  Cette  illusion  peut  s'ex^ 
pliquer  par  l'amour  de  la  patiie  att« 
tant  que  par  k  vanité,  Le-s^e  Consu^ 
laîre  envisageait  la  guerre  civile  avec 
horreur.;  mais  il  aurait  dû  sentir  que  ^ 
si  lo  mal  âait  affreux,  il  était  inévîla- 
bbiti  Du  reste,  ne  cherchons  pas  un 
sentiment  faible  et  bas  dans  k  cmur 
d'un  gpraiid  bomme  ^  et  ne  le  sonp- 
çonnons  pas  d'avoir  voulu  ménager 
César,  puisqu'cnfîn  il  suivit  Pompée. 
César  march  i  vers  Borne,  et  son  im- 
prudent riv  ii  fut  réduit  à  fuir  avec  les 
consuls  (t  If  scnat.  Cicéron,  qui  n'a-» 
vait  pas  prévu  cette  soudaine  inva-» 
sion,  se  trouvait  encore  eu  Italie,  par 
irrésolution  et  par  nécessité.  César 
ie  vû  à  Forniies ,  et  ne  put  rien  sur 
lui.  Gcçron  ,  convaincu  que  le  parti 
4çs  r^llf(s  ^it  le  pbis  s&r,  ayant 
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pour  goidrt  Dolabelia ,  l'un  des  con- 
'  ûàmts  de  César,  alla  cependant  fe- 
joîndre  Pompée.  Ce  fut  un  sacrifice 
fait  à  rîlonneur  ;  mm  il  eut  le  tort 
d'apporter  dans  !e  camp  de  Pompcc 
les  craintes  fjiii  jxnjvaieut  Fcmpêclicr 
d'y  venir,  ii  se  hâta  de  désespérer  de 
la  victoire,  et,  dans  son  propre  parti , 
il  laissa  entrevoir  cette  défiance  du 
succès  qui  ne  se  pardonne  pas,  et 
celle  préreolion  dëfii  vorable  centre  les 
liemmes  et  contre  tes  choses,  qui  eho* 
que  d'autant  plus  qu  elle  est  exprimée 
par  d'i  ngénicox  sarcasmes.  Qcéron  ne 
medenil  pas  assez  son  pendiant  à 
l'ironie,  et,  sur  ce  point,  il  paraît 
avoir  souvent  maîiqnc  de  prudence  et 
de  dignité.  Après  la  bataille  de  Phar- 
sale  et  la  fuite  de  l^jinpee,  il  refusa  de 
prendre  le  i  oiiimaudpm'^nt  de  ((uel- 
qnes  troupes  restées  a  Dyrrachium  , 
et,  renonçant  à  tout  projet  de  guerre  et 
de  libertc ,  il  se  sépara  de  Caton  pour 
rwrtrer  dana  l'Italie ,  gouvernée  par 
Antoine,  iieuienantde  Gasar.  Ce  re- 
tour parut  peu  honorable,  etfiit  mêlé 
d'amarlurnes  et  de  craintes ,  jusqu'au 
moment  où  le  vain^eur  écrivit  lui» 
même  à  Qcéron,  et  bientôt  après» 
l'accurillit  avec  cette  familiarité  qui 
devenait  une  précieuse  fa  veur.  Qcéron, 
réduit  à  vivre  sous  un  maître  ,  ne 
s'o(  iMij)  (  jilus  quy  de  littérature  et  de 
piuiusopliie.  Le  dérangement  de  ses 
affaires  domestiques ,  et  sans  doute  de 
ii^Uunes  sujets  de  plainte  y  le  détermi- 
B&ent  à  quUier  sa  terne  Terentia , 
pour  épouser  une  belle  et  fiche  bâî- 
tièce  dont  il  était  le  tnteur  ;  «lab  ce  be^ 
aein  de  fortune ,  qui  lui  fît  oimtraeter 
nue  alliance  que  l'on  a  blâmée ,  «e  le 
détermina  jamais  à  encenser  la  puis- 
sance souveraine  ;  il  se  tint  même 
dans  un  éIoiî];nemcnt  affecté,  raillant 
les  adulateurs  de  César,  el  leur  oppo- 
sant VMloge  de  Caton.  Il  est  vrai  que, 
aous  le  nijtgUdUiluie  dictalgii'^  oo.  pou- 
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vait  beaucoup  oser  imponément;  eC 
d'aiUeurs  eene  hardiesse  consolait4'a« 
mour- propre  du  républicain,  plus 
qu'elle  n'était  utile  à  la  re'pubUque; 
mais  le  mérofH «internent  de  Cicéron  ne 
put  tenir  contre  la  générosité  de  César 
pardonnant  à  Méteïlus.  L'orateur,  ra- 
vi d'un  acte  de  clémence  qui  lui  ren- 
dait un  ami ,  rompit  le  ï.iience  ,  et 
prononça  cette  fameuse  harangue  qui 
/enferme  autant  de  leçons  que  d'âo* 
ges.  Peu  de  temps  après ,  défendant 
Ligarius,  il  fit  tomber  l'arrêt  de  mort 
des  mains  de  César ,  aussi  sensible  ai» 
cbarma  de  la  parole  qu'à  la  douceur  de 
pardonner.  Dans  l'esclavage  de  la  pa*- 
trie,  Cicéron  semblait  reprendre  une 
partie  de  sa  dignité  par  la  ^vn\e  force 
de  «>on  éloquence  ;  mais  la  perle  de  sa 
fdlcTullic  le  frappant  du  coup  le  plus 
cruel,  vint  le  plonger  dans  le  dernier 
excès  de  l'abattement  et  du  désespoir. 
11  écrivit  un  traité  de  la  cousolatioo  , 
moins  pour  affaiblir  ses  regreia  que 
pour  en  immertaliser  le  souvenir,  et  il 
s'occupa  même  du  projtrt  de  consaixer 
an  temple  à  cette  fille  chérie.  Sa  dou* 
Uair ,  qui  lui  faisait  un  besoin  de  la 
lOtraite ,  le  livrait  tout  entier  à  l'étude 
et  aux  lettres.  On  a  peine  à  concevoir 
combien  d'ouvrages  il  écrivit  pendant 
ce  long  deuil.  Sans  ]>ar!rr  des  TuS' 
culancs  et  du  traité  Ue  le^ihns  ,  que 
nous  avons  encore,  il  acheva  dans  la 
même  année,  son  1 1  \  le  d'/i ortensiuSf 
si  cher  à  8.  Augustin  ,  ses  Académie 
queSy  en  quatre  livres,  et  .un  Éloge 
iunèhrê  de  Porm^  sœnr  de  Caton.  ' 
Si  l'on  rellécbît  à  cette  prodigieuse 
oilitéf  toi^ours  unie  à  la  plus  sévère 
perfection ,  la  littérature  ne  présente 
rien  de  plus  étonnant  que  le  génie  do 
Qcéron.  Le  meurtre  de  César ,  en  pa-» 
raissa ni  d'abord  tout  changer,  ouvrit 
à  l'orateur  une  carrière  nouvelle.  Cicé- 
ron se  réjouit  de  cette  mort,  dont  il 
fut  témoin,  et  sa  joie  lait  peine,  quand 
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oîi  songe  niix  clogcs  pleins  d'cntlion- 
si.i.sme  et  de  trndrcssr  fjMf^  tout  à 
l'heure  cnroro  il  prodiguait  à  César 
dans  sa  Dejense  du  roi  Dejotarus  ; 
mais  Cice'rou  croyait ,  qu';i vor \;\  liberté 
commune,  il  alKiit  rprouvier  im-raêine 
un  grand  crédit  politique  ;  les  conjurés 
<jui  ne  l'avaient  pas  associé  à  l'cnlre- 
nrist,  lui  en  communiquaientla  gloire. 
Il  ëlMt  rëpnUicnD  et  an^itieux,  et, 
moins  il  avait  a^  dass  là  rérahiltony 
^va'û  voulait  y  participer  en  rtjijproH» 
vaut  Ccpendam  le  naun  n'etaU  )phijt; 
■uift  il  n'y  awît  pas  de  répubiiq«et 
2^ conspirateurs  perdaient  leurs  suc* 
«ès  par  linésoitttioo  $  Autoine  fiitsait 
ff^ittr  César  après  sa  maut ,  en  main* 
tamiit  toutes  ses  lots ,  et  en  suct^oda^it 
a  son  pouvoir.  Gcéren  vit  la  faute  du 
sénat  ;  mais  seul  W  ne  pouvait  pas  ar- 
TPtf  I  Antoine.  Dans  cette  ar^n^e  d'in* 
qiucui(ics  et  d'.ilarTTïes,  il  composa  îc 
Traite  de  la  nature  de':  Dreux,  dé- 
dié à  Bnitiis,  et  s(  s  J'raïu^s  de  la 
vieillesse  et  de  l'umuie.  Cous  den\ 
dcilitîs  a  .^on  cher  Alticus.  On  conçoit 
à  peine  cette  prodigieuse  vivacité  d'es- 
prit, à  laquelle  toutes  les  |M!ines  àl 
ranio  ne  poiivawiit  rie»  Un.  Il  sVm^ 
tMpait,  à  la  même  époque,  d'tm  Urà^ 
«atl^  serait  fiqaantpotir  notie  eu-» 
riesitéy  les  Mémoires  do  son  sièdot 
enfin ,  il  commençait  SOR  ittiiiiortvl' 
Traité  des  devoirs,  et  achirvah  ee 
TraiÊé  de  la  gfotrv.  ferda  p«itriio«is; 
après  avoir  été  conservé  jusqu'au 
1 4*".  siècle.  Le  projet  qt»*il  conçut  alors 
de  passer  en  Grèce  avec  une  légation 
libre  l'aurait  éloigné  du  théafrr  des 
affaires  et  des  pénis.  Il  y  renonça  .  et 
revint  à  Borne.  C'est  là  qiin  commen- 
cent ses  admirables  Phil\p]n<jnt's ,  qui 
mirent  le  sceau  a  son  eiuqut  jue , 
et  MgnaK  rriit  glorieusnincnt  «.on 
patriotisme.  1  ^a  seconde ,  la  plus  vio- 
lente de  toutes ,  fut  écrite  peu  de 
temps  après  son  retour;  il  ne  la  pro* 


nOTîça  point.  Irréconciliable  cntiemî 
d'Antoine,  il  erul  devoir c'irvcr  ronire 
lui  le  jeune  Octave.  Moutf  stuj(  u  hl.i- 
me  celte  conduite,  qui  remit  sous  les 
yeux  des  Homaius,  César  ,  qu'il  fallait 
leur  fane  oublier.  Cicérou  n'avait  pas 
d'autre  asyle.  Il  ne  fut  pas  aussi  dupe 
qu'on  le  pense  de  la  modei  ation  affeo 
tée  d'Octave  ;  mais  il  crut  que  ce  {entie 
homme  aérait  toujours  inoios  daiige<> 
RUK  qu'Amoiiiei  Le  lAâl  Jtait  dans  la 
AÂfalcsse  de  la  rëf  uiriique ,  qui  ne  pow- 
vait  fAits  se  tsméf  (fmi  maître ,  ^'ett 
sedjouDamt  mi  {yroCectrur^  eV»l4-di»ey 
QD  aulie  maitrc.  Cicâvn  fit  an  moîos 
tont  ce  qi^4m  devait  attendre  d'un 
graod  orateuretd'nn  citoyen  intrépide» 
if  inspira  toutes  les  résolutions  vigou* 
reuses  du  sénat ,  dans  la  gueripc  que 
les  conduis  et  le  jeune  César  fiimt ,  au 
nom  de  la  république,  contre  Antoi- 
ne. On  en  trouve  la  preuve  dans  ses 
Fhilippiques.  i.orsqn  après  la  raort 
des  deux  consuls ,  Octave  se  fut  em- 
paré du  consulat,  et  qu'ensuite  il  fit 
allianecavcc  Antoine  etLepidc,  tout 
le  pouv^oir  du  sénat  et  de  Torateitf 
iMÉba  dmut  te»  armes  des  trktm* 
virs.  Gc^Héfi ,  qui  iiMÎnegeait  toaioors 
9etafTe ,  qui  même  proposait  à  Bnitus 
de  9e  réeo«c^  avee  Tb^fiiif  rdeCi^ 
scr>^f  ttïÛK  qn*il  n'y  avait  plus  dè 
liberté.  r>es  triumvirs  s'ahanomMmt 
Kun  à-  l'antre  le  sang  de  leurs  amis, 
la  idiefut  demandée  par  Antoine.  G- 
eéron,  retii^  ^  Tusonliim  avec  son 
frère  et  son  ncven,  apprit  que  son  non< 
était  sur  la  liste  des  proscrits.  11  prit 
le  chemin  de  la  m^^r  drins  une  irrande 
irrésolution.  Il  s'embarqua  prè*;  d'As- 
turej  le  vaisseau  étant  r'  pousse  par 
les  vents,  Plutarquc  .issiire  qu'il  eut 
la  pensée  de  levenir  à  Honte,  et  dd 
Se  tuer  dans  la  maison  d'Oi  lave  ,  pour 
hite  retomber  sou  sang  sur  la  tctc 
de  ce  perfide.  Pressé  par  les  prières 
de  sps  esdbves  ,  il  .s'emlKtrqua  me 
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ftccondc  fois ,  et  bieoiot  reprit  tem 

|)(Mir  se  reposer  dans  sa  maison  de 
î  ui  liiie.c.  CVsî  la  qu'il  résolut  de  ne  plus 
faiic  d'ciïbi  ts  pour  gar.uilir  ses  jours. 
«  Je  uiouirai,  dil-il,  dans  celU;  paLne 
»  que  j*ai  sauvée  plus  d'une  fois.  »  Ses 
esclaves  sachant  que  les  lieuK  voi^UiS 
tftaienl  remplis  de  soldats  des  trium- 
ym^  essAjrèreut  de  le  potiiw  m 
iHÎère  ;  mis  lueutdt  ils  aperçurent  les 
«ssaMiiis  qui  vcnakmt  sur  leufs  tra* 
ees;  ils  se  préparèrent  au  combat  :  Ci- 
ccroQ ,  qui  n'avait  plus  qu'à  uuwriry 
iiiur  doleudii  toute  résistance)  el  tent 
dit  sa  têle  à  Texécrable  Popilius,  cbef 
des  mcuitriors ,  autrefois  sauvif  par 
»oii  éloquence.  Ainsi  péiit  ce  grand 
bomnic  à  l'àp^c  de  sûi\anîc-qnatre  ans, 
soi.nVanf  iH  luort  avec  plu^  décourage 
qu'il  n'avait  suppoitc  le  luaibiur,  et 
sans  doute  assez  cxijubic  de  gloire, 
pour  n'avoir  plus  rien  à  faire  ai  à 
regretter  dans  la  vie.  Sa  lete  et  ses 
mains  fiirent  portées  à  Antoine^  qui 
les  fit  attacher  à  là  tribune  aux  ba« 
rangucs,  du  baut  de  laquelle  Toratcur, 
suivant  Tcxpressiou  de  Til^LJvr,  avait 
Hiil^enlendre  «ue  éloqiicace  que  n*(%a* 
la  jamais  aucune  voix  humain e.Gcéron 
fut  peu  célèbre  soui  Tempirc  d'Augus« 
te.  Horace  tt  Viieile  nVn  pnleîit  ja- 
luaii,        le  rèpur  suivant,  i*atercule 
l»e  prononce  son  iioni  qu'avec  f  ulbou- 
eiasme.  Il  sort  du  ion  paisible  de  This- 
toire,  pour  aposlroplier  Marc-Ântoi- 
ae,  et  lui  reprocher  le  saug  d'uu  graud 
bomme,  Gcéron  a  bien  mérité  k 
IcntoigRage  que  loi  rendit  Augus* 
te  :  c^éliit  nn  bon  cîtoyen  qui  ai* 
naît  sincèrement  son  pays  i  tm  peut 
ttême  lui  donner  uu  titre  qui  s  unit 
trop  laretnet)!  à  celui  de  frandhom- 
jue,  le  nom  (Diomme  vertueux;  car 
il  n'eut  que  des  faib  esses  de  earactè- 
re  ,  sans  ancnn  vice,  cl  il  cl»er4:lia 
.toujours  le  !>•.<  ii  ponr  le  Lien  nième, 
OU  pour  le  ^iuÂ  excusable  des  imù£$, 
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la  gloiiT.  Son  coeur  s'ouvrait  uatn- 
relkmeifl  à  toutes  les  nobles  iraprcs- 
.sious ,  à  toMs  !<  s  sentiments  purs  et 
droits,  b»  tendresse  palernelle  ,  l'oimi- 
tié,  la  reconnaissance,  l'amour  des 
lettres.  îl  gagne  a  celle  dilllcile  épreu- 
ve, d  èU  e  vu  de  près,,  Ou  s'accoule* 
me  h  sa  vanité,  toujours  aussi  Ic^ 
f^iùmc  que  frandw,  et  Ton  est  forr 
ce  de  dierir  tant  de  grands  talents 
omÀ  de  tant  de  qualités  aînuibleSb 
I^orsqoole  goàt  se  corrompit  à  Home, 
ré'oquenoe  de  Cicéi  ou ,  quoique  n>al 
imitée,  resta  l'éternel  modèle.  Quin* 
tiliea  eu  développa  dignement  les 
savantes  beautés.  Pline  le  jeune  n'eu 
parle  dans  ses  lettres  qu'avec  la  plus 
vive  admiration,  et  se  glorifie,  sans 
beaucoup  de  droit,  il  est  vi  ai,  d'en  être 
le  constant  imitateur.  Pline  l'ancien 
célèbre  avec  trauspoi  t  les  prodiges  de 
cette  méoieéloquence.  Enfin  les  GrrecSi 
qui  guutoieiit  peu  la  littérature  de 
leurs  maîtres,  placèrent  TorAteur  ro*- 
main  à  jcôié  de  DénuMtbène.  A  la  re* 
naissance  des  lettres  «  Cioéroa  fut  le 
plus  admiré  des  auteurs  anciens  ;  dam 
un  temps  où  l'on  s'oocnpait  surtout 
de  l'élude  de  la  langue,  l'étonnante 
pureté  de  son  style  bii  donnait  un 
avanl;<^<       UcuUer.  Ou  sait  que  l'ad- 
Hiu  atiuu  superstitieuse  de  certains  sa- 
vanls,  alla  jusqu'à  ne  point  rcconnaî- 
tie  pour  laiiu  tout  mot  qui  uc  se 
tj^ouvait  pas  dans  ses  écrits.  Erasme, 
qui  n'approuvait  pas  c«  zèle  excessif, 
«viiît  un  enthottuasme  plus  éelairé 
pour  bi  morale  de  Cicéron ,  et  la  jugeait 
digne  du  cbristianisme.  Ce  grand 
bomme  n'a  rieu  perdu  de  sa  gloire  en 
traversant  les  siècles;  il  reste  au  pre» 
mior  rang  comme  orateur  et  comme 
écrivain.  Peut-être  même,  si  on  le  con-- 
sidère  dans  l'ensemlile  et  dans  la  varié- 
té de  ses  ouvrages,  cst'd  permis  de  voir 
en  iui  le  premier  écrivain  du  monde;  et 
qiu)iqiifi  ie&  cccations  ies.|^>iu>  &ubii- 
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mes  et  les  pîiis  origiiiales  de  Tart  d'é- 
crire, apparîîpuîiriît  à  Hossuet  et  h 
Pascal,  Cicerou  est  peut-ctre  l'homme 
<|ni  s'est  servi  de  la  parole  avec  le  plus 
de  science  et  de  j^cnic ,  et  qui,  daus  la 
perfection  habituelle  de  son  éloquence 
et  de  son  style,  a  mis  le  plus  de  beau- 
tés et  laisse  le  uioms  de  lautts.  C'est 
i'idcfe  qui  se  présente  en  parcourant 
ses  productions  de  tout  genre.  Ses  ha- 
rangues réunissent  an  plus  haut  degré 
toutes  les  grandes  parties  oratoires , 
la  justesse  et  la  vigueur  du  raison- 
sèment,  le  nature!  et  la  vivacité  des 
inouTeinents,  l'art  des  bienséances  ,k 
don  du  pathétique,  la  gaîté  mordante 
de  l'ironie^  et  toujours  ta  perfection 
et  la  convenance  du  style.  Que  l'élégant 
et  h-irmonieux  Fénelon  préfeix;  Dé- 
niosthèues-il  .iccor.lc  cependant  àCice- 
ron  toutes  les  qualités  de  rc'lnquence, 
même  celles  qui  distinguent  ie  plus  l'o- 
rateur grec,  la  véhémence  et  la  briève- 
té. Il  est  vrai  toutefois  qnc  la  ii<  liesse, 
l'clég/ince  et  l'hannonif  doiaiiit  iil  plus 
particulièreiueiiJ  dans  rcluculiuu  ora- 
toire de  Cicéron ,  que  même  il  s'en 
occupe  quelquefois  aveenn  soin  mina- 
iieiix.  tie  léger  dé&ut  n'était  pas  sen- 
sible ponr  un  (leuple  amoureux  de 
tout  ce  qui  tenait  à  rdoauence,  et 
recbercliant  avec  avidité  la  mélodie 
savante  des  périodes  nombreuses  et 
prolongées.  Pour  nous ,  il  se  réduit  à 
certaines  cadences  trop  souvent  a^ 
fcctées  par  l'orateur.  Du  reste ,  que 
de  beautés  nos  oreilles  étrangères  ne 
reconnaissent  cUcs  pas  encore  dans 
cette  harmonie  enchanteresse  !  elle 
n'est  d'ailleurs  qu'un  ornement  de  plus, 
et  ne  sert  jamais  à  (iissiuiiili  r  le  vide 
des  pensées.  Ce  serait  une  ridicuK  pré- 
vention de  supposer  qri'tin  orjtt  ur 
philosophe,  cl  liumme  d'état,  dont 
iesprit  était  paiement  exercé  par  les 
spéculations  de  la  science ,  et  l'activité 
dès  aflâtres^  eût  plas  d'huinoaijp  qu^ 
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d'idées.  Les  harangues  de  Ciceron 
nhfmdent  en  pensées  fortes  ,  ingé- 
nieuses et  profondes;  mais  la  connais- 
sance de  son  art  roltli^e  à  leur  donner 
toujours  ce  dcvcloppemcni  ulik  pour 
riulelligcnce  et  la  conviction  de  l'au- 
diteur j  ci  le  bon  j^oùt  ne  lui  permet 
pas  de  les  Jeter  en  traits  saillatits  et 
détachés.  Elles  sortent  moins  os- 
dehors,  parce  qu'elles  sont,  pour  ainsi 
dire,  répandues  sur  tonte  (a  diction* 
Cestnoe  lumière  brillante^  mats  ^gale; 
tontes  les  parties  s'éclairent,  s'ttBM- 
lissent  et  se  soutiennent;  et  la  per- 
fection générale  nuit  seule  aux  effets 
prtiiuliers.  Le  style  des  écrits  phib- 
sôphiques,  dégagé  de  la  magnificence 
oratoire,  respire  cet  él<^ant  atticisme 
que  quelques  contemporains  de  Cicé- 
ron auraient  exigé  même  dans  ses  ha- 
rangues. On  reconnaît  cependant  i'o- 
rateur  à  la  forme  du  dialogue,  beau- 
coup inoins  vif  et  moins  coupé  que 
dans  PI  i ton.  Les  développements  éten- 
dus dominent  loti  joui  s,  6oit  qu'un  seul 
personnage  instiuise  presque"  con- 
tinuellement les  autres,  soit  que  les 
difféirents  personnages  exposent  tour 
à  tour  knr  opinion.  Le  fonds  des 
choses  est  emprunté  aux  Grecs ,  et 
quelques  passages  sont  littâ'alement 
traduits  d'Aristote  et  de  Platon.  Ces 
ouvrages  n'ont  pas  tous  à  nos  yeux 
le  même  degré  d'intérêt.  traité 
De  la  nature  des  Dieux  n'est  qu'on 
recueil  des  erreurs  de  l'esprit  hu- 
main qui  s'égare  toujours  plus  ridi- 
culement dans  les  plus  sublimes  ques- 
tions ;  mais  l'absurdité  des  différents 
systèmes  u'empéchc  pas  d'admirer 
i'clégance  et  la  clarté  des  analyses  ;  et 
les  morceaux  de  description  restent 
d'une  vérité  et  d'une  beauté  éternclic. 
Les  Tuscula/ws  se  ressentent  des 
Sttbtililés  de  l'école  d'Athènes  oa  y 
trouve,  du  reste,  la  connaissance  la  plus 
fipprofondie  >de  la  philosophie  de» 
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Grecs.  Le  traite  De  fimbus  hononim 
et  malorum  appartient  eacorc  àceite 
philosophie  dogmatique  un  peu  trop 
sèche  et  trop  savante.  Ueureusement , 
l'aridité  de  la  discussion  ne  peut  vain- 
cre ni  lasser  rine'puisable  élégance  de 
récrivain.  Toujours  harmonieux  et 
facile ,  il  éprouve  souvent  le  besoin  de 
se  ranimer  par  des  morceaux  d'une 
^oqiience  elcvcV.  Plusieurs  passages 
du  traité  Des  maux  et  des  biens  peu- 
vent avoir  servi  de  modèle  à  Rous- 
seau» pour  cetle  manière  brillante  et 
passionnée  d  exposer  la  morale  ,  et 
uur  CLt  art  heureux  de  sortir  lout 
coup  du  ton  didactique  par  des 
mouvements  qui  deviennent  eux-mê- 
mes des  preuves.  Enfin,  le  seul  mé- 
rite qu'on  désirerait  au  style  philo- 
sophique de  Cice'ron  est  celui  qui 
n'a  pu  appartenir  qu*à  la  philosophie 
moderne,  Texactitude  des  termes  in- 
séparablement liée  au  progrès  de  la 
science,  et  à  cette  justesse  d'ideVs  si 
difficile  et  si  tardive.  Les  écrits  de 
Ciccron  sur  la  morale  pratique  ont 
conserve'  tout  leur  prix,  maigre'  les 
censures  de  Munlaigne,  auteur  trop 
irrégulier  pour  goûter  une  méthode 
sage  et  noble ,  mais  un  peu  lente.  Le 
livre  Des  âei^oirs  demeure  le  plus 
heaa  traité  de  vertu  inspiré  par  la 
sagesse  purement  humaine.  Enfin , 
personne  u*a  fait  mieux  sentir  que 
Gioeron  les  plaisirs  de  l'amitié  et  les 
consolations  de  la  vieillesse.  Nous 
avons  pordu  son  ouvrage  de  la  Ré- 
publique, Le  seul  fragment  cojisidé- 
rable  qui  nous  en  reste  ,  le  Songe 
àe  Scipion  ,  est  un  morceau  d'une 
originalité  brillante.  Le  traite  De  la 
âivinatiun  et  le  li  ^tië  Des  lois  y  sont 
de  curieux  monuments  d'antiquités  » 
qu'un  style  ingénieux  et  piquant  rend 
d'agréables  ouvrages  de  littérature.  Le 
goût  des  études  philosophiques  suivit 
Gicéroft  dans  b  composition  de  se» 
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traités  oratoires,  iuiiout  du  plus  im- 
portant, le  De  oralore.  Après  les  Jia- 
raugues  de  Gioéron ,  cfest  l'ouvrage 
qui  nous  donne  Fidée  la  plus  impo* 
santé  do  talent  de  forateur  dans  les 
républiques  anciennes.  Ge  talent  devait 
tout  embrasser,  depuis  la  connaissan- 
ce de  l'homme ,  jusqu'aux  détails  de  la 
diction  figgrée  et  du  rythme  Oratoire  ; 
l'art  dVrn'rceîiit,  pour  ainsi  dire,  plu| 
cottiplnpic' que  de  nos  jours.  Mais  en 
lisa  n  1 1' Orateur  y  les  Illustres  orateurs, 
les  Topiques ,  les  Partitions ,  on  ne 
doit  pas  s'attendre  à  trouver  beaucoup 
d'idées  applicables  à  notre  iiitcraturc , 
excepté  quelques  préceptes  généraux, 
qui  nulle  |part  n'ont  été  mieux  expri- 
més et  qui  sont  ^lement  de  tous  le» 
siècles.  A  tant  d'ouvrages  que  Gicéron 
composa  pour  sa  gloire ,  il  faut  joindre 
celui  de  tous  qui  peut-étr^  intéresse  le 
plus  la  postérité,  quoiqu'il  n'ait  pas 
été  fait  poui-  elle,  le  recueil  des  Let- 
tres JamiLières  ,  et  les  lettres  n  Âtti- 
eus.  Cette  collection  ne  forme  qu'une 
partie  des  lettres  que  Cîcéron  avait 
écrites  seulement  depuis  l'âge  de  qua- 
rante ans.  Aucun  ouvrage  ne  donne 
une  idée  plus  juste  et  plus  vive  de 
la  situation  de  la  répuluique.  Ge  ne 
sont  pas ,  quoi  qu'eu  ait  dit  Mon- 
taigne ^  des  lettres  comme  cdlês  de 
Pline,  écrites  pour  le  public.  Il  y 
respire  une  inimitable  naïveté  dé  sen- 
timents et  de  style.  Si  l'on  songe  que 
l'époque  où  vivait  Cicéron  est  la  plus 
intéressante  de  l'histoire  romaine , 
par  le  nombre  et  l'opposition  des 
grands  caractères,  les  changement.** 
des  mœnrs ,  la  vivacité  des  crises 
politiques  ,  et  le  concours  de  cette 
foule  de  causes  qui  préparent,  amè- 
nent et  détruisent  une  lévolution  ;  si 
l'on  songe  en  même  temps  quelle,  fà* 
dlité  Cicéron  avait  de  tout  connaître  » 
et  quel  talent  pour  tout  pemdre,  on 
doit  sentir  aisément  qu'il  ne  peut  exî^ 
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ter  de  tableau  plus  instniclîf  et  pW 
«litaië.Contiiiuel  acteur  de  cette  scène, 
ses  passioDS ,  toujours  întô^ss^s  k 
ce  qu'il  raconte,  augmentent  encore 
son  ^oquence  ;  mais  cette  âoquence 
est  rapide ,  simple  ,  n^ig^  ;  cRe 
peint  a  un  trait  ^  elle  jette ,  sans  s'ar- 
Téter,  des  re'flexions  profondes  :  sou- 
vent les  idées  sont  à  peine  deVelop- 
pées.  Cest  un  notivcati  ^^îigage  que 
parle  l'orateur  romain.  11  faut  un  effort 
pour  le  suivre,  ponr  s  iisir  toutes  ses 
allnsio!is  .  ciUcndre  ses  pix  dictions  , 
pcnrh  (  r  sa  pensée  ,  et  qiirlqmfois 
même  l'achever.  Ce  que  Ton  voit  sur- 
tout, c'est  Tame  de  Cicëron ,  ses  joies , 
»  ses  cfaintc5,  ses  vertus ,  ses  firtbîesses. 
On  remarquera  que  ses  sentiments 
e'taient  presque  tous  extrêmes  ;  ce  qui 
appartient  en  gênerai  au  talent  supé- 
.  rieur ,  mais  ee  qui  est  une  source  do 
£intes  et  de  raaAieurs.  Sous  on  autre 
rapport,  on  peut  puiser  dans  ce  recueil 
une  fiMile  de  détails  curieux  sur  la  vie 
.  intérieure  des  Romains, ips  mœurg 
et  les  habitudes  des  citoyens  ,  et  les 
formes  de  1  administration.  C'est  une 
mine  inépuisable  pour  les  érudît^.  Le 
reste  des  lecteurs  y  retrouve  celte  ad- 
mirable iustcssc  àc  pensées,  celle  per- 
fection de  style,  crfîîi,  cette  continuelle 
nnioii  tin  génie  et  du  goût  qui  n'appar- 
tient qu'/i  peu  de  siècles  et  à  peu  d'écri- 
vains, et  que  personne  n'a  portée  pins 
loin  que  Cicéron  (i  ).  —  Ou  divise  en 
quatre  classes  les  ouvrages  qui  nous 
restent  de  Cicéron  ,:  i".  ouvrages 
de  rhétorique j  '2".  oraisons;  5  \  let- 
tres j  4"'  ouvrages  philosophiques.  Le 
premier  outrage  de  Cioéron  qui  ait 
éé  imprimé  est  le  traité  De  Oficiis.' 
Les  ouvrages  de  i^torique  sont:  I* 
DeirwenUcne  Ubriduo»  Qcéron  avaitf 
composé^uatrelivres  sur  cettemadère. 


(i)La  partie  bibliographique  qui  suit 
est  de  M«  A*  B«^t. 
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Les  deox  qui  som  venus  jusqu'à  nous 
sont  aussi  appelés  Bheêorica  T^eius , 
parce  que  l'auteur  les  composa  dns 
sa  jeimesse ,  et  parce  qu'où  app^ 
Bketoriea  nova ,  les  quatre  livres 
adressés  à  Hterennius.  IL  LiM  quo' 
tuor  riieio^kwvm  ad  ffeFenmum, 
Cependant  y  on  croit  ccrminuncment 
que  ces  quad'e  livres  à  J^ennius  ne 
sont  point  de  Cicéron  ;  ofllesatlrihne 
à  L.  Cornificius  père,  à  qui  sont  adres- 
sées des  lettres  de  Cicéron  ,  ou  à  L. 
Cornificius  fils ,  qui  fut  consul  l'an  de 
Bonie  'j  I  f),  on  àTimolaiis,  l'un  des  tren- 
te tyrans,  etc. ,  etc.  Quoi  qu'il  en  soit , 
ces  deux  ouvrages  ont  été  iiu primés 
ensemble,  Venise,  147O)  éà\' 
t\on princqjs,  et  réimprimés  plusieurs 
fois  dans  le  siècle.  P.  BuriiLiuii 
second  a  donné  à  Lejdc ,  i  r6i  ,  m- 
8". ,  une  édition-  des  livres  à  Héren- 
nius,  faisant  partie  de  la  coHëctîoii 
des  Fariorum:  IIL  Diato^  1res  de 
ùràlare  ad  Quincium^  ouvrage  dont 
Gicerou  lui-même  a-  UAt  Tdoge. 
première  édition  iîit  iàite  au  monas- 
tère de  Snbbiac,  vers  1466,  in-4^, 
sans  date;  c'est  le  second*  ouvrage  sorti 
des  presses  de  ce  monastère.  Ces  dialo- 
gues furent  réitnpriinés  à  Rome,  1 4^8, 
i'"''.  cdiiion  avec  date,  etc. ,  etc.,  Ma- 
guennti,  1 5o.5 ,  in-B**.,  avec  de  courtes 
riuîts  de  Téditeur  Ph.  Mélanchthou, 
Pans,  T^>55,  in-8'.,avec  des  notes 
d'Onu  i  Talon  i^udomarus  Talœus), 
avec  CcUesde  J.  I/.  Sirebée,  de  Hrims, 
Paris,  i54o,  in-8°.  Tliouias  Cui  kuian 
en  donna  une  Lonnc  édition  ,  0\fbrd^ 
iCgG,  in-8'.;  une  meilleure  parut 
par  les  soins  de  2.  Pcarce ,  1 7 1  <> ,  lu  - 
d*.,  et  fiit  reproduite  en  1 723 , 1 7 40, 
177 V^*  Bfutus^  SW9  de  Claris 
oratoribtts ,  qu'on  divisait  andeime- 
ittent  en  trois  parties,  quoique  Gtcé»' 
ron  n'eût  fait  aucune  division;  tm*< 
primé  pour  la  première  fois  avec  lee 
quatre  traités  sttivaDts,  à  Borne,  cbct 
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SweyaLcim  et  Panuai iz ,  réimprimes  à 
Venise  en  1 485 ,  in-fol.  ;  l'édidon  avec 
Us  notes  de  J.  Proust,  à  Tosage  du 
dauphin ,  Oxford ,  1716, 10-8**. ,  se 
joint  aux  'éditions  vartonaik  Une 
édition  se'pareedei?rttfU5,  avec  notes 
deJ.  Ch.F.  Wetzely  a  paru  à  Halle, 
1793,  itt-8  '.  V.  Orator  swe  de  opU-^ 
mo'genere  dicendi,  adresse  à  Brutos, 
alors  dans  la  Gaule  cisaip-ne.  On  ap- 
pelle au»jsi  ce  traité,  Liber  de  perftcLO 
oraiore.Sl. Toplca  ad  C,  Trebatiimî» 
Ce  livre  est  consacré  à  la  doctrine  des 
arguments  ou  preuves  judiciaires.  Les 
éditions  séparées  des  Tojuqiies  sont 
presque  toutes  aecompa^nces  d'im- 
comtaentaire  de  Bo«x;  Philippe  Mé- 
hochllion  y  aiouta  ses  scholies,  Hague- 
sau  f  1-555,  in-8^.  Antoine  de  Goyea, 
portugais,  publia  sou  édition  des  To- 
piques à  Paris,  i545,  io-tt".  l/édition 
de  Louvain,  i55i,  est  enricbie  des 
noff  s  d'Achilîes  Sl.ilitis;  un  appendix 
à  CPtlc  édition  parut  à  Luuvaiu  Taunée 
suivante.,!.  Grcyssingcn  a  donné  une 
édition  ,  Nurcinbrrç,  1808,  2  vol. 
in-8'*.  VII.  De  purùLiône  orcUorid 
diidogus.  Quelque?»  personnes  croient 
que  ce  livre  n'est  pas  de  Ciccron.  VIII. 
Dâ  cpUmo  génère  aratorum,  quo 
Cioéron  av^t  compo.sé  pour  servir  de. 
préfeoe  à  sa  traduction  latine  des  orai* 
sons  d'EsdtuDe  et  de  Demosthènes.  Gefr 
liuit  (uivragcs  de  Gcéron  ont  été  re- 
eneillis  plusieurs  fois;  on  doit  distin* 
gner  les  éditions  desJiintes,  Florence, 
1 008  ,  in  -  H  '.  ;  d'Aide  ,  Venise  , 
j5i4'  Jf'-'^"  Proust  a  fait  imprimer  in 
usnm  Delphini,  1G87,  •""4''-7 
M.  T.  Ciceronis  omnes  qid  ad  or- 
iem  oratoriam  pertinent  liùri ,  qu'on 
appelle  par  ellipse  libri  oratorii.  Les 
Opéra  rhetorica  ont  été  réimprimés 
avec  les  Oraisons ,  par  les  soins  de 
X  P.  Miller,  Berlin,  1748,  4  yol. 
in- ta*  M.  Ch.  G.  Schutz  a  commenoé' 
«ne  édition  des  œuvres  de  rhétorique- 
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de  Ciccrou  ;  il  en  a  pani  3  vol.  in-8*. , 
divisés  chacun  eu  deux  jiarties ,  Leip- 
zig, 1806,  et  années  suivantes.  J.  Gh. 
Fr.  Wctsel  a  publié  à  Leipzig,  1 806 , 
3  Td*  in*8'*. ,  Ckeroms  seri^  rhe- 
torica mùtomi  De  invenOane^  Topi* 
cafDepanUùme  oratoridi  De  ep* 
Umo  génère  orator um  ;  quibus  pras- 
mittuntur  Rhetorica  ad  Herennium. 
—  Les  oraisons  de  Cicéron  qui  sont 
venues  iusqii'à  nous  sont  au  nombre 
d' Cl  iK^uante-neuf  ;  il  y  en  a  sepf  contre 
Vei  res,  quatre  conti*e  Gatiliua  ,  trois 
sur  la  loi  agraire  ,  quatorze  contre 
Marc- Antoine,  qu'à  l'exemple  de  Dé- 
nosthènes,  Gceroo  lui-mcme  appela- 
PJd^pftiques»  La  1    édition  des  Phi- 
lippiques  fut  imprimée  à  Rome  chez 
UirîcUan,  parles  soins  de  J*  A.  Cam- 
pani,  in-4*i,sans  date  (  vers  1470)? 
elles  Imiitrei  m  priméesà  Borne,  chob 
Sweynheim  et  Pannartz,  ï47'i»  ii- 
fol.  ;  cj  k  Venise,  if\'jf\ ,  in-lol.  ;  Ye- 
diUo  princeps  des  Oraisons  est  de 
Venise,  Valdarfer,  1471  ,  in-fol.  pl 
y  manque  Toraison  pour  Footeius, 
l'oraison  pour  Boscius  le  comédien, 
les  Vcriines  et  les  Philippiques^  et 
c'est  sans  doute  ce  qui  la  fait  regarder 
comme  la  première  ;  car  tontes  œ» 
oraisons  se  trouvent  dans  Tédition  do 
Rome ,  Sweyn  heim  et  Pannarti,  1 4  7 1  y 
in-fol.  Aide  publia  la  sienne  en  1 5 19, 
3  vol.  in-8^.  Ses  successeurs  en  don- 
nèrent dix  éditions.  Charles  de  Méro* 
ville  donna  à  Paris,  eu  1684,  3  vol. 

,  rédiîion  in  usum  Delphini, 
qui  fut  repro4uite  à  Venise,  en  1 7*24. 
I/édition  de  Grsevius ,  Amsterdam, 
1699,  est  en  6  vol.  in-8*.;  elle  con- 
tient les  notes  de  l'éditeur ,  toutes 
celi.cs  de  Fr.  lluUomann  ,  de  D.  Lam- 
bin,, de  F.  Orsiui ,  le  commentaire 
de  Paul  Mannee ,  et  un  cheoL  des 
notes  de  quelques  au\tta  commen» 
tateurs ,  par  exempb  ,  Asconius  Pe* 
diatuiSy  et  nn  scholiaste  anonyme. 
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Différents  choix  des  oraisons  de  Cî- 
céioii  ont  cic  faits  et  imprimés  ;  la 
l'lupart  des  oraisons  ont  aussi  été 
iiupnniées  séparément  avec  des  notes 
ou  commentaires.  —  Les  épîtres  de 
Cicéron  sont:  1.  Epislolcc  ad  diver- 
ses ,  appelées  aussi  Epislolœ  familia' 
res.  Elles  sout  divisées  eu  seize  livres 
qui  coniîenneiit  les  lettres  de  Gcëron 
et  les  réponses  qu'on  lui  frisait.  Le 
huitième  est  enttàcaient  composé  des 
lettres  de  M.  Gœlius  Bulîis.  Ce  lut  Pé- 
trarque qui  tronVa  k  Vereeil  ou  h  Vé* 
rone  le  manuscrit  des  épStres  fimiîlië- 
rcs.  Ou  conserve  k  Florence 9  dans  la 
bibliothèque  Laurentieanc ,  le  manus> 
crit  original  et  la  copie  de  la  main  de 
Pétrarque.  Elles  virent  le  jour,  poar 
le  première  fois,  à  Rome, chez  Sw«^yn- 
beîm  et  Pannartz,   1467  ,  in-fol.  ; 
et  c'est  aussi  le  premier  livre  que  ces 
typographes  imprimèrent  à  Rome  ;  ils 
le  réimprimèrent  en  1 46g ,  mè»ne  for- 
mat ;  l'édition  de  Venise,  1 469,  in-4"., 
est  la  première  pn>duction  typogra- 
phique de  Jean  de  Spire  ^  qui  le  pre- 
mier porta  rimprimerie  à- Venise.  Le 
même  imprimeur  en  donna  une  autre 
la  même  année.  H  y  eut  beauconp  de 
jiâmpressions  dans  le  i  S\  siècU^  mab 
ce  ne  fiit  qu'au  16'.  qu'on  eut  de  bon- 
nes édilîoiis  de  ces  pitres.  Dès  1 5oa , 
Aide  les  imprima  in-8''.  Ce  volume  est 
le  premier  ouvrage  de  Cicéron  sorti 
des  presses  des  Aides ,  qui  reprodui- 
sirent ces  épîtres  familières  en  1 5 1 2 , 
iSaa^et  dix  autres  fois^  et  avec  les 
notes  de  Paul  Manuce,  1 57  1  ,  et  cinq 
autres  fois;  mais  c'est  à  pKiieVel- 
tori  (  Victorius)  surtout  que  l'un  doit 
la  correction  de  ces  lettres.  Ses  noies 
furent  imprimées  séparément  à  Lyon, 
1 540*  Les  épîtres  furent  réimprimées 
avec  les  notes  de  S.  Corrado  ,  de  B. 
Rutilius,  de  Pli.  IMolduchlhon,  de  P. 
Victorius,  etc.,  l]âle,  i54o,  in-S".; 
ëvec  les  scholics  de  Mclandktlion ,  de 
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Camérarius  ,  de  Longneil ,  France 
fort,  1570,  in-S".  ;  avec  lus  com" 
mentaircs  de  J.  Hadius  Asccnsius  ,  les 
notes  de  J.  B.  Eguatius,  de  Fr.  Uo- 
Lortcl ,  de  L.  J.  Stoppa  et  autres,  les 
arguments  de  C.  Hegendorph  ,  et  les 
lemmes  de  G.  Longueil ,  Venise,  1 554, 
in-fol.;  Paris,  1 536,  in-fol.  ;  Venise, 
i565,  1 586,  in-fol.  L'édition  d'Âu- 
Ters,  i568,  est  due  i  G.  Ganter  ; 
l'édition  de  Henri  Étienne,  1 5  7  7 ,  in- 
8".,  est  enrichie  des  notes  de  Paul  Ma- 
nuce et  de  Lambin ,  et  de  celles .  de 
J.  Ragazoni  (  nom  sous  lequel  s*est  air* 
cbé  Charles  Sigonius    avec  quelques 
remarques  de  Canter.  L'édiliou  ài 
usum Delphini y  Paris,  i685,in-4%y 
estfottvra^de  Ph.  Quartier;  ellecsl 
peu  estimée  ;  mais  on  fait  beaucotmdtf 
cas  de  l'édition  donnée  par  Graevius^ 
avec  les  notes  entières  de  P.  Victorius, 
de  P.  Manure,  de  Sii;<)nius,  de  D. 
Lambin,  de  F.  Orsiui,  et  un  choix  des 
remarques  de  Grouovius,  de  B.  Ruti- 
lius ,  de  J.  (  ierliard  et  autres ,  avec  des 
notes  inédites  de  Muret  et  de  H.  de  Va- 
lois, Amsterdam,  167^,2  vol.  in  8'., 
répétée  en  1695.  L'édition  de  1748 , 
Leipzig,  in•S^,  est  bonne.  Une  édi« 
tion  en  2  Tol.  in-B*".  parut  k  Gambrîd- 

Se,  en  1 7  49 ,  par  les  soins  de  J.  Ross* 
.  iCh.  F*  Wetzel  donna  la  sienne  4 
Liegntz,  1794,  in  8^;  l'année  sui- 
vante, parut  à  Leipzig  celle  de  T.  F. 
Bëncdict ,  2  vol.  in-8  '.  Les  deux  par« 
ties  du  i",  volume  de  Texcellente  et 
magnifique  édition  de  J.  A.  Martyni- 
Laj;una  ont  paru  à  Leîp/ip;,  i8o4  g 
iu-H".  II.  Epistoîœ  ad  Pomponium 
y/tlicum,  divisées  aussi  en  seize  li- 
vres ;  elles  c^mpreiinciit  les  lettres 
écrites  par  Cicéron  à  Alticus  ,  depuis 
son  consulat  jusqu'à  la  i'm  de  ses 
jours.  Ce  fut  encore  Pétrarque  qui 
trouva  ces  lettres  ;  le  manuscrit  sur 
lequel  il  les  copia  est  perdu  j  mais  la 
ci)pic  £ute  par  Pétraïque  e$t  dàu^  b 
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bibUolKèqne  Lnnrenîienne.  Les  Let- 
trdu  à  Âtticus  furent  imprimées  avec 
celles  à  Brulus  et  à  Quinlus ,  à  Rome, 
en  1470  I         Sveynheim  et  Pan- 
nartz,  iu-fol.;  et  à  Venise,  chez  N. 
Jcnson,  la  même  année,  et  dans  le 
mme  format  ;  la  i'^.  édition  aldhie 
est  de  1 5 1 3 ,  in-S".  ;  la      de  i52 1  ; 
ce  sont  les  sentes  bonnes  qu'on  eût 
•lors  ;  mais  elles  fnrenl  amëlioi^ 
depnb  par  les  travaux  de  P.  Victorhis, 
de  P.  Manuce^  de  Corrado,  de  Lam* 
bin  cl  autres.  Dans  Tédition  qu'il  don- 
na des  Épîtres  à  Atticus  seulement , 
1648, 1  vol.  in-S''.,  GiSEvius  inséra , 
suivant  sa  contarnc,  toutp»?  les  notes 
des  pltîs  célèbrrs  rommcntateurs ,  et 
les  meUleurcs  des  autres.  J.  Tunslall 
éclaircif  encore  plusieurs  endroits  de 
ces  lettres  dans  sa  lettre  à  Middlcton, 
Cambridge  ,  174  » ,  in-S'*.  III.  EpiS' 
talUtrm  ^id  Quinetumfratremlibn 
ires»  Ckévon  y, donne  à-son  fi^e  des 
consdk  et  des  T2^1e$ pour  secondmre' 
dans  son  gouvernement.  La  plus  îm- 
priante  de  ces  lettres  estia  pf^mièré 
du  livre  I*'.,  et  elle  a  servi  sans  con-^ 
Iredit  de  modèle  au  traite'  de  S.  Ber- 
nard ,  De  la  considération  (  F" oyet 
lît-R'VARD  ).  Les  epîfrcs  à  Quiûtus 
ont  cte  très  souvent  réimprimées  avec 
celles  à  Âtticus  et  celles  a  Brulus.  IV". 
Épistolarum  ad  M,  Brutum  liber  ; 
ily  a  vingt-cinq  lettres,  mais  il  y  en  a 
sept  dont  on  conteste  l'authenticité. 
Les  épttres  à  Qtrintus  et  à  Bratus 
ontéléimprimées  séparément  cum  wy* 
H$  vanorum ,  la  Haye ,  1725,  in-8^. 
—  Les  ouvrages  philosophiques  de 
Cicc'rou  sont:  L  Acadcmicte {^ues* 
tioneSj  appelées  aussi  Libri  acadC' 
rrdcL  Gicéron^  avait  d'abord  composé 
deux  liVres  ,  qu'il  nraît  intilule's  :  Ca- 
tuUiis  et  LkcuUus.  Dnns  la  suite,  il 
traita  ce  même  sujet  en  quatre  livres, 
qu'il  adressa  à  Yarron.  De  son  pre- 
mier travail,  il  ne  nous  reste  que  Icse- 
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cond  livre;  des  quatre  adresses  à  Var- 
ron,  il  ne  nous  est  parvenu  que  le  ^ 
premier.  L'édition  princeps  Ac^  Aca- 
démiques est  de  Rome,  Sveynheim  et 
Paunarfz,  147»,  in-fol. ,  dans  lequel 
on  trouve  aussi  d'autres  ouvrages 
philosophiques  de  Cicéron.  II.  Dé 
fmihas  bonorum  et  maiorum  libri 
quinqitey  adressés  aussi, à  M*  Erutus. 
Des  éditions  séparées  en  parurent  san* 
nom  de  lieu  ni  dSmprimeur,et  sans 
date  (  m.ds,  suivant  les  uns,  à  Majfenceî 
chez  Fust  et  Schoefier  j  suivant  les 
autres,  à  Cologne,  chez  Ulric  Zcl  )^ 
in-4''*  ;  puis  à  Venise  ,  1471  ,  in-4''. 
Cetouvrage  est  dans  i'cdiiîon  de  Rome 
mentionnée  en  l'article  précédent.  IH. 
Tusculaïuirum    quœstîonum  libri 
quinque,  adressées  eitcore  a  M.  Bni- 
tus.  Elles  prennent  leur  nom  de 
ifttscttium ,  oà  Gcéron  les  composa 
depuis  rdsttrpâtion  de  C^r,  F/éditioa 
printeffs  est  de  Rome ,  Vint  Han , 
1469,  in^'* ,  et  contient  de  plus  les 
Faradoxa,  Lœlius ,  Cato  major ^  eC 
Sonmium  Scipionis,  11  y  a  eu  beau- 
coup de  i-ëimpressions  dans  le  i5^ 
siècle.  IV.  De  naturd  deorum  libri 
très.  L'édition  princeps  est  la  mémO 
que  ceWe  àe^.  Académiques,  On  a  pu*» 
blicà Bologne   Ikrîin),  181 1,  in-8  . , 
an  prétendu  quatrième  livre  de  cet  ou- 
vrage ;  dans  ce  quatrième  livre,  après 
avoir  ctibli  la  nécessite  d'une  religion. 
Fauteur  établit  la  nécessité  de  ses  mi* 
nistres;  l'existence  detf  ministres  sup- 
pose un  dogme  ;  la  conservatiott  dô 
ces  dogmes  exige  des  réunions  des 
ministres^  oti  ;  pour  trancher  le  mot , 
des  conciles;  dans  les  conciles,  comme 
dans  toute  assemblée,  il  faut  un  prési- 
dent, uu  chef  ;  et,  en  cas  de  division 
diîîs  les  opinions  j  c'est  le  chef  qui  doit 
l'emporter.  On  croit  que  l'auteur  de 
ce  quatrième  livre  est  INÎ.  CucldioU. 
Ce  qui  est  plus  certain,  c'est  qu'il  n'est 
pas  de  Cicéron.  Lactoace  a,  dans  soi 
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pistituiions  divines^  imité  le  Iraité  Dâ 
natura  deorum.  V.  De  dmnatione 
libri  duo,  duiit  la  i*"'.  édition  est  de 
Yt'nisc,  i47<^,  iu-fol.,  ;i\  ecUs  traités 
De  fato  et  ifc  itgiius.  \ \.  De  fato, 
Ciceroi)  ;»vail  étril  deux  livres  sur  ce 
sujet  ;  iiuus  n*avons  que  le  secoud  ; 
encore  est-il  imparfait.  J.  C.  Jiremius 
tn  a  donné  uni'  cdiîion  scparcc,  avec 
des  note^,  Lcijjzig»  i  ^95,iu-b  .  \  i)^ 
De  legilm  libri       Myrabin  ci^oii 
ifàê  Qoéron  eni  àyait  composé  sis  ^  il 
y  en  avait  au  moins,  cinq ,  puisque, 
jifaçrobe  cite  le  cinqiÂèiiie  dans  le 
ftijènie  lim  de  ses  SaturrwUs,  VilL 
De  offUnis  libri  très  ,  adressf^  par 
Ciccrun  à  son  fiis  MarcaSy  alors  à 
Atlicues.  C'est  un  extrait  de  Patlaetiiu 
le  jeutie ,  philosophe  grec  sloï(|ue ,  et 
d*Hécatou  ,  son  disciple  ,  qui  ions 
les  deux  avaient  compose  des  ouvra- 
ges sous  le  lîieme  tkrej  mais  cet  ex- 
trait est  tellcmeut  arrangé  f  t  orné 
paj"  Cicéron  ,  qiie  c'e.^t  le  [)lu.s  beau 
corps  que  l'on  ait  des  préceptes  du 
droit  naturel ,  et  il  est  permis  de  croi- 
re que  c'est  à  rynitalion  de  Cicéi  un 
que  S.  Amjîroise  composa  ses  ttuis 
livres  des  Offices»  Ce  traité  de  Ci- 
'  ekotï  est  le  premier  de  ses  ouvrages 
qui  ait  été  imprimé.  Cette  édition  /prm- 
ceps  parut  'à  Mayence,  ches  Fnsty 
i465,  in*fo!.;  la  a*,  édition  parut 
dans  la  même  ville,  cbes  Fust  et 
Sdioefler,  i4t)6,  in  fol.  ;  la  5^  ,  k 
Rome,  chez  Sweynheim  et  Pannartz, 
1469,  itt-4''*  Pai'uti  les  innombrables 
reimpressions ,  il  sulTii  de  citer  celles, 
de  Venise,  §470,  in-fol.,  147'^»  in-lol. 
Toutes  les  notes  de  Larabm,  de  R 
Ursinus,  de  Ch.  Lanpius,  de  F.  Fa- 
bricius,  d'Aide  Manuce,  et  un  choix 
des  notes  de  Murtf,  de  S.  Hachel, 
etc.,  se  Irouvt'iit  dn ns  la  très  bonne 
édition  donnée  par  Graevius,  Amster- 
dam, 1688,  in -8°.;  réimprimée 
daus  la  même  ville  eu  1 7 1  u  ;  uu  es- 
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time  beaucoup  Pédiiion  de  Londres , 

Pcarce,  1745,  Ïn-S\  L'édition  pré- 
parée par  J.-F.  Hcusinç;er,  fut  pu- 
bliée par  son  fils,  Brunswick,  1  783, 
in-8  .  L'éditiou  donnée  par  M.  Re- 
uonard ,  Paris,  »7y6,  iu-4  '-.  été 
tirée  qu'à  i63  exemplaires.  IX.  Cato 
major,  sive  de  Senectule,  ad  T. 
Pomponium  ÂUicum^  imprime  pour 
la  pi  euuère  fois  en  i4^t  à  U  sui- 
te de  la  3%  édition  du  De  officiist 
dans  quelques  éditions,  ontrouye  une 
version  gi  ecque,  par  Théodore  Oaia. 
ILLœUuSySiffe  de  anttdUdy  adressé 
au  même  Atticns^^et  presque  toujours' 
imprimé  avec  le  CtUon»  Denis  Petau 
en  donna  une  version  grecque ,  Paris, 
i65'^i  in-8'**  XL  Paradoxa ,  imprî* 
mé  pour  la  première  fois  à  la  suite  àtk 
Offices ,  1 465.  Théodore  Gâta  avail 
aussi  traduit  les  Paradoxes  en  grec. 
La  fraddctiou  de  J.  Morisot,  dans  la 
même  langue,  parut  à  Baie  ,  i  ''>47  î 
celle  de  furnèbe  se  trouve  au  tome 
Il  de  ses  œuvres.  D.  Pe^u  en  donna 
une  à  Paris,  i^i4y»  iH-8?F.  l'Honoré 
a  donné ,  in  usuni  Ddpliini ,  le  pre- 
mier volume  d'une  collection  des  œu- 
vres philosophiques.  Ce  premier  volu- 
me contient  AcadenUca^  De finilms, 
Tuseulanx  amstiones  ,  De  naiurd 
deorum ,  et  les  deux  premiers'  livres. 
De  officils  y  1689,  iu-4°*  *  ^  ntort 
de  l'éditeur  emp&ba  de  continuer 
cette  édition.  Bavisîos  (Davîcs)  avait 
aussi  commencé  une  édition  des  Ope^ 
ra  philoscfihksa ;  il  n'en  a  dounë  que 
six  volumes,  plusieurs  Ibb  réimpri- 
més, qui  comprennent  les  Académie 
ques ,  le  iraité  De  finibus ,  les  Tus* 
culanes ,  De  nnturd  deorum  ,  De 
dmnatione  et  fato  ^  et  De  leç;ihus. 
C'est  d'après  Davirs  que  ics  œnvres 
philosophiques  ont  été  réimprimées  à 
fiaile  par  les  soins  de  B.  G.  Hath , 
1804-1808,  6  vol.  in-8**.  Outre  ces 
guvrages^  il  nous  reste  cocore  de  C;* 
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.  ûisaupartiedttsmèmc  et  dernier  li-    (  Joculan,  iMi^  )  (Pj,,,.! 
Vô  repuNted,  Ce  fragment  et    lieii  rapporte  doux  vers;  Po?i^ 
quelques  aniws  qm  nous  reslaient.de    tius  Glaucus,  poème  qu'il  avait  com- 

■     M  r^^^^r^Ti.r^'*'?   PO»^/ans sa  jeunesse;  icf.^„.X 
JH.  de  iaunc-Croix,  habilement  mts   ta,  dont  il  parle  lui-même  d  uis  s(><; 

bl.p  :  Z)e  /a  république,  ou     miri/-  traduit  en  Te»  ladns  les  piLagcs  les 

lcur  ç,nfM.ernement ,  ottt/r«ge  fra^euff  plus  remarquables, M peut-êu-eméme  ' 

Uceron ,  et  rétabli  d'après  Us  des  lims  entiers  dH^ère.  -Tpia! 

'  ''"f  ^  ^  798-,  sieurs  ouvrages  ont  ctë  attribues  ou  ^ 

.    in.«o..  ,g  foniestésàCiccroti.Aceuxquiontdcià  ' 

î     nardi  a  lie  es  fragments  qui  existaient  été  nommes ,  i!  faut  ajouter  •  Rel 

i  de  h  République  de  Cicévon ,  ponsio  ad  inwectivam  C.  sàlluslii' 

pr  des  ^saj^s  analogues  tirés  de  Crispi,  dont  l'.int^  ur  est  M.  Perdus  ' 

«    SCS  autres  cents,  sans  autre  secours  Latro;  i\Oratwadpopulumeteaui^ 

j    étranger  que  des  fragments  de  Sallus-  tes  antequam  iret  in  exiUmn  •  3- 

i    Xp  et  quelques  lissages  très  courts  de  Episiola  ad  Ocia^uim ,  que  P.ul  Mal 

,    TUc.L,veeldeFlorus,quelAl^^^^  Mceaimprimée  àlasuitedescmiresà 

t    des  faits  la  obl.ge'  d'employer.  Th.  Quinctus;  4^  Oratio  de  paceZ^ 

»  ^^^^'7 '-^/ait  aus^^^  Méixmvaie  a  fait  entrer  dais  so/Jd^! 
.    vad  de  M.  Bernardi.  i'\  Une  par-  ^  tiou  des  oiaisons;  6".  Omiio  a^L 

lede  Ja  traduction  d»  2ïi«ee,  dia.        ^a/en«m,  imprimée  pour  la  pnj- 

:    l.^^^uc  de  Platon  ;  Cy^.  quelques  passa-  mière  fois  par  Ics  soilis  de  Ph  fe. 

i    gcs  de  sa  trndnrtion  eu  vers  du  poë-  roaîde,  avec  les  autres  oraisons  de 

^   Zr^ir  i'  ^'  '/'^'^  '  '      '         •  «««  fourmille 

,    ouvrages  de  Ciccrou  qui  ne  sont  pas    de  solécisnies    aussi  csl-clle  retran- 

(  Tenus  jusqu a  nous,  sont:  I'^  vingt-  chécdesedaionsdeGcéron-e*  ^072 

,  •«  oraisons  ;  20  Commentani  eau-  solatio ,  à  ro.  casion  de  la' mort  de 

,  J*"«m;  5'.  des  lettres  grerq.ics  et  la-  Xullie,  in,,,,  in,ec  a  Venise  par  F.  Via- 

.•tincs5  4^dewbms/>.gZon«.Cet  nello,  .553,  que  l'on  a  imifmJe  à 

,  ouvrageexistaUpeut-étreeiM^^^^  Viaftello  lui-même,  ma.,  qui  est  de 

5  siècle  (  r.  ALCYomuset;PHiLELPEE)j  Sigonius,  et  qui  a  cependant  été  tra' 

j  ^ .  Economica,  en  trois  livres,  dWb  duile  en  fnmçais  par  Benoît  DuU  ou- 

r  Aenophon  ;  0".  Protagoras  irai  de  cy>  Lyon  ,  i584  (  ^0^.  aussi  Mo- 

J   sons  d  hsclune  et  de  Demosibèuos  sur  imprimé  pour  la  première  ibis  â  Pa  ' 

,  JAcaurum,e  ;8>.  Z^.,.  doue,  ,48îi,  in- 4°.;  réimprime  en 

i   donna heualV/«f.-6^z/o«deGésar;9-.  i483,  sans  nom  de  iille, sL  ce  t"' 

JJe  phdosophia  liber,  appelé  aussi  trc:  De  dictiomm  vraprietaUbus 
,   nortenslus',^o\Deiureci,ili;,^o^         Augsbourg  en  ,488,  sous  celd*' 

Liber  desuis  consilus  ;  i      De  au-  ci  :  De  proprietatihus  terminorum  • 

gwrw;      .  tonsolatio  sa'e  de  luctu  Erasme  pense  que  cet  ouvra-e  nW 

:   mnu^o;  ip  Ckoroi^raphiai  1 5\  autre  chose  qu'un  extrait  des  mots  de  ' 

'  des  p<»mes héroïques,  .//.rouies,  ZiV  Gcéron ;  8  .  Z;^     milUari  ■  cy-  ol. 

mm,Manut,ttl}e^^^^  pheus,si,e  de  adolescente  Itudinso 

^  i^€desuis  fendus,  {fAr<  Irosg  i^.  qu'on  suppose  adre^^e    i  k  d.  r ..Z 
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YOD,  pendant  qu'il  e'tait  à  ÂUiènes; 
1  o".  De  memoridy  que  Ton  croit  étfe 
de  Tli  on  ,  afiranchi  de  Gce'ron;  1 
^olœ  tacJn  £;raphicœ  t  qucTiithèmc 
attriLiic  n  Cicci'ony  mais  qui  sont  plutôt 
du  même  Tiron^  De  peUtione 
consulatus ,  qui,  quoiqtrimprimc  dans 
les  œuvres  de  Ciccron ,  n'est  pas  de  lui, 
mais  lui  fntadt  cssc  pu  son  frère.  Il  se- 
rniî  impossible  d'ciiuincrer  Ions  les  édi- 
teurs, coQiiiH'iilatcurs  ou  traducteurs 
de  Lie  eron;  il  suffira  de  cilcr  les  princi- 
pales éditions  de  ses  œavres  complètes. 
On  divise  ei)  sept  à£,es  ou  c'poqucs  les 
éditions  des  vuvrugcs  de  Cicc'ron.  Le  , 
premier  âge  comprend  les  premières 
éditions  faites  en  Allemagne  et  en  IM* 
lie,  des  traites  sépares*  Avec  le  second 
^e  commencent  les  éditions  des  œa- 
Très  complètes;  la  plus  ancienne  de 
'  toutes  est  celle  de  Milan  ^  1 49$- 1 499* 
4  vol.  in-fol.  C'es|  de  cet  âge  que  sont 
re'dilion  de  Venise,  Aidt  ,  i  ^  iq-îS, 

9  vol.  in-8**.,  et  celle  de  Bàle,  Cra- 
tandre  ,  i528,  3  voK  in-fol.,  réim- 
primée dans  la  même  ville  chez  Her- 
Tagins,  1  53  1 ,  4  ^  vol.  in-fol. 
Le  troisième  âge  date  de  IVdition  de 
V,  Veltori  (  Victorius),  Venise  ,  L.-A. 
Junte,  i55,i-i557,  4  vol.  m-fol. , 
rëimpriuiee  à  Paris,  chez  lioberl  Ës- 
tiennc,  i5'28-i539,  4  vol.  in-fol.  j  à 
Lyon,  chez  les  Gryphes,  i54o,  9 
vol.  iû-8".;  et  avec  des  notes  de  J. 
Camerarius,  Bàlc,  Hervagius,  154O9 
4  vol.  in  fol.  Le  quijitrièmç  âge  com- 
prend l'édition  de  Pani  Manuce ,  avec 
sesschoUes,  Venise,  i54o-t54i, 

1 0  vcL  in-8*. ,  et  celles  que ,  d*a|Mrès 
Paul  Manuce,  donnèrent  B.  Ëstieune, 
i543m544,8vo1.  in-ir.,  et  Ch.Es- 
tieuDe»  i5â5,  2  vol.  in-ful.  Cest  au . 
doquième  â^e  que  se  rapporte  Tédi- 
tîon  de  Denis  Lambin ,  critique  sa- 
v;mt,  interprète  habile,  mais  corrcc- 
tdir  temeV.iiie,  Paris,  i566,  1  tom. 
en  3  ToLin-loi*  J.  Giuter^  antagpui&te 
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de  Lambin,  et  respectant  quelqfte&îi 
jusqu'aux  mauvaises  leçons  des  ma- 
nuscrits ,  ouvrit  le  sixième  dge  en 
donnant  son  ëdition  avec  des  notes 
critiques,  Hambourg,  i6ib|  4  vol. 
in-fol.  ;  et  c'est  cette  édition  qu  ont 
suivie  J.  Gronovius,  dans  celle  qu'il 
donna  h  Leyde  ,  i6tyî,  1  vol.  in-4  '.; 
Isaac  Verburg ,  dans  C(  l'es  qu'il  publia 
à  Ara*;tmlam,  17^4»  i"-B\, 
4  vol  in-4"'i  ou  'À  vol.  in-fol.  (rcim- 
primcc  à  \  cuise  en  it3i,  la  vol. 
in-8'.  );  et  Krnesti,  dans  ses  deux 
premières  éditions.  Dans  l'intervalle  . 
avaient  paru  les  éditions  de  I*cyde , 
Ëlzevir,  164^,  10  voL  petit  in-is^ 
d'Amsterdam, Blacit y  tOSB,  to  toI. 
in-ia ,  et  |)ar  les  .soins  de  G.  Sdireve- 
lios,  celle  d'Amsterdam,  L.  ElceriTy 
1661 ,  9  Tol.  iu-4^  Ce  ftit  ^après 
tontes  les  éditions  qui  existaient  dqè 
que  d*Olivet  donna  sa  belle  et  pré- 
cieuse ç'ditiûDf  Paris,  1 74<>~4^9  9  VOl. 
in-4^. ,  réimprimée  à  Padoue,  1755, 
et  à  Genève ,  en  i  ^58,  dans  le  même 
format  et  le  même  nombre  de  volu^ 
mes  ;  mais  dans  celte  drmière  édition 
les  notes  se  tronve!i{  ;m  bas  du  texl<». 
I/ediiion  de  d  Oiivct  a  été  reproduite 
encore  à  Glasgow,  1749»  vol.  in- 
12,  et  à  Padouf^,  1 772 ,  16  vol.  in- 
8''.  ;  et  avec  qiK  Iqwes  n  traiK  liements 
et  qu(  Iqnes  additions ,  Oxford,  1 780, 
10  vol.  in-4''.  Lalitinand  donna  son 
édition  de  Ctcéron,  Paris,  Uarbou, 
T768,  i4  Tol.  in-i3«  Le  septième 
âge  des  éditions-de  Cioàron  date  de  la 
troisième  édition  donnée  par  Emcsti , 
Halle,  1774-1777»  7  voL  in-8\  On 
y  trouve  le  datns  GceFOmana^  sâre 
indices  rerumet  verbomm  pkiUh' 
gici  critici  m  opéra  Ciûmms  {f^^* 
aussi  H.  ËSTiBirsB  et  Nizouus).  Ce 
Çlavis ,  qui  avait  déj.i  été  imprimé  en 
1759,  1757,  1 705,  lût  fiussi  partie 
de  l'édition  des  auvrcs  de  Ciccron , 
donnée  àDcuj^-PontSi  1 780,  i5  toL 
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On  atait,  en  1777,  commencé 
à  Naples  uoe  réimpression  des  œuvres 
de  CiceroDy  cum  noUs  variorum  s 
e\h  devait  a?oîr  trente-trob  volumes, 
il  n'en  a  paru  que  dix-jepl.  Les  ou- 
vrages de  Gcëron  qui  sont  tradiûts  en 
françiis  l'ont  ële'  par  divers  auteurs, 
et  sont  imprimes  en  différents  formats. 
C.iss  iç^ne  a  traduit  les  Trois  lU'res  du 
dialogue  de  l'orateur  (  /^^^Cassagne). 
r.e  Diaîogtte  des  orateurs  illustres , 
I  Hoc),  m-8  '.,  a  eu  pour  traducteur  M. 
Ch.  Dallicr ,  qui  avait  eu  des  prédéces- 
seurs (  K  GlKX  et  ViLLEFORE  ).  V  0' 

ratmtra  éti^traidmtpar  MM.  Uaru  et 
l^ougarède,  Amsterdam(LyOol  1 787^ 
^n- 1 2.  Il  favait  delà  été  (  F*  douir ).' 
Gkarbuy  a  traduit  les  ParliUùns  ora^ 
foires  (  roj^.  Charbut  )  5  les  Quatre 
limbes  à  Hârennms  ont  été  traduits 
par  Jacob,  avocat ,  sous  le  titre  de 
Rhétorique  de  Cicéron^  i652,in-8*. 
Viilefore a  traduit  les  Oraisons ^  1 752, 
8  vol.  îu-i  î  ;  d'Olivct ,  les  Catilinai- 
res  (  f^o/.d'OLivET  et  Bellet  ).  Des 
Oraisons  choisies  ont  e'té  traduites 
par  Élienne  Philippe,  1 725 ,  a  vol.  in- 
1 2 ,  et  par  M.  Uousquet,  1 8o5 ,  tk  ToI« 
in-iQ^  1819,1  vol.  itt-8"«  Des  Oral> 
sons  choisies,  de  la  traduciîou  de 
Viilefore,  revue  par  Wailly,  onte'tié 
•imprime'es  chez  fiarbou ,  1 786  ,  3 
vol.  in-iïi ,  et  1801  ,  4  ▼oli  iD-13» 
Ath.  Auger  a  donné  une  traduction 
des  Oraisons  choisies  ;  sa  traduction 
de  tonîrs  \cs  oraisons  fnit  partie  de  ses 
OEwrcs  posthumes  (  r oy,  Alh.  Au- 
GEu).  M.  Truffer  a  traduit  les  Ha- 
rangues de  Cicéron  contre  Verres , 
intitulées  des  Statues  eldes  Suppli- 
ces f  \  8o3,  2  vol.  in- 1  !2.  M.  lienri  a 
publié  :  Discours  de  Geéw^ ,  fr4« 
•  Mis  ei  anafysés;  1808 ,  in- 12*  Les 
Lettres fàmiUères  onleu  plusieurs  tra* 
ducieurs(  ^.Dolet,  Dubois,  GoDomif 
et  Prévost).  Les  Lettres  à  Atticus  ont 
4Aé  traduites  par  St.4llëai  et  par  Ment* 
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•eault  (r.  ^AiNT-RÉAi.  et  M oztgault). 
Xecomte  a  publié  :  Lettre  politique 
de  Cicéron  à  son  frère  Quintus , 
1697,  în*ia  (  V.  aussi  Prévost);  le 

Livre  unique  des  Lettres  à  BnUus^ 
traduit  par  de  Laval ,  fut  imprimé  à 
Pâris  ,  1731,  2  vol.  in-8  '.  j  uue^ 
nouvelle  traduction  parut  en  17  î  4 
(  Voyez  Prkvost).  iVI.  Le  Dcist  de 
Bolidoux  a  traduit  les  Lettres  de  Ci- 
céron à  Brutus  et  de  Brutus  à  Cicé- 
ron, i8i'ï ,  in-ii.  M.  Morellot  a  tra^ 
duit  une  Lettre  de  Cicéron  à  Brutus , 
Paris,  Baibou,  17S3,  in-Sa  lirc'e  à 
▼ingt^cînq  exemjplaires.  Il  èiiste  aussi 
des  traductions  itisAeaàémyaes  (f^ 
GâSTiLLOif  et  D.  DuRAim)  ;  Des  vrah 
biens  et  des  vrais  maux',  et  De  Ja 
divination  (  Foy»  Begnier-Desma- 
rais);  des  Tiiscuilanes  {  ^.Bouhier, 
DoLET  et  Maucroix  )  ;  des  Entre- 
tiens sur  la  nature  des  dieux  (  VoY. 
d'Otjvet  ,  LefÈvhk  de  l  a  Rodfrie  et 
LE  Wasson);  àpsLoLS  {^Voy.  Mora- 
bin);  des  Offices  (  Voy»  Dubois  et 
Barrltt  ).  M.  Brosselard  a  donné 
une  traduction  de  ce  dernier  ouvrage 
SOUS  ce  titre  :  Des  diei^oirs  de  Thom- 
me,  1 791k,  in-8*.,  réimprimé  en  1 7  98, 
a  Tol.  in- 13.  M*  Gallon  la  Ba.stidc  en 
a  publié  une  nouvelle  traduction,  % 
TOI*  in- 12.  Les  livres  De  la  vieil'- 
lesse,  de  l'amitié,  les  Paradoxes 
le  Songe  de  Scipion  et  la  Lettre 
politique  à  Quinctus ,  ont  été  souvent 
traduits  ensemble  (  Voy  Barrett, 
Dniors  ,  MiGNOT,  Geoffroy  ).  î,a 
Traduction  du  Traité  de  l'amitié ^ 
par  Lnîiçjladc,  est  de  176^,  in-1'2. 
Les  Traités  de  la  vieillesse  et  de 
V amitié  ont  été  traduits  par  le  BailH 
ée  Resseguier,  Marseille,  1780,  in- 
8°.  If .  Gallon  la  fiastidé  a  donné  une 
Traduction  nou»dU  des  Traités  d  ; 
la  vieiUesse  et  de  Vamitié ,  et  dos 
Paradoxes^  i8o4*  Les  Pensées Ât 
G4séran ,  traduites  par  d'Olivet  ^ 
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i'364 ,  în-T!i ,  souvent  réimprimées, 
ont  efe  traduites  de  nonvran  p,ir  M. 
Louis  Leroy ,  1 802 ,  5  vol.  in  - 1  .  On 
a  imprime* .  en  178a,  in-B**.  les  Pen- 
«  sées  rrwralcs  de  Cicéron  recueillies 
et  irndiiiles  par  Lévesque  ,  faisant 
pHrftc  tic  Ja  collection  des  în  m  ilistcs 
ancii^ns.Les  meilleures  traducUunsdes 
ouvrages  philosophiques  ont  etc  re- 
cnc'iiiies  sous  le  titre  OEiwres  phi- 
losophiques de  Cicéron  ,  1 795 ,  1 0 
:vol.  îiiriS.  La  traduction  de  Gicëron 
par  Du  Byer^  la  seule  complète ,  ne 
mérite  pas  d'être  meotiounoe.  MM. 
Bemeunîw,  Glémdtit  et  GuërouU  ont 
fait  pasaltre  les  huit  premiers  Tolumes 
■d'oue  induction  nouvelle  :  quelques 
•urrages  y  sont  traduits  pour  la  pre- 
mière fois  (  Voy.  J.  M.  B.  Clément  ). 
M.  de  Lally-Toleudal  s'occupe  depuis 
)onp;-tein[»s  d'une  traduction  des  dis- 
cours de  r.iccVon  (i).  IVÎM.  Perieand 
irmc  (  t  (i.  Rrej;liot  ont  public  un  Cicc' 
romana^  ou  Recueil  des  bons  ipots  et 
npophihegmes  de  Cicéron ,  suivi  d'à' 
rtecdotes  et  de  pensées  tirées  de  ses 
ouvrages  ^  et  précédé  d'un  abrégé 
de  son  histoire ,  avec  des  notes , 
Lyon ,  1 8 1  a,  in-S''.,  tire  à  cent  exem- 
plaires. Parmi  les  biographes  de  Gcé- 
rop,  on.  doit  remarquer  Plutarque, 
MiddIetoB  et  MoraUn.  Ge  dernier  a 
aussi  composé  ï  Histoire  de  Ves^  de 
Cicéron ,  1*7*25,  in- 1 2.  Macé  a  donné 
Y  Histoire  des  quatre  Cicéron{^tsX' 
à-dirç,  de  Torateur  romain,  de  .son 
ills,  de -son  frère  et  de  son  neveu  ), 
1715,  in-ia.  L'une  des  Irage'dies  de 
Crcbillon  est  intitulée le  Triunwi- 
ralytmla  Mortde  Cicérùn{%),  V— 


(1)  M.  dcLn  TTm  pr  fk'slc;ii€  M.deLaHy 
comme  celui  des  orateur»  moderwes  qui 
a  le  plus  de  qualités  propres  à  faire  re- 
vivre panni  nousIVIoqueiice  «leCicéroii. 

Le  buste  antheiiUque  de  Cicéron  , 
qui  fais.iit  partie  de  la  CoHertton  Malfi , 
ei  ^u'oQ  tiouve  gravé  dans  plusiçuis  ou- 
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CICÉRON  (  QuiNTUS  ) ,  frère  3« 
précèdent,  et  bcau-frlre  de  Pompa- 
nins  Atlicus.  Après  avoir  ele  pK  tiur, 
il  obtint,  en  l'nnne'c  6r)'> ,  le  '^Diiver- 
nement  de  l'Asie.  Lorsqu'il  ixvinl  à 
Rome,  pendant  IVxil  de  Giccron  ,  tou- 
te la  ville  alla  au-devant  de  lui,  avec 
les  plus  f;rande,s  demonsl rations  de 
respect  cl  d'intérêt.  Les  luieurs  de 
Clodius  mirent  sa  vie  en  danger.  Des 
gladiateurs  à  ht  solde  de  ce  ftiugtieus 
tribun  poursuivirent  Quintus  re'pëe 
.i  b  main  :  il  aurait  e'ié  tué  s*it  ne  se  fût 
.caché  sous  un  monceau  de  citoyens  d 
d'esclaves  massacrés  autour  de  lut,  et 
n*y  fât  resté  jusqu'à  la  fin  de  l'émeute. 
Quand  Cicéron,  après  son  rappel,  se  ftit 
lie  avec  Cc'sar,  qui  commandait  alors 
dans  les  Gaules,  Quintus  devint  le  lieu- 
tenant de  cege'nf^al.  Il  le^uivit  en  cette 
qualité  dans  Fon  cxpe'dition  en  Brctaguc 
(TAnî^letcrre),  et  ne  le  quitta  que  |>onr 
èu  e  le  lieutenant  de  Cicéron  on  Ciîiric. 
Dans  la  guerre  entre  César  et  Poiti  |>ée, 
lorsque  cv  dernier  abandonna  ril.ilic, 
Qniiiius  s'embarqua  avec  Gicéion  pour 
se  rendre  à  son  camp;  mais  après  la 
bataille  de  Pharjïaîe,  il  s't  iduil  eu  Asie 
avec  sou  fils,  et  sollicita  sou  pardun  du 
vainqueur,  en  mettant  tous  les  torts 
sur  le  .compte  de  son  frère*  Proscrit 
.par  le  trijunvirat ,  il  se  Unt  cadié  dans 

» 

vrages  d^ antiquités ,  est  aujourd'hui  dans 
la  galerie  de  S.  E.  M.  le  cardinal  FescK, 
à  Paris.  La  ville  de  Magnésie  en  Ly- 
die a  laii  i'rappet-  des  médailles  sur  Ics- 

SueUes  on  trouve  le  portrait  do  Ciçéron. 
(npent  consulter  à  ce  sujet,  i«.  Toi»- 
vrage  suivant  dn  P.  SancJemcnte  :  Dte 
nummo  M,  Â  ullii  Ciceronis  à  Hfagno^ 
tibus  L^éUœ^  cum  ejus  imagine  signa^ 
to y  disserlatio  ,  elc.  j  'Roiuv  ^  i8o5,  in* 
4".  :  l'auteur  y  f;»it  inrntion  drs  rcrivain-i 
qui  ont  traité  le  même  sujet ^  u".  /^llre 
de  M.  Cousiftety ,  à  M.  Sanclemenic , 
'  au  sufet  d'une  médaille  sur  /aquelié 
on  a  cru  voir  la  téle  de  Cicéron  Kffts 
est  iusércp  dans  le  t^îai^asin  cnc^  clopé— 

dique ,  tome      ^  aouee  i6uti.  X-— j(. 
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Rome^  ainsi  que  son  fih  ;  mais  les 
émissaires  de  Marc- Antoiiie  les  j  dé- 
couvrirent ,  et  les  mirent  à  mort. 
QuinîiisCiccron  availini  lalcnl marque 
|Kuii  J  i  poésie  :  il  ivait  eu  le  projet 
d'un  poème  sur  rexpcdilion  de  César 
dans  la  (ïraude-Bretagne,  e!  avait  in* 
▼ite  sou  ti  ère  à  roncourir  à  son  cxécii- 
tiou.  On  avait  de  lui  plusieurs  tragé- 
dies imitées  ou  traduites  du  grec,  des* 
quelles  il  oe  nous  est  rien  |ianrenu.  Il 
se  trouve  de  Quintus  dtx-Kait  vers  ca 
deux  pièoetdansle  Cor/ms  pôetantm^ 
dé  Maitlaire.  Il  est  auteur  du  ti  vre  De 
peUUone  amsidatus .  inséré  dans  les 
œuvres  de  son  frère.      Q — R — y. 

riCÉHON<MARCus),  seul  fils  de 
M.  T  Cicffon  et  de  Térentia,  naquit 
î'aji  688  de  Rome.  La  guerre  civile  le 
ibi  ça  à  prendre  de  boune  lieure  le  parti 
des  armes.  11  n'avait  que  dix- sept  ans 

•  quand  il  fut  conduit  par  son  père  au 
•  camp  de  Pompée  :  il  se  fit  remarquer 

par  son  habileté  aux  exercices  mil»- 
taires  ,  et  mérita  de  commander* à 
Pharsale  uoeaile  de  cavalerie.  Après  la 
mort  du  général,  il  futenvoyé  à  Athè» 
nés  pour  y  passerquelques  années  daus 
r<  lu  !i  (1(  la  philosophie  et  des  lettres^ 
M.  Brutuii  le  vit  dans  cette  ville,  et  fut 
surpris  de  lui  trouver  tant  de  talents, 
de  belles  qualilcs,  et  de  haine  contre 
la  iviannie.  Il  le  fit  sou  lieutenant ,  et 
lui  donna,  en  Macédoine,  le  comman- 
dement debâ  cavalerie,  quoiqu'il  n'eût 
que  vingt  ans.  Caccron  se  mojilra  bien 
en  toute  occasion:  dans  un  engagement 
qui  eut  lieu  contre  C  Antoine ,  frèfedtt 
triumvir,  il  battît  ce  génial ,  et  le  fît 
prisonnier.  Après  la  bataiOe  de  Pbtf  10* 
pes,  il  se  retira  en  Sicile,  auprès  du 
jeone  Pompée,  et  continua  à  défendre 
la  cause  de  la  liberté.  Il  profita  ensuite 

•  de  ramnistie  qui  fut  accordée  aux  en* 
lés  de  son  parti  pour  retourner  à  Ro- 
me ,  où  il  vécut  quelque  teiiip  dans 
ime  coiidiùoii  privée.  Auguste  ne  fut 


CIG  55t 

.t  .    ■-  •  .   *  , 

pas  plutôt  seul  mâitre  du  gouverne* 
ment ,  qu'il  le  prit  pour  SQO  collègue 
dans  le  consulat,  et  ce  fut  à  lui,  en 
qualité  de  constd,  qu'il  écrivit  pour 
lui  annoncer  sa  virtnirc  d'Acîiura ,  et 
sa  conquête  d'Égyple.  Gicéron  eut  la 
satisfaction  de  faire  exécuter  le  décret 
qui  ordonnait  que  toutes  les  statues  et 
tous  les  monuments  élevés  à  Marc-An- 
toine fussent  abattus.  Après  son  con- 
8ubt,i]  lut  nommé  au  gouvernement 
de  f  Asie  ou  de  la  Syrie.  A  partir  de 
cette  époque,  flitstoire  ne  parle  plus 
de  lui.  11  mourut  dans  un  âge  avan* 
cé.  On  lui  a  reproché  d'être  adon- 
ne à  la  dissipation  et  à  ^ivrognerie.  U  - 
paraîtrait  que  ce  fut  dans  un  excès  de 
vin  qu'il  jeta  une  conpp  à  h  tète  de 
Vipsanius  Agrippa,  ei  qu'il  fit  saisir  et 
battre  de  verges  un  certain  Cestius 
(  depuis  prêteur  ),  qm  se  trouvait  à 
sa  table,  et  qui  était  connu  pour  parler 
insolemiueut  de  sou  père.  Scuèque  ac- 
corde au  jeune  Cicëron  de  Ptarbanité; 
unis  il  ajoute  qu'il  n'y  eut  que  le  noiir 
de  son  père  qui  le  porta  au  consulat. 
On  peut  opposer  à  ses  dâracteurs  les 
éloges  de  plusieurs  de  ses  contempo- 
rains, les  LentuluSylesTi'ébouius^  et; 
ce  qui  est  dit  plus  grand  poids,  le  suf- 
frage de  M.  Brutus ,  qui  l'avait  eu  au- 
près de  lui  dnns  son  armée.  Par  ses 
l(ttr(s  })ul)!iques  et  particulières,  il 
loue  sou  iiabilcté,  son  courage  et  sou 
élévation  d'arac.  Il  dit  à  Gicéron  que 
son  fils  n'aura  pas  besoin  d'emprunter 
de  sa  gloire  pour  arriver  aux  mêmes 
honneurs  que  lui.  ,Q—4l«^r. 

GIGOGNA  (  pASQuiii) ,  doge  de 
Venise,  succéda,  eu  i585,  i  liicobs 
de  Ponte  :  c'était  le  second  doge  cboisî 
parmi  la  nouvelle  noblesse.  Sous  sou 
fèguoi  k  sénat  do  Venise  donna  .  le 
premier,  Fexemple  aux  états  catholi- 
ques ,  de  reconnaître  Henri  com- 
me foi  de  France,  malgré  les  cxcom- 
maoicatiojis  du  x>apo.  Le»  Yôuiiien»^ 
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toujours  fermes  clans  la  foi  càllialiqiic, 
OQt  presque  toujours  ù\t  cause  com- 
mune avec  le  parti  protestant.  Le  com- 
merce florissant ,  [lendant  le  règne  de 
Paa^ual  Cicogna  ,  accunuilait  dans 
Yemse  d'immeiises  richesses;  !on  ea 
fil  usace  poiur  mbellir  cette  ville  :  le 
pont  au  Hiallo  fat  bâti  en  plerze  et 
d'une  seule  arche  au  travers  du  grand 
canal  ;  le  palais  ducal  fitf  restaure',  et 
1rs  superbes  bâtiments  de  la  place 
^•Hlarc  lurent  achevés.  En  même 
lemps,  la  forteresse  de  Palma-Nuova 
fut  bâtie  pour  rouvrir  le  Frioul ,  et 
arrêter  les  ravages  des  Turcs.  Pasqiml 
Cicoçina  mourut  le  u  avril  iSyS;  il 
eut  pour  succes&cur  Marin  Grimani. 

CID  (Rodrigue  Diaz  de  Bivar  , 
surnommé  le)  ,  héros  castillan,  na- 
quit à  Burgos  vers  Ïmi  iu4o,  et  fut 
arme  chcvuhtr  à  l'âge  de  vingt  ans , 
par  Ferdinand  \",^  roi  de  Léon  et  de 
GastiUe.  Att^cbé  «nsmte  à  Manche  II , 
yuoQBSseûr  de  Feidînaady  ii  se  dîstin* 
gua  50U9  ses  jeuiL  en  io63,  à  la  ba- 
taille de  Giaos,  où  |iërit  Ramîre  1". , 
toi  d*Ârragon.  Rodrigue  servit  encore 
don  Sancbe  dans  la  guerre  contre 
iUpbonse  son  Irère,  roi  de  Léon ,  et 
se  trouva  au  si^e  de  Zamora ,  où 
Sancbe  fiit  tué  par  trabison.  11  prit 
part  f  après  cet  assassinat ,  à  la  dé- 
ubëration  des  seigneurs  castillans  qui 
donnèrent  pour  successeur  au  u]i\- 
beurcux  Sancîîp,  son  frère  Alphonse 
VI  ;  mais  Eodnguc  osa  exiger  du  nou- 
'veau  roi  le  serment  de  n*av(-ir  pas 
trempé  dans  le  meurtre  de  Sauche  : 
ce  fut  à  l'autel  même  où  Alphonse  al- 
lait être  couronne',  que  Pxodrîgne  le 
lui  Gt  prononcer,  en  y  ajoulaiit  lui- 
même  des  male'dictions  contre  les  par- 
jures. Dès  ce  moment,  fl  fut  &  jamais 
«xdus  des  conseits  et  de  la  &Tea|r  dit 
Boureau  monarque.  Il  quitta  alcp  b 
Gai$tiÛe ,  çmmeuaDt  avcç  lui  plusfeorji 
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de  ses  parents  et  de  ses  arins;  mais 
luut  eu  ^'éloignant  tk  sou  souverain  , 
il  ne  cessa  pas  de  le  senrir.  Gnq  roin 
maures  s*ëûient  ligués  pour  ravager 
la  province  de  Bioja  ^  jnodri^  mar- 
obe  à  leur  rencontre  ^  suivi  de  ses 
^misetde  ses  vassaux,  remporte  aua 
vidoîie  complète»  et  leur  impose  un 
tribut  au  nom  du  roi  de  Castiile.  Rap- 
pelé h  la  cour,  il  reçut  en  présence 
d'Alphonse  les  de'pute's  maures ,  qui 
le  qualifièrent ,  en  le  saluant»  do  titre 
à*Elseidy  qui,  en  langue  mauresque, 
veut  dire  seigneur,  d'où  lui  vint  le 
surnom  de  Cid.  Appelé  au  sicj:;c  de 
Tolède,  eu  icM(3,  il  contribua  par  sa 
valeur  à  la  prise  de  celle  ville.  Bmiii 
de  nouveau  de  la  cour,  par  ce  nième 
Alphonse  qui  ne  lui  pardonna  jamais 
d  avoir  e'te  force  de  céder  à  la  géné- 
reuse fernieié  de  son  caractère,  il  ras- 
sembla une  foule  de  chevaliers ,  taut 
espagnols  qu'étrangers»  et,  suivi  de  . 
ces  braves»  il  aVmpira  du  diâteaa 
d'Abacer»  et  se  rendit  encore  redou- 
table aux  Maures.  Ce  second  exil  fut 
Tépoque  la  plus  g^>xieuse  de  la  vie  du 
Cid.  Aidé  seulement  des  braves  cbe* 
valiers  que  sa  r^ination  attirait  sous 
ses  drapeaux»  il  remporta  sur  les 
Maures  un  grand  nombre  de  vio 
toires.  L'avantage  qu'il  tirait  des  Ueux 
escarpés  lui  fit  donner  la  préférence 
aiix  quartiers  de  TcVucl ,  où  il  se 
maintmt  lonfi-tcmps  dans  une  fortc-^ 
resse,  appelée  depuis,  la  Iwche-du^ 
Cid.  Apres  la  mort  de  Ihaga  ,  roi 
maure  de  Tolède  ,  qui  s'ebit  retiré 
à  Valence,  le  Cid  se  rendit  maître  de  v 
celte  ville  ,  els'y  cLiblii  avec  ses  cora- 
paguons  d'armes  eu  i  094*  Trop  mo- 
deslti  |jOur  prendr  e  le  litre  de  roi ,  il 
n*oublia  jamais  qu'il  était  né  sujet  du 
zmdeCa&lille»  etilne  cessa  de  lendrQ 
bommage  au  nionarque  qui  l'avait 
dilé.  Il  mouftit  4  Valence  en  io9Ç)« 
Teb  sont  les  ex^oiU  qui  fondent 
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gloire  (îii  Gd  ;  il  a  faiiu  les  débarrasser 
du  merveilleux  que  les  romanciers  et 
même  les  historiens  espacjnols  ont 
mèïe.k  leurs  récits,  T.e  jn  licicux  Fer- 
reras a  clé  notre  guide.  Tout  ce  qu'oo 
trouve  de  plus  sur  ce  héros  castiFlan^, 
dans  les  autres  historiens ,  est  Lbu- 
kux,  sans  en  ej^cepiei  sa  querelle 
avec  le  tomte  4e  Gormas  et  son 
amour  jpour  la  belle  Gumène,  qui  a 
fyatni  k  Corneille  le  snjet  d'une  des 
plus  célèbres  tragédies  du  tbéâtro  fran- 
çais. Rodrigue  eut  un  fils  et  deux 
filles  de  son  mariage  avecdooa  Ximcnc 
Jy'uiz ,  fille  de  don  Diègue  Alvarez  des 
Asturies.  Son  fils  fut  tué  jeune  dans 
un  combat  ;  ses  deux  filles ,  dona 
Hvire  et  dona  SoL  eponsèreat  deux 
princes  de  la  maison  delNavarre,  et, 
par  une  lonj^ue  suite  d'alliances,  elles 
se  trouvent  les  aïeules  des  Bourbons 
f^g^aient  de  nos  jours  en  Espa- 
gllew  Les  exploits  du  Cid  sont  consi- 
guës  dans  un  manuscrit  qui  existe 
encore  dans  la  bibliothèque  de  Va-^ 
lenoe.  General  babile,  lojal  cheva- 
lier ,  il  fut  le  modèle  des  guerriers  de 
son  siècle.  On  a  imprimé  à  Sévillc ,  en 
1 7 16 ,  une  vie  du  Cid ,  sous  le  litre 
â!ÏÏistorta  del  famoso  Ctwallero 
Cid  Rui  Diaz  ;  et  en  \  n54  ,  José 
Pereya  Bayam  pii])lia  a  Lisbonne 
une  autre  vie  du  (^id,  en  |)oiiiii;,iis , 
sous  le  titre  à'JJistoria  dd  famo^ 
sissiom  heroe  et  iiwencwel  Caval- 
heiro  Jiesyandol  Rodrigo.  B— p. 

GIKÇà  D£  LÉON  (  Pierde),  né 
a  Se'viUe  au  cooiraeneenent  dn  tù\ 
siècle  9  nVlait  âge  que  de  treize  ans 
lorWîl  s'embanpia  pour  les  Indes 
oociaentdes.  I)  suÎTit  la  carrière  des 
armes  sons  Piurrc ,  et  passa  dix-sept 
ABS  dans  le  Pérou.  De  retoor  en  Es^ 
pagne,  il  fit  imprimer  la  première 
partie  de  sa  Chromca  de  Piru ,  Sc- 
vïlle,  i553,  in-fol.j  Anvers,  i554, 
iu*S^*€ieça  de  Léon,  dans  cctcuTra- 
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gc  estimé,  donne  une  dcscn'plion  des 
provinces  et  des  villes,  des  mœurs  et 
des  contuiiK  •»  des  Indiens,  etc.  Cette 
chronique  devait  être  composée  de 
quatre  parties  :  la  première  a  saile  été 
publiée.  L'auteur  nous  apprend  lui* 
même  qu'il  la  commença  dans  la  pro- 
vince dcPopayan,  en  r54i ,  et  qu'il 
la  termina  dans  la  TÎHe  de  Lôna,  en 
i55oy  étant  abrs  âgé  de  trente4eiix 
ans*  La  chronique  dn  Péibu  a  été  tra- 
duite en  italien  par  Augustin  di  Gra» 
valiz,Rome,  i555,  in-8**.  V^ve. 

CiËNFUËGOS(  Bernabb),  bo> 
taniste  espagnol ,  né  à  Tarragone  dans 
le  T  siècle ,  fut  professeur  de  l'u- 
niversité d'A!(M!a.  Il  s'oociipa  j  rinei- 
palemciit  de  la  recherche  des  piaules 
qui  croissent  en  Espagne,  et,  dans 
ce  but ,  il  en  parcounit  toutes  les  pro- 
vinces. Jl  a  Lissé  eu  manuscrit  une 
Histoire  des  plantes  en  7  volumes , 
avec  d'excellentes  figuras ,  et  eorichie 
de  notes  savantes.  Cet  ouvrage  M  de- 
posé  k  la  bîblkitbèqiie  de  PEseurial  ^ 
et  n'a  jamab  été  publié.  Environ  deux 
eent  après  ^  sur  la  fin  du  i8*«  siècle  ^ 
Asso,  compatriote  de  Genfu^os,  com- 
mença à  tirer  son  nom  de  mbii,  et 
Cavanilles  y  réussit  ensuite  complète- 
ment, en  publiant  une  notice  histori- 
que sur  la  vie  de  ce  botaniste,  dan.^ 
les  Annales  d^histoire  naturelle  es- 
pagnole, ]S<>.  ,  page  116,  et  en 
donnant,  en  son  honneur,  le  nom  de 
Cianfuegosia  à  un  nouveau  genre 
qu'il  a  établi  dans  la  fioitte  des  maU 
vaoées.  D^^^P^. 

a£NFUEGOS  (  ALr  ABBZ),  jésuité  ^ 
es  pagnol,  né  en  f 657  à  Aguerra ,  dans 
les  ijturics,  professa  la  phrlosoj^îeâ 
Composteile,  la  théologie  à  Salaman- 
qiie  ;  &*a(tacha  à  l'amirante  de  CastiHc , 
suivit  avec  lui  le  parti  de  Tarcbidnc 
Charles  contre  Philippe  V;  se  retin 
en  Allemagne^  fut  employé  dans  plu- 
sieurs négociations  imporiauies  a  la 
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cour  de  Porïuçral,  par  \es  cmprr^nrs 
Joseph  1  cl  Charles  VI;  obiinl  le 
chapeau  de  cardin.)!  en  177.0,  fut 
nommé  ministre  pleriipotentuii  e  ia 
cour  de  Vienne  à  Home  en  i  "j  'iiy  chè- 
que de  Gatane,  ensuite  archevêque  de 
M»fkt-Râd  en  Sicile,  et  maiinit  à  Bo- 
itte 1^  13  août  1 759.  CSetifiiegos  a  pu- 
hUé  plàsîears  ouvrages  :  I.  la  Ftda 
delvetwrMIeP*  Jum  Nieto^  1695 , 
10-8^.  ;  IL  la  Fiàa  del  grande  saaio 
Francisco  Borgia,  Madrid,  1702, 
tn-fol.;  III.  ^nigma  iheologicum, 
seu  Qumstiones  de  TrinUate'dwind , 
Vienne  en  Autriche/  1715*,  a  vol. 
in-fot.  Quelques  docteurs  romains 
ayant  trouve  d.-ïns  cette  e'nigme  the'ô- 
logique  plusieurs  propositions  qui 
leur  paru  mil  insoutenables,  Cienfue- 
pos  éprouva,  pour  êlie  élevé  au  <iar- 
diualat,  des  diUicuhrs  dont  IVmpe- 
reurCharîes  VI  eut  peine  ,1  tiioinphcr. 
IV^  fit  a  abscondita  sub  speciebus 
ILucliansiLCLS ,  Rome,  17*28,  in-fol. 
Cieiifucgos  avait  dédié  la  Vie  de  S. 
François  Borgia  à  l'amirante  de  Gastil- 
le.  L'epitre  de'dîcatotre  offre  cette  sin- 
gularité reioarquaMe  ^  qu*«He  est  plul 
longue  que  la  vie  du  saint;  ce  qui  Ot 
dire  que  Genfîiegos  avait  dédié  à  S. 
François  Borgb  la  vie  de  ranûrftnte 
de  Castillc.  On  trouve  Teloge  du  car* 
dinal  Qenfuegos  h  la  .tête  du  tome  X 
RerimUaUeamm  scriptores^  -  • 

V^VE. 

CJGALA  (  Lawfrawc),  né  à  Gè- 
nes, homme  noble  et  s:^v?mt ,  fut  Vnn 
des  troubadours  les  plus  célèbres  du 
i3".  siècle.  Juge  et  chevnlier,  il  s'a- 
donna surtout  à  îa  première  de  ces 
proiessious.  Il  se  livra  beaucoup  aussi 
à  la  galanterie  et  à  la  poésie,  et  com- 
posa un  ^land  «ombre  de  cliansons , 
dont  une  jeune  dauie  de  Provence, 
nonunë  Berlanda,  de  l'ancienne  mai- 
son de  Gybo,  fiU  Tobjct  principaL 
Ayant  en  le  aiaUiear  de  la  [»ecdre>  la 
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deVolion  remplaça  Fa  mon  r  dans  fe 
cœur  de  noîi  e  puèle,  et  il  ne  ebani;» 
plus  que  des  suu  is  s  u  rés.  C'ci«^if  a  i 
temps  où  les  chrétiens  venaient  de 
perdre  Jérusalem,  le  Saint-Sépulcre, 
et  ou  bi.-Louis  vouhdt  une  seconde 
Id»  reconquérir  les  lieux  sûnts.  Cij^ 
composa  dewL  sinrentes  pour  exciter 
le  meibe  zclc  parmi  tons  les  souverains^ 
et  leur  pro|)Osa  le  rot  de  France  poor 
modèle.  Gibelin  outré,  c'est-à-dire, 
furieux  contre  le  parli  des  pap^'s,  il 
fut  indigné  de  la  défection  de  Boniface 
le  jeune,  marquis  de  Munt-Ferrat» 
qui,  après  avoir  traité  avec  Tempercttr 
Frédéric  II,  en  ia39,  avait  reçu  de 
l*argent  pour  se  lij^uer  contre  lui  avec 
le  pape.  Dms  sn  fureur,  il  composa 
uu  sirveute  coiilj  f^  le  marquis  ,  et  lui 
reproelin  son  parjiirc,  Laufra ne  de  Ci- 
gala  fut  assassiné  près  de  Monacf*  en 
1278,  dans  un  vovage  qu'il  faisait  de 
Provence  àGènes.  Millot  rapporte  que 
ce  troubadour  a  composé  viugt-six 
pièces;  la  plupart  ne  nous  sont  p;is 
parveuués.  Les  manuscrits  dé  la  Bî- 
bliothëque  impériale  en|  contiennénC 
quelques-unes ,  mais  en  petit  nombre» 

CIGALE  (  jEiif-MtCHEX.  ) ,  âtilre- 
ment  ^ii,Mahomet'Beyy  prince  àa 
sangoihoman , bâcha ,  plénipotentiaire 
souverain  de  Jérusalem,  Chypre,  Tré- 
bizonde,  etc.  Tels  sont  les  titres  i>oni- 
peux  ique  se  donnait,  an  1 7*.  sic^le,  na 
nomme  que  Rocoles  a  compris' parnil 
les  imposteurs  .  s.>ns  qu'il  soit  facile 
aujourd'hui  de  prendre  pnrfi  sur  cette 
assertion.  Mâhomct  Bey  pai  ut  à  Pa- 
ns en  1670,  y  fit  imprimer  son  his- 
toire, et  la  dédia  au  roi  de  France.  U 
prétendait  descendre  d^  Scipion  ,  fils 
du  fameux  vicomte  de  Cif:;ale  ,  fait  prî-, 
sonnier  par  les  Turks  en  i5Gi.  Ce 
Scipion  prit  le  turban ,  épousa  une 
fille  du  saUhân  AUiînet ,  et ,  de  cette 
mnon ,  naquit  cekd  qui  tait  k  sujet  ds 
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cet  AHiéle.  H  fut  âevé  en  prince  ,noiii- 
taé  snccessivemeot  ^ce-roi  de  k  Ter* 
re-Saînte,  gouverneur  de  Ghjpre, 
souverain  de  Babylonc  ;  mais  des  vi- 
sions iniraculeuscs  et  le  cri  de  sa 
conscience  lo  pressaient  de  chiinger  de 
religion.  Apres  diverses  Icntalives  in- 
frunfucnscs ,  il  confia  une  immense 
qunntile  de  pierreries  à  im  nomme 
.Charonsé  ^  qu'il  devait  rejoindre  en 
Moldavie.  Cedepositai  i  e  infidèle,  pour 
se  dispenser  de  la  restitution ,  voulut  le 
faire  pc'rir.  Ggale  s'enfuit  à  pied,  deV 
guisé  en  berger ,  arrive  à  Tarmee  des 
Cosaques,  où  it  est  rcoonnii  par  des 
soldats  qui  Tavaient  vu  en  Orient. 
Bientdt  it  ]es  quitte  ponr  se  rendre  eu 
Pologne,  où  )a  reine  Marie  de  Goo- 
xague  raccueiUe  avec  respect  (ce  sont 
ses  propres  terines  ) ,  lui  persuade  de 
recevoir  le  baptême,* le  tient  elle-mê- 
me sur  les  fonts,  le  f^iit  confirmer ,  et 
lui  donne  les  prénoms  de  Jean-Mi- 
chel. Cigale  fit  ensuite  un  voyage  à 
Notre-Dame  de  Lorelle,  puis  à  Ro- 
me, revint  à  Varsovie,  prit  parti  pour 
rcm|)«reur  contre  les  Turks.  Ce  priuce 
le  combla  de  biens ,  et  le  nomma  garde 
de  son  artîtlerie.  Mabomet  le  quilla 
pour  retourner  à  Lorette ,  d*oà  il  se 
rendit  en  Sicile,  ou  le  vice-roi  l'ac- 
cueillit conune  un  prince  de  riilustre 
tiiaison  des  'Cigale.  De  Sicile,  notre 
"voyageur  revint  à  Home ,  où  il  fît  une 
entrée  publique ,  et  fut  présente'  au 
pape  Clcmeui  Xï.C  gnfe  voulutensuite 
visiter  la  cour  de  France.  11  yreçut  le 
même  acrucil  :  le  roi  envoya  au-de- 
vant de  lui  le  duc  de  St.-Aij*uan,  avee 
SCS  plus  jicl.es  equip»iges,  le  lopea 
dans  un  palais ,  et,  lorsqu'il  partit ,  Ini 
iitpr4f$c&t  de  deux  magniiiqucs  chaî- 
nes d'or.  A  celte  brilftnte  histoire, 
racontée  par  Cigale  lui-même,  ftocoles 
substitue  les  faits  suivants:  Cet 
,  aventurier  e'tait  ne'  de  parents  cli re- 
tiens I  à  Targovtsti,  ville  de  la  Yala« 
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due.  Dans  sa  jeunesse ,  il  en  Ira  an  ser- 
vice de  Mathias,  vaïvode  de  Moldavie, 
qui  l'envoya  à  Gonstantinople.  De 

retour  dans  sa  patrie,  une  aventure 

scandaleuse  qu'il  eut  avec  la  femme  et 
Ja  fille  d'un  prêtre  grec,le  fitdcnoncèr 
au  vâïvodi!,  qui  donna  Tordre  de  Tar- 
rcfer.  Cipjile  se  sauva  à  Constanlinopic, 
ou  il  resta  jusqu'à  la  mort  de  Matlii.is. 
Il  revint  alors  en  Yalachie  ,  mais , 
D*ayant  pu  réussir  à  s'y  produire  ,  il 
retourna  une  troisième  fois  à  Gonstan- 
tinople, où  il  se  fit  tui  k.  11  s(  mit  alors 
à  courir  de  pays  en  pays ,  deljitant  ses 
merveilleuses  aventures.  Au.  sortir  de 
la  France,  il  finit  par  ëcbouer  en  An- 
gleterre, où  il  (ut  reconnu  par  des 
gens  qui  l'avaient  vu  à  Vienne  ,  dans 
une  con  liîiau  fort  misëraUe»   D.  L. 

CIGALlNi  (  FRA]f(ois  ) ,  médcciii 
et  littérateur,  qui  savait  plusieurs 
langues  j  f  t  se  mêlait  d'astrologie  ,  m- 
quit  à  Côme  en  Italie  ,  où  il  mourut 
en  i55o.  Ou  a  de  lui  deux  lettres  sur 
la  médecine ,  imprimées  avec  les  Epis- 
tolœ  de  Thadce  Duni ,  à  Zurich ,  en 
1 59a ,  iu-8  . ,  sous  ce  titre  :  De  oxy- 
mâViis  mu  et  viribus  maxime  in 
pUuriiide.  »  C1GILIM  (  Paul  ),  ne' à 
Corne  en  i5a8,  et  parent  du  précé- 
dent, suivit  la  même  carrière,  et  fut 
reçu  docteur  à  Pavic,  où  il  devint  en- 
suite premier  professeur.  Il  se  distin- 
gua par  la  varie'téde  ses  oonnaissancés 
et  dans  renseignement  de  son  ail,  et 
mourut  en  i  598.  11  est  l'auteur  d'mr 
ouvnfie  rstime  sur  Pline,  intitule: 
PiwL  t  iioncs  duœ  ;  una  ,  de  verd 
jHiiriii  J'hiiii  ;  altéra  ,  de  fide  et 
atu  Lorilaie  ejus ,  Côme  ,  i6o5  ,  in- 
4\  D-P— -s. 

CIGNANI  (  Charles  ) ,  peintre, 
n^  à  fiologne  en  i6a8 ,  fut  élève  de 
l'Albane  $  mais  tl  agrandit  le  style  de 
ce  mditrè ,  et  passe  même  ponr  l'avoir 
surpassé  dans  quelques  points.  Charles 
entreprenait  facilement  de  nonrcaui? 
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li'^ivaux  ;  mais  il  en  ëtait  rarcmeut 

assez  content  pour  les  regai  cîcr  com- 
me termines.  6a  Fuite  en  Éf^  pie , 
que  possèdent  les  comtes  Bighini ,  fut 

'  l'ouvrage  de  six  mois.  Il  sut  composer^ 
comme  les  Carracbc ,  el  distribuer  ses 
figures,  de  niauicre  que  ses  tableaux 
paraissent  plus  L'r.inds  qu'ils  ne  le  sont 
en  cffi-t.  Ses  plus  belles  fresques  sont 
à  St.  JMichcl  in  7>o5Co ,  dans  des  ova- 
les soutenus  |)ar  des  an^jcs,  el  dans  la 
•salle  du  palais  public  ,  où  il  représenta 
François  1".,  roi  de  Franco,  guéris - 
•tant  les  ëcrouelles.  Ggtiam  peignit  à 
Parme  ^  dans  le  jardin  du  palais  ducal, 
diverses  allusions  à  la  puissance  de 
Famour.  Les  peintures  ë*  A  ugustinCar- 
rachc(  f^.GiRiiACHE}  qui  sont  dans 
ce  palais^  nelbutrien  perdre  à  ccllà 
de  GigttauL  Gehn-ci  ne  surpassa  pas 
Augustin,  mais  il  T^ala  en  qudqueft 
partiesassèas  difficilesXes  tabfcaui  de 
Charles  sont  rares.  Le  musëe  n*cn 

,  possède  qu*un.  On  y  eherche  cuTaîn 
sa  correction  habituelle,  mais  on  Jr 
rf  marque  des  idées  charmantes ,  qui 
lapptlleiit  TAlban.;.  Cette  pr(>ducti<»n 
prësenle  Adam  a  Eve  dans  le  paradis 
lencslrc.  On  voit  un  lion  oui  (rrhc 
un  agneau.  T.es  tcniîes  des  <  hairs  sont 
très  vaiieVs  cl  bien  senlins.  Ce  n'est 
cependant  j-.as  dans  un  se/ubl  ible  oi:- 
yragc  qu'i!  tauUhcrehei  à  se  Kiiie  unr 
idée  juste  des  talents  de  Charles.  11  (  .-.l 
nécessaire  de  connaîti  e  son  Js:>omp' 
Hûn  de  la  Plerge ,  à  Forli.  Dans  celte 
Iresque,  Cignani  copia,  ilestTrat,  Jo' 
beau  S,  Miclieî  que  le  Guide  a  lai.>sé 
-à  la  coupole  de  Rayenne ,  et  quehjues 
autres  idées  du  même  maître  ;  mais 
partout  ailleurs,  il  est,  prir  le  dessin ^ 
Témule  du  Corrige;  il  n'emploie  pas 
les  raccourcis  autant  que  les  Lom- 
bards, et  dans  ses  contours,  dans  ses 
draperies ,  il  a  un  fini  qui  lui  est  pro- 
pre. Sa  pafe  est  forte,  son  coloris  est 
vif  y  comme  celui  de  Técole  de  Parme; 
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et  il  y  a  mèlc  eue  .suavité'  exquise ,  qnH 
avait  reçue  du  Guide.  Charles  était  d'un 
caractère  doux,  modeste  et  obligeant. 
Clément  XI  le  nomma  chevalier  de 
Téperon  d*or ,  el  lui  donna  les  titre* 
de  comte  du  palais  et  de  prince  de 
rucade'mîe  de  Bologi  e.  Ses  ouvrages 
ont  cte  gravés  par  dilieicnts  auteurs , 
tels  que  lâolard,  et  Crcsjii,  son  eleve. 
Il  mourut  a  Forli  le  G  septembre  1719. 
Ses  principaux  élèves,  après  Crespi, 
furent  Marc- Antoine  Franccst  Lini , 
Louis  Qiiaitii,  le  comte  Félix  Ci^nani, 
Sun  (ils,  et  le  comte  Paul  Cignani,  son 
neveu.  Ces  deux  derniers ,  qui  avaieut 
aidé  (parles  flans  sou  Âssoimption  de 
Forli ,  ne  conlinuèreut  pas  de  travatl-* 
ier  après  sa  mort ,  parce  qde  diverses 
dreonstanccs  les  avaient  cnricliis ,  et 
ifs  n'accrurent  pas  leur  réputation.  * 

A-^D. 

CIGOLT.  r<^.CivoLi. 

QLANO  (  GEORGE-CniténEiv  Ma- 
TERirus  DE  ) ,  né  à  Presbourg  rti  Hon- 
grie, le  %  8  décembre  i^igÔ,  étudia, 
avec  autant  de  zèle  que  de  succès,  les 
diverses  branches  de  la  philosophie, 
et  principalrni  îit  ia  médecine.  Peu  de 
temps  après  avon-  oblcnm  le  doctorat, 
il  fut  n'Mjune  înedecin-pii}'sicieu  d'Al- 
lona  ,  |)!i!s  professeur  de  médecine,  de 
]diy>iipje  el  d'antiquités  grecques  cl 
riiniaincs,  au  gymnase  de  la  cicmc 
vdlc  ;  t  iiliu,  eonseilkr  royal  de  juslicè 
de  Danotnaï  k.  il  mourut  le  9  juiUct 
i^-jD.  La  plupart  de  ses  écrits  con- 
sistenlen  dissertations  et  programmes 
sur  différents  points  de  philosophie^ 
de  médecine  et  d'archéologie,  tous  im- 
primés à  Aitooa ,  dans  le  format  itf* 
4".  :  1.  Du  pmsêaniid  philosophtm 
naturaUSy  j 739;  IL  De  corrupteUs 
artem  medicnm  hodi9  depropanti^ 
huSf  l 'j^o  ;  IIL  De  incrementis  antz- 
tomùe^  X'î^o)  IV.  De  vi  certtn'nt  td 
eorpcrum  sublunarium^  '7449 
De  amdyersarid  Romanontm  fi* 
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brualîone,  i^Jo;  VI.  De  causii 
grafidhium  noclurnis  horh  dccideii' 
tium,  1755;  VII.  Da  gigantibus  no- 
va disqnisitio  hisLorica  et  critica 
(  sous  le  nom  d*Aiitoinf  Sangatclii ,  et 
avec  une  préface  de  l'cditcur,  Gode- 
fioi  Scliulzc),  17^6;  VUI.  De  hii' 
iùiid  vUm  magistrd^  1757;  IX.  De, 
SatumaUum  origine  et  celebrandi 
ritu  €pud  Romanos,  1 759  j  X.  De 
motu  humorum  progressive ,  veteri^ 
btts  non  i^mtOy  17(12.  Gtlano  avait 
composé  un  ouvrage  beaucoop  plus 
éienda^  qui  fat  recueilli ,  mis  eu  or» 
drc,  et  public'  par  Gcorgo-Chrclion 
Adlrr,  sous  ce  titre  :  Aiisfuhrliche 
^bhondlufig ,  etc. ,  rV  4 1  n-Jirc,  Tnii- 
ié  détaillé  des  antiquités  romaines  , 
Alloua  et  H,imbourg,  1775  et  1776, 
4  parties  iii-8  C. 

CILLICON,  doul  le  véritable  nom 
^tait  jichseus,  né  à  Milet,  livra  par 
trabison  aux  Prieuieiisuneibqtû  fai* 
sait  partie  de  la  TiUe  de  Milet  Quel* 
qu'an  s'en  e'tant  aperçu ,  hii  demanda 
ce  qu'il  faisait:  «Tout  pour  le  mieuz,« 
répondit-il ,  ce  qnî  passa  en  proverbe. 
Il  alla  ensuite  demeurer  à  Samos,  et 
étant  un  jour  allé  acheter  de  ht  viande 
fbez  un  certain  Théagèoes,  sou  com- 
patriote,  également  réfugié  à  Samos, 
celui-ci  qui  le  j  cconnut,  lui  dit  de  mar- 
quer l'endroit  où  il  voulait  qu'on  rou- 
pdl  la  viande;  (^illirou  y  ayant  poilc 
la  maui ,  Tlicagcnc  la  cuupa,  en  di- 
sant: «  Cette  main  ne  traliira  plus. 
V  d'antrt*  ville.  »  Ou  raconte  la  mâne 
bistoîrcd'un  nommé  ColUfhan.C — a. 

GILLY  (  Baabb  dc  ),  appelée  la 
3fessaUne  de  TAUeiuagne,  était  fille 
d^Hermanu,  comte  de  Ciiljr  on  GiUci, 
sur  les  confins  de  la  Hongrie ,  et  naquit 
en  1577.  Elle  épousa,  en  i4o8,Si' 
gismond  ,  ntargrave  de  Brandebourg , 
qui,  par  la  mort  de  Marie,  sa  première 
fcrnmf  ,  arrivée  eu  1 5(yi ,  se  trouvait 
£01  de  tiuii^'ie,  et  qui  tut  élu  cmpci  citt:. 


rn  i\\Oy  et  roi  de  Bohême  en  i4«t> 
Flic  n'eu  eut  qu'une  fiilc,  nommct; 
Elisabeth ,  qui  épousa ,  en  1 4  '  i  ,  Al- 
bert d'Aulriche  ,  depuis  empereur 
sous  le  nom  iHJWert  II,  Sigismond 
désirait  laisser  à  son  gendre  ses  (  ou- 
ronnts  de  Hongrie  tl  de  Bohême; 
maïs  Barbe,  quoique  âgée  de  soixante 
ans,  voulait  épouser  le  {cube  Uladis- 
Lis,  roi  de  Pologne,  et  lui  potier  en 
dot  ces  deux  royaumes.  Elle  flatta  les 
Ilussiles ,  et  gagna  leprs  cliefs,  leur 
peignant  Albort  comme  l'ennemi  deV 
cliiré  de  leur  cause  :  die  se  vantait 
d'avoir  assez  de  crédit  sur  lesprit  de» 
Hongrois  pour  qu'ils  lui  déférassent  îa 
couronne  ;  mais  Albert  ,  appelé  au 
trôue  par  le  testament  de  Sigismond, 
qui  mourut  h  Zuaïm  ,  le  9  décembre 
14^7,  la  lit  f;arder  à  vue»  et  s'étant 
fait  couronner  4  Albe-royalc ,  ne  lui 
rendît  la  liberté  qu'à  condition  quVlic 
lui  livrerait  quelques  places  foites 
qu'elle  tenait  en  Hongrie.  Il  lui  assena 
un  douaire  conyenalNe,  et  elle  se  retira  • 
à  Gratz,  en  Bohême  (  appelé  depuis 
À'ômg:(n^A|x)y  of'i  elle  mourut,  -le  1 1 
juillet  i4^  I ,  avec  la  réputation  de  la. 
plus  méchante  princesse  de  son  siècle.- 
Les  Bohémiens  lui  firent  uéanffioîn« 
de  m.igDifiqncs  lii  iîcraillcs  .:t  Pr.Tji^ijr  ,  et 
la  nurent  daii:?  le  tombeau  de  leurs 
rois.  yEucas-Sylvius  et  Boniiui  foct  le 
plus  hideux  tableau  de  ses  débauches 
et  de  son  caraclcrc:  la  protection  que 
celte  princesse  accordait  aux  Hussites 
les  a,|)eot>étfft  engagés  à  charger  le. 
portrait  Z. 

GIMA  (  JsAii-BiiFTisTB.) ,  peintre, 
dit  il  Con^gUanOf  du  nom  de  cette., 
ville  de  la  Marche  trévisane  où  it 
naquit.  Ou  ne  s'ait  pas  l'époque  de  sa; 
naissance.  Uidolfidit  qu'il  continua  dé- 
peindre jusqu'en  1 5 1 7  ,  et  qu'il  mou- 
rut encore  jeune.  Il  est  alors  probable 
qu'd  naquit  vers  1 480.  Il  fut  élève  de  -  . 
Jean  Bdliui.  Ou  («connaît  assa  lacw 
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Iticnl  SCS  ouvrages  à  des  Tiies  mon- 
tueuscs  de  Cone'gliano^  qu'il  rrjK'le 
très  souvent  dans  ses  cumpusiUons. 
Du  reste,  il  ressemble  beaucoup  à  son 
maîlre.  !(  est ,  comme  lui,  exact,  gra- 
cieux, vif,  coloriste,  mais  moins  dé- 
licat. Un  de  ses  meilleurs  tabl<  aux,  qui 
élaiî  à  l^arnie,  est  maintenant  ciu  mu- 
sée Napoléon  j  il  repre'scnte  la  Vierge 
et  son  (ils ,  recevant  les  dommages  de 
S.  JeaB-Jteptiste^  de  S.  Gôme,  de  S. 
Damien,  de  Ste.  Apolline,  de  Ste.  Ca- 
tluyuie  d'Alesandiie,  et  de  S.  Paul; 
IIP  ange  (^ui  va  jouer  du  violon,  est 
au  pied  du  trône.  Un  autre  tableau  du 
même  artiste  est  à  Santa*Maria  dell' 
Oito ,  à  Venise  ;  il  est  préférable  à 
celui  du  Musée,  pour  la  perspective 
et  le  relief  des  figures.  Le  P.  Fcdei  ici 
observe  ([uc  Cima  eut  un  fils  nommé 
Charles,  On  ne  distingue  pas  aisc- 
menl  les  ouvrages  du  ûîs  de  ccuk  du 
père.  Cima  eut  pour  élève  Victor  Bel- 
îiuiano,  que  V  a  sari  appelle  iKe/Zf/a', 
tt  qui  a  peiut  a  Venise  un  Martj  re  de 
S.  Marc,  A — d. 

CIMABUÉ  (  Giovanni  ) ,  peintre 
dliistoire ,  ne  à  Florence  d'une  famille 
noble,  en  iu4o/niorteu  i5io,  est 
consiÉ^rc  comme  le  restaurateur  de  la 
peinture  dans  les  temps  modernes. 
Ses  parents  le  destîuaientaux  sciences, 
lorsqu'il  abandonna  tout  à  coup  ses 
professeurs  pour  suivre  un  penchant 
naturel  qui  lui  faisait  preïdrer-  Tétude 
du  dessin.  Il  en  reçut  les  premiers 
principes  de  deux  peintres  grecs,  ap- 
pelés à  Florence  par  le  sénat,  pour 
peindre  une  des  cnapeiles  de  Téglisc 
souterraine  de  S.  Maria  Novelîa.  Ses 
maîtres,  quoique  inhabiles  dans  ce 
qu'on  appelle  maniement  du  pinceau , 
lui  indiquèrent  néanmoins ,  d'après 
une  au(  ienne  tradition  ,  les  mesures 
et  les  proportions  que  It.s  artistes  delà 
Grèce  avaient  consacrées  dans  l'jtni- 
Wiion  dci  furmcs  kumaines*  AltcixlLl'  4 
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leurs  If  çons ,  Cimabuc'  s'adonna  pîti4 
pailiculièrement  à  l'étude  des  belles 
statues  antiques.  Lié  d'amitié  avec  les 
poètes  les  plus  célèbres  de  son  temps, 
il  se  remit  à  rétude  des  langues  an- 
ciennes, qu'il  avait  beaucoup  trop  né- 
gligée dans  sciii  ciitance.  Devenu  litté- 
rateur liabile,  autant  que  peintre  célè- 
bre, il  ne  tarda  pas  à  jouir  d'une  grande 
réputatsom  Charles  d'Anjou ,  frère  de 
S.  IjOuis,  après  avoir  ëtë  couroonë 
rM  de  Sicile  et  de  Jémsalem ,  par  le 
pape  Clétaent  IV,  allant  en  Toscane , 
où  U  favorisait  le  parti  des  gdelfes 
contre  les  gibelins,  passa  à  Florence, 
et  voulut  voir  Gmabué.  Le  roi ,  ac- 
compagné de  sa  cour,  se  rendit  à  l'a- 
telirr  du  peintre,  et  lui  prodigua  les 
éloges  les  phis  flattenrs  à  la  vue  de  ses 
beaux  ouvrages.  Cimabué  peignait 
alors  une  Vierge  pour  l'église  Snnta- 
IMaria-ISovella.  J  e  tableau  étant  ter- 
miné, il  excita  l'eiiihousiasme  général. 
Le  peuple  se  rendit  en  foule  chez  le 
peiutre,  et  s'emparaut  du  tableau,  le 
porta  eu  pompe,  au  bruit  des  instru- 
ments et  des  cris  de  joie ,  jusqu'au  lieu 
où  il  devait  être  placé.  Il  était  juste 
sans  doute  de  rendre  hommage  à  l'ar- 
tiste qui ,  le  premier,  sut  indiquer  aux 
peintres  qui  devaient  lui  succéder  les 
ëlénents  du  beau  idéal,  dont  le  sou- 
venir s'était  effacé  à  travers  plusieurs 
siècles  de  troubles  et  de  malheurs; 
cependant,  on  ne  trouve  point  dans 
les  ouvrages  de  Cimabuc  cette  entente 
harmonieuse  dans  la  distiibution  «ie  la 
lumière  et  de  l'ombre,  qui  constitue 
ce  qu'on  appelle  le  clair-obscur  j  sa 
couleur  est  sèche  ,  plate  et  froide;  les 
contours  de  ses  figures  durement  ac- 
cuses, se  découpent  sur  un  ffirid  bleu  , 
vert  ou  jaune,  suivant  Icllct  qu'il  vou- 
lait obtenir.  Cimabuc  n'avait  aucune 
idée  de  la  perspective  linéaire  et  aé- 
rienne; SCS  tableaux,  à  bien  prendre, 
uc.âOii(  (^ue  des  |jc^utures  luouucia  u-' 
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Wates,  auticûieni  dit  6(7m^ié'«:i  ;  mais  professa  la  lliéoiogie  dans  différentes 

ce$,d|éraiits,  qui  appaitieuneut  à  rcn-  yilies,  et  parut  avec  applaudissifinent 

iaiicè  de  l'art,  sont  racheté»  par  des  au  cha|Are>jséiiéral  assçnublë  à  Tor* 

beautés  du  premier  ordre.  Uu  graud  tooe  en  iGaS*  Nommé  inquisiteiif  da 

style,  un  dessin  sévère,  naïf  et  mi  ;  la  foi ,  il  eu  remplit  suGccsaîvement 

des  cxpiessions  natur«les,  et,  pour  les  fonctions  à  Euguhio,  Mantouef 

âidsi  dire,  calquées  sur  le  modèle  vi-  Aucdne,  et  eufin  à  Bt  cscla  ,  où  il 

Vaut  ;  des  groupes  nobles  et  d^s  dra-  mourut  en  i  G6a.0n  a  de  lui:  1.  Besa^ 

pcrics  bien  jele'es  :  voilà  ce  qui  consti-  lutiones  pkysicœ  et  morales  »  in-  4"'; 

lue  généralement  le  méritp  de  ce  grand  1 K  Islor  in  dello  stalo  d'Urhino  da* 

maître.  Rieu  ne  rappelle  ijhou\  les  ce-  Seiioni  dctla  Umhria  Senonia  e  da 

lèbres  peintures  de  l'^ntiquiie  qiie  lor  gran  fatU  in  Italia  ,  Brescia, 

celles  de  Cirnabuc.  On  pourrait  donc  i64'Jt,  in-4"»  »  ouxrnge  curieux,  et 

considei  i  r  suii  tali  nt  comme  le  chat-  rare,  luême  en  Italie,  W— s. 

non  qui  lie  la  peinture  antique  avec  la  CIMAROSA  (  Dominique  ),  célèbre 

peinture  moderne.  Gimabué,  de  même  compositeur,  né  h  NapW  eu  1764. 

que  plusieurs  pebtres  qui  prurent  Après  avoir  r^çu  les  prémices  leçons 

«près  lui,  était  dans  Fusagede  faire  sor*  '-de  musique  de  Saccliini,  il  entra  a« 

lirde  la  bouchedes  figures  qu'il  repré-  conservatoire  de  fjoretto,  où  il  pi^isa 

«entait,  des  inscriptions  contenant  les  les  principes  de  l'école  de  Durante, 

discours  qu'elles  étaient  censées  tenir,-  On  raconteencore  avec  un  vif  intérêt^ 

comme  cela  se  pratique  encore  dans  dans  ce  conservatoire  ,  les  moyens 

les  caricatniTs -anglaises.  Cet  usage,  rî-  ingénieux  que  Ciraarosa  employait 

di<  ule  anjoui  IMiui,  offrait  alors  quel-  pouréludfcr  la  nuit,  sans  troubler  le 

ques  avantages.  Cimabné  a  cultivé  la  sommeil  des  élèves  qui  coucliaient 

peinture  sur  verre,  la  fresque  et  l'af-  dans  le  mémedortoir;  il  ne  hui  donc 

aiitecture,  avec  un  ct;al  succès.  Ses  pas  être  surpris  qu'il  ait  atteint,  jeune 

productions  sont  très  rare?».  Cependant,  encore ,  à  la  perfection  de  son  art ,  et 

on  possède'  de  ce  maître  quelques  qufil  ait,  dans  la  suite,  montré  une 

l^ntures  à  fresque ,  on  à  l'eau  d'œuf ,  si  grande  supériorité  dans  no  gr.iud 

manière  de  peindre  pratiquée  avant  la  nombre  d'ouvrages,  principalement 

décoiivérte  de  la  peinture  &  l'huile,  dans  le  sacrifice  àlÀhrahûim  .et  l'(X> 

dont  l'invention  est  attribuée  à  Jean  lympiade:  c'est  à  cette  aptitude  à 

de  Bmges.  Enfin,  c*est  en  suivant  k  l'étude,  autant  qu'à  son beareuxgénicy 

it>ute  que  ce  grand  homme  avait  tra-  q*i'il  dut  la  réunion  si  rare  des  qualités 

céf»,  que  les  peintres  qui  lui  succédé-  qui  brdlent  dans  ses  productions.  Il 

reut  parvinrent  à  la  perfection  de  avait  à  peine  vingt-cinq  m  s  que  déjà 

Fart,  Après  lui,  on  vit  successivement  il  avait  obtenu  de  nombreiu  succès 

paraître  Mas.sacio,  Piètre  Pérugin ,  sur  les  principaux  théâtres  d'Italie. 

Jean  Bellino,  Léonard  de  Vinci,  Ti-  Sa  reptitation  s'aocroissant  de  jour  en 

tien,  Michel-Ange  et  Raphaël,  dont  jour,  il  lut  successivement  appelé  ea 

les  brillantes  productions  n'auraient  Russie  et  dans  plusieurs  cours  d'Ali«< 

peat*étre  jamais  existé  sans  lui*  Ii— >n.  magne,  pour  y  composer  des  opérai 

sérieux  ou  bouflfims  ^  maïs  quuiqu'on 

né  à  Gorihllto;  dans  le  duché  d'Ur-  puisse  citer  dé  lui  un  assctgraud  nom- 

bin ,  au  commencement  du  1 7*.  siècle,  bre  de  tragédies  lyriques  remarqua* 

ejUtia  dans  l'ordre  des  dominicains ,  bSes,  on  pent  dire  que  (Tesl  si|aoa| 
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«lans  l'opiïra  huJJ'a  qu'il  s'est  dhttngne 
)iar  la  Tcnre,  forigiaatité  ^  lat  frai- 
cbeiir  des  idées,  et  une  grande  con- 
naissance de  la  Scène.  Peu  de  eompo- 
sheurs  ont  créé  un  plus  grand  nom- 
bre de-ees  motifii  heureux,  qui,  sni- 
vmt  rexpi-ession  des  Italiens,  sont 
di  prima  intenzione ,  et  cette  fécon- 
dite'  d'im.igination  faisait  dire  eommn* 
ucmeut  qu'un finale  de  Gmarosa  pou- , 
.vaillbuniîrmalicrc  à  un  ope'ra  entier. 
A  CCS  qualités  brill  nitcs,  il  joignait 
[es  connaissances  musicales  qui  dis- 
tiiigiî'^nt  les  grands  harmonistes ,  et 
plusieurs  de  SCS  opéras  ne  brillent 
pas  moins  par  la  richesse  des  accom- 
p.Tgiiements  que  par  h  pureté'  et  la 
grâce  du  chant.  Cimarosa  a  compose 
plus  de  cent  vingt  opéras ,  dont  une 
u^entaine  reparaissent  fre'quemment 
sur  ks  piincipaux  théâtres  de  FEn- 
i*ope.  I^nns  ce  nombre  on  doit  nom« 
mer ,  parmr  les  opéras  sérieux ,  il 
Sacrifiao  MAbramo,  la  Pénélope  ^ 
sfi  ÔrazUe  Curiazii,  tOUnanaae, 
ïArtasene  et  ÏArtemizia  âiVene* 
zia  ;  ce  dernier  ouvrage  e'tait  presque 
terminé  lorsque  la  mort  vint  surpren- 
dre son  auteur  ^  le  grand  Ak^ùdrU' 
mise  arec  des  chœurs  au  premier 
acte  ,  1 1  la  dernicrc  partie  du  finale  au. 
second  ,  sont  les  seuls  morceaux  qui 
ne  soient  pas  de  Cimarosa,  et  c'est 
à  tort  que  Ton  a  imprimé  qu'il  n'en 
avait  fait  que  le  premier  acte.  Parmi 
les  opéras  Ijouffons,  on  revoit  souvent 
Vltaliana  in  Londraj  VAmor  cos- 
tante,  le  Trame delmCy^ Imprésario 
in  angustie ,  il  Pittor  parigino  ^  J 
JYemicigenerosi ,  i* Imprudente  for- 
tanatOf  il  CrûâuHù^  la  BaUerina 
ammoef  Giamna  e  Bemardonéj  et 
il  Matrirnamo  per  rasgiro ,  qui  est 
s«n  dernier  opéra  huffi  ;  mais  aucun 
de  ces  ouvrages  n'excita,  dans  la  noii- 
veanté,  un  enthousiasme  plus  génâral , 
et  n'a  en  un  succès  pins  constant  que 


il  Màtrimonio  sesreto.  On  raconte  i 
ce  sujf  t,  qu'à  vienne ^  l'empereur 
Lëbpold  a^ant  entendu  la  première 
représentation  de  cet  opéra ,  fit  inviter 
les  chanteurs  et  les  musiciens  à  m 
banquet ,  et  voulut  entendre  cette 
pièce  le  soir  même  une  seconde  fois. 
Gmarosa  n'était  pas  moins  recherché 
pour  la  pureté  et  la  douceur  de  ses 
mœ  irs  que  pour  ses  talents.  A  l'cpoquc  | 
où  il  partigeait  avec  Guglielmi  et  i 
Paësicllo  l'empire  de  la  musique  en 
Italie,  les  partisans  les  plus  chauds 
de  ses  deux  rivaux  ne  furent  jamais 
ses  ennemis.  Un  peintre,  croyaTillui 
plaire,  le  plaçait  au-dessus  de  Mozart, 
a  Qiie  diriez-vous  h  un  homuic  qui 
T>  vous  placerait  au-dessus  de  Ka- 
»  phaë! ,  lui  dit  le  compositeur  ?  » 
L'esprit,  la  vivacité,  la  gaîté  qui  bril- 
lent dans  ses  ouvrages  se  remarquaient 
aussi  dans  ses  manières  eu)ouees  et 
dans  ses  saillies.  Sa  voix  était  très 
agréable,  et  il  chantait  avec  autant 
d  expression  que  de  grftce  les  beaux 
morceaux  de  ses  opéras;  mais  c'est 
surtout  dans  le  bouffon  qu'il  excel- 
lait, et  il  est  impossible,, dit -on,  de 
mettre  plus  de  chaleur  et  d'origi- 
nalité qu'il  en  mettait  en  chantant 
les  airs  do  ce  genre.  Gimarôsa  est 
mort  à  Venise  le  i  t  janvier  1801. 
Les  musiciens  de  cette  ville  lui  firent 
élever  un  magtiilique  catafalque,  et 
exécutèrent  une  grand'mcsse  eu  mu- 
sique. A  Rome  ,  les  musiciens  e3Lé« 
entèrent  nue  messe  de  Requiem  que 
Ciiuaiosa  avait  composée  dans  sa  jeu- 
nesse, et  dont  le  slyle,  la  simplicité  et 
la  mélodie  rappellent  le  fameux  Sta- 
bat  de  Pcrgolèse,  P — x. 

GIMINELLO.  ror.GAttDons, 
'  CIMON,  peintre  grec,  né  à  Gléone, 
est  range  par  Pline  aaJMmbre  des 
premiers  artistes  qui  cultivèrent  la 
peiutureantérieurementà  la  ao*.  olym* 
piade.  On  les  appelait  Mon!>çbromet , 
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jMrcc  qu'ih  ne  se  àci  valent  que  d'une 
Mie  coaleiir.  Pe  ce  notnmv  étaient 
Hj^enon ,  IKnias ,  Gharnas  ^  En* 
Buunts  d*Al]ieoes,  qui,  le  premier , 
dans  ses  tableaux  imparfaits ,  parvinl 
à  ùue  distingiier  les  Iiommcs  dea 
femmes.  Cimoii  de  Clëone  fut  disciple 
de  ce  dernier,  et  ût  faire  à  Tart  des 
pas  plus  importants;  il  varia  les  traits 
du  visage,  donna  des  directions  dif- 
férentes aux  regards,  et  imagina  les 
raccourcis  ,  si  luutefols  l'on  doit 
traduire  ainsi  ce  que  PluiC  nomme  CO' 
tagrapJia  ïtoc  est  obliquas  imagines» 
Gmoo  parvint  également  à  expdmeB 
les  avtîeulatioiia  â»  iB0aiirea.'e(  ki 
yeines du  corps,  en&i  loft^taaaîiiaii» 
ft  lentranis  de»  drapaneab  Suîvani 
Pline ,  Gimou  aurait  flauri  long-tempa 
$WUA  U>.  lèffiÊ  de  BomuliUi  Gleat  oa 
Blême  peintre  doal  Ëlien  parle  soua 
le  nom  de  Conon^  et  dont  il  ditqu'eu 
raison  des  progrès  qu'il  fit  faire  n 
l'art  .il  eut  soin  d'aucrmentcr  le  salaire 
qu'il  tirait  de  ses  eJevcs.  Il  y  eut  un 
autre  Gimou ,  statuaire  ^  qui  (it  dans 
la  ville  d'Athènes  des  chevaux  d'air 
rain ,  sans  doute  à  une  époque  biea 
plus  a?fiQcéii-(  Fqy,  CL&opaAWfi  )> 

.  GlJiOIi  ,  «la  d<i  c^iati^  MiltiildA 

el{  d?0égësipyle,  fille  d!Olorus ,  petit 
coi  de  la:Tfirace.  Son  éducabon  ,  dit 
JpiutaiN]ve,  av^itr été,  très  négligée;  U 
se  livcttà,  loqlef  >  sortes  de.  d^biaiches 

dan»  sa  jeunesse,  et  on  l'accusa  d'cnr 
tretenii*  nu  commerre  criminel  avec 
Klpiuice,  sa  sœur  de  père.  D'nutrcs 
di>cnt ,  d'aprè-s  le  même  l'iiit  u  que, 
que  n'ayaui. pas  dy^ijiiui  la  dol€r  sui- 
vant sa  naissance ,  il  l'épousa,  lui? 
ïOf^sofUf  et  q^i'il  Ucéd^  en&uit^  à  Cailias 
jfi  nç)iç,.qui,  en  ëiaiitdareiia  ammit 
tfm>i  se  ci>argea  de  payei^r<ameiide.à 
}aqiv:Ue  Miltiade  amtâtf  OMKlamté 
Diodare  de  Sîdle^  .Oornâfa»  IfénQS 
et  d'autres  i^alciMrs  ^rAendttiltiiieiM 

vui* 
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que  CimOQ  était  en  prison  pour  cette 
amende;  mais  tontes  ces  anecdotes , 
aandbbbtea  à  la  plupait  drcdtes  que 
filutarque'  »  ramasaéca ,  ne  peinreot 
pas  supporter  un  eiamatt'aërieuv.  MU^ 
liada  avaii  dta  biana  immenae»,  cem* 
ma  OB  le  yenm  U  amt  aafnlei  et  une 
amende  de  5o  talcfltoi(ft70|aoo  liv.  )^ 
ne  pouvait  pas  le  ruiner;  aussi  Hé- 
rodote dit-il  seulement  fpie ,  Miltîade 
étant  mort  peu  de  jours  aprè.s  s,i  von- 
damnation,  Gimon^ya  ramciidr]  uni? 
lui-,  ce  q^iii  fte  le  ruin ;i  pas  ^  car  il 
possédait  de  très  grande  biens.  11  ne 
Hiut  peut-être  pas  sqouter  plus  de  foi 
h  ce  qu'on,  raconte  de  stm  commerce 
OUI  de  son  maria|^  avee  Ëlpiniee ,  sa 
amur  (  «qf  •  E&piinGB  ).  ^commença 
à  se  ftùrer  conaattne  dans  la  guerre 
desjPeraes  )  et ,  lorsque  Thémistodea 
eottpiio|HMé4'aUndniuicr  la  ville  pouf 
se  réfugier  sur  les  vaisseaux  et 
la  guerre  par  mer ,  ou  vît  Cimon ,  suivi 
de  plusieui^  jeunes  ^eii'>  de  son  â^e  , 
monter  à  la  citadeile  iruii  air  délibère , 
tenant  à  la  m  liii  nu  mors  débride 
qu'il  déposa  dans  le  temple,  comme 
inutile  pour,  le  moment ,  et ,  ayant  pus 
«&de»oonclîers.ait^^eDdns  aim  murs 
da.cer  temple,  îLdescmiditdu  çôté  de 
la  met.  Il  mootm  beaucoup  de  valeuir 
^  bibalaiHo  de  Salamine ,  et  se  fit  re* 
manquer  par  Aristidé,  qui  s'attacha 
dèsrlofs  à  lui  ,  le  croyant  propre  à 
balancer  le  dàngei*eux  ascendimt  que 
Thomistoclcs  prenail-  sur.  le  peuple, 
Les  Athéniens ,  de  concert  avec  les 
autres  Grecs  ,  voulant  envoyer  dfs 
vai.sseaux  en  Asie  pour  délivrer  îes 
Grecs  de  cette  contrée  du  jou^  des 
Peistà,  en  donnèrent  le  comïu.aide- 
meutài Aristide  et  à  Gimon.  Ils  ne 
tandèmit  iias  à.  s'attacher  tous  les 
,cbeft  dej  irâ^ee  lenr  afl&bi&^ 
et  ia.9ÎmplBGiié  de  leurs  maiiibes>  que 
iâtsaitfressoetir  daninta^^e  Pinsolenoe 
de,  Bausaiiias^  roi-  de,  S^iarte ,  cliarge' 
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du  commaudemeut  génifriL  Quelques 
actes  arbitraires  que  se  permit  ce  der- 
nier, ayant  achevé  de  soidever  tous 
les  esprits,  les  allies,  d'un  commun 
accord  ,  ôtèrent  le  commandement 
aux  Lace'dcmonieiis  pour  le  donner 
aux  Allicuicns,  et  Aristide  e'tinl  re- 
tourné peu  de  temps  après  à  Athènes, 
Cimon  se  trouva  ge'néral  en  chef  de 
toutes  les  forces  navales  de  la  Grèce, 
li  se  signala  par  ploaîenrs  aefioDS 
briUantes  âtss  Isrffarace ,  èSài  les 
perses  sur  les  bArds  du  Strjam , 
€t  s'empara  du  pays  oà  les  Alfenieiis 
Ibndèretit  Anphipolis.  Il  prit  file  de 
ScytùSy  doQt  fes  nabttauts  se  Iirraient 
h  la  piraterie ,  et  y  ëtabHt  une  colenie 
d'Athéniens.  H  j  InmTa-  les  os  de 
Thésée,  et  les  apporta  en  pompe  à 
Athènes ,  où  on  érigea ,  pour  la  |[>re* 
mière  fois,  nn  temple  à  ce  héros. 
Étant  reparti  avec  des  forces  consi- 
déi  ables ,  il  se  rendit  dans  TAsie  mi- 
neure ,  et  j  aj>rès  avoir  soumis  toutes 
les  villes  de  la  cote  ,  il  alla  défier 
l'escadre  perse  commandée  par  Ti- 
lliauslrès ,  et  stationnée  vers  Tem- 
bouclmre  de  l'Eurymcdon  ,  fleuve  de 
la  Pamphylie.  I^s  Perses ,  quoique  su« 
pérîeurs  m  nombre ,  n'osant  pas  ac- 
cepter le  combat,  entrirait  dans  le 
fleuve  pour  se  mettre  sogs  la  pro* 
tectÎQii  de  leur  àrmëe  de  terre.  Qmott 
*  fes  ayant  sniris ,  les  attaqua  et  leur 
prit  ou  détruisit  plus  de  dèui  eent$ 
yaisseaux.  Il  débarqua  ensuite  sur-le- 
cbamp,.  et  alla  attaquer  leur  armée» 
qu'il  mit  dans  la  déroute  la  plus  com- 
plète. Ces  deux  victoires ,  remportéés 
dans  le  même  jour  sur  denx.  éléments 
différents,  portèrent  la  conslernalioa 
h  U  cour  de  Perse,  et  Xerxès  se  crut 
trop  heureux  de  faire  la  paix  aux 
coiidiîions  rapportées  à  rarticic  Cal- 
xi  as.  Grûon  étant  revenu  à  Athènes, 
ne  se  montra  pas  moins  grand  en 
ttiiipi  de  paix, à  la  tête  des  armées. 


CîU 

Il  Ht  ôter  les  clôtures  de  ses  cbatnpi 
et  de  ses  jardins ,  pour  que  chacua 
pût  y  cueillir  ce  qu'il  voudrait.  Sa 
table  ,  qui  était  abondante  et  non 
somptueuse  ,  était  ouverte  pour  tous 
les  cilovens  de  sa  curie.  Il  ne  sortait 
jamais  sans  être  accompagné  de  deux 
ou  trois  esclaves  bien  vêtus  ;  et ,  lors- 
qu'il tiouvait  quelques  vieillards  cou- 
verts de  baillons ,  il  leur  donnait  ces 
vêtements.  Il  orna  la  ville  de  prome- 
nades magnifiques  ,  fit  plintet 
platanes  sur  la  place  publique , 
des  eaux  k  l'acachMé*  it  y^nta^Ré 
arbres  y  ce  qui  fit  d'un  mi  %éc  ei 
malsain  le  jardin  'le  plus  aàreabfe 
d'Atbënes ,  et  tout  cela  à  ses  dépèlilt 
Cette  libéralité  «taH.  d*aiitaiit  rSLu. 
louable ,  qu'on  ne  pouvait  pas  l'at- 
tribuer au  dessein  de  flatter  la  multi- 
tude ;  car  il  s'opposa  constamment  àus 
entreprises  de  Thémisiodes ,  et  en*- 
suite  de  Périclès  et  d'Éphialtes  ,*  pour 
augmenter  l'autorité  du  peuple,  et  il 
employa  toujours  son  ascendant  pour 
maintenir  la  bonne  intcliîj^cuce  entre 
les  Athéniens  et  les  Lacéde'monieus, 
dont  il  était  aimé,  et  qu'il  cherchait 
à  imiter.  Les  Tlia siens  s*ctaiit  révol- 
tés vers  Tan  466  avant  J.-G. ,  il  les 
défit ,  prit  léar  ville  ainsi  que  les  mi- 
nes d'or  j^*ils  avaient  snr  le  coniÇ 
nent  voisin,  et  fonda  la  d'Allié 
pbipolis.  A  peme  fut-il  de  retour  4 
Athènes ,  que  Péridès  et  d'antres  dé^ 
magogoes  Paoeusèrent  de  s'être  laîstf 
corrompre  par  les  présents  dn  rof 
de  Macédoine , 'parce  qu'il  avait  né- 
^igé  l'occasion  jpii  s'était  olfeite  de 
dépomller  ce  prince  d'une  partie  dà 
ses  états ,  quoique  les  Athéniens  fiis- 
sent  en  pix  avec  lui  ;  mais  le  peuple 
qui  n'avait  pas  encore  perdu  tout  sen* 
timeut  de  pudeur,  rejeta  cette  acrusa- 
tiou.  r.cs  Ilotes,  principalement  ceux 
de  la  Messénie,  s'étant  révoltés  contre 
les  Ldccdemo^iciis  pendant  l'expéia»  - 
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1m  de  Tbasos ,  ces  dernicf s  eurent  qu'on  loi  faisait  de  favoriser  les  La* 
recours  aux  Athéniens,  que  Giraon  dé-  cédëoiontcns ,  et  ils  se  firent  tous  tuei* 
€ida  à  leur  envoyer  des  troupes ,  dont  en  combaftaiu  avoc  la  plus  grande  va- 
On  lui  donna  le  comtmîulf  ment  ;  triais  leur.  Gttto  bataille,  quoique  dcsavanla- 
Iç  sié3;ed*lthonie,  où  icsl!ofe«i  s*ctaient  geuse  aux  Allie'iiims ,  ne  le  fut  pas 
foiliOës ,  traînant  en  loiigu»  nr  .  les  assez  pout  les  cmj)èciier  de  coutitmcr 
Lacëdemunicns,  craignant  IVsjiii!  iu-  la  gaujc;  inais  les  LacédcmonienS 
quiet  des  Alhciâc us,  les  âtiivoytreiit ,  ayant  souiuis  entièrement  les  JloteS 
ce  qui  les  ofieu^  beaucoup.  D'un  autre  Tan        avant  J.-C. ,  les  Atbcnieus  , 
côlé,  Pendès  et  Ëphialtss  avaient  pro-  craignant  sans  doute  qu'ib  ne  tournas^ 
fité  de  l'absence  de  Gnon  pour  ente*  sent  toutes  leurs  forces  contre  eux, 
icr  une  grande  partie  des  jugements'  rappelèrent  Gmon ,  qui  rétablit  U 
k  Faréopage  et  les  attribuer  anlribunjd  paix  entre  les  deux'peuples  ;  et ,  vou- 
heliat|Ne,  ce  qui  donnait  une  puis-'  laotdonnerun  aliment  a  Factivitedei 
sance  immense  aux  dernikes  dasses  Athâiiens ,  il  fit  décider  une  expe'- 
du  peuple,  qui  composaient  presque  en  dition  contre  l'Egypte  et  Tîle  de  Cliy- 
cniier  ce  tribunal.  Gimon  voulut  à  son  prc  Avarir  rirraé  une  escadre  de  ârux 
retour  faire  retabiir  les  choses  sur  l'an-  cents  vaisseaux ,  il  se  rendit  dans  i*ile 
cien  pied  f  mais  il  ju  put  y  p.irvc-  de  Chypre,  d*où  il  en  envoya  soixante 
nir,  et  les  chcti  «iu  parti  populaire,  en  Egypte.  Il  forma  ensuite  le  sie'ge 
jHolitaut  (iu  uiécontcntement  que  le  de  la  vdic  de  Gitmia  j  mais  il  uioui  ut 
peuple  témoignait  contre  Cimon  au  de  maladie  avant  d'avoir  pu  parvcjiir 
«uiet  des  Lacmmoniens,  parvinrent  à  la  prendre,  et  les  Athéniens  furent 
ft  ie  feire  exikr  par  l^ostradsmc.  An^  obligés  de  se  retirer,  Cest  an  moins 
daci^es,  on  plnldt  càni  qui  a  pris  ce quedit Thucydide^  qui éUit  presque 
son  nom,  prétend  ^  dans  le  discours  contemporain,  et  à  portée  d'être  biei| 
«outre  Alcibiade  ^  que  le  préitexte  dt  instruit,  il  ne  faut  donc  pas  croiro 
«et  exil  hit  ie  commerce  que  Gimon  Diodore  de  Sicile,  qui  dit  que  Gmoà 
entretenait  avec  Ëlpinice ,  sa  sceur^;  prit  Gtium  et  une  autre  ville,  et  rem* 
•mais  les  orateurs  atîie'niens  étaient  en  porta  ensuite,  d  ins  le  même  jour,  une 
gênerai  trop  ignorants  en  histoire  et  victoire  par  mer  et  une  sur  terre  sur 
de  trop  mauvaise  foi,  pour  qu'on  puisse  les  forces  des  Pcr.ses.  Ce  fut,  ajuute- 
s'appuyer  de  leur  témoignage;  et,  pour  t-il,  à  la  suite  de  ces  deux  victoires 
en  donner  un  exemple,  cdui-ci  ne  parle  que  les  Athéniens  conclurent  avec  Ar- 
que des  victoires  olympiques  de  Mil-  taxcrcès ,  et  non  avec  Xcrxcs ,  la  paix 
tiade  et  de  Cimou  son  fils ,  et  semble  il  honorable  dont  nous  avons  parlé; 
aublicr  leurs  autres  exploits.  Gmon  se  mab  il  est  évident  qu'il  se  '  tfompe^ 
ydira  dans  b  Iléotie,  elles  Athéniens i  L'orateur  Lycurgue,  dans  son  dis- 

Ç!U  de  temps  ^rès ,  s'étaAt  rendus  à  cours  contre  Socrate ,  dit  positivement 
anagre  pour  disputer  le  passage  aux  que  ce  traité  ftit  conclu  après  la  ba- 
Laoédémoniens  qui  revenaient  dedé^  ^  taille  sur  FKurymédon,  et  il  est  d'ac- 
livrer  Deipbes  dout  les  Phocéens  s'é-  cord  avec  Plutarque ,  qui  cite  le  traité 
taient  empares,  il  se  présenta  pour  lui-même  qu'il  avait  vu  dans  le  re- 
combattre avec:  sa  tribu  ;  Perirlès  cueil  des  plef)iscifes  fait  par  Cratei  us  ; 
Tayaut  tliiL  rctirir,  il  reconinianda  à  et,  pour  peu  qti'on  examine  dans 
ses  amis-de  faire  voir  par  leur  con-  Dio<ï»re  le  lécit  de  ces  deux  batailles, 
duito  combien  était  iujustc  le  reproche  ii  est  aisé  de  Yoir  que  c'est  la  même 
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qu'il  a  plrjcëc ,  par  une  inadverlance  4  une  grande  ^autiie'  en  Europe ,  en 

Jaquc!le  il  tsl  assez  sujet,  a  deux  e'po-  lui  donna  aussi  le  nom  df  poudre  des 

ques  iliiïdrcute».  Il  faut  donc  rectifier)  jésuites*  Sébastien  B^dus,  mcdecio  du 

auprès  ceci ,  ce  qu'on  a  dit  dans  le  cardinal  Lugo,  a  lait  ccuioaitre  ces 

•eooad  Tpiu^  de  cette  Biographie ,  paiticulaiilés  dm»  «m  excelleiit  tnil^ 

«rày  iniliiit  en  erreur  p«r L^K^icr. on  fMé  sani  oe  litre; ^iMiiiim  c&f*' 

«  pbptf  ceCte  paix  aoiis  le  règne  a  Ar-  tids  Pmw\«m  tm  Çkkm  defensio , 

iuLei^^l^|igue-]|I«in.L9a)rp»deGiT  GèMi«  ijB6i.,  ii|-4^  Depuis^  LÎMié 

moii  m%  reporté  dan^  f Attique,  ou  on  wulatit  perpétuer  le  mâTipii  dhi  aetp 

lai  éri^  un  monument  nummé  le  vice  important  rendu  par  eeMe  dan*| 

Cimqmum,  Il  laissa  deux  (lis,  Ëléus  a  donné    nom  de  rimkxtmm  en  gfrnrt 

ëll^redéruonius,  qu'il  avait  eus d'un^  de  plantes  qui  renferme  ce  végété 

lîpKfie  de  Uitpre  |)ans  l'Arçaili^  ;  d'au-  precieuiu  U  4jt  purtie  de  la  famille  dcf 

^res  auteprs  en^^utent  un  5".,  nom-  rubiacéés.  D^P-— s. 

me'  Thessalus,  et  leur  donuent  pour  ClNCIÎiNATO  (  Bomulo  ) ,  né  à 

inère  isodice,  (illed'Euryptolénius,  (iU  Florence  en  i5ou,  fut  élève  de  Sal- 

de  Mégaclcs.  U  est  question  de  Lace-  viati,  un  des  peintres  de  Philippe  II , 

dc'monius  dans  Thucydide;  les  autres  et  contribua  à  illustrer  cette  époque 

sont  absolunient  inconnus.  La  mort  fameuse  pour  les  arts  et  les  sciences, 

de  Giraon  fut  une  perte  irréparable  par  une  résidence  de  plu>icurs  années 

pour  la  republique  d'Âlhcnes,  où  le  en  Espagne.  U  y  lit  otau'Oup  de  ta- 

parti  populaire  n'ayant  plus  de  contre-  bleaux  excellents ,  particulièrement  à 

poids,  prit  entièrement  le  dessus  et  frcsque^nop  seulement  à  TEscurial, 

cmraua  bientôt       rer»  m  rmn*.  loais  tncm  à  Qu^dalaxara ,  dans  le 

C— piilaitt  du  dwpdf  Huftwtiwiiifc  ^JiwrpW" 

aNCHpN  (  b  comtesse  DP  ),  dft-  tîe  dH8r«iddkdtr0fiel%sfliinar«l 

ine  espagnole, femie  du  Tice-roi  dn  Minle  pâr  IUui)nJ9  CuMânaa!».!!  y» 

Pérou  /  se  troavioiit  attiauée  Sans  «  daDs  Vé^ise  plmieÎMsde.sca  teMeam, 


,    .  et 

indigène^:  c'était  Técorce  d'un.arbre  dafl/lleichflBUri  deux  taidetu^'à  fres- 

qui  croissait  dans  les  montagnes  ;  elle  que,  représetitâ^t  des  actions  de  la  vie 
en  obtint  une  prompte  gucrisou.  De  de  S.  Laurent.  Dans  Téglise  des  jés»- 
retour  en  Europe ,  en  i  f)3'2 ,  elle  s'cm-  tes,  à  Cuença,  il  y  a  de  lui  une  Circim- 
pressa  de  f  iire  connaître  ce  nicdica-  cision  très  célèbre,  surtout  pour  reflfct 
ment,  dont  elle  avait  apporté  une  admirable  du  raçcourci  d'une  des  figii- 
grandc  provision;  elle  le  communiqua  res  qui  tourne  le  dos  au  spectateur, 
entre  autres  au  cardinal  Lugo. Celui-ci  Ciucinnato  en  connaissait  si  bien  le  mê- 
le poita  à  Ron^e  ep  16^9.  iiientôi&oi^  rite,  qu'il  déclara  qu'il  estimait  plus 
éïÉciautc  fut  reconnue,  malgré  les  ef-  unç  jambe  vie  celte  %urc  que  tous  les 
jTorU  4e  ^uelj^ues  coçtrildicjteHr^,  et  tabje^u*  de  l'Escpridi.  11  mouriu  à 
son  usaj|e  se  répandit  r;)pidpa^,entdflj?l^  VMc^fid  ep  1 5<^.  — -  Diego  Romulo 
fôttterEitrope,  sous  le  119119  d'4W(W  Craçp«|rÀTq^,  ^s  e|  clë^i^  du  pr^ 
iiu  Pérmttdemtiifgf^f  e|f:fmi|^  ^  dept,e«lri|  wviçede  don  Féoda- 
les jésuites,  profit«m^  du  créifit  gH'ap-  d^  Vçlm^m4$  Um,  trniilri 
aQeraitàltedr^e^i^j(^p^g  4^  à'âM^ti^OiUÊnM  à  Ikmm, 
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fuand  a  fut  Domtnë  ambatsifliiir  ét  eh«M  âficilM«foSy  qei  ièctîSà  ét 

IMiilippe  IV,  pour  faire  hommage  à  nouveau  acs  goAlâ  simples  et  son 
Urbain  VIIÏ.  Diego  peignit  ce  pape  amour  de  TAscunle'  à  la  situation 
trois  fois  difTeicnles  ,  et  le  satisfit  tel-  inallievircnse  de  son  pays,  il  «rma  tous 
lemeut,  qu'il  reçut  de  très  beaux  pré-  les  citoyens  vu  ctat  de  si'rvir  ,  et  les 
sents,  et  fut  fait  chevalier  de  Tordre  conduisit  contre  les  eiiuemis,  qu'il 
du  Christ  de  Portugal,  en  dërt  mbre  enferma  à  son  totir,comhie  ili^iiyatfnt 
L'année  suivante  ,  net  artiste  enferme  Minutius.  Le  dictateur  et  lui 
Mourut  à  Rome ,  et  Ait  enterre'  avec  fireiit  iiilliie  temps  unesitùqfuesut 
pompe  «bol  fiSglhe  de  Stw^iaorttir.  camp  âë»  Èques,  èi  leo^  àtéi'f 
Philippe  1 V  pria  le  pape  de  transpori-  ditodiUi  DuHius ,  prit  le  pirÛ  de  se 
Irr  la  dignité  de  ehenàkr  do  Christ  à  teettre  k  ta  metti  du  TâinqueQf.  CStt» 
François ,  frère  de  Û^go  «  ce  <|ue  cfe  cinnatuâ  cortseubt  k.let&  Uèam  laiHè  , 
pontife  lui  accorda.  B-^.  mais  il  voulut  avolir  en  sa  {ibissaneelé 
(  INCIjSNATUS  (  Luciirs  Qum-  général ,  ainsi  que  les  prihcipanx.  offi*- 
TUS ,  dit  ),  ainsi  nomme'  parce  qu'il  riers .  f\  il  les  oblige^  à  passer  sons  îé 
avait  des  cheveus:  hnticlés,  sénateur  joug.  Il  força  ei»suite  Minufius  de  se 
romain,  et  père  de  Quinlns  Ceson  démettre  du  consulat,  et  ne  permit  paà 
(  F'o^.  Cesow  ) ,  avait  été  riche;  mais  que  lès  soldats  de  ce  général  eussènt 
obligé  de  payer ,  poor  son  fils,  «ne  part  au  butin.  On  ne  lit  pas  sans  uù 
amende  coubidérable ,  il  se  retira  dans  vif  plaisir,  que  la  reconnaissance  lem- 
ime  cahme  au-delà  du  Tibre ,  et  a'»-  porta  chtt  eux  sur  le  reijtentiit)ett  àb 
donna  k  la  colbÉre  dt  quelques  ar^'  teinoitifiC!litîonq«^leM^ftisàit^^^M»î«k 
pente  de  lem  ^  aeiil  fttle  de  aen  èt  qiTds  mernèieÉI  utfè  èùê* 
•nciettae  fortune.  Le  coésnl  P.  VahP  rome  kmki  leur  «iatt  ctiiM'fè 
rius  ayant  été  tné  de  FâttUque  du  ilionneùr  éi  là  lie.  Ce  thak  d^on  cdn* 
Capitole,  on  le  sabin  Appius  Herdo*.  *ul  dlk^âdé (itti-  dktateùr  pent  être 
nius  s'était  retfanchë,  et  le  peuple,  regam ctnttrtie anit[tic  dans  Thistoifie 
excité  par  ses  tribuns  ,  menaçant  la  de  Komc.Cincitlnafùs  revint  alors  dan* 
tranquillité  de  rélat,on  nomma  Cip-  .la  ville,  et  fut  îioiioré  du  fnomphe. 
cinnatus  consul  (  Tan  de  Home  2r)(i ,  Quinze  jours  lui  avciicnt  sniil  pour 
av.  J.-C.  ).  Il  labourait  alors  son  terminer  celte  expédition  glorieuse,  el 
petit  champ  ,  cl  se  rendit  à  Tin vitation  il  abdiqua  la  dictature,  qu'il  pouvait 
dcâ  dcpuiés  du  sénat;  mais  il  dit  à  sa  garder  six  mois.  Il  persuada  ensuite 
femme,  en  partant  : 'a  Je  crains  bien,  au  sénat  de  porter  à  dix  le  nbînbrè 
n  ma  dière  AeiKe ,  que  nqtré  ehra»  des  fribiÉis  du  peapte ,  afin  qu'il  y  iÊt 
n  ne  foit  nal  bbenrd  cetfe  année.  »  Il  meiris  à^mnott  daerâ  celte  paiss^ncè 
rtfialiHt  le  calme ,  et  icidit la  {ualioe  de  vitale  des  pèm  dOnscirtls.  Bâns  là 
BUM^ère  a  faire  fénéralemeittcli^rtr  aà  suite ,  Spunus  Mélttta  ayant  été  accusé 
honte.  Ensuite  y  se  refusant  à  ce  que  d'avoir  ^rmé  le  dessein  de  se  faire  roi 
ies  fondions  fussent  prolongée,  il  re*  (  P^ox»  M^Ltus  ),  Qncinnatus,  âgédè 
tourna  à  sa  chaumière.  Deux  années  plus  de  quatre-vingts  ans,  fut  de  non- 
pins  lard,  \e  consul  IMinntins.  chargé  yrnn  créé  dictateur,  quoiqu'il  désirât 
decomî)fi(tr  f  les  Yolsqucs  el  les  Eqnvs ,  se  dispenser  de  remplir  cette  charj;e. 
se  : iussa  enlermer  dans  un  de^iîé  avec  (^e  fut  Ouintius  Capiloïînus ,  Sûn  frèro ^ 
son  arméei  le  second  ronsnl ,  Q.  Fa-  alors  consul  pour  la  .siMmic  fols,  (pu 
Jinus ,  chargé  de  nommer  uu  dkialeury  ic  choisit^  aur  riuviîauou  <iu  ^cuat.  U 
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liQouaa  aussitôt  général  de  la  cavale- 
rie ServiHus  Aliala,  cl  le  cliarj^ea  de 
cilcr  Meliiis  devant  son  tribunal.  Mé- 
lius,  au  lieu  dobeïr,piit  la  fuite_\  et 
Servilius  le  tuâ,  Lor&qu  il  &e  préscot* 
devant  le  dictateury  enJcnaHt  eiMMit 
k  la  main  sou  ^pée  sangLinte^  Guciii* 
iiatiia  lui  dit  :  «  Tu  as  bteA  fidt,  Ser* 
»  viliiis;  ta  viens  de  sauver  la  répiif 
»  biiquc.  »  Alors,  il  convoqua  le  peu- 
ple,  et  lui  dunna  cuniiaissance  de  la 
^nspîi  alîou.  La  maison  de  Mclius  fui 
rasée ,  et  on  distribaa  à  vil  prix,  aux 
indigents  tout  le  grain  qui  $'y  trouvait. 
Tel  fui  le  df  rnicr  acte  adiiiinistralif 
d'un  des  plus  illustres  personnaj^cs 
des  premiers  Mècies  de  la  lépiibiique 
romaine.  D— t. 

CîNClUS-ALIMENTUS  (Lucius), 
historien  romain,  dont  les  ouvrages 
jie  feout  poiiii  parvenus  jusqu'à  nous.  Il 
fut  prêteur  eu  Sicile,  cent  cinquaule- 
deus.  ans  avant  J.-G.  Envoyé,  lors  de 
h  mort  du  consul  Mansellns,  vers 
Crispinus  ^  collègue  de  ce  général , 
ponr  lui  annoncer-  une  si  àcheuse 
nouveUe,  il  lut  fait  prisonnier  par 
les  tfoupes  d'ilcnnibal.  Tite-Iiîve  parle 
de  lui  comme  d^iin  écrivain  recom- 
ioandable,  et  vante  sa  sagacité  à  re- 
cueillir les  faits  historiques.  Quoique 
roiBain«  il  écrivit  rhistoire  d'Annihai , 
et  composa  encore  celle  de  Gorgias  de 
jUéootium,  probablement  d'après  les 
matériaux  qu'il  recnoilbt  pendant  sa 
preture.  11  pulii'a  anasi  uu  traité  sur 
fart  militaire  ,  doul  Aidii-(Telle  fait 
mention.  Ar"oi)€  a  aussi  parle  de  Ciu^ 
dus.  D — T. 

CINÉAS,  ihessaiien, oralenr  et  né- 
gocialeui  célèbre,  avait  reçn  uhiis  sa 
jeunesse  de»  kçous  de  Démoslhènes; 
il  alla  ensuite  (h) os  l'Êpirc  ,  et  devint 
i'ami  intime  dci  Pyrrhus,  qui  disait  que 
l'éloquence  de  Gin^as  loi  avait  ouveit 
les  portes  de  beaucoup  pUis  de  villet 
$es  ^  i  oprcs  jarmes.  Cio^yap- 
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prouvait  cependant  pas  toujours  ses 
prujetî»  de  conquêtes,  et  tout  le  monde 
conniiît  sa  convers.Uion  avec  ce  pi*m- 
cc,  que  Boiieau  a  mise  en  vers  dans 
sa  première  épître  au  roi.  Il  savait 
aussi comnaimr  ks  armées,  et  Pyr^ 
fhiHi  voulant  conquérir  fltalie  y  TeAr^ 
voya  devint  lui  k  X^miie,  une  Wm 
miUe  liomes.  Ge  prince,  leîn  àe  se 
laisser  af?ciig)er  pur  sa  ^temlkfe  vîe^ 
toire,  ayant  reconnu  la  su[>àriorilc  des 
Boniaiu&dans  l'art  militaire  ^  et  dësi» 
rant  les  avoir  pour  allies,  looreiivoyft 
Cinëas  comme  ambassa^bor.  Il  c^i* 
diiisit  sa  négociation  avec  infiniment 
dVidrf>s<;e,  et  il  avait  presque  fait  en- 
trer le  sénat  dans  ses  vues  ,  lorsque  Ir 
vieux  Âppius  Qaudius ,  aveugle  de- 
puis long-temps,  fit  rt'jetf  r  ses  propo- 
sitiiiiis,  et  on  lui  ordoinia  de  quitter 
Hoiiir  dans  l  i  ionniée.  CVst  au  retour 
de  cette  ambasbadc  qud  dit  h  Pyr- 
rhus que  le  sénat  lui  avait  pai  u  unti 
assemblée  de  rois.  Il  avait  écrit  une 
Hiistoire  de  la  Thessdlie ,  que  nm 
n*avoos'plus.  On  lui  attribue  Ti^régé 
qui  nous  veste  de  f4mvrage  sarlm  uOh 
qmt  d*Énée  de  Stymph;&,  —On  eon- 
tiak  deuS'  autres  GntÉaa,  le  prenne? 
était  roi  de.la  Tbessalie)  et  conduisît 
mille  bommcs  de  cavalerie  au  Meouis 
des  fîisiftratides,  lorsque  les  liacéié^ 
monicns  entreprirent,  pour  h  ptv 
mière  fois,  de  les  cbasseï*  d'Athème; 
le  sercMul  était  aussi  ihesî^lie'n  ,  et 
Dcmoslhène*;,  son  contempornin,  le 
range  |îarmi  les  tr  iitrcs  qui  vendirent 
^lenr  patrie  à  Plubppe;  mais  Poîyb': 
le  jusiiti*;  î-iès  bien  h  rete'gard.   C — r. 

Cl>MilJd  CAlAOLl  (  Jean),  mé- 
decin italien  ,  sav^jut  dans  san  ail, 
mais  qui  d«}it  sa  réputatioii  à  uu  ou- 
vrage qui  n'y  a  aucun  rapport ,  naquil 
à  Flofence>le  jk6  lévrier  t6(k5.  Il  fil 
ses  ikuâes  k  Vvtàftnaé  ét  Pise ,  où 
l'un  de  ses  prefeiseuRs  fîit  le  célèbre 
TonÎMllLBefudact^cn  phil^sophit 
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f^len  médecine  )  il  se  mari')  et  retoitroa 
dans  sa  patrie  tn  iG5i.  Il  fut  appelé 
cinq  ans  après  àPorto-Longone,  petite 
ville  de  l'île  d'Elbe,  et  y  exerça  pen- 
dant plusieurs  aimées  sa  profession. 
La  perte  qu'il  y  fit  de  sa  fcrainc .  q  u 
lui  laissait  quaUe  euiaius  ,  le  força 
«l*eo  sortir  et  «Falier  s'établir  au  bourg 
$t-6epalere ,  près  -  de  Florencf.  II 
i^y.  cemaria^  e)  ses  enU^  croissant 
en  âgiB,  les  besoins  de  leaii^cilioii 
lo  rappelèrent  à  Florence  même.  Il  y 
forma  des  liaisons  intimes  avec  les 
savants  et  les  gens  de  lettres  les  plus 
célèbres ,  et  entre  antres  avec  le  fa- 
iii£ux  Antoine  Magliabecchi.  Ce  sa- 
vant, qui  était  alors  garde  de  la  biblio- 
thèque du  grand-duc,  prit  en  lui  une 
telle  coiiiiancc,  qu'il  mit  à  si  dispo- 
sition «ne  clef  de  ce  riciie  deput.  Ci- 
iietti  s'y  enseyelit,  pour  ainsi  dire  , 
et  s'v  U?ra  aux  rnevehes  les  pins 
assidues  snr  iliistoire  littéraire  de  It 
.Toscane,  et.  sur  toas  ks  auteurs  qw 
ont  illustré  cet  heureux  p.iysi  Ce  fut 
là  qu  il  conçut  aussi  Fidée  de  recueillir 
les  litres  de  certains  opusciiJes  qui  ne 
laissent  pas  d'cLre  utiles,  maigre'  leur 
peu  d'clcDduc,  m.iis  qui  n'ont  souvent 
qu'uue  existence  cphémcre  ,  qu«  la 
petitesse  de  leur  volume  fait  dispa- 
raîfre  en  peu  de  temps ,  et  que  l'on  a 
ensuite  beaucoup  de  peiue  a  i  eliouver. 
A  mesure  qu'il  en  eut  rfcueiilî  un  cer- 
tain nombre ,  il  les  publia  par  cahiers, 
sons  Je  titi'ede  Bibikàeem  voUmt0f 
scamiA  I*.fIl\Ui*,y  /r!».,  etc., 
.  in-8^  Le  premier  cahier,  ou  la  pre- 
^  niière  tablette  (  scanzia  ) ,  parut  à 
Florence  en  1 677  ;  la  deuxième,  ibîd.  ; 
la  mèdic  année ,  la  troisième  et  la 
quatrième  à  Napias,  en  \  68'i  et  1 68'>. 
L'auteur  joignait  fjuf  l(|ucfoi$  des  netes 
critiques  au  titie  des  ouvrages.  Il  lui 
eu  échappa  une  dans  ce  quatrième 
cahier,  au  sujet  d'iuie  disctissinii  qui 
y^taii  élevée  cuire  àmx  médecins  de 
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Florence;  celui  des  detix  contre. qui 
elle  était  dirigée ,  et  qui  était  itaédecin 
du  grand-duc  Co^me  lîî,  nern'^a  Ci- 
nelli  de  calomnie,  obtint  l'ordre  de  sou 
arrestation ,  Tattaqua  devant  les  Iribu- 
naui,  et  eut  le  créelitde  le  faire  (  oiidarti' 
aerà  retirer  l'cditiou  de  ce  quatrième 
cahier,  à  en  donner  une  seconde ,  où 
serait  efifaeée  la  note  îniuiieuse,  et 
à  déclarer  même  que  celle  de  la  pre* 
Inîère  édition  arvait  été  insérée '  sanf 
son  aveu,  eic.  Le  cahiei^lîit  brûlé  pu- 
bliquement par  Fexéouteur  de  k  jns« 
tice.  Ginelli  se  soumit  à  tout  pour 
tenir  «55  liberté;  dès  qu'il  fut  libre ,  il 
se  mit  en  état  de  réclamer  contre  la 
violence  et  l'injustice.  11  ne  le  pouvait 
faire  à  Florence;  il  résolut  d'en  sortu-, 
de  quitter  sa  patrie  ,  sa  femme ,  ses 
cufauts ,  ses  amis  ;  il  partit ,  se  rendit 
à  Venise ,  et  y  fit  imprimer  peu  de 
temps  après,  un  écrit  intitulé:  GiusU' 
fieazkm  di  Gwaani  QneUi^  sout 
k.date  deCracovie,  i585t  iu-foi^dt 
24  pag«  U  y  donna  une  librecarrièm 
il  son  ressentiment,  et  n'épargna  pas 
un  ennemi  dont  il  n'avait  plus  rieu  à 
craindre.  De  Venise,  il  revint  à  Bo- 
logne, où  il  fut  accueilli  de  tons  les 
savants,  et  reçu  de l'aradéraic de^  Ge- 
lati;  il  alla  ensuite  h  MtKiène  ,  rem- 
plir une  chaire  de  langue  toscane, 
que  SCS  amis  y  avaient  fait  créer  pour 
lui  ;  mais  cette  dme  ne  Ibnmissant 
pas  suflisamment  à  son  existence,  fl 
fepfit  f  exercice  de  son  âal  de  miâe- 
ciu ,  et  lut  appelé  successivement  dans 
plusieurs  petites.  Tilles  do  l'état  de 
Modène,  de  la  Marclie  et  des  envi- 
rons. Il  continuait  cependant  de  pu- 
blir  des  tablettes ,  ou  cahiers  de  sa 
Bibliothèque  volante ,  et  i!  saisissait 
de  temps  en  temps  l'occasion  de  re- 
pousser dans  des  notes  les  attaques 
de  ses  ennemis.  La  plus  violente  lui 
lut  porlc'e  en  mcine  temps  qu'à  sou 
fidèle  dm  Magliabecchi ,  daus 
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libelle  latin ,  où ,  soh»  le  titre  de  Yîe 

de  Tun  et  de  Tautre  de  ces  deux  sa- 
■  vanls ,  on  repaTidait  coDtrt»  ci>x  les 
plus  impudentes  calomnies.  Cette 
firétendue  Vie  donna  à  Qncîli  l'idée 
a'éciirf  la  sienne,  et  d'y  répondre  à 
tuLihis,  les  fausses  imputatious  dont  il 
avait  été  l'objet  ;  il  le  fit,  mais  avec 
t  *iit  (le  iiel  el  dViuportemeftt,  qu'ayant 
csnfiëfsoli  manuscrit  à  I'uq  de  ses  fils 
Mftk  Mt  mtiie<»  *«t  reHgiciix , 
Àms  ma  teiMf^MMiit  àe-TébuM  èbré- 

éîre  scni>|iicnéer«Added*,ir^j|«M 
ae  iîMr  Q^'éefÊéàn  ^  ^  mtop^ 
taily^^sscrleMleiie  9k  ^}  mmk 

le  cardinal  oioumt,  et  séti  ftefUàait 
médecin ,  oblige  de  se  pourvoir  ail- 
leurs ,  ht  pincé  avec  le  même  titré  ,  k 
ïa  Santa  Casa  de  Lorctle.  Ce  fm  nn 
poii  où  il  respira  enfin;  fl  l'econnut 
^nH  avait  luï^ffiéme  aigri  sesnan^  en 
«  y  raontraïit  trop  sessible;  il  reprit 
même  %à  Justification^  ywrrigea  ce 
qu^etle^vait  dêvioli  litct  d'amer  coiitiY; 
*on  premier  persécuteur,  et  voulut 
WeUie  De  fât  jamais  réiisprittiéc  ^(le 
«M  «rtKtiil  «a  IMMft.  Une  ma- 
M»  <k  f0ii«Ae  j|oM»  k  «cMi/kiMt  à 

wfw  mm  fUBHe  mie  ^ciMers  ^  tn 
tM0tit4è  M  mOiothèifueAféllgMB', 

taeiMnl^^  aën  «ikii,  tes  fiublia  <t 
«fe  foitffâ  diras  autres  des  «MtëriairK 
î'ectwiliis  fMMrCimeHi.  C^cs  TlBgl'calriers, 
imfirimes  à  difli^reiites  cpeques ,  dans 

l'espace  de  près  4e  tretrtc  ans ,  étaient 
<leveDus  très  difficiles  à  Tas'=;eînl>1f r. 
Le  même  docteur  Saiicassano  les 
Téunit,en  disposa  lous  les  91  ticlrs  jxir 
ordre  alphabétique  ,  et  donna  une 
édition  générale  dthBihîiothecavO' 
lania,  \  i  fiine,  Albrizzi,  1754,  4  vol» 
46-4*.,  ^uviâgu  dmii  kiiud  les  |>as» 


sions  de  Taatenr  prennent  trop  souvent 
ja  place  de  la  ^stiee,  mais  cependant 
utile  pour  l'histoire  lifféraire,  et  où 
i'ou  trouve  un  assez  grand  norabrc  de 
faits  qu'on  chercherait  inutilement 
ailleurs.  Les  matériaux  du  premier 
wivrûge  que  Qnelli  avait  projeté ,  et 
dont  il  ne  ctssa  de  s'occuper  toute  sa 
vie  ,  formaient  une  masse  considë* 
rable ,  sous  le  titîe  de  BUiikÊecm  de- 

uevinMefftflia  ptnseRMCUK  les  BEunns 
da  AtÊuÀm  Simoni ,  qui  les  téitiiift 
à  n-ifol. \^ MBt rnii^s  6D  cet 
éâ\  à  Florenee,  4iim  la  biblîèâÉqaé 
lfii(;iyb«dMB«e,'<iQ  tti  soift^cMie 

CINOAROLI  (Mirttn),  peiritre, 
naquit  à  Vérone  en  f  66^.  Il  était  fib 
d'un  peintre 'inédiocre qui  lui^seigoA 
les  premiers  principes  dn  dessin  ;  les 
rares  dispoHèions  que  la  uatiiro  lui 
avait  donnëf*s  fîretitle  reste  :  aidé  des 
coBseilsde  Jules  Carpiofii ,  il  sut  pein- 
dre en  «peu  de  temps  des  snjets  d'his- 
loire  efi  peth ,  avec  nn  talent  qui  ne 
larda  pas  k  attirer  snr  lui  TadinrratioQ 
des  nombreux  amaieurs  de  ce  genre 
de  ffetntnre.  Sa  r^btatfeu  sVietidil  ' 
ks^lMHaa^vèil'fbliiMdë  plnrla 
f«M»li  BbAitio ,  ^ur  ^  il  W  lift  ^{nnrf 
«Mftbft  de'iiblciMk.Ciet  tttUeiMx  tiW' 

f9à  l'flrifstes^MS9*éMi«&t«ftiMM 

ffropeitioBs ,  et  ffilsMmt.  SéttL  li^ 
¥att  iqiponé  dans  ce  jgâKe  é»  «iibpo^ 
^tfon  aMant  de  talertl  que  Gnf^afob» 
Tout  k  monde  voulait  avoir  ée  sek 

ouvrages  ;  i!  ne  tixmVait  pas  assez  de  ; 
temps  dans  mie  vie,  d'niîîeurs  li^s  ! 
laborirusr,  pour  peindre  fous  ce!»*  ' 
rpi'on  lui  clemaiidait,  ils  sont  encore 
aujourd  iiui  lort  recherches.  Giigaroii  j 
est  mort  à  Milan  en  f  72g.  A  le  ju;;er  ! 
d'après  ses  ouvrages  ,  on  croirait  ph*- 
toi  ^u'ii  â'ctdit  foi  mé  sur  ic&  boua  mu*> 


t 
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Mes  êÈ$  écoles  flamaiMle  et  licilMi- 
daise  que  d'après  !es  riches  rompa* 
•itSons  des  écoles  d'Italie.  A-— s. 

CINNA  (  tucius  Cornélius  )  éimt 
<àc  la  noble  famille  drs  (jornciicus. 
Sans  aToir  do  grands  talcnis  militaires 
et  sans  beaucoup  de  conr.iç;e,  mais 
avrc  nn  esprit  intrigant  et  factieux  ,  il 
joua  uu  rôle  consîde'itible  dans  la 
lierre  entre  Sylla  et  Marnis.  iJ  M 
ééâÊnt 

^Afni  fmtê  M 'COMolit.  A  jpewe 
fiit-fl  cil  posseiBiim  de  cette  àuffâlà 

(  l'an  de  Roioe  665  ),  qn'il  intrigm 
fNmr ligner  Syila  qui  lui  faisait  om* 
«1^.  Maître  dans  Home,  M  s'oœiqpi 

rappel  de  Mari  us  et  deses  partisans. 
Pour  arriver  à  son  but,  il  lui  fallait  du 
désordre  et  de  rannrrhic  :  il  essaya  de 
remettre  en  vigueur  la  loi  dn  tiibun 
t>iil[Mci[is ,  laquelle  danuait  aux  nou- 
veaux citoyens  l'entrée  dans  les  an- 
'«tteiittts  tribus.  Otte  lentatife  fut  re- 
|N«sée  «attelé  çmdte  Jetée  t  fil 
dcoK  jraifîi  -coarireDl  ei»  Mes  ;  il 
y  em  m  «enii^  4n»  Itetne.  QoÊÊk 
Ibt  diassë  de  la  vilie  et  èé^M^  IpMt 
ife  sénat,  deofan  du  eonsniK.  Dmb  celle 
Bitnaiion,  if  «débitoeko  tmc  âfrmée  qm 
c'tait  en  Campanie,  anx  ordres  d'Ap- 
yiu<5  Chîiidius,  et  eti  prit  le  coniraande- 
laent.  Pour  grossir  ses  farce*î,i!  re- 
"ïmia  d;m.s  lontcs  Ifs  villes  de  i  ltaiie^ 
et  avec  tant  de  sun-i  s  .  qn'il  parvint 
à  reit^ir  ireme  4e^uus.  11  menaçait 
Borne  :  la  cirroostancc  était  favorable 
^piour  Meriiis  qiii ,  ^usqee-li ,  l'ëtait 
Mu  en  Afrique. il  repMi  II  mer,  et, 
m  tnmrtim  à  le  tete  êtvme  çélMe 
enirfe,  il  il  «ffinr  sei  mrvieee  A 
«Cfartie  (  ^oy.  Mariwi)u  Ces  dm 
«ebefs,  réuÉis  à  SwHmisft  àOeriMi  ^ 
fnarchbrent  cofitre  fitftne.  Quatre  ar- 
mées rasstép^caic'îit  :  elle  était  mal  dé- 
fendue par  1rs  forces  r!u  ronsul  Oc- 
tavius,  de  iMéfc  lin -et  de  Crass>is.  f,e 
sénat, paui  «auver  ja  viile,  Cfutderuir 
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fMfMer  evee  Oîwm  r  il  fallut  le  re» 
connaître  peof  cenanl ,  q«aiqii*ii  le* 

fusât  de  jurer  qu'il  épargnerait  la  rie 
ûe  «;es  roncîto^cnî?.  M.Trins  lui  .-tr- 
rêtèreut  dans  un  conseil,  tenu  avro 
les  principaux  de  leur  parti  ,  qu'ii 
serait  fait  maiu  basse  sur  tons  leurs 
enuemis.  Le  st^nat,  qui  it^norait  cette 
résolution ,  les  rilinviitT  a  entrer  dans 
Borne  ^  ils  u'y  furent  pas  plus  tôtqu'îlf 
le  lifi^eiil  à  loeiee  lëe  Mmuie  de  fat 
guette  ee  k  MMlles  fee  fekewe  de  b 
^eneeeiNia  Gmam  ee  mlét  dVn  er« 
cmid  eoienilal^  M  prvmt  ainsi  jusqu'à 
mn  quatrième:  ce  fîit  là  4e  terme  de  ère 
^■6oès.%l{a,  absent d^o»  troêens, 
r<»vpnait  de  TAsie  en  vainquair.  Il 
écrivit  an  sf'nat  ime  lettre  remplie  d« 
plantes  et  de  reproches,  et  la  terroi- 
tiait  en  ciriîioiiçant  qu'il  veuait  venger 
la  république  et  les  sietii  ,  et  punii  les 
injustices  et  les  cruautés  de  ses  eitiic- 
mis.  Le  sénat  entrât»  n^ociatten^vee 
Mi  mie  Oivnè  et  iSMlièii  eo«  ee!«- 
l^geeferettewewIwràeei^eittMitte. 

lunm^  eipne  peree»>«nipD^[jRneee9  ^ 

donna  lien  à  une  stédhion  ^-dene  le«> 
quelle  x%  ^'nérsfl  fut  tué  par  tm  cefl% 
tuifiott,  Fan  de  Bmm^l&è,  oa  85  avaet 
J.€.  Q-*.R-.Y. 

CÏNNA  (  tttirfrs  ),  fut,  suivant 
Philarquc  et  Appien,  ti'fbun  du  peu- 
ple et  anii  de  César.  Dans  mut  qui 
précéda  le  meurtre  de  ce  grand  hom- 
me ,  il  crut  le  voir  eu  songe  qui  f  invi^ 
Hil  h  souper^  et  i'eiMwiwit'awec  kk^ 
malgré  m  n&iskiaee.  Onne  Mt  telene 
senlit  per  le  fièm,  loesqiie  ap- 
prenanl  qu'on  aUaït  brûler  lè  <coi^ 
deOéMr  sur  la  place  publique ,  il  sor* 
lit  poor  lui  fendre  le»  defnierl  iton^ 
neurs.  Des  qu'il  parut  y  son  nom  pro- 
noncé courut  de  bouche  en  bouche , 
rt  fut  comme  le  signal  de  sa  mort. 
Parmi  les  meurtriers  du  dictateur  était 
un  aqtirc  Cmna,  .noioméX.  Coniër 
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Ints^'qa'i  fut  prêteur  Tan  de  Bôme 
708  (i  ).  Le  pcupif  piit  Pami  de  Ccsnr 
potir  celui  (jni  nvnît  cfc  un  àr  ses  as- 
sassins ;  il  se  jota  sur  iiii  et  le  mit  en 
pièces  dans  sa  fureur.  Holvius  Cinna 
était,  suivant  Plutarque,  un  poète ,  et 
peut-être  ic  niLine  que  (i.  Hclvius  Qn- 
11a  ,  dont  parle  QuintîHen,  et  qui  j 
dans  uu  poëme  eu  vers  licxamètrcs , 
intitulé  Sm^rnœ^  avait  ebaotë  l'amour 
ittcesioeitx  de  MjyrhÀ,  Steetixk  «t 
PrîflBten  ôitBt  quelque»  de  ce 
poëine,  dont  quelques  auteàrt  ontfHt 
mal  à  proposiue  tragédie.  Le  P.  Briety 
dans  son  lim  intitulé  :  Acuiê  dkHm 
iwCerKm  poëU^uan  laiinonan ,  et 
Pithou  »  dan»  son  recueil  d'aadannes 
<^igrammes,  publie'  en  iS^o,  attri- 
buent à  Hclvius  Cinna  dnq  e'pigram- 
mes.  De  AchUle,  De  Telepho  y  In 
Xercem  (  his  ) ,  in  L.  Crassitinm.  Ce 
Crassîtius,  grammairien,  avait  publié 
un  mauvais  commentaire  sur  le  poemc 
obscur  et  dilïicile  de  Cinna.  Vossius  , 
De  Poëtis  //itîmj,  rapporte  Tépigra ra- 
me contre  Crassitius  ,  et  une  autre  in 
Cn.Fompeium,  Voyez  aus^i  Suétone, 
dans  son  livre  des  Illustres  gramr 
WMÙrknSy  bîdore,  etMaittaire,  dans 
le  Coqfus  poiUantm*  Y-^* 

CUNNÂ  (  GffâvsGoftaÉui»  ) ,  éM 
anrière-pctit-fib  de  Pompée ,  et  fet 
comblé  de  bien&its  par  Auguste* 
ttqae,  et  après  lui^  Dion  Gttsias^ 
rapportent  que  cet  empereur,  dans 
la  36*.  annàsde  son  règne ,  ayant  dé^ 
couvert  un  complot  que  Cinna  avait 
forme'  contre  lui ,  eut  la  géne'rosité  de 
lui  pardonner,  en  se  contentant  de  lui 
veprorlicr  sou  in<:^rnhîude  ,  rt  (jn'cn- 

(i)  Peu  de  temps  après  la  mort  cle  Cé- 
sar, L.  Corn.  Cinna  be  dépouilla  ^ubli- 

qxieraent  des  ornements  de  m  maf^isira- 
iure  ,  disant  QU  il  les  rejetait,  cotante  les 
•jant  reçu»  aun  tyran,  cotitre  les  lois  j 
nais  il  fat  bientôt  obligé  de  se  soustrAire , 
par  la  fuite  ^  ^  riiuligitntioii  du  peiiptCf 
^ni  cbériasait  la  mémoire  de  César. 
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suite  il  le  uomma  consul.  Cet  excks  de 

bonté  toucha  tellement  Cimia  ^  q;u*il  fut 
depuis  un  des  plus  zélés  et  des  pliii 
fidèles  partisans  de  l'erapf  rcnr.  Ce 
trait  de  clémence  de  la  part  d'AugusIt 
a  souvent  été  mis  en  donte ,  et  il  est 
sûr  que  Tacite  cl  Suétone  n'en  font 
aucune  mcnlion.  De  plus,  Sénèque 
met  la  scène  dans  les  Gaules ,  et  Dion 
à  Borne.  Quoi  qu'il  en  soit  deia  vérité 
de  ce  réàtj  il  a  ^amnsi  tCfyTBéXk  k 
sujet  de  l'une  de  ses  meîlieum  tragé- 
dîes 

câNNAMUS(  Jbait  ) ,  nofnméeb 
cour  de  Constantinople ,  suivit  Fcflt* 
ftrw  Manuel  Gomnène  dans-pin- 
sieurs  expéditions.  Ce  prince  étant  ! 
mort  Fan  i-i  80  de  J.-C. ,  il  entreprit  ! 
d'écrire  son  histoire,  qu'il  pnbtiaen 
six  livres,  qui  vont  jusqu'à  l'an  1 176. 
T/ouvrnîTc  i/cst  pns  termine' ,  soit  que 
l'auteur  n'en  ail  jias  eu  le  temps  ,  soit 
qu'on  en  ait  perdu  une  partie.  Cette 
histoire  a  été  publiée  pour  I3  première 
fois ,  par  Corn.  ToIIïhs  ,  grec  ci  l^^îin  ,  ; 
Utrecbt,  i65'î,  in-4''.  La  mciikure 
édition  est  celle  que  du  Canfje  a  donnée 
avec  ses  notes  sur  cet  auteur,  ainsi  | 
que  sur  Nicéphore  Bi^vone  et  Aune 
Gomnène^  Paris,  1670,  in-fi>l.  Elle 
Ait  parde  de  le  Bjnmine*  Gituamas 
est  nn  des  meiUeurs  bistoriens  deccHe 
collection;  mab  quoiqu'il  ait  quelques 
talents, il  n'est  nullement  oompatalile 
à  XéttoplMm  y  m  â  aucun  des  bistoriens 
anciens.  G-^n. 

CINQ  DA  PiSTOiA ,  jurisconsulte 
célèbre  et  poète  italien ,  naquit  à  Pis- 
toia  en  1270,  d'une  famille  ancienne 
rt  distinguée.  Le  nom  de  cette  famille 
était  Sinibuldi  ou  Sinibaldi,  et  son 
nom  pr  opre  Guittone ,  d'où  vint  le 
dinnnutif  Guiltoncino,  et  par  abbré- 
viatiou,  à  la  manière  des  fioi  rnhns, 
Cino,  Il  commença  ses  études  dans  si 
patrie,  et  les  finit  à  l'nnivci >iU'  d: 
Bolognei  où  li  reçut  le  baccalëuitial. 
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Ce  grade,  qm  précédait  le  doctoiat  y 

suffisait  pour  remplir  des  places  de 
judicaturc.  Cino  en  occupait  «ne  à 
Pistoiâ  en  i  oo-^  ,  lorsque  les  querelles 
sanglantes  enirc  les  iilancs  et  les  Noirs 
y  [)i  itent  un  degie  de  violence  qui  le 
força  d'en  sortir,  li  se  relira  d'aimid 
sur  des  montagnes  qui  bordent  la 
Lombardte,  chccuii  de  ses  amis ,  qui 
dtait  comme  lui  du  parti  des  Blancs,  et 
dont  la  fiile,  nommée  Selvag^^  lui 
avait  inspiré  une*  passion,  ou  itfelley 
on  simplement  poétique.  II  avait  tou- 
jours joint  aux  e'ludcs  de  son  e'iat  la 
cuhui  e  des  lettres  et  de  la  poésie  ,  et 
c'élaii  la  belle  Sch  n'j^c^ia  qu'il  célébrait 
dans  ses  vers.  Kiic  mourut  vers  ce 
tcmp<;-)à  même  j  il  dcsi  endit  alors  eu 
Lombaidie,  en  pai\:ourut  plusieurs 
yillcs,  passa  eu  France,  et  vint  à  Pa- 
ris ^oàu  fit  quelque  séjour.  Il  était  de 
retour  en  Iialîe  avant  i5i4;  car  oe 
fut  cette  anuéé4à  mime  qa*il  acheva  el 
publia  i  Bologne  son  eommentaire 
sur  le  code.  Il  n*avaît  élé  que  deux  ans 
à  l'écrire  j  ce  qui,  d'à  m  es  le  volume 
decelouvn^c,  la  diiliculté  des  ma- 
tières qui  y  sont  traitées ,  cl  le  profond 
savoir  rpie  l'auteur  y  déploie,  excita 
une  surprise  ctime  .idii  ii  i*ion  géne- 
lale.  Ce  fut  après  le  succès  ecl.ifant  de 
cette  publication  qu'il  fut  reçu  docteur 
fji  droit,  le  9  décembre  i3i4.  Wu- 
SLCurs  université»  se  disputèrent  alors 
Vavantagc  de  T^aToir  pour  professeur. 
Il  occupa  pendant  trots  ans  une  chaire 
'  ^  Trévise ,  et  professa  plus  loog-temps 
à  Pérousc,  où  il  eut  pour  disciple  le 
^éièbi'e  Bariole.  On  prétend  aussi , 
mais  sans  prcisvcs  ^  qu'il  enseigna 
dans  les  universités  de  Pologne,  de 
Sienne,  et  mcine  de  Paris.  Il  cstcer- 
tain  qu'en  i334  ,  il  était  un  dt's  pro- 
fesseurs de  celle  de  Florence.  C'cl  it 
toujours  du  droit  civil  qu'il  fiounait 
de-^  leçons  ;  les  auteurs  qui  oui  cru 
qu'il  iiii  avait  douué  de  droit  canon  j 


Poutconfoudu  avec  Cino  Tebaldiyjqui 
était  ooknme  lui  de  Pistoia ,  et  qm  retn* 

plissait,  dans  ce  temps-li  înêrac,  à 
Florence,  la  cliairc  de  cette  faculté. 
D'autres  se  sont  aussi  trompes  cii 
assurant  ([ne  Cino  avait  eu  pour  éco- 
liers PciiriKj  ne  et  Borcace;  cela  n'est 
vrai  ni  de  l'un  ni  de  I  aulre.  Gno  était 
de  reionr  i  Pistoia  en  i536;il  r 
tomba  malade ,  fit  m  testament  le  aS 
décembre ,  et  mourut,  soit  avant  la  fin 
du  même  mois,  soit  au  commencement 
de  janvier  i557.  Son  commentaire 
sur  le  code  elTaça  tout  ce  qui  l'avait 
précédé  dans  <^  genre,  et  a  conservé 
long-temps  après  la  mort  de  l'aufeur 
une  grande  réputation  ;  il  fui  imprimé 
dans  le  i5''.  siècle,  el  réimprimé  plu- 
sieurs fuis  dans  le  suivant.  Les  trois 
principales  éditions  sout:  l.Lecluta 
JOomini  Cjrni  de  Pistorio  super  CO'^ 
diee,  Pavie,  i485,in-Tol.  ;  IL  Çyni 
de  Pistorio  famosissîmi  îegùm  «r- 
phxMtoris  y  etc. ,  ji^er  DigesU  v«*> 
têiis  leetura ,  Lyon ,  1 5a6  ;  III. 
Pistoriensis  juristcnsidUfineskuiiis- 
simi  •  in  Codicem  et  aliquot  tiiiilos 
primi  Pandectarnm  tomi ,  id  est 
Diiiesti  veleris  âocthsima  commen- 
inrîn  ,  et^'.  ,  midio  fiiligentiàs  et 
eTnciuJdtins  (juam  aniea  cxcnssn  à 
jureconsullo  celcborrimo  Domino 
JVicolao  Cisncrn  ,  etc. ,  Francfort- 
sw*-le-Mein ,  iS^y.  Cctic  édition, 
donnée  par  Cisnérus ,  est  la  plus  esti- 
mée. Gomme  poète  Halkn^Gno  csl- 
un  des  meilleurs  de  ces  premios 
temps  ;  c'est,  de  tous  les  poètes  qui 
précédèrent  Pétrarque,  celui  dont  la 
manière  approche  le  plus  de  la  sienne^ 
el  dont  les  vers  ont  le  plus  d'élégance 
et  de  douceur.  Ses  poésies  furent  re- 
ciîciîîies  et  ]»iibîires,  pourla  prpmtcrf 
fois,  sous  ce  titre  :  Rime  fh  tncsser 
Cino  da  Pistoja  jitrcconsulto  e  poeta 
cel^bratissitno ,  noveUamente  poste 
in  Lues  da  JSiccolo  Pilli^  Rome» 
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1 5Ô9«  ,  relroprimi^es ,  avec  onà 
aeooodepiMrtie,  à  Venise,  iSdg,  {Mir 
hs  soÎDS  de  Faastino  Tasso  ;  mais  oit 
soupçonne  que  cette  seconde  partie 
n*est  pa»;  rie  Li  même  main  fjue  la 
première.  On  trouve  plusieurs  raor- 
ce.îux  de  Cino  pairai  les  poésies  du 
Dante,  qui  était  son  ami  ,  et  elles  for- 
ment une  partie  consideraUe  de  tous 
les  recueils  d'anciennes  poésies  ita- 
lieiincâ.  G*""*É» 

CÏNQ-ARBRES  ,  ou  CINQUÂR- 
BB£$  (  Jean  ) ,  en  latin ,  Quin^uar- 
t.  hormis f  né  à  Anrillacy  iatts  '  PAAver- 
ÇMB^OttooBiflieDoenieiildit  i6^.aàl:te^ 
«étudié  les  laiigim  orientales  à  Paris, 
sous  François  Valable,  ht  pro^seuir 
d'hclnvo  et  ià  syriaque  an  collège  dè 
France  en  i5S4>  ^  mourut  doyen 
des  prefessenrs  rojanx  en  15B7.  Il 
publia  en  1 5^6  sa  Grammaire  hé-^ 
fnrrî^ff^,  à  laquelle  il  jbignit  un  petit 
tt  nite  De  notis  hebrœorum.  Elle  fut 
iTjmprHTice  en  i  5^0  ,  î  556 ,  1 58 
à  Venise  en  i588,  et  en  1609  et 
162  T  ,  in-4". ,  sous  ce  tiire  :  Lin^uds 
hebràiccp  institutiones  ahsûlùHssi^ 
mœ.  L'édition  de  î()or),  in-4'*»>  est 
due  P.  Vignal,  qui  y  ajouta  des  no- 
ies, l'explication  laliue  des  mots  hé- 
breux, l'alphabet  rabliiiiique,je  Trai- 
Hfé^ià  sj^htaxe  et  de  là  poésie  des 
MAneHie\  do  Gëneinrard,  etfanaljrte 
flnanttlAtiealédtt  nsânme  XXIQII  dfi 
cafdihal  BeRahoin.  Qetiè  édition  est 
M  Outrê  fieniarquable  par  b  beinté 
dM  eâMfltères,  ^  avaient  êâ  gni^ 
%él  èt  fendus  par  G.  tàté.  Gum|^ 
Arbrièa  tritduisit  aussi  en  latin,  àtiiè 
ées  n^ffs  j  le  Tatûnm  (  ou  para- 
phjj-ase  ebaidaïque  )  de  JonàibaU ,  filà 
dUtiel,  sut-  Jërëolië.  Gettè  ter^ioii 
Jpafut  en  i54g  et  en  i556,  iti-4'\, 
iivcc  le  Tarv^um  dU  même  Jonarhart 
«urJc  prophète  Osée,  qu'il  ffvait  don- 
f)é  èn  1554,  et  il  y  ajouta  K  s  para- 
]pUrases  sar  Jod^  âxiius^Utith,ctc.y 
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sons  le  titre  suivant  i-  Ta^gum  ik 

Osean ,  Joëletn  ,  Amosum  ^  Ruth 
et  Thrénos.  W  avait  fait  réimprimer 
en  ,  mS'\  f  VÉifangife  de  S. 
Mathieu,  en  he'breu  ,  avec  h  Termina 
et  les  notes  de  Séb.  Mutîsti  r.  II  a  aussi 
traduit  en  latin  ]>liisirijr.s  onvrrigcs 
d'Avicenne.  V— -ve  et  J — z». 

ClNQ-.MAliS  (  Henri  Goiffieb  D£ 
Buz£ ,  miuquis  de  ) .  second  fils  d'An- 
toine Goiffier ,  marquis  d*Ëffîat,  maré- 
chal de  Fiance  et  surintendatit  dcft 
finances,  et  de  Marie  do  Fooici^nn- 

r't  en  1630.  Ce  fiivori  de  Loub  Xlfl 
mttd*^uyer  de  France  dès  f  ^ 
de  dix-nenf  ans«  Ctftaît  nn  des  pm 
Ikoux  Marnes  et  un  des  o^prits  bé 
pins  agréables  de  la  cour.  Il  dm  an 
cardinal  de  Richelieu  la  {grande  fevciir 
il  biqoelle  il  parvint  et  la  terrible  ca- 
tastrophe qui  la  suivit.  Ge  laltifaM 
n'avait  ëfevc  Gnq-Marsaun  bonncnn 
que  pour  sVn  f;iirc  un  instnirornt  qui 
lui  souirît  de  pfns  en  plus  le  faihîe 
successeur  de  Henri  IV,  aussi  eniif  ni 
des  plaisirs  et  de  la  galanterie  qiic 
ce  roi  y  avait  été  porté.  Les  çoûts  et 
le  caractère  de  Gnq-iMars  étaient  bien 
différents;  tout  dans  sa  conduite  et 
dans  ses  mœurs  rappelait  le  icgiit; 

E recèdent,  et  il  disait  en  pailant  dé 
lOnis  XIII  :  Je  suis  btett'  maftil^ 
i>  rem  de  vitre  avec  nn  Honinie  mà 
»  m'ennuie  dej^ub  le  matin  jnsquat 
n  soir;  »  mait»  il  supportait  celte  oon* 
Iratbte  dans  Tcspoir  de  s'enipaitr  èb 
Tespnt  de  ion  maître  et  de  gagner 
lente  ka  conBAnce.  Alors  il  se  |dia  en* 
tfèrement  aiit  goûts  et  A  Hknmeor  dé 
Louis ,  avec  lequel  auparavant  il  né 
craiguait  pdint  de  se  brouiller  par  dê 
fréquentes  disputes.  Richelieu  s'aper- 
çnt  qu'an  lieu  d*un  instrument,  il  s'é- 
tait donné  un  rival ,  et  ces  deux  hoiD- 
mcs  conçurent  l'un  pour  l*antre  une 
baiue  invincible.  Cinq -Mars  conseilla 
plu&icUri^  toi»  au  roi  <k  faire  absassiucr 
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son  minbtre,  et  il  est  onlain  que 
1b  roi  entra  «n-monicnl  dûui  ee  pîfo- 
fC't,  do9t  le  cardiiMiL  i|e  tarda  pat 
h  être  infymé,  Il  en  fit.  parler  en 
toi  par  te  maïquis  de  Mortemart.  «  Le 
»  roi  ,  dit  ie  père  Griflct,  affecta  d*ca 
»  paraître  étonné.  »  11  éciirit  di!|Hiii. 
^Nue  lettre  au  chancelier  Srguier  pour 
^  justifier,  non  d'avoir  écoule  \p% 
propositions  dr  Ciuq-Mars ,  mâis  d'a- 
voir jsijn.iis  donne  h-  moindre  asscn- 
timeot  â  une  pareille  action.  Celle  let 
ti*e  est  très  remaïquable;  c'est  la  pre- 
mière, la  seule  peut-être  qu'uu  nÂ 
puissant  ait  écrite  nonr  iitttifier  ta  oon- 
iUite  envers  vm  ae  aea  l^cfi•  Cîw|* 
Hars  entra  dans  les  iatérlts  de  Gas^ 
|oo ,  depub  long-temps  enneaM  décla- 
ré du  premier  niaialre,  et  contribua 
tIV  treîlé  f  ue  ce  prince  fit,  par  Tinter- 
mëdiaire  de  Fontrailies,  arec  les  £s- 
jw^rtols.  Richelieu,  infoiinc  de  cette 
aiiiaiK  r ,  en  donne  avis  au  rui.  Ce  prin- 
çe  hésite,  ue  Sciit  que  croire,  ouvre 
enfin  les  yeux  ,  dit  Millot ,  et  Gnq- 
Jtf  aïs  est  arrête  :  il  était  alors  avec  la 
cour  à  Narbonnc.  Ou  renferma  dans 
la  citadelle  de  Montpellier,  où  il  subit 
un  premier  interrogat9ir&  U  fîit  en* 
«nite  conduit ,  esoonë  de  m  ce^ts  ca-r 
'VsiKers,  an  chAiean  de  Pierre-  Esdsa 
|»rès  de  Lyon ,  où  il  arriva  le  4  sepr 
timbre  i64a  »  et  Tinstruction  do  pro- 
oominença  dès  le  kndaqiain*  Le 
çhaDcelier  Seguier,  son  ennemi  per- 
sonnel, sVlait  rendu  à  Lyon  des  le 
3  août  pour  laire  ie  pjçoccs  de  ce  f:!- 
TOii,  que  le  roi ,  dans  une  lettre  adie^ 
llfe  au  parlement  de  Puri»  ,  panait 
SOUS  les  plus  noires  coulenrs.  Le 
Ç^vdin^li  qui      irutiv^u  à  M^putpcl- 
lier ,  remonta  le  Rhône  ju»qu'À  Va- 
lence, dan$  un  bati'*'^u ,  traînant  à  ss^ 
4^^t.ç,       nn  antre  ba^^v ,  Ic^  fils  dji 
«réélire  historien  de  Thm^  P*^^  ^ 
pi^.  Ce  ln(  à  Valpqcs  «pL^oq  iœa- 
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dont  la  situation  était  d^espérée, 
de  faire  av«e  des  plancbes  vue  duo» 
Ipre  pariative,  asscc  grande  pour 
oantenir  nn  lit»  une  i^aise.  et  une 
table.  Celle  espèce  de  chambre  était 
couverte  d'un  damas  cramoisie  snr 
lefuel  on  mettait  une  toâe  drëo 
quand  il  pleiivni!.  Tl  arriva  ainsi  à 
Lyon  le  3  sepinnbrc,  porte'  par  ses 
gardes,  pom  y  dirigée  la  procédure, 
et  pour  redoubler,  [lar  sa  présence  et 
par  ses  avis,  l'activité  du  uibuual,  ou 
plutôt  de  Id  commission.  11  en  repartit 
le  la  au  matin ,  tellemeut  certain  de  la 
cnnd^miiation,  qae,  dès  la  veille ,  il 
avut  nfdornnë  les  préparall6  de  Texd- 
culidn.  Les  prenfes  eussent  ëlé  inanf* 
Élantes,  si  k  faible  Gaston  n'eût  ton! 
révèle  pour  obtenir  sa  grâce.  Le  roi 
disait  de  ce  j)rince  :  «  lie  me  paricn 
»  |>as  de  la  ûdélité  de  mon  frère;  mi 
y>  sait  a5«;e7  qu'il  n'en  a  point  et  qu'il 
»  n'en  a  jamais  eu  pour  moi.  »  Lat 
maréchale  d'Effiat  écrivit  au  cardinal 
pour  le  prier  de  sauver  \a  vie  à  son 
fils  ;  elle  en  reçut  une  réponse  très 
dure ,  mais  daus  laquelle  le  ministre 
dissimulait  ses  ces.sentimenls  pcrson* 
nels ,  et  dienMl  à  jnslîfier  la  rigueur 
4e  M  çaodnitc  par  les  iniMs  de  fd* 
tat;  prdt^  baoal  <pii  a  senn,  tn 
tant  d'oacaficHis ,  â  masquer  Teserai- 
ce  de  vengeances  particulières»  Gioq^ 
Mars ,  qu'on  appelait  M,  U  Grand ^ 
fut  condautné  à  mort  avec  de  Xbon,  il 
eicculc  sur  la  place  des  Terreaux,  le 
11  septembre  id^-i.  Son  corps  fut 
porté  dar»^  l'éi^lise  des  Feuillants,  et 
entçrré  devant  ie  p;rând  autel.  1 1  a'était 
â'^é  que  de  vingt -deux  ans.  Cinq- 
Mars  avait  ctc  condamne  a  ^uLtr,  avanc 
son  sfipiibce,  la  question  ordinaire  e^ 
«wtmpvdiuaife.  Il  lànoigna  ss^  surprise 
qu'un  bnmmf  de  snn  rang,  qui  nV 
irait  nrn  dissimulé,  Ht  sonuris  àcetle 
çrMki  «^rnulild.  U  P.  Malavalttle» 
lii  Mtatnr^  l>  riaimw  ^  d  kù  dit 
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ftt*il«fMl  okeniMitt'oii  leptitotcrml 
MiileiiMtkt  àla  question ,  mais  qu'il  n*f 
«Brait  point  ap^i([iié  ^  cependant  il  eut 
ypegrandc  frajrear  lonH|Q*tl  eiitra  dans 
la  ekaiabre  et  «pi'on  Tt-ût  attaclië  au* 
banc.  Ilmonta  sur  i^âitiiid et  reçut 
le  coup  de  U  mort  avec  un  grand  cou- 
rage. Le  bourreau  s'c'lait  casse'  la  jam- 
be quelques  jours  aupnr.iv^iU,  ft  ce 
fut  un  homme  de  la  lie  du  peuple  qui 
fit  son  otticc  (  c  j  mr-!i?*  il  reçut  cent 
ecus  pour  cette  *  xc nition.  On  litdaus 
beaucoup  de  mémoires,  cl  mémo  daus 
«quelques  ListAiieiis ,  qne  le  jour  de 
i't  xo'culion  ie  roi  rrgai'da  plusieurs 
fuis  à  sa  montre  pour  voir  l'heure  ,  et 
(|u'il  disait  :  a  M.  le  Grand  fait  actuel- 
9  lemènt»  uoç  inlaiiie  grimios.'i»  41 
ii*y  a  QiiOe  Traisemblànee  que  ce  mot 
atroce  soit  Mappc  à  ce  prince  ,  qui 
^'lait  alors  a  St-Germain-en-Laye,  et 
qui  ne  pouvait  sayotr  dans  cet  élot» 
gttemeni  le  joiir  et  bien  moins  en* 
cor«  l'heure  do  supplice  de  son  fa^* 
Tori-  —  La  sœur  du  marquis  de  Cinq* 
Mars,  Marie  d'EppiAT,  iirt  la  fonda- 
trice du  raonnslèrc  de  la  Croix,  au  feu- 
bourg  St.-Antoine,  à  Paris,  et  elle 
y  mourut  le  i5  août  lOg'i,  à  I'^î^p 
de  soixânte-di:iL-huit  ans  (  F.  F.  A. 
deTncu).  M — t. 

CINTRA  (  Pu  RUK  DE  îKivie;ateur 
porluçjais,  gtnhihouime  ordinaire  du 
joi,  fut  eavoye  eu  1 46-2  ,  avec  deux 
caravelles,  pour  continuer  les  dccou- 
■vertcs  le  long  de  la  cote  de  Guinée. 
Après  être. arrivé  aux  ÎI^S  situées  à 
Vembeuchure  dn Bio-Grande,*  tennà 
des  voyages  précédents,  il  ne  fknt  ti«» 
rer  ancnne  information  des  habitants , 
dont,  les 'interprètes  ne  oorinaisséient 
Ipas  kJangue.  Il  prolongea  la  côte  jus- 
qu'au cap  liesuradepartes  de  la- 
titude N.,  l'econnaissant  les  bouches 
des  fleuves  et  les  caps  au:cqucl$  il  don* 
na  des  noms*  Au-delà  de  IVlesurade , 
les  Portugais  Aonuièreat  unelorét  im^ 
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fteiise  id'arteres  rths,  le  1^  âe^S^^ 
Marie.  Quelques  cahots  des  natiireli 
s'approchèrent  -Aps  vaisseaux;  ti'oi.< 
ifcègrés  vinrent  à  bord  tfonetetrafeUo; 
on  en  laissa  aller  deux ,  fou  en  ne* 
thit  un,  conformémetalaux  ot^résdtt 
roi  de  Portugal ,  qui  es|)érait  qae  par- 
mi Ie5  nègres  très  nombreux  dans  son 
rovaume ,  il  s'en  trouvrrail  <|>ipîqu'un 
qui  coniprfudrait  le  înugDizjc  de  ceux 
que  Ton  amî'ncrait.  Eu  (  ifct,  Cintra 
l'ayant  amené  en  Portugal,  une  IVîn- 
me  esclave  vu;!  »  l)out  de  le  compren- 
dre p.ir  ni!  idiome  qui  n'était  pas  le 
leur,  mais  que  tous  deux  ataicnt  ap- 
pris; Q  le  traita  fort  bien,  et  Fanuce 
suivante  on  le  renvoya  dans  son  pays. 
Obtrs  avait  Mé  accompagné  dans  son 
tepéditîon  par  nn  Portugais  ifof  avait 
servi  de  secrétaire  à  Qida-Mîtflo ,  lei 
qui ,  è  son  retOor ,  le  présenta  à  tut 
ancien  mattre  ;  tons  deux  tm  raoènA- 
rent  les  détails  de  letirs  dëconvefia^ 
et  Gada-Mosto  en  écrivit  l'hi9toire  (|Qll 
a  publié.  On  la  trouve  dans  le  tome 
I*'.  du  recueil  de  Ramusio^  dans  le 
tome  l**".  du  recueil  de  Temporal,  in- 
titule' :  Historiale  description  de  VA' 
frique,  plus  cinq  navigations  ail 
paj  s  des  Noirs j  Lyon  ,  i  55G,  îi  vol. 
in-fol.;  enfui  dans  le  Noptis  Orhi<; . 
de  Grynaeus,  où  Cintra  est  appelé 
Zinzia.  Sa  relation  est  succincte,  i 
mais  exacte;  il  n'a  p  is  assez  d'exprès*  ' 
sions  pour  louer  la  bc  Ile  végétation  de 
la  cote  qu'il  a  suivie,  il  donna  le  nom 
de  Sierra  Leona  à  une  inontagne, 
parce  que  le  choc  des  noa^cs  i^ui  en 
couvraient  la  dme  prodnisaiit  on  brtih 
semblable  k  ceini  du  tonnerre.  Gbtia 
retourna  en  Afrique  en  1 482,  sur  uni 
flotte  commandée  parBic^o  d*Azam- 
buja^  qui  poussa  sa  course  jusqu'à  k 
Bfina,  ob- Von  bâtit  un  fort.  — ^  Gon* 
sales  DE Cirma,  autre  navigateur  por- 
tugais ,  fit,  .en  l44i  ^  voyage  à  U 
fléte  d'Aû^iqi^  «?cc  Nuno  Xtiataii^  et 
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rournt  de  grands  dnnp;ers  dms  une 
incursion  qui  cm  lieu  à  i'eiidroit  uorU' 
me  Puerto  del  Cavallero.  Renvoyé'  à 
la  çdteif  Afrique  en  i44^7  "Aw 
du'U  a¥ttC  TC$u  i  iMurd  l'engagea  à  se 
aînger  sur  Arguin,  et  s'cufiût  pen- 
.  dont  la  nuit  arec  un  de  ses  eoœpa- 
tiiotes.  Cifitra  ^emlMun{ua  aussitôt^ 
dans  un  capot  avec  douze  hommes , 
pour  punir  le  More  de  sa  perfidie. 
Avant  néglige' d'observer  Vheiire  de  la 
marée,  il  échoua  ;  attaque  au  point  du 
jour  par  deux  cenis  Mores,  il  fut  tué 
avec  sept  de  ses  compagnons  j  les  cinq 
autres  rejoignirent  leur  vaisseau  à  la 
Dage.  On  donna  le  nom  SAn^ra  de 
G^nzalès  de  Cintra,  â  la  baie  où 
Icf  j^reoûers  PiarUigais  fiifent  taéa 
Celle  baie  y  designâ  aoiia  Je  même 
ttom  sur  la  carte  d'Afrique  de  d'An- 
ville,  est  à  quatotte  lieues  au  sud  dn 
iUo  do  Ouro.  Ë — s. 

CIOFANO  (  Bmcam  ),  orateur  et 
poète ,  ne  à  Suîmone  nn  commence- 
ment du  16".  siècle,  fui  lcdis(  ipic  de 
Muret ,  et  profita  des  leçons  de  t  ct 
habile  maître.  On  a  la  pieuve  de  son 
savoir  dans  ses  Commentaires  sur  les 
Métamorphoses  d' O^ulc  fSOu  com- 
pitriote ,  où  le  désir  de  se  noiitrer 
érudit  De  nuit  point  k  l'ël^nce  et  il 
la  pureiédo  stjfeir  Us  lurent  imprî- 
nés  à  Venise,  par  Aide  le  jeune, 
en  1575,  Le  succès  qu'eu* 

rtnt  cea  Goimueiilaices  engagea  Tau*- 
teor-  à  continuer  ce  travail  sur  ks 
autres  ouvrages  d'Ovidê.  Toutes  sps 
notes  sur  cet  ingénieux  poète  ont  été 
imprimées  avec  la  vie  d*Ovide  et  la 
description  de  Sulmoue,  à  Anvers, 
Plantiu,  1 585,  in-8*.  ;  on  les  a  réim» 
primées  dans  l'étlition  d'Ovide,  avec 
les  observations  d'autres  savants , 
^nifiefort/  1601',  in-ld.,  et  enfin- 
ébins  la  belle  édition  donnée  par  Blu- 
mann  eu  17*27,  4  ▼^•in-V*  * 
cacoie  de  GioÊini,  Aâ»&^ia  hcaliaf 
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Suimone ,  1 584  »  in^"-  >  quelques 
autres  opuscules.  Muret  parle  de  lui 
avec  éloge  dans  plusieurs  de  ses  let* 
ttes,  Scaiiger,  Scioppius,  Blanuce, 
l'acoordent  également  à  kraer  son  ta^^ 
lent,  son  énraition  et  sa  modestie,  . 
ainsi  que  «m  dénr  oontinoel  d'obli- 
ger. W— s. 

GIONACCl  (  Fraiïçois  ),  prêtre  et 
littérateur  florentin  du  17^.  siècle, 
n*est  connu  que  par  une  fditîon  qu'il 
a  donîîp'e  des  Poésie  sacre,  de  Lau- 
rent de  iVIédicis ,  surnommé  le  Ma* 
^nijique;  de  Lucrèce  Tornabuoni,  sa 
mère ,  et  de  deux  autres  Médicb ,  à 
Florence,  i  GBo ,  in-4*'.  Les  poésies  de 
liaurent  forment  la  plus  grande  partie 
du  Tolume;  c'est  une  RepréseitUiUm^ 
on  espace  de  drame  pieux  de  S.  Jean 
et  de  S.  Paul,  suivie  de  prières ,  ora- 
zioni ,  et  d'bymnes  ou  cantiques ,  Imi^ 
de;  le  tout  est  précédé  d'observations 
savantes  et  curieuses  de  l'éditeur ,  sur 
ces  différentes  espèces  de  poésies  sa- 
«'écs,  sur  les  drames  appelés  Repré-* 
i 1 71  talions ,  sur  les  Oraisons  et  sur 
les  cauiiques  ou  landes.  Comme  lauda^ 
qui  signifie  en  italien /rj'mwt?  ou  can- 
iiquc  y  ressemble  au  mot  latin  laudes , 
(  louanges  ou  éloges  ) ,  les  savants 
aUtéurs  du  DieUonnaire  universel, 
hiHorique  et  erititfue,  qof  savent 
peut-être  un  peu  de  latin,  ayant  trou* 
vé,  dans  un  petit  dictionnaire  îta* 
lîeti ,  que  l'éditeur  avâit  joint  à  ces 
poéaes  des  observations  soprit  le 
Laude  in  générale ,  etc. ,  n'ont  p» 
manqué  de  mettre  dans  leur  article, 
qu'il  avait  enrichi  ce  recueil  de  ])1a- 
sieurs  notes  et  observations  sur  les 
LOUANGES  en  général,  ce  qui  a,  com- 
nié  ou  peut  le  voir,  beaucoup  de  rap* 
port  avec  les  poésies  sacrées  de  Lau- 
réat de  Médkiaetde  sa&inille.  G^tf» 

GIOUË.  ro^«  OitGAGKA. 

CtPIËRBE,  ou  SIPIERRE  (  Pu-  . 
LaiBir  «i'Maksilly;  sâgneur  bk)v 
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gouverneur  de  Charles  TX,  disllugarf 
par  sa  bravoure,  ses  lumières  et 
probité',  naquît  d'une  famille  noble 
dans  le  Mâoonnais;  obtint  une  corapa- 
guie.de  cinquante  liummcs  d'armes, 
et  dut  aux  Guise  son  clevatiou.  Eu 
i55i ,  il  fut  fait  prisonnier,  avec  Dan- 
delol ,  sous  les  murs  de  Parme.  11  fai- 
saitalors  partie  d'une  troupe  de  volou- 
tttrcsfrauçaisqjui  étaient  venus  chéc- 
cber  en  Italit  k  gioire  mittjicii  dit 
tfsiDgm»  fin  1 56o  ^  il  é«ûl^l^qtàia|ilp 
'  i^éuér^l  de  la  yiUe  d'Orites,  loirs(i]iae 
François  n  fit  soir  entrée  4jUii.  cetlt 
▼ille,  à  la  tête  de  douze  cents  Unces 
et  de  sept  à  huit  mille  liOBUDei  és 
vieille  iiilaiiterîe.  Gipierre  avait  or* 
donne,  sous  peine  de  la  vie,  à,  UNIA 
les  habitants ,  de  déposer  leitcs.araiM 
à  Thôlel  de  ville.  Il  leur  ordonua  de 
les  reprendre  pour  la  cérémonie  de 
rentrée  du  monarque ,  et  de  les  dépo- 
ser de  nouveau  quand  elle  fut  terminée. 
Deux  ans  après,  la  guerre  eiviic  était 
déclarée  ;  Daudeiot,  frère  de  Cdligni , 
commandait  dans  Orléans,  et  Cipicrre 
assiégeait  celle  ville  avec  le  duc  de 
Guise.  Il  dirigea  si  heureusement  iiue 
attaque  sur  1^  faubourg  du  Por/ereau , 
4|iie  la  vUte  e^t  qte  emportée  4  IV- 
mée  royaiQuVjÛt  Wi^u4  i*^Yt^tm^  i 

«  Mon      hfmmoç,  ëçci^^  ^  ^ 

9        d«çd|p  Qnmk  Gmm^ii^ 

p  ipeinangeks  doign^  <gmiip.p^m 
p  que  si f  eusse  eu  six  Qan<MiS  de  j^lWt 
»  cette  villf  ^jt  à  nous»  %Qpiaraf 
avait  éii  no)|i|ni,  \  la  lepqxpi^ndar 
tÎ9D  des  Q^jo/iy  ^immt  de Ghâfi^ 
laïf  IX,  Lpi»<||i^.ee  prince  n'était  en- 
cçireqoc  duc  d'Orleaivs.  Ën  i56o,  i( 
assista  aux  états  d'Orlea^is,  d^ou^ 
dcrriqc e  le  troue  de  sou  djsciple  et  é.^ 
ion  maître  Sa.vigilance  ctso^  austé- 
rité avai<^  ni  dû  déplaire  dans  nue  cour 
livrée  aux  iulrigucs  et  a  la  corruption. 
Les  calvinistes  voyaient  avec  dépit 
^uU  <iiçX4t  k  H^V^ar^  da^s 
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pect  sontcQu  pour  la  religion  calMi* 
que  ;  ils  osèr«  ut  s'en  plaindre  à  ras- 
semblée de  Pontoise,  et  désigner  Ta- 
miral  de  Coli^jui  pour  surintendant  de 
l'éducaliou  du  )cuue  roi.  La  reine 
mère,  qui  penchait  alors  vers  Goligni, 
n'osa  cependant  le  nommer ,  et  clioisit 
Charles  de  Bourbon ,  priuce  de  la  Ro- 
che-sur-Yott,  et  frère  du  duc  de  Mont- 
pensicr.  En.  TétalilifisaQt  surintendant 
dç  rédMcalÎQa  dOi  sott  lÛs,  elle 
aait  que  Gi^we  d^napît  M  mim^ 
al<Mii^iM^J.»e  y  tmufa.  point  \vm 
lié  de  se  ¥oîf  sulMNcdoiiBdliimpiMa 
du  sang.  Ce  daEi^er,  aasa  «roir  ei^ 
«M'e  abaudoiwé  ranomiia  religion, 
s^atf.  U  nouyaVs»  et  W  négligeait 
rien  povr  favoriser  ses  progioèa»GeK 
qui  la  professaient  ne  fucenl  pb» 
écartes  ae  la  familiarité'  da  leune  ipL 
On  lui  laissa  lire,  ainsi  qu'à  ses  frères, 
ainsi  qu  a  sa  sœur,  les  livres  de  la  ré- 
forme, et  l'on  joua  devant  Charles  IX 
des  f  irces  indécentes ,  qui  avaient  pour 
but  de  tourner  en  dérision  les  cérémo- 
nies de  l'élise  romaine.  Cependant, 
en  j  jOa,  le  parti  calhobqne  reprit  le 
dessus  à  la  cour ,  et  Cipicrre  recouvra 
la  confiauQc  4e  son  élève  et.  TestinK 
de  Calbeape.  11^  oiicint  W  cgiAverae- 
wmt  du  COriésiiaia  et;4ii  Benî;  i 
deppiitdewkaMiQ9iiflôllerÂN. 
En  T«o^ant  afucoMseS  djs  GailmN 
Gipifsrre  et  i'ildpiial,  et  djm.Vekdpoh 
tiwi,diiî  GharleaJK»  A«iipKc|,Gi|Mr> 
va*  09  s'étonne  àfi  trOttW)  4  oeUe 
épQ<]iie.  da  riiistoicQ ,  uÀ  priMia  «  kkf 
kit  et  si  dissivuM,  uu  govpaiMMM 
si  versatile  et  si  ma^ioiireux:  a  Ge 
»  fut,  dit  Brantdiqe,  le  iQarécbai  de 
nRet^,  florentin,  qui  perv.ertit  ce 
»  priuce,  et  lui  fit  oublier  la  bonne 
»  nourriture  que  lui  avait  donnée  le 
»  brave  Cipicuc.  »  Se  sentant  at- 
teint d'une  maladie  mortelle,  Gipierre 
donna  à  Charles  IX  et  à  C  jtheriue  de 
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Guise  avçc  les  Colii^ni.  Il  pu  lit  ensuite  Chemin  ;  mais  les  trois  cents  îiominrs 
pour  les  eaux  de  vSpa  ;  ni.us  \\  mourut  dont  i'cmliusr.ulf'  était  composer  et  qui 
en  route,  à  Liège,  sur  la  H n  de  sep-  l'av  iieiii  jjomsiiivi,  entrent  dans  Ja 
tembre  1 56G  ;  «  G'étail,  dit  l*lnslorien  ville  avec  lui.  Gaspard  de  VilIcDt  uvc , 
»  de  Thou ,  uq  homme  de  bien  et  im  seigneur  des  Arcs,  qui  commande  cette 
»  grand  capitaine,  qui  n'aTait  rien  plus  troupe ,  fait  à  rinstaoC  soQuqr  les  do-* 
•  à  cœur  que  la  doire  de  son  élève  et  ches,  soulèTc  le  peuple ,  et  màithe 
9  h  tianquiUifé  de  Tétat.  »  V— vs»  à  la  maison  ou  Gipierre  s*est,ren* 
GlPl  ERRE  [  1]  (  Rehé  de  Savoie  ,  ferme'»  Les  consuls ,  craignant  pour  sa 
communément  appelé  ),  (ils  de  Claude  vie,  ne  négligent  rie o  pour  aiTe,(er 
de  Savoie,  comte  de  Tende,  gouver-  le  désordre.  Ils  obtiennent  rnCn  qu« 
Boni'  et  grand-seneVlial  de  Provence,  la  popidace  se  retire,  à  condition  que 
prit  parti  pour  les  calvinistes  dans  Gipierre  et  les  gens  de  sa  snife  ren- 
ies «uerres  civiles  qm  éclatèrent  sous  dront  les  armes.  Cette  condition  rcm- 
h  lègne  de  Charles  IX.  En  1567,  plie,  la  populace  s'éloigne.  Des  Avcs 
il  s'empara  de  Sisteron,  et  leva  tK  s  enfonce  alors  les  portes  de  la  maison, 
troupes  en  Provence  par  ordre  du  el  lait  massacrer  tous  ccu\  qiu  s'y 
prince  de  Gondé.  En  même  temns ,  de  trauvent  ;  mab,  ne  voyant  point  pa  rmi 
semblables  leréce  s'exécutaient  dans  le  les  morts  le  jeune  Ëipierre.  que.  les 


Mouvans,  aubaroo  de  Bar,  à  Géreste  ses  mains ,  seul  moyen,  disait-il,  d« 

et  à  plusieurs  autres  chefs ,  sVrapara ,  le  sauver  des  fureurs  populaires.  Les 
^conjointement  avec  eux ,  des  citadelles  consuls ,  trompes  et  ircmljlant.s ,  font 
de  Nîmes  et  de  Montpellier,  il  re-  paraître  Gipierre,  et  aussitôt  U  ex- 
tourna ensuite  vcis  ôisteron  pour  ob-  pire  percé  de  coups.  Un  crut  dans 
server  Simiane  de  Gordes  et  Maiigi-  le  temps  que  Sonmierive,  son  frère, 
ron.  (gipierre  était  un  esprit  modéré  ne  fut  pomt  étranger  à  cet  horrible 
dans uu temps deffervesceucc et d'exaU*  assassinat,  et  quil  avait  été  secrète- 
tatîon.  n  devint  suspect  h  ions  les  ment  ordonné  par  la  cour.  Ce  qui  for* 
partis,  et  même  son  frère  aîné,  le  tifia  cette  dernière  eon)ectore.,  c'est 
-comte  de  Sommerive,  se  déclara  son  que  dans  le  même  temps  un  des  gens 
ennemi. Gipierre  revenait  de  Nice,  où  de  Gipierre,  envoyé  en  mission  à  Pa* 
il  était  allé  voir  le  duc  de  Savoie ,  ris,  fut  assassiné  auprès  du  Louvre^ 
son  parent;  il  avait  une  suite  de  trente»  sans  autre  motif .  présumable  que  ce- 
cinq  personnes  ;  arrivé  près  de  Frej  us,  lui  de  s'emparer  des  lettres  et  des 
41  est  averti  qn'ïine  troupe  est  em-  ordres-secrels  qu'il  pouvait  avoir  pour 
busquée  poiu  i'.iîlfiidie  dans  un  bois  son  maître.  De  ihon  raconte  que  les 
qu'il  va  traverser.  U  se  détourne,  et  .protc^taïus ,  calculant  les  meurtres  qui 
se  hâte  de  gagner  Fr^us  par  un  autre  turent  (  UTumis  en  1567  et  en  trois 

■                 ■   iiioks,  porlaieut  à  plus  de  dix  mille 

•    (i)  Cette  famUle  existait  encore  en  le  nombre  de  leurs  frères  qui,  dans 
Proveoee  an  18*.  siècle,  dan»  la  personne  .  .ce  GOUTt.  cspaoe  de  temps,  étaient 

;  de  Bruno  rie  Gipierre  ,  chevaUev  de  St.-  .^mbéS  Ctt  FranOC  MUS  le  fCT  dcS  aS- 

.Jjouis,  capitaine  dune  des  qalcros  du  roi.  .         ^    ..i.»      •  '        •  * 

et  qui  avait  4eux  ûU  officiers  de  «pariiii  «^«ws  5  et  c«t  histonen ,  qm  ne  parait 

audépanaiiitMdaTIfBifiipw  .  ^pw  toujouri^iO^pAriial ,  se  çontfNite 


Digitized  by  Google 


578  Gip 

il'ii|Oiiter  :  «  Je  crois  q[u'ils  ex.ige- 
»  raient.  »  V— v  e. 

CI  PRIANI  (  jEAN-BAFnsTE  ) ,  pein- 
tre et  graveur  &  Teau  forte,  oaquitâ 
Fistoia  en  1732 ,  et  mourut  à  Londret 
en  1 785.  Ou  iguore  de  quel  mattre 
il  Alt  Abre;  seuiemeot,  ou  sait  qu'il 
vint  A  Bome  à  l'âg^  de  dîx-huît  ans , 
pour  se  perfectionner  dans  son  art^ 
et  que  ses  talents  lui  acquirent  bien- 
tôt une  brittante  nputation.  Quelques 
Anglais,  amis  des  arts,  qui  s'y  trou- 
vaient, l'ougagèreftt  h  venir  à  Lond!T«». 
Il  se  rendit  à  !mr»  instances ,  et  tut 
un  des  premiers  membres  de  l'nca- 
démie royale,  fondée  en  eefte  ville  en 
1769.  [.es  An|;Kiis  oui  toujours  beau- 
Coup  goule  la  manière  de  peindre  de 
Ci  pria  ni.  Sou  dessin  a  de  la  corree- 
tion,  ses  airs  de  tête  sont  pleins  de 
grâce  et  dTagrément.  Gipriani  avait 
beaucoup  étudié  les  ouvrages  du  Cor- 
tège. On  voit  dans  tous  ses  tableaux 

311  iloberclie  à  imiter  inimitable  caiH 
sur  que  ce  grand  mattre  sait  si  bien 
donner  h  ses  fignres  ;  son  coloris  est 
fcarmonicux^  et  l'effet  gene'ral  de  ses 
compositions  séduisant.  Il  a  dessiné 
jpour  VOrlando  furioso  de  TArioste 
une  suite  de  petites  compositions ,  où 
i*on  trouve  toute  la  grâce  et  l'esprit 
de  son  talent.  Celle  d-t  nf)*".  clianl  rc- 
pre'sente  des  <  vl;i:(  s  qui  sauvent  du 
Letiie  les  noms  des  grands  poètes;  au 
bec  d'un  de  ces  oiseaux,  Gipriani  a  mis 
sou  nom  dans  un  médaillon  si  petit , 
qu'il  faut  uii  microscope  pour  distin- 
guer les  lettres.  Il  a  encore  grave'  avec 
le  même  esprit  plusieurs  pièces ,  tant 
de  sa  composition  que  d'après  diffif- 
rentsmsltrâl,  et,  entre  antres,  une 
Descente  de  Croix^  d'après  Van  Diek, 
qui  est  extrêmement  rare.  Plusieurs 
jolies  estampes  de  Bartokna  sont  gra« 
vees  d'après  lef  compositions  de  Gi- 
priani, A — s. 
ClfiOGJSANO  (  Jii^OLas  ),  dit 
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inerancîo  j  parce  qu'il  naqiut  à  Po- 
merancia  eu  Toscane  en  »  5 1 G  ,  était 
déjà  assez  bon  peintre  lorsqu'il  vint 
à  Bome.  Les  nouvelles  études  qu'il 
fit  dans  cette  capitale  le  placmnl  en 
peu  de  temps  au  rang  des  meilleurs 
artistes.  Sa  manière  de  composer  était 
grande  et  hardie,  son  dessin  pur  et 
correct.  Il  fut  jugé  digne  de  travailler 
aux  loges  et  aux  salies  du  Vatican.  Il 
savait  travailler  la  fresque  d'une  ma- 
nière grande ,  el  il  entendait  surtout 
parfaitement  l'art  de  peindre  de  vas- 
tes compositions  d'appareil.  On  voit 
de  lui  de  très  grands  ouvrages  daiTi 
Sf.-f.mrent  in  Damaso,  tel  fjue  le 
ni/<t  ivi  e  de  ce  saiut.  Circignano  mou- 
rut a  Borne  en  1  588,  âgé  de  soix  inte- 
douze  ans,  laissant  un  fds  surnommé 
comme  lui  il  Pom€rancio{  Antoine), 
qui  fut  son  élève  et  qu'il  associa  k 
ses  principaux  ouvrigfs.  On  trouve 
dans  les  tableaux  d'Antoine  la  même 
firaadrise  dans  le  dessin ,  une  maniera 
de  peindre  grandeet  décidée.  Ces  deux 
peintres  ont  fiât  en  commun  presque  - 
toutes  ks  grandes  compositions  qiit 
nous  avons  citées.  Antoine  fit  pour  des 
^tkèses  plusieurs  dessins  qû  lurent 
*  gravés  de  sou  temps  ;  on  y  retrouve 
le  talent  de  romposilion  qui  rrrom- 
mandc  se<;  peintures.  Antoine  Circi- 
gnano niQurnl  ji  Hoilie  eu  iGig,  âgé 
de  soixante  nus.  A — s. 

GIHEY  (  Jeaptde),  ne'  à  Dijon, 
entra  foit  jeune  dans  l'ordre  de  C\- 
teaiix,  dont  il  fut  nomme  abbe-ge- 
neral  en  14/6,  et  mourut  le  27  d<- 
cembre  i5o3.  On  a  de  lui  :  I. 
CoUecfio  pripiîegiorum  ordinis  Cis- 
Uardensis ,  Dijon  ;  1491  ,  1(1-4"*) 
réimprimée  par  Plantin  d'Anvers,  eu 
-i63o;  il*  CttfMImn  genermle  CiS" 
lerciensè ,  Dijon ,  1 490.  Il  a  laissé  en 
manuscrit  un  Chronicon  hreue  rerum 
in  Ihiri^ndiœ  dtwaUi  gestarum,  i 
1473  ad  i4^o.|.  CknuÊiçon  CtHef* 
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cwfUd^  qui  ne  va  que  jusqu^an 
stfde ,  et  -un  Catalogue  des  roanus- 

crits  que  posse'Jail  l'onire  de  Cîtcaiix. 
C'est  à  tort  qu'Oudin  lui  altribue  un 
Compendium  Cisterciense.     D.  L. 

CllULLO^liEiiNARDiN  ),  d'Aquila , 
dans  l'Abnizze,  fut  secrélaire •  de  la 
chambre  royale  à  ^ap!cs  j  il  passa  en- 
suite h  Home ,  y  devint  protoootaive 
et  secrétaire  aposlolique,  archi-prétri; 
de  la  $ania*Casa  de  Lorette,  eluh- 
noine  de  Ste.-Marie^Ma)eure ,  et  eo« 
fin,  sous  Paul  IV,  commandeur  du 
fameux  hôpital  du  Si. -Esprit in 50714* 
li  mourut  à  soixante- quinze  aiif  ,  le 
j  5  juilh  t  1  S-^jJ  ,  scion  son  opitrpbc , 
rapportée  pai-  le  To|>pi ,  dans  sa  lii- 
blioUièque  îiapoîitaiitd.  11  u'ctait  donc 
pas  secre'taire  de  la  cbambic  royale  de 
^  a[)lcs  en  1 487  ,  comme  le  marque  le 
iDiîmeïoppi,  quoiqu'il  cite  avec  beau- 
coup dè  soin  la  pièoe  tirdé  des  grandes 
'ajrcbivesde  cettechambre  qui  le  prou* 
Te*  Ce  sont  là  de  .  ces  di^ioultës  qoî 
pourraient  arrêter  long-temps ,  slFon 
avait  le  moindre  intéi^êt  â  les  l  ésou* 
dre;  mais  tout  ce  qu'il  importe  de  sa^ 
voir  de  ce  Grillo,  c'est  qu'il  a  laissd  un 
ouvrage  historique  inlitnlp  :  Gli  Aii" 
nali  délia  città  delV  A qinla  co/i  thiS' 
ioria  del  sno  tempo  ^  iUine,  1570» 
in-4".,  ««>  l'on  trouve  sur  celle  petite 
ville ,  qui  a  tté  siV|eltc  à  beâuçoup  de 
revolulions ,  quelques  détails  io^cireî»- 
sauts.  (  Fojr,  l'auticle  3iil?M(ur  Mas* 
SORio,  ou  plutqt  ^4^Qf|(o« 

ClfilIiLO  (idcoLM  )ymMmxx  el 
physicien  ^  né  p^i»  4«  JHaplcs  ,  en 
■^671 ,  fut  nomme'  profess^pr  de  phy* 
(dque  à  l'université'  de  coide  Tj^Ue ,  en 
j 705,  et,  l'annçe  suivante,  second 
professeur  de  îiK'dfciiiC-pralique.  En 
j  7 1 8,  il  fut  associe  a  la  société  royale 
de  Londres,  dont  i^cwtou  alors 
|Mé-.idcnL  11  mourut  à  I^Japli  s  (  n 
i'754  >  ''K^     suixaute-lroi^  ans.  Il  lut 
chargé  d'observer  et  d'cci  ire  Ici  Lphé- 


mérldes  météarologiùfues  de  Naples, 
et  publia  sucox:Ssivemeitt  :  I.  luie  Dis» 
serlation  sur  Vusage  de  Veau  frcdde 
dans  les  fièvres ,  insérée  dans  le  56'. 
volume  drs  Transactions  philosO'^ 
phiifues  ;  11.  Mcinoire  sur  Its  ireni' 
blemenls  de  terre  ,  à  l'occ/ision  de 
celui  que  l'on  avait  ressenti  a  NapJes^ 
en  1731  (  Transitions  philosophir 
ques  y  Toi.  98*0  f  II'*  dissertai^ 
lions  y  dont  Tune  sur  le  vif-argent^  ^ 
et  l'autre  sur  le  fer,         D  "  P 

CIBILLO  (  Dominique  ) ,  de  là 
même  £aiuiUe  que  le  précédent,  né  en 
1 754  f  À  Grugno ,  dans  la  (erre  de  La» 
hour,  au  royaume  deNaples,  montra 
dès  sa  tendre  jeunesse  une  passion 
ardente  pour  l'clnde,  et  surfoitt  |)oiir 
la  mcdcLiJiP,  dont  il  cultiva  Luules  les 
biauilies  avec  un  égal  succès.  Le  pro- 
fesseur de  botanique  Pedillo  étant 
mctrf  ^  vfk  cpoGoors  rat  oumt  pour  lui 
ddsiguer  un  sueccasenr  ;  Girifio^  très 
|e.nne  encore,  seprësenia,  et  obtint k 
cliaicc.  Quelques  années  après,  il  ao^ 
eompagna  lady  Walpole  en  Franco  tt 
«n  Angteterre,  et  profita  de  son  aë- 
jotir  à  Paris  pour  visiter  les  homme», 
célèbres  etWétabHssomcDts  uhks  de 
cc.tle  capitale.  11  s'«!{nr]ia  parles  bons 
d'une  estime  reciprotpie  à\oilct,à 
Jiuiron,  à  d'Alembert,  et  plus  parti- 
cuUèjtement  à  Didci-ot. L'Angleterre  lui 
^fournit  les  moyens  de  se  livrer  à  sou 
pQvr  l'Jiis^  natunellc  et  les 
fXtp,  U?vmt  k  Lpndces  les  kçonk  de 
OuîlUume  Huilter,  et  la  aoeiële'royale 
r^cçueillit  |«nm  sc^  membres.  De 
retjuiVr.dans  sa  pstiie,  CiiiHo  fut  nom- 
ine.prçfMlieur  de  médsicine-prsliqae^ 
.puis  de  médecine-théorique.  Il  cxer« 
ç.iit  Sfi  profession  avec  un  désintéres* 
^(^neiU  et  iu;e  noblesse  ntalheurcuse* 
nient  trop  rares*.  Quoique  médecin  de 
la  cour,  et  sans  cesse  appelé  dans  les 
palais  des  riches,  il  volait  avec  autant 
ct|)cul-êlrepiu>  de  ziile  à  la  chai^- 
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mière  du  pauvre,  qu'il  aidait  de  ses 
conseils  cl  de  sa  bourse.  Lorsqu'il  fut 
nomme,  en  1779,  penéionuaire  de 
Tacadcmie  des  sciences  et  belles>Iet- 
Iras  de  Naples  ;  il  obtinl  ^étre  tnns^ 

'  tiré  parni  les  meiftbres  hoiioraires  : 
cependant  personne  ne  fut  pins  assidu 
Jim  sâmcesde  facadànie  ;  personne 
ne  prit  une  part  plus  active  à  ses  tra- 
Tanz.  Les  révolutions  polit^ues  vin- 
reat  troubler  le  repos  que  goûtait  ce 
vàiérafate  philanthrope.  Les  armées 
françaises  étant  entrées  dans  Naples 
le  23  janvier  «*799,  y  établirent  une 
constitution  républicaine,  et  Ciriïlo 
fut  proclamé  représentant  du  peuple, 
11  refusa  d'abord  cette  nouvelle  digni- 
té ;  mais  lorsque  la  tempête  révolution- 
îiaire  fut  un  peu  calmée,  elle  nouveau 
gotiverncmcnt  fixé  sur  des  bases  en 
apparence  plus  solidwi),  Cinllo  crut 
devoir  répondre  à  la  conGance  géné- 
rale.. Nommé  membre  de  la  oommis- 
mon  l4%islatiTai9  il  en  fut,  dès  le  second 

.  mois ,  elo  pràidenL  Le  plos  bel  éloge 
qu'on  poisBe  &ire  de  sa  conduite , 
cest  que,  lancé  tout  à  coup  dans  une 
carrière  aussi  épineuse ,  il  s'occupa 
constamment  à  faire  le  bien  et  à  em* 
nScberie  maL  Quoique  forcé  d'aban* 
donner  rexercîce  de  la  médecine 

J>our  se  livrer  aux  fonctions  de  légis- 
atfur,  ii  ne  voulut  point  en  accepter 
les  cmolumenls.  Six  mois  ne  s'étaient 
pas  encore  écoulés ,  et  la  république 
parthénopéenne  n'existait  déjà  plus. 
Le  roi  Ferdinand  rentra  à  Naples  le 
ï3  juillet  1799»  et  son  retour  fut 
signalé  par  dci» supplices. Ciriilu,  qui, 
cil  vertu  d'une  capitulation  ,  s'était 
embarqué  pour  Toulon ,  fut  pomrsuivfi,^ 
arraché  dn  Taisseaa  qui  le  portait ,  et 
leufermé  dans  m  eadmt  Lord  Nelson 
et  GosBaume  HsmillDn  emplojèfmt 
tout  leor  crédit  pour  le  savrer,  et  se 
flattaient  d'avoir  réussi  ;  car  il  ne  s'a- 
gpasatt  que  de  manifesler  des  f^es  de 
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repentir ,  et  d'implorer  la  cicmcncc  étt 
souverain.  Cirillo  préféra  la  mort  à 
cet  acte  de  soumission ,  qu'il  regarda 
comme  une  rétractation  humiliaDte. 
Fort  du  tànoignage  d'une  cousdeuce 
irréprochable»  il  termina  sur  Técha- 
faud  une  existence  consacrée  tout 
entière  an  bonheur,  au  soulagement 
et  â  Finstruction  de  ses  semblanes.  Si 
l'on  réfléchit  que  ce  médecin  avait 
une  pratique  tiîs étendue,  et  remplis' 
sait  divers  emplois  qui  absorbaient 
une  grande  partie  de  son  temps ,  on 
sera  étonne  du  nombre ,  de  l'rmpor- 
tanca»et  de  la  variété  de  ses  ouvrages  : 
l,  jàd  botanicas  insiUutiones  iritro- 
ductio  ^  Naples,  1771,  in-4^  (  1'. 
édition  )  j  II.  Fundamenta  hotamca , 
sive  philosophias  hotamcce  explica' 
/zo.  Cet  ouvrage,  dont  la  5  .  cdition 
a  ele  publiée  à  Naples  en  i  787  ,  à 
vol.  in-8^.,  fig. ,  est  un  eiLcellent  corn* 
mentaire  de  la  philosophie  botanique' 
de  Linné.  L'auteur  j  déploie  de  vas- 
tes connaissances  sur  la  pLy.sioIog^ 
végétale.  Le  second  volume  contient 
des  <d>5ervations  précieuses  «sur  les 
vertus  des  plantes.  IIL  De  essentUh' 
Uhu  nonHidlarum  plantarum  cha^ 
racterihus  ,  Naples,  1784,  in-8**.; 
IV.  IVosoIogÛB  meOwâicœ  rudimen- 
«a, Naples,  1780,  in-8°.;  V.  Osser» 
vazwnî  pratiche  intorno  alla  lue 
t^entrtffï,  Naples,  1785,  in-B^j 
nise,  1786,  m-H^.  Cet  ouvrasse  a  ci6 
traduit  en  fiançais  parle  docteur  Au- 
ber,  sous  un  titre  aussi  fastueux  que 
celui  de  l'original  est  modeste  :  Traité 
complet  et  Observations  pratiques 
sur  les  maladies  vénériennes^  oa 
iRnmdle  Métàoie  deguéirrmdhi^ 
iement  la  sjjjhiUs  la  pbts  ùipéténtp 
Ptois,  iBo3 .  ^n-8^  J.  6.  Da^ne  Ta* 
Tsit  d^è  ftaonit  en  allemand  en  1 790, 
Leipzig ,  in*8*.  VL  Bi0âSsiominÊoma 
alla  fUiUUà  délie  acque  adoperate 
f«r  la  ecnciadc*  cuof^  Naples^  1 78^ 
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n-ft*4 <  ik\  éiitîoii')  ;  VII.  U  Firtà  meœjuxià  methodum  Tmtmrforaa" 

moralidelV  asino,  DUcorso  acca-  num,  in*foliode  i  19  pages.  Son  dei"- 

dêmico  del  signor  doltor  N.  N.^  nier  ou?nige  est  un  traite  smle  Çy^ 

Nice,  t  ^86,  ^u-S*".,  esquisse  phiioso-  perus  papyrus,  imprimé  à  Panne.  A 

phique  tracc'e  avec  beaucoup  d'esprit  celle  notice  bibliographique,  on  pour- 

et  une  grande  pureté  de  style;  VIII.  rait  ajouter  des  discours  académiques 

la  Prigione  e  i'o^pedale  ,  Discorsi  en  latin  et  en  italien,  qui  se  distinguent 

accademici  del  doltor  D,  C.   Nice  ,  par  une  élégance  soutenue ,  par  des 

1787 ,  in-8".  Frappe  du  specf<irlc  hi-  vues  fines,  par  des  idées  souvent 

deux  dont  il  vciiail  d  ctre  lenioiii ,  neuves ,  et  tou|yur5  lumineuses.  C. 
^irillo  exhale  son  indignation  ;  il  for-      GIBINO  (  Àhwé  ),  eocl^iasliqne 
ae  des  vœux ,  et  propose  des  moyeDS       Messine ,  në  en  1618 ,  d'une  fii- 

pour  am^iorer  le  sort  des  nulheti-  mille  noble ,  entra  ches  les  cleres  ré-, 

reux  renfermés  dans  les  prisons  et  gnliers  en  i6S4y  ^  aiourat  à  Païenne 

iàns  les  hôpitaux.  IX.  Plantarum  le  6  septeml)re  1664.  U  a  publié  ;  I. 

rariorum  regni  Neapolitani  Fasci-  Fariarum  UcUonum^  swe  de  vena- 

€uhs  primiiSf  cum  tabulis  œneis ,  ttone  heroum  libri  II ,  Messine, 

tapies ,  T'-BB  ,  in-fo!.  ;  Fasciculus  1660,  in-/J''.  ;  II.  De  naturd  et  so- 

àccundus  y  1 795.  (Ih.Hjue  fascicule  de  lertid  canum  liber  ,  Palcrme,  i653 , 

cette  Flore  est  orne  de  douze  planches  in-4".  Ce  dt  rmcr  ouv  rage  traite  parti- 

àupci  Le*».  On  y  trouve  plusieurs  es-  culièremeut  de  Thistoire  naturelle  des 

jjèces  de  plantes  rares,  et  quelques-  chiens  et  de  la  manière  de  les  dresser 

vues  entièrement  nouvelles  :  Scabiosa  pour  la  chasse.  III.  De  naturd  pis^ 

€rmata  ;  Lamiun^  ^dam  ;  Cotml"  eium ,  Païenne ,  i655 ,  in  -  4*"*  IV* 

i^ûltts  stohm^emsf^»  X.  Entomo^  Jstoria  ddia  peste  y  Gènes  ,  i656, 

iogim  IfeapoUtmuB  Specimm  pri^  în-4**«;  Y.  AiUiquarum  Uctianum 

mum,  Naples,  1 787,  in-fol*  Les  douze  4«  urbe  Romd  ejusque  rege  Ronudo 

plandives  maguinques  dont  ce  bel  ou«  Uher,  Palerrae,  i665,  in-fol.,  réim* 

▼rage  est  orné  ont  été  dessinées  par  primé  dans  UNw,  Thesaur,  de  Sal- 

Fauteur ,  et  gravées  par  Clcncr.  L'im-  Icngrc.  D — P-*s. 

TEortel  Linné  déclare,  dans  son  iS^i-  .  ClliO-FEKPvT.  F.  Ferbi. 
teina  naturœ ,  qu'il  est  redevable  à       CIRON  (Innocent),  chancelier  de 

G I  illu  de  la  connaissance  de  plusieurs  l'église  et  de  l'université  de  Toulouse , 

insectes ,  tels  que  le  gryllus  nasutus  où  il  était  professeur  en  droit,  publia , 

iurritus  y  h  phalœrut  rorella,  etc.  eiï  1 0^5  j  Opéra  in  Jus  conordcum^ia'' 

XI .  Metodo  di  amministrare  la poU  fol. ,  râmprimé  par  lès  soins  de  Bieg* 
eere  anUfebbrile  dd  datlar  James ger ,  Vienne  ,1761,  in-40.  (  K  aussi 

Naples,  i794,.in«8''.  Cet 'opuscule  Bruik^vell.  )  Il  mourut  vers  Fan 

renferme  un  système  ingénieux  suries  1 65o.  — CiaoN  (  Gabriel  de  )  fiit  aussi 

fièvres.  On  trouve  dans  les  Transac-  chau  ce!  i  er  de  l'^^lise  et  de  Tunirersité 

fions  philosophiques  (  tome  LX  )  deux  de  Toulouse ,  et  se  signala  par  son  sa- 

mcmoircs  de  Cirillo,  l'un  sur  la  manne  voir.  Député  à  l'assemblée  du  clergé , 
ie  Galobre,  Tautre  sur  la  tarentule:        1^)56 ,  il  y  proposa  de  faire  impri- 

ce  dernier  a  été  traduit  en  allemand  mer,  aux  dépens  du  clergé,  les  IrU- 

lar  Bi^schi^^^  Le  chevalier  Banks  a  tractions  de  S.  Choisies  Borromée, 

Uns  sa  ])ili!iu!hpquo  un  inanux  l  it  de  ce  qui  futexécute  pour  arrêter  les  dé- 

^rillo  ,  luutuk  i  Insti^tiones  kola-  sordrcs  c[ue  causait  la  morale  iclâcLéo 
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conlre  bquellê  cette  asscmUée  s*éévsL 
avec  tant  de  force.  Il  concounit  avec 
M*?*.  Af-Mondonville  à  riiistîtniion  de 
lâ  ro!i'j;rëgatioDdc5  FiUes  de  i'eofance. 
Ce  fut  intre  ses  bras  que  mourut  à 
Pëzc^as  le  prince  Armand  de  Conli. 
Pcndint  i  l  pc'àtcqiii  iMvnc^rn  Toulouse 
en  1O09,  GiLrirI  de  (x^mis.i 
sa  vie  av^c  intrépidité  pour  procurer 
aux  nidlades  ks  .scconrs  spirituels  et 
rrmpurcis.  Le  P.  Dunins,  prclre  de  la 
doclrnic  ebrc'tiétiuc  ,  ii  fait  en  latio 
l'cloge  de  Ciroii.  A.  B— t. 

*  GIBDëLO  (PtïitRB  ),  faë  dans  le 
siède  ^  à  tiarota ,  dahs  l'ilrragOD, 
fut  iibmmé,      lë  cardinâ!  Ximaiès, 
professeur  de  théologie  et  de  pliiloso- 
pfateà  FiiinWrsîtë  d'Alêala^  ttoatclle^ 
netit  fondée ,  et  acqait  daiiS  reierdce 
de  cet  emploi  une  rë^iitatio  n  t  rcs  cteu- 
duc.  Il  j  prononça,  en  1617,  To rai- 
son funèbre  de  ce^cnrdîn.i! ,  et  il  fut 
Fun  dés  iiistitutenrs  de  Philippe  II. 
Ciruelo  obtînt,  en  récompense  de  ses 
services,  un  ranonioit  à  i.i  calhcdralc 
de  Saîninanqiie ,  et  mournt  en  celte 
ville  vers  i58o,  âge  tie  plus  de  qua- 
tre-vingts dns.  Ses  principaux  ouvra- 
ges sont  :  [,  une  édition  du  traite  de 
Bradwardiii ,  J)e  arUhmeticd  spacn- 
lativd  ,  449^,  iu-4'*.  ;  H.  Liber 
'àrîthmelicœ  pracïic^  qui  dicitur  al- 
Qort^iSHms,  1  /|()5 ,  in-4".,  gbth.  Il  pu- 
blia t:e's  deux  énfn^ès  h.  raris ,  où  il 
futrbçutdbt^éur.  Uf.  Vûrsns  ^atdor 
mMeMâï^^drtiih  oHium  Ubertdiwny 
Atcâîa;  k3  iti,  «rt-fbl  Ctruéîo  csl  Pcdi- 
totir  de  cè  rc'cucii ,  qui  eonlicnt  dehx 
petits  tVaites  de  ipàtWma tiques  de 
Bocce,  leséle'inenb  degeomelrie  d'Eu- 
didc  ,  et  la  pcrspe(?tîve  d'AlhazenùI  a 
ajoute  dc5  note^  à  ces  diflerenis  o\\' 
V rages.  ÎV.  Expos ilio  îihri  vtii salis 
per('^C{]ia  ;  addita  sitnt  de  avle 
prœdicandi  ;  de  arte  mcmormidi  ; 
et  de  correcliotie  halendnrii ,  Alcala, 
1528,  ia-fol.,  ouvrage  d'une  grande 
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érudition.  Dans  son  traîtë  dé  la  m<?- 
moire ,  Ciruelo  avertit  qu'on  ne  doit 
se  servir  que  modérément  des  règles 
qu'il  donne  ^  attendu  qu'on  nè  peut 
obtenir  par  leur  moyen  une  grande 
mc'moire  qu'aux  dépens  du  jugement 
et  de  l'imagiualiou ,  exemple  de  bonne 
fui  qui  n*a  pas  trouve  d'imitateurs  (  F, 
Jean  Belot  }.  V,  Qiiœstioncs  para- 
doxœ  Xj  etc.  ,^aiamanquc,  i558, 
in-4"-  Il  y  Irailc  des  dictions  gramma- 
ticales ,  de  la  raréfaction  des  corps ,  du 
paradis  terrestre,  de  la  cabale,  etc.  VI» 
Apotolesinaia  Astrologiœ  hununug, 
hoc  est  de  mutaddnHus  temporum , 
Atcala;  iSsi ,  livte  estimé  des  corn-  1 
patriotes  de  ranteiir.  André  Scbott 
u'îl  f  répond  ans  arguments  de  l'ic 
e  la  Miraiidole ,  contre  les  astrolo-  j 
gues.  VII.  ffexamèroti  théologal  so- 
Irc  el  regimiento  médicinal  contre 

pestiUncia ,  Akaïdi^  1^19  «  in-4°- 

V— VE  et  W — s. 

CISINGE  (  Je  aîv  de  ) ,  ou  Janm 
Pannonius  jfocic  latin  du  1 5".  siècle, 
jîc  le  39  août  14^1  ^  village 
de  Hongrie  ,  près  de  rcmbouchure  de 
la  Drave.  Ses  parents ,  quoique  roble?;,  i 
étaient  pauvres,  et  sa  uicre  consacra 
la  majeure  partie  de  ce  qu'elle  gagnait 
par  le  travail  de  ses  mains  à  p^vcr  Its 

1)renners  maîtres  qu'elle  lui  donna. 
Liorsqu'il  eut  atteint  sa  i5%  année, 
IVvêque  de  Varadin ,  son  oncle  ma- 
ternel ,  fcnvoya  a  ses  ifrais  eu  Italie, 
Où  se  fendaient ,  de  toutes  les  contrées  I 
del'fiurope,  cens  qui  YQulaient  obtenir 
quelque  réputation  dans  les  sciences 
tt  les  arts,  .f  ea  n  s^^rréta  à  Ferrare  ^  ou 
Guarino  de  Vérone  enseignait  avce 
nne  grande  célébrité  les  lettres  grcc- 
î|Qes  et  latines  ;  il  y  fit  des  progrès  si 
rapides,  qu'à  seize  ans  il  était  regardé 
dans  cette  ville  comme  \m  prodige,  et 
^'ctnit  nltire  l'adrai ration  el  la  birnveil- 
lance  du  prince  qui  y  régnait ,  ainsi 
que  de  Tcvéquc  de  Modcuc.  Ce  dcr- 
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trier  surtout  lui  eo  donna  des  preuves  plot,  prit  la  fuite,  et  sa  comp!exion 

loucbaiitns,  en  payant  de  ses  deniers  délicate  lui  rendant  insupportables  les 

ime  petite  drtteque  Jean  avait  contrac-  fati^^ues  de  sa  vie  errante,  il  raoui  ut 

tce  envers  Guarino ,  et  qu'il  voulait  vers  la  iin  de  1 472  ,  à  l  âge  de  irenle- 

voir  acquitter  avant  de  retourner  en  huit  ans.  Le  bon  roi  Matliias ,  sélant 

Hongrie,  oùsa  mère,  devenue  veuve,  Wss^  persuader  ensuite  que  Jean^tait 

le  rappela  quatre  ans  après  s  être  scpa*  innocent ,  permit  qu'on  apportât  son 

1^  de  luûSon  oude  qui  le  iwU  alors,  corps  dans  son  diocèse ,  et  qu  on  lui 

fut  ravi  du  d^Teloppement  de  son  es-  rendît  les  honueurs  funèbres.  Ses  anus 

prit,  etierenvoys  bienyite  en  Italie,  écrivirent  sur  sa  tombe  une  cpilaphe , 

pour  qull  y  profilât  de  tout  ce  qu'il  où ,  le  représentant  eomme  une  victime 

pouvait  encore  y  apprendre.  Jean  y  de  l'envie ,  ils  disaient  que  c'était  lui 

resta  jusqu'en  i458,  ëpoque  à  laquci-  qui  le  premier  avait  anu  ne  les  muses 

le  il  retourna  dans  son  pays.  Peu  de  dans  leur  pays.  r>a  plupart  de  ses  poe- 

lempsaprès,  le  pape  Pie  1  lie  nomma,  sies  sont  très  licencieuses,  etilyfait 

quoiqu'il  n'eût  fjuc  viuRt-six  ans ,  e'vè-  même  suspecter  sa  croyance  religieuse 

qiiede  ia  ville  de  Cinq-Eglises,  dans  la  en  parlant  des  choses  sacrées. avec  peu 

basse  Hongrie.  11  fut  ensuite  obligé  de  respect.  Son  nom  de  baptême  lui 

de  poi  ter  les  armes  conii  e  ks  Turks,  ayant  paru  ignoble  ,  et  SOU  nom  do 

en  vertu  des  lois  de  l'état,  qui  forçaient  Emilie  trop  aoU-poctiquc ,  d  phangea 

tons  les  hommes  à  prendre  les  armes  ^  l«  premier  en  celui  de  JaniiSj  et  le 

dans  les  dangers  de  la  patrie.  Il  ne  second  en  celui  de  Pannonius.  11  fut 

'je  montra  pas  très  biave  dans  les  lié  d'araiiic  avec  les  hommes  les  plus 

combats;  lui-même  avoue,  dans  une  doctes  de  l'Italie,  tels  que  François 


«e  resterait  personne  pour  chanter  les  >^re  peintre  André  Mantegua  voulut 

exploits  des  héros  ;  ^'^^^^  ^on  portrait ,  en  le  peignant  à 

table  avec  son  ami  Galeolto  Marno, 

Qaod  ti  pugnantf  m  rapi.l  ,or.  ,.lla  pnêu.n  j^j  ^^^Jl  COmmUniqué  Ic  COlit  de 

,  Qiu«  vetira«  mort»,  fuaera  vêtira  caaet?  --w^»*.            ^  ». 

la  poésie  latme.  On  impnma  a  Ye- 

Xe  roi  de  Hongrie  (  MaUiias  )  fogea  Dise ,  en  i555 ,  un  recueil  de  ses 

qu'il  valait  mieux  Tenvoyer  au  pape  poésies  ;  elles  se  retrouvent  ensuite 

pour  obtenir  des  secours  contre  les  di.ns)es  DelUiœpoëtarum  ffungarO' 

'Xurks  ;  et  dans  cette  ambassade,  Je«K  rum ,  vol.  in- 1 6 ,  Francfort ,  1 6 1 9.  Il 

se  conduisit  beaucoup  mieux  que  sur  eu  a  ele  fait  à  Utreclit,  en  1 784  ,  une 

les chauipsde bataille.  Ce  raonaïquelui  édition  plus  complète,  sur  des  rna- 

céda  !<•  [irivile'pje  de  fiire  exploiter  à  nuscrits  de  la  bibliothèque  impériale 

jsou  prulit  les  miîici  d'or  et  d'argent  de  Vienne,  sous  le  ùive de  Jani  Pan- 

qui  se  trouvaient  dans  le  diocèse  de  no/i/V  o/^erwm,  etc.,  ci  vol.  in-8  '.  ;  c'est 

Ci  nq- Églises  :  ce  qui  valut  à  ce  jeune  d'après  cette  cdilion  que  Mercier  de  Sl.- 

j>rc]at  un  revenu  de  20,000  sequins  Léger  en  a  donné  une  notice  tirée  de 

(  '25o;00o  fr.  )•  Les  magnats  de  Hon»  «on  ouvrage  iuëditsur  les  poètes  latins 

gric  ayaul,  en  1 47  ■  *  tramé  une  con»-  modernes;  mais  il  manque  encore  an 

piration  pour  détrôner  Mathias,  Jean ,  recueil  d*Utrecht  plusieurs  morceaux 

^upçonné  d'être  en^é  dauos  ce  corn-  da  poéâe  de  Janus  Pannonius ,  qui 
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se  conscrveut  en  manuscrit  dans  h  bi- 
bliothèque de  Bi  f  scia.        G — n. 

ClSrs  KR  (  Nicolas  ) ,  savant  lutlie'- 
rien,  «e  en  iSuq  à  Moibach,  pciite 
-ville  (Ui  Palatinat ,  iit  ses  e'tudes  k 
Heidelberg ,  se  rendit  ensuite  k  Stras-» 
bourg ,  où  il  ëiiidia  la  théologie  sous 
le  célèbre  Martin  Bncer,  son  parent , 
«t  de  \k  k  Wittemberg ,  pour  y  en* 
tendre  Metanchthon ,  dont  la  réputa- 
tion sVtciKÎail  déjà  dans  toute  l*Eu- 
ropew  Luffre  d'une  chaire  de  proies* 
teur  extraordinaire  de  morale ,  avec 
des  appointements  considérables,  le 
rappela  à  Hridelhrrg  en  i552  ;  mais 
la  peste  qui  désota  rotte  ville  l'aniicc 
suivante,  !e  détermina  à  passer  en 
Fiance,  où  ii  étudia  le  droit  à  Bour- 
ges, Angers  et  Poitiers.  Il  visila  eu- 
suite  1*1  i,ilie,  et  prit  le  l  i(tniiet  de  doc- 
teur à  Pise.  1/éleclcui  palaun  ,  Fré- 
déric 111,  le  rappela  une  seconde 
fois  k  Heidelberg,  pour  succéder  ^ 
Baudouin  dans  la  chaire  de  droit  ci- 
Tii.  Nommé  recteur  de  l'univemlé  en 
1 565  y  il  quitta  cette  place  pour  celle 
de  conseiller  à  la  chambre  impi&'iale 
de  Spîre^  qu'il  conserva  quatorze  ans. 
A  son  retour,  releclenr  lui  donna  le 
titre  de  son  lieutenant  civil  et  de 
'  professeur  extraordinaire  de  droit 
nais  il  ne  jouît  pas  long-temps  de  ces 
nouvelles  dignités  ;  uncattnquc  de  pa- 
ralvsic,  après  lavoir  tourmenté  deux 
années,  termina  ses  jours,  le  6  mars 
1 585 ,  comme  il  achevait  sa  54"".  an- 
née. Les  études  sérieuses  auxtpullcs 
Cisner  s*adonna  parliculièrcnicnt  ne 
rcmpêcbb'cnt  jias  tle  cullivcr  les  let- 
tres ,  et  on  a  de  lui  di.  bons  vers  latins, 
entre  autres,  un  poëme  sur  b  naissance 
étt  Jësus^brist^  estime  des  connais- 
seurs ;  mats  ses  travaux  historiques 
sont  plus  gënëralement  connus  et  ap* 
précics.  On  lui  doit  de  bonnes  ënif 
lions  des  Annales  de  Bavière  d'A- 
Tçiaiu     Av£fiTiRV>)^  de  VNis^nre 
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de  Saxe  de  Kranîz ,  et  du  ftecunl  cfes 
historiens  allemands  de  Scliattims. 
Il  en  promettait  une  nouvelle  de  ce 
recueil,  dans  un  meilleur  ordre  et  avec 
des  additions  considérables;  mais  ses 
oecnpattoos  et  sa  mort  prématurée  ne 
lui  permirent  pas  de  dégager  sa  pa* 
role.  Les  opuscules  historiques  de  Gîs- 
nér^  les  discours  qu'il  avait  pronon- 
cé dans  plusieurs  occasions ,  et  ses 
poésies,  ont  e'të  publié  par  Juste 
ReubeTi  son  parent ,  avec  un  ciogc  de 
Fauteur  y  en  i  vol.  in-8".,  Francirort^ 
iGii ,  sous  ce  titre  :  Nie.  Cisneti 
jurisco?isuL  pofyhist.  orator.  et  po  'èf. 
cclehcrr.  opuscula  historien  et  po- 
litica-philologica,  dhtrihuta  in  lihi  '^s 
IF,  Ou  trouvera  le  deiail  des  pièces 
qui  y  sont  renfermées  dans  le  t.  XXII 
des  Mémoires  de  Nicéron.     W — s. 

CITAUIUS  ,  grammairien  ,  né  à 
Syracuse  au  4'-  siècle,  professa  la 
langue  grecque  à  Técolc  de  Bordeaux, 
alors  très  eâèbre.  Ausono  y  dans  une 
de  ses  épigrammes,  le  compare  k  Zé- 
nodote  et  à  Aristarque ,  comme  criti- 
que, et  le  met,  comme  poète^  aiï<dessas 
de  Simonide.  On  ne  peut  savoir  jus- 
qu'à quel  point  Tamitié  qu'Ausone  por- 
tait à  Citari?]s  lui  a  fait  exagérer  son 
mérite  ,  puisqu'aucun  des  ouvrages 
qu'il  avait  comp'i^os  n'a  été  conserve. 
Scaliç;er  et  Vinrl  pt  usent  que  ce  gram- 
mairien est  le  rnéme  quci'or.Jtf  ur  Cv- 
thérius ,  mais  ils  ne  s'appuient  que 
sur  la  ressemblance  des  noms.  On  a 
sons  (  elui  de  Cytliérius  une  épigrainine 
latine  sur  trois  bergers ,  où  1  ciaiiilicsc 
est  beaucoup  trop  i  i  odi^iuoe  ,  et  qui 
est  imprimée  daus  pluî»ieur.s  des  édi- 
tions d'Ausonc.  W — s. 

OTOIS  (  FaAV^is  ],  en  latin  Ci- 
Usius ,  né  k  Poitiers  en  157:^,  étudia 
la  médecine  à  Montpellier  en  lâgS, 
et  y  reçut  le  doctorat  en  1 696.  Après 
avoir  exercé  pendant  quelques  années 
sa  prolessioa  à  Poitie^,  il  se  leadit  à 
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Pans,  et  le  cardinal  de  BIcheliett  le  GITBI  DE  LA  GUETTE  {S.)f 

cbotsit  pour  son  mcdecin  (  F.  Boisro*  auteur  do  1 7*".  et  du  iB*".  siècle,  doDt 

beat).  La  réputation  qu'il  s'acquit  daos  on  ne  oonnaît  ni  la  patrie ,  ni  les  dates 

la  capitale  ne  put  Ty  fixcr,etil  retourna  de  naissance  et  de  mort,  ni  les  divci  - 

datts  s;<  patrie,  où  il  mourut  en  i652,  ses  circonstauccs  de  la  vie.  11  ne  mën- 

doyen  de  la  faculté'  de  médecine.  Il  t;Ht  pas  cet  oubli,  qu'on  ne  peut  atlri- 

s'e.sl  fait  connaître  avantageusement  biicr  qu'au  voile  de  l'anonyme  dont  il 

ptir  diverses  productions  utiles  ou  s'est  toujours  couvert.  JjVS  ouvrages 

curieuses:  \.  Ahstinens  Confolenta-  et  les  iradticuons  qu'on  iui  attribue 

Ttea;  cm  ohiter  adnexa  est  apolo-  8ont  estimés  et  recberche's  :  I. 

g  l'a  pro  Joitberto,  Poitiers,  16021,  (otrv  dê  la  conquête  de  Jénualem 

ni-T2  ;  fierue ,  1  (J  o4  ,  iu-4"'  y  traduit  sur  Us  chmtiens  par  Saladiny  Paris  y 

€11  français  sous  oe  titre:  JKsfoûne  1679, in«i3.G'estuneprétendue<(ra-* 

men^Uleuse  de  t abstinence  trieur  duction  d'un  manuscrit  gaulois ,  dont 

nale  d^une  fdle,  Paris,  i6oii,  iu-ia.  on  a  reVoqué  en  doute  l'authenticité. 

II.  Abstinentia  puellce  Confolenta-  IL  Histoire  des  deux  triumvirats  , 

neœ ,  ah  Israelis  Harveti  confuta-  Paris,  iG8i  ,  3  vol.  in-r'^,  rnmprî- 

tione  vindicata  )  cni  prœmissa  est  rac'e  souvent  depuis.  «  Ot  ouvraj*e, 

ejusdem  puellœ  avaiCtwr'.ç ,  Genève  ,  »  dit  J.-N.  Moreau,  m'a  toujours  paru 

i6oa,  in-8".;  trad.  en  anf;lais,  Lon-  »  un  chef-d'œuvre;  il  expose  avec  la 

tires,  i(jo3,  in-8'.  :  l'observation  «plus  grande  clarté  et  beaucoup  de 

qui  fait  le  sujet  de  ces  deux  opus-  »  chaleur,  une  des  plus  importantes 

odes  est  regardée  comme  tris  sus*  »  résolutions  de  Thistoire  romaine,  la 

pecte  par  Hallcr  et  par  d'autres  babi-  »  chute  de  la  république ,  etc.  »  Dans 

les  inraeeitis.  III.  DâTiovo  et  popu-  les  édâtîoiis  de  1715,  de  1719,  de 

tari  apuâPietomes  dohre  coUeo  H-  tn^t ,  4      m-i^ ,  on  a  ajouté  la 

2i050  diatriba,  Poitiers ,  1616,  in-  ried^Auguste^^r  I^rrey.  Hl.  ffis- 

la';  cet  excellent  ouvrage,  publié  toire  de  la  conquête  de  la  Floride 

depuis  deux  siècles,  est  encore  au-  sous  Ferdinand  de  S ntn,  Par'iSj  lôSS, 

jourd'hui  ronsuîtf'.  T/.Hitonr  donne  une  io-ia;  1699,  in-iîi,  traduction  di|. 

desciipiioii  (  xa!  [r  c  i  une  nietliode  eu-  portncf^is;  IV.  Tlisloire  de  la  con- 

rative  judicieuse  de  la  rf)}!qiio  du  Poi-  iiueie  du  Mexique ^  trad.  de  l'espa- 

tou.  Ou  peut  cependant  iui  repruchcr  gnol  d'Antonio  de  Solis,  Paris,  1691 , 

■quelques  erreurs  chronologiques  et  in-4**.  J  Amsterdam,  1G92,  '2  vol. 

l'emploi  immodéré  de  la  saignée.  IV.  in-i^,  réimprimée  plusieurs  fois  :  là 

^dt^is  sur  la  nkture  de  la  peste ^  5*,  édition  est  de  Paris,  1730,  avoL 

et  sur  les  mqyens  de  s'en  présenter  in-ia ,  figures.  Il  y  a  une  édition  de 

et  guérir f  Paris,  1693,  in«8^:  cet  1774,  3  toI.  iH-ia.  V«  ffistoirede 

opuscule  ne  tient  pas  ce  que  le  titre  la  découverte  et  de  hf  conquête  du 

promet  ;  Û  pk;lie  tout  k  la  fois  par  Ja  Pérou ,  trad.  de  l'espagnol  d'Augustin 

tbàMTÎe  et  par  la  pratique.  V.  Opus^  deZarate;  Amsterdam,  1700;  Paris, 

cula  medica ,  Paris,  1639  ,  în-4''.  -  1716,3  vol.  in-i 3 ,  fig. ,  réimprimoé 

ce  recueil  contient  les  quatre  opuscules  en  174^  et  1774>  ^  in-12. 

déjà  cités,  mal  à  piopos  surch  irgcs  C.  T— ~y. 

d'un  cinquième^  iuiitulc  : fe//i;;gs-  CÏTTADINl  (Gelse),  l'un  de* 

t'wophlebolorniœ  ac pur^aiionis  usu,  plus  snv  itits  auteurs  italiens  du  i6\ 

adversùs  hœmopiuiifosA  ,        G.  et  d'une  partie  du  17%  sièck,  élaiâ 
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lié  à  Bome  m  i  555 ,  d'une  famille 
iioble  sicnnoisc.  Il  vrVul  k  lUtme  tm 
grand  nombre  d'auuccs  ;  il  lut  en- 
suite appelé  à  Sienne  par  \t  gr  unl- 
duc  pour  y  professer  pnhlKjiK  im ut 
)a  langue  toscane,  et  il  y  niouiiil  en 
lÔÀ'].  Il  possédait  non  seulemeiil  les 
langues  grccqoe  et  latine,  mais  ii  sa- 
vait aussi  lliëbm.  Soo  éroditioD  dans 
ks  atitiquitéSy  les  îuscrintions ,  lté 
médaittes,  était  immenst.  Il  «Tait  &ît 
«ne  ëmde  jpartlctilière  et  approfondie 
des  antiqiutés  de  sa  patrie ,  et  les  ti» 
fi'VS  y  les  armes ,  les  ge'uéalogies  do 
foutes  les  familles  de  Sienne  lui 
étaient  aussi  connues  ipi*k  un  gén«i- 
logUle  de  prefesaîon.  Il  possédait 
aussi  plusieurs  sciences ,  telles  que  la 
géographie  ancienne  et  inoclernc,  la 
cosiiiograpliic,  et  même  la  botaniffuc; 
mais,  surtout  dans  ses  deir^i.'^rrs  au- 
nces,  la  lani;ii('  toscane  Un  l'objet  le 
plus  constant  île  ses  travaox.  Les  ex- 
plications qiril  donnait,  dans  ses  le- 
çons, sur  les  origines,  les  tours  pro- 
pres ,  les  rcgltî)  ioudaincntalcs  et  U  s 
anomalies  de  cette  langue ,  étaient 
toujours  appuyées  d'amples ,  et  il 
pe  ifen  rapportait  pas  aux  ëâitîoDS 
4es  bons  auteurs.  A  force  de -soins, 
de  recbercbos  et  de  dépenses ,  il  était 
parvenu  à  rassembler  {nscpi'â  cinq 
cents  manuscrits  autographes  de  Fé* 
trarqiie,  de  Boccacc,  dn  Bembo  et 
d'autres  auteurs  classiques,  et. c'était 
jà  seulemeiit  qu'il  puisait  set  autorités. 
Ses  mœurs  étaient  aussi  douces  et  son 
caractère  aussi  bon  que  son  esprit  ctnit 
orné.  ^QU  oraison  funèbre  îtit  pio- 
pouccr  d  uis  Tacadémic  philoraatujue, 
ou  de  /ilomali ,  dont  il  était  membre, 
par  Juicî»  Piccoiomini,  sou  successeur 
à  l'université  de  Sienne.  Les  ouvrages 
imprimés  de  Cclso  Ciltadini  .sont  :  L 
Hime  platonithe  del  sig.  Celso  CU- 
tiidini  delVAn^otiari  (  cVst  le  seul 
lie  «es  ouviagcs  où  il  ait  prii  ot  sui> 


nom),  ccm  alcime  hrevl  spo<^iziom 
dello  stesso  au  tore ,  etc.  ,  Venise, 
ÔH*) ,  in- 12;  II.  une  eilifioii  des 
fiime  di  Guido  Cavalcauti ,  jirëré- 
dri  s  (.lu  commentaire  du  i  cit  iiinal 
dioGolonita  sur  la  Canzone  d  timoré 
de  e.e  poète ,  avec  des  observations  de 
Téditeur  sur  ce  commentaire  et  une 
Vie  abv^ée  de  Cavalcanti,  Sienne, 
lÔm,  io-8**;  IIL  tte  Oraàcm, 
Sienne,  i6o3,  in•8^;  lY.  Partie- 
modoxa ,  of^m  tsposUicne  ddU 
Cmtxène  dH  Pemurea  oUm  Vcffjm 
madré  di  Dio ,  Stemte,  i6o4  et  1 607, 
in<4"*;  V.  TraUaHo  Mla  verami" 
gine  c  delftotesso  e  nome  deUa  nos^ 
tra  imgii«,  serâfo  in  volgar  sanese, 
Venise,  1601  ,  in-8'. ;  VI.  Origini 
délie  voîgar  loscannfavella^  Sienne, 
1604,  in-8\  ;  'i".  édition,  d  après 
un  manuscrit  revu  et  corrige'  par  î'ao- 
tfur.  ibid. ,  ïtiiS,  in-y.  I.e  sav.iul 
j>bilolog!i<  Ciirol.jmo  Gigli  a  lait  réim- 
primer r<  s  <!'  un  derniers  traiîi^  ,  pt 
V  a  Y-nul  qui'Iques  opuscules  inethu 
de  Cillidin»,  tels  que  des  notes  sur 
les  Prose  del  Bembo  et  .sur  la  Gmn' 
lis  del  ÇastehetrOf  et  un  TroMUO» 
dâgV  idiond  «  sous  ce  litre  s  Opère  di 
Ceisa  Cittadinisanese^  eie.«  Rome, 
1721 ,  io-8*.  Ses  cwivres  y  sont  pré- 
célées  df  une  vie  de  Tautenr  très  éten- 
due ,  et  écrite  avec  beaucoup  de  soin. 
VII.  Gitladini  avait  laissé,  entre  autres 
ouvrages  manuscrits  .  un  Discorsù 
delt  atttichiià  deUè  famigUe ,  résul- 
tat de  toutes  les  recherches  qu'il  avait 
faites  sur  re  sujet  dans  sa  patrie  ;  Jean 
Jérôme  Cnrli  l'a  fiil  iniprimrr  avec  de 
savante:» notes,  Lucques,  i  ^4  '  »  i^^^'- 

G— É. 

♦  CITTADLNI  (  Pierre-Frawçois  \ 
dit  il  MilanesCf  pi  intre,  \n<n  l  à  Bo- 
logne en  ï68i  ,  «Igé  de  soi\aute-einq 
ans  ,  Mitvant  Crcspi,  et  de  soixanle- 
buit,  .suivant  Oretti,  naquit  à  Mdau, 
et  alla  étudier  sous  le  Guide.  Qae^ 
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^OM-ttoes  de  ses  cemposltîoiis  annon^ 
tient  qu'il  pouvait  enlrepreudre  de 
f;ninds  ouvrages  ;  mais  l'exemple  de 
plusieurs  artistes  qu'il  avait  vus  à 

Rome  le  defouriia  de  ses  premi»  its 
éludes,  cl  il  se  borna  à  ptiiidre  des 
tableaux  de  clievalet,  des  fruits,  dfs 
fleurs,  des  oiseaux  morts,  accompa- 
gnés quelquefois  de  pditrs  figures  très 
agréables.  Ou  voit  à  Bologne  beau- 
cdtop'de  ses  ouvrages.  Ce  maître  laissa 
trots  fils  qui  s'adonnèrent  au  même 
'    genre  d'études et  ({oé  Tàfbane  appe- 
lait eo  conséquence  i  FraiUajuiaU  et 
iFioranii.  VsXtté^  Jean-Ba[)ûite,  né 
M  1657,  mourut  en  itigS  ;  le  se- 
cond, Charles,  mourut  en  1744  >  «^R^ 
de  soixante-quiiîzc  ans.  On  nr  sait  In 
ci.iroTn  (\v  la  naissance,  ni  de  la  mort 
cl"Anj;e-jMich(  l ,  qui  fut  le  troi^ièmc. 
Ch.TrIes  eut  dcu^  fjis ,  G.ictan  et  Jean 
Jeiome.  Gaétan  excella  dans  les  vues 
de  campagne ,  où  il  distribuait  habi- 
fomelil  la  hunière  et  des  épisodes  d^un 
effet  heureux.  Cest  en  llomagne  et  à 
Bobgne  que  l'oto  trouve  par»cuUëre^ 
ment  les  ouvrages  de  ce  dernier. 

CIVILE  (  FaAtiçois  tot  )»  geutil- 
bomrne  normand ,  coiMiandait  uné 

tO!npaç;nic'  do  li  pTirnison  protrslnntf 
de  BoiK  u,  lorsque  l'armée  rovnlc  vint 
os.M('c;{T  citte  ville  en  iSiri,  Il  était, 
scion  de  Thon,  tiès  biiive  à  la  fleur 
de  i'à"j;e  et  d'une  santé  viejourcu.sf. 
Ayant  élc  atteint  d'une  balle  qui  pc- 
itétra  par  la  jotte  droite  jusque  dans 
le  ouu ,  Il  tomba  du  rempart,  et  M 
aussitôt  dépouillé  et  eàuVert  d'un  ped 
de  terre  par  lèa  trataillcuft  (|tii  h  cru- 
rent moit.  Sur  le  soir ,  le  comb«it 
étRTit  fini  et  le  valet  de  Civilè  étant 
Tenu  le  ebercber,  on  lui  dit  que  Sou 
in.dlre  cl'ûf  mort  et  enterre.  Ce  ze'e* 
s^rvitetn*  .iv^nt  alors  pné  en  ^ràcc 
qu'on  lui  montrât  l.t  fosse  on  cîaiT  le 
cadavre;  Jttontgommcry  i'y  lit  coa- 
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dnîre,  et  le  valet,  après  avoir  long- 
temps rem<ié  la  terre  et  considéré 
l'un  après  l'autre  tous  Les  cadavres 

défigurés  par  leurs  blessures ,  reconnut 
enfin  celui  <îe  Civile  à  un  diamant  qu'il 
avait  an  (  !oiî;t.  6'étant  aussitôt  jeté  sur 
lui  pour  l'embrasser,  il  s*aperçut  qu^l 
respirait  encore ,  et  le  fit  transporter 
àl*h6pitai  milîtaire,  où  les  chirurgiens 
refusèç;nl  de  le  iwnser,  disant  quil 
éiaît  mort.  Le  valet  !e  porta  alors  k 
âon  auberge ,  où  il  lîit  quatre  jours 
sdns  boire  ni  manger ,  et  ne  commença 
à  desserrer  les  dents  et  à  prendre  du 
bouillon  que  le  5".  Le  malhcurcus  G- 
Vilc  avait  passé  dix  jours  dans  cet 
état ,  lorsque ,  la  ville  ayant  été  empor- 
tée d'assaut ,  des  furieux  Tarrachèrent 
de  son  lit ,  et  le  jetèrent  par  la  fenêtt 
dans  une  cour  où  il  se  trouva  îuu- 
reusement  un  tas  de  fumier,  sur  le- 
quel il  resta  pendant  trois  jouï-s  aban- 
dottué,  jusqu'à  ce  que  du  G'oisset, 
son  parent,  le  fit  transporter  secrè- 
tement dans  une  maison  de  campa- 
gne, où  il  reçut  tons  les  noins  né- 
icessaires,  et  recOnViU  Uné  santé  st 
parfaite  <pi'îl  vécut  encore  plus  de 
cinquante  ans.  Il  était  octogénaire 
lorsqu'il  mourut  d'une  fluxion  de  poi* 
trinr  qu'il  avait  gagnée  en  pâ'ssant  la 
ntiit  sous  les  fenêtres  d'une  aamedont 
il  était  épris.  Il  a  écrit  lui-même  sou 
bistoirc ,  que  Misson  a  publie'e  à  l.i 
suite  de  scn  For  asse  d'Italie^  Utrecbt, 
1722,  4  vol.  in-8\  Z. 
'  QVILIS  i  Ci^iTDirus  ),  cbef  des 
fiàtaves,  issu  des  rois  de  célte^iation, 
qui,  protégée  par  les  bras  du  itbin  et 
par  ses  marais,  n'était  poittt  s^onmisg 
aux  tributs  que  les  autres  patties  des 
Gaules  pavaient  aiix  entpcreurs  ro- 
mains, et  leur  fournissait  seulemtut 
(les  annes  et  des  soldats.  Julius  Pan- 
lus  et  CinTîdins  Civiiis  se  dist  in '.puaient 
entre  ti  ns  les  lîataves  par  l'éclat  iW 
leur  naissance  et  par  leur  inllueiivv 
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sur  l'esprit  de  leurs  concitoyens.  Dès-  leur  monlre  la  division  dans  RomCy 
lors,  ils  devinrent  suspects  aux  Ro-  les  Germains,  dont  ils  tiraient  leur 
mains,  qui  firent  mourir  le  premier,  origine,  prêts  a  combattre  pour  eux  , 
après  une  accusation  queTaale  dvoue  et  les  Gaules  disposées  à  se  soulever, 
avoir  ete  fausse.  Civilis,  cbargë  de  La  coujuialion  se  formej  tous  les  con- 
fers,  fut  conduit  à  JN^cron,  absous  par  jures  prêtent  serment^  oû  envoie  de 
Galba ,  et  près  de  périr  sous  Vitellius ,  toutes  parts  des  député.  Les  Gaaniné-. 
parce  queParnée  demaDdait  son  sup-  fates,  des  bords  de  la  mer,  les  Fri- 
vlice.  De^là  sa  haiiie  implacable conlfe  iods  ,  d'aa-delÀ  du  Bhin ,  se  joignent 
les  Romaios»  On  rapporte  qu'il  sem-  aux  iiatara,  et  mettent  &  leur  lète  tm 
lilaît  se  glorifier  de  ta  perte  d'db  odl^  nommé  Brmnon^  iils  d'un,  chef  qut 
parce  qu'elle  lui  donnait  un  degré  de  avait  long-temps  bravé  la  puissance 
fessemblance  do  plus  avec  Ânnibal  et  des  empereurs.Iies  cohortes  romaines 
âertbrius.  II  résolut  de  soustraire  son  sont  attaquées  et  dispersées  ;  les  com- 
pays  au  joug  de  ceux  qu'il  abhorrait;  mandants  des  différents  forts  nepoit- 
une  occasion  favorable  se  présenta,  il  vant  se  défendre,  y  mettent  le  feu ,  se 
la  saisit.  Vitellius  et  Vespasîen  se  dis-  reiircnt ,  et  la  Ratavie  est  libre.  Civilis, 
putaienl  l'empire  ;  les  légions  que  Vi-  dissimulant  encore,  blâme  les  cora- 
tellius  avait  commandées  voulaient  mandants  romains  d'avoir  abandon oè 
demeurer  fidèles  à  cet  empereur;  leurs  postes,  et  s^offre  de  tout  ])aci- 
quelques  ofllicicrs  seulement  étaient  en  lier  ;  mais  les  Gi  i  m auis ,  transportés 
secret  du  parti  de  Vespasicn,  et  ava^di-  de  joie  d'avoir  trouvé  un  chef  digue 
geaieiiiCivilis  à  se  rcVolter  cl  à  opeicr  d'eux,  trahissent  son  secret,  et  on 
line  diversion,  pour  qu'on  ne  les  obli-  apprend  bientôt  que  le  vrai  moteur 
geàt  point  à  ramener  à  liome  les  trou-  de  la  révolte  n'est  pas  Brinnon ,  mais 
pes  qulls  avaient  sous  leurs  ordres  ^  Gyilb.  Ce  dernier  se  met  donc  aton  à 
il  paraît  même  que  Vespasîen  fit  écrire  la  tête  des  Bataves,  se  prépare  à  la 
au  chef  des  Bataves,  pour  le  prier  de  .  guerre,  et  parvient  encore  a  d<^;niser 
tenir  les  légions  en  échec  par  un  sou-  ses  projets  et  à  £iire  croire  i  ses  en- 
lèvement apparent»  Vitellius  avait  or->  nemis  qu'il  ne  combat  que  pour  Ves- 
donné  des  levées  parmi  les  Batayes.  pasien.  Il  marche  enfin  contre  les  Ro* 
Le  luxe  et  TaTariee  des  préposés  reur  mains,  leur  dâiauche  une  cohorte  de 
dirent  encore  plus  oppressive  l'exécu-  '  Tongrois,  qui  se  range  de  son  coté» 
tion  de  cette  mesure.  Des  vieillards,  met  w  reste  de  leur  armée  eniîaite,  et 
des  infirmes,  étaient  contraints  de  se  s*empare  de  la  flotte  qu'ils  avaient  sur 
iracheter;  des  jeunes  gens,  remarqua-  le  Rhin.  Civilis  parvient  encore  à  per- 
bles  par  leur  beauté,  non  encore  air-  suadcr  à  une  légion  de  vétérans  bata* 
rivés  à  l'âge  du  service,  mais  qui  ves,  qui  étaient  en  garnison  à  IVf ave n- 
avaientla  taille  requise,  éf  lient  (  nie-  ce,  de  se  joindre  à  lui  ;  il  fait  soulever 
vés  dans  des  vues  criminelles.  Civilis  les  Trévirois  ,  les  Langrois ,  les  Ncr- 
profita  habilement  de  ces  circonstan-  viens,  les  Tongrois,  dont  les  armées, 
tances.  Sous  prétexte  de  donner  uu  sous  la  (  onduitede  Tutor,  de  Classi- 
repas,  il  a.saemble  dans  uii  bois  sacré  eus  et  Je  S.tbinus,  viennent  grossir 
les  chefs  de  la  noblesse  et  les  plus  ses  troupes  victorieuses.  Avec  ces  for» 
braves  des  plébéiens  \  il  les  excite  à  la  ces  réunies ,  il  entreprend  le  si^  de 
révolte  $  il  leur  rappelle  les  ocUeuses  Vétéra,  camp  situé  près  de  Buderkih, 
cxaclioas  des  oQÎGiers  romans  |,  U  extrêmement  fort  par  sa  posîtioii  «1 
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par  les  travaux  qu'Auguste  y.avalt  fait 
làxre.  Les  vieilles  baucles  reoferraees 
dans  ce  camp  font  des  prodiges  du 
pourvues  de  toutes  les  ma- 
chines de  guerre  et  de  tons  les  moyens 
de  dëlense,  elles  s^en  semnt  avec 
âiitant  d'habileté  que  de  courage.  Gîvi- 
lis  n'espe'rant  pas  s'emparer  de  Ve'téra 
de  yire  force,  en  forme  le  blocus  ;  il 
se  ménage  des  iutelligences  dans  Far- 
in<^e  roinaiu«,  et  y  sème  !i  dinsîoî). 
Les  chefs  coinmaudent ,  et  ne  sori 
plus  obéis;  on  se  re'voîtc ouverlemcnl; 
le  général  liunur  ins  Fiaccus  est  assas- 
sine'; Vociila,  qui  lui  sucdde,  subit 
le  même  sort  j  cependant  le  courage  et 
le  sentiment  de  Thonneur  mîtitaire 
subsistent  encore  daps  le  cœur  de  ces 
hommes  qui  ont  violé  leurs  serments, 
les  règles  de  la  discipline  et  les  lois  de 
Thumanité.  Ils  se  détendent  jusqu'à  ce 
qu'ils  aient  épuise'  tes  derniers  moyens 
de  subsistance.  Givilis  les  force  eufia 
à  jurer  oteissancc  .*i  l'empirp  des  Gau- 
les, et  leur  promet  la  vie  sauve  ;  mais 
il  ne  peut  empêcher  les  Germains  de 
ïna^sacrer  les  plus  braves  d'entre  eux. 
La  destruction  de  toutes  les  villes  et 
de  ions  les  Cil mps  construits  sur  le  Rhin 
par  les  Romains ,  i  la  réserve  de  Go* 
logne  et  de  Mayence,  que  les  yain* 
qoeors  conservèrent ,  iîit  le  résul- 
tat de  cette  victoire.  Givilis  est  regar- 
dé comme  le  libérateur  de  la  Batavie. 
Les  nombreuses  tribus  de  la  Germanie 
célèbrent  en  lui  le  b^^ros  dis^ne  de  les 
commander;  les  dieux  mêmes  sem- 
blent, aux  yeux  des  peuples,  conQr- 
mer  le  succès  de  son  entreprise  et 
proclamer  la  chute  de  la  puissance  ro- 
maine; le  Capitoic  est,  à  cette  épo- 
que ,  presque  détruit  par  un  iaoenoie^ 
«t  les  Druides  publient  que  cet  événe* 
inent  estle  présage  de  la  colère  céleste, 
et  annonce  que  les  nations  d'au-delà 
des  Alpes  sont  désormais  destinées  il 
n^aer  9iir  l^iiniven  >  le- Ahin,  une  des 
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barrières  de  l'empire  romain  ,  est  ré- 
duit à  un  iaible  ruisseau  par  une  sé- 
cheresse long-temps  prolongée  :  la 
vierge  Velcda,  du  milieu  des  bois  sa-' 
étés  où  elle  réside,  a  fait  enlëndre 
aux  Germains  ses  crades  révérés;* 
die  a  prédit  le  massacre  des  l^ons 
romaines  et  les  succès  des  Batarves,- 
et  endn  Givilis ,  qui,  dès  le  commeir- 
cernent  de  la  «uerre,  avait  laissé  croî- 
tre sa  chevelure  blonde,  la  coupe  en 
signe  de  rqouissance,  et  pour  annon- 
cer que  son  vœu  était  k  nipli  :  il  se 
trompait.  Vitellins  est  tue,  et  Vespa- 
sicn  f  partout  victorieux,  envoie  Gérca- 
lis  commander  dans  les  Gaules.  Phs 
de  cause  de  discorde  dans  les  iéffonâ 
romaines;  plus  de  dissimulation  pos- 
sible de  la  part  de  Qvilis  et  de  ses  con- 
fifdérés,  qui  d*abord  disaient  n'avoir 
pris  les  armes  que  pour  soutenir  le 
parti  de  Vespasicn.  D*un  autre  cote, 
peu  d'accord  entre  les  Griuîois  et  le» 
Baîaves,  et  une  st'crète  jalousie  entre 
leurs  chefs.  Sabinus ,  qui  coinmauthit 
les  F/angrois  et  se  disait  descendant  de 
Jules-César ,  se  fait  dédarer  empereur 
par  ses  troupes ,  et  refroidit  ainsi  les 
autres  peuples  de  la  Gaule  qui  ébicnt 
disposés  à  prendre  les  armes.  Les  R<^ 
mois,  qui  s'étaient  assemblés  pour 
j^roclamer  leur  indépendance,  chan- 
gent d'avis  ;  les  Séquanois,  restés  fi- 
dèles aux  Romains, :marchen^contre 
Sabinus,  et  mettent  son  armée  ni 
fuite.  Civilîs  et  Classicus  ,  sommes  par 
Céréalis  de  mettre  bas  les  armes  et  de 
congédier  leurs  troupes,  répondent 
au  général  romain  qu'en  lui  présen- 
tant la  bataille  :  ils  sont  dé£tits.  Givilis 
lim  cependant  encore  de  nouveaux 
combats,  et,  après  une  suite  de  suo- 
cte  et  de  revers,  il  passe  le  Rhin,-  se  * 
retire  dans  Tîle  des  fiataves,  j  attîrt 
Géréalis,  inOnde  le  pays  pAr  la  rupture 
d'une  digue  qui  retenait  les  eaux  du 
fleure,  et  se  voit  dan»  la  position  do 
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faire  jpàir  presque  en  cntkr  rarm^  bien  compris.  On  pcnt  faire  aii5si  ce 
romaine;  il  ne  le  û|  pas»  et  pr^onva  reproche  au  marqois  de  Su-Sîmoni 
dans  eeltc  circonstance  que  sa  pru>  qui  a  écrit  sur  ce  seul  sujet  un  voltime 
dence  était  e'gnlc  à  &on  nabilcté  et  jk  in-fol.»  intitulé  :  Histoire  de  la  git€r* 
son  courage.  En  cflet,  tour  était chan*.  re  des  Smwe$  et  des  Romains, 
autour  de  lui.  \as  Gaulois  avaient  Ainste|dam  11770, acoomp^nce  d'un 
ële  défaits  et  s'étaient  soumis;  les  grand  nombre  de  giaviues,  de  plans 
agents  secrets  de  Ccrc'alis  avaient  ga-  et  de  cartes.  W — r. 
gnc  des  partisans  même  parmi  les  Ba-  CÎVlTAFil  (  MAXHiEtj  )  ,  ne  à 
taves,  désespères  de  voir  linrs  rli.-imps  Lurqncs  vu  i  5*^^.  siècle,  après  avoir 
ravages  ;  des  cnvovcs  romains  .s'eiaiL'ut  exerce  i  etat  de  barbier  et  de  chinir- 
fait  écouter  favorableoieiit  delà  vierge  gien  pendant  quarante  ans,  devint 
\éléda ,  avaaiU  gagne'  ses  parents  et  tout  à  coup  un  sculpteur  si  babilc,  que 
ceux  qui  IVntouraient;  par  conséquent  l'on  comparait  ses  ouvraçies  à  ceux  de 
les  Germains  paraissaieut  peu  dispo-  Micbcl-Angc.  On  en  voit  dans  la  ca- 
sés à  .continuer  la  gumv»  Enfin,  le  thédrale de  Gênes,  et  dans  TÊglisede 
général  ronain  promettait  au  général  St.-Micbel,  à  Lucques.  Il  florissait  en 
bata^e  un  oubli  complet  du  passé.  G-  i44o*  singularité  d'un  homme 
TÎlis,  influencé  par  ces  drconstanccs ,  qui ,  de  simple  barbier  pendant  qud- 
et^ut*être  aussi,  dit  Tacite,  parcd  rante  ans  y  devint  tout  de  suite  un 
ateour  de  la  yie  qui  quelquefois  amol*  sculpteur  aussi  célèbre ,  donna  lieu  à 
lit  les  pins  grands  courages,  consen-  cet  épitaphe  : 
tit  à  une  entrevue  avec  Géréalis,  et  la  BUi.  % 

paix  fut  conclue.  Depuis,  rilistoire ne  '    In  sinu  naturœ  quîcscit 

lait  plus  mention  de  Civitis;  mais  le  Matthœus  Ciuitali,  Lucensis  ; 

dernier  aete  de  celte  sanglante  Irage-  Q^'^^^S^^t^  2««fixi* ' 

die  se  termine  par  l'immortel  dévoue-  Scu/rturœ  subit  famore  captas^ 

ment  de  la  f^e'néreuSe  Eponine,  e'pon-  .        F.t  faci us  subito  u  ulptor^ 

se  de  Sabni  m  (  F,  Eponine  ).  Le  sup-  .  Scuïptores  fnotmui  toLondit 

plice  de  ce  dernier  eut  lieu  neuf  ans  F^ix  omnes.  Z. 

après  les  cvriicmeuis  que  nous  ve-  QVOLT,  ou  CIGOLT  (  Loms), 

lions  de  ratoulcr,  dont  la  date  se  s'app<'lait  Cû/vZ/j  et  était  ne  m  iSSq, 

rapporte  aux  années  70  et 'j  1  de  l'ère  au  cliàh  au   de  Cigoli  en  Toscane, 

vulgaire.  La  guerre  de  Qviiis  a  élc  Quoiqu'il  fut  élève  d'Alexandre  Allori, 

écrite  par  Tacite  avec  de  nombreux  il  a  toujours  rxipié  les  ouvrages  de 

dfitaib  qui  n'ont  pu  trouver  place  Id;  Michel-Ange ,  du  Gorrégc  ,  d'André 
dUe  r^plit  presque  en  entier  les  deux  '  del  Sarto,  du  Pontorme  et  du  Barro- 

dcmien  livres  de  son  bi$loire.  DuUe  irbe  ;  il  consultait  ^^pendant  $anii  ë 

part  ce  grand  écrivain  ne  se  montre  Tito  «  qui  tepait  à  Florence  nu  rao| 

plus  vif»  plus  brillant,  plus  animé;  distingué  parmi  les  peintres.  Gvoli 

mois  comme  le  théâtre  de  cette  guerre  voyagea  dans  toute  la  Lombardie,  et 

se  trouve  dans  un  pays  auquel  la  main  y  fit  des  études  assidues  ;  il  travailla 

des  bommes  et  1rs  irruptions  de  i'O-  ensuite  pour  le  grand-duc  de  Toscan^ 

4:éan  otit  fait  subir  de  nouvelles  for-  qui  fut  si  content  de  ses  ouvragcsquil 

^es,  il  en  est  résulté  que  les  traduc-  l'iionora  J'une  tliaîned'or,  et  Tenvoji 

leurs  et  les  commentateurs  de  l'hislo-  à  Woun  t  ominuf  r  ses  études  et  f^ilt 

cicn  rpviaiu  ne  l'ont  pas  tovjQurs  nu  tableau  pour  1  église  de  ^t^Picm; 
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H  fit ,  en  eoncuri'eiice  am  Barroelie 

et  Midiel-Ange  de  Giiravage,  na  Ecee 
-^howolvii  supérieur  aux .tableaui  des 
autres  maîtres.  À  son  retour  à  Floren- 
ce, il  fut  chargé  des^priuctpaux  on- 
\r  i5;('s  qui  s'y  trouvèreiil  à  faire.  Il  fit 
Cuniiaiîre  «50 -i  ^oùl  pour  i'arriiitecture 
d.ins  piuiirurs  lèies   puîjliques,  et 
dans  ]('S  déeoralions  de  lîîe'âtre  f^^les  à 
l'oixaMou  du  ra.iri.ifîo  de  ÎNlaiio  de 
Médicisavcc  Heiiii  IV.  Le  piédestal 
et^ia  st-tluede  ce  monarque ,  que  IVm 
TOjrait  avant  la  rëvololion  sur  le  Pont* 
Itenf ,  à  Pari^ ,  ont  ccé  fiiilssur  sesdes* 
sins.  QvoH  fut  toutours  malheureux , 
«nrié,  persécute',  et  souvent  mal  ré- 
compense'. La  feciUté  de  $on  pinceau 
et  son  gp'nic  fécond  furent  les  seules 
armes  qu'il  emplov-T  contre  ^''s  ennc- 
jni.s.  r.c  Dfart/re  de  S.  É tienne  passe 
pour  ie  plus  bel  ouvr;ij;<'  de  cet  artiste  ; 
ce  fut  rv  tribleau  qui  lit  appeler  Civoli 
k  CorrégeJloreniin.P nui  V  lui  donna 
un  bref  pour  le  £iirc  recevoir  chevalier 
servant  dans  Tordre  de  Malte  :  il  PS* 
Çutcethonneur  à  Rome,  au  lit  de  la 
mort,  en  i6i5,  âgé  de  cinquante- 
quatre  ans*  Jean  Biliverti ,  son  ëlève^ 
a  achevé  plusieurs  de  ses  tableaux. 

A— s. 

■  CIZEMSKYC  ANDRÉ-REMr  relî- 
gîeux  polonais,  de  Tordre  des  francis- 
cains, a  vécu  dans  le  i .  siècle,  et  a 
iait  uu  ouvrage  singulier  ,  ayant  pour 
titre  :  Laurm  IriuniplmUs  sanguine 
JFrancisCiLnonuii provinciœ  Polonœ à 
Sueijis ,  (losacis  et  Ifungatis  recen- 
ter  projuso  y  emâriiM  ^  Cnco^Mf 
it>6o.  C— AU. 

GIZEBON  RIVAL  (  Paarçois- 
Louis ) ,  néà  Lyon ,  le  t".  mai  1 716, 
Y  ntuiit  uî  vera  l'année  1795.  On  a  de 
lui  :  1.  Zéphire  et  le  BuùseaUy  fable 
allc^oriqiie;  11.  Lettre  critique  sur  le 
livre  infituîê  :  le  Dessinateur  nofn- les 
éloffesd'or,  d'argent  ctdc  soie  (  i  7f>'V; 
•  Ui .  Récréations^  Uuéraires^  ou  Anec- 
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doên  0i  remarques  sur  afférents  stH 
jetSf  1765,  in*T'2,  r«^t'il  assescu^ 
rieux.  Ontrouve  à  la  suite  un  jMnnmiv 
historique  sur  Destouehes^  et  na 
Mémoire  historique  sur  Brosse^ 
(  f^oy.  Hro^sf.tte  ÎV.  Remarques 
kistirirfufs  ,  critiques  et  mj'thologi-m 
ques  sur  les  œuçrt^s  choisies  de  J.-B» 
Rousseau;  V.  !  t  iiepeiitionj  r.omcdie^ 
VT.  il  M  ete  e.liu  ar  des  Lettres  Jami- 
Itères  de  Bodeau  et  Brosselte  (  F o)\ 
fiR0ss£TT£  U  On  lui  attribue  des  Lel^ 
1res  diverses ,  in-i  1 ,  et  des  Paésiet 
diverses  j  in-/|0.  A.B— t«  . 

GLACror^Zinoi. 
CLAIR ,  ou  GLAIRS(  S.  ),  premier 
e'%cqne  de  Nantes,  et  apdtre  de  la  oàlt 
naëridionile  de  Bretagne,  vivait  souf 
le  règne  de  frobus,  et  fut  envove  de 
Rome  dans  les  Gaules,  avec  le  diacre 
Al  codât,  vers  l'an  9.80  de  .T.-C.  C'est 
une  ancienne  tradition  dans  le  dujcese 
de  Vannes  que  S.  Clair  y  teriiuna  sa 
vie ,  et  y  fut  enterre'.  Ses  reliques  fu- 
rent transférées ,  en  878,  à  l'abbaye 
de  St.-Aubin  d'Angers.  Sa  fêle  «si 
marquée  dans  les  mar^rologes  a« 
au  10  et  au  i5  octobre.  — 
plusieurs  agiographes  ne  distinguent 
point  S.  Clair,  évéqoe  de  Nantes,  de 
S.  Clair,  ou  Clairs,  martyr  ,  afri« 
cain  d*originc,qui  fut  envoyé  de  Rome 
en  Aquitaine,  et  prêcha  rÉvan^^ile 
dins  le  Limousin,  le  Perigord  et  l'Ai- 
bigeois.  La  ville  de  liCCloure  preiend 
avoir  ëlc  le  théâtre  de  sou  martyre. 
Son  culte  est  célèbre  dans  le  ficrri  et 
dans  plusieurs jproviocesniéridtonales 
de  ia  Franœ.  Éenscbénius  a  chcrcbé 
A  edairclr  l'histoire  de  ce  saint  dans 
son  oommenbiire,  De  S.  Claro ,  ^ts* 
eopo  martyre  Lectorœ  in  Bfovem- 
popuUsmd  ;  mais  cette  histoire  est 
reste'e  incertaine. —  S.  Claiu,  prêtre 
en  Tourainr  ,  qui  vivait  sur  la  fin  d»l 
4*.  siècif  ,  était  ne,  dit-ou ,  dans  l'Au- 
Vjcrgt^e^  d'une  laa|ilk  distiuguée.  Il  fut 
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ëlevc  par  S.  Martin  cle  Tours,  dans  ctë publiée  par Bollandus  et  par  Ha* 

son  monastère  de  Mnrmoutier,  et  billon.                          V«— vx. 

mourut  trois  jours  avant  .^on  maître.  CLAIR  (  S.  )î prêtre  et  martyr  dans 

S.  Sulpice-Sévèrc,  qui  lut  parliculiè-  le  9'  .  siècle,  naquit  a  Eucbcster,  eu 

remeut  lié  avec  lui,  en  fait  un  grand  Angleterre,  y  fut  ordonné  prêlre,  et 

éloge.  Il  fit  transporter  son  corps  dans  passa  dans  les  Gaules.  II  sVtiiblit  dans 

rcgiise  qu'il  avait  laiL  bâtir  à  Primu-  le  Vcxiu  ,  tt  rauurut,  dit-un ,  victime 

liâc.  S.  Paulin  composa  trois  cpitaphes  de  sa  chasteté.  Une  femme  n'ayaut  pa 

€n  son  honneur ,  et  les  envoya  à  Sul-  faire  chanceler  sa  vertu  ;  se  crat  outia* 

Sice-Sévère ,  qui  les  lui  avait  deman-  géc ,  et  commit  le  soin  de  sa  vengeance 
ées*  S«  Clair  n*est  point  nommé  dans  à  deux  assassins  qui  le  massacrerént, 
les  anciens  martyrologes;  maissaftte  vers  fan  894»  dans  un  bourg  qui 
est  indiquée  au8novendire  dans  le  porte  son  nom ,  situé  sur  FEpte,  k 
martyrologe  romain  moderne.  Y — v£.  neuf  lieues  de  Ponloise ,  et  à  doute  de 
CLÂlB,  ou  CLER(&),abbé  de  Rouen*  Ce  bourg  est  célèbre  pr  le 
$t*-]!lfarcel  de  Vienne  en  Dauphin é,  traité  qui  accorda  à  Rollon  ,  duc  des 
iiaquit  vers  les  commencements  du  Normands ,  la  province  de  Normale 
règne  de  Clotaire  îî ,  sur  les  bords  du  die  et  la  princesse  Gisellc  pour  épouse. 
Rhône,  dnn<;  un  lieu  qui  porte  mainte-  On  voit  encore  aupjès  du  bonrjr  mi 
nant  son  nom.  Il  était  encore  en  bas  ermitage  on  l'on  croit  que  S.  Clair  fai* 
âge  lorsqu  il  perdit  son  pcrc  Quelques  sait  sa  demeure ,  et  où  Ton  va  m  pèle- 
années  après,  sa  mère  entra  dans  le  rinage  de  tous  les  lieux  voisins,  lî  y  a 
monastère  de  Sie.-Bl.tiuline  ,  qui  ser-  dans  le  diocèse  de  Coutances  un  autre 
vaitde  retraite  à  vingt-anq  veuves ,  et  bourg  qui  porte  le  nom  de  S.  Clair,  et. 
le  mit  dans  le  monastère  de  St.-l  er-  suivant  uneanciciine  iradiiion ,  i(  S  iii  t 
reol.  Il  gouverna  pendant  plus  de  y  vécut  quelque  temps  avant  de  .se  rc- 
viogt  ans  le  monastère  de  St*-Mar-  tirer  dans  le  Vexîn.  Plusieurs  églises 
col ,  ou  vivaient  un  grand  nombre  de  de  France  sont  dédiées  sous  son  învih 
religieux.  On  prétend  qu'il  prédit  cation.  Son  culte  est  célèbre  dans  ks 
dans  sa  dernière  maladie  les  ravages  diocèses  de  Rouen  ,  de  Paris  et  de 
,que  les  Sarrasins  et  les  barbares  d A-  '  -Beauvab.  Il  est  nommé  le  4  noven- 
£ique  devaient  exercer  long-temps  bre  dans  le  martyrologe  de  France  d 
après  dans  sa  patrie.  Baill  et  dit  qu'il  dans  le  romain^  «L'histoire  de  $•  Clair, 
ne  ferait  pas  difficulté  de  rapporter  »  dit  Baillet,  est  couverte  de  nuages 
plusieurs  miracles  opérés  par  S.  Clair ,  «  qui  ont  paru  jusqu'ici  impénétrables 
.«  si  ceux  de  qui  nous  les  tenons  nous  »  h  ceux  qui  ont  essayé  de  les 


»  avaient  laissc'de  quoi  les  garantir,  u  »  La  variété  des  fictions  dont  on  Fa 

Se  sentant  près  de  sa  fin  ,  S.  Clair  »  obscurcie  a  été  cause  que  Von  a 

se  fit  porter  dans  l  èglise  de  Sainte-  »  supposé  deux  saints  de  ce  nom  sur 

Blaiidine.  Onl'ctendit  sur  un  cilice,  et  »  la  rivière  d*Epte.  »  Mais  cette  opi- 

pendant  trois  jours  ,  il  ne  cessa  de  nion  n'est  appuyée  sur  aucun  fonde' 

prier  et  de  ch'anter  le  psautier  avec  ses  mènt  solide.  Le  S.  Clan  mia2;iué  par 

religieux.  On  croit  qu'il  mourut  dans  quelques  auteurs  modi  uies  aurait  été 

ce  saint  exercice ,  vers  l'an  660.  Ses  prêtre  des  idoles,  converti  par  8.  ISi- 

^iques  furent  dispersées  pries  cal*  caîse  de  Rouen  ,  et  martyrisé  sur 

TÎnistes  dans  le  10*.  siècle.  Savie,an-  l'Ëpte  (  Fq/,  Trigan ,  Histoire  ecdé- 

««Bneneiit  écrite  par  un  aftonymê,  a  siasiiquê  dt  NuimmdU,  tome  11 }. 


Qjgitized  by  Goa^gr 


CL  A 

On  a  ta  Fie  de  S.  Clair  Robert 

Deniau,  en  lafin,  Paris,  1 653, iii-4'''î 
et  en  français,  Eouen,  i(>45,  iii-S'. 
La  vie  du  même  saint  a  ctë  publiée 
par  Mathieu  le  Bon ,  chantre  régulier 
de  St. -Victor ,  Faiis,  i63o,  in-B'\î 
et  par  Jacques  Bojreau,  jésuite, 
i656,in-il. 

CLAIKAG  (  Loms-AiiDRB  de  la 
Mamib  »b  )  smit  d'abord  »  pendant 
sU  ao»,  daDS  riiifitiiterie»/ut  reçu  in- 
génieiireii  i^is^etse  trouva  la  même 
année,  en  cette  qualité,  auK  sièges  du 
Quesnoi  et  de  Bouchain.  Il  quitta  le 
génie  après  la  paix,  v  rrnlraen  i-jaS 
avec  le  grade  de  capitaine  réforme, 
servit  au  siège  de  Kehl,en  i  t33  ,  et  à 
celui  de  Plulisbourg,  où  il  nit  blessé 
au  bras,  il  devint  successivement  iu- 
gcaieuren chef,  colonel,  et  enfin  bri* 
gidîeir  des  armées  dn  rot  en  174B.  Il 
avait  servi  ans  si^es  de  Meuin ,  dT- 
près ,  de  Fumes,  de  Narour  et  de 
feerg-op-Zoom.  11  mourut  à  Bei-gue  le 
6  niai  l 5 '2.  On  a  delui:Ll*^î$foîiv 
des  réuolutions  de  Perse  ,  1 75o , 
3  vol.  in-iî  :  celte  histoire  vn  jusqu'en 
1  ;  11.  \' Ingénieur  de  campagne  y 
ou  Traiiéde  la  fortification  passa- 
gère ,  1 9  5o ,  in-4  ,  fig. ,  ouvrage  fort 
estimé ,  et  qui  est  encore  le  meilleur 
que  nous  ayons  sur  celte  matière.  J.  L. 
Leeointe  en  a  doon^  un  eztnit  sons 
ce  (it^:  ta  Science  des  poUes  mUi- 
Itfîrtf^y  i^Sg,  in-i9.  D.L.G. 
•  CLAIRAUT  (  AuBi^^LâuDE  ), 
à  Paris  le  7  mai  1 7 1 3 ,  fils  de 
Jean-Baptiste  Glairaut,  mattre  de  ma* 
thématiques  distingué  et  associé  de 
Tacadémie  de  Berliu ,  fut  l'un  des  trois 
géomètres  qu'on  peut  regarder  comme 
les  successeurs  immédiats  de  Newton 
daus  la  dccouvi  rte  des  lois  du  systè- 
me du  monde.  Sou  euuée  daua  la 
carrière  des  mathématiques  suivit  de 

aesUe  d'Biikr ,  et  pnMa  celle  de 
nnbeiL  A  bi  imIé  diHfWiIff  il  M 
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lace  sans  aucun  intermédiaire.  II  fut 
un  des  enfants  les  plus  précoces  qu'oir 
ail  remarqué  jusqu'ici.  A  dix  ans,  il 
lisait  les  Sections  coniques  du  mar* 
quis  de  rflopilal,  l'ouvrage  le  plus  sa- 
vant qu'il  y  eût  alors  sur  l'application 
de  Falgèbre  à  la  géométrie  et  sur  les  . 
'  courbes  ^  presque  aussitôt ,  il  dévwa 
l'analyse  des  Infiniments  petits,  du 
mime  auteur.  En  1726,  âgé  seule» 
ment  de  douze  ans  et  huit  mois,  il  ' 
présenta  A  l'académie  des  sciences  de 
Paris ,  un  mémoire  sur  quatre  courbes 
douées  de  propriétés  remarquables* 
Jj'âcadémie  douta  d'abord  que  ce  mé- 
moire fut  entièrement  de  Im  ;  mais  le$ 
réponses  qu'il  fît  aux  questions  qu  oa 
lui  adressa  dissipèrent  tout-à-fait  ce 
doute.  Le  coup  d'essai  de  notre  jeune 
géimètre  est  imprimé  k  la  suite  d'un 
mémoire  de  son  pire,*  dans  le  tome 
IV  des  MîseeUanea  BeràtbienM^ 
accompagné  d'un  certificat  d'authentî^ 
cité  donné  par  Fontendte  au  nom  de 
Tacadémic  des  sciences.  Pascal  s'est 
également  annoncé  de  bonne  heure; 
on  a  dit  qu'il  était  parvenu  seul  jusqu'à 
la  3'2".  proposition  du  I*'.  livre  d'Ru- 
clide  j  mais  ce  fait ,  indiqué  d'une  ma- 
nière assez  va<5ue ,  n'a  point  le  degré 
de  certitude  et  de  notoriété  des  pre- 
miers snecès  de  Claîraut.  Cependant, 
nous  nous  garderons  bien  CP^ablir  ua 
parallèle  entre  l'on  et  faotre;  car  il 
est  permis  de  croire  que  les  progrès 
du  dernier  étaient  dus  en  grande  par* 
tîe  aux  leçons  excellentes  de  son  (wr^  ' 
et  surtout  à  l'ingénieuse  adresse  avec 
laquelle  ce  père,  aussi  snge  qu'éclairé, 
avait  su  exciter,  diriger  et  modérer 
quelquefois  l'ardeur  de  son  fils.  L'in- 
fluence de  l'éducation  doit  paraître  ici 
d'autant  plus  probabie ,  que  le  frère 
puîné  d'Alexis  Glairaut  avait  égale- 
ment fiût  des  progrès  asses  rapides 
peur  lue  cDétoti  à  Pl^^de  quatofee 
iiis^  de  be  àr«fiadémm  desasiiiiBi» 
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un  mémoire  de  sa  composition.  Les  de Monlmiil ,  près  de  Paris,  formd^ 

espérances  qui!  donnait  ne  purent  en  1722,  poui  i'instrucliou  du  jeune 

malheureusement  .se réaliser,  la  petite-  roi.  11  montrait  alors  un  grand  de'« 

véi  oie  l'ayant  emporté  en  deux  jours,  sir  d*entrer  au  service,  el  ton  père 

à  Tâge  de  seize  ans,  un  an  après  qu'il  lira  plu^  d'iuie  Ibis  parti  de  os  pca* 

fut  publié  un  TnM  dss  qtuuhÊtu*  chant  |Mnir  Pezcicér  aux  études  ma* 

tes  ehr&Mfes      fyperMiqueSf  lliénatiques,  Efifin,  i  trcite  «ut,  il 

approuvé  par  l'acadéiate.  On  nous  a  était  en  état  de  tenir  sa  jplaee  dans 

wnscrvëdans  Telof^  académique  d>A-  une  weiété  de  savants  et  d  artistes  où 

leiîs  Qairaut»  de  s  détails  fort  iniérea»  se  trouvaient  1)  Condamine,  NoUek, 

sauts  sur  sa  première  éducation.  Son  Mien  Lcroi.  Tant  de  SQoaès  le  firent 

père  Tinitia  de  bonne  heure  k  la  scisiH  Minaitre  d'un  grand  nombre  de  per- 

^*il  pcaiÎBSsait;  il  y  fut  engagé  par  sonnes  distinguées  par  leurs  places  et 

la  jnstesse  d'esprit  que  fit  paraître  leurs  lumières,  rt  il  c'tait  à  craindre 

l'enfant,  pour  ainsi  dire,  clès  qu^i!  put  qu'il  ne  fut  entraîné  dans  une  carrière 

parler,  et  il  commença  par  exciter  sa  plus  brillante  ou  plus  hirritivc  que 

.  euriosite'  pour  la  géométrie ,  en  lui  cdle  des  sciences  ;  mais  il  demeura 

enseignant  à  connaître  les  lettres  de  fidèle  à  la  géométrie,  et  ses  premiers 

l'alphabet  sur  les  fiçrures  des  éléments  travaux  furent  bien  recoiTip( n&és  par 

d'Eue! ide.  Par -la ,  il  lui  inspira' le  de-  les  suffrages  houor.il)les  qn'ii  recueil- 

*ir  d'en  tracer  de  pareilles,  et  tien  H*,  lorsqu'il  fit  paraître  ses /{ec/i^rcAes 

apprendre  les  propriétés,  qui  ne  sont  sur  les  courbes  à  double  courbure,  le 

îuitre  chose  que  les  lois  de  leur  cons-  premier  tratlé  qtn  ait  été  juASé  sor 

truetion ,  ou  qui  dérivent  de  ces  lois,  cette  raatiife,  et  quil  avait  eommenaé 

J\  paraît,  en  efiO:t,  que  la  géométrie,  à  l'ige  dtf  trcite  ans.  Les  approbations 

dont  f  objet  est  sensible,  convient  dont  cet  ouvrage  est  revéoi  taonlrent 

mieux  au  pienîar  Age  que  les  opéin*-  m^i^élait  en  état  de  paraitvedès  1 7^ 

tions  de  calcul,  et  £>it  être  préférée  fentenr  n'ayant  encore  que  seize  ans. 

pour  faire  commencer  de  bonne  heure  En  1731,  Oairaut  fut  jugé  digne 

Fétude  des  mathéoiati^Qes;  mais  il  d'entrer  à  l'aoadémie  ;  mais  connne 

laut d'abord  que  ce  soit  ui^géomé*  il  n'avait  oue- dix- -huit  ans,  en  fut 

trie  pratique ,  où  la  vérité  des  proposi*  obligé  de  demander  au  roi  une  per* 

lions  se  manifeste  à  Tceil  on  se  prou-  mission  spe'ciale  pour  lui  présenter 

\c  par  i'expoi  icncc,  et  que  ia  cons-  le  jeune  r.indiJat,  le  règlement  de  la 

tiîUe  re'pélition  des  mêmes  fiiils  con-  coinp  )[;iiie  portant  qu'on  n'était  pas 

duise  enfin  au  désir  de  chercher  dans  cligiblc  au-dessous  de  vingt  ans.  Cette 

l'enchainemeut   des  opérations   la  dispeiisc  lut  accordée  alors  pour  la 

cause  de  la  certitude  de  leur  résultat,  première  fuis;  il  n'y  eut  pas  lieu  à  la 

Le  père  de  Glairaul  fil  marcher  de  solliciter  depuis.  Un  acrueil  aussi  em- 

front  l'enseignement  des  langues  avec  pressé  ne  lit  quaugmeatér  l'ardeur  de 

celui  des  mathématiques,  et  sut  trou*  Glairaut  pour  le  travail,  et  les  bornes 

Tor  le  temps  de  fiÔM  entrer  dans  Tes*  de  eut  article  ne  nous  permettent  pas 

pitdoaonéifcve  beaucoup  de  connais»  x  de  donner  b  àkiA  «s  momàtnm 

aaneas  aecessoîras.  A  nenf  ans ,  il  sa*  Bénioîresd^analjae,  de  méeaniqne  et 

fMi  aasc»  de  Jortification  pour  enten*  d'optique ,  qui  en  lurent  h  Mu  Qé^ 

drc  et  développer  les  opérations  d'bn  tant  s'élant  Méâfec  Maupertnia,  dont 

WMitactt  de  nége  ^'4tt  fil  an  camp  ia  »pat«;ioàiiiMn6iifaitài^^^ 
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ib  allèrent  ensemble  visiter  à  Bàlc 
Jean  Bernoulli ,  qui  avait  eu  une  part 
M  brillante  dans  Tinvention  des  nou- 
veaux calculs,  et  qui,  par  son  âge 
comme  par  sou  savoir ,  était  le  Nestor 
âtt  gtenètras.  De  retour  à  Paris , 
Giaivaut  et  MMiparlnis  <•  wiiièitnt 
âtt  Bont  ValëricB  pour  te  limr  phit 
entièrement  à  Télude.  La  marquise  dn 
GbBstcIet,  Tamie  de  VoUiDey  foulant 
aequéiir  des  conoMiances  en  maUié- 
maliques ,  allait  souvent  à  cheval  visi-^ 
ter  Clairaul  dans  sa  retraite  ,  et  pren- 
dre de  Ini  des  leçons  qui  ont  été  l'oc- 
casion des  Eléments  de  géométrie 
<(u'il  a  publids  depuis.  La  quesiiuii  de 
la  (l'^nvç  (le  la  terre,  qui  occupaii  alors 
l'académie,  offrait  trop  d'attrail  aux 
jPBeherohes  d^m  ^«Hre,  pour  que 
Cbinihit  ne  s'y  donnât  pas  tout  entier; 
il  lut  do  Jioiwn  dii  aeadànîciens  qui 
•yèrem  eu  Laponb  «etiiier  in  de* 
mé  du  méridien  ;  cette  mcMM  1M 
f  objet  de  plusieurs  nânoires  ;  et  son 
Traité  de  la  figure  de  la  terre,  le 
premier  écrit  de  qtielqnc  etpndiie  où 
un  géomètre  fiançons  rnt  ajouté  aux 
découvertes  de  Newton  ,  le  premier 
aussi  où  l'on  trouve  l'expression  ana- 
lytique des  conditions , de  l'équilibre 
des  Iluides  y  est  regardé  comme  l'un 
à»  plus  beaux  o«mQas-de  ttatMut- 
fmpta  du  siècle  deraier.Ott  peut  voir, 
è  l'article  cPAumnr,  le  fn|elftriiB« 
pMaiioedu  problème  destroia  eorps, 
«tqueOairaut  s'en  était  paiement  oc- 
i»pé.  <kft  de«x  géomètres  présentè- 
teni  le  même  jour  leurs  solutions  h 
l'académie  des  seîences;  Clairaut  ren- 
dit compte  de  la  sienne  dans  la  séance 
publique  du  1 5  novembre  1747  ( 
les  Mémoires  de  i'iwadémie  des 
sciences.)  Il  en  tira  une  Théorie  de 
la  hinc ,  qui  remporta  le  jwix  pro- 
))osé  par  l'acadeuaie  de  PéterriiOlirgeii 
1750,  et  d'après  laqucHe  il  publia , 
m  i754,dfliUUctMta|ilil»»si« 
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que  celles  que  Flamstead  avait  cons- 
truites €11  s'appuyaiii  sur  les  recher- 
ches de  Newton.  Cette  solution  n'étant 
qu'approximative,  comme  toutes  celles 
qu'on  a  obtenues  depuis  du  nicme 
problème ,  die  ne  donna  dfabord  que 
h  nmiië  da  ■Knivemcnt  de  Tapogét 
de  la  ktne  ;  ClairaQt  se  pressa  trop 
d'en  conclure  qatt  modifier  & 
loi  de  raltraeiîoii.  BnfRm,  qui  éfeut 
alors  au  rang  des  matbànatiGieiis, 
combattit  cette  idée,  mais  par  des  rai* 
sons  fondées  sur  un  abus  de  mots.  Ce- 
pendant Glairaut  revint  5ur  ses  cal- 
culs,  et ,  les  ayant  poussés  plus  loin  , 
Iroiiva ,  dans  une  nouvelle  correction , 
le  dénoûment  de  la  diiOcultc;  «iinsi  la  ^ 
loi  de  Newton  ne  parut  défectueuse  un 
nomeÂt  que  pour  reeevoir  ensuit* 
vue  coi^nialiontplus  dcbuote*  Oai« 
fsmt  eut  «iieore  Phooseiir  de  lui  pro- 
dver  un  nouveau  triomphe.  Le  retour 
de  la  comète  de  1682,  prédit  par 
Halley  pour  1757  ou  1758,  pouvait 
être  retardé  par  l'action  de  Jupiter  et 
de  Saturne  dans  le  voisinage  desquels 
elle  devait  ^)asscr  avant  de  redevenir 
visjàk.  Ciairaut  appliqua  sa  solution 
dti^obléme  des  trois  corps ,  à  l'éva- 
luatieu  de  ce  dérangement ,  et  trouva 
que  la  révolution  de  ia  comète  serait 
«kmgée  de  cbq  eeot  oime  jours  par 
faetioB  de  lupiter,  et  de  cent  jours 
par  cdle  de  Saturne.  L'errair  de  çe 
fésvSntX  ne  fut  que  de  vingt -deux  h 
fours ,  et  M.  de  Laplaoe  a  remarqué 
qu'elle  n'eût  été  que  de  treim,  si  Gbi-  * 
rant  avait  connu  plus  exactement  ta 
ii)asse  de  Saturne.  Cette  belle  applica-  , 
tioii  exigeait  des  calculs  immenses, 
pour  lesquels  Qairaut  se  fit  ai  ier  par 
Lalandc,  et  même  par  quelques  da- 
mes^  mais  il  avait  prépare'  toutes  le* 
formules  avec  cette  simplicité  et  celte 
dartéqni  esrtelérisent  tous  ses  ouvra- 
ges. Gomme  il  tournait  ses  efforts  et 
ais  Tues  rers  les  appUcatioBs,  3  ne 
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cberclia  d*abord  qu'à  simplifier 
équations  du  problème  des  trpis  corp9, 
et  ne  psévit  pas  le  parti  que  Fou  pon* 
Tak  tirer  de  la  forme  symétrique  sous 
la<iiidle  el^  seDrésenlenty  Ipraqu'oB 
misase  le  prooléme  daos  tOQte  $a 
gênénJitë.  Il  easuyi  qnelqves  criti^ 
qnes  à  ce  s«îet$  et,  poar  y  répondre 
et  montrer  que  ce  n  était  pas  la  diCt 
culte  d'obtenir  ces  équations  qni  IV 
▼ait  arrêté,  il  lut  à  racadémie,  à  l'oc- 
Casioîi  d'nn  prix  proposé  par  M.  de 
Lauraguais ,  un  mémoire  où  il  tir»  de 
ces  mêmes  équations  des  conscqueii- 
ces  qui  sont  devenues  fécondes  entre 
les  mains  de  ses  successeurs;  mais  ne 
Toyant  toujours  f[i«e  la  difficulté  d'in- 
tégrer, c'est-a-dirc  ,  d'obtenir  une  so- 
lution exacte,  il  termine  son  calcul 
'par  te»  mots  :  e  Intèg[re  mâiiitaianl 
»  qui  pourra*  i^  Et,  jusqu'ici,  per- 
sonne n'^  pu  le  &ire.GQ  morceaû,  cu- 
rieux pour  rhistoire  de  la  sdtenoe,  a 
été  ïiaéci  dans  le  Journal  des  sa- 
inmis  (  août  1 759  ).  On  trouve  aussi 
dans  le  même  journal  (  décembre 
1760,  et  janvier  1761  )  les  premiers 
essais  de  Qairaut  sur  cette  roatj|re , 
tels  qu'ils  avaient  e'ié  présentés  d'flbrd 
à  l'académie  des  sripiice s  ;  mais  ce  n'est 
pas  sans  quelque  peme  qu  on  voit  les 
journaux  scientifiques  de  ce  temps, 
occupes  d'une  discussion  très  animée  , 
et  presque  d'une  dispute,  entre  d'A- 
.    lembert  et  Gairaut ,  suscitée  en  grande 
'^^  partie  par  les  éloges  indiscrets  de  ces 
hommes  qui  ne  montrent  tant  de  zèle 
pour  la  gloire  d'en  seyant,  que  dan^ 
Il  vue  d  en  déprécier  un  autrt ,  et  M 
marquent  leur  existence  que  par  les 
i<fiuereHes  qu'ils  exôlent.  Les  travaux 
de  GlaÎHut,  sans  cesse  rapprochés  du 
^  j>ublic  par  des  applicatioas,  fraffpè- 
Kcnt  davantage  les  yeux  de  ce  public 
que  les  redtercbes  absttaites  de  d'ip 
Icmbert ,  qui  n'eut  jamais  assez  de  par 
ticMcc  pour  entreprendre  de  leo|s 


calculs  numériques,  et  qui  ne  sut,  oa 
ne  voulut  pas  se.  procurer  Taîde  d# 
ceslioromes  capables  de  soutenir  1od§- 
temps  un  irayail  presque  méomiqiie, 
et  sans  le  secours  desqueb  les  ptu» 
belles  formules  seraient  demeurées 
stériles.  Cest  peut-être  lé  défaut  d'un 
tel  secours  qiâ  a  rendu  d^Âlembert 
moins  soigneiix  de  perfecttonner  se» 
résultats;  ajoutez  à  cela  que  les  nesH 
breux  détracteurs  de  ses  succès  litté- 
raires formèrent  un  parti  pour  exal- 
ter son  riv^il ,  qui,  sans  leur  exagéra- 
tion, n'eût  eié  que  son  émule.  Gairaut 
s'étant  renferme  dans  la  culuvre  de* 
mathématiques ,  ce  n'était  que  sous  ce 
point  de  vue  qu'on  pom  aii  le  compa- 
rer à  d'Altinbei  t;  et,  51  i'aslroiiomie  a 
de  plus  grandes  obligations  au  pre-^ 
mier  qu'au  second,  eâm-ci  1  témUa 
des  prôblémes  non  moins  importants 
et  peut-être  plus  difficiles ,  d«mt  il  ne 
partage  Hieimcur  avec  peraoïine.  S'il 
a  moins  bien  réussi  dans  les  applka* 
tions,  il  a  plus  avancé  la  scienccw 
Glmraut  eut  des  diecipies  qui  1  ui  firenf 
honneur;  de  ce  nombre  était  à'iikistee 
et  malheureux  Bailly.  Lorsque  cdui-d, 
dessinant  h  grands  traits  le  tableau 
des  prépares  que  l'analyse  a  fait  fatre 
k  la  physique  céleste  ,  rend  un  justa 
hommage  à  la  mémoire  de  5K)n  maître, 
illtraee  avec  autant  do  justesse  que 
d'éloquence  le  portrait  du  véritable 
géomètre,  et  montre  quelles  doivent 
être  les  qualués  cmineiites  de  l'esprit 
d'un  savant^  digne  de  ce  titre.  G:*  mor- 
ceau,  que  sa  longueur  nous  empéchedc 

Êrapoorter  ici,  et  l-un  des  plus  raiiar- 
fiuimes  de  ceitt  qui  sont  sortie  de  h 
me  de  BaiOy»  est. bien  propre  k 
e  apprécier  les  liédamatiims  yagues 
ye  des  esprits  superficiels  ne  cesset 
jOe  Kj^rodube  contre  les  sciences  exac- 
tes et  ceux  qui  les  cultivent  (  ffisioirê 
de  t astronomie  modârnûj  lonu  lil, 
pag.  197 }.  Pour,  ne  |ies  înlerrompit 
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r^numënitioii  des  recherches  à»  Ou* 
.nuit  sur  le  système  du  rnondey  nous 
.avons  diflërë  de  pailcf  des  deux  ou- 
vrages âémcntaires  |[u'il  a  composés , 
et  qui ,  par  leur  «âi^ance  et  leur  cfarte, 
sont  au  premier  ranp  des  livres  de  ce 
genre  ;  ce  sont  ses  Eléments  de  geo- 
mélrie,  rp^iiltat  des  îeçoiis qu'il  donna 
à  M"*,  du  (:ita.stek>t ,  et  ses  ELéments 
d'algèbre.  Dans  le  premier  de  ces  ou- 
vrages, il  n'a  voulu  faire  eiilrer  que 
les  proposhions  fécondes  qui  seranl 
de  base  aux  théories  plus  levées,  et 
qu'il  fiuty  par  cette  nusoo ,  avoir  sauii 
cesse  présentes  à  Pesprit.  Pour  Ittilî* 
ter  la  tâche  de  la  mémoire  autant  que 
celle  du  jugement,  il  a  cherché  à  faire 
naître  ces  propositions  les  unes  des 
.iiitrcs,dâns  un  ordre  qui  parût  celui 
de  l'invention.  Par  ce  moyen ,  il  a 
rendu  son  livre  tics  propre  à  faire 
goûter  Tétude  des  mathématiques  à 
de  jeunes  élèves,  eu  cloiguaut  les  dif- 
ficnltà  et  Tappareil  par  lesquels  b 
méthode  des  anciens  iàit  acheter  la 
rigueur  qu'on  lui  attribue  exclusive- 
ment. Cependant, il  ne  iaut  pas  croire 
que  les  éléments  de  Clainat  soient 
inexacts  ;  renchaSnement  qu'ils  pré- 
sentent peut  encore  satisfaire  un  esprit 
juste  qui  veut  arriver  aux  applica- 
tions par  le  chemin  le  plus  court. 
était  utile  de  ramener  à  la  méthode 
d'invention  la  forme  des  éléments  de 
géométrie  ,  cette  heureuse  innova- 
tion était  indLspensabIc  pour  les  élé- 
ments d'algèbre ,  dont  les  commen- 
cements n'offraient  aucune  prise  à  Tes* 

frit  de  ceux  qui  veulent  apercevoir  le 
ot  de  leurs  âudes.  En  revenant  sur 
les  pas  des  inventeurs^  Glairaut  fit 
disparaître  l'espèce  de  mécanisme  que 
Ja  forme  dogmatique  avait  introduite 
dans  les  principes  de  rnl^èbre.  Le  vé- 
ritable objet  des  règles  fui  mis  en  évi- 
dence, et  la  raison  eut  sa  part  des  l'eu- 
Ifée  d'une  camèrc  où,  auparavant  |  il 
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Mait  en  suspendre  l'usage  pendant 
ass'es  long-temps.  Le  livre  de  dairaoK 
ne  pouvait  donc  manqtttr  dTavoir  un 
grand  succès.  La  maiâie  qu'il  j  avait 
toaoée  ne  lut  pourtant  pas  suivie  par 
ses  contemporains  3  ou  trouva  que  le 
passage  trop  insensible  d'une  vérité  à 
une  autre  empccbait  la  mémoire  de 
s'en  saisir  aussi  forleraenl,  et  que  l'o- 
blif^atîon  de  tout  amener  par  des  pro- 
blèmes occasionnait  de  la  prolixité; 
mais  ces-inconvénients  étaient  facâks  à 
6ire  disparaître ,  en  restreignant  Pofw 
dre  d'invention  anx  développmentt 
nécessaires  peur  faire  apeieevoîr  !• 
but  de  la  soence,  et  lier  ensemble  les 
grandes  théories.  Avec  ces  modifica* 
tions ,  il  semble  que  la  marche  de 
Glairaut  doit  ^!re  généralement  adop- 
tée. Ce  géomètre  est  un  des  savants 
dont  on  peut  dire ,  avec  le  plus  de  vé- 
rité, que  l'histoire  de  leur  vie  n'est 
que  celle  de  leurs  travaux.  Glairaut  ue 
aest 'point  marié.  Quoique  très  répan- 
du dans  le  monde,  il  s'était  imposé 
la  1<M  de  ne  jamais  souper  en  ville; 
il  Tobserva  long-temps  ;  mab  cédant 
enfin  anx  importnnilés  de  ses  amis, 
il  y  manqua;  son  estomac  fut  dérangé» 
et  cette  indisposition ,  jointe  à  un  gros 
rhume ,  renieva  aux  sàenccs  le  1 7 
mai  1 765,  âj^é  seulement  de  cinquan- 
te-deux ans.  Sou  père  eut  le  malheur 
de  lui  survivre,  peu  de  temps  sans 
doute  j  car  l'historien  de  l'académie , 
qui  a  fait  l'éloge  de  Glairaut ,  dit  que, 
de  la  nombreuse  femille  deee  géaiBè>* 
tre,  dont  le  père  avait  en  viDgl  cq« 
iants,  il  ne  restait  «pi'une  fille,  à  la« 
quelle  le  rn  fit  une  pension  de  1 200 
livres  y  en  considération  du  mérite  do 
son  firère.  Il  fut  membre  des  premiè- 
res académies  de  l'Europe.  Son  éloge 
se  trouve  dans  l'histoire  de  celle  des 
sciences  de  Paris,  dans  le  Journal 
des  savants ,  tlout  il  était  un  des  rc- 
4ACteurs^  et  auquel  ii  a  iïjurui  beau- 
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ooiip  d'articles  intàressants.  On  y  1on«  atontrai  dès  son  cnllmoe,  une  pief^ 

la  netteté  de  son  esprit ,  i'a&bilitë  el  ettraordinaire.  A  Texeraple  de  Pasl , 

la  aivpliâté  de  ses  Bianières*  Ses  ou-  ermite  des  déserts  de  Scété,  qui  coiop* 

Trages,  publiés  séparément,  sont  :  I.  tait  avec  de  petits  caillou'î  les  trois  cent 

Recherches  sur  les  courbes  à  double  soixanle-six  prières  qu'il  répétait  cha- 

eourhure,  Pari? ,  1731 ,  iu-4**4  H»  que  jour,  Claire  comptait  les  siennes 

Éléments  de  géométrie,  in-8'*.;  la  avec  de  petites  pierres  rpiV'Ue  portait 

i".  f'ditiûii  est  de  i74>>  et  ia  der-  dans  son  sein.  S.  FrriDrois  d'Assise 

nière ,  de  1765^  111.  Théorie  de  la  était  déjà  célèbre  en  Italie,  lorsque 

figure  de  la  terre  y  Paris,  1745,  in-  Claire  alla  le  consulter  sur  le  désit 

8".;  on  Ta  réimprimée  en  i8o8j  IV.  qu'elle  avait  de  se  consacrer  à  Dieu, 

Eléments  d'algèbre,  in-8  .j  la  i'^*,  et  de  ne  point  accepter  Tépoux  que 

dluioii  est  de  1746  ;  la  S**. ,  imprimée  sa  famille  voulait  lui  donner.  BientéC 

«n  1 760,  est  très  estimée;  en  1 797 ,  après ,  elle  se  sauva  de  la  maison  pa- 

en  a  paru  une  a»w  des  add^Hons  teraelie,  et ,  suivie  dfune  îenne  oon- 

tiréâs  en  partie  des  leçons  damnées  pagne ,  elle  se  présenta  au  courent  dit 

à  téede  nermàU  pnr  *Lagrm^  et  de  la  Pcrtioneule^  011  François  vivat 

Âaplaee,  et  fféeédée  d'un*TrMUé  avec  ses  disciples.  Le  saint  vint  ia 

élemenlaire  a  arithmétique ,  1  vol.  recevoir  &,la  porte  de  son  |^lise.  Il 

in-S"*.  ;  Y.  Théorie  de  la  lune  dé'  était  accompagné  de  ses  religieux ,  te^ 

éhiite  du  seul  principe  de  VattraC'  nant  des  cierges  à  la  main.  Glaire^ 

Chni,  in-4''-7  pièce  couronnée  par  Ta-  conduite  devant  Tautcl  de  la  vierge; 

cadémie  de  Pétersbourg  en  1 75^2  ;  elle  quitta  ses  riches  vêtements  ;  François 

a  eu  une  seconde  édition  à  Paris  en  îuî  coupa  les  cheveux ,  et  la  revêtît 

1 765  ,  accompagnée  de  tables  de  la  d'un  sac  serré  d'une  corde  :  elle  avait 

lune,  dont  la  i'®.  édition  a  paru  in-  alors  dix-huit  ans.  S.  François,  n'ayant 

8"^.  en  1 754  ;  VI.  Théorie  du  mouve*  point  encore  établi  des  religieuses  de 

ment  des  C^nnètes ,  Paris,  1760,  in-  son  ordre,  pinça  la  jeune  vierge  dans 

8 '.Clairautavait  fait  sur  le  même  sujet  un  couvent  de  beiicdictines.  C'est  de 

une  pièce  qm  a  partage  un  prix  à  l'a-  cette  époque  (  Tan  \T^ii  )  que  date 

cademie  de  Peltrsbourg.  L'écrit  inti-  Rnslitutioii  de  l'ordre  des  clarisscs. 

tulé  :  Solution  analytique  desprind*  Sciffo  ,  qui  se  crut  déshonoré  par  la 

faux  prMêmes  fu>  coneemeni  le  eonduile  de  sa  fille,  vint  avec  aaiitres 

système  du  monde ,  et  mis  par  M'~»  toarents  pour  Farradier  de  sa  sofitnde; 

Du  Ghastdet  à  la  suite  de  sa  tradue»  Elle  embrassa  fautel  avec  Ibrce»  ses 

tbn  du  livre  des  Frincqres  de  New^  habits  furent  dédnré^  ;  mais  la  vio* 

ton ,  a  ^  rédigé  |Mur  cette  dame  sous  lence  fiit  arrêtée  par  la  crainte  dil 

la  direction  de  Ctairaut          »x«  sacrilé£;e  :  Claire  triompha. 


ilége  :  Claire  triompha.  Bientôt 
CL  AlBË  (Ste.),  vierge  et  abbesse»  Agnès ,  sa  sœur,  âgée  de  quatorze 
iMidatrice  des  religpenses  de  S.  Fran-  ans,  vint  Ja  joindre.  S.  François  loi 
fois ,  dites  Clarisscs ,  naquit  h  Assise ,  donna  Tbabit ,  et  mit  les  deux  sceurs 
à  la  fin  du  i  a**,  siècle.  Ses  parents  dans  une  petite  maison  ,  oiî  leur  mère 
étaient  distingués  par  leur  naissance  et  Hortulane  et  plusieurs  dames  dîstin- 
par  leurs  richesses.  Son  père  se  nom-  guées  vinrent  se  réunir. Cette  commu- 
niait Phavorino  Sciffo;  sa  mère,  Hor-  nautc  naissante ,  dont  Claire  était  su- 
iuLane*  Claire  avait  le  caractère  doux ,  péricure  avec  le  titre  d  abbcsse,  corup- 
f  esprit  docile  I  k  cœur  droit.  EUe  tait  d^à  sdse  personnes^  dont  trois 
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appartenaient  à  l'illustre  maison  drs 
Lbaldini  deFloreiire.  Le  nouvel  ordi"© 
prit  drs  accroissements  rapides.  Il  eut 
Bientôt  dos  monastères  â  Përouse,  à 
Armo,  à  Padoue,  à  Rome,  à  Venise,  à 
Mantoue, i Bologne,  à  Spolète,  à  Mî* 

villes  dMllemagne.  Agnès ,  fiue  dn  roi 
de  Bohême,  fimda  un  couvent  de  cla- 
risses  à  Prague  y  et  y  prit  elle-même 
le  voile  rehgieux.  Cet  ordre  e'tait  prin- 
cipalement fonde  sur  îa  pauvreté'.  S. 
François  avait  voulu  que  les  clarisses 
ne  posscfdassent  aucun  revenu  fixe  : 
elles  ne  vivaient  que  d'aumôiu  s.  Hé- 
ritière d'une  fortime  considérable, 
Qaire  n'en  retint  rien  pour  sou  mo- 
nastère, et  distribua  tous  ses  biens 
aux  pauvres.  Le  pape  Gr^oire  IX 
ayant  touIu  doter  le  monastère  de 
St-pamîen ,  Claire  le  conjura  de  n'ap- 
porter aucun  changement  à  la  règle  ; 
et,  tandis  que  les  autres  corps  reii> 
gieux  demaudâiient  ( en  laSi  ) à  Inno- 
cent IV  qu'il  leur  ttx  permis  de  pos- 
séder des  biens ,  elle  présenta  à  ce 
pontife  une  requête  pour  le  prier  de 
conserver  à  son  ordre  le  privilège  de 
la  pauvreté  évangéiiquc.  Innocent  con- 
firma ce  privilège  singulier  par  une 
bulle  «lull  écrivit  de  sa  main ,  et  qu'il 
arrosa  de  ses  larmes.  Cependant  y  Ur- 
bain IV  permit  dans  la  suHe  à  plu- 
sieurs maisons  de  cet  ordre  de  pos« 
scder  des  rentes.  Les  religieuses  qui 
reçurent  cette  mitigation  furent  appe- 
lées Urbanistes.  On  a  continué  de  de- 
signer par  ïe  nom  de  pauvres  clariS' 
SCS  celles  qui  stiivent  la  réforme  de 
Ste.  Colette.  Les  cijpucines ,  les  an- 
nonciades,  les  cordelières  ou  sœurs 
crises,  les  récoUcttes,  les  religieuses 
de  Yjit^e  Maria  et  de  la  Conception, 
devinrent  des  brandies  de  Porare  de 
Ste.  Claire,  qui  comptait,  à  la  fin  du 
iB**  siède,  plus  de  quatre  miOe  mat* 
ions*  Glaîie  et  aas  compagnes  pratii- 
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quAiPiit  des  austérités  jusque-là  incon- 
nues parmi  les  personnes  de  leur  sexe. 
Elles  marchaient  nu  pieds ,  couchaient 
sur  la  terre  nue,  et  gardaient  un  si- 
lence presque  continuel.  Gaire  por- 
tait ui  âNoede  erin,  aentf  d'une  cordt 
dé  treitt  neeuds.  Iks  fagots  de  sar» 
ment  formaient  sa  couche;  un  trôna 
d'arbre  lui  servait  d!oreiller.  Ses|eÛ4 
ses  étaient  effrayants,  sa  prière  pres- 
que continuelle,  ses  austérités  à  peine 
concevables.  Sa  santé  en  fut  altérée, 
surtout  dans  les  vingt-neuf  dernières 
.'innées  de  sa  vie.  On  rapporte  que,  la 
vide  d'Assise  ayant  été  assiégée  par 
les  Sarrasins,  Ste.  Giaire,  alors  ma-* 
lade ,  se  présenta  à  la  porte  de  sou 
aïonasâre»  tenant  dans  ses  mains  un 
e&oire ,  et  qa'eiie  iféna  :  «  Serdf-il 
9  possible,  o  mon  DîeuSqueTos  ser« 
«  vantes,  que  vous  avei  rassemblé 
»  id ,  et  que  voos  ava  nounnes  danà 
»  votre  amour,  tombassent  entre  les 
»  mains  des  infidèles?  Sauvez-les, Sci*» 
»  ç^nenr,  et  moi  avec  elles!  »  L'his- 
turi!  n  de  sa  vie  ajoute  que  les  Sarra*-  y  * 

sins  escaladaient  aéjà  les  murailles^u  ^' 
couvent  ;  mais  que ,  frappes  d'une  ter-  ^ 
reui  suLitc,  ils  se  précipitèrent  m  tii-j'^^  /' 
multe  de  leurs  éclielles ,  et  si'enfuii^eat 
rapidement.  Ijorsqoe  Claire  Ait  prèiT 
de  sa  fin ,  elle  bénit  ses  eompagnei 
tpi  fimdaient  en  larmes,  se  fit  lire 
la  passion  du  Sauveur  pendant  soir 
agonie,  et  mourut  le  1 1  août  i255^ 
dans  la  60°.  année  de  son  âge.  In<a^ 
nocent  TV,  qui  était  venu  la  visiter  peu 
de  temps  avant  sa  mort,  revint  pour 
assister  à  ses  funérailles,  et,  lorsque 
les  franciscain  s  entonnèrent  l'office  des 
morts,  le  poniife  voulut  d'abord  faire 
cliantér  l'office  des  vierges  saintes,  et 
commencer  ainsi  la  eanonisatiou.  Il  * 
en  fiit  empêelié  par  les  représenta» 
tiens  des  cardinans ,  qui  {itèrent  quV 
ne  falUût  rien  précipiter.  Deux  ana 
api^CSaireliiteaiMaiséeparAleiaa* 
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dre  IV,  cnû  tml  pronmictf  mm  ou^  t»  tk  Ttm ,  iplns  comme  Mm  It 
•on  fuffwre  s'ëtant  encore  que  cardir  non  àe  Jâ}^".  ) ,  Tune  des  plus  grandes 
m\  ^tOsHk .(  Fojr,  Jes  jicU^  smMh  çomédiennes  qui  ayent  para. sur  h 
rum  àti  BoUaDdistes ,  lest  ÂmuA$9  scène  frança^seï  naquiten  1 725  dans 
des  franciscains  par  Waddiog ,  et  Ja  les  environs  de  Gondé  en  Flandre.  Ses 
TÎcac  Stc.  Gaire  en  anglais). -—Clahui  parents  |^  quoique  pauTrtS^  luî  don- 
(  Sle.  )  y  née  à  Moi^tefaloo ,  près  de  nèrent  nne  e'ducation  asies  soignée 
Spolette ,  Ters  i  5 ,  fut  abbesse  d'nn  pour  qu'à  Tage  de  douze  ans  ,  elle  pât 
monastère  de  vierges  qui  suivaient  la  obtenir  un  ordre  de  début  à  la  comë- 
règle  de  S.  Augustin,  et  ïnonrut  îc  dieilalientie  •  rlle  y  joua  les  soubreltcs 
t8  août  i5o8.  T;e  pape  Jean  XXli  jn<>qu'à  l'année  suivante,  époque  où 
ordonna  le  procès  de  sa  canonisation.  çHe  s'engagea  dans  In  troupe  de  Koucn, 
£lle  est  nommée  dans  le  martyrologe  pour  y  remplir  des  roics  convenables 
l'Omain.  V— ve.       à  son  âge ,  cliaiiter  dans  ropcra-comi' 

CLAIRÊ  (  Martin  ),  jt'suitc,  ua-    que  et  danser  dans  les  iialltis..  Elle  joua 
quit,  en  1612,  à  vSl.-Vdlei y-sur- Mer,    ensuite  àiiLcessivcment  sur  les  théâtres 
cultiva  les  muses  latines  avec  succès,  SQ    de  Lille,  de  Duukerque,  de  Gaiid ,  et 
.  distingua  dans  le  ministère  de  k  cImÂt  sa  Yoix  ayant  acquis  beaucoup  d'éteii- 
ve,  occupa  dî?efi  emplois  dans  sa  due,  elle  reçut  un  ordre  pour  venir  dé> 
(Compagnie,  <t  jwiufut  il  U  piocbe  en'  buter  à  IX)péra(  mars  1743) ,  afin  d'y 
'  MÔtjiK  On  a  de  lui  un  recueil  latin  ior  doubler  WK  k  Maure»  oélâ>re  eau» 
titulé  :  ffxmni  eccle$îa$tieir,  Pwjs,   tatrice.  Cependant  le  véritable  talent 
1673,  tn-4'^»;  il  en  donna  une  aujn  j|eM^^% Clairon,  permuta  travers  les 
édition,  augmentée  dVme  seoondeparr  Vaines  tentatives  que  l'on  l»isait  pour 
lie,  Pari9,  1676,  in- 1  a.  On  remar*  U  borpier  aux  pièces  cbantëes,  elle 
que  dans  les  nynmes  de  l'ancienne   obtint  ui)  nouvel  ordre  de  début  à  la 
église  une  ratinitc  barbare,  des  ter-*    comédie  française,   pour  doubler 
mes  ambigus ,  obscurs,  et  uueproso-    M^K  Dangevillc  dans  les  soubrettes* 
die  vicieuse.  Le  P.  Glaire,  voulant  rc-  v  Lcsconiédicns  l'ayant  prévenue  qu'elle 
.       médier  à  ces  défauts ,  a  souvent  réussi    n'en  serait  pas  moins  tenue  de  jouer 
à  rétablir  dans  ces  hymnes  i'élégan-    de  petits  lolcs  dans  la  tragédie,  de 
ce,  la  pureté  et  la  clarté.  Il  a  cherché    chanter  et  de  danser  dans  les  pièces 
surtout  à  ne  point  s'écarter  des  origi-    à  agréments,  elle  (tnisfiitiî  à  tout  j 
saux;  plusieurs  de  ses  odes  sacrées    mais  elle  prouva  dès-lor^  qn'f  jle  avait 
paraissent  ressembler  aux  anciennes,    le  sentiment  de  sa  fut  ce  et  une  sorte 
et  ce  sont  celles  qui  lui  ont  le  plus   d'orgueil  qui  la  mettait  au-dessus  de 
coûté»  On  ne  doit  point  oubliçr ,  et  la  crainte;  car  elle  demanda  à  débuter 
c'est  ce  qui  rend  son  travail  plus  re?  par  le  rôle  de  PhèSke^  dans  lequel 
commandabloi  que,  loin  devoir  des   M"*.  Dumesnil  produisait  un.efo 
modèles  à  innier,  il  n'avait  point  difficile  à  rendre.  Cette  demande,  de 
d'exemple,  en  matière  d'hymnes  ec-  la  part  d'une. actrice  qu'on  n'avait 
dënastiqncs,  qu'il  ne  dôt  éviter.  £n-   encore  vue  *  que  daos  les.  soubrettes» 
fin^  il  ouvrit,  non  sans  honneur ,  la   étonna  les  comédiens  ;  elle  avait  le 
voie  où  les  Sanleuil  et  les  CofOln  ont   droit  de  choisir,  elle  insista ,  et  l'on 
obtenu  tant  de  succès.  V—- vjBp.  ♦    crut  généralement  qu'elle  allait  rece* 
CL  AiUlQN.  F qy,  Clerion.  voir  du  public  une  leçon  qui  la  remet- 

..  (K4A]iiOÎ}(CLAiftEnJoâ«^  trait  à  SA  Tcriisbie  placo..,.  £lle 
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buta  le  19  septembre  T743  ,  fl  son 
Uiomphe  fut  d'autant  plus  cumpkt 
qull  plus  inatteudu.  Par  uoe 
ttogularilé  astct  Fcmariiiiable,  il  pa- 
raît que  les  succè»  de  M*^'.  Glnron , 
dans  les  soubrettes,  iucent  moins  bril- 
bots  ;  suirle  talent  qu'elle  dcplova 
succcssivemeiit  dans  les  rôles  de  Zé- 
Twhie ,  Ariane, ^Electre ,  fixèrent 
sa  réputation  et  sou  emploi.  Elle  fut 
reçue  à  la  comédie  finiirnise  dès  !*» 
iDOis  suivrait.  Tous  les  journaux  et 
mémoires  du  i  iups  sont  remplis  de 
témoignages  de  la  sensation  que  firent 
les  brillants  débuts  de  M'^^  Clairon. 
Voltaire  lui  adressa  des  vets ,  dai^  ies- 
gnels  il  la  plaça  au-dessus  d*actriGe8 
^ui  avaient  tenu  ou  tenaient  enoore 
je  premier  rang.  M^'^  Dumesnil  ne 
(essa  point  cependant  d'être  applaudie 
à  cote  de  sa  jeuue  rivale  ;  le  talent  de 
ces  deux  comédiennes  était  trop  dif- 
férent pour  être  compare:  Tune  offrait 
le  triomphe  <le  l'art ,  l'  uitrc  celui  de 
la  iialure.  Aucune  aclin:e  ne  porta  si 
luiu  que  M"''.  Clairon  la  connais- 
saoce  de  cet  art,  aucuue  u'ciudia  ses 
rôJes  avec  plus  de  profondeur.  Dorât 
Fa  dit:  ' 

S«t  |<at  font  mesuréf ,  set  yenx  reaplU  d'aadMff 
Et  tous  <cê  mouvcmeoU  dcpUjés  avec  fficr 
AtwAu t auto,  lilww ,  •II» •  f 


QkI  ■■gnile  maintien  1  quelle  bokie  fierté  f 
Totit ,  jttfqu*«  l'art ,  cbes  elle  «  de  U  térit^. 

Cependant  M'^*.  Clairon  était  petite  et 
plutôt  jolie  que  belle;  mais  au  théâtre 
sa  taille ,  sa  figure ,  sa  voix  avaicut  une 
noblesse,  uue  dignité'  avec  liqucUe 
elle  finit  par  se  familiariser ,  au  point 
que,  dans  le  monde  et  dans,  sa  propre 
maison^  elle  paraissait  toujours  penë- 
|rée  des  sentiments  de  grandeur ,  de 
inajestë  qui  brillaient  dans  les  rdles  de 
son  emploi*  ,Cc'tte  exagération,  vue 
de  i^ràs,  jeta  queique&ns  du  ridicule 
sur  sa  peESonne  ;  et  ses  camarades  | 
q'i'flle  ir;»it;Ht  liabifuelîemcnt  avec 
/çeu^  kautcur  dédaigneuse  ^  ne  pou« 
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raient  ignorer  que  sa  vie  privée  avait 
été  l'objet  de  censures  assez  graTOS» 
VHisfoin  de  FréUtton ,  publiée  ca 
1 74^  ( ^* Gaylvs ),  lie  contnboa  pan 
peu  à  yeter  de  la  défaveur  sur  m 
mœurs;  mais  ce  livre,  qui  lui  causa  ton» 
te  la  vie  de  Tili  ch«|;rtus,  oofticnt  peK 
d'anecdotes  vraies  et  beaueoup  de  ca- 
lomnies. Quoi  qu'il  en  soit,  son  ra- 
ractère  altier  se  peiguil  tout  entier  dans 
\o  rrfiis  fjn'eHe  fil,  decoucertavec  plu- 
bivuib  aiiti  *  S  acteurs,  de  paraître  avec 
le  corxiédien  Dubois  ,  dans  la  Uvigédie 
du  Siège  de  Calais  y  dont  )a  vingiièmc; 
représentation  était  affichée.  Le  publie 
indigné  ne  voulut  entendre'  aiictin# 
excuse,  et,  parmi  les  cris  de  Calàki 
Calais!  uu  distingua  bicutôt  ceux  dc 
Frétillon  à  rhopilal  I  Clairon 
Fon  VEiféque  !  Un  exempt  de  police 
vint  en  effet  le  lendemain,  i6  avril 
1 765,  l'inviter  à  se  rendre  dans  celte 
prison.  L'épouse  de  l'intendant  de 
Paris,  qui  était  alors  chez  elle,  ou- 
bliant suu  ranc,  l'y  conduisit  dans  sa 
voilure ,  et  M''^*'.  Clairon  conseiTa  en- 
core son  caractère  dans  cttto  dmns- 
tanet*  Jûut  en  se  somnettant  anx  or- 
dres de  &  M.  y  elle  fit  observer  4 
i*exempt  que  son  honneur  restait  in*, 
tact ,  et  que  le  roi  bv^méme  n'y  pou- 
vait rien.  «  Vous  avet  raison,  lui  .dit 
»  l'exempt,  où  il  n'y  a  rien,  le  roi  perd 
»  ses  droits.  »  Cette  aventure  ayant 
fait  beaucoiij)  de  bruit,  il  était  facile 
de  prévoir  que  M^'*^.  Clairon  ne  con- 
sentirait jamais  à  reparaître  ilevant  ce 
public  qui  avait  voulu  rbumilier.  Elle^ 
eut  l'air  cependant  de  ne  pas  avoir  pris 
définitiTement  son  parti ,  et  ne  signifia 
sa  retraite  qu'au  renouvellement  d< 
l'année  théâtrale;  mais  elle  ne  se  laissi^ 
point  fléchir,  et,  quoique  son  brevet 
de  pension  porte  la  date  de  I766»elln 
quitta  réellement  le  théâtre  au  mots 
d'avril  i-jfiS,  à  une  époque  où  elle^ 
pouvait  moce^  eubdUr  la  Mène  fraa^ 
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çaisc.  Pendant  les  vingt-deux  années 
que  cette  actrice  a  fait  partie  de  la  so- 
éâlé  dm  toméHm  ftwçaky  die  « 
«réi^  ploHevrs  léles  inpoitiiits  et  ca 
â  ftitTâloir  de  très  faibles;  w  peut 
que  cfSest  à  scm  lilcnt  tm» 
férienr  qne  quelques  mma^  ont  âà 
Imt  SQCcèSy  psisqu'aprcs  sa  retraite, 
lis  sont  lenM  dans  Fmiblî.  petn- 
iDre ,  la  gravure  et  la  sculpture  se 
sont  efforcées  de  reproduire  le»  traits 
de  M^^*.  Clairon.  Un  certain  nombre 
<le  ses  adfr?!r3totjrs  5e  sont  réunis  et 
lui  ont  îait  frapper  une  nu'flriilîe;  notais 
ces  hominnges,  et  surlom  le  ton  avec 
lequel  elle  les  recevait,  furent  souvent 
i'ob|el  de  sanglmtes  epigramines. 
M^^*.  Clairon  avait  acquis  une  fortune 
assez  consider;iljle;  niais  les  ope'ra- 
lions  de  labbé  icrray  l'ayant  duuinuëe 
dTenviron  uu  quart,  eUe  se  trouva 
trop  pauvre  pour  ?hrre  étm  h  ca* 
]>itale,  et  alla  se  fixer  à  la  oenr  du 
nargrated^Anspach  ;  elle  y  passa  dÔLf 
eept  ans ,  et  lerint  au  boni  de  ce 
temps  se  fixer  A  Paris.  Parmi  leïdft^ 
Tes  qu'elle  a  formés,  on  deît  DOmme^ 
M*  Lattre  et  M^K  Baucourt.  Cette 
actrice  a  publie' ea  1 799,  un  vol.!n-8'\, 
ayant  pour  titre  :  Mémoires  d^Sippo- 
fyte  Clairon^  et  réfiexions  sur  la 
dèclnmntion  théâtrale ,  dont  on  a 
doitiifi  une  seconde  édition  1.1  même 
année,  (^e  sont  des  morceaux  déta- 
chés,  dans  le.squcis  elle  a  toujours 
soin  de  se  peindre  d*une  manière  fort 
avantageuse,  et  qui  contraste  avec  la 
plupart  des  jugements  qu'elle  porte 
aur  M'^''.  Dumcsnil  et  les  principaux 
acteurs  de  son  temps  (f^.DuMESifiL); 
cependant,  les  faunes  gens  qui  se  tiei* 
Ibent  k  la  earrière  quTdtea  saîwavee 
tant  de  succès,  et  sur  laquelle  elle  arail 
pro&ndâuent  réfléshi ,  Isreot  arec 
Ml  ses  obserratioBS  sur  Fart  dmnap 
tique.  On  j  remarque  aussi  une  lùs- 

tuire  merreiBwtte  fû  provre  qtfteUo 
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avait  la  faiblesse  tic  croire  aux  rerc- 
nauts.  Quoi  qu'il  en  soit^  ce  n'est  point 
dans  oetiDënioMi  ^  Poil  dint  ûêos 
dier  des  d^taUs  esacli  star  sa  -nt 

E rivée.  Cette  acttioe  est  morte  â  Pana 
I  t8{aBVÎer  i8o3*  P— X- 
GLAIIION  (  MaiLW%ir  >  F^. 
Haillet. 

GLAISSENS  (  AffToiwE  )  ,  peia- 
tre  flamand  de  la  fin  du  1 5*.  aiècle , 
Ui  e'Iève  de  Qcdntia  Messis  ,  dit  le 
Maréchal  êHAiwérs ,  parce  qtie  cet 
artiste  avait  fait  ce  métier  jusqu'à  l'â- 
ge de  vingt  ans ,  avant  de  manier  le 
pinceau.  Claissens,  dont  les  ouvrages 
sont  très  rares ,  avait  autrefois  à  Tbokl 
de  ville  de  Bruges  trois  tableaux, 
dontPun  représentait  le  Repas  d'Es- 
ther;  les  deux  autres,  que  l'on  Toit  au- 
jourd'hui au  muisée  Napoléon,  reli*» 
cent  le  Jugemetd  de  Cambyse  :  c'est 
le  trtil  bttett  de  justice ^  ou,  pour 
mieux  dire  »  de  cruauté  de  ce  batliaft 
fils  de  Cyrus,  qui  fit  dcureher  lif  ué 
pigeceayaiiieB,  dit-on ,  de  prérarica- 
tîoa^  et  qui  donna  sa  plaœaufib  de  ce 
malheureux»  en  le  faisant  aasew  9tà 
le  siégé  recouvert  de  la  peau  de  aan 
père.  Les  deux  tableaux  de  Claisseos 
Se  ressentent  du  goût  flamand  et  de 
l'époque  où  ils  furent  composés.  Bien 
n'y  rappelle  le  siècle  ni  le  pays  où 
l'action  se  pissa,  et  il  serait  diHirile 
que  des  coni  f)ositions  pittoresques  fus- 
sent plus  défectueuses  sous  le  rapport 
du  costume.  Le  pinceau  en  est  sec,  le 
dessin  de  mauvais  goût;  la  couleur 
vigoureuse,  il  est  vrai ,  mais  dure  et 
sans  aucune  entente  du  clair-obscur 
ni  de  la  perspective.  Eu  remarquant 
ces  dé&nts,  aussi  nombreux  que  cho» 
quaniSy  on  doit  reconnaître  que  Tcx*» 

frasion,  cette  partie  essentielle  de 
art,  y  est  por^  an  plus  haut  degié» 
Duns  le  premier  4e  ces.  tableaux ,  oi 
Cambyse  fait  sttiîr  le  juge  sur  soo  tri* 

bttaali  Fiittuéw,  k»  lemuis  dn  m.i^ 
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fistrcit  coupable ,  sont  parfaîtrmcnl 
rendues.  Le  second  tableau  est  en- 
core plus  remarquable ,  c  est  même 
HP  chef-d'œuvre,  mais  un  cliofdœu- 
Yre  Ou  la  ve'rile'  de  Timitaiion  est 
portée  jusqu'à  rUorreur.  Les  convul- 
tioiis  iltt  nflhenmix  que  Ton  écor- 
eht  contrastent  ^une  mantèn  à  Ja 
fob  âdmiraUect  aflSwuw  ane  le  calme 
BBiperturbable  des  boamaox;  mats 
au  Keu  d'atteindre  le  but,  le  peintre 
l'a  dépassé,  et,  après  la  première  ini'* 
pression ,  celte  horrible  scène ,  si  éuer- 
f;iqiiement  rendue,  n'inspire  plus  que 
le  dégoût,  surtout  à  ceux  des  «îpccta- 
teurs  qui  connaissent  et  -ipptecient  le 
génie  céleste  des  Grecs ,  uos  maîtres 
dans  tous  les  arts ,  et  qui  ont  si  bien 
fn  eiprimcr  la  douleur  mus  jamais 
i^ëeaiter  4e  la  grâce.  D---T, 

CLÂJUS.  r.  Clat. 

CLAMENGES  (  MiniEC^lfico^ 
i*asde))  en  btm  CUmangfas^  on  de 
ClemaneiîSy  naquît  Tirs  té  tniiien  dtt 
i4'>  sxmty  époque  où  les  noms  ne* 
laicBt  pas  encore  invariablement  fixés 
dans  chaque  fimillc.  1!  était  né  dans 
le  village  de  Clainengcs  ,  près  de  Châ- 
lons  m  Champagne ,  et  en  prit  le  nom. 
«  C'était  alors,  dit  Méieray ,  la  coutu- 
»  me  des  gens  de  lettres  qui  étaient  is- 
i  sus  de  bas  lieu.  »  Le  père  de  Cbmeu- 
{l^es  exerçait  la  profesMoo  de  médecin  k 
Cbllons.  n  avait  un  firère  grantUmat* 
lue  dn  coH^  de  Havarre ,  et  qui  amm»- 
rut  en  i43o.  Mathîeu-liiflolas  fit  toi^ 
tes  ses  éiêàkÈ  dans  ce  même  coUége, 
et  d'une  manière  très  brillante. On  TOit 
qu'il  était  recteur  de  l'université'  en 
1  Sgo.  L'anli-pape  Benoît  XI II  le  choi- 
sit pour  secrétaire,  et  ce  fut  rette  faveur 
du  ppe  qui  donna  lieu  de  soupçonner 
que  Cfamcngcs,  le  meilleur  écrivain  de 
ce  temps,  aviit  dressé  la  bulle  d'ex- 
onnmumcatiun  contre  ie  roi  de  1  rau- 
ce,  CMles  VI.  )l  cliercba  à  se  jusd- 

4»  eclit  Moositinn,  ii4lirnisii«i 
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parlîc  les  prcvcnlions  que  sa  concînitc 
avait  fait  naître;  elles  turent  si  fortes, 
qu'il  jugea  prudent  de  se  retirer  à  Gè- 
nes. A  son  retour  en  France,  il  obtint 
la  place  de  trésoi  ier  de  Langres.  De 
nouvelles  préventions  l'obligèrent  à 
quitter  une  seconde  Ibîf  sa  patrie,  ol 
il  aUa  TÏvn  ignoré  dant  le  monaitèrt 
de  YaQoMlireuse  en  Toseane^  on  il 
passa  pbÂenrs  aimées»  Ce  fnt  dans 
celte  relraiie  ^11  composa  ses  prin- 
cipaur  onvisges.  Le  roi  lui  accorda 
sou  pardon  ;  il  lui  rendit  ses  béné- 
fices, et,  à  son  retour,  il  fut  nommé 
chantre  et  archi-diacre  de  Baïeux.  Sur 
la  fia  de  sa  can'ière ,  i!  revint  au  cuir 
lége  de  Navarre,  duia  il  fut  jauviseur, 
et  il  y  mourut.  11  fut,  dit  Lydius^ 
bistorieii  de  sa  vie ,  enteire  dans  la 
chapelle  dt  «0  collège ,  atns  U.lampe , 
devani  le  gmd  aulel.  H  choisil  loi- 
aénitt  cet  endroit ,  parce  qn'ajani  élé 
dans  sa  jeunesse  boiir^r  dans  ce  col- 
lée, il  ^ait  Tenu  sowrent  U  nnit  él»^ 
dier  à  la  lueur  do  Ciilfr  l«npo  »  ce  qui 
donna  lieu  à  cette  inscription ,  assez 

dans  le  goût  qui  régpiait  à  cetin  épor 

que  : 

Qui  UmpM  foit  eccle«ic  jub  Umptdt  i*cet. 

On  lisait  encore  ,  av,itil  Ja  révolution, 

sur  sa  tombe,  rcpitaplje  qui  suit  : 

ht:i\i^  fui,  e*taluett$»ram.,  Ci«meu^iu<  orta}  ■ 

On  ignoK  Téixiqae  de  la  mort  ée 
Gbunenges;  nuds  fl  nnaîl  cneote  an 
temps  du  conciinde  Bile(i434)^âinH 
qu'on  le  TOit  par  trois  ktlMi  inscrite 
Asns  le  recueil  de  ses  œuvres.  Ce  re- 
cueil ,  qui  fiil  inipnmë  k  Leyde,  1 6 1 S  ^ 
in'4*.  y  par  les  soins  de  Lydius ,  con- 
tient les  ouvrages  suivants:  l.  f>e  cor^ 
ruplo  ecclesue  statu  :  ce  traite  est  ie 
plus  considérable;  ii  avait  paru  sépa- 
rément à  Helmstadt,  iGio,  in-8\; 
édition  qui  passe  pour  la  plus  am- 
ple. IL  De  frudu  eremi  ;  111.  JDe 
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novis  eœlebritatibus  non  instituendis; 
^  V.  De  prcBsulibus  sirhoniacis  ^  VI. 
JDe  filio  prodigo;  VII.  un  discours 
HMis  priuces  français  contre  la  guerre 
cÎTile;  VliL  cent  traite-Miit  Lettrei 
•or  diffârents  sujets;  la  de^iiîèce  est 
adressée  à  Henri ^  roi  d'Angleterre; 
plosiêiirs  le  sont  h  Jean  Gereott dW 
très  à  des  prekts  et  A  des  ear^Énaui^ 
IX.  De  lapsu  et  repuraliona  justi» 
iiœ  :  il  dédia    traité  à  Philippe ,  duc 
de  Bourgogne  ;  X.  De  Aiwatis  non 
sohendîs;  XL  Super  rnaterid  conci- 
îii  ^eneraUs  ;  XII.  une  pièce  de  cent 
vini;t-hujt  vers  latifts,  sur  le  schisme 
qui  divisait  l'EgJise.  L'auteur  do  ret 
article  possède  un  manuscrit  daté  du 
commcncefflent  du  i5*.  siècle,  qui 
conliont ,  outre  les  ouvrages  ct-dessus, 
plusieurs  autres  écrits ,  et  notamment 
un  mémoire  que  Glameuges  rédigea 
par  ordre  de  Fimiversité ,  pour  ra- 
MMT'Ies  esprits  et  faire  cesser  le 
edbiswe  qui  eaasait  alors  un  grand 
aosndaie'  dans  la  chrétienté.  Ce  vaé* 
•noiro,  dont  les  walériattx  a?aic«t  éë 
^mis  par  P.  dlAîiljr^et  par  G.  Des* 
clianipo  (  ror.  VffisUnre  de  fitaî- 
¥ersitéy  par  Crevier ,  tonie  III,  pa^ 
^  i3  ),  liât  d'abord  bieu  reçu  du  roi  ^ 
mais  les  intr^oes  du  cardinal  P«  de  Li^ 
ne,  dit  uneancienne  note  jointe  au  ma- 
iHi-rrit ,  empêchèrent  que  les  projets 
de    la  manges  ne  iusscnt  exécutés.  Sa 
latiiuté  est  remarquable;  son  stvie  est 
orne,  sans  affectation  ;  il  abonde  en 
ternies  ciioisis  et  en  heureuses  appli- 
cations des  auteurs  sacrés  et  profanes; 
mordant  dans  sm  satires  ,  il  est  agréa- 
ble dans  SCS  descriptions.  Cet  auteur , 
^  qi^on  ne  lit  plus ,  a  joui  de  son  temps 
dW  dMmante  rotation.  Il  dtait 
an  coniinBfoe  de  letnmi  avec  les  mi* 
niitres  et  ks  soufiriios ,  et  son  .iton  v 
•  it  souvent  pmAa&é^JniniarleL  dans  le 
'  14**  siècle,  est  à  psioe  connu. ai^<mr*> 
^Am  de  ^aelfocs.  «rolil»»  .Lteraix 
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du  Maine  ctDuverdur  préfendentqu» 
le  roman  ou  plutôt  rhistoire  tragique 
intitulée  :  Floridan  et  la  belle  ÉfÈat^ 
<^  ^  qui  a  para  à  la  suite  de  i'i/ûfuàu 
du  petit  Jehun  de  Saintré,  P)i*«, 
iSi^,  petit  in- fol.,  et  Paria,  Î7ti4* 
5o,  in-id ,  a  été  traduite  do  laHn  di 
Nicolas  de  Clamenges  ^  par  Basse  de 
Brincbamel,  Jacques  Honun^,' 
gienx  angnslîn ,  panît  appuyer  oetls 
assertion ,  en  insérant  tout  au  loi^,  ai 
latin ,  la  lettre  qui  contient  cette  his- 
toire de  Floridan  ,  tirée  du  manuscrit 
de  Nicolas  de  Clamenges  ,  dans  son 
Supplementum  pairiim ,  Paris ,  i685, 
in-8°.  ;  mais  il  est  bon  d'observer  que 
la  traduction  d*-  lusse  de  Bi  inchamel 
est  uec  paraphrase  plutôt  qu'une  sim- 
ple traduction ,  puisque  la  lettre  latine 
ori^nale  n'est  que  de  5  pag.  ; 
die  n'est  pas  dans  Tcdilion  de  i6i5, 
et  le  P.  Honmtey  se  proposait  dTsu 
donner  uns  édilion  plus*  uonipliie  m- 
£)L  On  trouve  la  Vie  de  Nwoias  de 
Glatteng^  dans  le  Gmaidana  de.I>»> 
pin  y  et  daus  le  recueil  de  pièces  oon* 
cernant  le  ooueilc  de  Onstance,  dm- 
në  par  van  der  Hardt  (  Francibrt» 
.1^7  )  in-foL  I  ou  Helmstadt ,  1 700, 
7  Tol.  inM»  }y  avec  des  lettons  cbuisies 
de  Clamenges  au  sujet  de  ce  con<ile, 
une  notice  de  ses  œuvres  qui  Èt  gai*- 
dent  dans  plusieurs  bibliothcqîics  de 
l'Europe,  et  son  truie  De  corrupto 
ecclesiœ  statu ^éùnm  d''une  mantèrs 
plus  exa<'te.  M— .t. 

CLAMOHGâN  (  Jean  de  )/sei. 
gneur  de  Saane,  ou  Saave  ,  prr raier 
capitaine  et  chef  de  la  manne  du  Po- 
nent,  servit  sur  mer  pendant  quaran- 
te-cinq ans,  sous  François  l****. ,  Henri 
II,  FrançoisII  et  Charles  IX.  U  délia 
à  ce  dernier  la  Chasse  on  loup ,  m 
léqueUe  est  contenue  U  natmre  des 
iàips  et  la  mamère^de  les  prendre^ 
UaUpar  chiens, JUe^ypiéges  i^au* 
Êtes  ïifstrmmds^  Cet  onwgé^  i« 
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■pnnit  pûur  la  première  fois  à  la  suUe 
iïv  la  Maison  rustique  y  de  Ch.  Es- 
tienne,  Paris,  i566,  ,  et 

qui  M  trouve  joint  ait  luâiBe  ouvrage 
daoa  les  ëdiiioiis  donàëea  à  Bouen , 
Parta,  Anvers ,  etc. ,  a  été  Iraduîl  en 
italien  sons  ce  titre  :  la  Caccia  del 
luppo,  Turin,  i683,  ia-ô**.  h.-J* 
Wolf  le  traduisit  en  vers  rimës  alle- 
mands en  1 58?.  ;  on  en  conserve  le 
manuscrit  dans  la  bibliotlièque  de 
Dresde.  Clamoi-gan  avait  étudie  l'his- 
loire  natiircile  dans  les  meilieurs  livres 
connus  de  son  temps;  niais  celle 
science  n'avait  point  fait  encore  eu 
Frattoe  de  grands  progrès^  Il  traite  de 
ta  nature  ou  loup,  de  Ja  manière  de 
dresser  les  cbieus  pour  la  cbasse  de 
eet  auioiil,  et  des  remède^  «pie  l'oA 
peut  tirer  de  ses  différentes  parties. 
Glamorgan  rappoije, d'après  Isidore, 
que  le  loup ,  en  voyant  l'homme  le 
premier,  lui  ôte  la  voix,  parce  qu'il 
infecte  l'air  île.  son  haleine,  etc.  Celle 
opinion  vu'gaire  est  très  ancienne. 
Virjïile  dit  dans  ses  Bucoliques  :  Lu- 
pt  Alœrim  videre  priore:>j  et  de  U 
est  Ténu  le  proverbe  :  Lupus  in  fa-, 
kdd,  Qamorgsn  avait  aussi  composé 
une  Carte  wmerselle^  enferme  de 
Plie,  sur  un  point  non  accoutumé  da 
la figure,  et  plan  de  UoAiâ^ia/mde^ 
an  laquelle,  sont  les  mers  et  terres 
assises  en  hn^tude  et  latitude.  Il 
la  dédia  au  roi  François  P'.,  qui  la 
plaça  dans  sa  bibliothèque  de  Fontai- 
nebleau. Glaraorgan  fait  mention  de 
cette  carte  dans  son  épîlredédicatoire 
delà  Chasse  au  loup.  Il  y  parle  aussi, 
d'un  livre  De  lu façon  eL  matutrti  de 
ton^ruire  les  grands  navires^  les 
armer  et  lôcftiiUcr,  dresser  le  cam-i 
bat  par,  mer,  f aire  tes  noêfigaUons 
laùiaines ,  jpar  le.s<deU,  la  bme  e^ 
les  étoiles  fixes  ^  autrement  que  on  a 
accoutume' f  mais  ces  deux  ouvrage^ 
»!ont  point  été  publiés*  Y— -ve. 


Cr.  AN  CY  (  MicnFx) ,  auteuranglaîs 
du  ib  .  siècle,  étudia  la  médecine  au 
collège  de  la  Trinité.  Étant  aUè  à 
Reims  pour  prendre  le  doctorat,  il 
s'y  lia  avec  Montesquieu ,  et  ils  ve- 
rnit ensemble  dans  la  plus  grande  iiH. 
timité.  Montesquieu  le  recommanda atk 
OOmte  de  ChesterOeld,  alors  lord  lieu- 
MAant  d'Irlande  ;  mais GbuMj perdit  h 
vue  avant  d'avoir  commence  à  exer- 
cer la  médecine.  Le  comte  lui  fit  obte-- 
uir  une  pension  assez  considérable , 
eî  il  ouvrit ,  peu  de  temps  après  , 
une  école  de  lalin  à  Kilktuuy.  Ou  a 
de  lui  :  I.  L'Escroc  (  itie  Sharper  ) , 
comédie ,  1 767 1  n.  Hermon^  pria* 
ce  de  Charma  ,  ou  le  Zèle  extra* 
f^agant ,  tragédie,  représentée  k  Du'* 
blin  ,  imprimée  à  Londres  en  1746^ 
m.  Tefoplum  Feneris ,  seu  Amo» 
rum  rhtquodiœj  poëme;  ly.  dea 
Mémoires  sur  sa  propre  vie,  2  vol. , 
1746.  Le  théâtre  de  Drury-Lane 
donna  ,  à  son  bénéûce,  une  représen- 
ta tion  de  la  tragédie  à*  Œdipe,  dans 
la(piellc  il  rômplil  avec  succès  le  rôle 
de  1  aveugle  Tirésias.         X — s. 

CLANRICARO  (Ulick.  ,  5*.  comte, 

Îmis  marquis  de  ),  clief  4e  l'illustre 
amille  anglo-irlandaise  des  Burgho  ^ 
(  Fcty.  BuBGHo),  et  Ois  do  fiim^s 
comte  de  St.-Albau  (Fq;".  St.-Al- 
BAN  ) ,  naquit  à  Londres  en  i6o4,  Mé- 
rita de  son  père  en  1 6ô5 ,  siégea  aui^ 
parlements  de  iGSç)  et  de  t64o,  eti 
retourna  en  Irlande  eu  ,  gou- 

verneur particulier  de  la  ville  ei  du 
coîule  de  Gallway.  Tous  les  geulils- 
hommcs  ,  tous  les  propriétaires  les 
plus  considérables  relevaient  de  lui 
dans  oe  comté.  A  la  première  nouvdl^ 
de  llnsurrection  meurtrière  qui  éclata 
dans  le  nord  de  l'Irlande,  il  convoqua 
tous  les  feudataires  directs  de  la  cour 
ronne.  N'ayant  d'autre  force  que  son 
régiment  en  garnison  à  Lougbréa,  il 
(U  résoudre. par  le  comté  la  iem  de 
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deux,  corps,  les  arma  à  ses  frais ,  en 
imposa  par  son  pouvoir  sur  l'opinioBy 
plus  que  par  la  réilil^  dt  SM  ferces , 
conserva  la  paix  dans  sa  province , 
lorsque  depnb  long  temps  «lie  n'eus- 
Oit  plus  aillear»,  et  seeoimit  mémo 
les  provinces  voisioes.  Ualheareiise^ 
ment  ses  projets  poeîfiqnes  ne  forent 
rien  moins  que  secondés  parles  lordf 
îasticiers  Panons  et  Borlase ,  qui ,  an 
nom  du  roi ,  mais  au  gre'  du  parlement 
factieux  de  Westminster,  gouvernaient 
'       «lors.  Par  commission  du  1 1  i^nvier 
l64'i?  Charles      nomma  Clanricard 
le  second  de  ses  cojnmissaires  pour 
l^ccvoir  les  remontrances  des  confe'- 
de'rés  catholiques.  Les  comtes  d'Or- 
niond  et  de  Clanricard  eussent  tout 
concilié  ;  les  lurds  justiciers  brouil- 
lèrent tout ,  en  donnant  le  nom  de 
MeUes  à  ceux  qui  ne  voulaient  être 
^e  pétitionnaires*  •  Jfï  peîiies  (  écri- 

0  vait  Gtamtonl,  à  Gbaries  I*'.),  ni 

1  menaces,  ni  protestations,  ne  peii« 
»  vent  empéd^r  œs  peuples  de  croire 
»  fermement  que  fous  ceux  qui  en* 
9  tteot  dans  la  confédération  sont  les 
«  vrais  serviteurs  de  V.  M.  Si  mes 
»  serments  ,  si  mes  protestations 
»  pouvaient  être  crues ,  ils  me  soi- 
»  fiaient  par  milliers  pour  servir  leur 
»  roi  partout  ailleurs  ;  mais  dans  IVtat 
»  nctuel  de  ce  royaume  ,  ils  sont  si 
»  profondément  convaincus  et  de  la 
»  connivence  de  leurs  gouverneurs 
»  actuels  avec  les  factieux  de  votre 
9  parlement  Anglais,  et  de  Hniustice 
»  avec  liijiK  11c  on  les  t;ouviTne  et  du 
i>  projet  de  dévouer  toute  l'ancienne 
»  rdce  irlandaise  k  une  dcstruciion  gé- 
9  nëralc,  que  presque  toute  la  nation 
9  s*esi  unie  en  corps ,  ou  pour  con» 
»  quérir  son  Salut  a  la  {Kiiule  de  fé- 
i»  pée ,  ou  pour  vendre  sa  vie  le  plus 
»  cher  possible.  »  Le  comte  de€lanri* 
card  smvit  toujoors  là  ligne  padfigue, 
renoua  la  conlifrence  entre  les  oom* 


missaires  royaux  et  les  conuaissaîre» 
catholiques,  reçut  en  §9rmm  les  re- 
iMonlraikoei'docinir'Ci  ^  et  les  fit  insscr 
au  roi.  Le  €omledH)rmoiMl  o'dcnitiim 

{»eu  de  cette  ligue  (  P^ijr»  Onmoim  )  ; 
d  y  ht  ramené  par  des  ordres  posilift 
du  roi)  et  oondot  enfia 
d'un  an  avec  les  confédérés.  Sur  sa 
demande  et  smr  celle  de  Claiiricasd, 
ils  volèrent  pour  le  roi  3o,<m>o  Un» 
stcrI. ,  et  demandèrent  à  sVmbarqnor 
pour  aller  sous  l'étendard  royal  com* 
batlrc  les  Écossais  rebelles.  On  prit 
leur  argent;  leurs  bras,  !rop  rcdoufés 
par  les  uns,  furent  dédaignes  par 
les  autres  :  la  trêve  qu'ils  obser- 
vaient fut  violée  à  leur  égard.  Le  comte 
de  Claniicnrtl ,  qui  avait  la  confiance 
des  catholiques  ,  (luoiqn'il  fit  attadié 
au  gouvernement,  voyait  tontes  ses  me- 
sures traversées  par  les  gouvernants, 
parce  qu'il  était  catholique.  Les  deux 
lustîders  iirent  destitués.  Ormond  et 
Glanricard,  erdés  tous  deukaiarqutt, 
fiwentnommés ,  le  premier, knlfiènl»* 
nantd1rlaiidi;4e  seoo»l,eomnMaidanl 
sons  hii  toutes  les  Ibroes  de  k  Garnis 
et  memkre  dn  conseil  privé.  L'sn  et 
Tautre  senirent  de  leur  mieux  la  csnis 
royale;  Ormond  phis  timide,  pins  cm* 
barrassé  entre  les  prolestants  et  1^ 
catholiques,  les  Irlandais  et  les  Éoo^ 
sais  ,  les  royalistes  et  les  parlemen* 
tairesj  Clanricard  plus  ferme,  mar» 
chant  plus  diicctcment  à  son  but, 
décidant  avec  plus  de  promptitude 
ce  qu'il  fallait  appuyer  ou  combaî- 
tre,  défendre  ou  sacrifier.  Pendant 
les  ncc;ociations  pour  ce  qu'on  a 
appelé  la  paix  de  i648,  entre  les 
confédérés  et  le  gouvernement,  lors- 
que ceini'Ci ,  contre  l'avis  même  du 
soi,  refimaii  am  catholiques  l'exer- 
dce  de  leur  cohe  et  la  réroeatton  des 
lois  pénales ,  le  comte  de  danricaid 
déclara  hautement  «  que  reioscr  à 
»  tant  de  milliers  de  si^ets  loyaux  dH 
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»  conditions  sans  lesquelles  ils  uepou» 
»  vaieat  vivre  avec  liberté  de  cons- 
»  cience,  honneur  et  sécurité',  c*clail 
»  se  déciarer  ennemi  du  roi.  »  Lors- 
qu'après  la  conclusion  du  traité,  le 
finaliqiie  Oweii  6  Neill  et  k  tnrbn» 
kat  nonce  Aimwcniî  /oppotèrent  à  h 
ratification  de^artides-,  comme  inanf- 
fisants  pour  la  sûreté  des  intérêts  reli- 
gieux ,  Clanricard  prit  sur  6  NetU  le 
çMtcau  d'Athlone,  les  places  de  Jame9- 
Town  et  de  Moote.  Il  âssi(^ea  le  nonrc 
dans  Gaiiway,  força  la  vÙle  à  ouvrir 
aes  portes,  à  proclamer  la  paix,  en 
dépit  des  censures  que  Rome  elle- 
même  désavoua  ,  et  à  payer  de  fortes 
COntriLuliuiis  pour  le  service  du  roi. 
€ette  paix,  qui,  plus  tdt  conclue,  aurait 
pu  être  si  utile  à  riB&rtMié  Ottries 
1%  se  pcedaniait  en  Irlande  pendant 
qu'il  leoefant  le  coup  mortel  en  Angle- 
terre* Le  marquis  d'Ormond ,  après 
mirlntlé,  cédé,  capitniëy  s'embar- 
qua pour  la  France,  laissant  à  Gan- 
jricard,  avec  le  titre  de  lord  de'pufé, 
le  gouvernement  de  ce  qui  restait  en- 
,COre  en  îrlanrle  de  stijets  fidèles  au 
roi  Charles  11.  Le  nouveau  gouverneur 
»e  distingua  encore  par  son  dévoue- 
ment. Il  s'épuisa  en  efforts  pour  tenir 
loiqour&sar  pied  une  année  royaKsle, 
4w^il  même  ne  fiiire  (pi'nne  gocnre 
valheai^aae,  mab  (|ui  opérerait  to» 
jours  une  diversion  en  faveur  des 
royalistes  d'Angleterre  et  d'Éoosse. 
Jllnie  aprè»  que  Gattway  s'était  ren- 
idu  aux  troupes  de  Cromwell ,  Cian> 
picard ,  n*ayanl  plus  que  cinq  mille 
liommcs,  -pvrçn  â  ms  rilltome,  conquit 
sur  les  rebelles  les  loris  de  Ballvshan- 
non  et  de  Donegall.  Ce  fut  son  dernier 
succès  et  son  dernier  effort.  Abandon- 
ué,  trahi,  il  envoya  lord  Gastlehaveu 
|»iendieles  ordresdu  roiCSiarl^^  alors 
'descenda  en  Éoosse.  Le  rai,  en  le 
necdant  de  son  in4>ranhble  loyauté, 
-Jaî  «BtiiMlli  de.oanituler .  eid'oLtaiir 
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pour  lui  et  ce  qui  lui  restait  de  parti- 
sans les  meilleures  conditions  possi- 
bles. GlaTH-irard  n'en  voulut  aucune 
personnelle  à  lui  seul.  Une  capitu- 
lation lui  permit  d'abord  de  rester 
Mc  sa  tenupe  au  raâieu  des  qnartitw 
de  l^nneoH  tout  le  temps  néttssaii* 
è  Parrangement  do  leurs  affaires  ^  et 
sans  pritter  aucun  senaent  aux  aulOK 
niés  nouvelles.  Un  passeport  lui  pei^ 
mit  ensuite  de  s'embarquer  avec  trois 
mille  hommes  armes  ,  de  traverser 
l'Angleterre,  et  de  les  conduire  sur 
le  continent,  au  service  dt  tout  prmce 
en  paix  avec  la  rc[)ublique  ai  glaise. 
Sorti  d'Irlande,  ou  il  laissait  en  proie 
aux  coiiiiicatiuns  un  revenu  territo- 
iEisI4e  59,000  Ut.  sterl.,  il  fax,  arrêté 
ou  Angleterre  par  de^finmtés,  glo* 
lieuse  et  déplorable  snito  de  seOtru- 
Taux  !  Quoique  le  parlement  de  Groiu> 
well  l'eut  excepté  de  tout  pardon  et 
mis  hors  de  la  loi ,  sa  capitulation  ne 
fut  point  violée.  On  le  laissa  mourflr 
tranfyiiillemont  dans  sa  terre  de  Som- 
liuM-li  11 ,  oii  il  espéra  toujours, à  la 
première  lueur  de  santé,  aller  rejoindre 
son  maître  exilé.  Clarendon  place  cette 
mort  dans  Tannée  i655,  Léland  en 
1659,  eti'lrish  Peerageen  i65^.  Le 
marquis  de  Gsnikard  a  bissé  de  pré- 
^cicux  Mémoires  eaneenumt  Us  af- 
fwms^  d^Iriande  ^  depuis  jus^ 
f  653»  Qartfmon  en  lîaisait  beau- 
coup de  cas,  et  us  ont  été  imprimés 
à  Londres  en  i^aa^On  y  trouve  une 
dissertation  curieuse  sur  les  antiquités 
d'Irlande.  Le  marquis  de  Clanricard 
éttnt  mort  sans  enf;ints  mâles,  son 
litre  de  marquis  s'elciguit  avec  lui; 
ceux  de  comte  de  Clantit  ard,  baron 
de  Dunkelhn  ,  etc.,  passèrent  succcs- 
aivement  à  son  cousin-germain  Ri- 
olHffd ,  proscrit  par  Cremwei  eu  1657» 
et  lébabilité  en  a66i  f  puis  â  Guil* 
lanme,  frère  de  Ricbard|  qui,  apris 
une  capilufaiioii  aussi  bonomble  que 
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celle  du  uiarqms ,  alla  rejoindre  Char- 
les 11  dans  son  ixil,  revint  avec  lui 
c»  Auglcterre ,  fut  lord  lieuteiiant  du 
comté  de  Galhfay  en  1680  y  et  de 
t<mt»nrlaade  en  1687*  il  est  le  5\ 
iinil  du  conte  de  Gbntricanl  Mjefdt^ 
dlmi  TÎTSiit.  L««T*^z.. 

CI4APIËRS  (  François  ) ,  s(  igninir 
de  Vaufcimrgiies  ,  janscontnlte  dn 
■16^.  siède*,  conseiller  à  la  chambre  des 
conptes  et  cour  des  aides  de  Prorence, 
IMirten  1 585.  Il  a  recueilli  et  publié 
les  arrêts  de  «a  compagnie  sous  le  titre 
Centuriœ  caitsarum  ,  imprimes 
peur  la  secoTule  lois  à  Lyon,  i5Sc), 
in-4  Il  a  composé  aussi  un  abrégé 
De  prcvinciœ  pkocensis  comitibus  ^ 
Aix,  1 584.  1»-^'-;  Lyon,  i6-^f>, 
i^". ,  et  a  la  iiii  tic  sou  premier  uuv  iau,e 
cité  ci-dessus  ^  a't  abrégé  a  été  traduit 
eu  français  par  Fr.  Dufort,  angevin  , 
sous  te  litre  sitifantf  Généalo^  des 
eomies  dê  Prwenee^  depuis  Itam 
•67  7  jusqu*4M  règne  d^  Henri  l  V,  Aix, 
1 5<)à ,  in-d**.'  I/oiivrage  est  peite  sact, 
«I  ie  traducteur  n'a  fait  qu  augmenter 
]«s  iaotes  de  l'original  «  eu  le  tradui- 
sant d'une  manière  infidèle.  G  T— t. 

ingénieur  et  astro- 
nome français,  naquit  à  Montpellier  en 
167 1 ,  d'une  f  .niillc  îîoblc  de  Béziers. 
Il  fit  ses  étudrs  chfï  les  jcsnites  de  cet- 
te dernière  ville ,  et  y  Éit  connaître  ses 
talents  pour  la  versi^cation  pnr  un  pe- 
tit poëme  sur  l'^irt  de  îa  verrerie.  La 
k'Ctnre  des  Élcuiems  d'Kuchdc,  qu'il 
fit  avec  un  de  ses  amis  ,  dévoila  ses 
dispositions  pour  les  niatliémaliques, 
et  il  se  livra  cxclusivetnent  à  cette 
science.  Sa  nais&anoe  TappetaDt  an 
service  militaire  >  il  fît  quelques  eam- 
. pagnes,  «C  se  trouva  à  la  bataffle  de 
•Herwiiide»  Bevenu  à  Montpellier  peu 
»de  temps  après ,  il  y  devint  le  géom^ 
tre  à  la  mode,  et  fat  le  premier  asso- 
cié de*  la  société  royale  ^uM  établit 
daoïcBlle  viUeam  Itaadeet  kfiré- 


sidcnt  Bon.  11  fut  aussi  nommé ,  tt 
1702  y  correspondant  de  racadcmîe 
des  sckne»  de  Pkris,  à  la/^nffieil 
aviit  adressé  quelques  mémoires.  Il 
a  le  premier  appliqué  ta  trigononélrie 
recliHf^ne  â  la  construction  graphique 
de  cadrans  solaires,  que PiCÉtdn'câié» 
cutait  qu'an  moyen  de  la  trigonomé- 
trie spfaétîqne  (  Voy.  Académie  des 
tciettees,  omteV  1707  )•  Il  avait  fini 
U  calcul  de  l'éclipsé  de  soleil  du  12 
niai  1 706,  et  av^it  trouvé  plaisant  d'en 
tracer  la  marche  dans  la  forme  et  le 
style  des  ordres  de  route  en  usage 
pour  les  truupes.  C'est  I;î  première 
éclipse  totale  qui  ait  eie  oI:>servpe  de- 
puis le  rcnouvellomcnl  de  l'astrono- 
mie. L'obscurité  ne  fut  complète  à 
Montpellier  que  pendcint  4'  1  o*'.  Qa- 
pics  en  publia  l'observation  à  Mont« 

Sellier,  1 706,  in-4"'>  et  ûl  paraître  peu 
e  temps  après  les  ÎÈphéméfideSy  on 
Journal  du  mouvemerU  des  astreg 
pour  tannée  1708,  au  méridien  de 
Montpe^er,  mS\  de  io5  pages.  11 
avait  aussi  calculé  celles 'de  1707, 
mais  elles  ne  furent  pas  impriméîs» 
Les  états  de  Languedoc  lui  confièrent 
en  1 7 1 2  la  direction  des  chaussées  du 
ilhôue ,  et  il  fut  nommé  professeur  de 
matliématiques  en  171 8.  La  ville  de 
Tarascon  ,  ^iir  le  point  d'clre  submer» 
gce  par  le  Bbone  en  i  724  ,  lui  fut  re- 
devable de  sa  eonservatioii.  il  a  tra- 
vaillé aveo  Planiade  et  d'Anîsy,  à  la 
d^escription  géograpbique  de  la  pro- 
vince de  Languedoc.  Après  plusieurs 
nuirez  travaux,  relatifs  au  canal  de 
i'iovence,  aux  routes  du  Languedoc, 
etc.,  il  monrut  le  19  février  1740, 
Agé  de  soixânte<-nenf  ans.  Outre  mà^ 
ques  observations  qui  se  trouvent  aw 
Ja  eollectîta  de  l'académie  des  scies- 
ces,  on  a  deiui  plusîems  méoMim 
in*' érés  parmi  ceux  de  la  société  rgrali 
.de  Montpellier,  ainsi  que  son  En^ 
pardcfiiltei  Amtoii  voitiift  cunft 
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dans  les  Mémoires  de  Trévoux^  fé-  président  du  Iribunal  fin  Banc  dii  roi. 
.vrier  1 747-  C.  M.P.  .     A  vingt-un  ans,  il  ejjuuàa  U  lilK-  de  sir 

r  GLAF1K3  (  CaiBi^Es  ) ,  d«!C(ear«ii  ^Geoa^e  iyliff,  d*uue  l>c^aie  stmai- 
médecbe^  né  à  jM»  f  le  ootobce  .qiialde,i«C  il  eut  le  iiulbenr  de  Ja  per- 
1 734»  piddia  »  sQtift  le  litre  deP^r^i-  4iQB4ttjBobafa».  A.5Ûiigt-qiiati« aaa^ 
«ioxtfi  sur  Uifemm^,  fiitV^n  Mffi  H  ^  nad^  de  nouyeaii  aM  laiHU  de 
de  prouver  quelles  ne  ^ont^etf  âfi  <sir  ThmaB  Aylesbury,  ihattue^des  tp- 
,V espèce  humaine ,  9  76^,  iu- 1 3 ,  ta  il.^pe»damireiile^is  an3  que 

traduction  du  livre  singulier,  Mfdieres   fit  mprit  respecta  cette  uiùûii  ,  Édouard 
hommes  non  esse  (  F.  AqiPALius  et    Hvilc  ve'cwt  avec  sa  femme  dans  leplus 
•  Ge'dik  ).  Le  traducteur  Ta  enrichi  de    parfait  accord, iCt  en  eut  plusieurs  en- 
notes  ,  e  t  en  a  relrancLe'  un  petit  iioni-    faiits.  }[  me^^exchmt  dans  sa  jeunesse 
bre  de  traits  qui  ne  portaient  quv  sur    les  homipe^  distingués  pal  peurs  .ta- 
ies opinions  des  sociniens  et  des  ana-    IciUs  qtflcfus  vertus,  et  il  avouait  que 
.  ^laptistes. il  estnpiiort  au .Iiqu  de  sa  nais-  .  jamais  il  ne  /Se  &eiUait  pliiâ  ur^guetllcus 
•;4auGe,lc  7  j^pmpbrei  80 1 .  Y.  S  -rO*.   lel  $]m  «(jutent  -que  quand  il  pouvait 
.    OLiRA  (  UmA).  J^ojr,  Uf$f4t,  : ,  .]iUre;deluî,:  «  Usiàsxle'.mpejksaas 
:   GfaARA  D^ADlDUSe,  vw«  A'iuie  .niom  Jd  .pitets.  »  tlf  a*diait  diffà 
fianiUe  illustre  qui  pgs^eâaîl  ia  lé-  êçfi^Kopé  oanmie  Ijiirûcetiaidte  par 
.  i^iieilfie  ^,1«  iMledoiit.ette  pflflwt.^  -qnelqiiesactesiinpoitaiiiSjlorsqu'ayant 
^^xm^  !eit  ,mise  au  .rang  deys  tiXHibll-  .itcjrendi^  visûe  à  son  père  ,  dans  Je 
.  dours  du  I»".  siècle.  Nostrad.^mus  ni    Wjltshire,  tielui-ciîlui  dit:  «  Mon  fils, 
.jÇrescigîbcni  n<?  fout  cq-^endant  au-  :  .»Jês  hûinmes  de  «votre  profession  ont 
cune  mention  de  celte  iein me  poète  ;    »  coutume  de  travaill)  i  à  étendre  Ja. 
in.'^is  Sainle-PiiUyc  a  recueilli  la  seule    »  prérogalàveiojaie,et  jevousrecom- 
pièce  qui  soit  reste'e  d'elle,  et  Millot    »  mande,  si  vous  parvenez  à  une  place 
,cu  aipybiié  un  cuirait.  On  voit  par  ce    .»  ctujiieiite,  du  ne  jamais  sacrifier  les 
:  pçtit  piivisage  que  .Qara  fut  liée  à  un  »»»  lois  jet  Jallibcrte'  de  votre  patrie  à  ila 
t.'mm  jibux;  qu'elle  etgjuu  amant  ;  .a  .ye^iilidbipriiiaaoïyuvotiif^  propre 
.  que  sou  cpQjl^  ««qimçQoua  caHftillUjn-   y^MésUsu  i»  Après  aiak  t&féàAieii 
,;flie;  qntf  ^eÙieea l'objet  de  ila.-  tau-  ;  |»ia.fifla  jnémes  jparelaav-<Qè-;«ieiUard 
,  JjEesse  4e  sa  /emme  >à  fl^d^Mr»  «et  Jwpeeldble  dbl  i&àf^  id?ane -attaque 
,fU*AlU»jM^tdé»emir^  o^«^cpa-  4)V}M)pl«ic  ,  .et  inourut  subitement. 
:  «atiPH.  liÀ  «ms  «)«5]|eBquel8.cilki  a   Ces  canseiis.d*un  père  y^^i^évé^emeot 
exprime'  ses  regrets  sa  douleur  et  son    icrnblc^qui  les  suivit  ,.e^reflt  suril!^ 
amour,  respirent  la  passion  ia  .pins    prit  d'Edeuard  Hyde  uni»  iuÛu»»ce 
.  vive,  et  n'ont  pu  être  ulspirés.quc^par  .que  Ton  remarqua  dans  les  .premiers 
'  nu  cuïur  pi  u1i>iidciaent  touché  «t  un    discours. qu'il  prononça  au  parlement, 
esprit  d'un  iulureijiugéiueux  et  plein    ou  il  fut  admi.s  de  bonne  heure.  Dans 
iie  dclicalessc.  «V.  S— -l.       J!un  d'eux,  d  compare  Je^  mini&tres 

GLAliËI*^DO^  (  ,ÉnQU^iUi>  .Uxde  ,  . .  d'iULToi  i  ces  dieBs<qui,  soutenaient  le 
;ilMM»te  p£  ),.grapd>aIiaiicdkrd'AR^e» .  itqdM^A&doaiooU^'Oui  (  a}ouWt4l) 

•*^t«rve«'ttaqwtjbPiiit0Vr'^»i>'^  3K4t-  «i»UlAAiiecpiiétiè.|KHi8t^ta3M4a'^ 
.:^Mt^ii1eafi^fiSviîer.i'6o8«lQrsqtt'il4)at  .«jiab^fi^âoceyiiiais  iU4)oiTe0ea?y  iMir 
, tormiAé  ses.ctades  à  Oiford  ,à'l'i^e  >  jijUn8^alliikdKe,qai'.ce»viai|tjà  ^ 
ide  di:c-sept  ans ,  Hatiidia  les  lois  sous  ».-tiâi|i«  iSes  talents  Tavaieot  -tiit 
<Ja|tic«Qlkwikwn«ickiiiQio^ati^    ^  .ifattigiitrdbi^  et 
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floa  lukiâeltf  lu  avait atiink'coiifiîtt^  Édtfnarâ  Hyde  mtribiia  as 

de  tinmÈ  les  mtxàrm  qui  le  ooBipo-  dea  iië[;oeiatiojii  qiii  plaokrentCShMiet 

aaient.  La  pordé  de  ses  priucîpes  et  II  sur  le  tc6ne.  Il  oMînt  des-lors  la 

son  attachemelit  pour  les  lois  de  son  confiance  entière  de  ce  monarfve, 

pays  la  lui  firent  perdre.  Dès  que  la  qui  le  combla  de  faveurs.  Son  titre  de 

fguetH  dvile  fut  déclarée ,  U  suivit  le  '  grand-chancelier  fut  coniimié  ;  on  y 

parti  du  roi ,  et  fut  créé ,  par  Charles  ajouta ,  en  1 660  ,  celai  de  chaocelier 

cliancelier  de  IVclnquicr  etmom-  oc  runiversîté  d*Oi.ford  j  l'année  suî- 

bre  du  conseil  prive.  Jl  /accompagna  vaulc,  il  futciëcpairetbnron  deHydc 

ensuite  le  prince  Charles  f  depuis  roi  dans  le  Wiltsbire,  et,  en  avril  t66i, 

sous  le  nom  de  Charles  11  )  à  i'ile  on  lui  conft'ra  les  litres  de  vicomte  de 

Jersey.  Le  prince  étant  parti  pour  la  Corpljui  y  (iausOxfordshire,ttdeconi« 

France ,  Édouaffd  Hyde,  qui  dcsap-  le  dê  Cbreudondans  leWilLsbire.Uue 

prouvait  ce  vï^yage,  obtint  la  permis-  si  haute  prospérité,  taut  criionneurs, 

lion  de  rester  dans  Tile,  où  il  séjourna  de  ricbeises  et  de  mérite  devaient  exri- 

deux  ans.  Ce  fut  à  cette  époque  qu'il  ter  l'envie  ;  nn  événement  singulier 

commença  aan  JMoire  de  la  nM-  conlribaa  i  Veiller  tovles  ses  Inreurs* 


fibfi.  11  ciMii|NMa  aosst  pendast  son  LediiodTork,lrèFedttroi.sctroafai| 

fléjcMir  à  Jeftey  les'diftvs  doits  qui  àb€Qiirdeaawar,èBvMa,lonf«e 

lîifent  publiés  an  wm  du  tn,  eu  fé-  MUe  princesse  7  aitinrABneHy de ,  de 

pme  a«E  iMnifesics  du  parlement  lamanièn  dont  nous  l'avons  raconté. 

Apiès  rassasrinat  de  Charie»  I». ,  il  Belle  et  spirituelle,  la  fille  dn  cKance* 

fiit  appelé  en  France  par  te  nouveau  lier  in^pân  au  duc  la  plus  forte  passion, 

roi ,  et  le  joignit  à  Dunkerque.  En  Cefctenvnnqu'il  tenta  de  la  séduire; 

1 64s,  iiittt  envoyé  à  Madrid  avec  lord  H  ne  put  rien  obtenir  d'elle  qu'en  Té- 

Cottington ,  pour  tacher  d'obteuir  des  pousaut.  La  cérémonie  eut  Ûeu  le  4 

secours  de  h  cour  d'Espagne.  Au  re-  novembre  iG5(),  à  l'insti  du  roi  et  du 

ton r  de  cette  ambassade,  ii  se  rendit  à  grand  chaucelier.  Grtie  union  resfa 

Paris ,  et  chercba  à  réconcilier  la  reine-  ignorée  jusqu'au  let  ihlissemcnt  de 

mère  avec  le  duc  d'York.  II  se  rendit  Charles  II  ;  mais,  peu  de  temps  après 

ensuite  à  la  Haye,  où  était  Charles  II;  le  retour  de  toute  la  famille  rovaleà 

mais  des  motifs  d'économiele forcèrent  Londres ,  Anne  Hyde  devint  enceinte , 

à  se  retirer  à  Anvers ,  avec  toute  sa  et  exigea  que  sou  mariage  lût  rendu 


4ame  dTktniMMr  sa  fiy»  alnésy  Anna  '  comporta  drune  nianièin  indigne  dt 
.Byde,  CMPOOUtance  lanafqwible ,  «on  grand  eaïamirt.  Le  Engage  qi^ 
insmk'absiqne  nons  la  dirans^hién*  tim  dans  cette  dvoonstance  est  celw 
eue  niaça  snr  le  tidne  d'Angleterre  dTnn  Tisir  qui  tremble  de  parattre»  dr- 
devx  des  petites  •  filles  d'Édouard  vant  sonmattMfleeoniplioed'iitieae- 
Hyde.Ën  1057,  Cbarlea  II ,  qui ,  an  •  limiqni  loi  défiait,  et  qui  ne  era&t 
dnhnt  dTarg^Éni,  qu'il  ne  pouvait  don-  pas ,  pour  dcaiter  les  soupçons ,  ^^F~ 
ner  à  ses  sujets  restés  fidèles,  était  peler  snr  son  nom  le  déshonneur ,  et 
prodigue  de  titres,  le  nomma  grand-  d'étouffer  tous  les  sentiments  de  la 
chaoeelier  d'Angleterre.  Phis  que  tout  nature.  La  conduite  de  sa  fille,  au  con- 
•ntre,  a^èa  k  iQWt  de  CrmvwU^  tc^ire,  et(^e  dtt  nHméûtentleaplna 
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graads  elogfs.  C,e  fut  en  vain  que  le  senties  moyens  de  subvenir  à  ses  pro- 
duc  d'Ydi  k  HK  uaya  Aune  Hydc  des  digalites.  1!  prit  m  aversion  le  scv<'ie 
plus  durs  trailements  si  elle  rendait  et  vertueux  Ûarendon,  que  le  duc  de 
son  maiiage  public  :  a  Je  suis  enceinte,  Buckiughani  tournait  perpétuellement 
«  rtfpoftdit-dle  avec  ùetié  ^  qu*îl  soU  en  ridicule,  et  qui ,  ay  an  t  le  preoiief  ra  ng 
»  conyu  de  tout  le  monde  que  je  suis  dans  le  mimstèi^é,  était  responsable , 
»  votre  épouse  le'gîtioie ,  et  Iraitez-mdî  aux  yeux  du  peuple ,  de  toutes  les  fau» 
»  ensoîte  comme  U  vous  plaira.  •  Le  tes  commises  par  une  adnunistration 
roi  fit  examiner  les  preuves  du  mariage  prodieue,  àtravaganf  e ,  et  cbrrom- 
par  une  assemblée  d*évêques.Ils  pro-  pue.  Le  peu  db  succès  de  la  guerre  dé 
noncèrcnt  que  cette  union  avait  e'ië  Hollande  et  la  vente  de  Dnnkerque 
contractée  selon  la  doctrine  de  l'Évau-  avaient  porté  an  plus  haut  point  1p  me- 
gile  ,  avec  toutes  les  formes  exigées  contentement  du  peuple  j  un  holel  que 
par  les  lois  d'Angleterre^  et  qu'ils  n'y  lord  Clareudon  fit  construire  avea 
trouvaient  aucune  cause  de  nullité,  prodigalité  dans  un  mouient  de  disette 
Alors  Charles  II ,  non  seulement  re-  accrut  encore  lanimadrcrsion  publi- 
connut  Anne  Hyde  comme  duchesse  que  ;  enfîn,  une  intrigue  de  cour  con- 
d'Yorky  mais  il  engagea  son  frère  â  lui  ,  vertit  f  antipathie  que  le  roi  avait  pour 
rendre  tout  son  amour,  et  il  deGlai;a  loi  en  haine  dédatve.  Une  demoiselle 
que  cet  événement  n'altérait  en  rien  .Stuart,  d'une  beauté  e'blouissantOy 
ses  sentiments  pour  sou  chancelier  (i).  [paienteéloicnéedu  roi,  en  fut  aimée , 
ï)epuis  celte  époque,  tous  les  intrigants  au  point  de  Dannir  de  sa  pensée  toutes 
et  les  rnjibitienT  réunirent  pour  celles  qui  avaient  été  jusqu'alors  fes 
abattre  celte  grande  puissance  de  lord  objets  de  ses  goûts  passagers.  Le  rno- 
Clarendon.  Lord  Bristol ,  qui  avait  été  narquc  prit  l'étrange  résolution  de  di- 
son  ami ,  se  déshonora,  en  pi-oposarit  vorcer,etdVpuuser  M^KStuarl.Lord 
contre  lui  uu  acte  d'accusation  telle-  Clarendon,  soit  qu'il  fût  frappe  des 
ment  absurde,  que  le  parlement  refusa  inconvenances  d'un  tel  parti,  soit 
de  fadmeltre  ;  mats  des  intrigues  lurent  qu'il  en  redoutât  les  suites  pour  ses  pe- 
cmployées  poinr  ndner  la  réputation  tits-eniants, qui  avaient  des  droits  aa 
du  grand  cnancèlier  dans  1  opinion  trône,  réussit  A  iiitre  échouer  té  pro- 
publique. D'un  autre  oôtéj  il  perdait  )et  du  rui,  en  arrangeant  le  mariage 
de  jour  en  jour  sou  influence  oans  le  de  1$^^",  Sluart  avec  le  duc  de  Ri« 
ministère.  Charles  II  n'était  plus  ce  çhmond.  Le  roi  devint  furieux  con- 
monarque  dépossédé  qui  avait  besoin  tre  le  grand  chancelier^  et  résolut 
d  ms  l'adversité  d'un  ami  fidèle  pour  de  le  perdre.  Rien  n'ét  iit  plus  facile, 
l'aiiit  i  à  monter  les  marches  du  trône,  Le  p.irlement  croy  ut  lard  Claren- 
et,  lorsqu'il  y  hit  assis,  d'un  habile  mi-  don  l'auteur  des  mesures  désastreu- 
nistie  pour  l'y  affermir.  Après  quelques  ses  qu'il  avait  comballucs  dans  le 
années  de  possession  tranquille ,  il  ne  .  conseil.  Le  grand  trésorier  Southamp- 
lui  fiiUalt  que  dés  flatteurs  qrui  l'aidas-»  .  ton  et  d^àutres  hommes  poissants  qui 
,  sent  à  jouir  de  tous  les  plaisirs  alla-  avaient  gouverné  avec  loi  n'existaient 
chés  k  la  souveraineté,  et  qui  trouvas*  plus  ;  ceux  qui  les  avaient  remplacés 

—  —   voulaient  la  ruine  àc  l'état.  Leroiôta 

-    (i  )  Do  ce  mariage  du  duc  d'York  avec  j^^  j^^aux  à  lord  Uarendon,  le  dé- 

Aoae  Ilyue ,  «ont  nées  deux  biles ,  Aom  -ii    j    .    ^           i          1  r  . 

.  et  Marie ,  qui  oat  niceciiivnnt  umé  P**"'".^              î^'  P'^*^^*  »  ^ 

'  sur  le  irdne  d'Àn({UteTrc«  inercié  de  cette  in^usUce  par  spn  parle». 
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"mnit.  On  accusa  ensuite  le  cîiancclior 
'de  l<auto  traliison  ;  il  s'enlmt  iur  Ic 
continent  ,  et  envoya  de  Calais  à  là 
•cbambit  des  lords  un  mémoire  justîii- 
catit.  Lés  deux  cbatmWe»  a^slembl^ 
t>rdoDnè]^eiitq[iieîDerérfit  «iràit  Mll$ 
'{par  h  Ailiiti  ïa  bourtcaii.  I/â^l^  ntt 
'antre  )>ia  Ba  parlëiliéiit,  qui  lut  ^fh 

*&ahhi'à  i(»erp;élilitëy  ei  déclaré  mcapa- 
l>le  de  remplir  aucun  cmploi  public, 
'la  haine  que  le  peii^lut  pbilaltle 

poursiiivit  jusque  sur  le  cohlineût.  À 
*%yteà'Kf  des  mâtelotsanglais  IVs^iIli- 
'ireiîl  diins  sa  înai«;on  ,  (e  blessèrent 
'iUngercusemenl ,  et  ce  ne  fut  qu'avec 
'peine  (jli'on  Tarraclia  des  mains  de  ces 

assassins.  Il  survécut  sii  ^tts  à  son 
"  ciil,  et  durant  ce  temps ,  il  résida  ,  soit 
'h  Montpellier,  soil  à  Moulins  ,  soit  à 
'l^oucn,  ou  il  mourut,  le  9  déèéiiibic 
'  j674«  Son  corps  fut  transporté  eti 
'  Anûlelerte,  et  ejjterrc  danÀ  Valibaye 
^âe'Wésthiijisler.  Ll>l4  tihreAldbnilt 
'loiité  ^  Vie  fâHà  ei  ït  isotitien  ils  km 
tebiitre  tes  cmn^lôtsdes  &cileiiz ,  et 
^e  dëlêttséiir  de^  libertés  de  stin  pays 

*  contre' i^tf' abus  fia  'pouvoir  royal.  Ce- 

J*  endantjit  fut  là  victime  de  Tingratitu- 
e  de  &bn  stfuVerain ,  qu'il  avait  si  bteto 
*àcrvi,  et  des  préjugés  du  peuple,  doAt 
'  il  aVait  obtenu  et  mérité  la  confiance. 
'  Sans  voulôir  excuser  les  coup?il)l1^  pro- 

*  m<^fetirs  d*ùn  sort  aùssi  rigoureux ,  on 
'peut  en  trouver  les  causes  dans  l'hu- 
'liicUr  grave  et  altièrc  du  grand  chan- 
'cclierj  et  dans  '^on  orgueil,  qui  se  pro- 
'duisait  trop  à  découvert.  A  la  Vérité, 
*tet  orgueil  liti  elail  inspiré  parîâcons- 
'  cience  de  ses  moyens  et  la  pureté  de 
^  ses  inteniions,  mais  dans  le  cômmerÉc 
"  de  la  vie ,  çt  surtout  dâhs  les  cuurs^  lïu 

*  séutimèÂt'&.cé  gékiire;'4uâle  q'ué  s<iit 
^1a  'noblesse  de  sou  origine ,  tic  seliiolii- 
'trejjudais  aVeeâ^aiitagel'LordClaren- 
"  doD,  indépendaBUuent  de  quelques bib- 
'  «bures  pblîtiqu  a'éditWoWdgH 
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suivants  :  L  ffistoire  de  la  reheUi  n, 
■dej>uis  1G41  jusqu'au  re'tab'issrmciit 
de  Uiai  U  s  I  !  ;  i  -  <> 2 ,  5  vol.  in-fol. ,  et 
i'5r7,6vul.  iu-8 En  1 759,  on  eu 
publia  une  continuation  en  i  vol.  in- 
^l.,Oa  'eii  ^  vol.  in-B".,  contenant 
'atfssi  une  fie  de  Pauteur,  écrite  par 
'kri-métaiey  et  îttipritn^é  sur  sesmanns- 
crits.  Il  a  paru.'îine  traductioD  fran- 
'«^ise'decetouvfage^iaHaye»  1704,6 
vol.  in-8  .  La cobtinuatidn  ue  s*y  trouvie 

f' loiut,  et  b'a  pas  été  traduite.  Quoique 
ord  Clàrenaon  se  déclare  dans  son 
histoire  l'apologiste  du  parti  rojaliste 
•  qu'il  avait èmbrëssé ,  il  s'est  ïnoutré  im- 
partial dans  l'exposition  des  faits.  La 
vertu  et  la  probité  de  l'auteur  impri- 
ment à  son  ou?rage  un  caractère  qui 
en  rend  la  lecture  atlachante.  Il  peint 
'les'horamcs  uvccvc^ritc,  et  les  portraits 
qu'il  trace  soiil  colorés  avec  vigueur; 
son  style  uc  manque  ni  d'énerçie  ni 
.  de  diguité,  mais  il  est  incorrect ,  sou- 
*yeAt9SffasétenAaiTassé.lL  Contem- 
pîâJliM$  ét*r^èùtUm  sUt  Tes  psau- 
'  mesillL  ^JRdmarques  sur  là  Umv 
M,  €l>'mjr^  daiis  k  Cùnttw^^se  sur 
la  reli^onUdlhoUiitteiVf.  tabiemt 
abrégé  dés  êfreurs  cûn£enùe$  -dans 
*ïe  Levidthande  M.  Hohhes,  W*-«. 

CLARIUS,  ou  DE  CUfRA)  (  Isi- 
'toORE  ),  ét^éque  de  Folignô,  naquit  » 
Tan  149'»,  près  de  Brescia,  dans  ua 
'petit  château  nommé  CfUàri^  dont  il 
princ'nouj.'Dès  sa  première  ji'unesse, 
il  reçut  fliàbit  de  St.-Bénotl  dans  le 
'nionastère  du  Mont-Cissîn.  H  étudia 
"les  lânç^iies  atjtiénnes,  et  m-  distingua 
'  par  ses  talents  et  pai  son  clucjiience  eu 
jilUsfeUrs  ^occasions,  princmalcoient 
^au  concile  de  Trente (  i546),  'dans 
"les  disputes  sur  rautorilc  du  texte  et 
ifcs  ;ver^éS«'i!e'fÉcriture  -  Sainte, 
^fjouis  de  Gataue,  s'appi^yant  de  Tau- 
•^toriie'de  &  Màm^  frëiendoit  fWléi- 
^fetfdreNMMdi[MeAe<a  fd^^liflney  te 
nfctaiipas  eflCiùttto^srytif^iltvitte, 
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iBiiis  celledn  -ttadlucteur ,  qui  -powKiH 
faillir.  Après  avoir  parlé  des  v«rsioii% 
grecque»  de  VAncUn  Teflament, 
cueillies  par  Origëuc,  en  six  colonnes , 
sous  le  nom  âi  Ff  temples  ;  de  la  princi- 
pale de  ces  vtThiuas  ,  qui  est  rrllc  de^ 
^optante,  d'où  sont  vemirs  (iii]ereu- 
tes  traductions;  de  1a  vrtsiou  latine 
appelée  r/<a/iV/^^d;  du  Nouveau  Tes- 
fiimenlgrec;  de  la  traduction  de  T^/ir 
TeMUment,  fai^  par  Jétàuip 
ttir  rhcbreu ,  et  ^  la  oorrççtkwi  qu*il 
fit  sur  le  texie  grec  de  la  yerapn  U- 
tine  du  Noutfmut  TeMnMnl; enfin, 
de  TéditioD  connue  SQOS  le  non  de 
f^ulgate,  Garins  concli|t  qi|*aiicune 
traduction  de  rEcrilure  ne  pouvait 
être  équivalente  au  texte  de  la  langue 
originale,  etc.;  mais  que  ledition  vul- 
gate,  qui  est  presque  toute  de  S.  Jé- 
rôme, et  qui  avait  plus  de  mille  ans 
d'antiquité  dans  l'Eglise ,  dcvau  èiic 
préfisrée  par  le  concile,  co^niQ  ayani 
étëcomgée  siyr  le  t^zte  oriainal.  Cjet 
avis  fut  suÎTi ,  et  le  çopujile  dëcbqi  le 
Tulgaie  authentique.  Clariiu  fut  bien- 
tdt  après  nomiQiF,  par  Pau)  tll ,  frlr 
que  oe  Foligm»  «n  Ombrie.  Il  gouverr 
na  sagement  son  église  pendant  srpf  à 
huit  ans,  et  mourut  le  'i8  mai  1^)5^. 
r/ctiitun  écrivain  savant  et  laborieux. 
Il  entreprit  la  réforme  de  Vuigate, 
et  publia  ce  travail  considcrnhlc  sous 
le  litre  suivant  :  f  'ul^ala  eduio  vête- 
risetlfoyi  TestameAÙ ,  quçriitfi  t^lt^- 
nmadhehrq^c^^  ékerwtf.  ad  gner 

Mifs^ntisfim^fmiftif  tâjiiç  jmns fa- 
cUè  desidem^,  ef  «e^f  Uimn  kiç 
figR0ScaU4r;  fidjectis  ex  0t^^ 
seriffUtribm  scholiis,  fi^çi muftis  cer- 
tè  locorimx  millibi/ts ,  prœaeriim  dij'r 
Jicilioribus ,  lunœn ^ferunt ,  Veni.se , 
154*?- ,  î5$7  et  i5(>'} ,  in-tol.  La  pre- 
mière édition  (  i54'ii  )  fut  ini^e  i  nrr- 
iU'x ,  parce  (jue  l'.iulf'ur  di^.i  !  .  (I  niS 
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passages  dans  la  Vulgate  ;  mais  les  dét 
putés  du  concile,  cbartiésde  Te^idXDCA 
àes  livres,  levèrent  fiinlevdMion »  el 

l'ouvrage  ftit  permis,  à  l'exception  de 
la  prcf.jce  et  des  prol^omcnes.  On 
suivit,  dans  Tédition  de  1564, 
corrections  et  les  retrancbenu  nts  in- 
diqués dain.>  V Index  ejçpUKg^^Lorius. 
Mclchiar  Cjuo  et  Uichard  Simon  on\ 
yivemeut  attaqué  Touvrage  de  Clarius. 
lie  premier  lui  reprodie  d'avoir  pria'? 
çijialeineni  diercW  i  erûiqin^r  &  Jé- 
rôme; le  second  pr<lteiid  qu  il  u'^ih 
tendait  pas  rbébreu.  Le  savent  Huet  et 
le  sage  Flcury  lui  s(tnt  plus  &yoivU)lef. 
Ce  dernier  trouve  les  travau:s  de  GU- 
rius,  snvnnfs .  solides  cl  utiles.  S^"» 
autres  ouvia<2;cs  son!  :  \.  une  version 
du  Nouveau  Testaiwnl ,  en  italien; 
H.  des  scbolics  sur  le  Ç antique  des 
Cantiques  ;  II!,  des  scholies  sur  le 
Nouveau  TQitament,  dont  il  y  a 
plusieurs  «Citions  :  eeUe  d'Âpver$, 
|544>  in-8".,  est  la  plus  ampje;  IV. 
^nsieifrs  discours  en  latin  sur  dce 
jujets  de  fiiéie';,  V.  un  recncil  de  Let- 
.très  publiée^  ^^r  D.  Maur  Piazzi ,  ab- 
bé du  monastère  défasse,  Modène^ 
1705,  in-4"-  V— vE. 

CIj  ARK  (  Jein  ),  médecin  éross  lis, 
fils  d'un  riclic  larmier)  naquit  a  Kox- 
burgh  eu  1 7  44  >  f«t  d'abord  dt siinc  à 
Fétal  ecclésiastique,  et  fit  son  rouri  de 
llicologic  à  Tunivcrsilé  d'Édimbourg , 
fifil^a  ensuite  cbez  un  chirurgien  ,  purs 
fyx  envoyé,  rmr  ooQ^niiflr  ses  étàdts 
j^i€alfs,àruittirefiii^,oii  son  appli- 
jCjrtioii  pt  ses  talents  lui  acquirent  la 
biftuveiUaiKie  de  son  professeur,  k 
4oc)teur  Grégoiy.  Bienlét  Clark,  ionr* 
jnenté  de  violents  maux  il'estoinac , 
^uited'un  accident  qu'il  avait  éprouve 
dans  sa  jeunesse,  après  avoir  essayé 
en  vain  tous  les  remcdes  qui  loi  étaient 
prescrits  par  sou  proiecuiir^  reçut  de 
Jui  le  conseil  d'aller  \ivrc  d.ifts  nu 
diiuat  piui  cLaud.  On  lui  Ul  uiiLeuii' 
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«ne  place  d*ai(1c-c1iirurglcn  an  ^orvice 
de  la  compa^^iiic  des  Indes ,  et  il  s'em- 
barqua en  1 768.  Il  Gl  plusieurs  voya- 
ges dans  lesquels  il  eut  occasion  d'être 
ulile,  et  dp  fairf»  des  rcnir'îrqnos  f]!i'il 
consigna  dans  un  ouvrage  imprime  en 
1775,  in-8".,  smîç;  reîifrc  :  Observa- 
tions sur  les  maladies  qui  régnent  le 
plus  durant  les  voyages  aux  pajs 
chauds.  Ce  livre  fit  connaître  avanta- 
geusement Clarke  ;  mais  sa  santé'  ne 
s*etant  pas  améliorée,  il  se  Ht  recevoir 
doeleur  en  médecine  k  Funiversite'  de 
St..Andrtf,  et  s'établit  à  Kclfs,  qn'if 
quitta  pour  l^ewcastle,  en  1775. 
Finppé  des  maux  qne  la  privation  de 
«oins  et  de  remèdes  faisait  souffirjr  i  la 
classe  indi|;ente  de  cette  ville,  il  pars> 
vint  à  y  faire  établir  un  dispensairr; 
mais  le  détint  de  fonds  empêcha  pen* 
dant  quelque  temps  que  cette  institu- 
tion bicnftiisanle  ne  produisît  tout  le 
bien  que  Ton  devait  vn  altrndrc.  Cîark 
puMia ,  en  1783,  un  traité  posthume 
du  docteur  Dugald-Leslic.  sur  Ir  ca- 
tarrhe contagieux  qui  avait  fait  de  si 
j^rands  ravages  durant  l'été  de  c(  ttc 
année,  et  yajoufa  une  lettre  qu'il  avait 
adressée  à  l'auteur  sur  le  traitement  le 
plus  convenable  dans  celte  mal  idie. 
Malgré  ses  nombreuses  occupations  et 
le  maorais  ékat  de  sa  santé,  Qark 
trouva  le  temps  de  faire  réimprimer^ 
«n  17g)»  ses  observations  snr  les  ma- 
ladies des  pays  cbands ,  et  parmi  les 
additions  importantes  que  cette  édi> 
tîon  contenait,  on  remarqua  sfs  ob« 
scrvations  sur  les  fièvres,  qui  ont 
Ibndé  sa  rëpntatioii  comme  auteur  me'- 
dical.  Toujours  occupe  de  soulager  les 
malheureux,  Clark  avait  fixe  l'atten- 
tion du  gouvernement  sur.rhôj  ifal  de 
Ncwcastle,  Un  comité',  nommé  en 
iBoo,  fit  adopter,  sur  le  rapport  de 
Clark,  un  règlement  qui ,  sans  remé- 
dier h  tous  les  abus,  produisit  une 
amélioration  gcoéralc.  Les  s(/ins  (i^ti 


CLA 

s'était  donnés  pour  réussir,  et  Tes 
contrariétés  qu'il  avait  éprewées  al- 
térèrent tellement  sa  santé  qu'il  fut 

oblip,é  de  suspendre  ses  occupations  , 
])uis  de  se  rrnrîrr  nnx  riKx  dr  Bath  , 
où  il  mmiriil,  le  ^4  avril  1  S(>5.  On  a 
e!îCorn  de  lui  :  1.  Recueil  de  mémoi- 
res sur  les  moy  ens  de  pre'v'enir  les 
Jiè^res  contaç.ieusa  à  iXtwcastle  et 
dans  les  autres  villes  très  peuplées , 
1801,  '2 parties  in-i2;ll.  Obsei^^a- 
tions  sur  les  fièvres  en  général ,  et 
ywr  la  fièm  continue  en  particulier^ 
1780,  in-S**.;  III.  phisietirs  mémoires 
insérés  dans  le  recueil  delà  sodëtë  des 
médecms  d^dîdibonrg.  Toas  acs  on* 
Trages  sont  en  anglais.  E— s. 
*  CLARKE  (Samuel),  savant  oricn* 
talistc,  naquit  n  lirackley,  dans  le 
Norlhamptonsliire,  en  ttii^.  Élève 
du  colk^e  de  Merton  ^  Oxford  y  il  J 
prit  en  1648  le  degré  de  raaître-cs- 
aits,  et,  rnïinée  snivnnte,  fut  TK>mrT»é 
arclii-typograpiie  de  l'université  de 
cette  viljf .  Kn  ifS'ÏB,  il  prit  la  direc- 
tion du  pensionnai  d'I sliu^tcn  ,  près 
de  Londres ,  ce  qui  ne  Tt  inj>êclia  poiul 
de  donner  ses  soins  et  de  contribuer, 
par  ses  travaux  y  a  la  confection  de  la 
Bible  poly  glotte  de  Walton.  An  bout 
de  huit  ans  d'exercice  de  cette  place , 
îl  retourna  ^Funlverrité ,  y  exerçA  son 
^emploi  dfarcln*typograpbc  jusqu'à  sa 
mort,  arrivée  le  27  dMcmbre  166g. 
<3arke  âaît  également  rmé  dans  h 
connaissance  du  gfec  el  du  latin ,  et 
dans  celle  des  langues  orientales.  On 
a  de  lui  :  L  f^ariœ  leelicms  et  od- 
seruationes  in  chdéUucani  para* 
pkraiim,  dans  le  6*.  volume  de  la 
PoJvf^lotte  àr  W?i'fon  :  îf.  Scientia 
me.trica  et  rrtbnura  ,  seu  Trnctatus 
de  prnsodid  arabica  ex  ariifrîhus 
probatis s tm is  en i fa ,  0 \  * <  i r d ,  1 66  r  , 
in-8".,  à  la  suite  de  i'éditt«)n  du  Crrr^ 
ïnen   7'o<j7'ai  .  donnée  par  Porock**. 
IJi.  Sepiimmn  BiUiovHm  poljghh 
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tom  vpluiiMn  eiti»  vepstiomte  moir 

^ÊÙssimis  non  chaldaïcd  Umtum, 
std  syriacis^  œlhiopicis,  copticis, 
arabicis  ,persicis,  contexUim  ;  IV. 

Puroffhrastêf  chaldœm  in  lihrum 
paralipomenon.  Castell  s'est  servi  de 
cet  ouvrage  pour  In  romposilion  de 
sou  Lex  icoti  Imptaglotlon.  V.  MaS' 
seceûi  Boracoth.  Tittdus  iaLmudi- 
cus  in  quo  agitur  de  benedictiombus^ 
prmeibtts  «t  neliçmbus  ^tOUmm^ 
éuljeeid  versûm  Uitànd  m  ustm  sWc 

Ces  trois  deriiicrs  ounagcs  sont  rest 
manmefits.  Clarke  a  encore  revu 
les  épreuves  des  textes  «rigMMUX  de 
la  Bible  dont  nous  aTOns  parle'  ci- 
dessus.  J— -N. 

CLARKE  (Jean),  graveur,  né  en 
Écosse  vers  i65o,  acquit  de  bonne 
heure  une  telle  réputation,  que  les 
personn;)gLS  les  plus  distingues  des 
trois  royaumes  voulurent  avoir  leurs 

naîts  g^avâ  par  hà*  La  collcétion 
I  portraits  romtiaM  des  parte 
les  plus  inténasantes  de  Ticonogra* 
phie  moderne;  on  y  voit  Guillauaie, 
prinœ  d'Orange.,  at  Jtfarie ,  son  épon^ 
se,  gcavés  dans  un  médaillon  en 
1690;  plusieurs  porlnits  liistoriqnes, 
tels  que  ceux  de  Haies,  Goertz,  i^ri- 
deaux,  etc.  L'ouTrage  le  plus  remar- 
quable de  Clarke  est  une  grande  plan- 
che dans  laquelle  on  voit  repi^sent^ 
Charles  II  et  la  reine  son  épouse,  le 
prince  Robert ,  lè  doc  dTork ,  le 
prince  dne  de  l^fonUnoulh ,  et  le 
iiéral  Monk;  la  ressenUaMa  de  cas 
différents  portraits,  icnate  an  talent 
avec  le^d  ils  sont  gravés,  donae  à 
cette  estampe  un  candire  vraimem 
historique.  Clarke  a  gi^avé,  dans  un 
autre  genre,  trois  morceaux  d*une 
originalité  très  piquante ,  el  où  l'on  re- 
trouve toute  riiurueur  gaie  et  facé- 
tieuse de  raaicui-  A' Hiidihras ;  ce  sont 
kâ  AomÀi  picceà  mliluieçs  Hu- 
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mm  cf  Atfrlie^iitJi.  Leburin  de  GMe 
parodie  avec  une  gaîié  franche  et  lt« 
bre,  qui  n'a  rien  d'affecté.  Jean  Clarke 
mourut  à  Londres  en  1721.  —  Un 
antre  Clarke  (  William  ) ,  né  en  An- 
gleterre en  i65o,  s'était  distingué 
comme  graveur  dans  le  même  temps 
que  Jean.  Il  a  gravé  au  burin  et  eu 
manière  noire.  Waipolc  ne  cite  de  lui 
que  deux  portraits ,  dont  l'un  repré- 
sente Gcorçe ,  duc  dTAlbennaie,  a*a- 
prèsune  peinture  de  Fr.Barlow.  A«-4* 
.  CLA|KS(SaxuiL),,tfaédcg^ 
anglican ,  sous  le  protectorat  deGrani^ 
well  et  le  règne  de  Cbaries  II ,  moumt 
le  'j5  décembre  1682,  avec  la  réputa- 
tion d'un  excellent  prédicateur  et  d'un 
homme  plein  de  probité  et  de  talents* 
Ses  nombreux  ouvrages  eurent  beau- 
coup de  vogue  dans  leur  nouveauté,  et 
sont  encore  lus  aujourd'hui  •  Jes  plus 
ei>limés  sont  :  I.  Fies  des  théologiens 
fmriuûmi  II.  U  Martyrologe  ;  III.  la 
MoëlU  â»  thinoire  eoM/ostique^ 
iii4bL  et  i»4^;  IV.  Fm  fud^ 
ifttâs  pmannages  dMiMt  in 
cle  passé,  Londres,  i683,  in-foA, 
Saxius  lui  attribue  aussi  une  ffu» 
toire  de  la  vie  de  la  reine  Eliséê» 
hflth,  Londres,  in- 12,  en  an* 

glais ,  ainsi  que  les  précédents.  —  Son 
fils  ,  Samuel  Clauke  ,  a  publié  de 
bonues  yJimotations  sur  la  Bible,  im- 
primées avec  le  leiele  sacré,  une  con- 
cordance de  la  bible,  un  traité  de  i'au- 
■  toritë  dîmcde  Pfientnve,  etc.  U  mou* 
mie  s4  fMer  T  70 1 ,  âgédesoiianto» 
l|uaton^  ans.  X— «. 

CLAUKE  (  SAm/EL) ,  célèbre  théo- 
logien anglais,  né  à  Norwich  le  1 1  octo- 
bre 1675,  fut  élevé  à  l'université  de 
Cambridge.  Quoique  les  découvertes  de 
Newton  fusscn  t  dcjà  connues,  elles  nV- 
(aient  répandues  que  parmi  un  petit 
Dombre  d'hommes  verses  dans  les  ma- 
thématiques; la  ])liilosopLic de  Descar- 
Xii$  éw  celle  qu'un  enseignait  dans  les 
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écoles.  MecbnténI  d'un  ^yst^ç  ^ 
ne  présentait  à  son  esprit  rien  d^asSéz* 
«oNdé il  s'apfdiqua  à  la  pkiloâophie , 
qu'il  commença  ilr  imroduii^  dans  les 

cxetrices  i]u\\  eut  h  soutenir  publi- 
quement. La  physique  de  Rohault,  cii- 
tici  emcnl  fondée  sur  les  principes  du 
cartésianisme  ,  et  traduite  en  in.iuvais 
latJp,  était  ceUe  qu'on  employait  dans 
renseiguemelit.  ClarKe  ,  âge  alors  de 
virip5t-uu  ans,  entreprit  uufe  nouvelle 
traduction  latine  de  cet  outraç^e,  avec 
éei  lioleé  c<^nfiofriaes  iui  priuei^^cs 

fntangnUldèinfôS)  tikéHiàiMm 
l^^tiWeiréaitprô^oM^  LMérfenftf 
ImieittiD  doëtinft  IbfMI  iiisèii- 
nblcti^iit  àâriëes ,  et  éetfe  tJtidlimioft 

eUmik  genc'ral  aujourd'hui  le  tëltë  de^ 
leçtfusde  l'universHi;  elle  fut  publiée 
en  1697  '  in-8*.i  réimprittiéë  bJu- 
sieiirs  fois  depuis,  et  énshhe tradnitc 
eh  anglais.  11  se  livra  ehsuife  h  Tétudé 
de  la  théologie,  et  étudia  les  livres  sa- 
crés dans  les  bri^ihaux  ç^recs  et  hé- 
breux.  Il  entra  dans  les  ordres,  tl,  s'é- 
tant  lié  avec  le  docteur  WUistOn ,  cha-» 
pelai n  de  l'évêqne  de  NofWich  ,  il  fut 
l  econiniandéà  cet  évcque,  àmi  zélé  dé 
la  science,  et  nommé  bientôt  son  cha- 
pelain ,  à  la  {)lace  de  Whiston ,  qui  vc- 
litiitcMfeprotnaà  imllëÉlllei«.aaM 
fut  U«M  Anm  lâ  mUM  VÉ^kjak 
de  Nonvich  cMÊt  tû  alfii  HcOillii» 
^n  fr^e.;  et  vémt  dbiîze  dhs  mte  ML 
daoa  h  ithis  pMé  liititttti?.  Gé  fui 
entre  set  niainl  i|iife.i¥véi|tè«  etoHibt»- 
,  lant,  remit  toutes  les  airaiV(||  dë  sà 
famille.  Il  avait  johlt  à  ses  fohdibns 
de  cba}Kliin  qiiél(|ùes  léncTic^'s  dé 
peu  de  valeur.  Ëh  1 704  >  il  i'ut  choisi 
jJour  prononcer  Ws  serriionS  fondc4 
dans  la  paroisse  de  St.-Ruil ,  par  Ho- 
bertBoyle,  tt  connus  on  Anclflerrc 
50US  le  nom  de  Boy  le  s  Lectures.  Il 
choisit  pour  sujet  ïexistence  et  lei 
aiinùuts  de  Dieu ,  €t,  dans  Luit  bet- 
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iiièttS,1iD{N^m^  pdfaf  fiai  priei^^  ^ 
en  ljo5 ,  traite  cèHé  gfiode  ^tkestlcN^ 

avec  «hé  force  de  lo'gîqife  extraordî- 
naîre  ;  H  y  réfùfè  les  opimons  de  Hob- 
b'es  et  de  Spinosa ,  en  ei^îoyant  con- 
tre eux ,  àx'ec  tm  grand  avantage ,  la 
fo^me  de  raisoïmemont  qu'ils  ont  eux- 
mêmes  ddoptce.  Les  discours  de  Sa- 
nlttel  Clarke  sont  regardes  comme  la 
plus  belle  et  la  plus  forte  démonstra- 
tion qui  ait  jamais  été  faite  de  l'exis- 
tence de  Dieu.  Cette  méthode ,  pure-' 
ifteiit  mèlMphpi((tLe ,  n'est  pas ,  il  «SC 

tfâi  Mût  pins  ira^pëi  des  preuves  9d 
(sèltë  Mttà*  Terit^»  ârëeî  de  ta  beao- 
filéêtMtÈ  ètde  refteBiAiièment  detf 
dÎTÉhrerf  parties  Timifers  ;  mib  etf^ 
Ifèû  prdt<ttf  ^  mlifhs  un  esrprit  snpé- 
Hènr.  Ob  ctii  qrtb  Popé  dVait  vou- 
lu critiquétr  la  métbGlde  abstraite  de 
Clarke  dans  cè^  tèride  la  Dundaie  r 

'  #e  n<A1y  tiké  the  iiigh  priot  i  road 

,  And  rtàMCi  dorra  mrd ,  till  we  donbt  of  God.  ' 

«  Nous  prenons  noblement  la  ççrandc 
»  route  du  priori  ,  et  nous  descen- 
»  dons  de  l-aisonnemèiits  en  raîsonnc- 
»  nienlS ,  jusqu'à  ce  qnc  nous  parve- 

nions  h.  douter  de  Di^n.  »  Ce  trait 
est  ingénieux ,  mais  {)cu  philosofiliique. 
POpe  TOubit  pas  àpparemraeuk 
^ira  ^ôt  prdîitèr  rlïtisteBlee  de  Died 
■wtfiIlhM  ({1111  të  erojait  ravoir  fail 
4àm  Sèm  SùtTiwkme.  Whîs. 
Mr  blâmâ  lâ  ttaddirè  trop  métat^hjsil 
dé  Oiill»,' dk  disant  «  que  kà 
#*angei  (lôUt'Àtélit  bien  raisonner  à 
laptîdri  iMx  U  natiir^  dtes  choses  , 

mais  tto1b'()ilS  les  hommes.  )>  Cepen- 
ddiit  l'utilité  de  ce  pénrè  de  raison  ne - 
ttlent  a  été  prôiiVéfè  par  le  èuocès'. 
Cterke  fut  ertcOrfr  nommé  Kahriée  sui- 
vante pour  le  même  cours  de  leçons; 
il  acheva  soti  ônvrage  dans  huit  autres 
strinotis  sur  les  preuves  de  là  reft- 
'ç^iàii  nàtur fille  et  de  la  religion  rc- 

ytiiéeé  ^5  sermens,  iinpimcs  poor 
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la  prcKrière  fois  en  i  70^) ,  ont  Vie  en- 
suite réunis  aux.  huil  prcinirrs ,  thm 
UD  même  voluuae,  qni  â  obtenu  un 
grand  nombre  d'éditions.  Kicoticr  a 
traduit  cet  ouvragceu  frnnçais^  Âmster-' 
dam ,  1 7'i  1 ,  3  vol.  in- 8**.  ;  l'édition 
d'Avignon,  17Ô6,  5  Tol.  est 

Sus  complète*  En  1706 ,  t*évéq«e 
r  Nortmhr  Im  ûl  idonncr  k  cure 
d'one  .paroisse  de  liOndres ,  puis  le 
présenta  à  la  cour ,  où  il  fut  bieoldt 
nommé  ckapekia  4e  la  rciuc  Anoe^ 
et^  en  1709,  recteur  de  St.- James, 
îl  avait  puLlié,  durant  cft  intervalle, 
différents  e'crit<î  theologiqnrs.  En 
1712,  parut  .son  ouvrage  intitule  : 
De  la  Doctrine  de  V Ecriture  con- 
cemùjU  la  TnmLé.  On  crut  ^  decuu- 
vrir  viie  fiirlv  teinte  dd  la  doctrine  de» 
anli-CriiDlaifes ,  profemée  «es  smiè 
Ifewiott  et  le  docteur  Wbiftt<Mi.  Cebi^ 
sans  assurer  que  oelîifcMBt  tes  opi* 
moàk  du  docteur  Clarke^  nous  ap- 
pmd)  dans  les  Ménoires  sur  sa  Vie| 
1  «^So ,  in-8<>. ,  que ,  depuis  quelques 
années ,  il  avait  cru  remarquer  que  les 
éludes  du  docteur  ClarkesurrÉcritiire 
unte  1  avaient  fort  ébranlé  au  sujet 
de  la  doctrine  de  la  Trinité ,  qu'il  ne 
croyait  pas  appartenir  à  la  primitive 
égli.t^.  Qiioi  qu'il  eu  soit,  la  chambre 
basse  de  TastemUée  du  ckrgé  pam 
|ibhite  montré  roimrage  de  •  OWke , 
comme  atuifttant  la  doctrine  teçue,  et 
tendant  à  inquiéter  les  espr^;  maii 
la  cbambiv  des  ëvéqnes ,  dëânfant  évi- 
ter tout  ce  qui  pouvait  causer  Quelque 
trouble,  obtint  de  Ciai-ke  une  expli- 
cation  ,  que  beaucoup  de  personnes 
ont  regardée  ranime  une  réU^acîa^ 
tion  ,  cl  que  Wiiiston  en  pwticuMi  r 
accuse  de  n'être  p.'is  tout-à-tait  aussi 
sincère  et  aussi  conforme  an  sens  des 
Kcntures  qu'il  l'aurait  désiré  de  son 
attii  Glark«;  Mu  si  etie  ue  salisfit  rifi 
nés  amis ,  qui  la  trouvèrent  Iro^  posi- 
tifs^ ni  la  chambre  iMuse  diidergc, 
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qui  la  trtiuTa  insuffisante ,  elle  fut 
adoptée  par  les  e'vef|ues  ,  (|ni  ne  dc- 
iji  îhdaiciit  ([u'  I  prévenir  des  disputes, 
toujours  nuisibles  à  la  religion.  Avant 
h  publication  de  l'ouvrage,  le  lord 
Godolphin  et  quelques  autres  ministres 
de  la  fckie  Anne  ataieni  YOdla  enga- 
§tr  Ciafke  k  ne  point  le  fiiîre  paraître  ; 
il  sVtait  telusé  à  leurs  sollidtadotis, 
et  i  ne  seniMe  pas  qa^tl  en  soîtfësult^ 
potir  lui  aucun  inconvénient  ;  mais 
dans  son  Ej^^Ukation ,  il  promit  de 
ne  plus  écrire  ni  pfêchef  sur  le  sujet 
de  la  tiinit*\  Kii  îh  i  5  et  1716,  H  sou- 
tint contre  Leibnifz  une  dispute  sur  la 
philosopbte  naturelle  et  la  religion,  et 
en  parfieuttcr  sur  la  liberté  et  la  né- 
cessité, dans  laquelle,  appuyé  par  U 
doctrine  de  Newton ,  il  eut  tout  Tavan- 
lage.  Leur  eomspoiiâalice  i  cet  égard 
a  ëléimbliée  en  1 7 1 7.  Eti  1 7^7 ,  oA 
loi  oflrit  ia  place  de  difcctenf  des  mon* 
naies ,  vacabte  per  la  mort  de  Newton. 
11  la  rcfiisa,  eomtné  trop  étrangèi-c  k 
ses  fonctions  ecclésiastiques  ;  mais  od- 
liii  qui  fut  nommé  à  sa  place  dontia  ,  à 
ce  qu  il  paraît ,  mille  liv.  sterl.  pour 
iiuit'  pa«;ser  à  un  de  ses  ûls  une  place 
d'écrivain  du  roi.  Clarkc  mourut  le  17 
mai  l'jigi  âgé  de  cinquante -qualrfc 
ans ,  laissant  la  réputation  d'un  des 
liommes  les  pltis'jtÉ>F«ats,  et  d*an  des. 
philosophes  les  pies  plafonds  de  son 
Siècle ,  qui  ett  a  produit  plusieurs  da 
premier  otfdre.  S6n  caraafert  Aait 
dbUk.  f  bienTcilhmt ,  Mie  et  modeste  ; 
mais  un  t^eu  trop  disposé  à  céder  ant 
circonstances.  Wliislon  l'a  accusé  d'a- 
voir eu  pkisietii's  complaisanee»?  coin 
traii*cs  à  ses  OjMnions ,  et ,  Inrsqu  li  les 
bu  reprochait, Ctarkc  lepoudait:  «Qui 
»  est-ce  qui  fait  mieux  que  uloi?  »  Kt 
Whiston  «joute  :  a  Je  ne  pouvais 
n  guère  lui  uom^uer  ^lersonne.  v  Oulru 
hfs  ofivVagesd^è  cit^S  /fl'en  n  laisstî 
«m  f^rand  lirmibre  d^auires ,  dont  lea  ' 
^rtucipanl  sent  :  I.  trois  essais  {vralU 
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qucs  siir  le  baptême ,  la  confirma- 
tion et  le  repentir,  1Ô99;  II.  des 
Paraphrases  des  quatre  évangiles  , 
1701  ;  III.  une  traductiun  en  latin  du 
Traite  d'optique  de  Newton ,  1 7  06 , 
IV.  une  magoifique  editioa  ]«- 
fine  des  CommêiUaires  de  César  ^  on 
il  s'est  {»ailîcttltër«nMii(  applicpié  à  ré* 
t^lir  la  Donctuation  y  Loocm  ,1713, 
âii-fbt.  y  Èf^  (  Fd^.  Barun  H  Gbiab  )s 
pu  Ta  fânpriinee  en  17210»  in-S^y 
k  Fusage  des  étudiants;  Y.  soiiaiite- 
dix  Sermons,  17^*4»  «n-B".  j  VI. 
une  lettre  à  Benjamin  Hoadij,  sur 
le  Rapport  de  la  rapidité'  et  de  la 

Jbrce  dans  les  corps  en  mouvement , 
1728;  \  n.  il  publia  par  ordre  du 
roi,  pour  l'instruction  du  duc  de 
Cumberiand ,  les  douze  premieES  li« 
vres  de  V Iliade ,  avec  acs  notes  et 
une  traduction  latine  presque  enliè- 
rcraent  uouvcllc  ,  Londres,  17^9, 
iD-4  .  -Sou  ûls,  Samuel,  publia  ic  se- 
cond Yohime  en  173a,  et  ï  Odyssée 
en  1 740 ,  a  vol.  in-4*'*  /  sur  les  noies 

.  laissées  par  son  pèire^  Cette  édition 
élant  d'an  prixcontidénibley  on  râm- 
prima  les  dttix  onvragos  en  format 
in-8*'. ,  1 755  et  1 758.  L'enibonsiasme 
de  Glarke  pour  Uomèrey  extraordi- 
naire dans  un  caractère  naturcUement 
Iroid,  allait  presque  jusqu'à  l'adora- 
tion. Son  Explication  du  catécfûsmê 
de  l'église  et  dix  volumes  de  Sermons 
ont  été  publies ,  après  sa  mort ,  par 
son  frère,  le  docteur  Jean  Clarke  j  avec 
une  preTacc  de  Benjamin  Hoadley,  cvê- 
que  de  Silisbury,  qui  contient  une 
idée  de  la  vie  et  des  ouvrages  de  l'au- 
teur. On  a  aussi  dunni^  une  édition  de 
ses  Cteuvrrs  complètes ,  Londres  , 

1 74:i ,  4       iiJ-foi-  S— D. 

GLAhKE  (  Guillaume)  ,  théolo- 
gien anglais,  né  en  1606,  à  Haghmoi^ 
Àkhej,  dans  k  comté  de  Sbrop ,  étudia 
principalement  a  Cambridge.  Etant 
«nlré  dans  les  ordres^  il  fat  nommé 
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successivement  recteur  de  Buxtcd  en 
Essex,  en  17^4»  prébendier  et  ré- 
sident de  la  cathédrale  de  Ghirliester 
eu  1733,  chancelier  de  celte  église, 
et  vicaire d'Amport  eu  1770,  Il  moii- 
mtrannéesinTanle;  c'était  un  Iiobudo 
d'espriket  de  savoir»  que  des  ëtodcs 
aridMs  n'emnéduient  pas  de  cultiver 
avee  sncoès  la  Uuérataie  et  la  poésie 
U^.  Il  était  biwain  et  tris  charita- 
ble ,  et  quoique  son  rcvenn.aît  tomjourf 
été  asset  borné,  il  avait  coutume  de 
donner  aux  pauvres  un  schelliug  sur 
chaque  goinée  qu'il  recevait.  Son  prin- 
cijpal  ouvrage  est  intitulé  :  Le  rapport 
fjuî  se  trouve  entre  les  monnaies 
romaines  y  saxonnes  et  anglaises  ^ 
l'^fi'i,  in-4''-  Cet  ouvrage  est  très 
estime;  oji  y  trouve?  une  instructîoB 
solide  et  des  recherches  curieuses; 
c'est  tout  à  la  fois  l'ouvrage  d'un  sa- 
vant et  d'uEi  Lommede  goût.  G.  Clarke 
avait  épouse  une  fille  du  docteur  Wot- 
ton  ;  son  fils  Edward ,  qui  avait  ac- 
compagné comme  cbapehtn ,  en  1 760 
et  1761 ,  le  comte  de  Bristol  »  ambas* 
sadeur  A  Madrid  «  a  pobfié  en  1  jGS  » 
des  Xefim  cancemamt  îm  natim 
espagnoU ,  et  quelques  opuscules* 

X— <• 

GL  ARUS  (  JuLius),  naquit  à  Akuih 
drie  de  la  Paille  ,  dans  le  Milanais , 
ven  l'an  1 5i5.  Il  était  le  quairième 

jurisconsulte  en  ligne  directe  que  sa 
famillr  avait  produit.  Son  frère  suivait 
la  mémecarnii  c.  Sonaieul  etsou  père 
avaient  rempli  des  places  distinguées 
dansla  magistrature,  l'un  en  Sicil»',  l'au- 
tre à  Milan.  A  peine  eui-il  pris  lui-mê- 
me le  grade  de  docteur,  qu'il  fut  fait 
sénateur  dans  cette  dernière  ville.  U 
avait  commencé  alors  l'ouvrage  qui 
a  le  plus  contribué  à  sa  réputation  ;  il 
employa  cinq  ans  A  TacMver.  A|icts 
qu'il  eut  occupé  plustnirs  emplois  im- 
nortants  dans  le  Mîknais  »  Pnlippe  U 
le  fit  venir  en  Espagne  pçur  y  dirifer 
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les  afiatres  de  ses  états  d'Italie;  luais 
des  divisions  s*étaot  élevées  entre  ks 
principales  fimillcs  de  Gènes ,  ce 
prince  IVnvoya  dans  cette  viîln  pour 
tâcher  de  les  calmer.  Il  n)Ounit  en  che- 
min à  Sarra^ijosse,  le  i3  avril  i575, 
âge  de  cinquante  ans.  Ce  jurisconsulte 
s*éUiit  applique  a  approfondir  plutôt  la 
pratique  que  la  théorie  dii  droit  Ses 
ouvrages  sont  pftécteux  sous  ce  nip* 
port.  11  afvaît  donné  dès  i  SSq  son 
livre  ,  RecepUawn  senteniianm  ^ 
dans  lequel  il  traite  des  testaments , 
donations,  droits  liéodaux,  jurispru- 
dence eriniineUc,  etc.  On  a  etieore  de 
lui  cent  questions.  Plusieurs  juris- 
f  consultes  ont  fait  des  additions  à  ses 
ouvrages ,  réimprimés  successivement 
à  Francfort  en  i6i5  et  t636,  et  à 
Genève  eu  iGo-j  et  1G6O.  La  der- 
jiière  édition  eslde  eettc  dernière  ville, 
i759,in'foi.  E—*!. 
GLASSICUS.  ro^.Cimts. 
GLAUBEliG  (  Jean  ) ,  në  i  Solin- 
gen,dans  le  duché  de  lierg,  en  1622, 
mort  à  DuisLourg  le  5i  janvier  i665> 
professa  la  philosophie  et  la  théologie 
dans  cette  dernière  ville,  et  les  avHÎt 
auparavant  professées  h  Hcrhorn. 
J/un  des  premiers,  il  oîisriL^jia  rn  Al!('- 
ïnaj^ne  la  doctnTx^-  de  Descartes,  qu'il 
avait  étudiée  sous  Jean  Uay,  à  Leyde. 
Ses  OËuyres  philosophiques  (  Opéra 
^mada  phSosophica) ,  recnalties  à 
Amsterdam ,  par  les  soins  de  Jean* 
Théodore  Senalbruch ,  en  3  voi. 
'in»4^9  et  précédées  de  sa  vie  ,  par 
Jean  •  Chrétien  Hennins  ,  prouvent 
combien  il  éditait  digne  d'apprécier  le 
philosophe  français ,  et  de  marcher  sur 
SCS  traces.  On  estime  surtout  sa  Losica 
velu  fi  cl  nova.  On  n'a  pas  admis  dans 
celte  (  ollcrfion  un  petit  opuscule  que 
Claubcr^  avaiipuolié  à  Diushoiu'g,  en 
'  i665,  sous  le  taie  à''Arsclj'' 

'iRofogieii  TcuUmum  è  philosophiœ 
Jénuaim  deriviola,  Modiof  en  Isp'l 
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un  j^raiid  éloge  dans  son  Pçfyhistor^ 
Leibnitt  fa  recueilli  dans  ses  Collée 
tan.  etymol.  Glauberg  préludait  par 
cette  brochure  à  un  grand  ouvrage 
qu'il  avait  projeté,  mais  qui  est  de- 
meuré en  projet  :  De  cousis  Im^wn 
fermanîcœ.  On  a  réuni  /.  Clauber^ 
gii  et  Martini  Hutidii  dissertation  es 
selectœ  ,  quitus  controversix  Jidei 
nâi^er^  omnis  generh  aâif€Tsarîos 
ex/^ieimutr^  et  /.  Chuéer^ei  T<h 
Uie  dnArém  exerdUOkms  Hepis^ 
iolœ  varii  ûr^umend,   •  M— on. 

CL4UDE  rPiBERius  Dausirs  ),  6U 
de  Drusus  et  d'Antonia  la  jeune,  reçut 
le  jour  à  Lvon,  Tan  de  Home  ']^\; 
il  porta  d'abord  le  surtu m  de  Germa- 
nicus,  si  illustré  par  son  frère  aîné. 
Son  enfance  et  sa  première  jeunesse 
se  passèrent  dans  les  maladies  et  les 
infirmités  :  son  corps  en  fut  affaibli; 
ses  Ikcnlté^  morales  le  fiurent  encore 
davantap.  Tonte  sa  vie,  il  loi  resta 
une  timidité  et  une  finMesse  qui  allait 
insqn*à  rimbëcîUitë.  Sa  mbe,  qui  Mt 
aussi  sévère  que  vertueuse ,  le  re- 
poussait comme  indigne  d'elle  par 
?n  stupidité.  Auguste  craignit  toujours 
de  Texposet  aux  rcc^irds  du  public  î 
aussi  il  n'arriva  au  consulat  qu'à  Ti- 
ge de  quarante-six  ans.  Le  sanç[«i- 
naire  Caligula  le  laissa  vivre,  parce 

3u'il  n'en  craignait  rien.  Claude  était 
ans  k  palais  de  cet  empereur ,  quand 
cetni-ei  fut  assassiné.  I^a  terreur  le  fit 
Âiir  ;  il  alla  se  cacher  derrière  des  ta- 
pisseries :  un  soldat  Vy  déconm,  Tcn 
retire  tremblant  I  et  le  salue  empereur* 
Faotres  soldats  suivent  cet  exemple  > 
et  Tentrainent  au  camp  des  pre'torirns, 
où  il  est  proclame  snrccsscur  de  Cnli- 
gula.  Au  prcmicv  bruit  de  la  mort  de 
ce  prince,  le  se'urit  s'était  assemblé  j  1 
voulait  profiter  de  l'occasion  pour  ré- 
tablir l'ancienne  forme  du  gouverne- 
ment ;  mais  ses  délibérations  se  pro- 
longeant SMS  qu'il  y  eût  rien  d'airét^, 
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le  penp1«  se  joignit  aux  soldâts  cliar* 
gés  de  la  garde  de  Rome,  fl  tons  eQ<* 
ÊtmAlk  desModèrefit,  à  grand*  em 
«a  sénat,  iw  esipcieiir»  11  billot  céder» 
tt  nooiiiier  cehiHUi  uaéine  que  les  tro»7 
fcêëwM  choisi.  Agrippa ,  rcî  de  Ju* 
dée,  contribua  beaueoupi,  par.aes  coq» 
seîls  et  sa  Imielé  »  a  cette  ëlectioak 
Claude,  A  son  arènenimt  k i'«oifiire^ 
avait  cinquante  ans.  $00  premier  ode 
d'autorité  fut  de  f#tre  mettre  à  mort 
plusieurs  de  ceux  qui  avaient  eu  pait 
au  meurtre  de  Ciligula ,  entre  autres, 
Cherea,  chef  de  la  conspiration.i-.es 
commencements  de  son  rèç!;ne  furent, 
comme  les  couimciK  (  nienls  de  beau- 
coup (Taiilr^'s,  ni;u  r|ucs  paria  clémence 
et  la  ju&tia'.  11  .ihula  In  lui  de  lèze-ma- 
}i'i»(é,  diminua  le  poids  des  impots,  et 
rappela  tous  ceux  qui  avaient  été  exi- 
lés on  déperlcs ,  particuliènment 
Agrippiae  et  Julie  ,'ses  nièces»  11  ren- 
dit 4IIU  rois  Mithridale,  et  Antiodids 
de  CoMwsgètie,  leurs  états,  dont  ils 
avaient  été  iojostevent  dépouillés.  Il 
donna  le  Bosphore  il  un  autre  Mitliri- 
date  et  ia  Glicie  à  Polénoo.  Il  aug- 
menta les  états  d*Agrippa ,  roi  de  Ju- 
dée, et  donna  le  royailifle  deGbalds 
a  IJe'rodc,  frère  de  cc  prince.  Mais, 
des  ia  seconde  année  de  son  gouver- 
nement, il  fut  assez  faible  pour  se 
incttie  â  la  discréiion  de  ses  aiHan- 
cliis  Pallas,  Narcisse  et  Calixte,  et 
surtout  de  ÎNTf  ss.ilmc  ,  sa  fpn)me,  qu'il 
«timail   cpMdûmcnt.   Pli.k^nurs  per- 
sonnages de  la  Lmile  impiiiule  et 
deux.  Juhci ,  furent  les  prcmicicii  vic- 
times de  cette  fennne  impudique  et 
«mette,  lie  dsnger  auquel  les  grands 
*e  irottViîiBit  exposés  par  ttabériMité 
de  revpfrmir,  êfim»,  lieu  à  une  19- 
Tolie,doiitViNi0ieiialfoibottien(  K 
ScÊtmmm)  i^maU  lescliefe*  La  laort 
de  ee  dernier,  tué  for  ses  soldais  , 
mit  fin  à  ce  soulèrement.  L  ot^cuemeut 
Mlitaireie  pluaremarf oaMe  du  Mgi|c 


de  Claude  fiit  une  descetite  en  Bref 
tagne.  Les  Bomains  n'y  avaient  poiai 
paru  depuis  Jok^César.  L'empeiear, 
délermioé  a  iStîrela  conqutdie  de  cette 
âe,  ofdonna  A  Plautins,  «fuî  eomaMi* 
dait  dans  la  Baase^Germanie ,  d*y  pas- 
ser aTSC  toutes  ses  troupes.  Ce  génm 
s'étant  a«aqcé)usqu'à  la  Tamise ,  sans 
rencontrer  beaucoup  d'obstacles  ,  écii- 
TÎt  à  Claude  qu^il  y  aurait  du  danger 
à  aller  pius  loin.  Sur  cette  lettre,  le 
prince  se  mit  aussitôt  en  marche  à  ta 
téte  de  plusieurs  légions ,  et  alla  jtHii'' 
dre  Pldutius.  Il  passa  la  T'<mi«iO  .  haf- 
Ul  les  Bretons,  et  se  rendit  ni  ître  tle 

{>lusieurs  plates.  Apres  rjvoir  de^ji  nic 
es  vaincus,  il  laissa  son  lieuuUiiDt 
continuer  la  guerre,  et  se  rembarqua 

Sûur  retourner  à  iîome.  Le  sénat  liii 
écerua  un  triomphe,  dont  la  magni* 
ficenoe  fiit  extraordinaire,  et  ou  lui 
do^oa  le  nom  .  de  Brit^mùcus ,  que 
soo  fils  prît  ei|  mltne  temps  (  P'qj  ez 
JBmamncvs  i  On  vit  te  palab.  de 
Feniperonr  sarmonté  d'une  conrosne 
navale ,  comme  warque  de  vktoîni 
gagnées  dans  une  expédition  par  mes. 
Cette  gloire  ne  pouvait  m^eter  la 
.iMutedoiitrimpératrice  le  couvrit  psT 
son  dernier  excès.  Le  fait  serait  iu* 
croyable  s'il  n'était  atteste  par  Ions  les 
historiens.  Messaiinc  (  f^oy.  Messa- 
LiNE  )  p^issionuément  éprise  de  Silins, 
\v  plus  bt  l  iiomme  qu'il  y  eut  â  l^uiuc^ 
avec  leq  uel  elle  vivait  pnbtiqiienieul 
dans  un  connnerce  ci  inuitei,  rompia 
assez  vur  \i\  sîupidifé  ùe  son  \u:ir\  jxjur 
oser  epou.sci  i»uu  amant,  avec  les  so- 
lennités ordinaires,  en  présence  du 
aéoat,  des  etievjdiers,  du  peuple  et 
des  soldats»  CSande  était  à  Osiie.  Naf 
oiiBe  le  fit  informer  de  ce  qin  ae  |n*- 
aait.  U  lut  é  eAavé ,  «|u'il  s'écrk 
.  «  qu'il  allait  waaer  d  être  imipcreim  » 
L'afli-anclii ,  qui  menait  tont,  eotrataa 
Je  malheureux  Claude  au  cnmp  drs 

p<rétoi»ena>yf|ii  d  ât  nu  discour»  Ini 
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avait  été  dicte  par  Narcisse.  Tous  les 
soldats  s'écrièmit  qu'il  iallaît  punir  ks 
€Oupnble««.  L'ordre  eo  fut  douué.  Aus- 
Siiut  Silius  et  plusieurs  autres  amants 
ide  Mcssalioe  furent  mis  à  mort.  Ces 
exécutions  âDaisèreDt  la  colère  et  les 
frayeurs  de  Claude  ;  il  revint  dans  son 
.palais,  (là  il  se  livra  une  partie  de  h 
'nuit  suivante  i  la  ddunche  avec^s  af- 
francLis,  et  donna  ordre  ensuite  qu'on 
dît  à  la  misérable,  c'est  ainsi  qu'il  ap- 
pelait Mcssaline,  de  paraître  le  lende- 
main devant  lui  pour  se  justifier.  Nar- 
cisse, impatient  de  la  faire  périr,  no- 
tifia au  tribun  et  aux  centurions  char- 
•ces  du  message  de  l'empereur,  que 
■j  ordre  était  de  la  mettre  a  mort,  et 
^1  les  fit  accompagner  d'un  aifrandii 
Ijoi  loi  était  dévone,  pour  en  a'sSurer 
TexécQtion.  Messatine,  ayant  essaji'é 
Vainement  de  se  frapper  d'un  poî- 
'f;nîird,  le  tribun,  sans  dire  un  seul 
'mot,  la  tua  d'un  coup  d'épée  qui  lui 
tpnrersa  le  corps.  Claude  se  trouvait  À 
table  quand  ou  lui  annonça  que  sa 
^fcrame  n'e'tait  plus.  II  ne  s'informa  pas 
'de  quelle  manière  elle  avait  péri;  mais 
il  demanda  à  boire,  et  resta  à  table 
sans  manifester  alors,  ni  les  jours  sui- 
vants j  aucun  sentiment  de  joie  ni  de 
tristesse ,  quoiqu'ilTlt  ses  enfants  pieu- 
*rer.' Simone  dit  même  que  quelques 
'  jours  aprësy  .«oupant  avec  ses. amis,  il 
'demanda  ^lourquoi  Messaline  ne  se 
'trouvait  pas  à  table.  Claude,  scntint 
'qu'il  avait  e'té  malheureux  dans  toutes 
les  unions  qu'il  avait  contracteVs  ,  an- 
'lîonça  u  srn,'it  qu'il  i Téterait  veuf,  et 
'il  alla  jusqu  a  consentir  rjii'ou  lui  ôtât 
*la  vie,  sll  manquait  à  ce  vœu;, mais 
''bientôt  il  c  hangea  de rësolniion/ Plu- 
*  sieurs  femmes  de  dislinclioa  briguè- 
*Teiit  le  rang  d'impéfatrice.'Agnppine, 
%ièeeidé  Claude,  rcinporta  sur  ses  n- 
▼alesTIt  n'y  avait  pas  encore/d'exem- 
'Me'd*Qu  oride  <|ui  èût  épousé  sa  nièce. 
'L'cnipttrm'touiarqiieson  ttnionYût 
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iuiîori'^f'e  j)ir  dern'î  du  Sf'nnt.  Cédant 
bu  ntôt  aux  impôt  lunites  de  la  nou- 
velle iiuper^itricf,  il  donna  Oetavie,  sa 
fille,  iiaueëc  à  Silauus,  en  niatiap;e  à 
Domiiius  (Néron  ) ,  fils  d'Aprippine  , 
et  adopta  même  ceienfiint,,  qyi  devail 
jétre  si  lîital  à  Britannious ,  son  proprè 
fils.  Gomme  ce  malheareax  empereur 
n'était  pas  cependant  sans  esprit  ni 
sans  ame,  Q  sentit  enfin  la  f^ute  qu'il 
avait  faite  en  épousant  Agrippiae  etea 
adoptant  Ni^run  ;  il  en  vint  jusqu'à 
s'attendru  sur  Britannicus,  et  dit,  en 
l'embrassant ,  «  qu'il  .souhaiiait  de  le 
voir  bientôt  en  âge  de  prendre  la  robe 
virile ,  pour  que  les  Romains  pussent 
un  jour  être  gouvernés  par  un  vérita- 
ble Gésar.  «itfaîs  retomiMmt  dans  ses 
'frayeurs  9  ou  dans  son  apathie,  0  se 
'latssak  indignement  maîtriser  par 
Agripnine  et  par  ses  aflrancliis.Ilpor* 
ta ,  à  l'égard  de  ces  derniers ,  faveu^ 
glement  jusqu'à  *^aler  leur  pouvoir 
au  sien  dans  l'administration  des  affai- 
res. I  (  S  regrets  que  Claude  avait  ex- 
primes, ce  qu'il  avait  dit  une  fois, 
qu'il  était  de  sa  destinée  de  souffrir  les 
(Icbordres  de  ses  femmes  et  de  les  pu- 
nu  à  la  fin  y  tout  cela  donna  des  alar- 
mes à  Agrippine;  elle  résolut  d<î  .pré- 
-Venir  les  deisseins  de  Femperemr ,  qui 
tomba  malade  k  cette  époque*  Elle 
n'était  plus  embarrassée  que  du- genre 
de  poison  qu'elle  emploierait;  elle 
craignait  un  effet  ou  trop  puompt  ou 
trop  lent.  Locuste,  fameuse  empoison- 
neuse, fut  l'agent  qu'elle  employa. 
Cf  ttr  fcmnio  prrp  ira  le. poison  qu  un 
ennuciiie,  ortitit^r  de  Li  bouche,  servit 
à  l  enipereur  (iàus  un  ragoût  dp  cham- 

Îngnous.  LMïet  ne  re'poniiam  point  à 
'attente  d'Agrippine,  cette  jprinccsse 
eut  recours  A  un  certain '  Xéooplion , 
médecin  qu'elle a?ait .gagné,  lequel, 
sous  préteste  defi^àliter  les  itomissè*  ' 
ments  de*  l'empereur,  lui  milKdin&la 
Igorge  unç^  plniae  uuifté^finh  dhmrTc* 
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lùn  qui  le  tua  sur-le-clMlnp*  Tel  est 

le  récit  de  Tacite,  D*autres  hîslorîena 
racontent  le  fait  avec  des  circDnstattp 
ces  différentes.  Ge  qiti  est  cmtanti 
c'est  ({lie  Claude  mourut  â  Rome ,  em- 
poisonne' par  Agrippîne ,  le  1 3  octobre 
de  l'an  808  (  54  (h  J.-C.  ) ,  dans  s;i  64*. 
année ,  après  un  règne  de  près  de  qua- 
torze ans.  Nous  n'avons  pas  parle  de 
guerres  qui  eurent  lieu ,  soit  en  Ger- 
manie, soit  eu  Bretagne,  parce  qu'elles 
Bu  produisirent  pas  de  grands  e've'ne- 
mcuts  ;  mais  nous  allunb  consigner 
.ici  encore  quelques  faits  personnels  à 
Claude.  Gomme  il  restait  peu  d'ancien- 
ses  familles  romaines,  et  qu'il  j  «tait 
des  vides  k  remplir  dans  le  sënat,  cet 
empereur  avait  £dt  rendre  na  décret 
pour  j  admettre  des  Ganlou  de  dis- 
tinction. Tacite  Int  met  dans  la  boo- 
che,  k  ce  sujet,  un  discours  qui  n'est 
pas  sans  c'loqueDce.  U  agrandit  la  cir- 
conférence de  Rome,  ce  qu'il  n'était 
permb  de  faire  qu'à  ceux  qui  avaient 
agrandi  l'empire.  SuivantTacite ,  Sylla 
et  AM|:;tisfe  étaient  les  seuls  qui  eussent 
reculé  ks  limites  de  la  capitale.  Clau- 
de, pour  assurer  rimporlation  des 
subisiaUiicci»  daus  Home ,  fit  construire 
un  port  considérable  à  l'emiiouchure 
du  Tibre,  avec  un  phare  :  entreprise 
dilUcilc,  où,  s'il  faut  en  croire  Sué- 
tone, Jules-Césor  avait  éclioué.  Cali- 
gula  avmt  laissé  un  aqueduc  impar&it: 
.  Claude  le  ût  achever  par  des  travaux 
încrojableSy  ce  qui,  suivant  Jes  ex- 
pressions, de  Pline  f ancien,  rendit 
cetteconstructioQ  le  monument  leplus 
étonnant  qu'il  y  eut  en  ce  genre.  Pline 
aemble  mettre  encore  au-dessus  l'ou- 
trage qui  fut  iàit  par  l'ordre  de  cet 
empereur,  pour  ouvrir  une  montagne 
et  y  creuser  un  canal,  afin  de  faire 
écouler  dans  la  rivière  de  ryi  is  les 
eaux  du  lac  Fuciu ,  et  de  le  mettre  à 
sec.  Ce  fut  sur  re  même  lac  que 

.Claude  douua  m  spectacle  Ata  Ko* 


mabs'  dix-neuf  mille 
battants  cngladiateurssurcent  galbes. 
Ce  psince  ne  manquait  pas  d^nstmc- 
tion  :  sa  première  jeunesse  avant  éâ 
cultivée  par  l'étude.  Il  composa  des 
mémoires  de  sa  vie,  et  écrivit  l'his- 
toire du  temps  d*Aaguste.  Verse  dans 
la  langue  grecque,  il  la  pariait  fa(iic- 
ment.  î/alphabfi  latin  rtçut  de  lui 
tioià  ieUrt  s,  qui  cessèrent  d'être  em- 
ployées quand  ii  ne  fut  plus.  Tacite 
dit  positivement  que  Claude  nu  tiaitdc 
l'él^auce  dans  ses  productions  quacd 
il  les  travaillait  Cet  empereur,  malgré 
feitréme  jEsublesse  de  son  caractèe^ 
aurait  pu ,  dans  «ne  condition  pcivée^ 
étrç  un  liomme.eslimdile.  U  aitaitfe 
sentiment  de  la  pisiioe  et  delà  genàei- 
silé ,  et  il  en  donna  des  preuves  dans 
le  cours  de  son  r^e«  11  est  impo^ 
sible  cependant  de  ne  pas  le  mctt» 
au  rang  des  mauvais  princes ,  pour 
le  mal  qu'il  fît,  etpour  tootesles  ctusB- 
te's  qinl  laissa  exercer  par  ses  tewr 
nies  et  ses  affranchie.  11  peut  y  avoir 
de  l'exagération  daus  Suclone,  qui  dît 
que  Claude  sévit  contre  trente-cinq  sé- 
nateurs, et  contre  plus  de  trois  cents 
chevaliers  romains.  Très  probable- 
ment il  y  a  de  la  passion  dans  Ki  sa- 
tire que  le  philosophe  Séuèque  fait  de 
cet  empereur,  qm  lavait  tenu  en  exil 
pendant  Irait  aimées.  Claude,  oiahé 
successivement  k  six  femmes ,  ne  lais- 
sa pour  héritier  ipie  Vénm.  U  fut  mis 
après  sa  mort  au  rang  des  dieux  ^  et 
comme  c'e'tait  un  usage  invariablepoiir 
les  empereurs,  il  dît  assez  plaisammcàt 
lorsqn  ii  sentit  approcher  sa  fin  :  «  Je 
9  sens  que  je  deviens  dieu.  »  On  a  des 
mdâaiUes  grecques  et  romaines  de  cet 
empereur  :  il  en  fit  fira^per  plusietii» 
en  l'honneur  de  ses  ancltres,  dellnh 
sus ,  d'Antonia,  de  (jîemuinicus,  acm 
frère,  etc.  Q — R— .y. 

CLAUDE  (  Marcus  Aurt u  es  Fl 
vnjs  ),  surnomme  )c  GiMquc,  m- 
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quit  en^flyrîc  ou  en  Dalmahe ,  de  pa- 
rents inconnus.  11  était  d'uue  grande 
taille  et  d'une  iurce  athlétique.  Sous 
Sèee,  il  servit  eo  qualité  de  tribttB 
des  seldats.  Cet  empereur,  qui  eoii- 
naissait  son  mérite,  le  diaiî^  de  pat» 
der  le  passage  des  Thermopiks,  et 
de  défendre  le  Pcloponuèse  contre  les 
barbares.  Valérien  fît  plus  :  il  leêoift- 
bla  de  présents,  et  lui  donna  le  com- 
mandement général  de  toute  TTlly- 
rie.  Gallien  qui  ne  l'aimait  pas ,  l'em- 
ploya cependant ,  et  le  chargea  con- 
jointement avec  Marcien ,  Tuu  de  ses 
lieutenants  ,  de  la  guerre  importan- 
te eentre  lea  Goths.  Cet  empereur 
étant  devenu  insupportable  par  sa 
tyrannie  et  ses  dissolntioiis  ,  Mar- 
oen  et  d'autres  che&  Gons|pirèrent 
contre  fau,  et  le  firent  tner  par  des 
assassins  quils  apostèrent.  Après  que 
le  trouble  excité  dans  Tarmée  par  cet 
événement  eut  été  nprîise',  les  soldats 
.  proclamèrent  cmpemir  Claude,  com- 
me étant  i'honiiru'  le  plus  digne  de  la 
pourpre.  Il  uc^l  pas  constant  qu'il 
ait  eu  part  à  Tassassiiiat  de  GalUeu. 
Aussitôt  après  son  élection,  Gaude 
écrivit  au  sénat  pour  Fen  inlimer,  La 
,  nouvelle  arriva  le  34        àit  l'an 
368.  Le  sénat  s'assembla  survie- 
ehamp,  et  ratifia  le  choix  de  l'armée 
'  pat  des  aodaipations  qui  se  répétaient 
jusqu'À  soixante  et  quatre-vingts  fois. 
Il  faut  voir  cette  forme  e'tr.inge  de 
sénatus-consultes  dans  quelques  écri- 
vains de  l'histoire  Ausjuste.  Le  pre- 
mier soin  du  nouvel  empereur  fut  de 
.  marcher  contre  Auréole ,  qui ,  révolté 
coutre  Gallien  et  poursuivi  par  lut, 
a'étott  retiré  dans  Milan.  11  reluii  fiè- 
rement de  consentir  à  aucun  aeoom- 
modement  avec  le,rdieUe$  le  Ibr^a 
de  combattre ,  et  le  défit  <  1M^.  Av- 
nioLK). «Claude,  après  cette  ei^édi- 
tion,  se  rendit  à  Rome,  où  il  paraît 
ilja'il  lesta  jos^'à  h  fia  de  i'ann^ 
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Au  commencement  de  la  suivante,  il 
fit  de  grands  prépralifs  de  guerre. 
L'empire  se  trouvait  alors  dans  mte 
crise  violente.  Tétricns,  général  ro«* 
mein  révolté,  occupait  la  Gatde  et 
l'Espagne;  ZéaMSf  la  fittiense  nÎAe 
de  Pahnyre,  étendait  sa  domination 
jusque  sur  FEgyple;  les  provincee  de 
rintérieur  étaient  infestées  par  les  peu* 

Eles  septentrionaux.  Ne  pouvant  f;? ire 
i  guerre  à  la  fois  à  tous  ces  ennemis  de 
l'empire ,  Gaude  s'attacha  d'abord  à  le 
délivrer  des  barbares.  C'était  surtout 
des  Goths  qu'il  s'agissait.  Sous  Gal- 
lien, ils  avateut  été  vaincus,  mais  non 
pas  défiiils»  Mareien  s'était  opposé  k 
œ  que  Giande  les  poursuivit  dans  leur 
finte.  Ils  reparurent  avec  de  plus  graq* 
des  Inrees.  Toutes  les  peuolades  de 
cette  nation  s'étant  réunies  mcmèrent 
une  armée  de  trois  cent  vingt  mille 
combattants.  Leur  flotte  était  de  deux 
mille  voiles.  Après  s'être  portés  sur 
plusieurs  points ,  avoir  fait  les  siégeç 
de  Cassandrée  et  de  Tbessalonique 
qu'ils  levèrent  a  l'approche  de  Claude, 
ils  gagnèrent  la  Macédoine.  L'empe- 
reur les  suivit,  mab  ne  put  les  at- 
teindre qn'è  Naïsius ,  aujourdirai  Nis- 
.sa,  dans  la  Servie.  lA,  il  leur  livsa 
une  bataille  qui  fut  tiès  sanglante. 
Les  Bomains  plièrent  en  plus  d'un 
endroit;  mais  un  détachement  de  leur 
armée,  ayant  pénétré  par  des  chemins 
jugés  impraticables,  prit  les  enne- 
mis en  flanc  et  à  dos.  Cette  attaque 
inopinée  décida  de  1r  victoire.  Les 
Goths  lâchèrent  pied  et  prnent  la 
fuite ,  laissant  cinquante  mille  morts 
sur  le  champ  de  bataille.  Cette  fois, 
.  Qande  poursmvit  les  vaincus  jusqu'à 
ee  quilles  eut  détruits  on  dispersés* 
Les  Goths  laUîèrent  leurs  débris, .ce 
firent  téte  m  Romains.  Il  fallut  que 
ceux-ci  fissent  plus  d'une  Ibis  cnoore 
des  prodiges  de  valeur  popr  abattre 
^URS  ennemis.  Les  restes  se  réfug^ 
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mt  dm  les  gorges    tMot  HiaAivs  ^ 
où  U  fàmnt  «t  les  mMiu  Jea  ei* 
termiaerent.  Lewr  Ûam  ëpnaTt'40H- 
tes  aeMei  jde  MaelM»,  «t  disperiit. 
ClaiiAe  -écrivit  lui-roénaue  è  fiocciMM  -, 
commandant  dt  l^l%vie;  qu'il  avait 
Mruit  trois  cent  vingt  mille  Gotbs , 
et  coolé  à  fond  deux  mille  navires, 
il  mwéia^  peu  de  temp.  iia  oont^ 
gîon  ,  qui  avait  achevé  la  ruine  des 
barbares  ,  se  mit  dans  l'aruiee  ro- 
m.^ine  :  rcmpereur  eu  fut  atteint.  Il 
mourut  à  Sirmium ,  vers  le  mois  de 
mai  270,  dans  la  5*".  année  de  sou 
lègue,  âgé  de  cinquame-slx  aii^.  Il 
^Mraît  que,  pendant  le  peu  tir  ti mps 
■i|u'il  j][(juvcrna  ,  sans  être  abs^rhi-  |iar 
'les  souài  de  la  guerre  ,  il  iil  dit  Lhju- 
jies  lois  et  des  actes  d*une  sage  admt- 
nisinklieti.  Il  Mt  eher  «n  vÊnaÊ,  au 
peuple ,  éùi  •  soldats ^  et  il  «1  fol  ■  vi- 
''vement  regretté.  6n  tm  fendit  ^es 
'ftonneors  qui  hii  îiltènt  paificitKers. 
•lie  siBDàt  fit  placer  dans  le  Keu  de  ses 
'^assemblées  im  bouefier  sur  Icqitel  était 
'Son  buste  en  or.  Le  peuple  lui  éri- 
gea une  statue  d'or  (  c'est-à-dire  do- 
vec  )  de.di^x  pieds  de  haut  dans  le 
'C^pitole ,  en  face  du  temple  de  Ju> 
piter.  ïl  lui  fut  élevé  dans  le  Rostrum 
•line  colonne  surmoulée  de  sa  statue 
en  argcfit  du  [mvh  âc  quiuze  cents 
livres  romaines,  j  rebeliius  Pollio,  qui 
est  plutôt  son  pan''Ç!~vTiste  que  son 
historien,  dit  qu'il  avait  la  valeur  de 
Trajan ,  la  pie'té  d'Autouin ,  la  mode- 
r£ltion  d'Auguste.  Ou  ne  connaît  point 
^•Ic-nom  de  la  femme  ^e  Claude.  11  eut 

*  deux  «Arèfes ,  QuintiUiM  hn  siieoé- 
'  éir^  et  -Orispus ,  père  ds'GliMidÎB ,  -)a- 
"^piélle  ftt  mère  de  •rempereur  €ob»- 

*  iaiiee<aitoi^  f  i  ).  <î-.R-^. 

m 

*  II»»  —  ■ 

(1)  JustinaurègïM;  dp  GJaude,  les  villes 
gvec*|i^s  iti.  les  colonWs  avaient  conservé 
lé  ^l  ivUcge  Uc  fi  npper  des  médaUle*  j 
mwi»  ce*  monuments ,  peu  conunmis  sont 
"  QaHicn  /'très  rmei       <9aiule  ^'idiap^- 


et  AUM  (  S.  )  ^«at  l'un  des 
plus  illustres  prélals-  qui  ateot  pou» 
▼emé  f^liae  de  BMaii^on  ;  mais  la 
«bfeuologie'desjé vécues  dé  eette  ?ile 
M  ai  elttculre ,  <|ifon'  «e  peut  fixer 
d'une  manière  certaine  Fofâf«  dans 
feqiiel  S.  Claude  en  a  occupe  le  siège, 
il-fiil'le  vingt-cinquième  évéque  de  Be- 
-san^n,  Misant  Chifflet ,  et  le  TÎogt- 
neoviëme  suivant  Dunod.  il  descendait 
d*une  des  fnmiîles  les  plus  anciennes 
de  la  hautf  Bourgogne  ,  et  il  vivait 
vers  le  milieu  du  «j".  siècle.  Ayant 
embrassé  la  vie  religieuse,  il  se  retira 
dans  une  célèbre  abbaye  du  mont 
Jura ,  con  ruie  seus  le  nom  dèSt.-Oyan, 
•son  fond.» teur.  Sa  piété  et  sa  douceur 
le  fireut  chérir  de  ses  confrères ,  qui 
le  choisirent  pour  succéder  à  labbe 
Injufiosns.  if  maintint  la  paix  et  la 
tKianqtiillitë  entre  ses  religieux ,  leur 

-  prescrivit  des  règles  de  «onduite ,  et 
^tâcfaa  de  leur  inspirer  le  goût  des 
bonnes  é^des ,  alors  négligées  de 
toute  -l'JBurope.  Nommé  évéqœ  de 
«Besançon,  ce  ne  înif^k  regrot^qo^il 
consentit  à  quitter  sa  solitude  ;  mais 

-  enfin ,  hvcé  de  se  rendre  aux  Tonix  dn 
clergé  et  du  peuple,  il  montra  beau- 
coup de  sagesse  et  defermete'.daBS  son 

raissent  .après  ce  prjncc;.  ^(^^Égypte  «enle 

foiiiirnîn  fTen  frapper  avec  le  pc  des 
empcicurs  ,  jusqu'-i  Constance  Chlore; 
mais  la  fabricatiuu  des  médaillés  ^ui  nous 
iwitent  éc  iee:ifii|i»-U  le  wmmvém  vi- 
cissitudes auxquelles  rempiMjmn|dni-fht 
exposé.  Claude  ire  vécut  pas  assez  'on|^ 
temps  pour  lui  rendre  son  ancienne  splen» 
denr.  Les  inclinions  des  barbares,  les 
dîtaoliiftions  de  Gallicn ,  les  guerres  fartîn- 
tines,  avairTït  Ijâié  la  déçfjdefice  des  art*. 
.C^cst  ne^nmoiQs.une  chose  dipuf  de  re- 
marque, que  lorsqu'ils  se  replongeaient 
ainsi  dans  la  barbarie ,  flsrse  soieiitBiaîî». 
tenus  «lors  dnns  la  Gaule  avec  uncertafai 
éclai.  lucdailles  de  Posthume  et  de 
Térriqvs  sont  d'un  style  qui  conlraste  io- 
fitiiment  airec.FéUI  déplorable  des  arts  à 
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administration:  il  (ii  de  nouveaux  rë- 
glrments  ,  rétablit  Tancienne  disci- 
pline ,  et  fît  fleurir  partout  les  lettres 
et  les  vertus  des  premiers  temps  du 
christianisme.  Au  bout  de  quelques 
aaitëef ,  il  se  dàatt  de  f  ^itcopat  et  re- 
loomdaDS  son  abbaye,  oà  il  mourut 
dans  un  âge  fort  avaneë,  yen  697; 
Son  corps,  rctrouve'daus  le  1 5*".  sièdé, 
%noore  intact ,  fut  exposé  à  la  vénéra- 
tion  des  fidèles.  Le  concours  des  pè- 
lerins était  si  grand ,  qu'il  se  forma 
bientôt  dîins  les  environs  rie  l'abbaye 
une  petite  ville  qui  en  prit  le  mnii  de 
St.-Clande.  Le  pape  Benoît  Xl  V,  sécu- 
larisa les  moines  de  cette  abbaye  en 
1 »  y  érigea  un  cvèclic  qui  a  été 
supprimé  pat  teconcordat*  Le  corps 
de  S.  Claude  a  élé  brâié  en  1794. 
Nous  avons  plusieurs  Vies  de  ee  pré-* 
lat.  Le  jésuite  Pierre-Franç.  Chifflet  a 
fait  imprimer  ses  Htustrationes  San*, 
daudùmœ  dans  le  recueil  de  Bollan- 
dus,  sous  la  date  du  6  juin,  lîoguet 
(  f^oy.  Boguet)  a  aussi  ecrir  sa  vie, 
imprimée  à  Lyon  ,  in- 12  ,  1U09.  Le 
P.  ddtai  François  (^(  (jut  lin  en  a  publié 
uneautrc^  (r^^borcl  vn  latin,  et  ensuite 
en  italien,  Morne,  i65a,  in-4''.  et 
in-8*.  W— s. 
'  CLAUDE,  évéque  de  Turin,  élaît 
espagnol  d'origine^  et  disciple  de  F\é- 
lix  oUrgel.  U  expliqua  rÉciilurB» 
Sainte  dans  Técole  que  Charlemagne 
avait  établie  à  Aix-la-Chapelle^  dans 
son  palais,  et  qui  fut  gouvernée^  après 
Alcuin,  par  un  nommé  Clément ,  ir- 
landais. Claude  servit  en  qualité  de 
prêtre  dans  le  palais  de  Louis-Ie-Dé- 
bonnaire.  11  était  versé  dan  s  la  connais- 
sance des  livres  saints.  V Exposition 
de  l'Epiire  aux  Galates  est  le  seul  de 
«à  oommentaires  qui  soit  imprimé; 
maïs  on  conserve  manuscrits ,  dans  dî- 
versiesbîbliothèques,  sescommentaires 
sur  le  Lévitique  ;  snr  le  livre  de  Buth, 
etc.  Louis  fiioKdfltenerCbmk^érl^iit 

viu* 
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de  Turin.  Ce  prélat  trouva  dans  son 
diocèse  le  cuîd  des  images  porté  u|s- 
qu'à  la  snpcrstilioujraais,  pour  réfn- 
mer  cet  abus  ,  il  tomba  dans  un  autre; 
il  fît  effacer  y  briser  ou  enlever  des 
églises  toutes  le^  images  et  toutes  les 
croix*  ThéodomiF  lui- reprocha,  dans 
une  lettre,  cotte  oonduite,etl'évéque 
iconoclaste  loi  répofidlit  par  un  écrit 
pl«in  de  hauteur  et  de  fierté,  qu'il  in- 
titula :  Apologie  contre  Théodomir. 
Il  y  attaquât  principalement  le  culte 
de  la  croix  (  Fleury,  Ilist.  ecdes. , 
liv.  XrVIl,  N*.  9.0  \  Claude  osa 
adresser  ce  livre  à  Louis-le-I)él>o«- 
nuiie,  qui  le  fit  examiner  par  les 
théologiens  de  sou  pdUis,  le  désap- 
prouva, et  en  envoya  on  extrait  à  Jd- 
nas,  évôque  d'Oribéans, ponr.  qu'il  le 
iréftttât.  Dungal,  moine  de  St*Dems; 
attaqua  les  erreurs  de  Claude;  Jonas 
en  fit  aussi  panilire  une  réAttation  ; 
mais  Claude  était  mort  à  cette  époque. 
Il  fut  condamné  dans  le  concile  de  Pa- 
ris. On  croit  qu'il  avait  aussi  renouvelé 
l'arianisme  dans  scsderniers  ouvracics. 
Vers  ce  même  temps ,  l'hcresie  des 
iconoclastes  prit,  fin  clans  l'Orient,  en- 
viron cent  viiigt  ans  aprè|  qu'elle  eut 
été  introduite  par  Pempereur  Léon 
Isaurien.  Claude  fut  le  seui^i  soutint 
oetle  erreur  dans  rOerideDC—  Un 
antre  Glahoe,  que  le  P.  Labbe  croît 
avoir  été  évêqucde  Turin,  écrivit  eti 
714  une*  chronique  Juxtà  hekrM* 
cam  sacrôrum  coâicum  veritatem ,  ' 
qui  a  éîé  publiée  pour  la  première  fois 
en  1GJ7  ,  dans  le  2®.  vol.  de  la  NovA 
Bihliotheca  manuscript,    V — ve. 

CLAUDE,  habile  peintre  sur  verre, 
naquit,  vraisemblablement  djus  une 
de  nos  provinces  méridionales  ,  vers 
fan  i465  on- 1470.  Jules  II  ayant 
ordonné  au  Brùnante,  son  anihi* 
tecte ,  dromer.  quelques  fenêtres  dn 
y atkan  de  vitraux  de  verre  pémt  an 
fen^  <A  somat  tepiiéséntés  des  su* 
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jeu  Itittoriques ,  b.BmMte ,  qiA 
ajût  vu  ckei  l'ftailMBsadeur  de  Ffsuiee 
4fSMae,  une  peintare  de  ce  geane 

d'une  beauté  merveilleuse,  suivant 
rexpression  de  Vasari ,  appela  au- 
près de  tiii  Gaude^qui  demeurait  alors 
à  (f^rsôUe ,  et  qui  lui  lut  désigne 
eomme  jouissant  en  France  d'une 
grande  réputation.  Claude  emmena  à 
Home  le  frère  Guillaume  ,  de  l'ordre 
des  dominicains,  ne'  à  Marseille  en 
1475  ,  et  qui  exceJldit  dans  le  mcme 
art.  Les  deux  uiaiires  français  exécu- 
tèrent d'abord  ensf'rable  dans  le  Vati- 
can plusieurs  viuaux,  qui  lurent  bri- 
sés par  les  impériaux,  eu  i  5u7  ,  et 
ensuite  deux  autres  dans  Téglise  de 
Santa-Maria  del  Pepolo,  oùîls  peigni- 
vent  aU  sujets  pub^  dans  rblfKme 
die  U  Yîetge,  Gea  iêox  êmâm  sub» 
r  listeni-eneofByel  le  eoloris,  qak  biatàlt 
dite  çue  ces  peintures  paraiafaientdî-* 
TÎneset  descendues  du  ciel ,  a  çonsenre 
lenlii  *  Ttyacilrfk  Qaade  monrnl  pan  de 
tem  pe  apièa  avoir  teniiinë  eet  ouvragiew 
jGfuiNAimw  lui  iMment^  et  s^iltnstra 
fiar  de  nouveaiix  travaux  (  f^o/.Gini<- 
LAUME  ).  ï!  ne  faut  pas  croire  avee  un 
de  nos  écrivains  modernes  ,  que  ces 
artistes  eussent  appris  leur  art  en  Ita* 
lie  :  Vasari  dit  formellement  que  Guil- 
laume en  avait  reçu  les  principes  en 
France.  ï/art  de  peindre  au  feu  sur 
le  Terre  paraît  avoir  été  inventé  par 
les  f  lauyais  j  du  munis  est  -  ce  en 
France,  etâU9''.  siècle, qu'on  en  peut 
fenMm|iier  les  premiers  essais.  L'àin* 
Mtfntdn  Bkûunte,.  à  la  Tue  du  baan 
pniNMi  de  yiires  qne  Ini  meotii  faïa- 
Jkaasadanrde  Fktnee»  TappeldeObnide 
et  de  GwHanme  k  Binne,  et  la  me 
admifsMion  qde  km  eurraies  iaift* 
virent  eux  Bomaina  et  aux  Florentins , 
eontribnnnient  A  preufer»  sllen  était 
besoin  »  qne  -cet  art  miinent  français 
était  encore  peu  familier  aux  Italiens 
daTiTaiude.fiapliaiBl*&^l><ï-«k  . 
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OjmiDEIïBPRANGB,  {émaïke  it 
Françoia  P'. ,  fille  de  Louis  XII  et 
d*Annc  de  firàagne ,  naquit  à  BoifUK 
rantin  en  i409*  Anne  de  Bretagne 
voulait  la  donner  en  mariage  à  Cbarfes 
d'Autriche;  Louis  XI l  arait  mène 
consenti  à  cette  alliance  ;  mais  aeit 
qu'il  n'eût  pas  le  projet  qu'elle  s'ae» 
coraplît ,  soit  qu'il  cédât  aux  représca- 
lalionsdes  grands  de  l'clat  qui  voyateut 
avec  peine  le  riche  héritage  d'Anne 
de  Hretagoe  passer  dans  une  maisou 
étrarigcre  ctnvaie,  et  préparer  cieloit- 
cucs  guerres  à  la  France ,  Qaiide  fut 
uaucce  en  1 5oG,  à  François  de  Valois, 
héritier  présomptif  de  la  couronne , 
Loms  XII  n'ajant  pas  de  fîb.  Cette 
princesse  ne  comptait  encore  que  sept 
imSy  ce  qui  y  sans  dénie,  âàâda  sa 
màie  à  ne  point  s'ooposer  k  cette  ce* 
fémonie;  car  cHe  nainuil  pas  Pm- 
fois-de  Valeisy  et  perststail  k  h»  pcd* 
férer  Gbarks  d'Autriche*  Le  mariege 
ne  s'accomplit  qu'après  la  mort  d'Anus 
de  Bretagne,  et  fut  célèbre'  à  St.-Ger- 
inaiB-en-ijaye,  le  1 4  mai  1 5 1 4-  Claude 
apportait  en  dot  y  à  son  époux ,  h  àn." 
clié  de  Bretagne ,  les  comtés  de  Blois , 
deCoucy,  de  Montfort,  d'Etampe?;  , 
d'AsIy  et  des  droits  sur  ie  duché  de 
Milan.  Sa  taille  était  médiocre;  elle 
boitait  uu  peu ,  défaut  qu'elle  tenait  de 
sa  mère,  et  sa  figure  ne  ressemblait 
à  celle  de  son  père  que  par  un  grand 
air  de  douceur  ;  mais  elle  possédait 
des  vertus  si  éminentes ,  que  les  his- 
toriens contemporains  ont  parlé  d'elle 
comme  d'une  sainte,  tandis  que  le 
peuple ,  la  jugeant  par  les  qtaiâitëi 
qui  Sont  ii  sta  nsage ,  l'appelait  la 
JBMne  remei  Se  donoenr ,  sa  patieace 
et  la  jnslasse  de  sen  esprit  juslifièrenl 
la  p«Mifllion  de  Louis  XII  qui,  ymk- 
lant  rasfliHKr  Asaede  firetagne  contre 
l'inconstance  de  François  de  Valoie, 
ini.  disait:  «  La  ?erta  de  notre  fifie 
jt  tamteâ  le  ouaMe  ;  îL  ne  jfontn 
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»  sempêclier  de  lui  rendre  ju^ice.  » 
En  effet,  il  eut  toujours  pour  elle  les 
plus  grands  égards;  il  la  consultait 
sui  les  aiîaires  le&  plus  importantes, 
et  n'eut  pomt  de  nttttKMC  déclarée 
tant  qu'eile  Tëcat.  £■.  dix  années  de 
oariage ,  elle  donne  le  jour  à  sept 
«n&ntSy  trob  princes  et  quatre  prin- 
cènes ,  et  mourut  au  château  de  Blois , 
le  lio  juillet  f  5.24  9  ^g<^  àe  TÎB^- 
cinq  aus«  Elle  fut  enterrée  à  St.-Denis  ; 
eîlf  ay.Ht  été  couronnée  dans  la  même 
abbaye  en  iSi-j.  Sa  devise  était  une 
lune  en  plf'in ,  avec  ces  mots  :  Can- 
dida  camlidis.  Ij' usage  des  devises 
a  fmi  pendant  le  règne  de  Louis  XI 
on  peut  le  regretter  j  lorsqu'il  ne 
peignait  pas  lecaj^ere,  il  donnait 
an  moins  une  idëe  des  pràsntieM. 

CLAUDE  (  Jean  ),  né  en  1619^  à 
la  Sauvetat,  dans  l'Agénob,  âak  fila 
de  François  Claude,  ministre  protes- 
tant, mort  à  Bergerac ,  âgé  de  soixan- 
te-quatoi-ze  ans.  Il  étudia  la  philoso- 
phie cl  la  théologie  à  Montauban,  fut 
reçu  ministre  en  i645,  à  l'âge  de 
vingt-six  ans,  et,  après  avoir  gouverne' 
les  églises  de  la  Tcyne  et  de  Sainte- 
Afrique  ,  il  fut  pasteur  pendant  hnît 
iins  k  Niffles,  où  iloorrit  une  école  de 
théologie,  et  forma  les  proposants  i 
Parf  de  la  prédication.  Il  a'était  marié 
à  Castres,  avec  lafitte  d'un  ayocat,  en 
t64d*  Ayant  été  accuse  de  s'opposera 
un  projet  de  réunion  des  calvinistes  à 
IVî^îtse  catholique  ,  le  ministère  lui  fut 
interdit  par  un  arrêt  du  conseil  dans 
tout  le  Languedoc.  Il  se  rendit  à  Pa- 
ris pour  faire  lever  cette  défense,  ne 
put  y  réussir,  et  partit  pourMontau- 
ban ,  ou  il  prèclia  le  lendemain  de  son 
-arrivée:  il  y  remjplissaît  les  fonctions 
«de  pasteur  *depms  qaatië  ans  lorsqu'il 
•e  vit  frappé  d'une  nortteUe  inleraic* 
lion.  Il  tevmt  à  Paria,  etil  était  prêt  à 
aecedhDe  anx  t«hx  dtt  cna^irtinsej* 
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lîordeaux  ,  lorsqu'il  lut  attaché  à  celui 
de  Gliarentun,  eu  i6.i5.  Depuis  cette 
époque  jusqu'à  celle  de  la  rév.Kaiioii 
de  fédit  de  Nantes,  en  1685,  ses 
controverses  avec  Ihissnet ,  Nicole, 
Amauld ,  et  son  inteliigFnce'  dans  les 
afiaires  »  le  firent  ref^arder  comme  le 
chef  et  Tame  de  son  parti  en  France* 
Jamais  minislre  ne  parut  plus  propre 
à  diriger  un  cousistoii^e ,  et  à  présider 
un  synod  e.  11  prêchait  avec  une  gran«> 
de  facilité;  il  avait  une  éloquence  mâle, 
un  raisonnement  solide,  quelquefois 
subtil;  son  style  était  simple  et  peu 
fleuri;  sa  voix  rravait  rieud'r<gréable;ce 
qui,  lorsqu'il  lut  question  deTattacher 
au  consistoire  de  Choi'eoton ,  ût  dire  à 
Morus:  «  Il  aura  toutes  les  voix  pour 
m  lui)  bormiala  sienne.  »  £n  1678, 
M^**.  de  Duras  «smnr  des  maréshaux 
de  Duras  et  de  Lorges,  voulut,  avant 
d'abjurer  la  rdigpOQ  de  Calvin ,  îsàm 
disputer  en  sa  présence  le  fameux  mi- 
nistre de  Obnrenton  et  l'illustrecvéque 
de  Meaux  (  /^o;'.  Bossuet  ).  Bossu  et 
et  Claude  composèrent  chacun  leur 
relation,  et  l'un  et  l'autre  s'attribuèrent 
la  viciouc  ;  mais,  écrivait  Bossuet, 
«  partout  ou  M,  Claude  dira  qu'il  n'a 
9  pas  avoué  ce  que  je  lui  fais  avouer 
9  dans  le  réeit  de  h  conft#ence  ^  je 
»  m'engage,  dans  une  seconde  oonfif- 
»  renœ,  à  tiicr  encore  de  lui  le  mime 
»  afeu;  et  prtoutoù  ildim  qu'il  n'est 
»  pas  doMuré  sans  réponse,  je  le 
»  forcerai,  sans  autres  arguments  que 
»  ceux  qu'il  a  déjà  ouïs ,  à  des  rcpon- 
»  ses  si  visiblement  absurdes,  que  tout 
»  homme  de  bon  sens  avouera  qu'il 
»  valait  encore  mieux  se  taire  que  de 
»  s'en  être  servi.  >»  Claude  n'ac  cepta 
int  cette  espèce  de  défi.  L'utnversit» 
Oroningiie  luiavrit  offert  la  chaire 
'de  professeur  de  théologie ,  et  il  fa* 
Tiit  refusée,  lorsque,  le  octobre 
(  i685  ),  j^sur  oii  fut  enregistré ïédit 
de  xéroeatîMi  de  celui  de  Manias ,  il 
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reçut  ordre  Se  sortir  du  wfwmtf  et 
de  partir  dans  vingt-quktie  heares| 
nais  il  fut  dbtinguc  d>  s  autres  minis- 
tres. Un  yalet  de  pied  de  Louis  XIV 
eut  ordre  de  ie  conduire  jusqu'aia 
fjt)ntières.  A  son  passage  à  Cambrai , 
il  fui  visite'  par  le  recteur  des  jé^nites , 
qni  lui  fit  accepter  des  rafraîchisse- 
ments, et  eut  pour  lai  les  ë^jards  dus 
aux  talents  et  au  nialiieur.  Gtaude  se 
n  lira  en  liollande,  auprès  de  son  fils, 
qui  était  pasteur  à  ia  Ilaye  ;  il  fut  ho- 
norablement accueilli  par  le  pimce 
d'Orange,  qui  hii  donna  uneptnsiou 
considérable ,  dont  il  ne  jouit  pas  long- 
temps.  Il  moumlle  i5  janTier  1687 , 
àuks  la  68'*  année  de  son  âge.  «  Sa 
»  mort ,  dît  Bajie,  affligea  tont  le 

parti.  Plusieurs  ont  dit  que,  s'il  eût 
Il  yéca  plus  kmg-temps ,  on  n'aurait 

pas  TU  éclater  tant  de  querelles 
»  ipandaleasesquioot  ré)oiii  les  ca- 
.»  t1ioli<pies  ;  mais  plusieurs  autres 
.»  croient  et  disent  qne  rien  n'eut  élé  - 
v  capable  d'arrêter  le  branle  que  cette 
»  roue  avait  de'jà  pris  avAnt  que  M. 
•a  Claude  mouriit.  Je  ne  saurais  dire 
»  laquelle  de  ces  deux  opinions  est  la 
»  plus  juste.  »  Faydit  prétend,  dans 
ses  Remarques  sur  Virgile ,  que  Clau- 
.dc  reconnut,  avant  de  mourir,  la  véri- 
tédela  religion  calliuliqtie,  mnis  qu'il 
craignit  la  honte  d'une  leUactadon. 
«    Le  mé|ne  écrivain  rapporte  qu'après 
Ja  mort  de  Qaude ,  on  hii  érigea ,  en 
Ilollandei .une statue,  au  lus  de  la- 
quelle ks  réfugiés  de  France  firent 
mettre  ces  Ters  de  VÉn&dM  : 

  .     9"°  «os pi  le  natwiotal 

ftc*equi4ciii  Troj«e  victas  autrcgna  fawbf^. 

Isaac,  fils  de  Claude^  et  Bayle ,  ont 
réUiAé  ce  qu'on  avait  avancé  de  la  con- 
férence secrète  demandée  par  Claude 
À  Tardif vêquc de  Paris, pour  faire  son 
.abjuraiion.  Ho<;<;net  observe,  dans  son 
Histoire  des  larmliojis,  que,  selon 
les  principes  de  Uaucki  louiez  ki 
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eliosai  nécessaires  au  salut  sont  denf 
r^se  romaine ,  qu'il  ne  conteste 
pomt  la  visibilité  de  l'É^iise,  quil 
n'adopte  point  toutes  les  Opinions  théo* 
logiques  des  calvinistes.  «  M.  Claude/ 
»  dit-il ,  était  le  plus  subiil  de  t  us  les 
»  hommes  à  éluder  les  décisions  de  son 
»  r::;lise lors(ju*el'es  l'incommodaient.» 
r.ii  rni  ses  nombreux  ouvrages  ,  irmis 
citerons:  I.  Réponse  aux  deux  trai' 
tés  intitules  :  la  Perpétuité'  de  l^Joi 
de  te'gUse  catholique  touchant  F Ëu" 
charistie ,  Chan  nton,  i665,  in-8\; 
6.anuur,  i6(>7,  iu-ixEn  répondant 
au  traité  de  Nicole ,  Claude  accuse  les 
jansébistes  de  tmMer  te  froid  d  le 
chaud*  IL  Réponse  au  Iwre  du  F* 
iVouef  (  jésuite  )  sur  VEadmrisûe^ 
Amsterdam ,  i6(i8,  in-ë'.  ;  II  f.  Ré-, 
panse  au  Jû^r»  de  if,  Anusuld,  ùtii' 
hdé:  la  PerpMké  de  U  foi  de  ré- 
vise eaiMi^y  Quévilly,  16^0  , 
in4\  j  1671  ,  î  vol.  in  -  8^  ;  IV. 
Défense  de  la  réformation  contre 
le  Uvre  intitulé  :  Préjugés  légid» 
mes  contre  les  calvinistes ,  Que'villy , 
1673,  in  -  4'".  ;  la  Haye  ,  1680- 
i683,2  vol.  in-i8.  C'audc  répond 
daJis  cet  ouvrage,  qui  fut  réfute'  par 
Nicole  et  par  le  F.  d'Anlecoui  t ,  à  Tob- 
jectiou  des  controversistes  roinams  sur 
la  fameuse  dispute  que  Luther  rap- 
porte avoir  eue  avec  ie  diable  au  sujet 
delà  messe  ;  il  prétend  que  ce  que 
Luther  n'est  qu'une  figure  de  rhétori- 
que. V.  Bdpwe  a»  Umre  de  M,  de 
Meauxj  indudés  Cùt^étence  eu^ec 
•M,  Qaude,  mùusùre  de  Gutrenton^ 
la  Haye^  iQB3,tn*i3.  La  idation  de 
Bossuet  aYsit  paru  Ftnnée  précédente. 
•Les  deux  relations  circulaient  en  ma* 
nuscrit  depuis  1678.  ^ULesjdeÙÉHlm 
des  protestants  emeUement  eppri» 
T^és  dans  le  n^Mimtf  de  France, 
Cologne,  i68(>,  în-ia  ;  nonvdte  édi- 
tion donnée  par  Basuage,  avec  nne- 
préiace  plus  Wng^e  q^e  le  texte,  Ca* 
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ÏDgnc,  1713,  in-8'.  Cos  plainles  sont 
adressées  à  lous  lea  états  et  princes  de 
rEurope,ct  au  pape  lui-même.  YIL 
OEuvres  posthumes  ,  Aruxiterclam  , 
1688  iTh^o,  5  vol.  in-H  .On  y  trouve 
un  boa  ïrailéde  la  composition  ttun 
Sermon.  Le  5*.  volume  comprend  les 
lettres  de  Qaude.  Od  peut  cou.^ulter 
Nioéron  pour  ses  autres  ouvrages ,  qui 
çonsbteut  cd  aermans,  co  traités  de 
théologie  ou  de  conlroTerae;  mais  Ni^ 
ecron  ne  cite  poiot,  iMa  Réponse  à 
un  Traité  de  VEucharisiie^attrihué 
à  M.  le  cardinal  le  Camus,  Amster-. 
dam,  1 687 ,  in-8\  ;  1°.  Lettre  écrite 
de  Suisse,  Dùràrççhi,  1690.  Claude 
y  attaf ue  S.  Augustin ,  qui  «  changea , 
»  dit-il,  du  blanc  au  uoir,  dans  los 
»  contestations  qu'il  eut  avec  les  dowd- 
»  tistei»,  etiouiuit  h  iutemeot  qu'il  fal- 
»  lait  persécuter  les  he'rëtiques.  » 
Ba^le  obserre  ii  ce  sujet  que  si  Glaiide 
«Tait  réctt  encore  Crois  00.  quatre  ans, 
«  ii  eût  été  cen$ttré  d'avoir  censuré 
9  S.  Augustin.  »  Sermons  sur  di» 
vers  textes  de  t Écriture- Sainte^ 
Genève,  i7a4,iû-8®.  j  4**.  Réponse 
à  r  Office  du  S.  Sacrement,  Cbaren- 
ton,  i665,  in-8^.î  5".  ^Ouverture  de 
VEpître  de  S.  Paul  aux  Romains, 
et  une  hdlre  en  forme  de  traité  y  tou- 
chant la  justification  et  lu  lecture  des 
Pères,  Amslerdim y  i683,  in- 12.  Cet 
ouvraee  était  attribué  à  Âllix  ^  Bajlc  le 
croit  du  sieur  Leoèoe ,  mais  H.  Bat* 
hier  TattrilNieau  ministre  Claude.  Plu< 
sieurs  autres  ouvrais  lui  ont  e'té  faus- 
sement attribués  suivant  Bayle,  entre 
autres  :  la  Lettre  de  quelques  protes- 
tants pacifJque<;  au  sujet  de  la  réu- 
nion des  religions ,  168 5,  in-î9.  ,  et 
Y  Histoire  dragonale.  «  IVI.  ChiuJe 
»  était  un  trop  grand  auteur,  dit  B^ïy le, 
»  pour  adopter  au  pareil  litre»  »  Mais, 
suivant  le  même  écrivain ,  il  travaill.iit, 
quand  la  mort  le  surprit,  à  VIRstoire 
des  frittces    Orange»  Ab^BotoIpli 


CLA  639 

de Ladereie,  pasteur  des  réformes  à 
la  Haye,  a  fait  imprimer  un  Abrégé 
de  la  vie  de  M,  Claude ,  Amsterdanii 
1687,  in- II.  V-— vï. 

CLAUDE  f  IsAAc),  fils  du  précé- 
dent ,  naquit  à  SHiute-Atrique ,  le  1 5 
mars  i655.  Il  étudia  dans  les  aca- 
démies calvinistes  de  Fiauce  sou^  les 
meilleurs  maîtres.  Son  père  acheva  de 
le  former  dans  les  sdeuees  tbéologi- 
ques ,  et  il  fiit  ordonné  mÎDÎstre  de 
l'Évang^e  k  SéÊUn^  en  1678.  Après 
aToir  gouverné  Téglise  de  Oermont 
en  fieauvoisis ,  il  fut  nommé  ministre 
de  l'église  wallonne  à  la  Haye,  et 
mourut  dans  celte  ville  le  29  juillet 
1695.  11  fut  l'éditeur  de  plusieurs 
ouvrages  de  son  père.  On  lui  attr»bue 
le  Comte  de  Soissons,  nouvelle  ga- 
lante, Cologne,  1699,  iu-12  :  quel- 
ques auteurs  prétendent  que  c'est  l'iiis* 
toile  véritable  du  comte  de  Soissous , 
tué  il  la  bataille  de  Sédan  en  liHi*  , 
—  GtAiroB  (  Jean-Jacques  ),  fils  d'I* 
saac,  né  à  h  Haye,  le  16  janvier 
|6B4»  n'avait  que  quinze  ans  lorsqu'il 
publia  une  bonne  Dissertation  latine 
sur  la  salutation  des  anciens  ;  trois 
ans  après ,  il  eu  ùt  paraître  une  au- 
tre ,  aussi  en  iatin ,  sur  les  nourrices 
et  sur  les  péda^o^ues  :  ces  deux  dis- 
sertations ont  clé  léunies  et  impri<> 
mées  à  Utrccbt,  en  170a,  in-ia^ 
Claude  se  livrait  entièrement  aux  let* 
très  proÊmes ,  lorsque  Oavid  Martin , 
ministre  a  Utre^t,  son  fuirent  et  son 
tuteur,  étant  tombé  dan^reusement 
malade,  lui  dit:  «Voyez,  mon  cber 
»  en&nt ,  à  quoi  sen'cnt  les  belles- 
»  lettres  à  un  homme  réduit  dans  l'é- 
»  tat  où  je  suis.  »  Ces  paroles  firent 
uuL'  vive  impression  sur  le  jeune  sa* 
vaut.  Dès-lors ,  la  théologie  devint  sa 
principale  élude.  Il  fut  uouijué  pas-* 
teur  de  l'église  française  de  Londres 
en  1710,  et  mouroi  le  371  tevricr 
ijvx  y  n'étant  âgé  que  de  vingt-bui 
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attS»  Qu  a  de  lui  uu  volume  de  Ser^ 
monf  que  son  frère  fit  imprimer ,  et 
qui  SODl  plus  solides  qne  briilants.  Il 
écrivit  la  Fie  de  David  Martin,  mi- 
nistre :  Niceron  l'a  inscree  dans  ses 
mémoires ,  tome  XXI.      V— vE. 

CLAUDE  D'ABBEVILLE,  capu- 
cin, dont  h  nom  de  famille  élait  Sil- 
vère,  fut  envoyé eoinme  missionnaire 
au  Brésil,  où  depuis  plusieurs  années 
la  France  ttavailbit  a  turracr  un  éta- 
blissement. Il  partit  de  Caneale  a?cc 
trois  de  ses  coufrtres ,  le  19  mm 
161  a.  La  flotte  ëlaîl  oompoiëe  de  trois 
Taisseaux,  eteommandëe  parfiatilly, 
KeuteDant'gëDëral  da  roi  aux  lude» 
occidentales.  Ils  passèrent  le  ^  mai  en-* 
tre  Fortaventure  et  la  grandeCanam, 
puis  longèrent  la  cÀte  d'Afrique  pres- 
que jusqu'à  l'équateur.  Le  P.  Claude 
décrit  bien  l'aspect  aride  de  la  côte  aux 
environs  du  cap  Blanc,  h  laquelle  ii 
doune  le  nom  à* y^rahie  déserte.  Arri- 
\cc  à  4"  de  latitude  australe,  i'cxpédi- 
îio)!  fit  voile  à  Fouest  ,  al)orda  à  l'île 
de  Fcrnand  de  Noronlia ,  dont  le  P. 
Claude  clunne  une  description  assez 
détaillée,  en  l'appelant  Fernand  de 
la  Ron^rne.  En  trois  jours,  on  attei5::nît 
la  baie  de  Moucoui  u  ,  >sur  la  côte  du 
Brésil ,  et,  le  6  août ,  on  descendit 
dans  nie  de  Maragnau.  Apès  aToir 
planté  des  croix ,  et  organisé  ce  qui 
concernait  la  mission  et  le  nonvel  âa- 
blissement  français ,  4|oi,  dit  le  K 
Claude,  n*ë^it  que  robfet  aecâBSoire , 
on  bâtit  un  fort.  Comme  on  trouvait 
que  le  nombre  des  missionnaires  et 
des  colons  n'était  pas  assez  considéra* 
bie  y  on  décida  que  Razitiy  letourne- 
rait  en  France  pour  amener  des  ren- 
forts. Tl  donna  ordre  au  P.  Claude  de 
î'rjt  compaguer.  Apres  mw  trnverse'c 
orageuse, ils  arrivèrciit  aullàvrele  l 'j 
mars  iGi5,  amenant  avec  eux  six 
Brasiliens,  dont  trois  moururent  en 
peu  de  temps.  Le  P.  Claude  mourut  en 
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i6ù2.  Il  a  publié  :  L  Histoire  de  la 
nûssian  des  PP.  capucins  à  Vile  de 
Maragnan  et  terres  circonvoisines  , 
où  il  est  traite  des  sînguîaritrs  admi' 
rnh!e^  et  des  moeurs  merveilleuses 
des  Indiens ,  etc. ,  Paris ,  1 6 1 4 , 
ta,  fîg.  L'auteur  se  montre  nssez  hou 
observateur ,  mais  trèscréduit  ;  il 
bne  au  deraon  toutes  les  conlrai  letés 
que  l'expédition  a  éprouvées.  Tout  ce 
qui!  rapporte  du  eliraatctdes  produc- 
tions de  nie  de  Maraguan  est  exact  et 
ndteieux.  Le  lÎTre  est  terminé  par  des 
lettres  écrites  depuis  le  df^art  de  la 
flotte,  par  cks  missioniiaires ,  et  par 
un  laïque,  rèstéi  dans  le  pa<^.  Elles 
donnent  des  dâails  sur  l'état  de  cette 
colonie  jusquUu  milieu  de  t6i5.  IL 
Histoire  dùronologi^fue  de  la  vie  de 
la  hienheureme  Colette^  vierge  ,  de 
Verdre  de  Ste.-  Claire ,  Pa  ris ,  1 6 1 9  y 
tn-i9|  ibid. ,  i6a8,  in-S**.    E — s. 

CLAUDERr  Gabriel  ) ,  né  îc  >3 
août  T(n5,  à  Altcnbourg ,  en  Saxe, 
fît  drîijs  cette  ville  de  très  bonnes  lui« 
uianitcs.  En  i652,  il  alla  ctudi»T  la 
rnédrdne  à  Jéna.  Apres  avoir  suivi 
pendant  trois  ans  les  leçons  de  l'uni- 
versité, et  soutenu  nne  thèse  De  he- 
palis  aUjue  bilis  usUy  il  se  l  endit  à 
Leipzig,  où,  eu  iC)5f>,  il  soutint  uue 
seconde  tbise  De  misceUaiws  euriO' 
fis  medicis,  eten  1659,  une  troisîinie 
De  phàdsL  Deux  fois ,  il  inlerroiopt 
le  cours  de  ses  'éludes  «oadéniqnes 
pour  voyager  dans  les  p^^s  célèbres 
par  les  produits  de  leur  sol^  on  par 
des  établissements  scientiflques.  Il  vi* 
sita  d^bord  les  mines  fameuses  et  les 
sources  bienfaisantes  de  la  Misnie ,  de 
la  Bohême  et  de  la  Saxe.  Puis ,  il  par- 
courut la  Hollande ,  l'Angleterre  et 
l'Italie  ,  séjournant  plusietirs  mois 
dans  les  universités  les  plus  flo t  issan- 
tes, telles  que  Leyde.  Oxford  ,  Padouc. 
L'atmosphère  î)D»cide  de  la  iloll:<nde 
et  de  rAiigleterreportèicnt  uueattunte 
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profonde  à  sa  santé,  que  le  beau  cttl  lions,  ont  rendu  iauti!cs  la  méthode 
d'Italie  ne  put  rétablir  ,  ce  qui  le  força  du  nudr  (  in  saion,  el  celle  du  cbar- 
de  renoacer  au  projet  qu'il  avait  fur-  lit  in  hollandais.  IlL  Inventum  cinna' 
me  devenir  en  France.  De  retour  à  bun'num  ^  hoc  est,  Dissertatio  de 
Leipzig,  il  y  reçut  le  doctorat,  en  cinna bari  nativd  Hungaricâ  longd 
i6oi ,  Après  avoir  dissallé  sur  les  ciradatione  in  majorem  eficaciam 
philtres.  Ea  i665,  k  docbesse  de  Jfxaid  €i  exOmâ  »  lâia ,  1684 , 
Sa  xe  le  choisit  poar  son  médcdo  ^  el  il  îii-4**  L'auteur  bUoie  à  tort  le  aer-» 
fut  décoré  du  loénie  titre  par  les  due»  cure  ordinaire.  U  se  donne  «ne  peine 
Frédéric  -  Guillaume  et  Ernest  -  Pi«.  aussi  longue  fuesupecflttë  pour 
Très  attaché  i sa  pairie,  il  revint  goÂ-  naUtrer  ^  et  préparer  un  médicament 
tf^r  le  bonheur  au  seio  de  sa  iamiUey  inerte:  voilà  ce  qu'il  sppeUe  sa  décou- 
ct  ne  se  laissa  point  entraîner  par  les  verte.  Claudcr  a  c;rossi  d'une  foule 
offres  du  marquis  de  Brandebourg  et  ^Observations  les  Éjplie  menti  os  nien- 
<ie  l'électeur  de  Saxe,  qui  desiraient  sougères  de  l'académie  des  Curieux  de 
l'avoir  auprès  deux.  En  i68G,il  per-  la  nature,  dont  il  était  membre.  Le* 
dit  sa  femme,  qui  l'aidait  avec  beau-  litres  de  «juelqoes-unes  suffiront  pour 
coup  d'intelligence  dans  ses  travaux  6ter  foute  envie  de  coonaitre  lei>  au- 
4:himiqtteaetanatoDiifues.IlBiOHrutie  Ires  :  i%  De  iùMkso  idMinm^» 
9  janvier  1 69  f ,  laissantploiieurs  on-  éio  ;  2*.  MeUtnditiUea  maprutriè 
Wages,  qui  sont  nue  preuve  de  son  atfrî  wsa  gmddm  » 'Ot  posiez  puer- 
télé  in£itigable ,  plutôt  que  d'un  fug^  pens  ;      De  eoifiê  éiaboU  per 
meut  édauré  :  L  Dissertatio  de  Une»  motos  frequerOi  cum  miûiere ,  mûBU 
turd  unif^ersali  f  mdifi^  kfis  phiioso-  veneficii  opéré        De  effigie  5li* 
phorum  dictd;  in  qud  quid  hœo  sit^  dante,  La  vie ,  ou  plutôt  l'cioge  de  ce 
quod  detîir  in  rerum  naturd^  an  médecin,  a  été  écnte  par  son  gendre  el 
christiano  consultum  sU  immédiate  neveu,  Frédérir.-Guiîïaïime  Clauder, 
in  hanc  intjuirere ,  è  qud  materid  et  membre,  comme  son  beau-père,  de 
quomodo  prœparetiir ,  jfer  rationes  l'ac  idciuie  des  Curieux  de  la  natur«^ 
^  variorum  experientiam  perspîcuè  à  laquelle  il  a  fourni  plusieurs  observa- 
prt^nitur ,  aliaque  curiosa  et  utUia  tions,  insérées  dans  ses  Éphémerides  r 
iuiie  onahgA  adneeÊmOur^  AËan»  De  lamkieikÊU  ynarid  f  De  eerw» 
l^mrgy  iûnSy  iQ*4<'.  ;  IL  iMModbf  wemUorem  modo  suikenee  et  rura 
bakamitndi  eorpmm  hmnem  «2hi-  occf dbrte/  De  nmenm  gmeraHone^ 
quenuforOfSineeviscermthtteetsec»  etc.  —  Clauder  (  Jean-Chrétien 
iionehucusquesolkdjuhinBmmodê'  fils  de  Gabrial,  fiil  aussi  médecin,  et 
de  condituris  ^eiemm  M^yptàerum^  publia  quelques  opuscules  :  PhysiotO' 
-^rahum^  Ehrœorwn ,  ac  in  specie  ^  puîsih  .  îéna,  1689,  in- 4*.  — 
corporis  Christi ,  ut  et  modemoriim  Clauder (  Cliréticn-Ernest  !,  mrriilire 
dU^ersa  prvpommtur,  sed  eliam  mn~  de  Tacadémic des Guriptîx  de  l i  11 1 1 ure,- 
dus  subjungitiij^  qno  cddavera  inic-  a  inséré  dans  les  Éphcraendes  divcr- 
g;ra  sine  exenieraùone  possint  cou-  ses  observations  :  De  vomitu  san" 
diri ,  etc. ,  Altenbonr|»,  1679,  in-4''.  ^uiiieo-carnoso  rarissiino  lethali  ; 
Clauder  indique  une  manière  d'cmbau-  De  lapide  vesicee  admiremâm  nutg" 
mer  y  qu'il  dit  supérieure  à  celle  de  $ikttdimsexeM0fSuper9tiÊemtiiieref 
Bils.  La  frôlii^de  se  procurer  d«i  ca*  etc.  Il  a  pubfié  en  outre:  1»  Gergonem 
4iurm  irais»  et  le  M  art  des  iiijeo-  metammpbo$ù  ,  seit  nÊtreèiUs  cel^ 
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cùîihumanî  hiitoria,  ctc.^Cbemnttz^ 
1 7  18, 10-4".  Il  bii^ii  d'iiit  calcul  qui  y 
aydut  pcffcë  rurèthiCy  était  tombé  dans 
le  sdotuiD.  If.  Praxis  médicoiegalis, 
oder  XXF  ausf^Usmôcasus ,  etc., 
Akcdboiirg  ,  1756  ,  G. 

GLâUDU  était  filk  de  Ném  cfc 
de  Poppe'e.  Sa  n  (îssanec  causa  lue 
joie  immodérée  à  cet  empereur^  qui 
liii  donna,  aiosi  qu'à  Poppéc,  le  titre 
iT^ugusta  ;  il  ordonna  des  fêtes,  des 
jciix,  et  l'e'rection  dVin  temple  à  la 
>e€onflitc'  ;  mais  tout  resta  en  projets. 
Qaiidia  mourut  au  bout  de  quatre 
mois  ;  Néron  fut  aussi  extrême  dans 
sou  affliction  qu'il  l'avait  c'ié  dans  sa 
j  sic.  Il  décerna  un  temple  àsa  iille,  lui 
douaa  un  prêtre ,  et  la  mit  au  rang  des 
déesses.  Gc  recjl  de  Tacite  tious  expli- 
que k  sujet  d'une  médaille  où  Ton 
deane  a  Oaudîa^et  à  Poppéc  le  titre 
de  AVu.  Le  type  représente  de  chaque 
^té  un.  temple deftnnt  différente  y  an« 
milieu  du^iusl  ae  Iroure  mie  statue^  Ce 
sout  sans  donte  les  monumenls  qui 
kur  furent  érigés  par  Néron.  Geîte 
iaé;laiUeeslgf!i.vëedaus  Pellcriu,  Jtfe* 
lances  .  tome  I ,  pag.  19g.  .  T«-*ir»< 

CLAUpiBN  (  Glaothus),  poète 
la  lin  qui  illustra  le  règne  de  Théo- 
dose  ,  et  parliculièrcment  celai  de 
ses  fils  Areadius  et  Houorms  ,  était 
incontesté  meut  d'Alexandrie  en 
É^içvptp^  (iiioiquc  les  uns  aient  voulu 
le  faiic  uaiue  en  Espagne,  et  (i'.iu- 
tres  à  Florence.  Ses  poésies  lui  avaient 
acquis  tant  de  célébrité,  qu'à  la  de- 
mande du  sénat  j  les  empereurs  Ar< 
cadius.eC  Honorius  lui  firent  ériger 
titte  statue  surleForum  déTrajan,  avec 
une  inscription  dont  le  sent  est  que 
Glaodien  zénuissait  en  kd  senl  tout  le 
l^uie  de  YîigMe  et  la  mine  d'Homère  : 
âoge  ontiéy  sans  donte,  mair  qui 
prouve  que,  même  à  cette  époque  de 
décadence,  le  talent  trouvait  encore  des 
«dmicateurs  et  dc9  réçompwet ,  Giau^ 
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dien  a  reçu  depnts  des  éloges  et  des 
critiques  qui  ont  également  passe  la 
mesure.  Pei'sonne  nel'a  plus  sainement 
apfirécîéqueTliomas.  «  Uneimaeitia* 
»  tion,dit-iU  qui  a  quelquefois  1  éclat 
»  de  celle  dMIomère  ;  des  expressions 
»  de  génie,  de  la  force  quand  il  peint, 
9  de  la  précision  quand  il  est  sans  ima- 
»  ges;  assez  d'étendue  dans  ses  ta- 
»  bleaux,  et  surtout  la  plus  grande 
»  richesse  dans  ses  couleurs,  voilà  ses 
»  beautés.  Vvn  do  goût,  souvent  une 
»  fciusse  grandeur  ,  une  majesté  de 
V  sons  trop  monotone,  et  qui,  à  force 
»  d  être  unposaute,  fatigue  bientôt  et 
»  assourdit  roreille;  et  surtout  aucune 
»  de  ces  ijcaulés  douces^qui  reposent 
»  lame,  voilà  ses  défauts  »  (  Essai  siir 
les  Eloges  ).  Les  pocmes  qui  nous 
restent  de  Claudicn  sont  en  partie 
des  ouTrages  de  ctroonstance ,  eoa- 
sacrés  à  duntar  les  événements  àn 
\om,  ou  à  câébrer  la  gloire  de  ses 
tnaitres  et  de  ses  proteclms;  quelque- 
fois aussi  à  dânasquer  et  h  ûjétant  le 
fioe,  témoin  ses  doix  poëmes  satyri-^ 
ques  contre  Eutropect  Aofin,  rivaux 
maiiieiiffeux  de  StiJicon ,  «m  faévos.  Le 
plus  considérable  de  ses  onmigeSy 
quoiqu'il  ne  nous  soit  pas  parvenu  en 
entier ,  est  son  poi-rac  sur  VEnlève' 
ment  de  Proserpine,  dont  M.  Mî- 
chaud  nous  a  donné,  en  vers  fran- 
çais, une  imitation  fort  embellie.  On 
distingue  parmi  les  nombreuses  édi- 
tions des  poésies  de  Claudien,  celles 
de  Vicence,  iu-fol. ,  1482;  de  Hein- 
sius,  £lzévir,  in-i  u,  iG5o  ^  celle  de 
Barthius,  Francfort,  i65o,  in-4''.  : 
le  cmamentaîre.en  est  fort  imporluitf 
oalle  des  Farionm ym-S\,  i665; 
md  «f Mit:  Z^e^pftn»  I  in-4^9  1677 
(  rare  )  j  maïs,  la  pins  rccheidiée  de 
tontes  anjonrdliai,  est  celle  de  Gess« 
ner,  a  voL  Leipng,  17^9;  il 

estliclieux  senisment  que  fesécntioa 
f^graphique  ne  réponde  pan 
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à  l'excellence  du  travail.  Celle  de  Bnr- 
mann  ,  m-4".  ,  Amsterdam,  1760, 
est  prefcnible  à  cause  des  nombreux 
secours  qu'elle  offre  pour  l'interpréta- 
tion. (  Fof.  Etienne  de  ClaviÈre  ). 
Nou&  avous  eu  prose  française  une 
traduction  complète  des  œuvres  de 
Glandien ,  par  M.  Soaquet  de  la  Tour, 
«nden  doctrinaire ,  Paris,  179B,  a 
▼cl.  îii-B<».  A— D— -R. 

GLAUDIEN  MAMËRIIN.  #V* 
Mamerttn^. 

CLAUDINI  (  JuLEs  CÉsAR  ),  on 
CfîTODINl ,  selon  Tiraboschi ,  exerça 
Joug-temps  la  me'derineà  Hologiie,  «1 

Satrie ,  fut  un  des  professeurs  les  plus 
istingnes  de  Tu  11  i vers i lé,  et  mourut 
le  1  février  1618.  Il  s'est  acquis  beau- 
coup de'^potation  par  le  nombre  et 
rimponanoe  de  ses  ouvrages  ;  voîbî  les 
principaux  s  I.  ResjjnmsUnmm  ef  60»- 
stàiaàoÊmm  mM^naJUam  iomus 
unicui^  ÎR  duas  sccliones  partiUts^ 
Venise^  160G,  info!.;  Francfort, 
1^07 ,  iu-S**.  ;  Turin ,  1 628 ,  10-4**.  ; 
II.  Decri^ihits  et  (iichu^  critich  trac- 
tfilu<; ,  in  quo  cùrn  de  cœteris  om- 
lubus  guœ  ad  horum  pertinent  ro- 
^itionem ,  tàm  de  causis  prœcipiiè 
accuratè  et  ordine  disaerilur  ^  iiulu- 
gne  ,  1613,  iu-fol.  ^  Bâie  ,  tG:io  , 
in«8^;  Hh.De  ingressu  ad  ii^Sr- 
mos  Ubri  duo  ;  m  4ptUms  mediei  omne 
«X  tempan  medicimm  fadwri  mu^ 
nus  y  sùfe  perse  eum^swe  mm  àUis 
de  eurunào  eonsultet  y  accuruUssi' 
mè ,  tanquamintukddf  ddineuium 
continetur  :  cum  appendice  de  re- 
mediis  ^enerosiorlhm ,  et  quœsiione 
philosophicd  de  sede  principum  fa- 
cukatum  ;  adjectns  coroiudis  ïoco 
iractatus  de  caiarrho  :  qu(B  omnidy 
càm  ah  ipso  auctui  dum  vivcrei , 
eopiosissimè  aucta  et  studiosissimè 
rft€ognUafi0riaty  mue  Eecandèope- 
rdeistuJao  Franeieei  CUutdÙH^auc- 
loris  Jilii,  philosophi  et  meiUei , 
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édita  sunty  Turin ,  1627 ,  în- 4®.  Les 
divers  traités  qui  compost  tit  cet  ou^ 
vrage  avaient  été  publiés  i^îolcmeut 
par  l'auteur  à  diflerentesépoqiies.  Tous 
rcnfernirnt  des  préccpt<'S  utiles;  mais 
ou  c;»Lime  surtout  celui  daus  lequel 
est  tracée  la  marche  que  doit  suî?re 
le  médecin  dans  ses  Tisîtes  et  dans 
ses  consultations.  IV*  Empirica  ni- 
tionaUs ,  Ubris  sex  absouUay  et  in 
duo  wdumina  divisa ,  in  quorum 
primo  universi  corporis  humani  af' 
fecUts  pênes  totum  et  partes,  in  al- 
téra vero  penès  speciem  ,  indivi- 
diaan  ,  œtatcs  ,  causas  ,  manifestas 
7  ccojuiitasque ,  sii>e  practicis  omni- 
bus noii ,  si\>e  novi  et  peregrim  g 
ratioiiabdUcr  et  absolutissimè  CU* 
rantur,  etc.,  Bologne,  i653,  1  vol. 
in-foL  Le  manuscrit  de  cet  ouvrage , 
mis  en  ordre  par  François,  fils  de 
Tauteur,  et  enndii  de  tables  par  Jean- 
Gharies  Mattesiani ,  a  ëtc  publié  par 
Ôaudini,  le  jeime.  On  voit  à 
regret  que  l'auteur,  très  prolixe  dans 
l'enumcration  des  remèdes ,  n'a  ,  pour 
ainsi  dire,  quVffkiuc  l'histoire  bieii 
plus  intéressante  des  uial.idies.  G. 

CLAUDIUS  (Appius).  Appius. 

CL  AUDI  US  (  Appius  ),  consul,  Tau 
de  liome  4^8,  iul  .surnommé  CaudeX 

à  cause  d'une  espèce  de  navires  en 
lyidean  dimt  il  lut  probablement  Tin- 
venteur,  et  qu'il  employa  pour  faire, 
passer  k  son  armée  le  détroit  de  Mes» 
spne,  et  descendre  en  Sicile  au  se- 
cours des  Mames)ios.  11  battit  le  roi 
Hiéron ,  leur  ennemi ,  attaqua  ensuiie 
les  G^rtliagiuoîs  dans  un  camp  inac- 
cessible ,  parvint  à  les  en  faire  sortir 
par  une  retraite  siniulec,  et  les  défit 
complètement,  il  reiininvi  a  Uomc,  où 
il  fut  reçu  avec  des  ap^ilaudisscments 
univcrstls,  tt  triomnba  avec  d'autant 
plus  de  gloire,  fu'U  était  le  premiet 
général,  rcmam  qui  c&t  été  vainqueur 
itt-dfllàdela-mfHr.  Q-^ttv* 
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CLAUDÎUS  PULGHER  (Vvbuvs) 
«lit  celte  fierté'  el  ce  despoiisHU'  qui 
«laieut  héréditaires  dans  la  maison 
Qaiidia ,  et  porta  même  ces  défauts 
jusqu'à  nDftOieiioe.  ËUnt  consul ,  l'an 
de  Âome  5o5 ,  àam  la  première  giiwre 
punique ,  il  cosuuandiil  une  flotte  de 
plus  de  deux  cents  vaisseaux,  et  avait 
en^  tête  Âadrubal ,  amiral  earfhagî- 
nois.  Quoique  les  auspioes  ne  lut  fut* 
sent  pas  favorables^  il  se  dispesa  à 
attaquer  rcnuemi,  et,  par  un  mépris 
irréligieux ,  sur  ce  ipi'ou  lui  dit  que 
les  poulets  sacres  ne  msogcaient  pas  : 
a  Qu'on  les  jette  à  la  mer ,  répondit-il , 
»  nfin  qu'ils  boivent  s'ils  ne  veulent 
»  p  is  rniiiL^er.  »  Dans  l'idée  que  les 
Cirtha-inois  ne  s'attendraient  pas  à 
une  agression  sur  mer  par  les  Ro- 
mains, le  consul  espéra ,  en  \os  ntti- 
qiKiitt,  les  prendre  au  dépourvu.  As- 
tii  ulidl  fut  en  effet  ctonné,  mais  non 
s  déconcerte'.  11  se  prépara  au  com- 
t,  et  eut  bientôt  l'avantage  de  l'of- 
fensive. L'action,  une  fois  enj;agce,  ne 
terda  pkS'à  devenir  générale.  Cétait 
auprès  de  DrepancLa  flotte  cardia* 
ginnse  ^it  inftrieure  en  nombre;, 
mab  ses  vaisseaux  ëtaiàit  meilleurs 
et  SCS  équipages  plus  exercés.  L'en- 
droit où  se  donnait  le  combat  lui  élait 
aussi  favorable  qu'il  était  de'savanlti- 
fieirx  pour  la  flotte  des  BomainSy 
«railleurs  effrayée  du  sacrilège  que  ve- 
nait de  commettre  son  général.  Ciau- 
cli!is  voyant  la  déroute  de  sa  flotte, 
usa  de  stratagème  potir  se  ^nuver.  Il 
prit  avec  lui  trente  de  ses  vaisseaux, 
les  fit  orner  des  signes  de  la  victoire , 
et  arriva  ainsi  eu  sûretd  h  LUybée. 
Les  Romains  currnt  luiit  miJle  nouH 
mes  tues  et  vingt  mille  prisonniers. 
Quatre-vingt-treize  de  leurs  vaisseaux 
ftrent  pris  :  un  plus  grand  nombre 
périt  dans  Faclion.  Los  Carthaginois 
«e  perdirent  pas  mi  vaisseau.  Le  sénat 
rappela  Cfandins  dft  l«  Sicile,  et  loi 
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ordonna  de  nouiruer,  en  sa  qualité  de 
consul,  im  dicLdenr.  Son  insolence 
en  celte  occasion  alla  jusqu'à  la  foUe. 
Il  nomma  M.  Claudius  Glicias  son 
scribe,  ou  son  appariteur.  L'indigna* 
tion  fut  générale;  on  força  le  consul 
d'abdiquer,  et  die  comparaître  pour 
subir  le  jucement  du  peuple*  Suivant 
Gicéroo  ^  il  flit  condamné  ;  suîvnnt 
d'autres ,  il  échappa  k  la  condamna- 
tion par  on  benreux  hasard.  Une  pluie 
qui  tomba  tout  à  coup  obligea  ras- 
semblée k  se  séparer,  Glicias  ^t  fiircé 
d'abdiquer.  On  ne  trouve  plus  rien 
dans  la  suite  de  l'histoire  touchant  ce 
Claudius  Pulcîier.        O — R — r. 

CLAUDIUS  PUiXHEHf  ApPTrs>, 
frère  de  C.lodius,  consul  en  Cipt),  fat 
le  collègue  de  Cice'ron  comme  augure , 
et  son  pre'deresseur  dans  le  gouver- 
nement de  Cilicic.  Cette  dernière  cir- 
constance établit  entre  eux  des  rap- 
ports désagréables.  (Claudius,  qui  au- 
paravant était  ami  de  Ciccron ,  prit  de 
rombrage  des  premiers  édits  que  pu- 
blia son  sueoesscur,  et  lut  massé  dt 
sa  nianih«d*administi«r,quiëlatrnne 
satire  de  set  déportemenCs  dans  la 
prarince.  Il  se  plaignit^  annnnça  des 
méoonlentements  :  cela  donna  lieu  k 
beauooup  de  lettres  que  Cicéron  fan 
écrivit  peur  s'expKquer.  Ces  lettres 
flurment  un  des  livres  des  Épitres  di- 
tesjQiilsIKsm, Cicéron,  quichercbail 
h  regagner  son  amitié,  fut  mis  dansnn 
grand  embarras  par  Dolabella  ,  son 
gendre,  qui  acrns,T  Claudius  d'ex^r.- 
tions  et  de  malversations  dans  son 
administration  deGilicif.Cîcén>n,  (jiii 
était  tout-à-fait  étranger  a  celte  accu- 
sation, fit  à  Claudius  des  offres  de  ser- 
vices. Pompe'e  et  Hortensius  sVm- 
ployèrent  à  sa  défense.  Lui,  plus  di- 
ligent que  son  ac/cusateur ,  se  prescola 
aux  juges ,  et  fat  acquitte.  Peu  de 
temps  après ,  il  firt  âu  oensenr  ;  et  m 
exerfa  les  CaiiSlioi|S  a?e€  une  rigidlid 
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'<qiiî  eiMitrastait  singulièrement  me 
Mtf  mœars  relâchées.  Il  était  orateur , 
versé  dans  los  antiquités ,  dans  le  droit 
augurai  eC  public.  11  s'cuit  fort  occupe 
de  divination,  de  ne'croraanrie  ,  et  fort 
infjtue  de  la  science  des  augures.  Il 
jicrit  dans  la  ç^uerre  civile.  Q — H — y. 
CLAUD1L6  MARILS  VlCTOa. 

F",  YlGTOH, 

CL  AUSBBRG  (  Gtntimm  ) , 
themaUden  juif,  né  le  27  décembre 
1689^^^^»'^^^^  ^  religion  chré- 
lienDe,  et  biplisé  dans  le  Glausthai 
ar  Gaspard  Calvocr.  Il  se  retira  d'a^ 
ord  à  Dant/Jg,  où  il  donna  des  leçons 
d'hébreu  rabbinique,  et  y  ioîci;nit  bien- 
tôt des  leçons  de  calcul  qui  ( m  eut  le 
phis  grand  succès.  En  1 75o,  il  se  ren- 
dit à  liarubourgetà  Lubek  ,  où  il  don- 
na des  leçonsd  arithmétique  appliquée 
âo  eommefoe.  Il  les  ootitiBuait  en 
1 7S3  i  Leipzig,  06  3  faisait  impriiaer 
qtteiqùes  ouvrages ,  lorsqtfH  fut  appe- 
lé à  Copenhague  pour  rédocaiion  du 
nrince  royal.  11  y  obtint  les  bliafges 
de  réviseur  (ou  contrâleiir  )  de  la 
cais-îc  particulière  du  roi  et  de  con- 
seiller d  Vf  t.  W  conserva  ces  emplois 
pendant  tout  le  ic^nc  de  Christian  VF, 
et  mourut  le  G  juin  i^")!  ,  regardé 
comme  le  meilleur  calculateur  de  son 
temps.  11  a  publie  en  alicinand  ;  i,La 
lumière  et  le  droit  du  commerce^ 
Bantzig,  1724-  T72G,  5  parties iu- 
Ibl.  L'exaetitode  des  calculs  de  cet  ou- 
mge,  rempli  de  tabkam,  fut  atla- 
quée  mal  h  j^opos  par  qnelipies  arith- 
méiicieus,  et  occasienna  une  querelle 
de  plume  qui  dura  quelques  années. 
IL  Mamiel  d*arbitra^es  du  change 
i^Hambour^,  Hainbonrir ,  1 700 ,  in- 
ï^,  cblong;  lU.  Réfutation  de  la 
fausse  explication  donnée  relative- 
ment au  problème  de  Lubek^  ibid., 
1751 ,  in-8".  j  IV.  Dialogues  sur  le 
projet  du  rgnowelUment  des 
mies  à  ffanUmitrg,  sans  Jieu  d'im- 
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prenioa,  1755,  in-4^;  V.  Rèf^les 
universelles  du  change  de  Leipzig , 
ouvrage  posthume,  Leipzig,  1781, 
in-8  '.;  VI.  V Arithmétique  dèmom^ 
irative,  ibid.,  1732,  in-8'.;  cette 
première  édition  fut  revue  et  ornée 
d'une  préface  par  C-A.  Hausen  ,  pro«- 
fesseur  de  mathématiques.  Une  2"* 
édition  ayant  para  en  1749)  in-B**., 
sans  la  participation  de  Tanteur  ^  il  en 
prépara  une  5*.  qui  ne  fut  publiée 
qu'eu  t*fi^,  La  5*.  édition ,  Lcipiîgy 
1 79$,  est  en  4  voL  in-S".  Cet  ouvrai 
1^,  ^11  est  classique  en  Allemagne , 
et  qui  mériterait  d'êire  traduit  en  fran- 
çais, donne  pour  toutes  sortes  d'opé- 
rations une  multitude  de  méthodes 
abrégées  et  si  expéditives,  que,  quand 
on  en  a  une  fois  bien  ^aisi  l'usage, 
on  n'a  souvent  à  écrire  que  le  résulta^^ 
de  l'opération ,  et  qu'on  peut  regarder 
ces  méthodes  côRime  nn  excellent 
cours  pour  apprendre '&  calculer 
téte  avec  rapidité.  Clausberg  emploie 
rarement  le  calcul  décimal ,  faisant 
aussi  rapidement  les  opérations  de 
fractions,  jusqu'à  la  dernière  rigueur, 
avec  SCS  metlmdes  abrégées; il  en  &it 
In  ])reuvc  par  la  règle  de  onze,  aussi 
expcditive  et  aussi  commode  que  celle 
de  neuf,  mais  qui  n'offre  pas,  comme 
cette  dernière,  l'inconvénient  de  ne 
pas  indiquer  une  erreur  provenne  do 
transposition  de  cbilfres.  La  4*  partie 
de  cet  important  ouvrage  renferme  # 
pinsîcnrs  méthodes,  aussi  élégantes 
<|tt'ingéniett$es,  pour  divers  calculs, 
tels  qu'un  procédé  pour  trouver  le 
dernier  terme  d'un  intérêt  composé 
sans  tables  de  logarithmes,  ni  forma- 
tion de  puissances,  et  sans  calculer 
les  termes  intermédiaires,  et  la  solu- 
tion, par  la  seule  voie  de  l'arilhraéli- 
quc,  de  pliisicurs  problêmes  indéter- 
minés, ou  autres,  qui  sont  difficiles 
même  en  se  servant  de  ralgèbre. 

•  C.  ML  P. 
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ÇLAUSIER  {  jEAir-Loms  ),  më-       CLAYE  (  Etienne  de  ),  médecin 
deein,  né  à  Aheim,  en  Banère^fut  français  qui  a  vécu  à  Pins  vers  le  mi- 
reçu  en  1^53,  bacîielittà  la  faculté  lîe«  du  1 7*.  siède,  a  publié  plusieurs 
!fj  •         conliniia  d'exei-cer  la  ouvrages  sur  la  chimie,  m^èis  leUa 
médecine  dans  cette  ville,  où  il  mou-   qu'on  la  culÙYatt  alors,  c'est-à-dire, 
rut  vers  le  milieu  dm  8«.  siècle.  Il  est  consistant  plutôt  en  raisonnemenls 
aii  pur  d  un  opuscule  intitulé:  Princi-   obscurs,  qu'en  opératioQS  et  observa- 
pes  généraux  de  la  théorie  et  de  la   tiens  des  pbâMnnènes  de  la  natare; 
pratique  de  la  pharmacie^  ùà  l'on   aussi  loutes  ses  productions  aont^ellas 
voit  les  affinités  des  corps,  et  une   tombées  dans  Toubli.  Cependant,  â 
explication  de  la  nature  et  de  l'ac-    travers  le  ùtras  dont  elles  sont  rem- 
tion  du/eu,  Paris,  1747  ,  in  4'.  La    plies,  on  y  trouve  quelquefois  des  idées 
théorie  chimiqtio,  qm  fait  l.i  hase  de    neuves  et  saines.  Il  attribue  U  généra- 
ce  travail,  est  loiidée  sur  une  hypo-    tion  des  minéraux  à  un  feu  central; 
tlicse  invraisemblable,  et  complète-    il  attaqua  vigoureusement  la  pliiloso- 
loent  abandonnée  de  nos  jours.  Ciau-    phie  d'Aristoie ,  qui  dominait  alors;  d 
aicr  a  traduit  plusieurs  ouvrages  de    se  âcchwi  aussi  contre  les  aicbinjivtes, 
I  allemand  et  de  l'anglais  .-L/Tifroi^Mc-    q«,0Hjn'.ï  i  obscurité  de  son  style  ou 
«on  à  la  ehin^,  accompagnée  de    soii  Unté  de  le  confondre  avec  eux. 
aeux  traités  yVun  sur  le  sel  des  mé»   Malgré  cela,  il  ne  jouit  point  pendant 
i^^ell'aiarewlescupkream^   sa  vie  dW  grande  considération, 
ajTiduvUriùl,  par  G.  Bothe;  avec  comme  on  peut  en  ju-ei  par  ce  pas- 
une  analyse  raisonaée  de  tanti-   sage  du  iforôi^aw  ;  «  Jean-Bapiiste 
moine,  et  un  traité  sur  les  teintures    •  Morin  a  écrit  on  fort  sot  livi-e  con- 
Miumoniales ,  par  Meuder^  traduU   »  tre  un  plus  grand  sot....  de  Claw, 
ae  l  allemand  (  avec  quelques  notes    »  chimisie  qni  avait  proposé  des  tfaè^ 
et  corrections  ) ,  Paris,  1 74 1 ,  in- 1 2  ;    »  ses  contre  toute  la  philosophie  d'A- 
il. Pharmacopée  universelle  rai-    »  ris! oie.  »  Il  n'est  resté  aucune  parti- 
sonnee,  où  l'on  trouve  la  critique  des    cularité  sur  la  vie  de  cet  écrivain  ce 
principales  préparations  qni  sont    qui  a  lait  penser  que^ï'éuùt  un  nom 
diini,  les  boutiques  des  apothicaires ,    imaginaire;  d'autres  ont  cru  qoe 
La  manière  de  decom>rir  celles  qui    c'était  le  même  que  Gaston  Ledous. 
sont  sophistiquées ,  et  les  règles  qu  'il    (  Foy,  Dulco  ),  qui  a  écrit  à  peu 
Jaut  suwre  pour  composer  des  for-    près  dans  k  même  genre;  mais  de 
mutes  destinées  à  être  gardées  ou    Clave  a  attaqué  vivement  les  opinions 
»»wef  en  usage  sur-le-champ ,  par    de  ce  Lrdoux ,  et  le  titre  de  docteur 
Klumcpr  ,  médecin   de  Londres;    eu  médecine  qu'il  prend  dans  une  eph 
^MuUe  de  f  anglais  sur  la  onzième    tre  dcdicatoire  adressée  au  cbdiu  elier 
^^*^9^ae«Mniée  de  beaucoup  et   Séguier,  est  une  pieuvc  non  é.]uivo- 
cnrrtgée^  Paris,  1749,  in-4  '.  Cette   que  de  son  existence.  Le,  pimcipaux 
l'harmacopee,  en  tête  de  laquelle  le    ouvrages  de  de  Clave,  sont  :  l.  Fa^ 
traducteur  a  placé  ses  Principes  gé-   radoxe,  on  TraUé jMos^mhique  des 
neraux  ,  et  qu  il  a  enrichie  dW  pré-  pierres  «f  pierrmies  contre  topiukuè 
face  et  de  très  bonnes  tables  latines  et   vulgaire^  Ememhie  ia  gâtératiû» 
Irançaises  des  maladies  et  des  remèdes,   de  tous  les  mixtes ,  saiHÙr  esft  mû^ 
r?;t  sans  contredit» ce  que  Clausicr  a  maux,  végétaux  et.nUnénHtx,  Pn. 
public  de  plus  utile.  Z.      ris ,  |635 ,  in-S».  Dans  la  pré&oe»  y 
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annonce  une  longue  suite  de  traites 
pi'éts  h  paraître }  uu,  entre  autres, 
contre  la  philosophie  liemiétiqtie.  IL- 
NouveUe  lumière  philosophûfu0  des 
%rMS  principes  et  éléments  de  na- 
ture et  qualités  (Vieeux  contre  Vo- 
pinian  commune.  Le  phyik^e  de  cet 
ouvrage  est  de  1 636 ,  pl  ce  qu'il  y  a 
de  singulier,  c*vsl  qu'il  est  au  nom  de 
Le^rns ,  ch^pc'nin  du  dur  d'Orléans, 
et  qu'il  le  cède  a  Eticmif"  deClavc,  et 
celui-ci  au  libraire  de  Varcuue  ;  il  ne 
parut  qu'eu  \6\ï  /u).S''A\\.Le  Cours 
de  chimie  d* Es  tienne  de  Clave,  doc- 
teur en  médecine ,  qui  est  le  second 
Upre  des  principes  de  nature  ^  1 046. 
L'dditcar  annonçait  d'antres 'ouvrages 
dedeCb^y  mais  qui  n'out  pas  paru. 
On  peut  croire,  d'après  la  manière 
dont  tl  s^expnme^ipie  cet  auteur  était 
mort  h  cette  époque.     D — P— -s 

Cr  AVENA  (  Nicolas  ),  ne  à  Bcl- 
lunodans  l'état  de  Venise,  vers  la  fin 
du  16*.  siècle,  exerça  la  j»harmacie 
dans  sa  ville  natale,  yctant  livi  é  à  la 
recherche  des  plantes,  il  parcourut  les 
Alpes  et  les  montagues  de  l'Italie;  il 
trouva  sur  le  mont  Genra  une  plante 
^Q*il  crut  être  nne  absy  nthe ,  et  qui  lut 
parut  avoir  de  grandes  propriétés.  Il 
en  fit  une  confec^n,  pour  le  de'bit  de 
kqnelie  ii  obtint  un  privilège ,  et  il 
composa  un  petit  traité  à  ce  sujet  y  sous 
ce  titre  :  Historla  de  ab^ynthio  um- 
bellifero ,  dont  û  donna  la  figure  ,  Cf - 
neda  ,  1609 ,  in-4°.  ;  il  fut  réimprimé 
à  Venise  en  161  cet  en  iGi  i ,  in-4*'.; 
l'auteur  ajouta  h  ces  dernières  éditions 
un  traité  sur  une  autre  plante  :  ffisto- 
riaseorzonerœiUdkm,  Dans  cet  ou»- 
Trage,  il  prétendait  que  cette  absjn- 
tbe  n'aivait  encore  ëé  découverte  par 
personne.  Spfcchi  attaqua  cette  jwé* 
tention  dans  un  livre  auquel  il  donna 
le  titre  SAniahsynàuim$^  il  y  dé- 
montre ,  mais  très  durement ,  qu'elle 
«vait       étédédâte  et  figurée  par 


CLA  ' 

Lccluse, Cette  plante  n'est  pas  dn  gen- 
re des  absyuthes  ;  elle  fait  partie  de 
celui  des  acbillées,  ou  mijle>fi  iiilles  ^ 
on  la  nomme  an}0iird'Iiiji  AckiUea 
Clavenœ^  pour  rappeler  les  travaux 
que  cet  autour  a  fiiits  à  son  sujet ,  et 
qui  ont  toujours  un  certain  mérite. 
Clavena  (  Jacques-Antoine  ),  ecclé- 
siastique, protonotaire  apostolique, 
chanoine  et  doyen  du  (.hapi(re  de  la 
cathédrale  dc  Trcvisc,  a  vern  vers  le 
milieu  d  i  i-j  .  siècle.  Il  a  couipr^e  >ur 
les  vertus  des  plantes  un  gros  \  «  lume 
ûi-fol. ,  qui  parut  à  Trévise  eu  1648 , 
et  que ,  par  une  espèce  de  jeu  de  mots, 
il  a  intitulé  :  Clam  Clavenœ  aperiens 
naturm  thesmuros  >  etc.  Le  fond  de 
cet  ouvrage  est  puisé  dans  ï Histoire 
des  plantes ,  dite  de  l-yon ,  comroèn* . 
cce  par  Da!ecbamp ,  et  ne  consiste  que 
dans  la  citation  des  plantes  et  de  leurs 
vertus,  rangées  suivant  Tordre  alpha- 
bétique des  maladies  auxquelles  on 
croit  qu'elles  sont  utiles.  Séguier ,  dans 
S  I  />ibliothèque  botanique  ,  a  confon- 
du cet  auLc'til  avec  iSicoiai»  G:aveua.  . 

]>^P-^. 

'  CXiAVER  (  PnaiiE  ) ,  missionnaire 
catalan,  prit  f habit  de  {ésuite  à  Tar« 
ragone,  en  i6o'a  ,  futenvoyéen  1610 
aux  ludes  occidentales  pour  y  prêcher 
la  loi  y  ci  y  arrivé  k  Garihagène,  se 
voua  au  service  des  nègres  avec  une 
telle  ardeur  ,  qu'on  l'eut  pris  pour 
l'csdave  des  esclaves ,  occupé  nuit  et 
jour  a  les  consoler,  à  les  soulager 
dans  leurs  maux  spirituels  et  corpo- 
rels. Il  exerça  avec  un  zèle  également 
louable  la  charité  chrétienne  envers 
les  pauvres  et  les  prisonniers ,  jusqu'à 
sa  mort ,  arrivée  le  S  septembce  i654» 
Un  décret  de  Benoît  AlV,  du  4  sep- 
tembre 1747  f  déclare  que  ce  servi- 
teur de  Dieu  a  possédé  a  les  vertus 
V  théologales  et  cardinales  dans  nn 
»  degré  héroïque.  »  La  vie  de  ce  saint 
homme  a  d'abord  été  donnée  en  es- 
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pagDol  et  en  italien,  et  àeptâs  eu 
fninçais  par  le  P.  Fleiuiau  ^  icsuite, 
i^r»! ,  in* II.  C.  M.  P. 

CLAVERKT  (Jean),  avocat  à  Or- 
léans sa  patrie,  au  17'  .  siècle  ,  vint 
à  Paris ,  y  renonça  au  barreau  pour 
se  livrer  au  théâtre,  et  mourut  eu 
iG6(3.  On  a  de  lut  :  I.  l'Esprit  fort, 
comédie  en  cinq  actes  et  en  vers  , 
1637  ,  in-8\  (  et  non  l'Esprit  foUet^ 
qui  est  de  Hauteroche  )  ;  II.  l'Ecuj  erj 
On  les  Faux  Nobles  mis  au  billon, 
comédie  du  temps  y  dédiée  aux  vrais 
nobles  de  France,  i665,  ia-tl.  On 
obligea  k  cette  époque  beatiooiip  de 
gens  à  montrer  leurs  parchennas. 
BussT-Rabiitîa  a  Csitt  ttne  chanaon  «ar 
ie  loeme  svjeL  III.  Le  Rmnssemem 
de  Froserpincy  tragédie  en  cinq  ao* 
les  y  iÔ3ç>Y  in-4°«  j  ^  V.  quelques  au- 
tres pièces  qui  n*ont  point  été  tmpri- 
m:^es  :  le  Pèlerin  amourmuB  ^  la 
Place  Bojrale,  le  Roman  du  Ma" 
rais ,  la  Visite  différée  et  les  Eaux 
de  Forces  ;  V.  Falhe- Maxime , 
traduit  en  français.  Puis,  iGSg, 
îi  vol.  in-iîi.  Lors  de  son  arrivée»  à 
Paris ,  Claveret  s  était  lie'  avec  Pierre 
Corneille  ;  il  en  devint  bientôt  jaloux, 
et  fut  SOI)  ennemi.  Ce  n'est  pas  l'action 
la  plus  honorable,  mais  c'est  la  plus 
remarquable  de  sa  vie.    A.  B — t. 

CLAVERGEU  (Jean  ),  avocat  au 
parlement  de  Paris ,  fit  paraître  en 
t6a4  9  ni-^*  f  un  recueil  de  poë» 
aies  franfaise»,  contenant  tEvify" 
mie ,  ou  du  Repos  d^esprUf  la  Thé- 
miSf  on  des  lÀjgrein  eipemesy  am 
des  sonnets  et  des  quatrains  moraux» 
Ce  recueil ,  asacs  médioere,  fut  réim- 
primé la  même  année  avec  des  addi- 
tions. L'auleor  avoue  qu'après  avoir 
cnltÎTé  pendant  quelque  temps  la  poé- 
sie^ pour  laquelle  il  ne  sentait  qu'un  as- 
sez faible  penchant ,  il  y  avait  renonce' 
pour  se  livrer  à  des  études  plus  sérieu- 
ses ^  la  jumpnidenoe  at  4'iiistoire. 
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S  se  fît  estimer  de  la  reine  Margw» 
rite  ,  qui  lui  donna  le  titre  de  son 
conseiller,  maître  des  requêtes*  Soi 
zèle  pour  le  service  du  rot  lai  avait 
nttire  des  ennemis  ,  et  sa  maison 
fut  pillée  pendant  les  îronhles.  Tf  se 
plaint  surtout  de  la  [•<  1  ic  de  s.i  bi- 
bliothèque et  de  ses  inanus»  riîs , 
]}armi  lesque  ls  se  trouvaient  une  f  ie 
d^Âristomtne ,  général  des  Mesié- 
niens,  cl  une  de  Saladin,    W — s. 

CliAVES  (  Gastum  Leoovx  wê). 
FcQrez  DuLco. 

GLAVIÈftË  (  ËTiSBrRB  );  en  Ia> 
tby Qa¥enasH€lm^l^^JjSi  BibUe' 
thèqushuiarl^de  FrmnoeVêpfék 
Cle^ierg  mab  c'est  une  errour.  IiS 
pi^ace  de  la  Figure  emUHématique, 
etc.,  de  notreauteureslsiga^.£cMi«B 
die  Cla»ière,  Il  était  de  Doutges,  te 
avoeai  au  parlemeni  de  Paria ,  cl  niatt» 
rut  dans  cette  ville  le  ai  avnl  f^n. 
Son  ouvrage  le pkis  cmmtt  est  son  «lî- 
tiou  de  Ciaudien,  Paiis,  160a,  in-4*« 
Les  notes  qu'il  y  a  ioinles  ne  sont  pas 
sans  mérite ,  mais  le  slvîe  en  est  sou- 
vent de  fort  mauvais  goût.  Elles  ont 
été  rcinipiiméfs  dans  le  Claudieu  d« 
Burraann.  On  a  encore  de  lui  :  I.  nfc 
édition  de  Perse,  avec  un  long  com- 
mfniaire  ,  qu'il  assure  n'être  qu'ua 
abrège  d'un  travail  beaucoup  plu* 
clcnd»  ,  Paris,  1607 ,  in-8\  W.Jiy- 
pmtaUs  périphrases  prope  œnigmtiii' 
€œ  àSt*  Qaverio  lenodatœ,  Paris, 
s  60*7,  in-8\  Ce  petit  ouvrage  coniieut 
rexplicaliO&  deqimtre  passages  dîAd- 
les  de  Xav^aK  III.  Figure  embléma- 
tique en  trois  langues ,  et  smdemeat 
en  une  visible  de  soi,  etc.  ,  Paris, 
1607 ,  in-8*'.  Le  contenu  du  livre  tiVal 
pas  plus  clair  que  le  titre.  Cest  «n  ékm 
du  roi ,  de  la  reine,  da  dauphio^  m 
duc  d'Orléans.  Cet  éloge  est  comprit 
dans  un  carré  qia  a  trente-cinq kttias 
en  tons  sens  ;  et  ces  lettres,  disposéis 

4'apj:cs  des.  cQwbiiiaïaans  kisarm» 
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forment,  selon  foi'dre  dans  lequel  on  Tièfe  Toulatt  faire  une  édition  des 
les  preud,  des  phrases  frauçaues,  la-  Panegjrriei  veteres,  Clavièrc  dit,  il 
lines  et  grecques.  A  la  suite  de  celte  est  vrai,  i  Scaliger  qu*i!  a  le  projet  de 
^ligme  laborieuse  et  puâile ,  on  trou-  joindre  k  sa  YÎe  deGojas,  Panegyricof 
vc  ua  PanéjgjrrUim  (  en  vers  fra  nçaîs  )  ei  élevas  oint  éUiquot^ytgnumnatiSf 
à  la  clémence  et  prospérité  thé  roi  libellOy  si  iia  res  firat  ^  singidari  ; 
très  chrétien ,  et  des  préceptes  pour  mais  il  paraît  évident  qu'il  s'agit  des 
l'ijislruclion  d'un  prince.  IV.  Flori-  panégyriques  composés  par  Clavièrc 
dorum  liber  singularis ,  undè  plerU'  lui-même ,  de  ses  élégies  et  de  ses  épi- 
que, etc. ,  Paris,  lOiT,  Cla-  grammes;  et  elïecUvenient  Clavière 
*  vière  v  traite  des  ,:iiitiqiiitcs  tie  la  t  ran-  les  a  publiées  sons  ce  titre  :  Pane^ym 
ce  et  de  celles  du  Bauphiiié.  Ce  livre  nci,  eU^iœetepi^rammata  e  fAuri" 
est  un  tissu  de  paradoxes  et  de  fa-  btis  aliis  delibata,  Paris,  x6o^,  in- 
bles  y  parmi  lesquelles  se  irotiTent  8'.  Jje  catalogue  ( imprime)  de  ia  bi- 
quelques  dâailsaineux.  Y.  Punag^/'  bliolbèque  du  roi  met  cet  ouvrage 
tiens  ittûé^ênXttm  Anârem  H'emiot'  sous  la  date  de  1 697  ;  laule  dlmpies- 
Sî,  Bourges ,  i6o4  ,  in-i'*.  André  Fré»  sion  re'pétée  par  Âaeluog ,  dans  son 
myot  était  archevêque  de  Bourges ,  et  SuppUmmA  au  dicUtninaire  de 
oncle  de  la  mère  de  Ghautal,  aïeule  de  cher,  B— ss, 
M"'^  de  Sévigné.  VI.  Retatio  tolius  CLAVIÈRE  (  Étienne  ),  naquit  le 
GalUarum  cleri  nomine  habita  co-  9.-^  janvir  i  rù5  ,  à  Genève,  où  il  fut 
ràm  Henrico  If^y  Paris,  i()o8,  m-  banquier. Ce petilpays, rempli  (i  hom- 
4*-;  c'est  la  traductiou  d'un  discours  mes  à  talent*,  était  alors  une  sorte 
iraijçais  de  rarcli<  \  êque  de  Bourges,  d'école  de  poliuque,  ou  chacun  dis- 
VII.  De  cœdà  iiejurid  Hmrici  Ma-  sertait  et  écrivait  sans  cesse  sur  la 
^m,  Paris,  1610, in-8".  VIII. meilleure  manière  de  constituer  les 
légiféra,  etc. ,  Paris,  161 9,  in-4°>  ;  duts  et  de  gouTcmer  les  peuples.  On 
même  dans  le  style  de  Glaudien ,  et  sait  quellê  fut  dans  le  iS*.  siècle  fin- 
oesliné  à  senir  de  supplénimt  au  flucnce  des  écrivains  de  Genève  sur 
Baptm  Proserpince  de  cet  auieur«  les  <^nionsdesFrançais,  Clavière  prit 
Clavière  y  a  joint  douce  inscriptions  june  part  très  active  aux  débats  qui 
latines  qu  il  a  faites,  en  161 4i  pour  la  agitaient  sa  pairie,  et  en  fut  exputié 
statue  équestre  de  Hen  ri  quatre.IX.Des  par  le?;  discordes  rivi!e«;  que  de  pa- 
DOtes  sur  Martial,  dans  l'édition  de  rci  Iles  discussions  n'amènent  que  trop 
Paris,  1617,  in-fol.  X.  Une  lettre  souvent  à  leur  snite.  Il  vint  so  ré- 
latine  à  Joseph  ScaliL^cr,  li^ins  le  t.  H  fugicr  à  Paris,  ou  il  s  occupa  d'abord 
du  recueil  de  Burmauu ,  p.  54(>.  Cette  d'upéralious  de  ba[ique  avec  quelques 
lettre  accompagnait  le  manuscrit  d'une  iouds  qu'il  avait  apportés  de  son  pays. 
Vie  de  Gujas,  quHl  Tonlait  soaniettre  Cest  è  Itw  ^  les  financiers  de  place  , 
k  U  critique  de  Scal%er«  lions  ne  peu-  dans  cette  VUle^  doivent  la  plus  grande 
jons  pas  que  cette  Vie  aityunais  été  -partie 'de  leur  saToir  dans  le  jeu  d« 
publiée.  Clavière  avait  annoncé  plu-  la  bourse  et  l'art  de  trafiquer  sur  let 
sieurs  antres  ouvrages  qu'il  n'a  point  effets  publics*  ^ans  doute,  à  oetle 
donnés,  au  sujet  desquels  OB  peut  voir  époque,  ce  qu'on  appelle  agiolj^ge 
la  pré&ee  de  Burmann  sur  Claudien.  n  était  point  inconnu  en  France;  mais , 
Au  reste,  nous  croyons  que  Burmann  avant  les  leçons  de  Clavière  ,  il  s'y 
^ompe^  quand  A  s'ioiagjiae  que  Ua-  lésait  avcQ  pçujd'assuraocfi  et  de  sue« 
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cès.  Lors  de  la  révolution,  Qanère  la  Action  triomphante.  Il  ne  put  ot- 

erut,  comme  tous  les  étrangers,  que  .  pendant  conserver  cette  place  qnejiis- 

cé  qu'il  avait  de  mieux  à  faire  était  qu'au  mois  de  juîn  suivant ,  époqne 

de  prendre  parti  parmi  les  reforma-  à  laquelle  les  coDStitutionnels  reprirent 

tcurs,  qui  avaicut  besoin  d'auxiîiaiiTS  momcntane'menl  le  dessus,  et  forme- 

et  s'emp!  posaient  de  recevoir  tous  ceux  renl  un  nouveau  niinistère  ;  mais, 

qui  se  présentaient,  de  quel  jue  pays  après  la  revolatiou  du  lo  août,  à  la- 

qu'ils  arrivassent  :  nn  déiievois  sur-  quelle  un  ne  croil  cepend  nit  pas  qu*il 

tout  ne  pouvait  être  qu'une  acqui-  ail  pris  part ,  Clavière  renU  d  en  pleine 

siîion  excellente.  Miralieau  qui,  pour  faveur,  et  dtviut  weœbre  du  conseil^ 

faire  réussir  ses  projets,  avait  besoin  exécutif,  qui  fut  substitué  au  gouver- 

d'hommcs  adroits  et  réfléchis,  i'ao-  nement  de  Louis  XVI.  Tant  que  le 

cueillit  avec  bienveillance ,  se  l'atta-  parti  républicain  de  la  convcution  put 

cfaa  comme  coopëratenr,  et  en  fit  faire  face  à  ses  adversaires ,  Glavière 

Slusieurs  fôîs  le  plus  grand  éloge  resta  courageusement  an  poste  difficile 

ans  les  premières  séances  de  fas-  oii  ses  amis  l'avaient  placé,  malgré 

semblée  constituante.  Alors  un  mot, de  les  attaques- de  Aobesnierre  et  de  sa 

cet  homme  câUiresuffisaijt  pour  Élire  terrible  Êictiôu,  qui  le  dénonçaient 

une  réputation ,  présent  dangereux  tous  les  jours  avec  foreur.  àavicR 

qui  a  pu  £iire  la  fortune  de  quelques  fut  frappé  un  des  premiers  après  les 

Eersonnes,  mais  que  d*autres  ont  payé  événements  du  5i  mai  1795.  Il  fut 

ien  cher.  Gbvière  ne  fut  point  ingrat  arrêté  le  a  juin ,  lorsque  les  députés 

envers  son  panégyriste  ;  il  lui  fut  utile  républicains  essayaient  encore  de  dis* 

toutes  les  fois  qu'il  eut  à  traiter  quel-  pnter  la  victoire,  et  décrété  d'accu- 

que  iraportanfp  question  de. finances,  salion  le  9,  Des  considérations  poli- 

ft  pirtindièrcmcnî  dans  ses  attaques  tiques  lirent  cependant  différer  sou 

contre  ie  ministre  Neckcr,  son  com-  jugement,  ouphuot  son  supplice,  jus- 

p.ntriote,  qui,  comme  on  sait,  fut  qu'au  9  décembre  suivant.  Le  8,  un 

précipité  par  îMirabcau  du  fiîte  de  des  valets  de  la  prison  lui  apporta  fa 

la  grandeur.  Clavièrc  se  lia  ensuite  liste  des  témoins  et  des  jures  qui  de- 

avcc  Brissot,  qui  ne  cessa  aussi  d'en  vaicut  déposer  el  prononcer  dans  sa 

fcire  l'éloge  dans  son  journal  et  à  Tas-  cause.  N'y  vuyaut  que  des  révoiution- 

scmblée  législative,  et  Tentraina  dans  naires  furieux  et  ses  plus  mortels 

«on  parti  et  dans  toutes  ses  associa^  ennesds,  il  fat  convaincu  qu'il  n*y 

tions  politiques*  Quoique  étranger,  il  avait  point  de  rémission  à  espÀer,  et 

fut,  en  1 791 ,  nommé  d^utë  sup-  il  aima  mieux  se  donner  lui-même  la 

•pléant  à  l'assemblée  léjgpslative  par  les  mort  que  de  la  recevmr  sur  Pëdia^^ 

lecteurs  du  département  de  Paris,  fiind.  11  s'enfonça  pendant  la  Bidt  un 

I^a  démission  de  Monneron  ,  dépoté  lar^  couteau  dans  le  seb,  etluttron- 

titulaire^  lui  laissa  la  faculté  d'y  pren-  vé  mort  lo  lendemain  dans  son  lit 

dre  place  ^  mais  il  préféra  le  ministère  ^'il  fuit  en  croire  M'"^  Rolland ,  qui 

•des  finances,  auquel  il  fut  porté  au  fut  à  portée  de  le  connaître,  le  mi* 

mois  de  mars  179'!,  par  le  parti  de  nistre  gencvub  était  opiniâtre,  iras- 

Brissot ,  qtri ,  après  la  chute  du  mal*  cible  et  d'un  caraetère  diflieile.  Il  était 

heureux  Delessart ,  força  le  roi  de  rcn-  travailleur  et  homme  de  cabinet ,  et  ne 

voyer  tous  ses  ministres  vi  de  rece-  se  mettait  point  en  scène  comme  l.i 

Toir  ceux  qui  lui  furent  désignés  par  piupart,de  sss  amis.  On  lui  a  reprodié 
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des  exagérations  comme  à  tous  les    sico  ,  cavata  da    mi^Uori  storici^ 
honamcs  qui  ont  iouëqneJquc  rôle  dans    spagnuoU  ,  e  da    manoscritU  j  e 
ces  lempH  cxtiauiditini  es  ;  maii»  ou  ne    pitture  aniiche  degli  Indiani ,  Gésè- 
connatt  point  de  faits  qui  puissent  fié-    ne,  i  -^80  et  81  «  4  vol.in-8°.  Le  tome 
ttir  sa  mémoire.  Les  personnes  qui   I*^  de eetiAiportant ouvrage,  ornë de 
Font  connu  dans  son  intiinit^  oertiGenl  trois  planches ,  office  b^descriplion  du 
qu'il  était  bon  e'poux  et  hm  père*  pays,  Thistciie  de  ses  premiers  liabi- 
jSa  femme  s'empoisonna  deux  |ours   tanis,  e|  celle  de  Ten^Ve  mexicaia- 
après  sa  mort.  Quoiqu'à  portée  d*âc-   jusqu'au  moment  de  l'arrivée  des  Es- 
quérir  de  grandes  rickesses ,  il  a  laissé   pagnols.  Le  tome  1'^, ,  enrichi  de  16 
sa  ùWe  unique  à  peu  près  dans  le   planches,  donne  le  détail  des  moeurs 
besoin  ;  elle  s'est  retirée  à  Genève,    et  coutnraes  de  ces  peuples,  fait  con- 
lia  comjîose*  divers  mémoires  sur  les    naître  leurs  arts  et  leurs  sciences,  ct- 
finances ,  qui  se  sont  perdus  dans  l'é-   donne  une  idée  de  leur  laucue.  l^e  5*. , 
norme  masse  décrits  publiés  à  cette    orné  d'un  plan  de  la  ville  de  Mexico  , 
époque  j  entre  autres ,  un  plan  de  ton-    de  ses  lacs  el  des  environs,  est  cousa- 
line,  une  brochure  contre  rétablis-    cré  à  l'histoire  de  la  conquête  de  cet 
sèment  des  loteries ,  et  une  autre  in-   empire ,  exéiculée  par  Gortez  dans  l*es« 
titnlée:  Du  numérairt  méUdUque^  pace  de  trois  ans.  On  n'y  dissimufe 
U  a  fourni  des  articles  aux  journaux   point  les  crIlanlÀ  et  les  injustifiés 
appelés  ^atrîiofi^e^ ,  et  particulière-   des  Espaenols.  Le  i".  volume  est 
ment  à  la  Chromée  de  Paris ,  et  il  a   composé  de  neuf  dissertations  ,  dans 
eu  beaucoup  de  part  au  livre  intitulé:    la  phipart  desquelles  Taut'  ur  s'alla- 
De  la  France  et  des  Etats-Unis ,    cbc  à  n-Tuffr  les  paradoxes  ^îvancés 
qui  forme  le  5''.  volume  du  Nouveau    pai  de  P  luw,  dans  ses  Recherches 
f'ojra^e  dans  les  Eta^'Uiùsy  etc.    sur  les  Américains,  La  critique  de 
(  i^o^.  Brissot.  )  B— «u.       l'abbé  Clavigero,  quelquefois  exacte, 
GLA\  IGliUO(FRANÇois-XAViEa),    paraît  liop  st)uvent  subtile  et  outrée, 
jésuite,  né  au  Mexique  vers  l'an  1  yio^    Dans  la  dernière  de  ces  dissertations , 
s'occnija  toute  sa  vie  du  projet  d'écrite  il  dierche  amoover  qne  la  siphylis 
une  mstoire  complète  de  sa  patrie.  |ie  vient  pas  de  l'Amérique  (  Foy,  Gau' 
Après  l'avoir  parcotirue  dans  tous  les  bonoala  ).  L'ouvrage  de  Clavigero  a 
aens  pendant  trente-six  ans ,  dans  le   été  traduit  en  anglais,  par  K.  Cullen, 
cours  de  ses  missiouSi  il  fut  obligé,    Londres  ,  1787,  1  vol,,in-4*'*  Un 
lors  de  la  suppression  de  sa  société ,   abrégé  de  cette  traduction  a  paru  en 
4e  revenir  pîi  Europe,  où  il  apporta   ïi^mandyLei|[jUg,  i^dp^avoLin-B** 


les  matériaux  précieux  qu'il  avait  re-  C.  M.  P. 

cueillis  dans  ses  voyages.  Hetiré  à  Ce-  CLAVIGNY  (  jACQiras  de  la  Ma- 

sène,  ainsi  que  la  plupart  des  aulits  riouse  de),  abbé  de  Gondan,  cha- 

jésuites  de  l'Amérique  esp;ji;nole  aux-  noine  de  Baycux,  sa  patrie,  raorl  en" 

queb  le  pape  avait  donne  uu  as^le,  4  cetie  ville  eu  1703  ,  est  auk  ur  de» 

|ffofita  d«  cette  occasion  unique  pour  ouvrages  suivants:!.  Vie  de  Guil^ 

obtenir  de.  ceux  qui  venaient  des  difr  Ï0uo^'U^Conquérant ,  duc  de  Ifat^ 

f^rentes  provinces  du  Mexique,  une  fiuuidiêetr(nd^Jhglkgrre,Bijcnx, 

foule  de  renseignements  dont  il  enri-  J675,  in«i  a  ;  IL  Prière,  tirées  des 

ebit  sa  collection.  Son  ouvrage  parut  ^psmmes  que  David  a  fiUlg  pour  lui 

soùs  ce  titre  :  Storia  wHifa  M  Mu*  icomm  roi  ^  1C90  ^  in- 1  a  j  ÙL  X>» 

vui.  '  41 


Digitized  by  Cov.;v.i^ 


649  tti 

ken^  S,  0lmtè  èi  S,  Jfugitstin,  irk» 
13;  ÎV«  fBsfn^  éss  psmmes  dofd 

^manéke.  '  W— s. 

CL  AV IJO  (Brnr  GontiLiz  dé  ).  Lé 
hrtiit  des  nctoiifs  de  Tamorlân  svaU 
eagagë Henri  IB,  roideCastiftte,  à  lui 
envoyer  fiue  ambassade,  èn  iSgi» 
Tamerlaii  rehvoya  ces  dcputés  char* 
f;<<s  (te  ricîics  prc^senls  ;  ce  qui  porta 
Heitii  S  faire  partir,  en   t4o^,  "n<! 
seconde  ^iinbassade,  dont  la  direction 
fut  confiée  à  Glavîjo.  li  s*eujbarrjua  le 
2T  mars  à  Cadix  ,  pour  ConstaïUino- 
pie,  o«i  il  aborda,  après  avoir  touché 
en  Sicile  et  à  Kbodc5.  I!  fit  un  long 
M^jour  dahs  la  capitale  de  Tempiré 
grec,  et  traversa  la  mer  fioire  pour 
mkrk  Trëbisottde,  où  il  entra  le  1 1 
àTril  i4o4.IUfeitii  ensmierArménie, 
1»  nord  de  la  Perse,  le  Khbrâçân ,  et 
arriva  À  Sanuliand  la  8  septembre. 
"   €laViio  nnril  ses  prâiênls  &  Tamer- 
hn^  qui  campait  dans  les  environs'da 
Cette  ville.  Gé  pnneé  dtait  malade,  et 
flMWntt  peu  de  temps  après.  Les  £»• 
•  pagfiols  ^rcnt  très  bién  accueil l(s  ^ 
combles  de  présents,  et  retournèrent 
dans  leur  pays ,  en  s*e'cartant  un  peu 
de  la  roiito  qn*îîs  avnif»nt  suirie  en  ve- 
nant ;  ils  turetit  de  retour  en  G  isfillo  rn 
i4o6.  rJavijo  riv.iit  tel  m  tm  joiirti,d 
exact  de  son  vnva^f.  11  tut  imprimé  , 
pour  la  première  fuis  ,  nous  ce  litre  : 
ffistoria  del  grah  T^i  merlan  e  /tf- 
nerario  y  enarracion  del  viage  y 
râlation  dd  la  embajatla  que  Bujr 
Oùnzalez  de  Clapijo  le  hizo^por 
MandaâoMRefrdonffenriquez  eef^ 
eeiro  de  CastOia ,  Sëville,  1 58:1.  Gè 
livre  étant  êeVenU  extrêmement  rare, 
lîit  nSmprimé  à  Aadrid  en  17891; 
L'auteur  ^eonte  en  détail  tout  ce  qui 
lui  est  arrivé  y  et  ce  qu'il  a  obsenné 
dans  les  divers  pays  qu*il  a  vus.  Il  sa 
montre  partout  amide  la  vétité,  Hnè 


rapport  toei»  de'ce»prodiys  fabo- 
feux  qui  rnnplîMil  les  nlattons  des 
voyageurs  da  moytni  âge»  Cet  00  vragè 
donne  une  oannaissance  précise  de 
IVftat  où  se  mutaient}  an  oonunence- 
inent  dà  i5*.  siècle,  les  contrées  par- 
courues par  Qavijo  ;  les  documents 
qu'il  cottliént  sof  ifiàifam  lieux  de 
TAsie  sont  même  les  sreals  que  nous 
posséiiions.  Lorsque  cette  relation  pal- 
rut,  plusieurs  personnes,  et  entre  au- 
tres riristorîen  Mâiiana,  doutèrent  de 
sa  véracité  j  mais  partout  on  trouve 
Ciavijo  d*aceord  avec  les  voyageurs  de 
la  même  époque.  E — s,  ' 

CLAVIJO  Y  FAXARDO  {  dow  Jo- 
SEPH  ),  espagnol ,  qui  a  élé  le  hc'ros  ou 
plutôt  la  victime  de  la  première  aven- 
ture par  laquelle  Beaumarchais  s'est 
&it  connaître  dans  le  nionde.  U  vivait 
paistUemenl  à  Madrid  avec  In  r^tts* 
lion  d'un  homme  de  fettres  ëdaîré;  et 
il  avait  pObtié  avec  stacob  un  joAiiul 
intitalé:  df  /^Alor,  et  cpidqnei 
àntres  bons  oovrageS,1orsquc  ses  rap- 
ports avéc  tttte  des  sceurs  de  fieau- , 
marchais,  qu'il  avait  aimée  et  qu*il 
n^rittuit  pins  y  kii  attirèrent  utieaÂire 
d'honneur  avec  le  frère,  plus  redou- 
table par  son  esprit  que  par  Son  cou- 
raj;e.  Cette  affaire  pensa  lui  coûter  la. 
vie  j  niai'«  lui  coûta  en  tfict  la  jxm  Ic  de 
SCS  places  et  de  l'espèce  de  crédit  dont 
il  commençait  à  jouir.  Il  survécut 
îonp;  temps  à  cette  fatalife';  mais,  livré 
au  rïiiicule,  et  presque  au  mépris  au- 
quel Tarait  (  ond amné  son  dangereux 
atitagonistc.  Un  auteur  allemand  ima- 

§ina  de  faire  de  son  aventure  le  sujet 
'un  drame,  sous  le  titre  de  davijo  ; 
et  eommeil  Allait  à  sbn  pistai  iin  dd- 
noAmeni tragique ,  i|  fit  mèorir  sur  la 
^cètie  celui  que, sur  laibi  de  Bea»> 
mareban,  il  y  avait  prëwnlé  oomma 
un  inlâmeséductcur.  M.Marso1Herdsi 
Vhretâères  et  M.  Gubières*Palnicseauft 
aussi'fidt  abatua  un  diime  sof 
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iWcnture  de  Clavijo.  Celui  du  dernier, 
iotitule'  :  Clas^ijo ,  ou  la  Jeunesse  de 
Jfeaumai  chais^  est  eo  trois  actes  et  eu 

{>rosey  Paris,  1 806,  in-b^.Glavijo  vécut 
iog-temps  aprèfliiseoonpde  poignard, 
■5a«Dë  djB  Ja  main  ckTnalie.  PendwK^ 
pliisd^  Vingt  w  epooMiU  ceojtiviMf 
la  rédaction  du  Mercurlo  historioojr 
pçiiJtico  de  Madrid ,  doni  iJl  était, 
chargé  depuis  1773.  11  a  traduit  en 
espagnol  V Histoire  nalureUe  de  Bii^-. 
fou,  Madrid,  Ibarra,  1785-90,  l'X 
vol.  in -8  ". ,  et  il  elail  vice-directeur 
du  cabinet  d'histoire  naturelle  de- 
puis plusieurs  années  lorsqu'il  mou- 
rut en  i8o(>.  Loin  de  ressembler  au 
portrait  bideu^  qu'on  en  4  t|»oé  y. 
Glanjjo  avait  de?  npoeiars  iloiicea ,  nin 
cœur  nonn^  ivaespritsatae^^ivé^ 
son  scidGriniRastden,Vv(wpiibrulâ( 
4'un  amour  éternel.  Clayijq»  fut  direc- 
teur  du  théâtre  iiId  Xqis  iSiCH».  (  Foy, 
note  de  l'éditeur  des  œuvjxs  de  1)^ 
Juan  de  Yriarle,  toaie  II,  page  4o4  ,^ 
Ijlome,  1  vol.  iu-8'.)         B — g. 

CLAV1U5  (  Christophe  ) ,  savant 
malhcmaticien  du  iti",  siècle,  naquit. 
^  Bamberg,,  entra  chez  les  jésuites,  qui; 
Lenvoyèrent  à  Rome ,  ni; ,  en  1 58 1 ,  il 
ffit  employé  par  GE^oire  XUl. à  la  r^** 
virme  dii.cal!B|idrier,^et  chargé  ensuite: 
4c  jiistîGer  <;etjte  réforme  aontit  les 
▼ives. attaques  des  protestants.  Il  nfr. 
fotaScaliger,  Mâestlin,  Viete,  Lydial}, 
ifol  appelé  rkucUde  de  sop  .$iM«f 
ipourut  à  Borne ,  le    février  1612  , 
âgé  de  soixante-quinze  ans.  Pagao. 
Gauden/.ius  prétend,  dans  son  discours 
t^e  p kilos ophorum  quorundam  lue- 
tuoso  exitu,  qu'il  fut  tué  par  un  bcenf 
sauvage ,  tandis  qu'il  visitait  les  sept, 
grandes  églises  ;  mais  un  goure  de  mort, 
si  czlnofdlnaift  c4t-il  éé  mm  pa?: 
AlflgaaUMyâotivai',  Vannifr  Grasaiv. 
Builart  et  Bofsi?  Ce  dwnier  dit  for- 
meliement.fQÉ  Claviiis  mourut  in. 
q/^egio^suifi  sociêUKih  11  pei^- 


GLA     '  (545 

dant  sa  vie  d'une  grande  réputation  ; 
elle  clait  telle,  suivant  Ribadeneira 
que  plusieurs  auteurs  aimaient  mieux 
être  censurés  pai*^  lu^  que  loués  par  . 
d'aqtres  ;  mat^  il. eut  dô^  adiremairts. 
i^m  les  iflîfiva&  peuveni  um»  ^ 
G0|iQ4l;i^  qMft  épient  de  sitniieiiivir 
le  genre  et  la  poHteme^     la,  critiqua 
]Utéraire^  il  QavÀPIft  Ml  «Af  |)éte,  disait 
»  Scaliger  ;  c*est  veutre  d' Al|e- 

»  magne ,  A  sinus  qui  prœter  Eucli" 
»  den  nihil  scit  y  un  esprit  lourd  et 
»  patient ,  et  taies  dehent  esse  ma- 
»  ihematici»  »  On  voit  que  Soaliger 
ne  faisait  pas  grand  cas  des  mathéma- 
ticiens ,  et  il  ajoute  :  Frœclaram  m- 
gfn^iitk  mtn  pqtast  esse  magnusma-^ 
them^fiûus.  Le  ca^dival  Dupem» 
ifM^  pas  plus  ftiiorahl«^.À.Cbriil«f  iî 
l'appelait  un  tsftrU  pesm^  kmd^  um 
gros  cheval  à'Allemaane.  Gcrand* 
Jean  YofaiiM  iui  rend,  pltis  àfi  joaiicei 
il  le  lene  souvent  dans  son  livre  De 
scientiis.  mt^hemalicis ,  et  le  regarde 
comme  l'auteur  du  calendrier  grégo-» 
rien.  Le  savant  Bailly  dit  que  (ilavius 
avait  été  chargé  de  tous  les  calculs  né- 
cessaires à  la  perfection  de  ce  calen- 
drier, et  qu'il  combattit  victorieuse- 
ment teu^  aetjdimaires  (  Voy.  HUt, 
ai;pr«fiiW*naaiL»t^I>p-396).  On 
9^  p|^M^ni«  e«mg^4eGMiii)Miii 
eitemna  les  suivants  :  I.  B^kdiiik  de^ 
mentonm  ^ikri  Xf^il  9  eum  schotUs^ 
%574,  ouvrage  lîiet  estimé,  et  sou-. 
\eiit  réimprimé  :  le  coidmentaire  est 
quelquefois  un  peu  prolixe.  La  tra- 
duction du  16".  livre  est  de  Foix- 
Caudale.  IL  Gnomonices  UOi  i  FUI, 
Rome,  1 58i ,  in-fol.  de  ()54  pag.  C'est 
le  traité  le  plus  volumineux  qui  existe 
sur  ra^ t  de  fair,e  les  cadrans  solaires  ; 
mais  il  y  règne  n»  tel  emiiarrai  dans 
déaiOWlfatimis ,  qu'au  jugement 
4i|  père  de.  GhaUes  ,  il  n'est  guèr« 
mninafteilei  on  bon  esprit  de  créer  la 
gRomMMqupi  que  de  l'apprendre  dans 
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Clavius.  HT.  Calendarii  romani  gre-  hébrn'iqne.  V.  Une  tradiicdoo  îiëbrat- 

goriani  explicaîio^  jmsu  démentis  que  du  pefîl  catdchismcde  LutbeiV,  et 

f7/i,  Home,  i6o3,  ÏD-fol.  C'est  le  des  évangiles  de  touie  Tau  née,  avec  le 

plus  vaste  et  le  meilleur  ouvrage  qu'on  teste  allemand,  latin  et  grec  VI. 

«it  fait  sur  le«iaiciidxicr  romain.  IV.  GrmmuiÛeA^ermmàBœ  anguœ  ex 

Camputus  eoehsiasiietts  feriif^i^  BMis  Luûmri  garmanieis  ei  «IStf 

rum  tuUeutu  êt  UtboUa  traduus^  éfus  Uhris  eottêcta  .Lépti^y  i^7^n 

Boflie ,  t6o5  »  ubS^.  ;  V*  Opéra ,  iB^8^  de  279  pages;  idem  ,11*- 

ICayeuee ,  1 6t  a ,  5  ▼cl.  ÎD-lbt  Indé-  tlon  ^  Nuremberg ,  1 7 20 ,  in- 1  a.  Getle 

pendamment  des  ouvrages  pr^édents,  grammaire,  fruit  de  vingt  ans  de  tRH 

0tt  y  trowe  eenx-ci  :  Comment,  in  vail ,  était  la  plus  con^nlâe  d  la  meil- 

Spkœram  Joamudê  Sacro-Bdsco ^  leure  qui  eût  para;  rae  amème  en* 

im|>rimë  a  Lyon,  en  1694  ï  Epiiome  core  joui  long-temps  de  cette  supério- 

iinikmeticœ  practices ,  publié  à  Co-  rit(»',  surtout  en  Pologne  et  en  Hongrie, 

îoçïnp ,  en  160 1 ,  in-B  ".  ;  Geometrica  où  ellpa  en  beaucoup  de  «iurrës ,  parce 

praclica  ;  elle  avait  jMru  à  Rome  en  qu'elle  est  ecnte  m  b tin  ;  la 6*.  édition, 

1604,  in-4^.  ;  Al^ebra  y  publie  à  qui  est  de  1G17,  elles  suivantes  ne 

Genève  en  1 G09,  in-4".  ;  Idstrola-  font  plus  mention,  sur  le  titre,  des 

hiinn  Theodosii  sphœrica  ;  Epilome  ouvragesde  Luther,  portant  seulement 

de  horologiis  ;  De  fiiùhus  et  de  li-  Ex  optimis   quibusque  auctoribus 

neis  tan^entibus  ;  Castigalio  caHi-  collecta.  \\h  j4 Ikumistica  ^^rfi^rtf 

gationis  JosephiScedigeri,  etc.  ,i58(3,  in-4®.  ;  idem,  Amberg,  1  SgS, 

V— VE.  îu-4*.  Ce  petit  poëmc,  en  vers  aile- 

GLAT  (  JsAtf  ),  en  latin  Cltf/u,  «laiids^  oonlrela  fbfie  des  aldiîmistes 

pbilologae  allemand  ,  M  vers  fan-  eCfrismBd'or,  est  plein  de  gaUé,et 

i555,  à  Benberg ,  dans  fâeicliBratdc^  jbrmenn  des  plus  présenx  monuments 

S«.  Api^  «vofr  étudié  soos  les  mat-  de  la  poéne  aliemaode  dn  i6\  siècle* 

très  les  pins  difttîngoés ,  et  s*étre  ae^  On  doit  regarder  J.  Gbj  comme  m 

qnis  la  protection  et  l'amitié  de  Më*  des  premiers  qni  aient  travaillé  avec 

bndHbon,il  suivit  lui-même  la  car-  succès  à  épurer  et  perfectionner  la 

fifeiede  renseignement,  fut  successif  .  langue altemaude.  Sa  Vie  a  été  écrite 

vement  professeur  de  latin,  de  grec  et  par  Jeau*Euslacbe  Goldhagen ,  Nord- 

d'hébroM  ,  de  musique  et  de  poe'^iedans  nauseu,  1751  ,î"-4**-  — CLAY(Jean), 

divtts  co! litres,  tant  en  Saxe  qu'en  dit  le  Jeune^  pour  le  distinguer  du 

Silésic,et  fut  enfin  nommé  pasteur  précédent,  isé  à  Meisscn  en  1616, 

dn  bourg  de  Beudekben ,  en  1  hurm-  étndia  la  tlieulogie  à  Witlerobci^.  La 

ge,  où  il  mourut  le  1 1  .ivril  159*2.  Ses  guerï?e  qui  agitait  h  S.ixe  l'engagea, 

principaux  ouvrages soat  :  I.  en  16447  ^     r^^i'cr  à  Nuremberg, 

lis  et  pietatîs  prœmium  in  Josepho  où,  de  concert  avec  Philippe  Hars- 

et  Susarmà  ^poeina,  Leij^ugj  i555,  dorf,  il  fouda  l'ordre  des  Fleurs  de 

in-4^>  9  IL  Poematum  grœcorum  la  Pegnitz ,  académie  littéraire  pour  le 

Ubri  sexy  Willemberg,  1670,  in-B**.  ;  progrès  de  la  poésie  allemande.  U  fet 

m*  une  tndnction  aHemandé  de  IW  aussi  reçu ,  sens  le  nom  de  TÉinmger, 

wtÊ^ànMoàtfJhs  éeliprws  M'd$f  emme  membre  de  la  seciélé  des 

jours  f  IV.  Prasoi^  i^i  imr^*  bnnx-^prils allemands  (l)SMffe%i9> 

Wiltemberg,  i  ^70 ,  ui^*«  U  y  ex-  ivnife  ^Ge^o^emékaft  ) ,  établie  à 

plifie  la  pmedie  l|tn»t'g''Boqiie  et  flanbourg,  par  Pbili^  deZescn.  Il 
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mourut  en  i656,  à  Kîtzingen  ,  en  ouvrage  Uit  suWiàe  h  Défense  de  la 
Fiauconie,  où  il  clait  pasteur.  Ses  chronologie  de  la  Bible  hébraïque  , 
poesieSj  qui  consistent  principalement  ouvrage  plein  (i'c'rudilion.  Sa  Disser-" 
eh  tragédies  sacrées ,  cantiques  et  tation  sur  les  prophéties  parut  ca 
pastorales ,  ont  toutes  les  défauts  qu'on  i  49-  Le  but  de  Tautcur  est  de  prou* 
«  reprochés  à Pacadémie  de  la  Pegnitz,  ver,  par  la  comparûiOB  dfs  propbé-' 
on  manque  de  Datard  ec  une  tlRterie  tics  de  -Demel  et  de  TApoemMe  d» 
qui  va  jusqu'aii  ridumie.  On  troimde  •  S;  Jean ,  que  le  teime  mtû  de  la  dii» 
.  glands  détaib  sor  ce  pfllèie'  dans  le  penioh  des  jaifii  doit  teîiiidder  ayeo 
Dictionnaire  de  JSidens  ,  Leipzig,'  M  ruine  de  la  pamfltrf,'et  avoir  lieil^ 
1806, in-8".                 CM.  P.  Tws  Tan  txooo.  11  pnWia,  en  1751,' 
CLAYTON  (  Robert  ) ,  né  à  Du-  in-8\ ,  Y  Essai  sur  U  Su-Esprit ,  qitt 
Win  en  1695,  étudia  au  collège  de  excita  alors  une  attention  générale,  et  ' 
Westminster  et  à  Tuniversité  de  Du-  dont  le  principal  objet  est  d'établir 
blin,  et  voyagea  ensuite  en  France  et  l'infériorité  du  Fils  et  du  St.- Esprit  ; 
en  Italie.  De  retour  dans  sa  patrie,  il  mais  ce  livre,  quoique  attribué  au 
y  obtint  quelques  bénéfices,  et  se  docteur  Clayton ,  était  l'ouvrage  d*un" 
maria.  Il  était  d'une  disposition  cbari-  jeune  ecclésiastique,  qui  n'avait  (ttfioC . 
tlirfeetçniërnise,  ét  ceint  Ml  exeni*  oiétt  IftMBderW-iiieiiieUpiim^ 
fie  rentrqiiiUede  cette  diiMaitieii,  tîan ,  parce  que ,  tettt  en  fan  ftiaattt ' 
qui  contribua  le  plos à  aceëmer  son  ibm  rëpntilion, elle  pouvait  kn  tiè» 
aTancement  dans  l'Église.  Btndant un  miisible  k  son  avancement,  conoio 
•éjour  qu'il  fit  à  Lonîdres ,  après  aon  die  le  fut  à  «lin  dé  f  éditeur  ;  car  le  * 
nariage,  un  infortuné  vint  réclamer  duc  de  Borsct,  vicenroi  d'Irlande , 
son  assistance,  en  disant  qu'il  était  ayant,  en  175a,  demandé  pour  lui 
connu  du  docteur  Clarke.  Clayton  ,  l'archevêché  de  Tuam ,  il  lui  fut  refusé 
dans  la  crainte  d'être  dupe  d'un  de  ces  par  la  seule  raison  qu'il  était  regardé 
artifices  si  communs  dans  les  grandes  comme  l'auteur  de  VEssai  sur  le  St* 
villes,  exigea  un  certificat  de  la  main  Esprit.  Clayton  fit  paraître  cette  an- 
même  du  docteur:  cet  homme  l'ayant  née  la  première  partie  de  la  Défense 
apporté,  reçut  de  Clayton  un  présent  des  histoires  de  l'Ancien  et  '4É  iVbM- 
de  doo  Kv.  itevl*  Le  docletr  Glaïke ,  vem^  Tumment ,  en  réponae  «ta  eb- 
qui  en  fîit  ialbnné ,  conçut  la  plus  jeution»  du  lord  BoliBg^ifCkc  j;  la' 
«nte  esli«e  ^piMir  ITanteord'uneactioB  •  denxièat  fartb'pamt  en  1^54  ^' 
si  généreuse ,  et  en  fit  pail  à  la  reine  tfiinàme  en  1757.  Le»  tteift  farte 
Caroline,  (fui  réioliit  de  demander  ont- été  réimprimées  par  Bowyer, 
pour  lui  le  premier  évéché  vacant.  Il  avec  VEuai  sur  le  St,-Esprit ,  Jes 
fut  en  effet,  en  1730,  sacré évéque  de  notes,  etc.,  en  1759,  1  vol.  in-S". 
Killala  ,  d'où  il  fut  transféré ,  en  1 735,  Ses  attaques  répétées  contre  la  doctrine 
à  l'évéclié  de  Cork,  qu'il  quitta  dix  ans  de  la  trinitc  soulevèrent  enfin  contre 
après  pour  celui  de  Clogher.  Homme  lui  les  grands  dignitaires  de  l'ÉgliscIl 
du  monde,  aimable  et  poli,  son  savoir  fut  sommé  de  com[>araître  devant  une 
avait  été  jusqu'alors  presque  ignoré  et  assemblée  d'évêques ,  convoquée  pour 
caché  pur  aa  modestie  y  lonqo'il  poUia  examiner  ses  opinions.  Sa  proteemi^ 
tonltUrodaelionàtiUsêoim  des  juifs,  la  icine  GaroUne,  n'eibtait  plus,  d 
qoi  fut  bientdt  tradmle  en  français ,  et  l'on  craignait  beaucoup  pour  lui  loff* 
imprimée  à  L^de,  1 747  »  iB-4^  Cet  qnW  Mm  Mrfcw,  foî  énîl  lane 
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^ute  refit  de  ril^tMn  cU  «M       oM*  It  7  cxa^  la  péleciiie,  et  lot 
ffiltf  wty  ea  1 758,  fenlerer  «nx  sem'laiie  du  co«^  de  Gloeester  At* 
eouures  de  l'Eglise.  Ses  ouvrages  sont  puM  1 7  2a ,  j  usip/à  la  mort  .armée 
pleins  ^ de  laToir  et  d'imagination ,    en  1773. Uû^  Si»  riiîstoire  nata«ell|B 
mais  d'un  îugement  peu  sûr.  Il  était   d^.  œue  conti^,  qodques  observa- 
membre  de  la  société  royale  et  de  celle   tioos  qu'il  envoya  à  la  société  royale 
d^  antiquaires.  On  a  de  lui,  outre  les   de  Londres;  elles  sont  insérées  dans 
Ottvrages  cités  ci-dcssus  :  I.  Recher-    les  volumes  XVII,  XVIII  et  XLI  des 
ehe  impartiale  sur  le  temps  de        Trtmsactions  philosophiques.  Il  re- 
Vfif^^e  du  Messie  ,  en  deux  lettres  ^    cueillit  en  même  temps  des  plantes, 
tin  juif  de  distinction,  imprimées  da-    dfont  il  forma  un  herbier,  qu'il  ùt 
bprd  séparément,  et  ensuite  ensemble    parvenir  à  Gronovius  ,  magistrat  et 
1751        Journal  d'un  voyage    botaniste  hollandais.  Celui-ci  rédigea, 
d^^and  Caire  et  au  mont  Sinaï,  et   axjBC  le  secours  de  Linné,  un  ouvrage 
rêÊOur^  tradiut  d'un  manuscrit  coro-    qu'il  fit  j^at  aÎLrc  sons  ce  titre  :  Flora 
ppse  par  le  préfi^d'Égyp^,  conjoin-    Firginica  exhibens  plantas  ,  quas  in 
ImimtaVftt  ks  missiQnDaires  de  h  FirgimaJ.Clajtoncolle^it^Lc^àe, 
^pag^udjc  a^  gr^nd  Çam ,  avec  des    1739  et  1 743,  in-S  '. ,  eu  2  parues , 
reimqiieft^iyi^  fçpgiM  d^  lM<ni|ty*   réimpriiyé  daua  (a  même  ville  ,  ea 
plies ,  etc.,  1 755 ,  ii|„4j».  et^iq-ap^f    1 76a ,  in-4«. ,  aw nnecaite  géoora- 
i|L  ^«iflques  kttrai^  CfMM  (Hque   phique.  J.-F*  OiMmaa  pf^pmth 
Clayton  et  GuiiJaiine Pénurie  J^f^   5^  parlM  lenqu'il.  moiirat;  ce  fat  S09 
t«iR#,  piibliéflUen  l'jSS.^Vi.Pmém  fUs  Jean-TbMoceqpila  mot  au  jour. 
sur  r  amour 'propre,  les  idées  innéêt^  Im  aààiûimM  confections  de  TaM- 
le  libre  arbitre ,  legotH^^  leiSenUmmÊ^   tfinr  p^atr  avec  le-  vaisseau  qui  Jcs. 
h  liberté,  ^tU  nécûssitii,  al9*,  oe^-    apyepliit     fimpe.  GcUe  Flore  est 
panées  par  la  Jecture  deSiOiiyrages  de   le  premier  ouvrage  qui  ait  été'  publié 
Hume  et  du  petit  traité  sur  la  PUU ,    sur  les  plantas  de  la  Virg^ûe,  Il  s'y 
cent  eu  français  par  Bolingbroke ,    trouve  plusieurs  genres  nouveaux, 
1754,  in-8".  On  trouve ,  dans  les    Groîmrius  on  uommn  îin  Clajytonia^ 
Transactions  philosophiques  ,  N".    en  încHioire  du  botaniste  qui  l'avait 
1^0,  p,  Ô<i3,  une  lettre  du  docteur    découvert  :  il  fait  pni  lie  de  la  famitle 
Clayton  sur  un  vieillard  dp  soixa  ute-dix    naturelle  des  portulacées.  Qayton  était 
né  en  France,  et  vivant  dans  son    infatigable,  et,  l'année  qui  précéda  sa 
4m*w^,  qui  aiiditiuty  dit-il,  un  jeune    mort,  il  fit  encore,  dans  le  comté  d'O- 
^SP^JJ'»   '  X—- s.       range,  un  voyage  botanique.  11  laissa 
^  QI4>TX.QN{  Jajkw),  botaniste  aa-    quelques  ouvrages  inédits  qui  furent 
1>i4ai5.1etliaiuté  de  Kent,  en    brûlés  pendant  ia  guerre  de  la  rtvo- 
■P1P>  «nilf«p»i7©&dansbiVirgi-   l^^^OB.  D— P— s. 

procuneuc-gér 
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